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*beiumaechais ( François- Joseph de la 
Barre de), littérateur français, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle, et résida, 
selon toute apparence, en Hollande. On a de lui : 
Lettres sérieuses et badines sur les ouvrages 
des savants et sur d'autres matières; la 
Haye, 1729, in-12; — Histoire des Sept Sages 
par M. deLarrey, avec les remarques par 
M. de Beaumarchais; la Haye, 1734, 4 vol. 
in-12; — Métamorphoses d'Ovide, traduites 
par du Ryer, avec remarques par de Beaumar- 
chais; la Haye, 1744, 4 vol. in-12. 

Lekrog, Bibliothèque historique dé la fronce. 

Beaumarchais ( Pierre- Augustin Caror 
de ), littérateur célèbre , né à Paris le 24 janvier 
1732 (1), mort le 19 mai 1799. H était fils d'un 
horloger (2) , et seul garçon dans une famille qui 
comptait cinq filles. Son enfance n'eut rien de 
cette tristesse rêveuse qui se rencontre quelque- 
fois dans le caractère des hommes doués du génie 
comique : etie fut gaie, folâtre, espiègle, et la 
parfaite image de son esprit et de son talent (3). 
h fit de médiocres études dans une institu- 
tion particulière, désignée, dans le manuscrit 
inédit de Gudin , sous le nom d'École d'Air 

(i) Caron, qui prit A vingt-cinq ans le nom de Beau- 
marchais, naquit dam one boutiqae d'horloger située 
rue Saint-Denis, presqueen face de la rue de la Ferronnerie, 
non loin de cette maison du pUler des Halles où l'on a 
cru longtemps à tort que Molière avait reçu le Jour. 
(H. de Loménte , Beaumarchais, sa vie et ton temps, 
dans la Revue des Deux Mondes, l«* octobre 1881, p. ss.) 

(S) André-Cbarles Caron (né le M avril 16M), origi- 
naire de lizy-eur-Onrcq, près de Meaui, et appartenant 
a une famille calviniste , rentra dans le giron de l'Église 
catholique le 7 mars 1711, et épousa , l'année suivante, 
Marie-Louise Pichon, dont le père, sur Pacte de mariage, 
est qualifié bourgeois de Paris. (M. de Loménie, ibid., 
p. M.) 

(S) M. de Loménie, Revue des Deux Mondes, ibid., 
p.». 

HODV. BIOGB. DRIVERS. — T. V. 



fort (1). H n'y resta que jusqu'à treize ans. Nous 
devons au spirituel auteur de la Galerie des 
Contemporains, à M. de Loménie, la publication 
d'une lettre inédite, mélangée de prose et de 
vers, que Beaumarchais écrivit , à cet âge, à ses 
deux sœurs en Espagne. Voici cette première pro- 
duction, sortie de la plume du vrai Chérubin; 
elle témoigne d'une rare précocité : 

« I)ame Gullbert (l) et compagnie, 
J'ai reçu la lettre polie 
Qui par vous me fut adressée, 
Et Je me sens l'Ame pressée 
D'une telle reconnaissance, 
Qu'en Espagne tout comme en France 
Je vous aime de tout mon cœur, 
El tiens à un très-grand honneur 
D'être votre ami, votre frère. 
Songez à mot A la prière. 

« Votre lettre m'a fait un plaisir infini, et m'a tiré 

(1) Àlfort paraît être Ici le nom du chef de riostldi- 
tion ; car l'École vétérinaire d'jtlfort ne fut fondée 
qu'en 17A7, c'est-à-dire A une époque où Beaumarchais 
avait trente-cinq ans. 

(1) M-* Gullbert était le nom de la soeur aînée de Beau- 
marchais. Elle avait épousé l'architecte Guilbert, établi 
A Madrid, et qui mourut fou. Veuve, sans fortune, elle 
revint, en mi, en France avec ses deux enfants. Beau- 
marchais leur fit 'à tous trois une pension. Sa seconde 
sœur, nommée Lisette dans la correspondance de fa- 
mille, fut la fiancée de Oavlgo, l'héroïne de l'épisode 
romanesque raconté dans les mémoires contre Goez- 
man, et dont Goethe a fait un drame. La troisième sœur, 
Madeleine -Françoise, fut mariée en 17M A un horloger 
célèbre, nommé Léplne. De ce mariage naquit un fils, of- 
ficier dans la guerre d'Amérique, mort sans postérité, et 
une fille mariée A un autre horloger, M. Raguet, qui 
Ajouta à son nom celui de son beau-père, et duquel est Issu 
M. Ragaet-Léptne , ancien pair de France sous Loals- 
Phtttppe. La quatrième et la plus distinguée des soeurs de 
Beaumarchais s'appelait Julie; elle ne se maria Jamais, 
et consacra sa vie entière aux intérêts de son frère, 
qu'elle aimait tendrement. La cinquième, Jeanne, très- 
bonne musicienne, reçut de son frère, devenu homme de 
cour, le nom plus arletocrattqne de M •*• de Boisqamier. 
Bile épousa, en 1707, M. de litron, qui devint secrétaire des 
commandements du prince de Contl, et mourut en 1773, 
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d'une mélancolie sombre qui m'obsédait depuis quel- 
que temps , me rendait la vie à charge , et me fait 
vous dire avec vérité 

Que senvtnt II me prend envie 

D'aller au bout 4e l'univers. 

Éloigné des hosties pérore. 

Passer le reste 4e ma Tk. 
« Hais les nouvelles que j'ai reçues de tous com- 
mencent à jeter un peu de clair dans ma misanthro- 
pie. En m'égayant l'esprit, le style aisé et amusant 
de Lisette change mon humeur noire tase^Mement 
en douce langueur; de sorte que , sans perdre l'idée 
de ma retraite , il me semble qu'un compagnon de 
sexe différent ne laisserait pas de répandre des 
charmes dans ma vie privée. 

A ce projet l'esprit se monte , 

Le coeur y trouve anssi son compte, 

Et, dans ses châteaux en Espagne , 

Voudrait avoir gente compagne 

Qui Joignit à mille agréments 

De l'esprit et des traits eharmanu ; 

Besa corsage à couleur d'Ivoire , 

De ces yeux sûrs de leur victoire. 

Tels qu'on en vott en toi, Onlibert. 

Je lui voudrais cet air ouvert. 

Celte taille fine et bien faite 

Qu'on remarque dans la Lisette ; 
Je lui voudrais de plus la fraîcheur de Fanchon{±)\ 
Car, comme bien savez, quand on prend du galon... 
• Cependant la crainte que tous me reprochiea 
d'avoir le goût trop charnel, et de négliger pour des 
beautés passagères les agréments solides, j'ajoute- 
rai que 

Je voudrais qu'avec tant de grâce 

Bile eût l'esprit de la Bécasse (1). 

TJn certain goût pour la paresse, 

Qu'on reproche A route* (t) saaa cesse, 

A mon Iris siérait assez 
Dans mon réduit, où, Jamais occupés, 
Nous passerions le Jour à ne rien faire , 
La nuit à noua aimer. Voilà notre ordinaire. 
' « Mais quelle folle à moi de tous entretenir de 
mes rêveries! Je ne sais si c'est à cause qu'elles font 
fortune chci vous que l'idée m'en est venue, et en- 
core de rêveries qui regardent ks sexe , moi qui de- 
vrais détester tout ce qui porte cotillon ou cornette, 
pour tous les maux que l'espèce m'a faits, Hais pa- 
tience! me voici hors de leurs nattes; le meilleur 
est de n'y jamais rentrer. » 

Cette pièce inédite de Beaumarchais-Chérubin 
est doublement curieuse en ce que, cinquante ans 
après, elle fut ainsi commentée en marge par 
Beaumarcbais-Géronte : 

« Premier mauvais et littéraire écrit, par un po- 
lisson de treize ans sortant du collège, à ses deux 
sœurs qui venaient de passer en Espagne. Suivant 
l'usage des collèges, on m'avait plus occupé de vers 
lattns que des règles de la versMcatlon française. Il 
a toujours ralln refaire son éducation en sortant des 
mains des pédants. Ceci fut copié par ma pauvre 
sœur Julie , qui avait entre onze et douze ans , et 
dans las papiers de laquelle je te retrouve après plus 
de cinquante ans (é). s 

Le jeune collégien, ai précoce, interrompit ses 
étoxles pour apprendre à faire des montres, on, 

troUtme —mr (Françoise) de Beaumarchais. 
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comme il disait plus tard, « à mesurer le temps. » 
Mais un penchant irrésistible pour la musique , 
joint à des goûts moins innocents, lui fit bientôt 
négliger sa profession. Son père feignit alors de 
le chiaser du logis, malt sans l'abandonner tout 
à ftût à lui-même. Le jeune Caron promit d'être 
plus sage à l'avenir, et, piqué d'honneur, se livra 
avec ardeur à l'étude de l'horlogerie. A vingt ans 
il se fit connaître par l'invention d'une nouvelle 
espèce d'échappement; « première preuve, dit La 
Harpe, et premier essai de cette sagacité natu- 
relle qui peut s'étendre à tout. » Cette invention 
fut asaea importante pour qu'un horloger alors 
célèbre, Lepaute, la lui disputât (Mercure, sept. 
1753). Le différend fut porté devant l'Académie 
des sciences, qui décida en faveur du jeune Beau- 
marchais (1). Ce premier succès lui valut le titre 
d'horloger du roi, et ml donna ses entrées à la 
cour. 

« Dès que Beaumarchais parut à Versailles , 
dit Gudin (papiers inédits), les femmes furent 
frappées de sa haute stature , de sa taille svclte 
et bien prise, de la régularité de ses traits, <lc 
son teint vif et animé, de son regard assuré , de 
cet ail* dominant qui semblait l'élever au-dessus 
de tout ce qui l'environnait, et enfin de cette ar- 
deur involontaire qui s'allumait en lui à leur as- 
pect. » La femme d'un contrôleur clerc d'office 
s'éprit du séduisant horloger, et, pour avoir l'oc- 
casion de faire plus ample connaissance, elle lui 
porta une montre à arranger. « Le jeune artiste, 
continue Gudin, brigua l'honneur de reporter la 
montre aussitôt qu'il en aurait réparé le désordre. 
Cet événement, qui semblait commun, disposa 
de sa vie et lui donna un nouvel être. » Au bout 
de quelques mots, M. Franquet (c'était le nom 
du contrôleur) reconnut que ses infirmités l'em- 
pêchaient de remplir convenablement sa charge : 
il la céda au jeune Caron , moyennant une rente 
viagère. Ce dernier, renonçant à sa profession , 
fut investi de la charge de contrôleur clerc d'of- 
fice par brevet du roi , en date du 9 novembre 
1755 (2). Deux mois après son entrée à la cour, 
il épousa M m * Franquet devenue veuve; et dès 
1757 il ajouta au nom de Caron le nom plus 

(t) Le rapport, mit an nom dn r Académie par Ca- 
lons et Mootiguy, est en date dn 4 mars ni«. On y Ut 
«que le weur Caron doit être regardé comme le véritable 
anleur da nouvel échappement de montres , et que le 
slenr Lepaute n'a fait qu'Imiter cette Invention ; que 1*6- 
enappement de pendule présenté à l'Académie le 4 aotil. 
par le sieur Lepaute, est une suite naturelle de l'échappe- 
ment des montres du sieur Caron. et que, dans l'applica- 
tion aux pendules, cet échappement est Inférieur a celui 
de Graham, mata qu'il est, dana les montres, le plus par- 
fait qu'on y ait encore adapté, quoiqu'il soit en même 
temps le plus difficile a exécuter. » 

(t) Les attributions de cette charge sont ainsi définies 
dans l'Etat de la Franc* pour 174» : « Les contrôleurs 
clercs 4'o/Ace font les écrons ordinaires et cahiers ex- 
traordinaires de la dépense de la maison en roL Us ont 
•M livres de gages, dont *** * e touchent que 440, et de* 
livrées en nature, environ Mo Uvres. Les contrôleurs 
sont dn corps dn bureau dans les repas et festins ex. 
traordlnalres où le bâton n'est pas porté; Os servent I* 
table dn roi répée au coté, et mettent îtu- mêmes les 
plats sur la Uble. » 
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ai-tsaocrauque dé Beaumarchais, qu'il 
illustrer (1). Quatre ans plus tard , en 1761, il 
acheta, îaoyenaant 85,000 francs, la charge 
« très-noble et très-inutile » de secrétaire do 
roi , et il acquit alors le droit de dire au juge 
Goecman, qui lui reprochait sa roture : « Sa- 
▼«-tous bien que je prouve déjà près de vingt 
ans de noblesse; que cette noblesse est bien à 
moi, en bon parchemin scellé du grand sceau de 
cire jaune; qu'elle n'est pas, comme celle de 
beaucoup de gens, incertaine et sur parole , et 
que personne n'oserait me la disputer, car j'en 
ai la quittancé? » 

Moins d'un an après ce mariage, il perdit sa 
femme, le 29 septembre 1767, après huit jours 
de maladie. « La coïncidence, lait remarquer 
M. de Loménie, de la mort d'un vieillard infirme, 
bientôt surrie de la mort d'une femme de trente 
et un ans, atteinte d'une affection déjà an- 
cienne , et mariée à un jeune homme de vingt- 
cinq ans dont elle était fort éprise; cette coïnci- 
dence n'avait en elle-même, physiotouiquement 
parlant, rien d'extraordinaire; aussi ne Ait-elle 
d'abord remarquée de personne. Ce ne fat que 
plus tard, lorsque la destinée de Beanmarchais 
devint asses brillante pour exciter l'envie, que 
Ton fit circuler contre lui ces atroces rumeurs 
d'empoisonnement, si communes au dix-huitième 
siècle; et lorsque par une fatalité déplorable, 
après avoir perdu encore sa seconde femme, il 
se trouva engagé dans une lutte contre des ad* 
versaires qui ne respectaient rien, ces calom- 
nies abominables prirent une telle consistance, 
qu'il eut la douleur d'être obligé de s'en défendra 
publiquement, d'en appeler au témoignage des 
quatre médecins qui avaient soigné la première 
de ses femmes, des cinq médecins qui avaient 
soigné la seconde, et de prouver que la mort de 
l'une et de l'autre, loin de l'enrichir, l'avait 
ruiné. » Ce fut à cette occasion que Voltaire dit 
ce mot, souvent répété : « Ce Beaumarchais 
n'est point un empoisonneur : il est trop drôle. » 

Fort jeune encore, Beaumarchais aimait, 
comme on l'a vu, la musique de passion ; il chan- 
tait avec goût, et jouait habilement de la flûte et 
de la harpe, dont il perfectionna le mécanisme. 

Les filles de Louis XV, M BM Victoire et 
Adélaïde, tantes de Louis XVI, voulurent l'en- 
tendre; elles l'admirent à leurs concerts, et 
ensuite dans leur société. Le crédit très-mar- 
qué dont il jouissait auprès de ces princesses 
lui attira des haines secrètes. Un grand de 
la cour le voyant passer en habit de gala dans 
la galerie de Versailles, et voulant l'humilier, 
s'approche et lui dit : « Je vous rencontre bien 
à propos; ma montre est dérangée, faites-moi le 
plaisir d'y donner un eonpd'oeiL » Beanmarchais 
repondit qui] avait toujours eu la main très-ma- 
ladroite. On insiste, il prend la montre et la laisse 
tomber, en s'éeriant : « Je vous l'avais bien dit ! » 

(1) Il emprunta, selon Godln, ce nom à on « trè*-*etU 
fi«>f » appartenant a «a femme. 



Beaumarchais songeait alors sérieusement à 
employer son crédit au profit de sa fortune, et à 
compléter son éducation. « y a dans ses pa- 
piers de cette époque, dit M. de Loménie, une 
masse de brouillons écrits de sa main, sur les- 
quels il jette sans ordre ses propres idées, mê- 
lées à des citations empruntées à une foule d'au- 
teurs sur toutes sortes de sujets ; je remarque 
dans ces citations une certaine prédilection pour 
les écrivains du seiiième siècle, pour Montaigne, 
et surtout pour Rabelais , dont le style indisci- 
pliné, abondant, hardi, fécond en épKhètes, dé- 
teint parfois, en effet, sur la prose du Barbier 
de Séviile et du Mariage de Figaro, et s'y 
combine de temps en temps avec des formes un 
peu maniérées qui rappellent Marivaux.... Les 
premiers essais poétiques de Beaumarchais 
n'annoncent pas on talent bien original. Sa vo- 
cation pour la poésie et les lettres ne parait pas 
encore tiès-prononcée. La nécessité de se pous- 
ser, de faire son chemin, d'avoir un carrosse et 
des revenus, lui semble plus urgente que celle 
de cultiver les Muses. Sous ce rapport, il pense 
comme son patron Voltaire, qui dit quelque part : 
« J'avais vu tant de gens de lettres pauvres et 
« méprisés, que j'en avais conclu dès longtemps 
« que je ne devais pas en augmenter le nombre. 
« Il finit être dans ce monde enclume ou marteau : 
« j'étais né enclume. » On sait comment Voltaire 
devint marteau : un riche fournisseur, Pâris- 
Duverney, lui procura un intérêt considérable 
dans les vivres de l'armée pendant la guerre de 
1741. Les produits de cette première opération, 
placés dans le commerce et bien dirigés, finirent 
par donner au patriarche de Ferney cent trente 
mille livres de rente. Il était écrit que le même 
homme qui avait enrichi Voltaire commencerait 
la fortune de Beaumarchais. » — Avis aux finan- 
ciers qui désirent que leur nom passe à la pos- 
térité. 

Duverney avait construit, avec le concours de 
madame de Pompadour, l'École militaire du 
Champ-de-Mars ; il sollicitait en vain depuis plu- 
sieurs années une visite officielle du roi, qui devait 
être comme une sorte de consécration de cet 
établissement. Froidement reçu par la reine et le 
Dauphin , il eut l'idée de s'adresser au jeune har- 
piste qu'il voyait si en faveur auprès de M"™" 
de France. Cette fois il réussit. Beaumarchais 
détermina les princesses, dont il dirigeait les 
concerts, à visiter l'édifice du Champ-de-Mars ; et 
quelques jours après, Louis XV, stimulé par ses 
filles, vint à son tour combler les vœux de Du- 
verney. Le vieux financier reconnaissant fit la 
fortune de son jeune ami, en l'engageant dans 
des spéculations heureuses, dont il avait avancé 
les fonds. Quelque temps après, Beaumarchais 
acheta la charge de « lieutenant général des chas- 
ses aux bailliage et capitainerie de la varenne du 
Louvre. » C'était la vice-présidence du tribunal 
de chasses, siégeant au Louvre, et qui avait pour 
président le duc de la Vallière , capitaine gêné- 
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rai. Il venait chaque semaine s'asseoir en robe 
longue sur les fleura de lis, et juger gravement, 
disait-il, non les pâles humains, mais les pales 
lapins. 

En 1764, on trouve Beaumarchais à Madrid, 
poursuivant des spéculations industrielles, et 
occupé à venger sa sœur cadette en faisant, par 
son influence, destituer et chasser de la cour 
Clavigo, qui avait faussé sa promesse de ma- 
riage. H quitta l'Espagne après un an de séjour; 
et s'il avait échoué dans ses plans de finances , 
tl portait dans sa tête Figaro , Ahnaviva , Bar- 
tholo, Basile, Rosine, ces types qui devaient le 
rendre riche de gloire. En avril 1768, il épousa 
la veuve d'un garde général des Menus-Plaisirs, 
madame Leveque, née Geneviève-Madeleine "Wa- 
tebled, qui lui apporta une brillante fortune ; et, 
pour se consoler de la chute de son drame ( les 
Deux Amis), il se fit marchand de bois, en ex- 
ploitant avec son associé Duverney une grande 
partie de la forêt de Chinon, qu'il avait achetée, 
Après environ deux ans de mariage, Beaumar- 
chais perdit en 1770 sa seconde femme, des 
suites de couche ; et les calomniateurs ajoutaient 
ce second veuvage aux rumeurs répandues sur 
le premier. 

Les longs procès que lui suscitèrent des haines 
implacables, imprimèrent à la vie de Beaumar- 
chais une direction nouvelle. Dans ces luttes 
acharnées il fut forcé de déployer toutes les res- 
sources de son esprit; et ayant contre lui la 
robe et l'épée, il s'adressa (chose jusqu'alors 
inouïe) à un juge invisible, quoique toujours 
présent, l'opinion publique. 

Pour prévenir toute matière à procès, Beau- 
marchais avait, par un acte fait double sous 
seing privé, liquidé ses comptes avec le vieux 
Duverney. Dans cet acte, « Beaumarchais fait 
remise à Duverney de 160,000 francs de ses bil- 
lets au porteur, et consent à la résiliation de 
leur société pour la forêt de Chinon. De son 
côté , Duverney déclare Beaumarchais quitte de 
toutes dettes envers lui, reconnaît lui devoir la 
somme de 15,000 francs payable à volonté, et 
s'oblige à lui prêter pendant huit ans, sans in- 
térêts , une somme de 75,000 francs. Ces deux 
clauses n'étaient point encore remplies, lorsque 
Duverney mourut le 17 juillet 1770 (1), à quatre- 
vingt-sept ans, laissant une fortune d'environ 
1,500,000 francs (2). » N'ayant pas d'héritier 
direct, il avait choisi pour légataire universel 
un de ses petits-neveux, un certain comte de 
la Blache, maréchal de camp, qui depuis long- 
temps disait de Beaumarchais : « Je hais cet 
homme comme un amant aime sa maîtresse. » 
Cet héritier non-seulement déclare faux l'acte 
dont Beaumarchais demandait l'exécution, mais 
il tira de cette prétendue fausseté de l'arrêté de 

(1) Cet épisode, revetodes formes les plus dramatiques, 
se trouve dans le *• mémoire contre Goezman. 

(1) M. de Loménle. *• article sur Beaumarchais, dans 
la Revue des Deux Mondes, Ift mai lStt, p. vit. 



compte une créance de 139 livres. Beaumarchais 
gagna le procès, qui dura plus de sept ans, par 
un arrêt définitif du parlement de Provence en 
date du 21 juillet 1778; mais avant cette issue il 
passa par des péripéties qui piquèrent vivement 
la curiosité du public. Ainsi, au moment où il 
allait l'emporter, le duc de Chaumes, homme vio- 
lent, et jaloux d'une jolie artiste, M 11 * Ménard , 
lui chercha querelle : « n voulait, disait-il, tuer 
Beaumarchais , et lui arracher le cœur avec les 
dents. » Il faut lire dans l'article de M. de Lomé- 
nle (Revue des Deux Mondes, 15 novembre 
1852 , p. 685-694) ces scènes dégoûtantes, où un 
grand seigneur se conduisait en porte-faix, et 
qui furent suivies d'une procédure indigne et 
révoltante. Beaumarchais, au moment où il de- 
vait gagner son procès avec le comte de la Blache, 
fut enfermé, par une lettre de cachet, au For- 
l'Évêque, et n'en sortit qu'au bout de deux 
mois et demi d'une détention sans cause, après 
avoir écrit au hautain duc de la Vallière une 
lettre suppliante. Goezman, conseiller au par- 
lement si décrié établi par le chancelier Mau- 
peou, avait été chargé du rapport de l'affaire. 
Beaumarchais, pour obtenir des audiences du 
rapporteur, se décida, sur l'avis du libraire Lejay , 
àfaireà M™ Goezman un présent de cent quinze 
louis , dont quinze devaient être destinés au se- 
crétaire du conseiller, et une montre enrichie de 
diamants. M"* Goezman accepta le présent, et 
promit de tout restituer, dans le cas où Beaumar- 
chais perdrait son procès. Ce cas arriva. « La 
dame renvoya fidèlement les tent louis et la 
montre; mais Beaumarchais s'étant informé 
auprès du secrétaire, à qui dans le cours du 
procès il avait déjà donné dix louis, s'il avait 
reçu en plus de M™ Goezman quinze louis, ap- 
prit que cette dame n'avait rien donné au se- 
crétaire, et que les quinze louis étaient restés 
dans sa poche. Irrité déjà de la perte d'un pro- 
cès aussi important pour sa fortune et son hon- 
neur, il trouva mauvais que M"" Goezman se 
permit cette spéculation détournée, et il se décida 
à lui écrire pour lui réclamer les quinze louis. 
Cette démarche était grave; car si cette dame , 
refusant la restitution, niait l'argent reçu, si 
Beaumarchais insistait, si la chose faisait du 
bruit, il pouvait en surgir un procès dangereux. 
Ses amis cherchèrent à l'en détourner; mais la 
démarche, offrant des périls, offrait aussi des 
avantages. Persuadé, à tort ou à raison, qu'il 
n'avait perdu son procès que parce que son ad- 
versaire avait donné plus d'argent que lui au 
juge Goezman, Beaumarchais, eu affrontant les 
dangers d'une lutte personnelle avec ce magis- 
trat, pouvait espérer de le convaincre de vé- 
nalité, et faciliter d'autant la cassation du ju- 
gement rendu sur son rapport L'éventualité 
qu'il avait prévue arriva. M Iue Goezman, obligée 
d'avouer le détournement des quinze louis en 
les restituant , ou de nier qu'elle les eût reçus, 
prit ce dernier parti : clic déclara qu'on lui avait 
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en effet offert, de la part de Beaumarchais, des 
présents , dans l'intention de gagner le suffrage 
de son mari, mais qu'elle les avait rejetés arec 
indignation. Le mari intervint, et dénonça Beau- 
marchais an parlement comme coupable d'avoir 
calomnié la femme d'un juge , après avoir vaine- 
ment tenté de la corrompre (1). » 

Le procès Goezman montra Beaumarchais 
sons un point font nouveau en France, c'est-à- 
dire comme un orateur qui n'appartenait ni au 
barreau ni à la chaire, les deux seuls genres 
d'éloquence que l'on connût alors. H faut lire ses 
mémoires pour voir ce que Beaumarchais a dé- 
pensé d'esprit, de saflhe, de verve, d'imagination, 
d'ironie surtout à propos de quinze louis (2). 
Déjà il ouvrait une large voie aux orateurs qui 
devaient plus tard renverser la vieille France, 
qui avait l'air si bien portante encore, et qui était 
ruinée de toutes parts. Ce fut là une grande dé- 
couverte que fit cet homme le jour où, pour en- 
trer dans l'opinion publique qui commençait à 
être la reine de cette époque, Beaumarchais trou va 
son véritable titre dans cette société qui ne sa- 
vait pas encore pourquoi elle s'intéressait à Beau- 
marchais. « Je suis un citoyen, s'écrie-t-il, je 
suis un citoyen , c'est-à-dire je ne suis ni un cour- 
tisan, ni un abbé, ni un gentilhomme, ni un 
financier, ni un favori, ni rien de ce qu'on appelle 
puissance aujourd'hui. Je suis un citoyen, c'est- 
à-dire quelque chose de tout nouveau, quelque 
chose d'inconnu , d'inouï en France. Je suis un 
citoyen , c'est-à-dire ce que vous devriez être de- 
puis deux cents ans, ce que vous serez dans 
vingt ans peut-être! « A ce nom, si nouveau en 
1774, la société resta attentive et muette. On 
comprend que Beaumarchais jouait un jeu qui 
n'avait encore été joué par personne. La France 
de ce temps-là se rappelle bien qu'elle a vu des 
princes du sang élever l'étendard de la révolte, 
des parlements s'opposer à la justice des rois, 
des jésuites mettre l'État à feu et à sang pour 
des bulles; mais ce que n'a jamais vu la France, 
c'est un homme tout seul , un simple accusé de 
la foule, un pauvre diable sans aïeux , sans en- 
v tourage, sans protection, relever la tète tout à 
coup, se grandir à la hauteur du parlement, lui 
parler lace à lace et tout haut , et d'égal à égal . 
Non, la France n'avait jamais vu un spectacle 
pareil; et comme c'est un noble pays qui res- 
pecte tous les courages, la France applaudit au 
courage de ce ver de terre qui ne voulait pas 
être écrasé par le conseiller Goezman. Elle 
reconnut ce titre de citoyen que se donnait 
Beaumarchais, plus fier en ceci que Figaro, qui 
se disait fils d'un prince, et enfant perdu. De 
ce jour donc, Beaumarcliais fut un gentilhomme : 
tout comme ce Montmorency qu'on appelait le 



M) M. de Loménle, 9* article ur Beaumarchais , dana 
la Mevue des Deux Mondé», i« Janvier 1888, p. iso. 

(fl) Ceat ce qui falaalt atort dire aux Partalens : Louis XF 
m éttruit la parlement ancien; quinte louiê détruiront 
le 



premier baron chrétien, Beaumarchais fut le pre- 
mier citoyen français; et quand le parlement 
Maupeou, tremblant devant cette nouvelle puis- 
sance dont fl n'avait aucune idée, eut rendu cet 
arrêt qui donnait tort à tout le monde, le public 
cassa l'arrêt du parlement Tout Paris se fit écrire 
chez le citoyen Beaumarchais. Le prince de Conti 
l'invita à dmer; M. de Sartine lui-même, tout 
lieutenant de police qu'il était, se conduisit en 
homme d'esprit, et félicita le hardi plaideur. Et' 
voilà comment le public saisit cette admirable 
occasion de flétrir le parlement Maupeou, qui 
avait remplacé les vieux parlements si respectés. 
Ce fut là une immense gloire pour Beaumarchais, 
une gloire qui a survécu aux passions de l'époque. 
On lira toujours avec admiration ces mémoires 
si remplis de faits et d'idées , à l'aide desquels la 
philosophie du dix-huitième siècle pénétra enfin 
dans la magistrature, qui était restée inattaquable 
jusqu'alors. 

Après ce procès si plein d'incidents, Beau- 
marchais en eut deux autres qui ne peuvent 
pas soutenir de comparaison avec le premier. 
Le second de ces procès est le procès Bergasse. 
C'était en 1781. Déjà à cette époque la France 
était moins frivole; elle commençait à ne plus 
rire que du bout des lèvres. On prêtait l'o- 
reille avec inquiétude aux grands bruits qui al- 
laient venir. Beaumarchais, accusé d'avoir aidé 
à la séduction de M™ Kornmann, n'était guère 
digne d'intérêt pour une époque qui avait déjà 
mis en pièces le manteau sous lequel elle ca- 
chait ses bonnes fortunes , et qui n'estimait plus 
guère que les grandes passions, le dernier ex- 
cès raisonnable et innocent auquel pouvait se 
livrer la France , en attendant les horribles et 
sanglants excès qui la menaçaient Cette fois, 
Beaumarchais n'eut pas pour lui l'opinion , qui 
lui avait donné tant d'éloquence à son premier 
procès : son rire parut déplacé, sa colère pa- 
rut feinte, sa verve s'émoussa contre la parole 
abondante et chaleureuse de son adversaire 
Bergasse; puis l'éloquence de Beaumarchais, 
cette éloquence de la place publique, n'était plus 
une nouveauté; cette publicité donnée aux pro- 
cès était devenue commune; enfin ce titre de ci- 
toyen français était à présent un titre vulgaire. 
Beaumarchais gagna son procès devant la cour, 
et le perdit devant l'opinion. 

Son dernier procès, à proprement dire, n'est 
qu'une affaire comme toutes les affaires d'ar- 
gent 11 s'agissait de quinze mille fusils achetés 
en Hollande pour le compte de la république, 
retenus en Hollande faute de payement, et que 
Beaumarchais, disait-on, voulait vendre aux 
ennemis de la république. Cette fois ce n'est 
plus l'ennemi de Maupeou, de Goezman ou de 
Bergasse, ce n'est plus l'écrivain satirique, infa- 
tigable , disant tout parce qu'il n'a peur de rien ; 
c'est un plaideur modeste, réservé, respectueux 
devant son juge. Beaumarchais, par son activité 
prodigieuse , sut se multiplier à l'infini. Les États- 
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Unis Tenaient de m détacher de l'Angleterre; il 
conçut le dessein de les approvisionner. 1] eut 
longtemps à lutter contre la circonspection du 
comte de Maurepas, principal ministre, qui ne 
voulait rien hasarder, et contre les obstacles de 
la politique anglaise. 11 taisait des fonds très-con- 
sidérables : Beaumarchais vint à bout de disposer 
de ceux d'autrui. Plusieurs de ses vaisseaux 
furent pris, trois entre autres en un seul jour 
en sortant de la Gironde; mais le phis grand 
nombre arriva chargé d'armes et de munitions 
de toute espèce ; et c'est ce qui lui procura une opu- 
lence très-grande pour un particulier. Beaumar- 
chais sut en faire bon usage , contribua à des éta- 
blissements utiles, à celui de la caisse d'escompte, 
formée à l'instar de la banque d'Angleterre , mais 
avec la disproportion que comportait la diffé- 
rence des gouvernements; à celui de la Pompe 
a feu, qui a fait tant d'honneur aux frères Pe- 
rier, mais qui rencontra des contradicteurs et 
des obstacles; à l'entreprise enfin des eaux de 
Paris, qui lui valut une violente diatribe de Mira- 
beau. 

Ce Ait dans cet intervalle que Beaumarchais 
parvint à faire représenter (le 27 avril 1784) , 
au Théâtre-Français, son Mariage de Figaro, 
Figaro est une biographie tout entière. D'abord ce 
héros, pauvre barbier de village, déclame. contre 
l'inégalité des conditions, comme déclame J.-J. 
Rousseau, mais plus directement et plus à brûle- 
pourpoint. Bientôt, de pauvre barbier qu'il était, 
Figaro devient un homme du tiers état ; il a grandi 
avec le peuple. Il ne débite plus de maximes 
philosophiques, parce que le peuple n'en est plus 
aux maximes philosophiques, mais à l'action. 
Le Mariage de Figaro, n'est-ce pas la lutte heu- 
reuse du peuple contre l'aristocratie, du valet 
contre le maître ? Almaviva est un grand seigneur 
très-bien fait, très-spirituel, très-généreux, un 
Castillan, en mi mot. Comment est-il joué par Fi- 
garo? Figaro lui dispute ses amis, Figaro est sur 
le point de lui enlever même madame la comtesse ; 
Figaro n'a qu'à vouloir, mais Figaro ne veut pas ! 
Dans la pièce de Beaumarchais, Figaro est un 
honnête homme renforcé : honnête homme avec 
tout le monde, fidèle et dévoué; aventurier d'a- 
bord, excellent mari, excellent fils ensuite. Enfin, 
au dernier acte de ce grand drame, dans la 
Mère coupable, Figaro est tout à fait devenu 
ermite; c'est un véritable saint, digue d'être ca- 
nonisé. Vous savez que ce qu'il y.eut de plus dif- 
ficile, ce ne fut pas d'écrire le Mariage de Figaro, 
quoique la chose eût été impossible à tout autre 
qu'à Beaumarchais ; ce fut de le faire jouer. Tout 
l'ancien régime chancelant s'opposait à la repré- 
sentation de ce drame, qu'il savait par cœur pour 
en avoir entendu parler confusément, et qui sem- 
blait l'épouvanter comme le prélude de la révolu- 
tion. Le roi Louis XVI, roi malheureux , qui pré- 
vit tous ses malheurs sans avoir le courage d'y 
mettre obstacle, s'étant fait lire le manuscrit, 
s'écria que la pièce ne serait jamais jouée sous 



son règne : voilà pourquoi peut-âtre elle fut jouée 
six mois plus tord (1). La représentation du Ma 
nage de Figaro est un des faits les plus impor- 
tants de la révolution française. 

Le début de Beaumarchais dans la carrière 
littéraire fut un drame en cinq actes, Eugénie f 
dont le sujet est tiré d'un voyage que l'auteur fit 
en Espagne pour venger l'honneur d'une soeur ou- 
tragée. Dans ce voyage, il eut à combattre un en- 
nemi d'autant plus redoutahlequ'il joignait à toutes» 
les ressources de la fourberie les armes que pro- 
curent les puissantes protections : il ne cessa pas 
de le poursuivre, et son courage, inspiré par IV 
mour fraternel, est sublime lorsqu'il s'adresse au 
roi d'Espagne Ini-memo pour arriver jusqu'au 
traître qu'il veut déshonorer pour ie punir. Eugé- 
nie, représentée le 29 janvier 1707, fut stftlée (Fa- 
bord; mais l'auteur y fit de grands changement*, 
et à la seconde représentation la pièce lut vive- 
ment applaudie. Ce fut un des premiers essai* 
du drame dont on a depuis tant abusé. « Je li- 
rai Eugénie, écrivait Voltaire en 1774, ne fût- 
ce que pour voir comment un homme aussi pé- 
tulant que Beaumarchais peut faire pleurer le 
monde. » Leasing a traduit Eugénie sur la scène 
allemande, sous le titre de Clavigo. — Les Deux 
Amis, ou /a Négociant de Lyon, autre drame 
en cinq actes, joué le 13 janvier 1770, se traîna 
péniblement jusqu'à la dixième représentation. 
L'auteur s'en consola en disant qu'il avait, sur 
ses tristes confrères de la plume, l'avantage de 
pouvoir aller au théâtre en carrosse. « Dans le 
drame d'Eugénie et dans celui des Deux Anus, 
dit M. Sainte-Beuve, Beaumarchais n'est encore 
que dramaturge sentimental, bourgeois, lar- 
moyant, sans gaieté, et procédant de La Chaus- 
sée et de Diderot. Celui-ci même ne l'avoue poiot 
pour élève et pour fils, et Collé, qui se connaît 
en gaieté, ne devine nullement en lui un ooo- 



(l) A la cour, Beaumarchais avait pour lai la conte de 
Vaodreull et la société de madame de PoUgnac, favorite 
da Marie-Antoinette. Les premières reprc*rnlatlon* se 
firent secrètement à Paris, sur le théâtre des M enui- Plai- 
sirs. Beaumarchais pava seul tous les frais qu'avalent exi- 
gés les répétitions de son œuvre, et qui ae montaient a 
10 ou 11,000 livres. « C'est donc, dit Grtmcn, sur un thcùlrc 
appartenant à Sa Majesté qoe le sieur Caron .1 tcnlé de 
faire représenter une pièce que Sa Majesté avait défen- 
due, et l'a tenté sans autre garant de cette hardiesse 
qu'une espérance donnée, dit-on, assez vaguement par 
Monsieur (Louis XVIII), ou par M. le comte d'Artois 
( Charles X ), qu'il n*y aoralt point de contre-ordre, » Beau- 
marchais et ses protecteurs prirent un moyen terme. La 
pièce , après quelques légers changements, fut jouée à 
Gcnevilllers , chez le comte de Vaudreull (septembre 
1788). Pendant prés de dent ans la pièce fut ballottée par 
la censure et par l'autorité) enfin le roi, * qui l'on fil 
croire que l'auteur avait supprimé tout ce qui pouvait 
blesser le gouvernement, permit la représentation au 
Théâtre-Français le 17 avril 1784. Louis XVI ae flattait que 
tout Parla allait être bien attrapé en voyant un ou- 
vrage mal conçu et sans Intérêt, depuis que toutes les 
satires en avaient été supprimées. « Eli bien, dit -Il a 
M. de Montesqulou qui partait pour voir la coancdle, 
qu'augurez-vous du succès? - Stre. j'espère que la pièce 
tombera. — Et mol aoasl, répondu Louis XVI. » Monsieur, 
frère du rot (depuis Louis XVIII ), pensa aussi assister 
à la chute de la pièce. 



13 



BEAUMARCHAIS — BEAUMAV1ELLE 



14 



frère et un maître (1). » Cinq ans après, Beau- 
marchais prit sa revanche par le Barbier de 
Séville ( 23 janvier 1775), dont nous avons déjà 
parlé. Ce Figaro qui passe par tant de métiers; 
qui a tant d'expédients pour se tirer des em- 
barras ou le jette la fortune ; qui par son adresse 
exécute tout oe qu'il entreprend, et fait des 
autres tout ce qu'il vent; qui dans toutes les con- 
ditions est libre, gai, moqueur, et se console de 
tout en faisant la barbe à tout le monde, 
c'est l'auteur rai-même, qui, Chérubin à trefie 
ans, devint Figaro à quarante. — Dans Tarare, 
pièce en cinq actes, jouée pour la première fois 
sur le théâtre de l'Opéra le 8 job 1787 , Figaro 
est changé en soldat de fortune, qui renverse le 
tyran Ater et gouverne à sa place. Cent le té- 
moignage de cette pièce, qui pourtant n'eut aucun 
succès , que Beaumarchais invoqua, dans sa re- 
quête à MM. les représentants de la Commune 
de Paris (Paris, in-8°, 1790), pour montrer 
qu'il avait préparé la révolution. En 1792, Beau- 
marchais fit jouer la Mère coupable, déjà men- 
tionnée, où il eut tort de revenir au genre lar- 
moyant, dans lequel il s'était essayé d'abord. Il 
se venge dans cette pièce de Bergasse, son ad- 
versaire, en lui donnant un rôle de fourbe. 

Outre les pièces de théâtre ci-dessus mention- 
nées , Beaumarchais a publié : Mémoires contre 
les sieurs Goezman , la Blache, Marin, 
d'Arnaud; Paris, 1774 et 1775, in-8° : dans 
ces mémoires l'auteur s'agrandit au point de 
faire de sa cause celle de tous ses lecteurs; ils 
sont d'un genre et d'un ton qui n'ont pas de mo- 
dèle; — Mémoire en réponse à celui de Guil- 
laume Kornmann ; Paris , 1787 , in-8° ; — Mé- 
moire en réponse au manifeste du roi d'An- 
gleterre ( sans date ) : on lut surpris qu'un 
simple particulier osât répondre en son nom à 
la déclaration de guerre d'un souverain, et sur- 
tout de ce que le ministère français permit d'a- 
bord la publication de cet écrit, qu'un arrêté du 
conseil supprima ensuite; — Mémoires à te 
Cointre de Versailles, ou Mes six époques; 
Paris, 1791 

On doit aussi à Beaumarchais la collection 
complète des œuvres de Voltaire. Il y dépensa 
une somme immense, et paya au libraire Pan- 
ckoucke 200,000 francs les manuscrits de Vol- 
taire, qu'il avait achetés de madame Denys, nièce 
de l'auteur; il fit acheter en Angleterre les 
poinçons et les matrices des caractères de Bas- 
kerville, regardés, avant ceux de Didot, comme 
les plus beaux de l'Europe. H fit reconstruire 
dans les Vosges d'anciennes papeteries ruinées; 
11 y envoya des ouvriers pour y travailler, sui- 
vant les procédés de la fabrication hollandaise , 
au papier destiné à cette édition , et fit l'acquisi- 
tion d'un vaste emplacement an fort de Kehl , 
alors abandonné, où il établit son imprimerie. 
Mais cet établissement ne produisit qu'une édition 

(i) M. Sainte-Beuve , Cauteriet du lundi , t. VI.p. «70 j 
Tarte, i«3. 



commune et fautive, d'où les associés furent loin 
de retirer le profit qu'ils attendaient. Malgré cet 
échec , Beaumarchais était possesseur d'une for- 
tune immense au commencement de la révolu- 
tion; ce qui l'exposa aux soupçons et aux 
attaques quand la révolution eut éclaté. En vain 
s'effôrça-t-il de donner des preuves de son dévoue- 
ment aux intérêts pobHos ; en vain eeeaya-t-il de 
se faire remarquer par le don patriotique de 
12,000 livres dans la première commune provi- 
soire dont il était membre : il ne put même se 
concilier la faveur populaire en sacrifiant une 
somme aussi considérable pour faire rentrer en 
France 60,000 fusils. Accusé ealoutnieusement , 
par Chabot et par Le Cointre (le 28 novembre 
1793 ) , d'avoir voulu livrer des armes aux émi- 
grés, il fut forcé de fuir : Il erra en Hollande et 
en Angleterre, revint en France pour être em- 
prisonné à l'Abbaye, et n'échappa à la mort que 
par l'intervention de Manuel , procureur de la 
commune de Paris. 11 mourut subitement et sans 
souffrances, à l'âge de soixante-neuf ans. 

Peu de littérateurs ont été aussi diversement 
appréciés que Beaumarchais. Les critiques qui 
adoptent franchement les principes de la ré- 
volution l'élèvent jusqu'aux nues; ceux, au 
contraire , qui repoussent ces principes , le trai- 
tent de rimeur médiocre et d'homme détestable. 
On devra à M. de Loménie le travail le plus ju- 
dicieux, le plus impartial et le plus complet sur 
Beaumarchais. Ce travail est fait sur des docu- 
ments inédits, sur des papiers autographes de 
l'auteur même de Figaro, et sur des manuscrits 
de Qudin, sauvés de la destruction et de l'ou- 
bH (1). 

Les œuvres de Beaumarchais ont été publiées 
par Gudinde la Brenellerie, Paris, 1809, 7 vol. 
in-8°; et par Furne, Paris, 1827 , 8 vol. ln-8% 
avec une notice de M. Saint-Marc Girardin. 
M. de Loménie pourrait seul aujourd nui donner 
une édition complète des œuvres de Beaumar- 
chais. [Enc. des g. du m., avec des addlt. consi- 
dérables.] X. 

La Harpe, Cours dé littérature* — Cousin d'Aval- 
Ion, rie privée, politique et littéraire de Pierre-Âu. 
çutttn Coron de Beaumarohait; Patte, isot, tn-n. - 
M. vtllemaln , Cours de littérature français* au dix- 
huitième siècle. — M. Salnt-Marc-GIrardin , Essais de 
littérature et de morale. - MM. Bervllle et Barrière , 
Mémoire» reiatifê é la révolution. - M. Sainte-Beuve, 
Cauteriet du lundi, t VL — M. de Loménie, Beaumar- 
chais, sa vie et son temps , dans la Revue des Deux 
Mondée (i«* et ta octobre, i** et ts novembre ifcrt, 
t" Janvier 1*3). 

*bbacmayiblle, célèbre basse-taille du 
temps de Lully; mort à Paris en 1688. Lully 
l'avait fait venir du Languedoc , pour ouvrir avec 
lui son théatrede l'Opéra en 1672. 

Fétls, Biographie universelle de* Musiciens. 



(i)Tons ces papiers précieux moisissaient depuh de 
longues années dans une mansarde de la rue du Pas-de- 
Ia-Nule, où les bérJUers les avalent transportés après 
la démolition de la maison bâtie par Beaumarchais sur le 
boulevard qui porte son nom. 
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bbaumbl ( JV\) , chef de chouans, originaire 
duRouergue, mort vers 1795. II était capitaine 
dans Tannée répubUcaine lorsqu'il tomba an 
pouvoir des Vendéens, an combat de Légé. Les 
royalistes massacrèrent tons les prisonniers, à 
l'exception de Beanmel, qui dot la vie à un de ses 
amis qui seiraft dans l'année royale. Depuis cette 
époque il s'attacha à Charrette, devint nn de ses 
principaux officiers, et aussi Ton de ses compa- 
gnons de débauche. A l'attaque des Quatre-Che- 
mins, il fat grièvement blessé ; bientôt après, y 
eut le commandement de Tannée du bas Poitou. 
An moment ou la Vendée presque tout entière 
se soumit à la république, il refusa d'abandonner 
Charrette, qui restait encore avec quelques cen- 
tamesd'hommes ; et lorsque le général Travot at- 
teignit le chef vendéen à Froidefood, il se battit 
en désespéré, et fut tué aux cotés de son général, 
qui parvint encore quelques jours à se soustraire 
aux poursuites de l'armée républicaine. 

Le Bu. Dictionnaire encyclopédique de la France, - 
Billard de Veto. Biographie des personne* marquante* 
de la chouannerie. 

bkaumbllb (Laurent Akguviel de la), 
littérateur français, naquit à Valieraugue( Gard ) 
le 28 janvier 1726 , de Jean Anguviel, négociant, 
et de Suzanne d'Arnal, nièce du général Carie, 
et mourut à Paris le 17 novembre 1773. H fit 
ses études an collège d'Alais, et fut d'abord des- 
tiné au commerce, profession à laquelle il re- 
nonça bientôt. H quitta la France à la fin de 
1745, et se rendit à Genève. Après dix-huit mois 
de séjour en Suisse, il passa en Danemark. Il 
était appelé à Copenhague auprès d'un seigneur 
danois, pour diriger, en qualité de gouverneur, 
l'éducation de son fils. Trois ans après , il pré- 
senta au roi de Danemark un projet d'établis- 
sement d'une chaire de langue et belles-lettres 
françaises. Ce projet fut approuvé , et la Beau- 
melle obtint cette chaire. Le professeur se sé- 
para alors de son élève, et fit un voyage à Paris 
celte même année ( 1750), pour obtenir la per- 
mission d'exercer les fonctions de son emploi 
De retour à Copenhague, il y professa la lan- 
gue et les belles-lettres françaises pendant quel- 
que temps. Il résigna sa place à la fin de 1751 , 
pour se rendre à Berlin. 

Voltaire était alors à la cour de Prusse en grande 
faveur anprèsde Frédéric II. La Beanmelle le vit 
plusieurs fois. C'est de cette époque que date la 
brouillerie de ces deux écrivains. La Beanmelle 
avait récemment publié un livre intitulé Mes 
Pensées; û renfermait un passage qui déplut à 
Voltaire, et qui devint la cause de la haine que 
celui-ci voua à son auteur, et des persécutions 
qu'il lui suscita depuis. 

Après avoir éprouvé à Berlin toute espèce de 
désagréments, la Beanmelle quitta la Prusse, 
séjourna quelque temps dans différentes villes 
d'Allemagne, et vint à Paris à la fin de 1752. 
H ne tarda pas à y éprouver les effets du res- 
sentiment de Voltaire. Il fut arrêté le 24 avril 



1753» conduit à la Bastille et enfermé dans la 
première chambre de la tour du coin, où il eut 
la permission d'écrire, et de travailler à divers 
ouvrages déjà commencés. Le 1 er août, il 
fut transféré dans une antre chambre ; on lui 
enleva le papier, l'encre et les plumes. C'est 
alors que, privé de tout moyen d'écrire, il y 
suppléa en traçant sur des assiettes d'étain, avec 
la pointe d'une aiguille, une ode sur les couclies 
de la Dauphine (imprimée depuis), et sept cents 
vers an moins d'une tragédie restée inachevée. 
Cependant cet excès de rigueur que la Beaumelle 
eut à subir ne fut pas de longue durée. II fut 
élargi le 12 octobre 1753, et exilé à cinquante 
lieues de Paris. Il obtint, quelques jours après, la 
permission d'y rester. Il dut sa liberté aux solli- 
citations pressantes de sa famille et de ses amis, 
an nombre desquels et parmi les plus dévoués il 
faut citer Montesquieu et la Condamine. 

Pendant la détention de la Beaumelle , Vol- 
taire avait publié contre lui son Supplément au 
Siècle de Louis XIV. Rendu à la liberté, il lui 
fut permis de répondre à son adversaire ; sa ré- 
ponse parut en 1754. Cet ouvrage est regardé 
comme l'un des plus piquants dans le genre polé- 
mique : il obtint un grand succès. 

Un ouvrage plus important roccupait alors et 
depuis longtemps : c'était les Mémoires pour ser- 
vir à C histoire de madame de Maintenon. Il 
avait déjà sondé le goût du public par l'impression 
de deux petits volumes de lettres de cette dame, 
et d'un premier volume de sa vie, très-abrégée; 
mais son cadre s'agrandit par l'abondance des 
matériaux qui furent mis à sa disposition. Saint- 
Cyr lui fut ouvert; le maréchal duc de Noailles 
lui communiqua des documents dont il était pos- 
sesseur, et il travailla souvent à Versailles sous 
les yeux de ce seigneur. Louis XV lui-même vou- 
lut lire le manuscrit de la Beaumelle. Celui-ci 
se rendit en Hollande en 1755, pour le faire im- 
primer. Il revint à Paris un an après. Il avait 
obtenu la permission d'y faire entrer son livre, et 
la levée définitive de sa lettre d'exil, qui avait été 
seulement suspendue tous les six mois. Son ou- 
vrage, imprimé en février 1756 par souscrip- 
tion, obtint le plus grand succès. La fortune 
semblait sourire à la Beaumelle. 11 était au mo- 
ment de jouir de ses succès au sein de sa famille, 
lorsque , prêt à partir pour se rendre auprès 
d'elle, il fut arrêté le 6 août 1756, et conduit une 
seconde fois à la Bastille. 

La Beanmelle ne se laissa point abattre sous le 
coup d'un malheur aussi imprévu qu'il était peu 
mérité. Son amour pour l'étude, son ardeur pour 
le travail, ne se ralentirent point II termina sa 
traduction de Tacite, entreprise pendant son pre- 
mier séjour à la Bastille, tandis que les contre- 
façons multipliées du livre qu'il venait de publier 
lui enlevaient le fruit de ses veilles et de ses tra- 
vaux. Sa détention, qui porta de graves atteintes 
à sa santé, se prolongea au delà d'un an. La 
Beanmelle ne fut rendu à la liberté que le 1 er sep- 
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tembre 1757. H rentra dans sa famille après douze 
années d'absence, et trois jours seulement avant 
la mort de son père. Un exil , qui succéda à la 
prison, interdit à laBeaumelle la résidence de 
Paris 9 et l'obligea de séjourner dans différentes 
Tilles de sa province (le Languedoc). C'est pen- 
dant ce temps (1760-1761) qu'il eut une affaire 
désagréable à démêler avec les capttouls de Tou- 
louse, dont le résultat fut d'abord de le faire em- 
prisonner, mais qui se termina à la bonté du fa- 
meux David, capitoul, qui joua un si grand rôle 
dans la malbeureuse affaire de l'infortuné Ca- 
las (1). La BeaumeUe prit la plus grande part à 
la défense des victimes du fanatisme. C'est lui qui 
fit le plaeet d'après lequel madame Calas obtint 
la liberté de ses filles en 1762. Peu de temps après 
( 1764) , il épousa l'une des sœurs du jeune La- 
vcysse, de celui-là même qui fut impliqué dans 
le procès de Calas. Sa femme possédait auprès 
de Mazères (Ariége) un domaine où il se fixa. D 
pouvait se flatter d'y jouir enfin du repos, lorsque 
Voltaire lui adressa par la poste (1767) une let- 
tre diffamatoire imprimée (2), et la fit répandre 
avec profusion dans le pays de Foix. Il l'accusa 
auprès du ministre (le comte de Saint-Florentin) de 
lui avoir, écrit quatre-vingt-quinze lettres anony- 
mes, et lui adressa la dernière, qu'il assurait être 
de la BeaumeUe, quoique sans signature. Celui-ci 
s'empressa d'écrire à M. de Saint-Florentin pour 
réfuter les calomnies de son ennemi , calomnies 
qui ne tendaient à rien moins qu'à le flétrir, le 
déshonorer, et le faire considérer comme un en- 
nemi de l'Etat, n ne se borna pas à cette dé- 
marche ; il réunit des pièces authentiques, dans le 
but de détruire juridiquement les accusations de 
son ennemi ; enfin il conçut l'entreprise d'une 
édition des enivres de Yoltaire, avec des remar- 
ques an bas des pages. La mort ne lui permit pas 
de rexécuter. Ce travail se borna à l'impression 
de la Henriade avec des remarques ( 1769 ) , et 
le volume même ne fut pas publié, Voltaire ayant 
eu le crédit d'en faire saisir l'édition. 

Cependant, après un long exil, et malgré toutes 
les tentatives de Voltaire pour le perdre, non- 
seulement la BeaumeUe eut la permission de 
revenir à Paris au commencement de 1770, mais, 
peu de temps après son retour dans cette ville, 
il fut attaché à la bibliothèque du Roi, et bientôt 
après une pension lui fut accordée. H n'en jouit 
pas longtemps. Il mourut à l'âge de quarante- 
huit ans, dans la maison habitée par son ami la 
Condamine , qui ne lui survécut que de quelques 
mois (3). 
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rof. le Mémoire de Laurent Angliviel de la Beau- 
t contre le procureur générât du roi; Toulouse, 

lD-lft. 

Madame de la Beaamelle ayant reçu et ouvert le 

adreaaé à «on mari, qui était malade, voulut lui 

dérober la connaissance, dans l'espoir, bientôt déçu , 

une réconciliation. BUc écrivit à Voltaire dans 

us; son père, M. Laraysse, entra en correspondance 

loi, dan* le même but— Ces démarches furent Ino- 



(S) LaBeaumelle laissa en mourant deux enfants en bas 



Les principaux o u vrages de la BeaumeUe 
sont : la Spectatrice danoise, ou VAspasie mo • 
derne, ouvrage hebdomadaire; Copenhague, 
1749-1750, 3 vol. in-8° : la BeaumeUe y eut la 
plus grande part ; — V Asiatique tolérant, 1750, 
in-12; — Suite de la défense de V Esprit des 
lois, 1751, in-12 ; — Mes Pensées; Copenhague, 
1751, in-12 (Voici le passage de ce livre qui dé- 
plut à Voltaire : « Qu'on parcoure l'histoire an- 
« cienneetmoderne, on ne trouvera pointd'exem < 
« pie de prince qui ait donné sept mille écus de 
« pension à un homme de lettres, à titre d'homme 
« de lettres. Il y a eu de plus grands poètes que 
« Voltaire, il n'y en a jamais eu de si bien ré- 
« compensés, parce que le goût ne met jamais de 
« bornes à ses récompenses. Le roi de Prusse 
« comble de bienfaits tes hommes à talent, pré- 
« cisément par les mêmes raisons qui engagent 
« un petit prince d'Allemagne à combler de Ken- 
« faits un bouffon ou un nain ») ; — Pensées de 
Sénèque, avec le latin à coté; Paris, 1752, 2 vol. 
in-12 ; — Réponse au Supplément du Siècle de 
Louis XIV, 1754, in-12, reproduite sous le titre 
de Lettres de la BeaumeUe à Voltaire, 1763, 
in-12 ; — Mémoires pour servir à V histoire de 
madame de Maintenon; Amsterdam, 1755- 
1756 , 6 vol. in-12, suivis d'un recueil de lettres 
de cette dame, 9 vol. in-12; — Préservatif 
contre le déisme, 1763, in-12; — Examen de 
la nouvelle Histoire de Henri TV, de Bvry 
(sous le nom du marquis de B***); Genève, 
1768 , m-8° : cet ouvrage excita la colère de Vol- 
taire, qui réussit à en faire mettre six cents 
exemplaires au pUon (voy. Barbier et Quérard, 
qui rapportent des laits curieux sur ce livre); 
— Lettre à Philibert et Chirol (dans Y Année 
littéraire), 1770 ; — la Henriade, avec des re- 
marques, 1769, in-8° :Fréron en publia une 
2° édition avec des changements, sous le titre 
de Commentaires sur la Henriade, 1775, in-4° 
ou 2 vol. in-8°; — V Esprit, ouvrage posthume; 
Paris, 1802, in-12. 

Parmi les nombreux manuscrits laissés par 
la BeaumeUe, nous indiquerons une traduc- 
tion de Tacite , une Vie de Maupertuis, un ou- 
vrage considérable en laveur des protestants, etc. 
Maurice Ancuvibl. 

M. Nicolas, Notice sur la vie et les écrite de Laurent 
jéngUtHelde la Bcaumelle, Paris, 1851, in-ft*. - Quérard. 
la France littéraire.— Charles Nlssrd, dans l'Athenmwn 
fronçai* , 1SH. 

beaumellb ( Victor - Laurent - Suzanne- 
Moïse Anguvbl de la.), pubUdste français, 
fils du précédent , naquit à la Nogarède près 
Mazères le 21 septembre 1772, et mourut le 
29 mal 1831. Appelé par la réquisition aux ar- 
mées de la république, il fit les campagnes de 
1793 et 1794, d'abord comme simple dragon, 
puis en qualité d'officier du génie. Sa santé 
l'obligea, peu de temps après , à quitter le ser- 

âge : une fille, qui vit encore (ism), veuve de J.-A. Glel- 
sea, écrivain distingué [voy. ce nom dans cette biogra- 
phie ), et un lits mort colonel du génie. 
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vice. Il enseigna ensuite à l'école centrale de 
Saint-Girons 9 petite ville de l'Ariége , la phy- 
sique et la chimie. Lors de la suppression des 
écoles centrales, il reprit la carrière mili- 
taire; il entra au service du roi Joseph en 1808. 
D'abord capitaine du génie, ensuite chef de ba- 
taillon, il fit les campagnes d'Espagne, et servit 
sous le maréchal Gérard durant la campagne de 
1815. Mis en non-activité de service, il se livra à 
l'étude des sciences, et surtout de la littérature 
espagnole. H passa ensuite au service de don 
Pedro, empereur du Brésil, en qualité de colonel 
du génie. 

Après l'abdication de l'empereur don Pedro, 
et lors de la réaction qui se fit sentir contre les 
étrangers, la fieaumelle se vit dépouillé de son 
emploi, et peu de temps après 11 mourut à Rio-de- 
Janeiro. 

La Beauinehe , qui a laissé en manuscrit des 
ouvrages d'une étendue considérable sur l'his- 
toire de la Péninsule et sur-la statistique du 
Brésil, a publié les travaux suivants : De 
^excellence de la guerre avee V Espagne, 1823, 
broch. de 80 p. ; — Encore un mot de V excel- 
lence de la guerre avec V Espagne; mars 1823, 
broch. in-8* de 38 p. ; — Coup o?aHl sur la 
guerre <f Espagne de 1808 à 1814; 1823, 
broch. in-8° de 124 pag. ; — De VEmpire du 
Brésil considéré dans ses rapports politiques 
et commerciaux; Paris, 1823, broch. in-8°de 
260 p.; — Arithmétique maternelle; Tou- 
louse, 1841, in-12, ouvrage posthume; — des 
traductions de pièces dramatiques de Caldéron, 
Lope deVega,etc., insérées dans les Chefs-d 'œu- 
vre des théâtres étrangers; Paris, 1822 (1). 
Ferdinand Denis. 

Mlch. Nicolas , ffotice sur la vie et les écrits de Lau- 
rent JngUviet de la MeaumeOeg Parti. iSSt, lo-S». 

* bbavmer ( madame de ), femme littérateur, 
.morte en 1788, se disant parente du maréchal 
de Belle»lsle. Elle résida longtemps en Hollande, 
et mourut pauvre. On a d'eue : les Caprices de 
la Fortune; — le Temple de la Fortune;— le 
Triomphe de la fausse gloire ; — quelques poé- 
sies et deux allégories. Les ouvrages de ma- 
dame de Beaumer ont été imprimés ensemble 
sous le titre d' Œuvres. Le Journal des Dames 
paraissait sous son nom. 

Histoire littéraire de* femmes savantes. 

beaumesml ( Henriette - Adélaïde Vil- 
iard , dite), comédienne, née le 31 avril 1748, 
morte à Paris le 15 Juillet 1803. Elle parut sur 
la scène encore enfant , et à sept ans elle jouait 
des rôles de soubrette avee une Intelligence 
qui promettait une habile actrice à la Comédie- 
Française. C'est à ce théâtre que mademoiselle 
Beaninesnil se destinait ; mais les comédiens, 
par négUgenoe ou par jalousie, lui témoignèrent 



(D La BeanmeUt a laissé en uanoacrU on beau travail 
aur la topographie du Brésil; ce travail a dtoparn lors de la 
mort de l'auteur, et a été va, dit-on, U y a plusieurs années, 
dans une ville de la province de Mlnas-GeraSa. (F. D.) 



une froideur qui la rebuta ; et comme elle était 
bonne musicienne, elle se tourna du côté de l'O- 
péra, où elle fit un brillant début, en 1786, dans 
la pastorale de Sylvie. Sa jeunesse, sa beauté, 
la grâce savante de son jeu , la précision de son 
chant, lui firent un parti nombreux dans le pu- 
blic ; mais sa voix manquait d'étendue et de 
souplesse, et n'était pas assez docilo dans h» 
moments passionnés. Aussi l'ardeur des applau- 
dissements diminua-t-elle bientôt, et fit place à 
l'estime. Cette actrice joua dans beaucoup de 
rôles; elle remplaça mademoiselle Arnould 
dans les opéras de Dardanus, de Castor et 
Pollux, à'ipkignénie en AuHdc. file joua d'o- 
riginal dans le Carnaval du Parnasse et dans 
l'Union de P Amour et des Arts. M 11 * Beaumesntl 
était bonne musicienne; elle avait appris l'har- 
monie et l'accompagnement sous la direction de 
Clément. On lui doit la musique des Saturnales, 
ou Tibulle et Délie, des Fêtes grecques et ro- 
maines représentées à l'Opéra en 1784. En 1792, 
elle fit jouer, an théâtre Montansler, Plaire, t % est 
commander, on les Législatrices, opéra en 2 ac- 
tes, dont le marquis de *** avait fait les paroles. 

Fétta, Biogr. universelle des Musiciens. — Le Bas, 
Encyclopédie de la France. 

BtucMKSftiL (Pierre db ) , archéologue, vi- 
vait dans la deuxième moitié du dix-huitièioe 
siècle. Né de parents pauvres, il sa fit comédien 
de province, afin de pouvoir plus aisément satis- 
faire son goût pour les voyages et les recher- 
ches archéologiques. 11 paroourut aussi plusieurs 
provinces en dessinant et expliquant tous les 
monuments qu'il rencontrait. Quoique ses tra- 
vaux puissent rarement supporter l'examen de 
la critique moderne, Us furent récompensés par 
le titre de correspondant de l'Académie des ins- 
criptions et par une pension de 1,500 franc*. H 
existe encore quelques cahiers de Beaumesnil à 
la bibliothèque Masarine a Paris, à cette de la 
ville de Poitiers, et dans d'autres endroits. Cet 
archéologue est mort à Limoges , quelques an- 
nées avant la révolution. 

Peller, Dictionnaire kUtorieue, édlt da M. Weia*. 

bkaumetz (Alàert-Moj'ie-Ausguste Krl- 
heàu, marquis de), magistrat français, né à 
Arras le 18 janvier 1759, mort en 1824. Avant 
la révolution, U exerçait les fonctions de procu- 
reur général au parlement de Flandre. Il entra 
au corps législatif sous le gouvernement impé- 
rial, et fit, au nom de la commission de légis- 
lation civile et criminelle, différents rapports sur 
les dispositions du code pénal. Il lit l'éloge le plus 
pompeux de Napoléon, ce qui ne l'empêcha pas, 
en 1814, de voter l'un des premiers sa déchéance. 
En 1815, Beaumetz siéga à la chambre des re- 
présentants comme député du Pas-de-Calais. Au 
retour de Louis XVIII, il fut nommé président 
du collège électoral de ce même dé|>artcment, 
et, peu de temps après, procureur général près 
la cour de Douai. Par suite de l'épuration de 
1816, il rentra dans la vie privée. 

Biographie des Contemporains, 
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■EAOttm {Bon-Albert Brio», chevalier 

de) , membre de l'ancienne assemblée consti- 
tuante, né à Ânras le 24 décembre 1759, mort à 
Calcutta vers 1809. H était premier président du 
conseil supérieur d'Arras, lorsqu'il fut élu pres- 
que à l'unanimité , par la noblesse de l'Artois , 
député aux états généraux. Il s'y montra d'abord 
opposé à la réunion des trois ordres ; mais lors- 
que cette réunion fut opérée, il se rangea dans 
la partie gauche de l'assemblée, parmi les dé- 
putés qui formaient le parti constitutionnel. 
Lors de la discussion sur la sanction royale, il 
paria pour le veto suspensif, en exigeant que 
le roi fut obligé de faire connaître ses motifs. Le 
29 septembre 1789, après un éloquent rapport 
sur la réforme de la législation pénale, il fit dé- 
créter la publicité des débats judiciaires, l'abo- 
lition de la torture; demanda qu'un conseil rot 
accordé à tout accusé, et appuya fortement I Ins- 
titution du jury. En novembre il se prononça 
contre la rente des biens du clergé et contre l'é- 
ligibilité des juife. Le 27 mai 1790, il rut nommé 
président de rassemblée nationale; le 94 sep- 
tembre, il proposa la création de huit cents mil- 
lions d'assignats ; quelques jours après, fit ac- 
corder an célèbre La Grange un traitement de 
six mille livres. En octobre, quand les comités 
déclarèrent que les ministres avaient perdu la 
confiance de rassemblée, Beaumetz demanda 
que Montmorin ilôt excepté de cette déclaration. 
En 1791, il présenta un nouveau projet de comp- 
tabilité , fit décréter l'établissement d'un comité 
de trésoierie, demanda l'Insertion, dans la loi 
sur la responsabilité ministérielle , d'un article 
accordant au corps législatif le droit de provo- 
quer le renvoi des ministres , et aux citoyens 
celui de les accuser criminellement après leur 
sortie du ministère ; enfin il appuya la proposition 
de Robespierre, portant qu'aucun membre de 
l'assemblée ne pourrait accepter de place dans 
le ministère que quatre ans après la session. 11 
s'opposa d'abord à l'émission de petits assignats; 
mais, convaincu par les arguments de Rabaut- 
Saint-Étienne, il appuya fortement cette mesure, 
et fut un des orateurs qui contribuèrent le plus 
à la faire adopter. 11 fit ensuite un rapport sur 
la manière dont l'acte constitutionnel devait 
être présenté au roi ; puis il fit adopter un décret 
sur la police de sûreté, et sur la procédure par 
jurés. Après la session il fut nommé membre du 
directoire du département de Paris, et appuya, 
en cette qualité, la pétition adressée an roi par 
les prêtres insermentés, pour qu'on leur accor- 
dât la pension promise aux membres du clergé, 
lorsque les biens de cet ordre avaient été dé- 
clarés propriétés nationales. Accusé, en 1792, 
de chercher à rétablir l'ancien gouvernement, 
fl émigra, erra quelque temps en Allemagne, 
puis passa en Angleterre, de là aux États-Unis, 
et enfin aux Indes orientales, où il mourut. Sui- 
vant une autre opinion, il aurait obtenu, après le 
18 brumaire, sa radiation de la liste des émi- 



grés, et serait mort en France vers l'an 1800. 
On a de loi : Code pénal des jurés de la 
haute cour nationale; Paris, in- 12, 1792 : li- 
vre fort estimé ; — plusieurs articles et discours 
insérés dans la Bibliothèow dé l'homme pu- 
blie, rédigée par Ooidorcet, Chapelier, etc., et 
dans le Chois des rapports, etc. ; Paria, 1822, 
in-8°. 

Miofrmphié des Contem p erem t . — U *w> DtoH onnm 4 r« 
«Mfc/opiriiftw delà tnmoe. — Quérart , ta France lit- 
téraire, 

beaumont (famille os ), ancienne famille 
française, originaire du Daupbiné. Elle remonte 
à Humbert /"", qui vivait en 1080 , et se divise 
en deux branches principales, subdivisées elles- 
mêmes en plusieurs rameaux. La première bran- 
che est celle des seigneurs de la Freyte, d'Auti- 
champ, des Adrets et de Saint-Quentin. Elle 
descend à! Artaud IV, qui en 1326 fit son hom- 
mage à Amédée, comte de Genève. Le plus cé- 
lèbre de ses membres est François II, qui com- 
battit À la bataille de Verucuil, sous le règne de 
Charles YH. De cette branche est issu le rameau 
des seigneurs de Pelafol, Barbières, la Bastie- 
Rolland et Autichamp. Le premier est Hum- 
bert ///, mort vers 1436, dont le fils Jacques, 
baron de Sassenage, acquit beaucoup de gloire à 
la bataille de Montlhéry. On cite encore Claude 
de Beaumont, seigneur de Pelafol, etc., qui 
suivit Charles VII en Italie; Charles, seigneur 
de Mirabel, d'Onay et de Saint-Christophe, qui 
se distingua dans las guerres de Catalogne de 
1645 à 1646, et à la bataille de JLens, et mourut 
en 1692. La seconde branche de la maison de 
Beaumont est celle des seigneurs de Beaomont- 
M ontfort en Daupbiné, de Pompignan en Lan- 
guedoc, et de Payrar en Quercy. Elle des- 
cend à' Ambiard de Beaumont, protonotaire de 
Humbert U , dauphin de Viennois ( voy. Bbau- 
■omt [Ambiard de] ), et se divise en deux ra- 
meaux : celui des seigneurs de Pompignan et 
Villeneuve, qui descend de Jean-Laurent de 
Beaumont, mort en 1743; et celui des soigneurs 
du Repaire et de la Roque, issu de Charles de 
Beaumont, mort vers 1605. 

Les Beaumont antérieurs au seizième siècle 
sont rangés ci-dessous, par ordre chronologique; 
les autres sont disposés par ordre alphabétique 
de prénoms. 

BBACMOirr ( Geoffroy de), évéque de Laon 
et pair, né à Bayeux au commencement du trei- 
zième siècle, mort en 1273. Il fut légat du saint- 
siége en Lombardie, ensuivit, en qualité de chan- 
celier, Charles d'Anjou, frère de saint Louis, au 
royaume de Naples. Eu 1265, il amena au roi de 
Sicile un secours de trois mille chevaux, qu'il 
avait réunis à Mantoue. Nommé à son retour 
évéque de Laon , il remplit la charge de pair, 
l'an 1272, au couronnement de Philippe le Hardi. 

Anselme, Histoire généalogique et chronologique de la 
maison royale de France. — Le Bas, Dictionnaire ency- 
clopédique de la France. 

BEiraoHT (Ambiard de), né, à la fin du 
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treizième siècle, dans les environs 4e Grenoble, 
mort en 1375, fat pour son siècle un «ayant 
légiste, et devint le ministre et le confident de 
Humbert H, dauphin de Viennois. Le Dauphin 
ayant perdn son fils, et désirant se décharger du 
fardeau de radministration en cédant ses États 
à un prince assez riche pour payer les nom- 
breuses dettes (rail avait contractées, était dis- 
posé à faire cette cession au troi de Nantes, à 
qui le Dauphiné, limitrophe de la Provence, con- 
venait admirablement De Beaumont, qui avait 
toute la confiance du souverain, le détermina à 
écouter de préférence les propositions de Philippe 
de Valois. Il fut envoyé par lui en ambassade 
auprès de ce prince; et après deux premiers 
traités qui n'accordaient an roi de France qu'une 
succession éventuelle, et sujette à bien des in- 
certitudes, il signa enfin à Romans, le 29 mars 
1349, une convention définitive, en conséquence 
de laquelle eut lieu immédiatement l'abdication 
de Humbert II et le couronnement de Charles V, 
surnommé le Sage, petit-fils de Philippe de Va- 
lois. Amblard ne perdit rien de son crédit auprès 
du nouveau Dauphin, et conserva toute la con- 
fiance de l'ancien. Il mourut après avoir admi- 
nistré les affaires du Dauphin pendant vingt- 
deux ans. 

Allant, Histoire çénéaloçious du Dauphiné, t III; Gre- 
noble, 1610. lu-»*. — Bourcheou, Mémoires pour servir 
à r histoire du Dauphiné. 

^bbaumont ( Jean de ), dit le Deramé, sei- 
gneur de Clichy et de Ck>urcelles-la-Garenne , 
mort à Saint-Omer en juillet 1318. Unit nommé 
maréchal de France en 1315, à la place du sire 
Miles de Noyers, qui venait de se démettre de 
cette dignité, et reçut le gouvernement de l'Ar- 
tois. Designé dans la même année comme ar- 
bitre dans le différend qui s'était élevé entre la 
comtesse Mahaud, veuve d'Othon IV, comte de 
Bourgogne, et les nobles du comté de l'Artois, il 
sut faire respecter les conventions qui avaient 
été arrêtées entre les parties, et rendit de grands 
Services dans les guerres que Philippe V, dit 
le Long, eut à soutenir en Flandre de 1317 à 
1318. A. S....T. 

Pinard, Chronol. milit., L II, p. il». - Anselme, Hist. 
aènéal. et ehron. 4e la maison rouale do France, L VI, 
P.6M-4S9. 

bbaumoht ( Jean de Hain A.UT, sire de), cé- 
lèbre capitaine français, que Froissait présente 
comme un héros, mort en 1356. Il était frère 
cadet de Guillaume I er , dit le Bon, comte de 
Hainaut. Il soutint vaillamment la maison d'An- 
gleterre, représentée alont par Edouard II et 
par Edouard m. Ce dernier, en reconnaissance 
de ce dévouement, épousa la nièce du sire de 
Beaumont, qui resta en Angleterre jusqu'à la 
mort de Guillaume. En 1345, il entra dans le 
parti de Philippe de Valois, qui lui offrit des 
avantages dignes de lui. Jean de Beaumont se 
conduisit avec l'intrépidité du bon à l'affaire de 
Blanchetaque et à la bataille de Crécy. Voyant 
Philippe renversé avec son cheval, qui venait 



d'être tué, il saute de dessus sa monture qu'il 
offre à Philippe, et combat « pied à ses côtés. 
Colin de Hainaut, poète de sa maison, a célébré 
le courage de Beaumont dans un poème sur la 
bataille de Crécy. 

Frolaurt, Chroniques. 

beaumont (Antoine-François, vicomte de), 
officier de marine, né le 3 mai 1763 au château 
de la Roque, en Périgord; mort à Toulouse le 
15 septembre 1805. B était chef d'escadre en 
1781, et se fit remarquer dans le combat du 
11 septembre de cette année, où il se rendit maî- 
tre de la frégate anglaise le Fox. Nommé en 
1789 député de la noblesse de la sénéchaussée 
d'Agen aux états généraux, il vota constamment 
avec le côté droit de rassemblée constituante, 
s'opposa à la réunion des trois ordres , et pro- 
testa contre le décret du 19 juin 1790, qui abo- 
lissait la noblesse. Il se retira, après la session, 
en Angleterre, et ensuite en Russie. Rentré en 
France lors du gouvernement consulaire, il se 
fixa à Toulouse, où il mourut 

te Bat, Dictionnaire encyclopédique do la Promet. — 
Biographie des Contemporain*. 

A beaumont ( Basile ), amiral anglais, né 
en 1069, célèbre par sa mort tragique arrivée en 
1703. Entré de bonne heure dans la marine sous 
le patronage de lord Darmouth , il fut nommé 
lieutenant du Portsmouth en 1688. Il se dis- 
tingua d'abord par ses exploits contre les cor- 
saires, dont il capturait les bâtiments quand il ne 
les détruisait pas. Sa conduite militaire fut re- 
maïquée dans le blocus du port de Dunkerque, 
et dans les divers engagements qui eurent lieu 
avec la flotte hollandaise. Beaumont, qui avait 
commencé à servir sous le règne de Guillaume, 
rot promu par la reine Anne à la dignité de 
contre-amiral. Ayant reçu l'ordre de quitter l'es- 
cadre qui était devant Dunkerque, pour revenir 
à Rotterdam, il rentra dans les dunes avec le 
pressentiment de sa fin prochaine. En effet, il 
s'éleva, le 26 novembre 1803, une tempête telle 
que, de mémoire d'homme, disent les histo- 
riens, on n'en avait vu une pareille. Les arches 
du pont de Londres furent enlevées par les va- 
gues, et la ville de Bristol submergée. Trente 
vaisseaux furent engloutis avec quinze cents 
marins, au nombre desquels se trouva le contre- 
amiral Basile Beaumont 

Burchet, Naval HUtorw> V. "- 

bbaumoht ( Christophe de), archevêque de 
Paris, né au château de la Roque, en Périgord, 
le 26 juillet 1703; mort à Paris le 12 décembre 
1781. Entré de bonne heure dans les ordres ec- 
clésiastiques, il devint successivement chanoine 
de Lyon, évoque de Bayonne, puis archevêque de 
Vienne; enfin, en 1746, archevêque de Paris. 
Jamais peut-être ce poste élevé dans la hiérarchie 
ecclésiastique ne fut plus difficile à remplir qu'à 
cette époque. La fameuse bulle Unigenitus , 
dirigée, comme on sait, contre les Réflexions 
morales du P. Quesnel, après avoir longtemps 
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dfrisé le corps épiscopal français, avait été ac- 
ceptée par la Sorbonne et par la majorité des 
évoques. Mais la conversion était loin d'être 
générale; un grand nombre de prêtres résis- 
taient encore, plusieurs évéques se montraient 
réfractaires ; et M. de Beanmont, qui, comme ar- 
chevêque de Paris et proviseur de la Sorbonne', 
se croyait obligé par devoir de soutenir la balle, 
fut entraîné à des rigueurs que ne tempéra pas 
toujours son caractère charitable. Ce n'est pas 
tout : pendant que ces controverses religieuses 
faisaient rétrograder les esprits jusqu'à la con- 
troverse du moyen âge, la philosophie avait ses 
hardis missionnaires, qui réclamaient avec force, 
avec éloquence, les droits imprescriptibles de la 
raison humaine. Ici, la lutte que M. de Beau- 
mont eut à soutenir Ait autrement vive et opi- 
niâtre. Les cent une propositions du livre du 
P. Quesnel étaient tout à fait inoffensives pour 
la foi chrétienne, comparées à des livres tels 
que le Système de la nature, le Traité de V es- 
prit, etc. Hî les foudres du Vatican , ni les 
censures de la Sorbonne, ni la thèse de l'abbé 
de Prades (contre Y Emile, BéUsaire, etc.), 
ne purent en arrêter la propagation et en pré- 
venir les effets. Les philosophes répondirent à 
ces condamnations par des attaques plus vives 
encore. Tout le monde connaît la lettre de 
Jean-Jacques Rousseau à monseigneur Far- 
chevéque de Paris. Le prélat résista de toutes 
ses forces; mais la lutte était par trop inégale. 
L'orage qui s'amoncelait contre M. de Beaumont 
devint plus menaçant par la mésintelligence qui 
s'éleva entre lui et le parlement; et l'archevêque 
fut exilé au château de la Roque, puis à ,Con- 
flans, ensuite à la Trappe. La fermeté de carac- 
tère qu'il avait déployée dans cette longue lutte 
ne l'abandonna pas dans la disgrâce. Le minis- 
tère le voyant résolu à combattre de tous ses 
moyens les nouvelles doctrines, chercha à lui 
faire donner sa démission, et l'y engagea par 
l'offre séduisante des distinctions les plus hono- 
rifiques de l'État et de l'Église : le prélat fut in- 
flexible, et refusa tout. La devise de la maison 
de Beaumont était : Impavkfumf crient ruinm ; 
rarcbevêqne s'y montra fidèle jusqu'à sa mort 
Si l'on peut reprocher à l'archevêque de Beau- 
mont quelques actes d'intolérance, toujours fu- 
nestes à l'Église, et un xèle dont l'ardeur alla 
quelquefois presque jusqu'à la violence, l'his- 
toire s'accorde à lui reconnaître les plus nobles 
et les plus douces vertus que la morale de l'Évan- 
gfle ait inspirées : l'oubli des injures et la charité. 
Nous nous contenterons de citer deux exemples. 
Un jour que madame de Marsan était allée lui 
rendre visite, elle vit sortir de son cabinet un 
homme qu'elle reconnut pour un des ennemis 
acharnés du prélat « Je parie, monseigneur, dit- 
elle à l'archevêque, que cet homme est venu 
vous demander de l'argent? » ( Et, en effet, le 
solliciteur en avait obtenu quinze mille francs. ) 
« Mais vous ne savez donc pas qu'il est l'auteur 



d'un libelle publié contre tous? » — « Je le sa- 
vais , » répondit l'archevêque. — Dans un temps 
de disette, le lieutenant de police Sartine eut re- 
cours à la charité du prélat pour soulager un 
peu la misère publique. Beaumont offrit cin- 
quante nulle écus : « Tenez, dit-il ; mais qu'est-ce 
qu'une somme si modique pour tant d'infortu- 
nés? » L'illustration de sa naissance, son savoir, 
et surtout la noble fierté de son caractère, lui 
firent une réputation européenne. Plusieurs sou- 
verains voulurent lier avec lui un commerce 
épistolaire ; mais nul ne lui témoigna plus d'ad- 
miration que Frédéric. C'est ce prince qui, en ap- 
prenant l'exil de l'archevêque , disait : « Que 
n'est-il venu dans mes États, j'aurais fait la moitié 
du chemin! » Les lettres nombreuses que lui 
avaient adressées le roi de Prusse, l'impératrice 
de Russie, et tous ses augustes correspondants, 
paraissent s'être égarées; mais la famille de 
Beaumont conserve encore la correspondance du 
prélat avec Marie-Louise de France. On a de 
lui un Recueil de mandements de 1747 à 1779, 
en 2 vol. in-4°. Son tombeau, détruit pendant la 
révolution, fut rétabli en 1811 dans l'église de 
Notre-Dame. 

L'abbé Ferlât, Oraieon funèbre de Mgr. de Beaumont, 
Parte, 1TI4. - Le Bas, Dictionnaire emcfdopMique de 
la France. — Ctuodoo, Dictionnaire historique. 

MRkUMOKT (Claude-Étienne), architecte, 
né à Besançon en 1757, mort à Paris en 1811. 
H vint fort jeune à Paris, et y étudia l'architec- 
ture sous la direction de Dumont, professeur à 
l'Académie. Après avoir travaillé quelque temps 
dans les bureaux de Couture, il fut, à la création 
du département de Paris, attaché au bureau des 
domaines ; puis, sous l'empire, Chaptal, ministre 
de l'intérieur, le chargea de la construction de 
plusieurs monuments publics. Mais de tous ses 
travaux, celui qui lui fit le plus d'honneur fut 
la salle du tribonat, pour laquelle le jury des 
prix décennaux lui accorda une mention hono- 
rable. Le gouvernement ayant décidé que la Ma- 
deleine serait convertie en temple de la Gloire, 
ouvrit un concours sur les changements à faire 
à cet édifice. Les plans de Beaumont furent pré- 
férés, et payés d'une indemnité de 10,000 francs; 
mais un autre fut chargé de la construction. 
Beaumont fit ressortir cette injustice dans une 
Lettre à un ami sur un monument public, 
brochure in-4 u ( de 23 pages ). On lui doit aussi 
le plan du théâtre des Variétés. 

Hclneeken, Dictionnaire du Artiste*, etc. 

* EKAUMOHT ( Claudio-Froncesco ), peintre, 
né à Turin en 1 694, mort le 21 juin 1 766. On nesait 
de qui il fut élève en peinture ; mais, d'après son 
style, on peut croire qu'il étudia les ouvres du 
Solimènes. ou de quelque autre maître un peu 
maniéré. Étant allé à Rome, Beaumont reconnut 
la faiblesse des maîtres vivants de l'école ro- 
maine; aussi, s'étant lié d'amitié avec le Ttevi- 
sani , il se mit à étudier avec lui les anciens, sur- 
tout Raphaël, le Corrége et le Guide. De retour à 
Turin, grâce à l'appui de Filippo Svara , archi<- 
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tecte de la cour, il obtint des secours qui loi 
permirent de continuer ses études, et il partit de 
nouveau pour Rome, d'où il envoya à son sou- 
Terain plusieurs tableaux qui lui méritèrent le 
titre de peintre du roi. En 1727, l'académie de 
Saint-Luc hû décerna celui d'académicien d'hon- 
neur, espérant rengager ainsi à se fixer à Rome. 
Beaumont résista, et revint dans sa patrie, où il 
fut nommé premier peintre du cabinet, arec un 
traitement de 3000 livres. Ce lut alors qu'il pei- 
gnit dans le palais du roi les Vertus des prim- 
ées, les Quatre âges de V homme, le Juge- 
ment de PàrU, et V Enlèvement d'Jiïélene. Ces 
ouvrages lurent justement appréciés. Directeur 
de l'Académie de dessin, il donna à cet établis- 
sement une impulsion toute nouvelle, forma un 
grand nombre d'élèves dans tous tes art» du 
dessin, et put se vanter d'avoir inauguré une 
nouvelle ère de l'école piémontaise. Ce fut lui 
aussi qui introduisit dans son pays la fabrication 
des tapisseries pour l'usage de la cour. Enfin, en 
1736, il termina la grande galerie du palais qui 
porte encore son nom , et dans laquelle il pei- 
gnit l'histoire d'Énée; outra 10,000 livres, elle 
lui valut un magnifique brillant que le roi 
Chariee-Einmanuel passa luMnéme au doigt de 
l'artiste. 

Les ouvrages de Beaumont sont nombreux à 
Turin. Pour apprécier son mérite à sa juste va- 
leur, fi but voir ceux qui datent du milieu de 
sa carrière, tels que les fresques du palais royal, 
qu'il exécuta en concurrence avec les premiers 
maîtres des autres écoles d'Italie et de France, 
le Saint Sépulcre de l'église Sainte-Croix , et 
le Saint Pierre de l'église des Minimes, un des 
moins maniérés de ses tableaux. A ne faudrait 
pas le juger sur les œuvres de sa vieillesse, car 
son talent déclina avec l'âge, et Beaumont mou* 
rut à soixante-douze ans. 

Eerest Breton. 

Lanzl. Storia Pittorico. - Délit Ville, Note aile vite 
di Fasarl. - Tieozzi, Dilonario dei Pittori. 

* BfiAiTMONT ( Clément-Guillaume ), méde- 
cin français, vivait dans la première moitié du 
dix-septième siècle. On a de roi : Tractatus de 
Peste; Toulouse, 1629, ta-8*. 

Carrère, Bibliothèque littéraire dé la médecine. 

I BEAUMONT ( Élit DE). VOjf. tUR de BCOU- 

mont. 

beaumont {Etienne ), avocat et philosophe, 
né à Génère en 1718, mort en 1753 dans sa ville 
natale. On a de lut un ouvrage anonyme» intitulé 
Principes de Philosophie, Genève, 1764, fo-8°, 
faussement attribué à Diderot, qui a, en effet, tra- 
duit tes Principes de Philosophie morale par 
Shafteabury. C'est au même Beaumont que sont 
adreaséesdes Lettres sur le Danemark, signées 
par un de ses amis, nommé Roger. 
Seaebier, MUtoin littéraire éê Gmève, L III, * 9% 
«BRAUNONT ( Félix-Bellator , comte db), 
sénateur, ancien député de la Somme, ex-repré- 
sentant à la constituante et à la législative, né 



à Paris le 25 décembre 1703. Élève à l'école 
militaire de SaimVCyr en 1811, il en sortit Tan- 
née suivante, pour entrer comme sous-lieutcnant 
dans un régiment d'infanterie, avec lequel il fit 
la campagne de Russie, qui lui mérita, le 23 mars 
1813, le grade de lieutenant. Fait prisonnier à la 
bataille de Dresde, il ne sortit des prisons de 
l'ennemi qu'au commencement de 1815. Au re- 
tour de Napoléon de l'île d'Elbe, M. de Beaumont 
s'empressa d'aller rejoindre son drapeau, et as* 
sista à la bataille de Waterloo. Il entra, en 1816, 
dans la légion des Ardennes, devenue 1 er léger 
en 1620, passa avec le grade de capitaine dans 
le 61* régiment d'infanterie le 19 février 1823 , 
et rot mis en nontetivité sans solde le 6 janvier 
1826. — Rentré dans la vie privée, il se livra en- 
tièrement à l'agriculture dans une de ses terres, 
près de Péronne. Nommé membre du conseil gé- 
néral du département de la Somme, ses conci- 
toyens l'élurent, en 1839, pour les représenter 
à la chambre des députés, où il alla siéger dans 
les rangs de l'opposition. Dévoué aux principes 
consacrés en 1789, il y défendit avec énergie les 
intérêts nationaux et agricoles du pays. Membre 
du conseil général de l'agriculture on 1841, les 
électeurs de Péronne lui accordèrent, en 1842, 
les honneurs d'une double réélection à la chambre 
des députés et au conseil général du départe- 
ment. Resté fidèle à le ligne politique qu'il s'était 
tracée, ses comrnettanU lui confièrent en 184G 
un troisième mandat législatif, et il revint s'as- 
seoir sur les bancs de la gauche. Après la révo- 
lution de Février 1848, M, de Beaumont, qui, dans 
les premiers jours de la république, avait rendu 
de grands services au parti de l'ordre, fut élu 
à rassemblée constituante par 138,453 suffra- 
ges; il s'y montra, comme dans les assemblées 
précédentes, ami de l'ordre et de la liberté, tou- 
jours dévoué aux intérêts populaires et agricoles. 
Réélu an 1849 à la législative par 88,582 suf- 
frages, ses convictions politiques ne ae démen- 
tirent point, et il vota constamment avec le parti 
modéré, qui était en grande majorité dans cette 
dernière assemblée. 

M. de Beaumont, qu'une rare modestie avait 
toujours tenu éloigné des affaires, a été appelé à 
siéger au sénat par décret présidentiel du 26 
janvier 1862. Il doit cette brillante position à ses 
talents admintstratin et à ses honorables anté- 
cédents. Il saura y acquérir de nouveaux titres à 
l'estime de ses concitoyens. Sicaro. 

Bioerapkie 4n Sénatmrs. - Sirrat, Êioerapàie des 

*nBAfnnoNT (George Howlàhi»), paysa- 
giste et amateur d'arts, né dans le comté d'Es* 
eex le 6 novembre 1753, mort w 7 lévrier 1827. 
11 entreprit des voyages artistiques en France, 
en ItaUe , en Suisse, et en rapporta des objets 
d'art curieux. En 1790 il fut nommé membre 
du parlement ; mais il donna bientôt sa démis- 
sion, et se mit de nouveau à voyager sur le con- 
tinent , à la recherche des catalogues de tableaux 
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et des oeuvres de peinture. Nott-aenleroeiit fk ren- 
dait d'éraMnte eeivtees aux artiste» de son 
temps, mai* lui-même acquit on talent réel 
comme paysagiste, et chercha surtout à imiter les 
œuvres de Glande et de Wiboo. 

BKAUHOHT ( Guillaume- Roeert- Philippe- 
Joseph GéàM ns), écrivain ascétique, né à Rouen 
vers la fin du dix-septième siècle» mort en 1761. 
On a de lui : f Imitation de sa Vierge, 1768; 

— Dévotion ou divin cœur de Jésus ; Rouen, 
1751;— Viee des Saints, 1767» a vol. m-U; — 
Exercices du parfait chrétien, 1767, in-24. 

Q nére r »\ to /ne*** ttftdnnJre. 

bbaumoiit (Jean), poète anglais, né en 
1682 à Grace-Dteu (Letoestenhire), mort en 
16M. Jeune encore, M passa dans un des collèges 
de juatioe de la cour. En 1626, Charles I er le créa 
chevalier baronnet. Michel Drydenon le chante 
dans ses poèmes, et laisse croire que Beaumont 
est mort de chagrin. On a de lui : the Crown of 
thems, poème religieux en huit chante ( inédit) ; 

— Bosworth-Field, poème sur la bataille de 
Boeworth; Londres, 1629; — On thetrueform 
ofEneHsh Poetry, publié après sa mort, 1630; 
et quelques traductions de poètes latins. 

Rnse. ife» Mto§rmfMéêmi WcUmari. 

bjuumomt (J.-T.-G. Uphivot ne), secré- 
taire du clergé de France, natif de la haute Nor- 
mandie, virait dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle. U est devenu célèbre par te décou- 
verte qu'il fit de l'acte connu tous le nom de 
Pacte de famine (1), et par la longue captivité 
dont il paya cette révélation. Le bail qui ac- 
cordait à une compagnie de monopoleurs le 
droit d'affamer te France avait été renouvelé le 
12 juillet 1767, par le ministre Laverdy , en te* 
veur d'une société secrète, représentée par qua- 
tre gérante. Dans le moi* de juillet 1768, le iieox 
Rinvflie, principal commis de Rousseau , l'un de 
ces gérante, invita Beaumont è dtner, et lui 
donna connaissance de l'acte de société (Pacte 
de famine). Beaumont étonné demanda des 
éclahxtesemente, copte te bail sur les registres 
de Rousseau, compulsa les papiers du comité, et 



(1) On appelle Poète U JfeeeJne «ne eonspIraUen eur- 
tfe eootre lea pMvres miu le» règnes de Louis XV 
et de ton sueeesaeur, et à ta tête de laquelle étalent la 
cew, les ministre*, les prlaetpant nwaibrea de la no- 
Ueue, du elergé, de Je anftotfature, et les plus rlenes 
capttaBstes. Le but de cette conspiration était d'acheter 
* tII prix et d'accaparer tons les blés dn royaume, d'en 
«porter ou même d'en détruire mm partie, aftn de pro- 
duire la cherté dans les années les pins abondantes, une 
4heUe affreuse dans les années médiocres , et de reven- 
dre alors à un prix exorbitant ee oui restait dans les 
sneasine établis an dehors en toyaume, et netatuawnt 
dans les née de Jersey et 4e Ouernesey. Ces opérations 
avaient nn double résultat 1 : elles procuraient des béné- 
fices énormes à eenx qnl y prenaient part, et elles 
sugsoentawBt le produit des dirons que ptrnevatent la ao- 
Mease et le clergé , dînes que l'on recevait an moment 
ou l'abondance régnait encore, et que l'on avait bien 
»ota de garder en magasin, Jnsqol ce que la famine 
que fen préparait ftt venue en doubler en tripler la va- 



rédigea une dénonctetiott adressée au parlement 
de Rouen, qui venait de se plaindre avec énergie 
des accaparements. Le commis laissa cette dé- 
nonciation sur son bureau; un des associés la 
lut, et en fit part au ministre Sartine, qui fit arrê- 
ter RinviUe, Celui-ci, interrogé pour savoir s'il 
n'avait point de complices , dénonça Beaumont , 
qui fat aussi arrêté et jeté a te Bastille. Alors 
commença pour lui une longue suite de tortures, 
qui dura vingt-deux ans. Pour le retenir prison- 
nier d'État plus de vingt-quatre heures, il fallut, 
d'après te loi, produire un chef d'accusation ; Sar- 
tine manda à phélippeaux que Beaumont et ses 
complices avaient écrit contre le gouvernement, 
et qu'il fallait le détenir longtemps pour calmer 
son ardeur. Phélippeaux lança aussitôt une let- 
tre de cachet. Beaumont reste onze mois à la 
Bastille; on le transféra ensuite au donjon de 
Vtnceones, où il demeura douze ans; puis il fut 
conduit è Charenton, de te à Bicetre, et enfin 
à Bercy. On épuisa sur lui tous les genres de 
torturez , et Ton fit répandre le bruit qu'il était 
mort fou. Au mois de juin 1786, une dame, char- 
gée par sa famille de découvrir sa prison, obtint 
enfin, après dix ans de recherches et de démar- 
ches, la permission de visiter Bicètre. La fa- 
mille de Beaumont , instruite alors de te situa- 
tion du prisonnier, lui fit parvenir de l'argent , 
et résolut de le délivrer. Mais la dame à laquelle 
il remettait ses lettres le trahissait Jl s'adressa 
à d'autres personnes, qui tontes le trahirent 
aussi. Enfin arriva te révolution. Cependant, deux 
mois après te prise de la Bastille, Beaumont 
était encore captif. Il avait écrit an ministre 
Saint-Priest; on avait nommé une commission, 
qui, suivant l'usage, resta inactive. Lorsque les 
membres de l'hôtel de ville voulurent aller dé- 
livrer te prisonnier, on leur répondit qu'il fal- 
lait laisser chacun exeroer ses fonctions. Beau- 
mont jeta enfin, par une fenêtre, une lettre à une 
personne qui passait dans te rue de Bercy ; et trois 
jours après ( 6 septembre 1789), il était libre. 
Il employa tes premiers instants de sa liberté à 
publier rhistoiie de sa captivité ( Tableau histo- 
rique de la captivité de Leprévot de Beau- 
mont, écrit par lui-même; Paris, 1791, bro- 
chure in-8* de 184 pages ), et à dénoncer à te 
France les infamies du Pacte de famine. On 
ignore quand, oh et comment il est mort. 

Le Bas, Dictionnaire tncycloptdiqwds la Franc*. 
BsUCMOffT (Jean-François Albanis), an- 
tiquaire et agronome, né à Chambéry vers 1755, 
mort en 1812. Il étudia d'abord l'art militaire à 
l'école de Bfésières, et s'établit ensuite comme 
ingénieur à Nice. C'est te qu'il fit connaissance 
avec le duc de Glocester, qui remmena dans 
ses voyages en Suisse, en Italie, en France et 
en Angleterre. H passa les dernières années de 
sa vie dans sa terre de Vernas, en se livrant 
tout entier aux sciences, et particulièrement à l'a- 
gronomie. Beaumont introduisit le premier dans 
son pays tes mérinos d'Espagne. Outre un grand 
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nombre de mémoires , on a de lui : Voyage his- 
torique et pittoresque de la ville et du comté 
de Nice; Genève, 1787, in-fol.; — Travels 
through the Rhmtian Alps in the year 1796; 
Londres , 1792 et 1802; — Description des 
glaciers de Faudgny, 1793, in-fol. ;— Travels 
through the maritime Alps, etc.; Londres, 
1796, in-fol. avec flg. ; — Travels from France 
to Italy, through the Lepontine Alps , etc. ; 

— Description des Alpes grecques et cottien- 
nes, ou Tableau historique et statistique de 
la Savoie; Paris, 1802, in-8°; 1806, 2 vol. 
m-4°. On y trouve des détails curieux sur les 
anciens bains d'Aix et sur l'arc de L. Pom- 
peras. 

beacmont (Jean-Louis Moreau m ), ma- 
gistrat français, né à Paris en 1715, mort an 
Mesnil le 22 mai 1785. H fut successivement in- 
tendant du Poitou , de la Franche-Comté, de la 
Flandre, et des finances. On a de lui un ouvrage 
curieux, intitulé Mémoires concernant les im- 
positions en Europe ; Paris , 1768, 4 vol. in-4\ 
Qiaudon et Ddindlne, Dictionnaire historique. 

beaumont ( Jeanne Le Phwce de), femme 
de lettres, née à Rouen en 1711, morte en 1780. 
Mariée à Lunévffle, elle fit déclarer son mariage 
nul peu de temps après l'avoir contracté , sous 
le prétexte d'un défaut de forme ; mais dans to 
fait, comme elle récrivit à son avocat , pour ne 
point devenir mère d'enfants que fmconduite 
de son mari lui laissait peu d'espoir d'élever. 
Ce fut par un roman intitulé le Triomphe de 
la vérité que M™ de Beaumont débuta, en 1748, 
dans la carrière littéraire. Ce roman, imprimé à 
Nancy , rat présenté au roi de Pologne par l'au- 
teur même, qui, peu de temps après, passa en 
Angleterre, où eue se chargea de plusieurs édu- 
cations. Elle écrivit alors , sous le titre de Ma- 
gasins, un traité complet d'éducation à l'usage 
des jeunes personnes. Cet ouvrage, dialogué, con- 
tient une courte instruction religieuse, morale, 
historique, géographique, et quelques notions 
sur la physique élémentaire. De petits contes 
(dont plusieurs , tels que la Belle et la Bête, 
Blanche et Vermeille, ont été arrangés pour le 
théâtre ) égayent ces Magasins, Le style man- 
que quelquefois de couleur ; mais on ne peut 
trop louer la pureté de principes, la droiture et 
la force de raison qui ont dicté ces livres, les 
meilleurs peut-être que l'on puisse mettre 
entre les mains des jeunes filles. Tous les ou- 
vrages de M mo Le Prince de Beaumont ont ce 
cachet religieux , moral et sensé, qui distingue 
ses premiers ouvrages. Outre les Magasins des 
Enfants, des Adolescents, des Pauvres, etc., 
qui ont d'abord paru périodiquement à Londres, 
elle a fait imprimer : Cida , roi de Burgo, ano- 
nyme, 1754 ;— - Lettres de madame du Montier; 

— Anecdotes du quatorzième siècle; — hêt- 
res curieuses; — Principes de Phistoire 
sainte ; — Instruction pour les jeunes dames ; 
■— Lettres d'Émerance; — Mémoires de ma- 



dame de Batteville; — Lettres du marquis 
de Roy elle; — la Nouvelle Clarisse; — les 
Américaines ; — le Mentor moderne ; — Ma- 
nuel de la jeunesse; — • Lettres diverses et 
critiques; — Nouveaux contes moraux; — 
la Dévotion éclairée; — Œuvres mêlées; en 
tout 70 volumes. M™ de Beaumont s'était ma- 
riée en secondes noces à un de ses compatriotes. 
A cinquante et on ans elle revint d'Angleterre en 
France, pour y retrouver un meilleur climat. Elle y 
acquitta petite terrede Chenavoi, où elle se retira 
en 1768. [M^DEBaADiydansriTnc. des g. du m.j 

Biographie des femmes célèbres. 

* beaumont (John), dit Barber, écrivain an- 
glais, vivait an commencement de notre siècle. Tl 
suivit d'abord la carrière militaire, etcommanda 
le corps des tirailleurs du duc de Cumberiand. 
Il changea son nom de Barber en celui de Beau- 
mont. On a de lui : Voyage dans la partie mé- 
ridionale de la principauté de Galles et 
dans le comté de Montmouth, 1803, in-8 4 ; — 
Considérations sur les meilleurs moyens d'as~ 
surer la défense intérieure de la Grande-Bre- 
tagne; In-8*, 1805; — VArcanum de la dé- 
fense naturelle, publié sous le pseudonyme 
d'Hartatus; in-8 9 , 1808. 

Galerie historique des Contemporains; Bruxelles, iSf t. 

beaumont (Joseph), théologien et poète 
anglais, né en 1615, mort en 1699. Il devint 
professeur royal à Cambridge, et se livra à l'é- 
tude de la théologie. 11 écrivit d'abord des dis- 
sertations sur YEpUre aux Colosses et sur 
YÊpitre aux Romains , et attaqua un ouvrage 
de Henry More, the Mysteries of Godliness , 
comme plein de doctrines contraires à la reli- 
gion réformée. Fatigué de ces controverses, 
Beaumont laissa de coté la théologie, et se mit a 
faire des poèmes. On a de lui : Psyché or Lo- 
ve's mysteries, intercourse between Christand 
Christian* s soûl, poème en vingt chants; Lon- 
dres, 1652. Cette oeuvre, lourde et indigeste, 
trouva cependant des admirateurs. 

Rose, New Biographieal Dictionarv. 

«beaumont ( Pierre- François ) , graveur 
français, né à Paris en 1720, mort vers 1780. H 
eut le titre de graveur ordinaire de la ville 
de Paris. C'est, à peu de chose près , tout ce 
qu'on sait de lui. Ses œuvres principales sont : 
le Voyageur altéré, d'après Wouwermans; — 
PAnge apparaissant aux bergers, d'après le 
même ; — trois paysages, d'après Breughel ; — 
quatre Chasses , d'après Coypel. 

Hnber, Manuel des Amateurs de l'art, etc. 

beaumont (Simon Van), poète et bota- 
niste hollandais, né à Dordrecht en 1574, mort 
en 1654. H remplit plusieurs fonctions impor- 
tantes, dues à son mérite et à sa fortune. En 162 j 
il représenta les états généraux près des cours 
de Pologne, de Suède et de Danemark. 11 con- 
sacra tous ses moments de loisir au culte des 
Muses et à la culture des plantes. Il publia un 
recueil de poésies latines (Pocmata, 1 vol. 
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in-4° ), et dépensa des sommes considérables 
pour l'introduction de végétaux exotiques , ainsi 
que pour l'entretien des jardins de la Haye et 
d'Amsterdam , dont Kiggelaar (catalogue du jar- 
din delà Haye, 1690) et Comnalyn ont fint con- 
naître les richesses. Linné mentionne Tan Beau- 
mont dans la prélace de son Hortus Cltffor- 
tianus, et Im attribue une partie des progrès de 
la botanique. H. 

Linné, Hortus CHffortkmus. 

BKAUMONT DE LA BONS1EBE (MOTC-An- 

toine, comte db), général de division, né à Beau- 
mont (Touraine) le 23 septembre 1760, mort 
le 4 février 1830. Il lut d'abord page du roi 
Louis XVI le 31 décembre 1777, et passa le 
2 juin 1784 , en qualité de capitaine, au neu- 
vième régiment de dragons. Pourvu d'une com- 
pagnie le 5 mars 1788 , il reçut le brevet de 
lieutenant-colonel le 22 juillet 1792, et celui de 
colonel le 7 août suivant. Étant à cette époque 
avec son régiment à Lyon, fl voulut s'opposer 
aux excès de la démagogie : dénoncé comme sus- 
pect, il fut arrêté par ordre de l'autorité, et con- 
damné à mort Bientôt la nouvelle de sa pro- 
chaine exécution se répand; les dragons qu'A 
commandait , réunis en armes , arrêtent le fatal 
cortège , et annoncent qu'Os exigent que leur 
chef leur soit rendu. Les représentants du peu- 
ple, intimidés par une résistance à laquelle ils ne 
sont pas accoutumes, ordonnent l'élargissement 
immédiat de Beaumont, qui, rendu à la liberté, 
reprend son service, et conduit bientôt son régi- 
ment à l'armée d'Italie, on il servit sousMasséna, 
Scherer et Bonaparte. Nommé général de bri- 
gade le 25 mars 1795, il se trouva l'année sui- 
vante à Lodi , à Crémone ; concourut à l'enlève- 
ment de la redoute de Medolano, près de Casti- 
gtione; se distingua en 1799 à la bataille de Ma- 
gnano, près de Vérone, où il fut blessé d'un coup 
de feu, puis à la bataille de Màrengo. Promu au 
grade de général de division en 1803, il passa à 
la grande-armée à la tête de deux divisions de dra- 
gons. Il se distingua ensuite aux combats de Wer- 
tingen, d'Ulm, et à Austerlitz; grand officier de 
l'ordre de la Légion d'honneur le 10 février 1806, 
premier chambellan de Madame Mère, membre 
du sénat conservateur le 14 août 1807, comte de 
l'empire en mars 1808, Beaumont commanda une 
division de cavalerie à la bataille de Wagram en 
1809. Ayant adhéré à la déchéance de Napoléon, 
il fut appelé le 4 juin 1814 par Louis XVHIàfaire 
partie de la chambre des pairs, reçut la croix de 
Saint-Louis le 27 du même mois, et ne prit au- 
cun service pendant les Cent-Jours. Ce général, 
dont le nom est inscrit sur l'arc de triomphe de 
l'Étoile, est inhumé dans le même tombeau que 
le maréchal Davoust, prince d'Eckmuhl, dont il 
avait épousé la soeur. A. S... y. 

Victoires et Conquêtes, — Areh\àe la Guerre, L V. 

^ BEAUMONT DB LA BONN IBBB ( Gustave- 

Auguste db), pubticiste, né à BeaumontJa-Chatre 
(Sarthe ) le 6 février 1802. H suivit la carrière du 

NOUV. BIOGR. UNIVERS. — T. V. 



barreau, et fut, avant la révolution de 1830, 
procureur du roi près le tribunal de 1" instance 
de la Seine. En 1831 , M. de Montauvet, alors 
ministre de l'intérieur , le chargea, de concert 
avec M. Alexis de Tocqueville, d'aller en Amé- 
rique étudier le système pénitentiaire établi dans 
cette partie du monde. A l'époque duprocès scan- 
daleux de la baronne de Feuchères, M. de Beau- 
mont fut destitué pour avoir refusé de repré- 
senter le ministère public. En 1 840, il fut élu dé- 
puté par le département de la Sartne, et siégea, 
à la chambre , sur les bancs de l'opposition dite 
dynastique. En 1847, il se montra partisan de 
la réforme du système électoral par l'adjonction 
des capacités, et revendiqua pour les réformis- 
tes le titre de conservateurs. Nommé représen- 
tant à rassemblée constituante après 1848, il 
vota avec les reponucains modérés, et fit partie 
du comité des affaires étrangères. Il Ait envoyé 
comme ambassadeur en Angleterre par le gé- 
néral Cavaignac Réélu à l'assemblée législative, 
il fit rapporter le décret de la mise en état de 
siège de Paria après le 13 juin 1849. 

M. de Beaumont est membre de l'Académie 
des sciences morales et politiques depuis 1841. 
Il épousa, en 1836, sa cousine, petite-fille du 
général la Fayette, fl a publié Jusqu'à présent : 
Note sur le système pénitentiaire; Paris, 1831; 

— (avec M. de Tocqueville), Du Système pé- 
nitentiaire aux États-Unis , et de son appli- 
cation en France, 2 vol. ln-8°; Paris, 1832; 

— Maris, ou Vesclavage aux États-Unis; 
4*édit, 1840 ,—V Irlande politique, sociale et 
religieuse. 2 vol. 1639; 4" édit., 1840 : ces deux 
derniers tivies ont obtenu de l'Institut le prix 
Montyon ; — État de la question d Afrique 
(brochure); Paris, 1843. 

Qaérard, la France littéraire ' rappiémeot >. — Moni- 
teutunivenel. 

bbaumont bb bbitasac (comte m), géo- 
graphe français » né aux environs de Toulouse 
en 1746, mort à Paris le 3 août 1821. Avant la 
révolution, il rat chef d'escadron au régiment de 
la Reine; il émigra ensuite, et resta longtemps à 
Londres. Cen'estpaslui, quoi qu'en aient dit tous 
les biographes et bibliographes , mais un de ses 
parents vivant encore, qui est l'auteur de r Eu- 
rope et ses colonies en décembre 1819; Paris, 
1822, 2 vol. in-8°. Cet ouvrage contient des 
détails précieux sur les États indépendants de 
l'Amérique du Sud. 

Mahol, Annuaire neerol., 1811. — Quénrd, la France 
littéraire. 

bbaumont db CABBiBBB (le baron), gé- 
néral français, mort en 1813. Il fut aide de camp 
de Murât, qu'il suivit en Italie et en Egypte, et se 
signala à presque toutes les batailles auxquelles 
il assista : à l'affaire de Wertigen, il se précipita 
au milieu des ennemis, et leur enleva un capi- 
taine de cuirassiers qu'il entraîna dans les rangs 
français. Nommé général de brigade après la 
bataille d'Austertitz , il passa ensuite à l'armée 
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d'Espagne , et se fit remarquer dans toutes les 
affaires, mais de la manière la plus éclatante à 
la bataille d'Alcavon. Il mourut au moment où il 
Tenait d'être nommé général de division a l'état- 
major de la grande-armée» 
Biographie dot Contemporaine. 

•HAUMOIfr DBS ÂDEBTS. VOff. ADRKK. 

BEAtfMOltT DE «BalEfllH. fOy. PrrÉPIXE. 

* beaune (Jean de), écrivain ecclésiasti- 
que du quatorzième siècle. Natif de Beaune, il 
entra dans l'ordre des Dominicains , et fut in- 
quisiteur à Carcassonne, de 1316 à 1333. On a 
de lui : Sententim plures ab InquisUore 
latte, à la suite de l'Histoire latine de l'Inquisi- 
tion, par Philippe de Limborch; Amsterdam,^ in- 
to\.; — Sententia solemnis die il martii 1319 
(1320, nouv. cal.), Iota a domino Bernardo, 
episcopo Albiensi, et ab inquisitore Joanne 
una judicantibus, qua cives omnes et dvitar 
tem Albiensem universam, ob viotatam épis- 
cop. alias Albiensi* Bern. de Castaneto digni- 
tatem, et inquisitorum Carcasse*, auctorita- 
tem anteannos circiter XVTU, divis Apostolicis, 
interdieto, censurisque gravissimis supposi- 
tam , ad ejusdem civitatis humilem enixam- 
quesupplicationem, Hnposita idonea satisfac- 
tions et muleta , fiberarêht , dans les archi- 
vés de Carcassonne ; — Acta plura contra 
Albigmses kssreticos, anno 1318, mense mato 
et mort seq. (Manuscrit de la Biblioth. impér.) ; 

— Sententia a Bern. Narbonensi archiepis- 
copo t et Joanne inquisitore adversus quosdam 
Albigenses hxreticos lata, M oc t. Ml9;etopus- 
culnm , seu censura quam a Joanne XXII 
rogatus tulit de doctrinaF. Pétri- Joan. Otivi 
ord. Min. (Publié par Balaie, 1. 1, Miscellan., 
p. 21 1, et p. 285 à 292). JOSEMI BouLausa. 

Échard. Scrtotorei ordinit Prmdioatorum, t I, o. MS. 

— Papillon, Bibloth. detaut.de Bourgogne, L l, p. tl. 

* beaune (famille db), ancienne famille 
française, originaire de Tours , commence avec 
Jean de Beaune , argentier de Louis XI et de 
Charles VID. eut pour fils Jacquet de Beau- 
ne, baron de Samblançay. 

Anselme. Ultt. ginéaU et chronoL te la maison rogale 
de Franco. — Le Bas, Diet. encgel. do la France. 

ebauhb (Jacques de), baron ob Samblançay, 
surintendant des finances sous François P r , mort 
en 1527. Le roi ne lui pardonna jamais d'avoir 
prêté à la reine mère les sommes destinées à 
Lautrec , et faute desquelles celui-ci perdit le 
duché de Milan. Samblançay, qui avait agi ainsi 
pour obliger la reine mère, fut sacrifié par elle. 
Il fut pendu au gibet de Montfaucon, pour crime 
de péculat. Il resta longtemps à l'échelle avant 
d'être exécuté, attendant toujours sa grâce; 
mais il l'espéra en Tain. Au moment de mourir, 
il s'écria : « J'ai bien mérité la mort, pour avoir 
plus servi tes hommes que Dieu. » Son courage 
cependant ne faiblit pas un seul instant. On con- 
naît, à ce sujet, répégramme de Marot 

Lorsque MaUlart, )uge d'enfer, menott 
a Montfaucon Samblançay rame rendre. 



A vottre advla, lequel de* deui tenolt 

Me Uleur maintien ? Pour tous le taire entendre, 

MaUlart cemblolt homme que mort va prendre; 

Bt Samblançay fut ce ferme flclllart 

Qne Ton cuydott pour vrajr qu'il menait pendre 

A Montfaucon le lieutenant MaUlart. 

La mémoire du surintendant fut vengée. René 
Gentil, commis gagné par la reine mère, qui 
Avait soustrait les quittances qu'elle avait remi- 
ses à Samblançay, fut découvert et pendu quel- 
que temps après. 

Amelot de la Houtsaye, Mémoiret. — Anselme, liitt. 
généal et chrohol. de ta maison rogato de Franco. . 

bba (TA E (Renaud de), prélat français, fils 
du baron de Samblançay, né à, Tours en 1527, 
mort en 1606. H obtint des lettres qui le rétabli- 
rent dans les biens et les honneurs dont l'arrêt 
prononcé contre son père l'avait privé. Renaud 
prit d'abord le parti de la robe , et fut chance- 
lier du duc d'Alençoo ; mais étant entré ensuite 
dans l'état ecclésiastique, U fut nommé successive- 
ment à l'évéché de Mende, à l'archevêché de Bour- 
ges, et i celui de Sens en 1596. Clément VIII, ir- 
rité de ce que ce prélat avait absous Henri IV, et 
de ce qu'il avait proposé de créer un patriarche en 
France , lui fit attendre six ans ses bulles. De 
Beaune soutint avec fermeté les droits de la 
France dans toutes les occasions, aux assemblées 
du clergé, aux états deBlois où il présida en 158$, 
et surtout à la conférence de Suréne, où fl annonça 
que Henri IV était entièrement décidé à faire abju- 
ration, a Comment pouvez-vous le croire, répon- 
dit l'archevêque de Lyon, après qu'il l'a promis 
tant de fois ?— Best vainqueur, répondit l'arche- 
vêque de Bourges ; et à présent qu'il est maître 
de la plus grande partie des provinces et des 
principales villes, s'il se fait catholique, on ne 
dira pas que c'est par crainte de ses ennemis. » 
Renaud de Beaune devint grand aumônier de 
France et commandeur des ordres du roi. On a 
de lui : Décréta concilii provincialis Bituri- 
censis; — Discours dans rassemblée du cler- 
gé, 1605 ; — Oraison funèbre de Marie Stuart, 
1573 ; — Sermon funèbre sur la mort du duc 
o? Anjou, frère de Henri III , t584; — Ha- 
rangue dans les états de Blois; Réformation 
de Funiversité de Paris ; Paris , 1601-1667 , 
in-8°. 

Mortel, Diet. hUtoriçm.— De Thon, H Ut. - U Croit 
du Maine, BibL franc. - Salntc-Martbc . Cailla CkrU- 



•EAtnfE ( Florimond de) , conseiller au pré- 
sidial de Blois et géomètre français, né à Blois en 
1601, mort en 1652. U était fort lié avec Descartes. 
H inventa plusieurs instruments d'astronomie, et 
s'occupa surtout des moyens de faciliter ta résolu- 
tion des équations numériques. Il proposa le pre- 
mier de déterminer la nature des courbes par les 
propriétés de leurs tangentes. U existe dans ee 
genre un problème qui porte son nom, et qui n'a 
été complètement résolu que par Jean Bernoulli. 
B ne nous reste de Beaune que : De xquatio- 
num limitibus opuscula duo, et noix brèves « 
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imprimé dans la Géométrie latine de Descartes, 
2 vol. (Elzevir). 

Beralcr, Histoire de Blois. 

bbavkis DECHAifTEBAisr (Pierre), sei- 
gneur de Viettes, historiographe français, vivait 
dans la 'première moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui : le Holà des Gens de guerre fait 
par le messager de la Paix, gui avoit fait la 
tresvepar l'esprit de la Cour; 1614 , in-8°:. 
c'est, au jugement de Lelong, l'œuvre la plus 
bizarre qui se puisse imaginer ; — le Cahier 
royal divulgué en quatre parties notables, par 
la convocation des députés assemblés à Rouen 
le A décembre 1617, Rouen, 1618; in-8°. Beau- 
nis de Chanterain était contemporain et com- 
patriote do grand Corneille. 

Lelong, BWUrtkèque historique de la France (édition 
Footette). 

BKAUJtoiE ( Alexandre - Louis - Bertrand 
Robinead, dit), auteur dramatique, né à Paris 
le 4 avril 1746, mort le 5 août 1823. Il était fils 
d'un riche notaire de Paris qui , voulant lui cé- 
der sa charge, s'efforça par tous les moyens de 
le détourner de la littérature, pour laquelle il 
montrait beaucoup de passion. Le jeune Beau- 
noir se priva de la fortune que son père lui 
assurait , plutôt que de renoncer à la carrière 
qu'il préférait à toute autre. En même temps 
qu'A fit son début dans le monde littéraire, fl 
prit le petit collet, qui favorisait alors plus d'une 
ambition. La gaieté légère et spirituelle de ses 
ouvrages attira bientôt sur lui la faveur du public 
L'Amour quêteur, comédie en deux actes et en 
prose (représentée pour la première fois, le 22 
octobre 1777, sur le théâtre de Nicolet, et impri- 
mée à Paris, 1782, in-8°), dont il avait emprunté 
le sujet à une chanson libertine fort en vogue, 
fut goûtée de tout le monde, excepté de l'arche- 
vêque de Paris, qui, trouvant l'ouvrage trop 
licendeux pour on abbé, obligea Robinean à 
désavouer sa pièce , on à quitter l'habit ecelé- 
siastique. Robmeau prit ce dernier parti, et, par 
égard pour sa ramifie, changea son nom en celui 
plus connu de Beaunoir, qui en est l'anagramme. 
Cet auteur fit pins de deux cents pièces de théâ- 
tre, dont il tira, comme il le dit lui-même, plus de 
cent mille écus. H mettait dans ses compositions, 
rapides et faciles, un enjouement qui a quelque- 
fois de l'originalité et de la grâce, comme dans 
Jeannot, on les Battus ne*payent pas l'amende 
(représenté an mois de mai 1780), dans Jérôme 
Pointu ( 13 juin 1781 ), et dans Fan/an et Colas 
(7 septembre 1784). A la révolution, Beannoir 
émigraen Belgique, puis en Bussieà Saint-Péters- 
bourg, où il fat chargé par Paul P* de la direction 
des théâtres. En 1801, il revint à Paris ; il chanta 
plusieurs fois la gloire impériale , ce qui ne l'emÊ 
cha pas de célébrer le retour des Bourbons en 
1815. La restauration le récompensa par une 
place à la division littéraire du ministère de la 
police. Outre ses pièces de théâtre et quelques 
pamphlets pseudonymes , on a de loi : Voyage 



sur le Rhin, depuis Mayence Jusqu'à Dussel- 
dorf; Neuwied , 1791 , 1 vol. in-8°; traduit en 
hollandais, Harlem, 1793, 2 vol. in-8°; — 
Thrasybule, cantate lyrique , exécutée à l'hôtel 
de ville de Paris devant LL. MM. EL, le 25 fri- 
maire an 13 (1804); — les Couronnes, diver- 
tissement pour le mariage de Napoléon et de 
Marie-Louise ( imprimé, mais non représenté ) ; 
Paris, 1810, in-8° ; — le Mieux est ennemi du 
bien, 1819, brochure in-8°, contre la proposi- 
tion de Barthélémy relative an changement de 
la loi des élections da 5 février 1617 ; — la Li- 
berté de la presse garantie par la censure, 
iSifyi**-* 9 ; — PetUe Logique à rusage de nos 
grands orateurs, dédiée à messieurs les mem- 
bres de la chambre des pairs et de la cham- 
bre des députés , par H. de Beaunoir, sous- 
doyen desmaitret es arts de PuntoersitéiPàtiB, 
1822, in-12; — VArc-en-ciel ; Paris, 1820, 
broch. in-8°, sur la naissance du duc de Bor- 
deaux ; — Attila, ou le Fléau de Dieu, 2 voL 
in-12. Les écrits de Beannoir sont tombés dans 
l'oubli. 

Le Bai, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Qoérard. la France littéraire. 

* BEI cpèbk ( Jean ) t en latin Johannes Put- 
chripatris, théologien français, né à Nevers en 
1380, mort après 1450. Au commencement du 
quinzième siècle, il fit ses études en l'université 
de Paris, et s'ouvrit ainsi la carrière des hon- 
neurs et des dignités de l'Église. H rat successi- 
vement martre es arts, docteur et professeur en 
théologie, recteur de l'université (1413), cha- 
noine de Paris, Besançon, Rouen , chancelier de 
Notre-Dame de Paris, député de l'université pour 
la nation de Normandie au con aie de Baie. U 
prit part an procès de condamnation de la Pu- 
celle en 1430, où il se fit remarquer par son 
manque de bonne foi et son iniquité. 11 déposa 
aussi dans le procès de réhabilitation en 1450, et 
s'excusa de sa conduite sur la violence morale 
exercée par les Anglais à l'égard des juges qui 
condamnèrent cette héroïne. A. V. Y. 

Qufcberat , Procès de la Pucelle. — Duboulal , Histo- 
ria universitatis Parisiens. 

beaupied ( Jean-François ), théologien fran- 
çais, abbé de Saint-Spire de Corbeil, mort en 
1759. On a de lui les Vies et miracles de saint 
Spire et de saint Jen (et non Saint-Leu), pre- 
mier et troisième évéque de Bayeux; Paris, 
1736, in-12. 

Richard et Gtraod , Bibliothèque sacrée, t IV, p. ne. 

bbauplan (Guillaume le Vasseur, sieur 
de), ingénieur géographe, né en Normandie au 
commencement du dix-septième siècle , mort vers 
1670. H fût pendant dix-sept ans an service de 
la Pologne comme capitaine d'artillerie; ses ta- 
lents furent appréciés par Sigismond m et La- 
dislas IV. Il revint en France après la mort de 
ce dernier, et c'est alors qu'il composa sa Des- 
cription de V Ukraine, dont la première édition 
(tirée seulement à une centaine d'exemplaires) 
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ne parut qu'en 1650. La deuxième édition parut 
à Rome (en 1660, in-4°de 112 pages) et à Paris, 
1661, in-4°, avec figures. On lui doit aussi une 
Car tende V Ukraine en quatre feuilles, devenue 
fort rare, et la première Carte de Normandie 
qui ait été publiée avec un peu de détails et 
d'exactitude. Elle parut en 1 653 ( 5 feuilles in-fol. ). 

J.-B. Duboi* , Essai sur V histoire littéraire delà Po- 
logne ( Berlin, «78, ln-8* ). 

^beauplah (Amédée-Louis- Joseph Rous- 
seau de), auteur dramatique et compositeur 
de romances, né à Versailles vers 1794. Il s'est 
fait connaître par une série de compositions gra- 
cieuses, telles que chansonnettes , nocturnes et 
romances. Parmi les morceaux les plus en vogue, 
on remarque Y Ingénue;— YBnJant du régi- 
ment ; — Dorme» , mes chères amours , etc. 
On a encore de M. de Beauplan un opéra-comi- 
que, F Amazone, représenté en 1830. On lui doit, 
comme écrivain : le Susceptible, comédie en un 
acte, en vers; Paris, 1639; — la Dame du se- 
cond, comédie vaudeville en un acte, avec 
Emile Vanderbuch; Paris, 1840. 

Fétu. Biographie universelle des Musiciens. - Quê- 
tant, ta France littéraire (supplément). 

*bbauplbt, graveur français. On connaît 
de lui deux gravures sur bois : le Siège de Per- 
pignan en 1672, et le Cardinal de' Richelieu 
sur son lit de mort. 

Ch. Le Blanc, Manuel dé V Amateur d'estampes. 

BBAUPOIL DE BAMT-AULA1BB. Voy. SaIHT- 
AULÀIRI. 

*bbaupobt (Benjamin), théologien fran- 
çais, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. On a de lui : Monotessaron Evangelio- 
rum; Paris, 1552, 1560, in-8°. C'est, nonobstant 
le titre latin, une concordance des Évangiles, écrite 
en français. 

Walch, BibUotheca Theologiea. 

* BBAUPBB ( Marotte), comédienne française, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Elle fut attachée à la troupe du Marais 
jusqu'en 1669. Cette partie de sa vie fut marquée 
par un incident curieux. A la suite d'une querelle 
avec Catherine des Urlis, sa camarade, et pro- 
bablement au sujet d'une rivalité quelconque, elle 
se battit a l'épée avec sa jeune ennemie, à la fin 
d'une pièce et sur le théâtre même. C'est Beau- 
pré qui avait adressé le cartel. Mais Sauvai , qui 
avance le fait comme en ayant été témoin ocu- 
laire, n'en fait pas connaître l'issue. 11 est pro- 
bable que les camarades du sexe masculin se 
seront jetés entre les combattantes. La belli- 
queuse Beaupré passa du Marais au théâtre du 
Palais-Royal, où elle joua les troisièmes rôles tra- 
giques et les caractères de comédie. On pré- 
tend même qu'elle créa, en juillet 1672, le rôle 
de la comtesse d'Escarbagnas ; ce qui est singu- 
lier, puisque l'actrice était , au rapport du gaze- 
tier Robinet, « extrêmement jolie. » Elle joua 
encore le rôle d'une des sœurs de Psyché, et se 
retira en 1672. 

Sauvai , antiquités de Paris. - Unuxortcr, Gâterie 



historique des odeurs du Théâtre-Français. — Diction- 
naire des Femmes célébrée. 

* bbaupbb (Plat de), membre de la con- 
vention, était prêtre avant la révolution. U 
fut chargé de diverses fonctions administrati- 
ves. En 1792 , le département de l'Orne l'en- 
voya à la convention nationale. 11 siégea parmi 
les membres de la Plaine, vota la mort de 
Louis XVI avec sursis, jusqu'à ce que la famille 
des Bourbons fût mise dans l'impossibilité de 
nuire à la république. Il passa ensuite au conseil 
des cinq-cents, et en sortit le 1 er prairial an Vf, 
pour disparaître de la scène politique. On ignore 
la date précise de sa mort 

Le Bas . Dictionnaire encyclopédique de la France. 

bbaupbbau (Claude-Guillaume), chirur- 
gien dentiste, dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle. On a de lui : Dissertation sur 
la propreté des dents; Paris, 1764, in-12; — 
Lettre à M. Cochois sur le traitement du si- 
nus musculaire ;ibid., 1769, in-12. 

bbaupuis (Charles Waloh de), théologien 
français, né à Beauvais le 9 août 1621, mort le 
1 er février 1709. U était très-lié avec les solitaires 
de Port-Royal, dont il dirigea à Paris les écoles. 
Après la suppression de ces écoles en 1650, il 
vécut dans la retraite, ne sortant de sa chambre 
que pour aller à l'église. On a de lui : Maximes 
chrétiennes, tirées des lettres de Yabbé de 
Saint-Cyran; Paris, 1678, in-12 ; — Nouveaux 
Essais de morale, contenant plusieurs traités 
sur différents sujets, 1699, in-12. 

Morért, Dictionnaire historique. — fie de Ch. de 
Beaupuis, dans la Suite des Fies des amis de Porl-Hoeal ; 
Dtrecht (Rouen), 1751, ln-11. - Mézangtiy, rie do 
Buzenval, p. 87 et aulrantea. — Lelong, Bibliothèque 
historique de la France. 

BEAUPUY (Armand-Michel Bacheueu de), 
général français, né en 1757 à Mussidan, dépar- 
tement de la Dordogne , mort le 19 octobre 1 796. 
11 partit en 1793, avec l'armée chargée de la 
défense des frontières. 11 se distingua d'abord à 
Spire, à Worms et à Mayence; mais c'est prin- 
cipalement à Coethen qu'il montra une bravoure 
à toute épreuve : il battit une troupe de Prussiens 
et arracha l'épée à leur commandant. Quelques 
jours après, il fut élevé au grade de maréchal 
de brigade, et nommé commandant de Cassel. 
La garnison de Mayence ayant été dirigée sur la 
Vendée après la reddition de cette place, Bcaupuy 
partit avec elle, et fut chargé du commandement 
de l'avant-garde. En dix jours* il prit part à trois 
actions différentes; il se distingua, le 15 octobre 
1793, à Saint-Christophe; le 1§ du même mois , 
à la journée de la Lande-de-Chollet; et il com- 
battit pour la troisième fois, le 26 octobre, au 
port d'Antram avec autant de courage, mais 
moins de bonheur, que dans les deux actions pré- 
cédentes. Beaupuy, seul avec son avant-garde, 
opposa à l'armée entière des ennemis une longue 
et vigoureuse résistance; mais il tomba blessé 
presque en même temps de deux balles, dont 
l'une l'atteignit à la main, l'autre à la poitrine. 
Après sa guérison , il alla rejoindre, au mois de 
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floréal an m, l'année de RMo-et-Moulle, avec 
le grade de général de division. Cette campagne 
fut pour -rai aussi glorieuse que les précédentes. 
En l'an IV, il reçut plusieurs coupe de sabre an 
passage du Rhin. Ses blessures n'étaient pas 
encore cicatrisées, qu'on le vit s'exposer à de 
nouveaux dangers. H se distingua de nouveau à 
GreissenfeM, à Biberach et à Wilinghen; mais 
le combat d'Kmandînghen fut le dernier où se 
signala sa valeur : Q lut emporté par un boulet 
de canon. Le général en chef Moreaa fit trans- 
porter à Brisach ses dépouilles mortelles , et lui 
fihétever un monument en 1802, après le traité 
de Lunévflle. 

bbatjpvy (Nicolas-Michel Bachelier de), 
frère du précédent, naquit en 1750 à Mussidan, 
et mourut le 19 septembre 1802. Il entra fort 
jeune au service, et, après avoir obtenu la croix 
de Saint-Louis, se retira dans le département 
de la Dordogne, dont il devint administrateur 
à l'époque de la révolution. En 1791 il fut nommé 
député à l'assemblée législative, et puis membre 
du comité militaire. Le 22 août, reconnaissant 
que sa décoration blessait les loisde l'égalité, il la 
déposa sur le bureau del'assemblée , pour qu'elle 
lut convertie en une médaille destinée au premier 
soldat qui se distinguerait II ne rat pas élu mem- 
bre à la convention. Au mois de janvier 1794, il 
fut accusé d'avoir voté a l'assemblée législative 
contre la société des Jacobins, et rat chassé de 
la société comme modéré. Sous le Directoire, il 
fut nommé commissaire près l'administration de 
son département, passa au conseil des anciens 
en Fan VII ( 1799), et fit partie du sénat conser- 
vateur après la révolution du 18 brumaire. 

Biographie des Contemporain*. — Le Bas, Diction- 
naire encyclopédique de la France. 

bbatjbain (Jean de), ingénieur géographe, 
né à Aix-en-Essart (Artois) le 17, janvier 1696, 
mort à Paris le 11 février 1771. Dès l'âge de dix- 
neuf ans il vint à Paris, et s'appliqua à la géo- 
graphie sous le célèbre Pierre Moulart-Sanson, 
géographe du roi. Ses progrès furent si rapides, 
qu'à l'Âge de vingt-cinq ans il obtint le même titre ' 
que son maître. Un Calendrier perpétuel qu'il 
inventa en 1724, et dont Louis XV s'amusa pen- 
dant une vingtaine d'années, lui avait procuré 
l'avantage d'être connu du roi. Mais ce qui fit sur- 
tout sa réputation, c'est la Description topogra- 
phique et militaire des campagnes de Luxem- 
bourg, depuis 1690. jusqu'en 1694; Paris, 1750, 
3 vol. in-fol. Indépendamment de ses talents 
comme géographe , il en avait comme négocia- 
teur. Le cardinal de Fleury et Amelot eurent 
plus d'une fois lieu de s'applaudir de l'avoir choisi 
dans des occasions délicates. 

Leloof, Bibliothèque historique de la Francs. — Le 
Bas, Dict. encuclop. de la France. 

bracbegard (Jean-Nicolas), jésuite et pré- 
dicateur, né àMetz le 16 juin 1731, mort en 1804, 
an château de Gronincq (Souabe). H obtint un 
grand succès par les traits d'originalité dont il 
semait ses prédications, et par une sorte d'élo- 



quence impétueuse. Ses sermons n'étaient, à vrai 
dire, que des improvisations. Le carême de 1789, 
qu'il prêcha devant la cour, produisît une pro- 
fonde sensation. Il y prédisait la révolution, d'un 
ton déclamatoire, il est vrai; mais ses exagéra- 
tions elles-mêmes contribuèrent à effrayer les 
esprits. Condorcet le traita de ligueur et de fa- 
natique. Le P. Beauregard, réftigié à Londres 
pendant la révolution, y prêcha contre les émi- 
grés, qu'il accusa d'être les fauteurs directs de la 
révolution par leurs intrigues. Attiré en Aile* 
magne par la princesse de Hohenjohe, qui le com- 
bla de bienfaits, il y continua son ministère, 
toujours avec le même succès. Ses Sermons 
(inédits) ont été légués, dit-on, aux jésuites de 
Russie. On en a publié une Analyse; Lyon et 
Paris, 1825, 1 vol. in-12. 

Felter, Dictionnaire historique, édttlon de M. Welss. 
- Régtn. Biographie de la Moselle. 

* bbacrbgabd (l) (Charles-Victor) f dit 
Woirgard , général français, né à Metz le 10 
octobre 1764, tué à Valverde, près de Badajoz, 
le 19 février 1810. Engagé au régiment suisse de 
Diesbach, compagnie de Travers, en août 1782, 
fl acheta son congé en janvier 1788, et resta éloi- 
gné du service jusqu'au 16 janvier 1792, époque 
où il fut élu premier lieutenant de la 5 e compa- 
gnie du l" bataillon delà Seine-Inférieure. Adju- 
dant-major le 14 mars 1792, lieutenant-colonel 
en second le 10 septembre suivant, il fut nommé 
général de brigade par les représentants du peuple 
le 12 avril 1793 , et envoyé à l'armée du Nord 
le 23 août de la même année. Après avoir servi 
aux armées de l'Ouest ainsi qu'à celle de l'O- 
céan, il fut chargé du commandement d'Alexan- 
drie, du 11 février 1802 au 4 septembre suivant. 
Étant passé à la 12" division militaire le 17 avril 
1809, il fut chargé, le 19 juin, du commandement 
d'une brigade de dragons formant le &* corps 
de l'armée d'Espagne. Le nom de ce général est 
inscrit sur les tables de bronze du palais de 
Versailles. A. S....T. 

Archives de la Guerre, —Vkt. et Conquêtes, t. XIX 
etiXX. 

BBAUBEGABD. Voy. BEB1GABD. 

*bbaubbpaibb (Louis), peintre français, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Il fut élève de S. Vouet, et se distingua 
comme peintre d'histoire. 

Nagler, Ifeues AUçemeinet KunsUer-lAxicon. 

BEAUREPAIRE (NiCOlOS GlRARD DE), chef 

vendéen , originaire du Poitou, mort en octobre 
1793. Il joignit les insurgés dès le mois d'avril 
1793, et forma ensuite une division qui se réu- 
nissait tantôt à l'armée du centre , tantôt à celle 
de Lescure. Lorsque la grande armée vendéenne 
attaqua Saumur et se porta sur Nantes , Beau- 
repaire fit une diversion dans le midi de la Ven- 
dée, vers Fontenay et Luçon, et commanda 
l'infanterie vendéenne à la seconde bataille de 

(1) Quelques biographe* ont donné des détails Inexacts 
sor ce général, qol ne porte pas les prénoms de Joseph- 

Domergue. 
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Chatillon. 11 y fut blessé grièvement, et ne dut 
qu'à l'attachement de ses soldats de ne pas être 
laissé parmi les morts. Lors du passage de la 
Loire par l'armée catholique, il se fit porter 
an delà du fleure, et mourut peu de temps après, 
à Fougères, des suites de ses blessures. 

BUUrd de Veaux, Biographie des personnes marquante* 
de ta Chouannerie. 

BEAtTftBPAiftB ( Nicolas-Joseph) , comman- 
dant de Verdun, né à Coulommien» (Seine-et- 
Marne) le 7 janvier 1740, mort au siège de Ver- 
dun dans la nuit du 1 er au 2 septembre 1792. 
Carabinier le 4 novembre 1759 , fourrier le 10 
avril 1763 , maréchal des logis le 16 août 1765, 
porte-étendard le 20 avril 1768, sous-lieutenant 
le I e ' mars 1773 , sous-aide-major avec rang de 
lieutenant le 2 juin 1774 , Beaurepaire, réformé 
le 1" avril 1776, reprit du service en qualité de 
lieutenant en second le 1 er mai 1779. Lieutenant 
en premier le 20 juin 1784 , chevalier de Saint- 
Louis le 1 er novembre 1789, Adonna sa démission 
le 24 juillet 1791, et se retira à Joué. Élu la même 
année lieutenant-colonel du 1 er bataillon des 
volontaires de Maine-et-Loire, il conduisit ce 
bataillon à Verdun, et prit en 1792 le comman- 
dement de cette place, qui fut immédiatement 
assiégée par l'armée prussienne. Beaurepaire, qui 
ne désespérait pas du sort de la ville, fit tous ses 
efforts pour inspirer à la garnison l'enthousiasme 
qui ranimait, et pour forcer le conseil de guerre 
à repousser toute proposition de capitulation. 
Voyant sa voix impuissante, Beaurepaire se brûla 
la cervelle. L'assemblée nationale, voulant ho- 
norer sa mémoire, décréta, le 12 septembre 1792, 
que le corps de Beaurepaire serait transporté 
de Sainte-Menehould au Panthéon. L'inscription 
raivante fut placée sur sa tombe : « Il aima mieux 
se donner la mort que de capituler avec des ty- 
rans. » Sa veuve reçut une pension, et une des 
rues de Paris porte son nom. A. S... y. 

Archives de la yverre. — Moniteur, t. XXIII. - rictoi- 
ret et Conquêtes, 1. 1 et II. 

;beaurepaire-roban (Henrique de), 
voyageur brésilien d'origine française , né vers 
1818. Il se destina à la carrière militaire, et passa 
une partie de son enfance (1827 à 1830) dans les 
solitudes si peu connues de la province du Pîauhy, 
de 1827 à 1831. C'est certainement un des plus 
intrépides explorateurs de la vaste région qui le 
regarde comme un de ses enfants adoptifs. Dans 
son voyage de Cuyaba à Rio-de- Janeiro, il a fait 
plus de huit cents lieues portugaises, toujours 
occupé de la météorologie et de la géographie 
physique des pays qu'il visitait. Il a été donné à 
M. de Beaurepaire-Rohan de pénétrer, en 1846, 
dans le Paraguay, et de visiter l'Assomption six 
ans après la mort du dictateur Francia. Il a eu ce 
privilège avec M. Demersay, jeune médecin fran- 
çais, qui, de même que lui, a été parfaitement ac- 
cueilli par le président Lopez. M. de Beaurepaire 
avait pour compagnon de voyage un officier ap- 
partenant jadis à la marine française, M.Auguste 



Leverger (1), dont il retira te plus utile concours. 
H faut signaler aussi l'excellent accueil que lui 
fit M. Boopkwd à Saiot-Borjpa. Ces faits intéres- 
sants ont été consignés dans la Revue trimes- 
trielle de V Institut historique de Bio-de- Ja- 
neiro; mais la notice préparatoire de l'intrépide 
explorateur a été publiée à part; elle est intitulée 
Descripcdo de huma viagem de Cuuaba ao 
Rio-de-Janeiropelo Paraguay Carrientes, Rio 
Grande do Sut e Santa-Catherina ; Rio-de-Ja- 
neiro, 1846, brochure in-8°. M. de Beaurepaire- 
Rohan a examiné récemment le lac Çuaiba, vi- 
sité naguère par M. de Caste! nan. 11 a égale- 
ment réuni de précieux documents sur les na- 
tions pour ainsi dire inconnues qu'il a eu occasion 
de visiter. C'est ainsi qu'il a pu s'assurer que le 
guarany pur n'est plus parlé que par les Caya- 
guas, sur les bords de l'Yguatimi, et peut-être 
par les Mundurucées. Le gouvernement brésilien 
a chargé récemment ce voyageur d'une nouvelle 
mission pour obtenir des notions topographiques 
exactes sur les contrées centrales de l'empire. 
On attend de lui une topographie complète du 
Malto-Grosso, et il parle lui-même de cet ou- 
vrage comme étant achevé. Sa publication serait 
un service inappréciable rendu à la géograpliie. 
Nous apprenons également qu'il s'occupe d'une 
histoire générale des mêmes contrées. En 1850 
M. de Beaurepaire-Rohan avait le titre de major 
dans le corps des ingénieurs. 

Feannum» Dekk. 
Reviita trimensal do tntHtnto kisiorieo e atoorateo 
de Rio-de-Janeiro. 

BRAvmiBU (Gaspard Guillàrd m), littéra- 
teur, né à Saint-Paol en Artois le 3 juillet 1728, 
mort à Paris, à l'hôpital de la Charité, le 5 oc- 
tobre 1795. 11 se fit connaître par sa bizarrerie, 
plus encore que par ses écrits. Vêtu d'une ma- 
nière singulière, avec un manteau de Crispin, un 
large chapeau, il arrêtait les regards et fixait l'at- 
tention des passants perses discours pleins de sel 
et de gaieté. Si on lui reprochait de n'avoir jamais 
cherché à rien acquérir, il répondait : « J'ai trop 
aimé l'honneur et le bonheur pour avoir jamais 
pu aimer la fortune. » H répétait souvent ce 
mot du P. Cartel : « La vie est tme épigramme, 
dont la mort est la pointe. » Il appelait le temps, 
« un dormeur qui nous mène à l'éternité. » 
Beaurieu était bon et compatissant ; il aimait les 
enfants, et il se consacra longtemps à leur édu- 
tion. On a de lui : V Heureux Citoyen ; Lille, 
1759, in- 12 ; — Cours d'histoire sacrée et pro- 
fane; ibid., 1763 et 1766, 2 vol. in-12; — 
Abrégé de r histoire des insectes; Paris, 1764, 
2 vol. in-8°; — r Heureux Vieillard, drame 
pastoral; Amsterdam, 1769; — Cours d'his- 
toire naturelle; Liège et Paris, 1770, 7 vol. 
in-12;— Variétés littéraires; Amsterdam et 

(1) Raturante bréatften et promu, au grade 4c capitaine 
de frégate, M. Lererger a été gonrerneur de la province 
de Matto-Grosso, qui n'a pas moins de quarante-cinq 
mille lieues carrées. 
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Paris, 1773, ia-t); — De Vallaitement et de 
la première éducation des enfants; Génère, 
1782, in-12; — l'Elève de la nature; Genève, 
la Haye et Paris, 1790, 2 vol. in-8° ; ee dernier 
ouvrai, le plus célèbre de l'auteur, a eu plu* 
sieurs éditions ; le cadre en est ingénieux, mais 
il n'est pas toujours bien rempli; — P Accord 
par/ait , ou V Equilibre physique et moral ; 
Paris, 1795, ÛH8; — le Portefeuille fran- 
çais; Paris, 1765, ia-12. 

biographie des Contemporains. — Qoérard, laFranee 
littéraire. 

bbausobbb (isaac de ), théologien protes- 
tant, né à Niort le 8 mars 1659, mort à Berlin 
le 6 juin 1738. H étudia la théologie à l'acadé- 
mie de Saumiir, et fut, en 1683, ordonné pa/ 
le synode de Loudun. Peu de temps après, il 
rut nommé pasteur à ChàtiUen-sur-ladre. Il n'y 
resta que deux ans. À la révocation de l'édit de 
Nantes, son temple fut formé; lui-même manqua 
d'être emprisonné, non, comme on l'a dît , pour 
avoir brisé les scellés, apposés au temple, mais 
pour avoir tenuchei lui des réunions particulières 
et secrètes. Il se réfugia à Rotterdam en novembre 
1685. La princesse douairière d'Orange le fit 
nommer ministre de la cour auprès de sa fille, 
épouse du prince d'Anhalt-Dessau, dont il ga- 
gna toute la confiance. A la mort de son époux, 
cette princesse ne pouvant plus entretenir sa 
chapelle française, Beausobre se rendit à Ber- 
lin en 1694, et bientôt après l'électeur Frédé- 
ric-Guillaume HI le nomma pasteur de l'une des 
églises françaises de cette ville. B devint peu de 
temps après chapelain' de la reine, et, en 1707, 
il entra dans le consistoire, où il siégea pendant 
trente ans. 

Beausobre a coopéré avec Lacrose, Leèfant 
et d'autres , à la rédaction dn Journal litté- 
raire d'Allemagne, de Suisse et du Nord, 
publié à la Haye, 1741-1743, 2 vol. i*-8«. » a en- 
richi la Bibliothèque allemande d'un grand 
nombre de savants articles, n travailla longtemps, 
sans l'achever, à une Histoire de laréformation 
en Âllemagne,qo% Pajon deMoncets a publiée à 
Berlin en 1765, 4 vol. in-T . 11 a été l'éditeur des 
Mémoires de Frédéric-Henri de Nassau &&■ 
range, imprimés à Amsterdam, 1733, in-4 Q , et 
en tête desquels il a placé une prélace. On a en- 
core de loi les ouvrages suivants : Défense de 
la doctrine des réformés; Magdebourg, 1694, 
în-8°; — Remarques historiques, critiques et 
philologiques sur le Nouveau Testament, 2 
vol. in-4°, publiés à la Haye en 1742, par les 
soins de LaenapeUe ; — Supplément à V histoire 
des ffussites, deLenfant; Lausanne, 1745; — 
Essai critique de l'histoire de Manichée et 
du Manichéisme : le premier volume parut 
i Amsterdam en 17/4; le second a étépu- 
1739 par Forme}, sur le manuscrit de 
i Beausobre se montre dans cet ouvrage 
critique habile , et profondément versé dans 
l'histoire ecclésiastique ; — Dissertations sur les 
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livres d 'Optai et de Mlève; — Sermons de feu 
M. de Beausobre, divisés en quatre volumes: 
la troisième édition est de Lausanne, 1758 ; — le 
Nouveau Testament de Noire-Seigneur Jésus- 
Christ , traduit en français sur l'original 
grec, avec des notes littéraires pour éclaircir 
le teste; Amsterdam, 2 vol. in-4°, réimprimé 
en 1741, avec des corrections et additions con- 
sidérables. Ce fut par l'ordre du roi de Prusse 
qu'il entreprit cet ouvrage avec Lenfant. La pré- 
face générale, les quatre évangiles, avec les Actes 
des Apôtres, sont de ce dernier. Tout le reste est 
de Beausobre. [Enc. des g. du ».] 

Forœcy, Éloge de Beausobre, eo tète du S* vol. 4c 
l'Histoire de Manichée et du Manichéisme. — Lâcha- 
pelle, Vie de Beausobre, en lête de ses Observations sur 
le Nouveau Testament. 

bbafsobbb (Charles-Louis de), théologien 
protestant, fils dlsaac de Beausobre, né à Des- 
sau en 1690, mort en 1753. II fut pasteur è 
Berlin, conseiller privé du roi de Prusse, et mem- 
bre de l'Académie des sciences de Berlin. On a 
de lui : Discours sur la Bible de Saurin (fait 
en société avec son père) , sans date; — le 
Triomphe de l'innocence; — Apologie des 
protestants, m-4*. 

Vormej t Éloge de, Beausobre. — M cm. de Berlin, HM, 
p. su. 

BRAUtOBEB (Jean-Jacques m Bbadlt, 
comte db), général français, né le 15 mars 
1704, mort en 1784. Il commença è servir en 
1715. Colonel, il ouvrit en 1744 les sièges de 
Menin, d'Ypres et de Fumes; brigadier de ca- 
valerie, il battit en 1745 le prince de Waldeck 
pcès de Bruxelles, et s'empara de Malines en 
1746; maréchal de camp, commanda en 1757 
le blocus de Gueldrc , et obligea cette place h ca- 
pituler. 11 fut nommé lieutenant général en 1750. 
On a de lui des Commentaires sur la défense 
des places, d'ÂLneas le Tacticien, le plus an- 
cien des auteurs militaires; Amsterdam et 
Paris, 1757, 2 tomes en l vol. in-4°. Cet ouvragp 
contient des notes et des recherches fort intéres- 
santes. 

De Cotircelles, IHellonnoire des généraux fronçais. 

BBAUSOBBB (Louis ni), littérateur philo- 
sophe, frère du précédent, né à Berlin en 1730, 
mort le 3 décembre 1783. Il fat élevé aux frais 
do Frédéric n, qui l'envoya à Paris pour y com- 
pléter son éducation , et le nomma ensuite son 
conseiller privé au département français. Beau- 
sobre devint encore conseiller de révision du 
conseil supérieur, et membre de l'Académie 
royale des sciences et belles-lettres de Berlin. 
Outre quelques Mémoires dont on trouve les ti- 
tres dans la fronce littéraire de M. Quérard, 
on a de lui : lettres sur la littérature aile- 
mande (Mercure de 1756); — Dissertations 
philosophiques sur la nature du feu, et les 
différentes parties de la philosophie; Berlin, 
1753, in-12; — Dissertalio de nonnullis ad 
jus hierarchicum pertinentibus ; — le Pyr- 
rhonisme du sage; Berlin, 1754, vol. in-12; — 
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Songe SÉpicure; Berlin, 1756, in-12; — Essai 
sur le bonheur; Berlin, 1758, in-12; — Intro- 
duction générale à V étude de la politique, des 
finances et du commerce; Amsterdam, 1765, 
2 vol. în-8° ; 1771 , 3 vol. in-12. Ce dernier ou- 
vrage offre seul quelque intérêt 

Éloge de Beausobre,ûuu les Mémoires de Berlin, 1784. 

beausoleil (Jean du Chatblbt, baron de), 
minéralogiste et alchimiste allemand, vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. Il par- 
courut avec sa femme Martine deBertherean (voy. 
l'article suivant) la plupart des contrées de l'Eu- 
rope , cherchant des mines à l'aide de la ba- 
guette divinatoire, du grand compas, de la 
boussole à sept angles, de V astrolabe miné' 
rai, du râteau métallique, etc. Il visita la 
France à des reprises différentes (en 1602 et 
1626). Pendant son séjour en Bretagne, on le 
dépouilla, sous prétexte de sorcellerie , de ses 
bagues, pierreries, instruments, etc. Enfin il fat 
lui-même enfermé à la Bastille, et on ignore ce 
qu'il devint. On a de Beausoleil l'opuscule suivant : 
Diorismus, id est deftnitio verse philosophie de 
mat eria prima lapidis philosophais ; Béziers, 
1627, in-8° de 30 pages, reproduit l'année sui- 
vante à Aix. Borel et Lenglet-Dufresnoy indi- 
quent cet opuscule sous le titre de Sulphure 
philosophorum; Gabetl'a inséré dans les An- 
ciens minéralogistes de France, t. r r , p. 269- 
82 , avec une préface. 

Hœfer. Histoire de la Chimie, t. II. 

beausoleil (Martine** Berthereau, ba- 
ronne de), femme du précédent, vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. Elle 
voyagea avec son mari, et vint avec lui en France. 
En 1632 elle rendit compte à Louis XIII et à son 
conseil des travaux entrepris par son mari. Ce 
premier mémoire n'ayant amené aucun résultat, 
elle adressa au cardinal de Richelieu un autre écrit 
dans lequel elle offrait de faire exploiter à ses 
frais, comme avait fait son mari, les mines déjà 
découvertes. Beausoleil fut arrêté (voy. l'article 
précédent), et sa femme partagea probablement 
sa captivité, car on n'entendit plus parler d'au- 
cun d'eux. Tout fait croire qu'ils méritaient un 
meilleur sort On a de la baronne de Beauso- 
leil : Véritable déclaration des riches et ines- 
timables trésors découverts dans le royaume 
de France; Paris, 1632 ; — la Restitution de 
Pluton, au cardinal de Richelieu, des mines 
et mineries de France , cachées jusqu'à ce 
îour au centre de la terre; Paris, 1640. 

Bazin, Histoire de Louis XIII? - Leloog, Bibliothèque 
historique de la France, 1. 1. 

*beaussibe de Lille (Louis-Joseph de), 
marin français, né à Toulon en 1700, mort en 
1765. D entra dans la marine à quatorze ans, et 
voyagea dans le Levant et la mer du Nord. Lieu- 
tenant de vaisseau et commandant de la frégate 
la Subtile en 1744, il soutint un combat opi- 
niâtre contre deux bâtiments anglais. Capitaine 
de vaisseau dès l'année 1749, il sortit de Brest 
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les 13-14 mars 1756, et en quelque sorte sous 
le regard des Anglais , avec une escadre sous ses 
ordres , et fit voile pour le Canada, où il trans- 
porta, avec de l'argent et des troupes, le gou- 
verneur Montcalm. Son retour fut marqué par 
de nouveaux exploits contre l'éternel ennemi de 
la marine française. Chargé d'une mission à Louis- 
bourg, il fut, malgré des prodiges de valeur, fait 
prisonnier des Anglais, et échangé en 1762. 

Il allait, à la tète d'une escadre, faire une des- 
cente an Brésil et s'en emparer peut-être, lors- 
que la paix donna à son activité une direction 
nouvelle. On le chargea de prendre possession 
des Iles sous le vent A son retour en France 
en 1764, il fut élevé au grade de chef d'escadre, 
ej mourut l'année suivante. 

*bbaussibb (Louis-André), neveu du pré- 
cédent, marin français, mort le 21 mai 1789. Il 
fit sa première campagne en 1740, assista au 
combat de Toulon, fit partie de l'expédition des 
lies Satote-Marguerite , et, devenu capitaine de 
la Sirène, s'empara de plusieurs corsaires qui 
désolaient le commerce maritime. En 1758, il 
commanda en chef douze navires envoyés au Ca- 
nada, avec des troupes, des munitions et des 
présents pour les sauvages. La colonie était ré- 
duite à une telle extrémité , que chaque habitant 
n'avait que deux onces de pain par jour. De 
toutes les flottes destinées à secourir le Canada , 
la sienne seule arriva à bon port. On peut dire 
qu'il sauva Québec, et mit la colonie en état de 
repousser |es Anglais. Quatre' ans plus tard , il 
reçut du duc de Choiseul la mission de transpor- 
ter à Saint-Domingue des troupes et des muni- 
tions. « Je compte, lui* dit ce ministre, sur votre 
bravoure et sur votre prudence. »> 

H justifia la bonne opinion qu'on avait de lui, 
sortit de la rivière de Bordeaux et arriva au Cap, 
malgré les vaisseaux ennemis qui en gardaient 
Feutrée. En 1772, il chassa des côtes de Saint- 
Domingue les Anglo-Américains auxquels il cap- 
tura treize navires, et rétablit , par sa patriotique 
énergie, le commerce français dans cette colonie. 
Beaussier assista au combat d'Ouessant , et fit 
avec distinction les campagnes d'Amérique , de 
1780 à 1782. A la paix , il fut nommé chef d'es- 
cadre, et devint un des représentants de la no- 
blesse à l'assemblée des notables. 

Documents inédits. 

beauté. Voy. Beau. 

*beaijtbmps-bkai)PRB (Charles- Fran- 
çois), ingénieur hydrographe, né à la Neujrillc- 
au-Pont, près Sainte-Menehould, en 1766. 11 fit 
ses premières études au dépôt des plans et des 
cartes de la marine. A dix-neuf ans il fut nommé 
ingénieur, et chargé» par le ministre, delà confec- 
tion des cartes du Neptune de la Baltique. En 
1791, il partit, en qualité de premier ingénieur 
hydrographe, avec le contre-amiral d*Kntrecas- 
teaux, pour aller à la recherche de l'infortuné la 
Pérouse, et leva, avec une grande précision, les 
plans des contrées et des mers que parcourut 
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l'expédition, n revint en Fnnee en 1796, et 
continua à travailler à Y Atlas de la mer Bal- 
tique, qu'A avait déjà commencé; il fut ensuite 
chargé de lever la Carte hydrographique gé- 
nérale pour servir an voyage autour du monde 
exécuté par le capitaine Marchand. L'année sui- 
vante, il fut nommé ingénieur hydrographe de 
première classe, et sous-conservateur au dépôt de 
la marine. Après six ans d'un travail assidu, il fit 
paraître un Plan de F Escaut , imprimé sur 
trois feuilles, et remarquable par sa perfection. 
Le cours de ce fleuve, ses rives, les cotes qui 
l'avoisinent, son embouchure, ses confluents, 
tracés avec une rare précision , ne laissent rien 
à désirer dans ce travail important En 1804, il 
devint hydrographe sous-chef de la marine. 
Chargé, deux ans après, de visiter tes ports mi- 
litaires de la Dalmatîe, il dressa tes plans de 
toute la cote orientale de la mer Adriatique. En 
1810, U entra à l'Institut comme successeur do 
comte Fleurieu. L'année suivante, il parcourut 
les cotes septentrionales de la mer d'Allemagne, 
et en dressa les cartes hydrographiques. Un port 
militaire devait être creusé sur la rive gauche de 
l'Elbe : Beautemps-Beaupré, chargé de désigner 
remplacement le plus convenable, leva les plans 
de ce port. Ces plans furent communiqués en 1815 
par le gouvernement français à celui de Hanovre, 
et, l'année suivante, Beautemps rot nommé mem- 
bre de la Société royale de Gesttingue. Dès le mois 
de juin 1814, il avait été nommé ingénieur hy- 
drographe en chef et conservateur adjoint du 
dépôt de la marine; et, l'année suivante, il reçut 
ordre de parcourir les côtes maritimes de la 
France, pour en donner la description hydrogra- 
phique. — L'atlas et la relation de l'expédition 
de d'Entrecasteaux ne furent imprimés qu'en 
1 808. C'est à loi, pour ainsi dire, que l'Angleterre 
est redevable de la découverte de la vaste terre 
deDiémen, puisque tout prouve qu'elle a dirigé 
ses recherches sur les plans et les cartes de 
l'ingénieur français. L'officier qui en était por- 
teur ayant été fait prisonnier par les Anglais, au 
retour de l'expédition conduite parle contre-ami- 
ral d'Entrecasteaux, ceux-ci profitèrent des 
renseignements qui leur étaient offerts , pour 
s'avancer dans cette partie de l'Océan que venait 
de visiter avant eux l'escadre française. Mais 
Beautemps-Beaupré, du cap de Bonne-Espérance, 
où il était prisonnier, avait envoyé à l'ambassa- 
deur de France aux États-Unis un deuxième 
exemplaire de ses cartes et de ses plans. Sans cet 
heureux incident 1 , l'Angleterre aurait peut-être 
contesté à la France la gloire d'avoir la première 
ouvert le chemin de cette cinquième partie du 
monde. H. Beautemps-Beaupré est depuis long- 
temps membre du Bureau des longitudes. Les An- 
glais Vont surnommé le Père de V hydrographie. 
Dictionnaire de la Conversation. — Annuaire du 
Bureau de* longitudes. 

BEA.UTEV1LLB (Jean-Louis Dubuissou de), 
évéque d'Alais, né à Beauteville en 1708, mort le 
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15 mars 1775. H fut en 17S5 député à l'assem 
niée du clergé, où fl se rangea du côté des mo- 
dérés. Le mandemeotqu'U publia en 1762, contre 
le Recueil dm assertions, rai attira de nom- 
breux ennemis, surtout de la part de ses collè- 
gues. H n'en continua pas moins de jouir d'une 
grande considération, tant parmi les protestants 
que parmi tes catholiques d'Alais. C'était un pré- 
lat savant, rempli de religion, attaché à ses de- 
voirs, charitable envers les pauvres. Quelques- 
uns de ses mandements firent sensation dans te 
public , celui entre antres qu'il donna sur la 
mort de Louis XV et sur le sacre de Louis XVI. 
B avait composé, -contre te rapport de M. de 
Brienne à l'assemblée du clergé de 1765, un 
ouvrage qu'il se disposait à rendre public, lors- 
qu'il fut surpris par la mort H avait été en cor- 
respondance avec Clément XIV sur les moyens 
de terminer tes divisions qui déchiraient l'Église 
de France. 

et Detandioe, Dictionnaire historique, 
VTAI8 (Bertrand Paibjer db), chef 
vendéen, né à Cbinon vers 1755, mort te 3 avril 
1827. H était conseiller du roi lorsque la révo 
lotion éclata. B s'en déclara un des ennemis les 
plus acharnés, et s'enfuit à Contenta en 1791 ; 
mais il rentra eu France avant l'expiration des 
délais accordés aux émigrés. H était chargé par 
tes frères de Louis XYI d'observer les procès 
du parti royaliste dans l'ouest Son père ayant 
été arrêté pour avoir correspondu avec tes émi- 
grés, il rat lui-même mis eu prison; mais ayant 
été relâché, il aDa se réunir aux royalistes de 
la Vendée. Après s'être emparé de la ville de 
ChoUet, il obtint le commandement d'une divi- 
sion d'artillerie dans l'armée des rebelles, et prit 
part à tous les combats livrés par eux sur les 
rives de la Loire. Échappé à la déroute du Mans, 
il parvînt à passer sur la rive gauche de la Loire; 
mais il fut obligé de se cacher. U ne reparut que 
lorsque les royalistes prirent de nouveau les ar- 
mes. Il fut un des sept chefs qui commandèrent 
les bandes vendéennes, jusqu'au jour où Stofllet 
fut institué général en chef de l'armée d'Anjou. 
Beauvais se montra très-opposé à toute tentative 
de pacification ; et après le traité de la Jaunaye, 
contre lequel il protesta, il accourut en Bretagne, 
adressa des exhortations sévères aux chefs des 
chouans qui étaient aussi en pourparter avec la 
république, et fut cependant forcé de signer le 
traité de la Mabilais. Désespéré alors d'être 
obligé de renoncer à la chouannerie, il passa en 
Angleterre, et y vécut dans la misère. On a de 
lui : Aperçu sur la guerre de la Vendée; Lon- 
dres, 1798, in-8° ; — Post-scriptum à C histoire 
de la Vendée, suivi ^observations politi- 
ques, etc.; ibid., 1799, in-8°. 

BlIUrd de Veaux, Biographie des personnes mar- 
quantes de la Chouannerie. 

*bbauvais (Est fier de), femme savante du 
seizième siècle, native d'Angers. La Croix du 
Maine, son contemporain dit avoir vu quelques 
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sonnets de sa façon, imprimés arec les œuvres 
de Béroalde de VerviUe. 

La Croit du Maine , Bibliothèque historique. 

beauvais (Gilles-François), jésuite, écri- 
vain ascétique, né en 1695 dans la Bretagne, 
mort à Paris en 1773. Il a rédigé VAlmanach 
du clergé, de 1664 à 1668. On a de lui entre au- 
tres écrits : r Éducation (fuit grand roi ( en 
▼ers latins), Paris, 1718, in-4°; ibid,, 1759, 
in-12 ;— Viedu P. Âzevedo, jésuite; ibid., 1744, 
in-12; — Vie du P. Brito, jésuite; ibid., 1746, 
in-12; — Lettres morales et chrétiennes <?unc 
dame à sa fille, sur les moyens de se conduire 
avec sagesse dans le monde; ibid., 1758, in-12. 

MiorcecdeKerdanet, Homme* célèbres dé la Bretagne. 

bkauvais (Guillaume),, numismate fran- 
çais, né àDunkerque en 1698, mort à Oi Jeans 
le 29 septembre 1773. Il consacra tous ses loi- 
sirs à la numismatique. On a de lui : r Histoire 
abrégée des empereurs romains par les mé- 
dailles; Paris, 1767, 3 vol. in-12 : ouvrage re- 
cherché pour les détails qu'il renferme sur les 
médailles de chaque empereur, dont il fait con- 
naître la rareté et le prix; il existe deux ou trois 
exemplaires de son Histoire des empereurs, 
avec des additions manuscrites qu'il y avait 
faites, et qui seraient bien accueillies des curieux 
dans une nouvelle édition; — Lettres sur les 
médailles romaines (dans le Mercure de 1 734) ; 
— Traité des finances et de la fausse monnaie 
des Romains, auquel on a joint une disserta- 
tion sur la manière de discerner les médailles 
antiques d'avec les contrefaites ; Paris , 1740, 
in-12. Cette dernière dissertation avait déjà paru 
en 1739; elle fut traduite en allemand , Dresde, 
1791 , in-4°, enrichie de notes. 

Biographie de l'OrUanaii,- Oriéana, itM. 

* beau vais (Jacques ) , graveur français, vi- 
vait à la fin du dix-huitième siècle. On a de lui : 
trois livres de collections de vases ; — trois vues 
de Venise, et la Vue d'un monument, gravée 
d'après Marieschi. 

Hdnccken, Dictionn. dm Artiste*. 

BBAUTAis (Jean-Baptiste-Charles-Marie 
de ) , évêque de Senez , né à Cherbourg en 1731 , 
mort le 4 avril 1790. Il fit ses études au collège 
d'Harcourt, sous Lebeau, successeur de Rollin. 
Sa physionomie offrait de grands traits de rapport 
avec celle de Fénelon. L'éloquence de la chaire 
avait pour lui des charmes, et il s'y consacra tout 
entier en embrassant l'état ecclésiastique. Il s'ac- 
quit de la réputation; il vint prêcher à la cour, 
et y fit entendre des vérités dures et utiles. On 
a donné une édition des Sermons, Panégyriques 
et Oraisons funèbres de l'abbé de Beauvais, 
dix-sept ans après sa mort (Paris, 1807, 4 vol. 
in-12). Parmi ses oraisons funèbres, on peut ci- 
ter celle de Louis XV, dans laquelle il a su con- 
cilier le langage du panégyriste avec le devoir 
de l'Lrmme de bien et celui du ministre de la vé- 
rité. Danc un de ses sermons sur la vie future, on 
remarque des mouvements d'éloquence dignes de 
Bostuet: «L^jourdujogeiiient, dit-il, estfini;on 



ne compte plus ni les siècle* ni les heures : le 
temps a fui devant l'éternité. Une voix s'est fait 
entendre, la même voix qui dit sur le Calvaire : 
Consummatum est. O révolution terrible qui 
doit faire frémir la naturel Chrétiens, si Dieu 
m'ordonnait en ce jour de vous la prédire pour 
la fin de la génération présente, de vous annoncer 
la fin de l'univers et le dernier jugement, s'il 
autorisait ma prédiction par des prodiges, quel 
effroi je répandrais tout à coup au milieu de 
vous!... Vous ne verres point les astres se déta- 
cher des deux et embraser la nature ; mais l'u- 
nivers sera pour vous comme s'il n'existait plus. 
En ! que vous importe après votre trépas que le 
soleil éclaire votre tombe, ou qu'il soit lui-même 
éteint? vous ne serez point jugés solennellement 
à la face des nations, mais vous allez subir un juge- 
ment aussi sévère et aussi irrévocable ! » En géné- 
ral, le caractère d'éloquence de l'abbé de Beauvais > 
était doux, tendre et persuasif. 11 semblait parler 
moins pour étonner et pour surprendre que pour 
toucher. Le plus célèbre de ses sermons est celui 
qu'il prononça, un. jeudi taint, devant Louis XV. 
On y remarquait des paroles plus hardies qu'il 
n'en arrive d'habitude à l'oreille des rois. « Sire, 
disait-il entre autres choses, mon devoir de mi- 
nistre d'un Dieu de vérité m'ordonne de vous 
dire que vos peuples sont malheureux, que vous 
en êtes la cause, et qu'on vous le laisse ignorer. » 
11 avait pris pour texte de son sermon ces pa- 
roles de Jonas : « Dans quarante jours Ninivc 
sera détruite... » Prédiction étrange, qui, dans 
d'autres temps, eût fait attribuer au prêtre qui 
l'avait prononcée le don de prophétie : en effet, 
Louis XV mourut quarante jours après. Ce prélat 
se démit de son évêclié en 1783; la vicomte fie 
Paris le nomma, en 1789, député aux états gé- 
néraux. 

Abbé Géiart, Éloge dé J.-B.-M. de Deowais, Parte, 
1807, ta- u. — Le Bas, Dictionn, «Hcyclop. de la France. 

beauvais (Nicolas Dauphik), graveur 
français, né à Paris en 1687, mort en 1763. 11 se 
livra de bonne heure à l'étude du dessin et de la 
gravure, et fut un des élèves les plus distingués 
de Gérard Audran. On a do lui un assez grand 
nombre de gravures qui se trouvent dans la col- 
lection Crozat (galerie de Dresde) ; plus, un ou- 
vrage fait pour le sacre de Louis XV. 

* beauvais (Philippe), son fils, mort à la 
fleur de l'âge en 1781, s'est distingué dans la 
sculpture. Il remporta legraudprix, fit le voyage 
de Rome, où 11 exécuta une statue de l'Immor- 
talité pour l'impératrice de Russie. 

Helncckea, Dictionn. det Artiste*. — Cb. Le 1tlanr, 
Manuel de V Amateur d'estampes. 

* bkautais ( Charles- Slcolas Dauwun), 
second fils de Nicolas, graveur français, né à 
Paris. Il grava, en société avec son père, les 
estampes suivantes : un Portrait du pape Be- 
noit XIV, et un Portrait de J.-A . Meissonnier, 
architecte. 

Heineckcn , Dictionn. du Artistes. — Ch. Le Blanc, 
MéMWél dé Vjiwtatfttr df estampée» 
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beautais m *bbavi (Charles-Nicolas), 
médecin, né à Orléans le 1 er tout 1745, mort le 
27 mare 1794. H exerçait son état arec distinc- 
tion , lorsqu'au moment de la révolution il rat 
nommé juge de paix du quartier de la Croix- 
Rouge, à Paris. En 1791 il rat élu député de 
Paris à rassemblée législative, et député à la 
convention en 1792. Le 25 décembre de cette 
année , H fit un rapport sur les secours à accor- 
der aux victimes du 10 août, et prit de là occa- 
sion pour exhaler son indignation contre la con- 
duite de Louis XVI. H vota la mort do roi. Il 
était en mission à Toulon lorsque cette ville rat 
livrée aux ennemis par les partisans de l'ancien 
gouvernement. Jeté dans un cachot , il y était en- 
core quand l'armée républicaine en chassa les 
Anglais. Nommé alors commissaire à l'armée d'I- 
talie, il ne put accepter cet emploi. En effet, sa 
santé avait été profondément altérée par les mau- 
vais traitements qu'il avait soufferts peudant sa 
captivité, et dont il mourut à Montpellier. La 
convention fit placer son buste dans la salle de 
ses séances , et adopta son fils. On a de Beauvals 
de Préaux : une Dissertation sur la parole; 
traduction de l'ouvrage que Jean-Conrad Ammon 
avait publié en 1692 sous le titre de Surdus fo- 
guens, et fait réimprimer en 1700 sous le titre 
de Dissertatio de loguela : cette traduction a 
paru à la suite du Cours d'éducation des sourds 
et muets, par Deschamps, 1779, in- 12; — 
Questio medica, an a recta pulsum critico- 
rum doctrina et observatione tnedicina cer- 
tior; Paris, 1774, in-4°; — Mémoire sur les 
maladies épizootiques des bêtes à cornes des 
îles de France et de Bourbon; Paris, 1783, 
in-8° ; — Description topographique du mont 
Olïvct; ibid., 1783, in-8°; — Lettres pour ser- 
vir de supplément au Dictionnaire des Ar- 
tistes de l'abbé Fontenay, insérées dans le Jour- 
nal encyclopédique. 

Biographie médicale. 

beau vais (Charles-Théodore) y général 
français, fils du précédent, naquit à Orléans 
le 8 novembre 1772 , et mourut à Paris au com- 
mencement de 1830. Entré au service comme 
simple soldat, il monta rapidement jusqu'au grade 
d'adjudant général. Il rat en cette qualité em- 
ployé successivement aux armées du Nord, d'I- 
talie, dans l'intérieur et en Egypte, où, à la suite 
d'une vive altercation avec le général en chef Bo- 
naparte, il donna sa démission , qui lui fut ac- 
cordée par un ordre du jour conçu en ces termes : 
• Un officier qui, se portant bien, offre sa dé- 
mission au milieu d'une campagne, ne peut pas 
être dans l'intention d'acquérir de la gloire et de 
conconrir au grand but de la paix générale. 
n'est pas digne des soldats que je commande. » 
Beaavais revenait en France , quand il fut pris 
par un corsaire barbaresque et conduit à Cons- 
tantmopie au château des Sept-Tours, où il subit 
une captivité de dix-huit mois. Écarté de tout 
emploi militaire parle premier consul, il fut con- 



traint d'accepter un emploi subalterne dans l'oc- 
troi de Paris. Ce n'est qu'en 1809 qu'il rat rap- 
pelé au service, et renvoyé avec son ancien grade 
a Anvers, puis en Espagne, et en 1813 sur le 
Rhin, ou il parvint à reprendre la vide de Neuss, 
que l'ennemi avait surprise. 11 était alors général 
de brigade. En 1816, pendant les Cent-Jours, 
Napoléon l'avait chargé du commandement de 
Bayonne. Compris la même année dans le licen- 
ciement général, il voulut combattre encore avec 
sa plume pour la liberté et la gloire de son pays. 
H concourut à la rédaction d'un journal militaire, 
de plusieuis journaux de l'opposition, tels que 
le Mercure, la Tribune, le Constitutionnel, 
et rédigea presque en entier l'immense et popu- 
laire compilation des Victoires et conquêtes des 
Français; Paris, 1817 et années suivantes, 
28 volumes in-8°. H a encore publié la Corres- 
pondance officielle et confidentielle de Napo- 
léon Bonaparte avec Us cours étrangères, etc., 
1819-1820, 7 vol. în-8°; — Dictionnaire histo- 
rique, ou Biographie universelle classique 
(avec Barbier et autres gens de lettres) ; Paris, 
1826-1829, 6 vol. in-8° ; — traduction française 
des Lettres de Phalaris ; Paris, 1797, in-12. 

Biographie de* OMtewtporain*. 

beau¥AIS ( Remy n«) , poète et capucin , vi- 
vait au commencement du dix-septième siècle. 
On a de lui un poème divisé en 20 livres, et in- 
titulé la Madeleine. C'est une œuvre médiocre 
et burlesque; elle a été imprimée à Tournay en 
1617, in-8°, aux frais de Marie de Longueval , 
l'unedes pénitentes de l'auteur. M. Viollet-le-Duc 
en a cité des fragments. 

VtoUeUe-Dor, BibUoth. poétique; Farte, 1SW. 

bbautal (Jeanne-Olivier Bourguicmon, 
dame), comédienne, née en Hollande vers 
1623, morte à Paris le 20 mars 1720. Abandon- 
née par ses parents, elle fut recueillie, dès sa 
plus tendre enfance, par une blanchisseuse qui 
l'éleva jusqu'à l'âge de douze ans. Elle s'engagea 
alors dans une troupe de comédiens qui parcou- 
rait la Hollande. Elle quitta ensuite cette troupe 
pour entrer dans celle de Lyon, dont le direc- 
teur devint son père adoptif. Ce rat alors qu'elle 
épousa Beauval , simple gagiste , qu'elle fit rece- 
voir au nombre des comédiens. Molière ayant eu 
occasion de la voir, la fit admettre dans la troupe 
du roi; mais sa voix et sa figure ne plurent ja- 
mais à Louis XIV. Depuis 1697 jusqu'en 1704, 
époque de sa retraite , elle a créé plusieurs rôles 
de soubrette. Le dernier rôle qu'elle ait joué 
d'original, c'est celui de Lisette, dans Vx Folie* 
amoureuses. 
Lemizurier, Galerie des acteurs , etc. 

BEAUTA1XET ( Pierre- Nicolas) , sculpteur, 
né au Havre en 1749, mort à Paris le 17 avril 
1828. Élève du sculpteur Pajou, il s'acquit une 
réputation distinguée par l'exécution des sculp- 
tures du château de Compîègne, et surtout par 
celle de la salle des gardes. H fut reçu, en 1789, 
à l'Académie de peinture. Quand la révolution 
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éclata, il s'en montra partisan zélé, et consacra 
dès lors son talent à reproduire les bustes des 
hommes célèbres de l'époque. Ses ouvrages les 
plus renommés en ce genre sont le buste de 
Marat, d'une ressemblance parfaite, et ceux de 
Chaîner et de Guillaume Tell. C'est lui qui, avec 
l'architecte Piètre, son ami, remit, le 9 thermi- 
dor, an conventionnel Le Bas , le pistolet dont 
celui-ci fit usage pour sauver sa tète de l'écha- 
feud où la rage des thermidoriens voulait le 
tramer. En 1812 , il exposa au salon une statue 
de Narcisse et de Pomone, une Suzanne au 
bain, et un modèle en plâtre d'une statue du 
général Moreau. Sans avoir un style élevé , 
Beauvallet avait de la grâce et un dessin correct. 
On a de lui les trois premières livraisons d'un 
ouvrage intitulé Fragments ^architecture, 
sculpture, peinture , dans le style antique, 
composés ou recueillis et gravés au trait, dédiés 
à M. David; Paris, in-fol., 1803 et 1804. 

Rabbe, elc, Biographie des Contemporains. 

; beauvallet (Pierre-François), artiste 
et auteur dramatique français , né à Pithiviers le 
13 octobre 1801 . Il se livra d'abord à la peinture, 
et étudia quelque temps dans l'atelier de M. Paul 
Delaroche. Une promenade et une déclamation 
en plein vent, en compagnie de Casimir Delà- 
vigne, lui révélèrent la source où il devait pui- 
ser son succès. Après avoir passé par les classes 
du Conservatoire, il débuta à l'Odéon, et y créa 
avec intelligence quelques bons rôles. C'était en 
1825. En 1827 il joua à l'Ambigu-Comique, et 
n'entra au Théâtre-Français qu'en 1830. Mais ce 
n'est pas sans y perdre un peu de naturel qu'il 
avait traversé ce qu'on appelle le boulevard du 
crime et le théâtre des frénésies romantiques. Il 
lui fallut donc bien des efforts, bien du travail, 
avant de s'acclimater au calme et au simple 
bon sens de nos chefs-d'œuvre classiques. Nous 
devons dire qu'il y est parvenu. Polyeucte, 
Tancrède et Rodrigue n'ont pas de meilleur 
interprète. Ces efforts du travail et de l'étude 
sont secondés chez M. Beauvallet par un or- 
gane puissant et peu ordinaire. Il est, depuis 
1839, professeur de l'une des classes de décla- 
mation du Conservatoire. Comme son camarade 
M. Samson, Beauvallet a écrit aussi pour le 
théâtre. On a de lui : Caïn, drame en deux actes, 
en collaboration avec M. Davesne (1830 ) ; — les 
Trois Jours, chant dithyrambique , en collabo- 
ration avec le même; — Robert Bruce, tragédie 
en cinq actes, représentée au Théâtre-Français 
en 1847 ; — le Dernier Abencerrage, tragédie en 
trois actes, représentée en 1851. Y. R. 

Journaux français dé iWH 1SI1. — Araoo, Biographie 
do M. Beauvallet. — Dictionnaire de la Conversation. 

beauvablet ( Jacques-Firmin ) , graveur, 
né à Abbeville le 25 septembre 1731 , mort le 
7 décembre 1793. Destiné à la carrière des arts, 
il entra très-jeune chez Robert Hecquet, passade 
cette école dans celle de Lefêvre, et vint à Paris 
en 1750, où il profita des conseils du célèbre 



L. Cars. Devenu l'émule des premiers artistes, 
les planches qu'il exécuta d'après Lucas Gior- 
dano rappelèrent les beaux temps de la gravure ; 
son mérite détermina l'Académie à l'agréer au 
nombre de ses membres en 1762. C'est sans 
doute le désir de propager les ouvrages des 
peintres français qui lui fit traduire les ta- 
bleaux de Raoux, de de Troy, et de Vanloo. 
Un travail pur et une exécution précise distin- 
guent ses différentes productions. La Conver- 
sation et la Lecture espagnoles , planches par 
lesquelles il débuta dans le genre sérieux , lui 
attirèrent les justes suffrages des amateurs. Mais 
bientôt, cédant au mauvais goût de son temps, 
il ne s'occupa plus que de plaire au public : il 
s'efforça d'obtenir des effets de lumière, et 
s'exerça à composer des figures imaginaires , où 
la grandeur des yeux et la petitesse de la bouclie 
sont vraiment ridicules. C'est dans Y histoire 
cTEsther, d'après de Troy, qu'il se livra surtout 
à ce mauvais goût. 

Ch. Le Blanc, Manuel de V A mattur.d: estampes. - 
Biographie des Contemporains. 

BEAUVARLBT-CBARPBNTIER ( Jcan-JûC- 

ques ) , organiste et compositeur français, né à 
Abbeville en 1730, mort en 1794. Après avoir 
été organiste à Lyon, il devint successivement 
organiste à Saint-Victor de* Paris, et, par la voie 
du concours, à Saint-Paul, où il succéda à Da- 
quin. La perte qu'il fit de ses emplois, en 1793, 
le conduisit au tombeau. On a de lui des Sona- 
tes pour le clavecin , des Messes et des Magnifi- 
cat s. 

F6Ui, Biographie universelle des Musiciens. 

beauvablet (Jacques-Marie), fils de Jean- 
Jacques, organiste et compositeur français , né 
à Lyon le 3 juillet 1766, mort en 1833. Il succéda 
à son père comme organiste de Saint-Paul, et 
devint plus tard organiste de Saint-Gervais. On 
a de lui : la Bataille de Montenolte, aVAus- 
terlitz, d'Iéna, pièces pour orgue et clavecin; 

— des airs variés; — une Méthode d'orgue; 

— Gervais ou le jeune Aveugle, opéra en un 
acte, représenté en 1802 au théâtre des Jeunes- 
Artistes. 

Biographie universelle (édition belge). 

* beauvau, en latin Bellavallis, en vieux 
français Bslval, ancienne famille française, 
originaire d'Anjou. Voici ses membres les plus 
marquants, par ordre chronologique : 

I. BEAUVAU (\René db), l'un des plus braves 
chevaliers du treizième siècle, mort en 1266, 
accompagna Charles d'Anjou à la conquête de 
Naples; il prit une part notable au gain de la 
bataille de Bénévent, fut nommé connétable du 
nouveau royaume , et mourut de ses blessures. 

Depuis cette époque, les Beauvau associèrent 
leur fortune à celle des princes de la maison 
d'Anjou, devenus roi de Sicile, de Jérusalem, 
ducs de Lorraine et comtes de Provence. Cette 
union se manifesta surtout au quinzième siècle, 
époque où plusieurs seigneurs de la maison de 
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Beauvau se raidirent célèbres à divers titres, 
principalement dans la carrière des armes, an 
service de Charles VII, roi de France, et de son 
allié René 1 er , roi de Sicile, etc. Nous consacre- 
rons à chacun de ces seigneurs une notice spé- 
ciale. 

IL *beauva.u (Pierre de), sénéchal d'An- 
jou, etprindpal|conseillerdeL6ui8 H, duc d'An- 
jou, mourut vers 1435. 

m. BKAtrvAU (Louis de), seigneur de 
Champigny, de la Roche-sur-Yon, fils du précé- 
dent, et petit-fils de Jean m, naquit vers 1410, et 
mourut en 1462. Il fut successivement conseiller, 
chambellan de René, sénéchal d'Anjou par lettre 
du 20 mai 1441 , chevalier de l'ordre du Crois- 
sant, instituée par ce prince en 1449, grand sé- 
néchal de Provence , gouverneur et capitaine de 
la tour de Marseille. En 1442, il servit contre les 
Anglais sous la bannière du duc d'Alençon. En 
1449 et 1460, il coopéra , sous les ordres de Re- 
né, puis de Jean d'Anjou, à la conquête de la Nor- 
mandie. En 1458, il tut choisi par Charles Yllponr 
faire partie de la cour des pairs qui devait juger 
le doc d'Alençon , accusé du crime de haute tra- 
hison. En 1462, il fut envoyé à Rome auprès du 
pape Pie n comme ambassadeur du roi de Si- 
cile, et mourut la même année. Louis de Beau- 
vau cultivait les lettres et vécut dans une grande 
familiarité auprès du roi René, dont il partageait 
le penchant pour les ouvrages de goût et d'es- 
prit On connaît de lui deux opuscules qui se 
rattachent à la littérature romanesque. Le pre- 
mier consiste dans la relation en vers français 
du Pas d'armes de la Bergère, tenu à Tarascon 
en 1449. Le texte original est contenu dans le 
manuscrit de la Bibliothèque impériale n° 7907,3, 
publié par M. Crapelet, 1828, grand in-8° , fig. 
L'autre est la traduction en prose française du 
roman italien de Troïle et Cressida, manuscrit 
delaniémebibUothèque;laVaUière, 112. Sa fille, 
Isabelle de Beanvau , épousa en 1454 Jean n 
de Bourbon, comte de Vendôme, ancêtre en 
ligne directe de Henri IV. Par cette union le sang 
de Beauvau s'allia' dans la suite à plusieurs mai- 
sons royales de l'Europe. — Le portrait de Louis 
de Beanvau a été gravé par Montfaucon, Monu- 
ments de la Monarchie française, t. m, plan- 
che LIV, figure 7, d'après un vitrail des Corde- 
lière d'Angers. 

IV. BEA ut au (Bertrand os), (fils putné 
de Jean m)', seigneur de Précigny, de Sillé-le- 
Cnnllaume et de Briançon, naquit vers 1400, et 
mourut en 1474. Jeune encore, il servit Louis H, 
roi de Sicile et duc d'Anjou, mort en 1417, qui 
lui donna la baronnie de Précigny en Tourraine. 
Son crédit ne diminua pas auprès de Louis m, 
et ce fut lui qui le représenta, le 31 août 1441, 
lorsque ce prince épousa, par procuration, Mar- 
guerite de Savoie. René d'Anjou ayant succédé 
à LouÎ6 m son père , continua la même faveur 
à Bertrand de Beauvau, qu'il fit tour à tour son 
conseiller, chambellan chevalier du Croissant 



(1452), capitaine d'Angers vers 1467, et sénéchal 
d'Anjou après Louis de Beauvau. Le roi Char- 
les VII l'employa également à son service, prin- 
cipalement dans le conseil et dans l'ordre civil. 
En 1435, Bertrand de Beauvau prend les titres 
de chevalier, conseiller et chambellan du roi, et 
figure en effet dès cette époque parmi les familiers 
intimes du monarque. En 1444, il fut un des am- 
bassadeurs, envoyés près dn roi Henri VI, qui 
signèrent, le 21 mai de la môme année, une trêve 
de dix-huit mois avec l'Angleterre. Une mission 
analogue, qu'il remplit l'année suivante (1) , eut 
pour résultat la prolongation de cette paix provi- 
soire , qui dura jusqu'en 1449. A cette époque les 
trêves furent rompues par le manque de foi et les 
hostilités des Anglais. Charles VII se mit alors en 
campagne pour recouvrer la Normandie. Ber- 
trand de Beanvau raccompagna dans cette expé- 
dition, où les ressorts de la politique ne contri- 
buèrent pas moins que la force des armes à 
faire rentrer cette province sons l'obéissance du 
monarque de la maison de Valois. Bertrand de 
Beauvau s'entremit avec succès dans plusieurs 
négociations, et notamment à celles qui amenè- 
rent les capitulations de Verneuil et de Rouen, 
capitale du duché. En 1458, il siégea parmi les 
juges du duc d'Alençon. Louis XI, en 1462, le 
nomma premier président laïque en la cour des 
comptes, et grand conservateur du domaine du 
roi; il employa de nouveau les talents diplomati- 
ques de Bertrand de Beauvau à négocier avec 
les princes ses parents en 1464, lors de la li- 
gue dn Bien public, Bertrand fut marié trois 
fois; l'une de ses épouses était Françoise de 
Brézé, sœur de Pierre de Brézé, principal mi- 
nistre de Charles VII. Jean, son fils (2), épousa 
en 1467 Blanche, fille bâtarde de René d'Anjou. 
Le portrait de Bertrand de Beauvau a été 
gravé, d'après sa sépulture aux Augustins d'Au- 
gers , dans les Monuments de la Monarchie 
française, t. m, pi. 69, n° 2. 

V. *beauvau (Pierre ne), seigneur de la Bes- 
sière, du Rivan, de Boisbarré, VÎlIebernier et 
Courville, naquit vers 1415 et mourut en 1453. 
Il était fils de Mathieu de Beauvau , capitaine de 
Tarente, mort en 1421. Pierre, à l'instar de Louis 
et de Bertrand , servit la cause de Charles VU. 
Ses premiers actes dans la carrière paraissent 
dater de 1441. Bientôt il s'attacha particulière- 
ment à Charles d'Anjou, comte du Maine, com- 
pagnon d'enfance et ami préféré du roi , gouver- 
neur général de Guyenne. Pierre ne tarda pas à 
devenir son lieutenant pour le commandement 
militaire. Il prit part, surtout depuis 1449, aux 

(1) La relation de cette ambassade, qui avait pour chef 
Louis de Bourbon, comte de Vendôme, se trouve & la Bi- 
bliothèque Impériale, manuscrit 8448, t; Baluze,», f> 171 
etsutr. 

(t) D'après le P. Anselme . Histoire généalogique de la 
Maison de France, M. de VUIeneuve-Bargemont affirme 
que ce fut Bertrand,1ut-meme qui contracta en quatrièmes 
noces cette union tardite et malencontreuse. ( Fog. His- 
toire de René d'Anjou, t. Il, p.itt). 
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expéditions dirigées contre les Anglais, et com- 
battit sous les ordres de Jean , dnc de Calabre, 
do célèbre bâtard de Dunois et autres^apitaines. 
Il se distingua particulièrement à la bataille de 
Castiilon en 1453, où il trouva une fin glorieuse, 
étant mort trois jours après cette victoire, des 
blessures qu'il y avait reçues. 

Vàllet de Viriville. 

Scérote de Satntô-Matthe, Histoire généalogique de la 
maison delBeauoau, IBM, tn- folio.— Diirergter. HUL et 
Recueil* généalogiques. — Cabinet des titres. Bibliothè- 
que impériale, Beauvau. - Villeneuve-Bargemont Hist. 
de Henri d'Jnjou, IMS, S vol. In-*». - Quatrebarbes, 
OBuvres de René d'Anjou, ISM-ISM; * vol. ln-4<\ 

VI. beauvau (Henri, baron de), général et 
diplomate, vivait dans la seconde moitié du set- 
sterne et an commencement du dix-septième 
siècle. Il fit ses premières armes en Hongrie, sous 
l'empereur Rodolphe m, et offrit ensuite ses 
services à l'électeur de Bavière. A l'invasion de 
la Hongrie par les Turcs, il concourut à la vic- 
toire, et reprit la Strigonie sur les Ottomans. Les 
affaires de l'empereur rétablies, Henri de Beau- 
vau se mit à parcourir l'Europe, l'Asie et l'A- 
frique. De retour chez lui, il écrivit une relation 
de ses campagnes et de ses voyages, dont l'édi- 
tion la plus complète est de Nancy, 1619, in-4% 
avec figures. 

Anselme, Histoire généalogique et chronologique dm 
la maison rogale de France. 

VU. beauvau (ITenri, marquis de), fils du 
précédent, mourut en 1684. Il rat choisi par le 
duc François de Lorraine pour gouverneur du 
duc Charles, qui contribua avec Sobieskl à la 
prise de Vienne. On a du marquis de Beauvau : 
Mémoires pour servir à Vhistoire de Char- 
les IV, duc de Lorraine et de Bar; Meta, 1686, 
in-12, et Cologne, 1689. «Ils sont écrits, dit Bayle, 
par une personne de qualité, qui, étant engagée, 
tant par sa naissance que par ses emplois, au 
service de la maison de Lorraine, a eu bonne 
part aux événements qui y sont rapportés... La 
sincérité qui règne dans cet ouvrage, et la ma- 
nière naturelle dont il est écrit, ne contribuent 
pas peu à le rendre recommandablc. » Le P. Le- 
long y rectifie cependant à bon droit quelques 
erreurs. 

Lelong, Bibliothèque historique de la France, III, 
88,89*. - Baylc, Nouvelles delà République des lettres, 
VU, mal 1697. 

Vin. beauvau ( Marc de), prince deCraon, 
mort en 1754. Il servit, avec la même fidélité 
que son père (Henri de Beauvau ),Léopold, duc 
de Lorraine, et le roi Stanislas, qui vint en 1735 
s'établir dans ce même duché. Après que son 
élève François, fils du duc Léopold, devenu 
empereur , eut épousé Marie-Thérèse , Marc de 
Beauvau fut nommé vice-roi de la Toscane. Dès 
lors il vécut à Florence, entouré des plus beaux 
esprits d'Italie , des Serati , des Venuti , des Ni- 
colini, des Buon-Delmonte. On a dit de lui qu'il 
était un des hommes les plus instruits et peut- 
être l'homme le plus aimable de son temps. 

Morôrl, Dictionnaire historique. 



IX. bbauvau (René-François de), prélat 
français , né en 1664 au château du Rivait, mort 
le 4 août 1739. Après avoir terminé ses études et 
reçu à Paris le bonnet de docteur en Sorbonne 
en 1694, il fut nommé chanoine et grand vicaire 
de l'église de Sarlat, dont son oncle était évêque. 
Six ans plus tard, il fut élevé lui-même à l'évc- 
ché de Bayonne. Là il sut par ses lumières, son 
zèle, sa douceur et sa charité, se concilier l'es- 
time et l'affection de tous ses diocésains. H put 
lui-même se convaincre , dans une circons- 
tance solennelle, de la sincérité de leurs senti- 
ments. Louis XIV l'ayant appelé en 1707 à 
l'évêché de Tournay, cette nouvelle répandit la 
consternation dans Bayonne. De tous côtés on 
accourut auprès de M. de Beauvau, pour le sup- 
plier de ne pas abandonner un diocèse où il avait 
tant fait de bien. Craignant même que leur pré- 
lat ne rot tenté par les revenus plus considéra- 
bles d'un évêché qui lui permettrait de distri- 
buer de plus abondantes aumônes, les liabitants 
de Bayonne se cotisèrent entre eux pour égaler 
les revenus de leur évêché à ceux de l'évêché 
de Tournay. Le'prélat, sensible à toutes ces mar- 
ques d'estime et de dévouement, ne pouvait 
prendre sur lui de céder aux instantes prières 
qu'on lui adressait. Alors les habitants de Bayonne 
écrivirent au roi lui-même. Mais Louis XIV ne 
changea rien à sa résolution; et en voyant M. de 
Beauvau qui se rendait à son nouveau poste : 
« Je sais, lui dit-il, ce que Bayonne voulait foire 
pour vous; mais vous êtes nécessaire à Tour- 
nay. » Le monarque l'avait bien jugé- Tournay 
demandait un homme qui fût d'un caractère 
ferme, et qui eût en même temps des vertus 
apostoliques capables de tempérer les rigueurs 
de la guerre, et d'adoucir les maux qui en sont 
les suites inévitables. La ville était assiégée par 
le prince Eugène, et la garnison réduite au\ 
abois : M. de Beauvau transforma son palais et 
son église en un hôpital, vendit tout ce qu'il pos- 
sédait de plus précieux, et emprunta près d'un 
million pour soulager, autant qu'il était en lui , 
la misère du soldat et des citoyens. La ville fut 
prise; et le vainqueur ayant ordonné à M. de 
Beauvau d'entonner un Te Deum d'actions de 
grâces, le prélat eut le courage de refuser. II se 
retira à Paris, où Louis XIV, reconnut dignement 
ses services en le défrayant de sa dépense avec 
l'argent du trésor royal. Les Tournaisiens, à leur 
tour, ne voulurent pas se montrer ingrats envers 
leur évêque : ils rachetèrent toute la vaisselle que 
M. de Beauvau avait vendue pendant le siège, et 
la lui offrirent. Tournay ayant été donné à 
l'empereur, M. de Beauvau se démit de son évê- 
ché, et devint en 1713 archevêque de Toulouse, 
et en 1719 archevêque de Narbonne. M. de 
Beauvau avait été aussi chargé d'un gouverne- 
ment politique. Président des états du Langue- 
doc pendant vingt ans, il y exerça les mêmes 
vertus que sur le3 différents sièges épiscopaux 
qu'il occupa. C'est à ses encouragements que 
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l'on éoitYBistoire du Languedoc, en 5 toi. In- 
fo!., par tes religieux de Saint-Maur ; et la Des- 
cription géographique et X Histoire naturelle 
rie la même province, par la société de Montpel- 
lier. 
Morérl , Dictionnaire historique. 

X. meauyAu (iAuis-Charles-Antoine, mar- 
quis de), général français, né an mois d'atrll 
1710, mort le 24 Juin 1744. Bfut d'abord ca- 
pitaine au régiment de Lambesc, et ensuite mes- 
tre de camp du régiment de cavalerie de la Reine. 
11 se distingua au siège de Phillsbourg en 1734, 
et à 1'aflaire de Claosen en 1733. Lé guerre 
s'étant rallumée, il commanda son régiment à la 
prise de Prague en 1741, à la défense de la même 
vffle en 1742, et rentra en France avec l'armée 
en janvier 1743. tl fut fait maréchal de camp au 
mois de février suivant. Employé à l'armée de 
Flandre, il fut blessé mortellement au siège dT- 
pres. A l'attaque d'un chemin couvert, quelques- 
uns des siens s'empressant de le secourir : « Mes 
enfants, leur dit-il, allez faire votre devoir; j'ai 
fait le mien.» 

De CoorceLles, DMUmnairê du généraux français. 

XI. beauvau (Charles-Juste de), Maré- 
chal de France, né à LunévOle le 10 septembre 
1720, mort le 2 mai 1793. Entré fort jeune dans 
ia carrière militaire, il y Ht un chemin aussi ra- 
pide que brillant. A vingt ans, colonel des gardes 
du roi Stanislas, il vint s'offrir comme volon- 
taire à l'armée française assiégée dans Prague, et 
y servit en qualité d'aide de camp du maréchal 
de Belle-Isle. H devint successivement lieutenant 
général des armées, capitaine des gardes, et se 
montra , dans tout le cours de sa carrière, di- 
gne de ses débuts. A l'assaut de Manon , où il 
commandait l'attaque principale, il monta un des 
premiers à la brèche. A la journée de Corback, 
déposant tous ses grades militaires, il vint of- 
frir ses services en qualité d'aide de camp, et 
contribua à la victoire que remporta le maré- 
chal de Brogbe. 

Ici se termine la carrière militaire du marquis 
deBeauvao, et commence sa carrière politique. 
Ea 1763, nommé commandant du Languedoc, il 
est occasion de se distinguer par un trait d'hu- 
manité qui honorera toujours sa mémoire. Ayant 
appris que, dans une prison d'Etat nommée la 
Tour de Constance , se trouvaient quatone 
femmes enfermées depuis nombre d'années pour 
o'avoir pas voulu abjurer la religion réformée , 
Beanvan se rendit dans ce cachot, fit mettre sur- 
fe-champ en liberté tontes «es malheureuses; et, 
en attendant que le gouvernement eût décidé de 
leur sort, pourvut de ses deniers à leurs pre- 
miers besoins. La cour lui ordonna de réintégrer 
dans la tour dix de ces prisonnières ; Beauveau 
résista noblement, et la cour n'osa pas insister, 
n faut encore lui faire honneur de n'avoir pas 
voulu s'associer aux projets, aussi injustes quTm- 
poffifcmea, du chancelier Maupeou contre tes par- 
lements. (Test vert ce temps, en 1771, que VA- 



endémie française l'appela dans son sein ; il avait 
déjà été reçu à celle de la Crusoa en 1748. 
Sous Louis XVI, la fortune de Beauvau ne dé- 
clina pas. En 1782, 11 tut nommé gouverneur de 
Provence, et, l'année, suivante, maréchal de 
France. Mais l'orage qui devait emporter la mo 
narchie de Louis XVI et le règne des privilèges 
s'annonçaitdejà. Le 4 août 1789, Louis XVI appela 
dans son conseil le maréchal : celui-ci se ren- 
dit à l'invitation personnelle du monarque, et fit 
partie du ministère pendant cinq mois. Il y ou- 
vrit, dit-on, quelques avis salutaires, mais qui ne 
furent point écoutés. Beauveau vécut assez pour 
être témoin des malheurs qu'entraîna la fatale 
obstination de ses maîtres. 

Sans être un homme précisément lettré, le 
maréchal de Beauvau était un grand seigneur 
plein d'urbanité, de politesse et d'élégance, brave 
et entendu dans l'art militaire, administrateur 
intègre et éclairé. On a de lui : une Lettre à 
Vabbé Desfmtaines , sur une phrase de 180 
mots d'un discours de Vabbé Hardion f à la 
réception de H. de Mairan à l'Académie 
française; Paris, 1745, in-12; — Discours de 
réception à V Académie française, h>4°, 1771 ; 
— Avis au Tiers État; Paris, 1788, in-8*. 

Boatlcn. Éloge éê Beauvau. — Recueil du Dtsmuri 
dé V Académie français*. 

XH. * beauvau (Marc-Étienne-Gaàriel de), 
prince du saint empire, grand d'Espagne de pre- 
mière classe, né le 22 septembre 1773, mort en 
1849, fut attaché en qualité de chambellan à la 
maison de l'empereur Napoléon. Sa femme ( Na- 
thalie ft de Rochechouart-Mortemart) remplit en 
même temps la charge de dame d'honneur de l'im- 
pératrice Marie-Louise. Entraîné en 1815 dans 
la chute de Napoléon, il fut rétabli, pendant les 
Cent-Jours, dans ses fonctions de chambellan, et 
nommé à la chambre des pairs. Il fut un des 
membres de la commission nommée à cette épo- 
que pour faire le rapport de l'adresse de la 
chambre des députés au peuple français. Mis à 
l'écart sous la restauration, il fut rappelé, le 19 
novembre 1831 , à la chambre des pairs. 

Le Bas, Dict, encgclop. de la France. — Biographie de$ 
Contemporains. 

XIII. ï beauvau ( Charles-Juste-françois- 
Victurnien, prince de), sénateur, Als du précé- 
dent, naquit à Haroué (Meurthe ) le 29 mars 
1793. D entra de bonne heure au service militaire, 
devint officier de carabiniers sous l'empire. Il fit 
en cette qualité la campagne de Russie de 1812, 
et s'y distingua par la bravoure et le sang-froid 
qu'il déploya dans toutes les affaires où son ré* 
giment se trouva engagé. Grièvement blessé à 
la cuisse gauche au combat de Weronowo, et 
percé de plusieurs coups de lance, il allait être 
abandonné sur le champ de bataille, lorsqu'il 
en fdt miraculeusement retiré. Le prince de 
Beauvau quitta le service militaire en 1814, et 
vécut éloigné de la scène politique jusqu'au 26 
janvier 1852, époque a laquelle un décret prési- 
dentiel l'appela à siéger an sénat. Sicaud. 
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BBAUV1LL1BR OU BBAUV1LL1ER8 , maison 

noble de France, dont l'origine commence à Émeri 
de Beauvilliers, bailli de Blois, vers la fin du 
quinzième siècle, et qui a produit les comtes et 
ducs de Saint- Aignan , dont on trouve l'histoire 
généalogique dans les Grands Officiers de la 
couronne, t. IV, p. 701 et suit. 

brauvillibrs (Marie db), abbesse de Mont- 
martre , fille du comte de Saint- Aignan , gen- 
tilhomme attaché au duc d'Alençon, naquit le 
27 avril 1574, et mourut le 21 avril 1656. A l'é- 
poque du siège de Paris en 1590 , Henri IV en 
devint amoureux , et l'installa à Senlis ; mais il 
l'abandonna lorsqu'il vit Gabrielle d'Estrées, 
cousine germaine de Marie de BeauviDiers. L'ab- 
besse retourna au couvent de Montmartre, où elle 
eut pendant plus de cinquante ans À lutter con- 
tre les désordres et l'indiscipline de ses subor- 
données, religieuses de l'ordre deSaint-Benott de 
Ferrière8. 

le pire Léon , Antiquités de Montmartre. — Biogra- 
phie de i'Or léonais; Orléans. lSIt, U II. 

beauvilliers (François -Honorât de), 
duc de Saint-AignanV "membre de l'Académie 
française, né en 1607, mort le 16 juin 1687. H 
remporta le prix fondé à Caen pour rimmacu- 
culée-Conception. se distingua dans plusieurs 
'batailles; et ce fut en sa laveur que Louis XIV 
érigea en duché-pairie la terre de Saint- Aignan. 
Chargé souvent de diriger les fêtes de ia cour, il 
en traçait les plans, et les faisait exécuter avec 
autant d'intelligence que de goût. Il a écrit plu- 
sieurs pièces de vers qui se trouvent insérées 
dans les anciens Mercures , ainsi que dans les 
œuvres de madame Deshoulières et de Scarron. 

Son fils aîné Paul, duc de Beauvilliers , mort 
en 1714, à l'âge de 66 ans, avait été gouverneur 
du duc de Bourgogne , père de Louis XV. L'A- 
cadémie française .proposa son éloge pour sujet 
d'un de ses prix. Son frère, évèque de Beauvais, 
mourut le 19 août 1751 , dans une abbaye de 
prémontrés, après s'être démis de son évèché. 
On a de lui quelques Livres de piété* et un Com- 
mentaire sur la Bible, en français, in-4°, qui 
est resté inachevé. 

Morérl, Dictionnaire historique. 

«BEAUVILLIERS (Paul-Hippolyte DB ), duc 

de Samt-Aignan , né le 15 novembre 1684 , mort 
le 22 janvier 1776. Il rat lieutenant^énéral, et 
membre de l'Académie française. On a de lui 
des Amusements littéraires, et un Mémoire 
dans le tome XVII e de l'Académie des ( inscrip- 
tions) sur la cession d'André Paléologue, à 
Charles VIII, de ses droits sur V empire de 
Constantinople et de Trébisonde. 

Cluodon et Delandlne, Dictionnaire historique. 

beauvilliers (Antoine ), artiste culinaire, 
né à Paris en 1754, mort le 31 janvier 1817. 
Quelques années avant la révolution, il avait 
fondé au Palais-Royal un établissement qu'il di- 
rigeait avec succès, quand les préoccupations I 
politiques et la gravité des événements révolu* • 



tionnaires le forcèrent à se retirer en 1793. 
Après que le calme fut rétabli, quoique déjà d'un 
âge avancé, il se remit à ses fourneaux , mais 
ne put cependant ressaisir son ancienne prospé- 
rité. C'est à cette dernière époque qu'il publia 
l'Art du Cuisinier, 2 vol. in-8% Paris, 1814, 
un des meilleurs traités composés sur cette ma- 
tière. 

Le Bas, Met. encyclopéd. de la France. 

BEAUVOIR, en latin brlvisius (maison de), 
ancienne famille, qui s'est divisée en plusieurs 
branches. Voy. Chastellcs et Gbimoard. 

J bbauvoir (Aimée-Léocadie Doze, devenue 
madame Roger de ), artiste dramatique et femme 
de lettres, née, le 20 octobre 1823, au Ihàteau 
de Pont-Kallek. Après avoir reçu les leçons de 
M. Samson et les conseils de l'inimitable made- 
moiselle Mars, elle débuta à la Comédie-Fran- 
çaise, où elle réussit comme jolie femme et comme 
artiste habile. Mais elle quitta bientôt le théâ- 
tre pour se consacrer aux lettres , et se fit i^ 
marquer par l'élégance de son style, et par son 
imagination vive et enjouée. Madame de Beau- 
voir a publié; VUn et V Autre, pièce jouée sur 
la scène où elle débuta; — V Amour à la ma- 
réchale, représentée au théâtre du Palais-Royal. 
Elle écrit actuellement dans plusieurs recueils pc- 
riodiques, et vient de commencer, dans le journal 
la Presse, les Confidences et causeries de nui- 
demoiselle Mars. C'est un affectueux hommage 
à la mémoire de mademoiselle Mars. 

* BEAUVOIR (E. Roger de), romancier et 
auteur dramatique français , né à Paris le 28 
novembre 1809. C'est un des fervents adeptes 
de l'école romantique et des scène» du moyen 
Age , en même temps qu'il parait appelé à poun oir | 
de ses pièces nos théâtres de vaudevilles. M. de 
Beauvoir a publié jusqu'à présent : V Écolier de I 
Cluny, ou le Sophisme de 1315 ; Paris, 1 832 ; — 
VEccellensa, ou les Soirs au Lido, t. 1 er ; Pa- 
ris, 1833; Pulcinella, ou V Homme des Ma-\ 
dones; Paris, 1839 ; — le Café s^rocope; Paris, i 
1833; — Ruysch, histoire hollandaise du dix- 
septième siècle; Paris, 1836; — la Cape et\ 
VÊpée; Paris, 1837; — Histoires cavalières ;\ 
Paris, 1838; — le Chevalier de Saint-Georges? 
Paris, 1840 : le même sujet mis en comédie mê- 
lée de chant, trois actes en collaboration a\e~ 
Mélesvillc ; Paris, 1840; — V Auberge des Tro\ 
Pins; Paris, 1836. 

BBAUVOIR OU BBLV1SIUS (Jacques), jtFj 

risconsulte italien, vivaità Bologne vers l'an 1 270^ 
On a de lui : Commentaire de Jeudis. 

Albert!, DescripL ital.— Bumaldl, Biblioth. Bonon. 
Attdosl , Descript. Bonon. I 

bbauvoixibr ( Pierre-Louis Valot de)J 
général français, né dans les environs de Loi* 
dun en 1770, mort vers 1825. Il fut d'aboi* 
page de Louis XVI; puis, après la proclamation 
de la république, il rejoignit à Thouars l'armé 
vendéenne, commanda en second l'artillerie, t 
devint ensuite trésorier intendant général. 11 di 
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ploya dans ces fonctions une grande activité, et 
l'on doit (le regarder comme un des chefs les 
plus habiles de son parti. On loi doit rémission 
des assignats royaux* Apres la défaite des Ven- 
déens, il se cacha an Mans, et ne se montra qu'a- 
près la première pacification. En 1799, il repa- 
rut an milieu des insurgés , et commanda une 
division de l'armée d'Antichamp. H fit sa sou- 
mission en 1801, et rot amnistié. En 1812, il 
obtint une place dans l'administration de l'armée 
de Russie. Il fut fait prisonnier dans la retraite , 
et ne revint en France qu'à la première restau- 
ration. Pendant les Cent-Jours il rejoignit l'armée 
vendéenne , et remplit encore les fonctions d'h> 
tendant général. A la seconde restauration il fut 
fait maréchal de camp. On a de lui un écrit 
intitulé Essai sur la Vendée, envisagée 
dans son agriculture, son industrie, son 
commerce, etc.; Paris, 1816, brochure in-4° 
(16 pages). — Son frère (Jean Valot de), né 
aux environs de Loudun, servit dans l'armée 
vendéenne en qualité d'aide de camp de Les- 
core , et fut ensuite mis à la tête d'une division. 
Il fat pris à la déroute du Mans, traduit devant 
la commission militaire d'Angers, et condamné 
i mort le 12 janvier 1794. 

De Courceiles , Dictionnaire de» Généra/us fronçai*. 

- Le Bat, Dict. encfclopéd. de la France. 

BBAUXALMIS OU BBAULXAMIS ( Thomas ), 

théologien de l'ordre des Carmes, né à Melun 
en 1524, mort à Paris lo 1 er mai 1589. Il fut 
curé de Saint-Paul à Paris, et destitué pour avoir 
refusé d'y enterrer Maugiron et d'autres mignons 
de Henri m. On a de lui des Commentaires 
sur l'harmonie évangélique; Paris, 1650, 
3 vol. in-fol. ; — Histoire des sectes qui ont 
oppugné le saint sacrement de V Eucharistie; 
Paris, 1570, in-4°, et 1571, in-8°; — la Mar- 
mite renversée et fondue, etc. ; Paris, 1572, 
in-8° ; — Remontrances au peuple français, . 
qu'il n'est pas permis à aucun sujet, sous quel- 
que prétexte que ce soit, de rebeller ni pren- 
dre les armes contre son prince et roi; Paris, 
1 585 , in-8° : l'anteur y attaque vivement la Ligue ; 

— Oraison funèbre de Charles de Gondy, sei- 
gneur de la Tour, maître général des galères ; 
Paris, 1574, in-4*. 

Lelong, Bibliothèque historique de la France. — Mo- 
rtrt. DicUonnaire historique. 

beaczee ( Nicolas) t membre de l'Académie 
française, né le 9 mai 1717 à Verdun, mort à 
Paris le 23 janvier 1789. Après s'être occupé, 
dès son jeune âge , des sciences exactes pen- 
dant plosieurs années, il se livra entièrement à la 
connaissance des langues anciennes et modernes. 
H s'appliqua surtout avec ardeur à l'étude de 
la grammaire ; et les formes agréables dont il sut 
parer une science aussi abstraite, les principes 
clairs et méthodiques auxquels il l'a assujettie, 
n'ont pas peu contribué au perfectionnement de 
la langue française. C'est de lui que le chevalier 
de Boofllers disait : « Il se fit remarquer, dans 

HOOV. BIOCR. TOUTE8S. — T. V. 



tons ses écrits, par une grande rectitude de juge- 
ment, et par la finesse d'une conception rare. » Le 
grand Frédéric fit à Beauzée la proposition de Te- 
nir àBerlin se fixer auprès de lui ; mais son amour 
de la patrie et son désintéressement l'emportè- 
rent sur des avantages considérables , et il ai- 
ma mieux vivre tranquille au sein de sa famille. 
Beauzée succéda au savant Dumarsais dans la 
rédaction des morceaux de grammaire qui devaient 
être insérés dans Y Encyclopédie. Dumarsais n'a- 
vait encore composé que les articles A, B, C, 
lorsque la mort Tint le surprendre au commence- 
ment de son travail, en 1756. Beauzée s'est par- 
ticulièrement attaché , dans les autres lettres , à 
imiter les locutions et à suivre la marche de Du- 
marsais. Ces articles, joints àceux deMarmontel, 
ont été publiées à part sous ce titre : Diction- 
naire de grammaire et de littérature; Liège, 
1789, 3 Toi. in-4°. Les autres productions de 
Beauzée sont : Grammaire générale, ou Ex- 
position raisonnée des éléments nécessaires 
pour servir à f étude de toutes les langues; 
Paris, 1767, 2 vol. h>8°, réimprimés en 1819, 
Paris (Delalain), 2 vol in-8° : ouvrage dont 
l'abbé Barthélémy fait le plus grand éloge, et 
pour lequel Marie-Thérèse, impératrice d'Autri- 
che, fit offrir à l'auteur une médaille d'or à titre 
de récompense; vers le même temps, il fut 
nommé professeur de grammaire à l'École royale 
militaire de Paris; — les Synonymes de 
l'abbé Girard, édition qui fut augmentée des 
Synonymes de Duclos, de Diderot, ded'Alem- 
bert et de Beauzée; Paris, 1780, 2 vol. in-12 ; 

— la traduction française des Œuvres de Sal- 
luste; Paris, 1770, in-12 : ouvrage dans lequel 
Beauzée s'est appliqué à rendre trop fidèlement 
les pensées de l'auteur latin, au détriment de la 
diction et du style, et dont la lecture eût été sup- 
portable sans la bizarrerie de l'orthographe qu'il 
voulut introduire dans la langue française ; — 
Y Histoire d'Alexandre le Grand, traduite de 
Quinte-Curce; Paris, 1789, 2 vol. in-12;— Y Ex- 
position abrégée des preuves historiques de la 
religion; Paris, 4747, in-12 ; ibid., 1825, in-12 ; 

— une traduction de Y Imitation de Jésus- 
Christ ; Paris, 1788, in-12, souvent réimprimée; 

— une édition très-augmentée du Dictionnaire 
des Synonymes, du P. de Iivoy ; 1778, in-8* ; — 
la publication de Y Optique de Newton , traduite 
par Maret, 1787, 2 Toi. in-8°. [Enc. des g. du 
m., avecaddrt.] 

Le Bas, Dictionnaire enctfclopéd. de la France. 

bbatbr ou BBVEB (Jean), appelé aussi 
Bibteh , et en latin Fiber, Fiberius, Castor et 
Castorius, moine bénédictin de l'abbaye de 
Westminster, rivait vers le commencement du 
quatorzième siècle. On a de lui : Chronique des 
affaires d'Angleterre, depuis Brutus jusqu'à 
son temps; — de Rébus camobii Westmonas- 
teriensis.Ce& deux ouvrages, souvent.cités par 
les historiens anglais , sont encore inédits. 

tyabtllOB , Script. onf . Sancti BenedicU. 

S 
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bbatbe ( Philippe )» navigateur anglais, né 
le 28 février 1760, mort le 5 avril 1813. A l'âge 
de dix-sept ans, il entra dans la marine royale, 
et servit d'abord pendant les guerres de l'indé- 
pendance américaine. Après la paix, il se trouva 
sans emploi, et sans perspective de pouvoir en 
obtenir de longtemps. Ardent, impatient du re- 
pos, il conçut alors plusieurs projets, et s'arrêta 
enfin à celui de fonder une colonie en Afrique, 
ayant pour but non le commerce, mais la culture 
de la terre par des mains libres, civiliser les né 
grès, introduire parmi eux la religion, les arts 
et les mœurs de l'Europe. Ce fut un livre fran- 
çais qui détermina Beaver sur le lieu qu'il choi- 
sit pour y établir sa colonie. U avait lu dans le 
père Labat la description que de Bruy a donnée 
de 111e Boulama, dans l'archipel des Bisagos, 
sur la côte orientale de l'Afrique; et il jugea que 
cette Ile était l'endroit le plus convenable à l'exé- 
cution de son projet. U en parla à plusieurs per- 
sonnes t et notamment à quelques officiers et 
lieutenants de marine comme lui réformés. Ils 
partagèrent ses idées : on acte d'association rat 
formé; des souscripteurs se présentèrent. Le 
plan fut soumis au ministre Pitt, qui lui donna 
son approbation. Le 13 avril 1792, trois bâti- 
ments parUreflt de l'Ile de Wight, portant deux 
cent soixsnte<qainie colons blancs, hommes, 
femmes et enfants. Mais cet essai de colonisation 
échoua complètement. Dans l'espace de quatre 
mois, Beaver vit disparaître par la mort plus 
d'un tiers des colons qui avaient consenti à res- 
ter avec lui. Plus de la moitié de ceux qui avaient 
survécu s'empressèrent de l'abandonner, et de 
retourner dans leur patrie. Ceux qui restaient, 
accables par la fièvre, étaient, pour le très-petit 
nombre qu'elle épargnait, un sujet d'embarras, 
d'inquiétude et de découragement. Beaver lui- 
même avait plusieurs fois ressenti les atteintes 
du cruel fléau qui menaçait d'anéantir jusqu'au 
dernier de ses compagnons. La vigueur de son 
tempérament n'avait qu'avec peine lutté contre 
sa meurtrière influence; et au moment du départ 
du vaisseau, ses forces en étaient restées presque 
anéanties. Il n'hésita pas cependant à persister 
dans son entreprise; il n'eut aucune idée de 
s'embarquer et de quitter son lie funeste; il 
aurait cm se rendre criminel d'une lèche déser- 
tion» et trahir son mandat II espérait que l'arri- 
vée du navire Hankag en Angleterre détermi- 
nerait les souscripteurs à envoyer de nouveaux 
secours en hommes et en argent. Se confiant 
dans l'énergie de son caractère, il se flattait de 
mettre à profit tous les travaux qu'il avait ache- 
vés; et, pour prix de ses souffrances, il voyait 
déjà sa colonie un jour riche par l'agriculture et 
le commerce, le sol africain défriché par des 
mains libres, et l'esclavage anéanti par le seul 
moyen efficace qui pouvait y mettre un terme* 
Il avait planté plusieurs fruits et légumes d'Eu- 
rope ; quelques-uns avaient prospéré, et toutes 
les constructions né ce s sai res à la sûreté et an 



bien-être dee colons touchaient à leur fin. Le 
jour même du départ du vaisseau pour l'Angle- 
terre, il réunit les colons, et, faisant un effort pour 
recueillir ses forces languissantes, il leur expos* 
les difficultés dont ils avaient triomphé, celles 
qu'il leur restait à vaincre, et les motifs d'espé- 
rance qu'ils pouvaient raisonnablement conce- 
voir; par là il ranima un peu leur courage 
abattu , et ordonna la continuation des travaux. 
H s'était procuré six groumettes ou esclaves nè- 
gres, loués par leur maître pour aider ses tra- 
vailleurs. H ne se contentait pas de tout prévoir 
et de tout ordonner, de veillera tout; il donnait 
lui-même l'exemple de tons les genres de tra- 
vaux, et exécutait de préférence tes phis diffi- 
ciles et les plus pénibles. Beaver vit qu'il fallait 
renoncer à son entreprise, et il s'embarqua le 
29 novembre 1793, après un séjour de seize 
mois dans lUe Boulama, pendant lesquels, sur 
les quatr^vingtauepersonnes qui étaient restées 
avec lui, la plus grande partie, à la réserve de 
six, avaient péri, ou n'avaient échappé à la mort 
qu'en le quittant II arriva le 11 décembre à 
Sierra-Leone, où il rat de nouveau atteint par 
la fièvre. H dut beaucoup dans cette circons- 
tance aux soins du docteur Thomas WinterneJ- 
tora, chirurgien de cette colonie, auteur d'un ex- 
cellent livre sur l'Afrique. Beaver attendit à 
Sierra-Leone, pendant plus de deux mois, l'occa- 
sion de s'embarquer pour l'Angleterre. Ce délai 
loi lut utile pour rétablir ses forces épuisées. 
Enfin, le 10 mars 1794, il s'embarqua sur le 
Harpy, n'ayant plus avec lui, de tous les colons 
soumise sa direction, qu'un seul, nommé Houd. 
Beaver arriva à Plymouth le 17 mai, après une 
absence de près de deux ans. Le 15 juin, il y 
eut à Londres une assemblée générale des ac- 
tionnaires de l'association de Boulama; et, mal- 
gré les pertes qui résultaient du défaut de succès 
de cette expédition, tel rat le sentiment d'admi- 
ration que produisit la conduite si courageuse, si 
noble et si désintéressée de Beaver, que, par un 
vote unanime, l'assemblée lui décerna une mé- 
daille d'or, en témoignage de reconnaissance. 
C'est ainsi que le sénat romain vota des remer- 
draents au général battu à Cannes, pour n'avoir 
pas désespéré du salut de la république. 

Beaver consigna le résultat de ses observations 
dans l'Ile Boulama, sous le titre : African mémo- 
randa : relative to an attempt to estabtish a 
British settiement on the istand of Buiama, 
on the western coast of A/rica, in the year 
1791, «MA a orée/ notice of the neighèom- 
ring tribes i soU > productions, tic. And sema 
observations m thc/ucUUy ofcofonising that 
part 9/ A/rica with a view to cultimtion and 
the introduction oftetters and religion to Ut 
inhabitants : but more particuiarg as the 
nveans of gradually abolishing African afa- 
very. On y trouve des renseignements curieux 
et originaux. L'auteur ne Kvra son journal à 
l'impression que doue ans après son retour, et 
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lors de l'apparition d'an ouvrage français, celui 
de Gotbery sur l'Afrique. Les craintes que sou 
patriotisme lui fit concevoir par l'effet que pro- 
duirait cet ouvrage français, furent le» motifs 
qui le déterminèrent à publier le sien. Beaver 
rentra dans le service actif. H se distingua en. 
1801 à la descente du général Abercromby en 
Egypte, et en 1810, à la prise de l'Ile de France. 
Commandant la frégate le Nisus, il croisa dans 
les mers de llnde, se livra à de pénibles travaux 
sur l'exploration de la côte de Quiloa, et mourut 
an cap de Bonne-Espérance. 

Walckenaer, Collection des voyages d'Afrique. - Mé- 
moires adressés par Beaver à tord Mulgrave; Londres, 
itto. 

«BAEiAifO, MumAHO ou bbabeaho {Au- 
gustin ), poète italien, natif de Trévise, vivait 
vers le milieu du seliletne siècle. Atteint de bonne 
heure par de graves infirmités, il passa dix-huit 
ans de sa vie presque sans mouvement, et dans 
la souffrance. C'est alors qu'il composa quel- 
ques ouvrages. On a de lui : Délie cose vol- 
gari e latine del Beatiano ; Venise, 1 638, in-8* : 
livre réimprimé sous le titra : le Rime volgari 
e latine del Beatiano ; Venise, 1561, in-ê* ; — 
le Settê Allegreae et einque Passioni d'A~ 
more; Trevise, 1590, in-4*. 

Lettres du cardinal Berobo. - Ttraboschl. MU*, deila 
letUUal. 

*bbbbbb (Jsaac), médecin hollandais, né 
à Dordrechi le 8 août 1636, mort le 3 septem- 
bre J668. H exerça sa profession dans sa ville 
natale, et laissa : Waare en vaste gronden der 
heelkonst ( les Véritables et solides principes de 
l'art de guérir); Amsterdam, 1685, in-8*. C'est 
un manuel ou abrégé d'anatomie, de physiologie et 
de médecine écrit d'après les principes cartésiens. 

Biographie Médicale. — Carrexe, Bibliothèque MU- 
raire de ta Médecine» 

*bbbbbb (Jean-Baptiste), humaniste alle- 
mand, natif de Cologne, vivait dans la seconde 
moitié dn dix-septième siècle. H étudia les lan- 
gues, le droit et la théologie, et remplit diverses 
fondions publiques. On a de lui : Ovidii Tris- 
ftum libri V, ad usum juvmtutisgermanœ ; — 
Parnassus pro educatis in patria*, latino- 
germanicis notis , phrasibus , flguris et pro- 
verbiU illustratus ; Cologne, 1730 ; — Ovidius, 
de Ponto, cum notis; Cologne, sans date; — 
Ovidius christianus, seu Thomas a Kempis 
de Imitation* Christi libri V, aureo stilo Ovi- 
diano redditi; Cologne, 1734 et 1742. 

Hareheim, Bibliotheca Coloniensis. 

BEBEL ou bebelius ( Henri ), savant litté- 
rateur allemand , natif de Justingen en Souabe. 
En 1497, il rot nommé professeur de belles-let- 
tres à Tubingue. On a de lui un grand nombre 
d'articles et de dissertations en latin : de Ger* 
manorum antiquitate, imperio; — de Sue- 
vorum Laudibus; — de Pagis Suevorum et 
ffecearojlumine; — de Animarum statu post 
solutionem a corpore; — de Romanorum 
MagistraHbns et Sacerdotibus : toutes ces. uo- 
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tiees, éparses dans diverses collections. , ont été 
réunies en un volume, sous le titre d'Opuscula . 
Bebeliana; Strasbourg, 1613» in-4° ; — Facetia- 
rumHenr. Bebelii, lib. m ; accesserunt seUctx 
qumdam Poggii facetix, etc. j Tubingue, 1642 
et 1544, in-T j — Triumphu* Veneris, poème 
en six livres. 

Zapf, H. Bebel nach seinem Leben un* seine» Soh- 
riftenj Augsbourg. 1801. — Schardioa, &ript. germ., 
t. !. — Meichtor Adam, Fit. Germon, philos. 

bbbbl (Balthasar), théologien alsacien, 
né à Strasbourg en 1632, mort en 1686. Il étu- 
dia dans sa ville natale, puis à Leipzig et WU- 
temberg, professa la théologie, et remplit diverses 
fonctions ecclésiastiques. On a de lui : Antiqui- 
tates Germante primx ; 1669, in-4° ; — Anti- 
quitates BcclesUe in quatuor prioribus post 
Christum natum seculis; 1669, 3 vol.' in-4 ; 
— la Théologie païenne expliquée par les 
médailles; Wittemberg, 1668 (en latin). 

Plpptng, Mémorise Theotoaorum. 

* B RBB1TBCB6 (Ludoffe m ), savant allemand, 
professeur de droit canonique , évéque de Bam- 
berg vers l'an 1340. Il adressa à Rodolphe, duc de 
Saxe, un livre : de Zelo veterum Regum Qal- 
liae et Germanise principum, imprimé à Paris 
en 1640 et 1564; réhnprimé dans la Bibliotheca 
Patrum, Lugd., 1677, t. XXVI, pag. 88. Un autre 
ouvrage du même auteur a pour titre : de Ju- 
rions Begni et ImperU , adressé à Baudouin, 
archevêque de Trêves; Strasbourg, en 1508, 
in-4*. On l'a réuni avec l'autre traité déjà dté, 
et imprimé à Paris, 1540 ; Cologne, 1564, in-8* ; 
Baie , 1497 , 1466; enfin à Strasbourg, 1603 et 
1609. Cn. R. 

Poaaeirln, Apparat** sacer. — WarUien, Ai Conti- 
nuât. Historim tttter. da Cave. - Gérard VaaatiM, 
Histor. loti»., t II. - Oodio, Comment, de Scriptoribus 
ecclesiosticis, t. III. 

bebius. Voy. Babius. 

*bbca (Barthélémy), historien flamand, 
mort en 1463. H continua le Chronodromon 
ab orbe eondito, de Jean Brando, depuis 1414 
jusqu'à 1431, publié abrégé et continué jusqu'à 
Tan 1480, par Gilles de Roya» dans ses Annales 
rerum Belgiearum, 1. 1. 

Fabrtcliu, Bibliotheca média et autour setatis, I, m. 

* BBC as (Guillaume), théologien et poète 
flamand , né à Ypres en 1608, mort à Louvain 
le 12 décembre 1683. il était jésuite, et se dis- 
tingua par son éloquence et ses poésies. On a 
de lui : Introïtus triumphalis Ferdinandi 
Austtïaci in Flandrix metropolim Ganda- 
vum ; Anvers , 1636, in-fol., avec des gravures 
d'après les dessins de Rubans ; — Idylles et 
Élégies, dans les œuvres du P. Hoschius. 

Biographie universelle (édition belge). 

becan (Jean), savant médecin belge, dont 
le véritable nom était Van Gorp , en latin 
Gorophius Beccanus, naquit le 25 juin 1518, 
dans le Brabant, et mourut à Maastricht le 28 
juin 1572. Il étudia d'abord à Louvain la philo- 
sophie et la médecine. Pour multiplier ses cou- 

3. 
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naissances, il voyagea en Italie, en Espagne et<» 
en France, où fl rut attaché à la reine Eléonore. "( 
De retour dans les Pays-Bas, il alla se fixer à 
Anvers, où il pratiqua la médecine pendant plu- 
sieurs années. Mais bientôt dégoûté de sa pro- 
fession , fl se livra entièrement à l'étude des 
belles-lettres et de l'antiquité. H eut tout ce qu'il 
faut pour réussir : il entendait parfaitement le la- 
tin, le grée, Fhelireu , et la langue flamande. 
Vers la fin de ses jours, il s'établit à Liège, et 
c'estdans cette ville qu'il soutint, en présence du 
prince Gérard de Groesbeeck, entre autres pa- 
radoxes, que la langue d'Adam était la langue 
allemande ou teutonique; mais il ne se borna 
pas à le dire, il s'efforça de le prouver dans ses 
indo-Scythica, où il allègue quantité d'étymo- 

* logies burlesques à l'appui de son opinion, con- 
signée dans les ouvrages suivants : Origines An- 
twerpianm, stoe Cimmeriorum Becceselana 
novem libris complexa, etc. ; 1569, Anvers, in- 
fol. ; — Opéra Joannis Goropii Beccani, hacte- 
nus in lucem non édita, nempe hermathena, 
hieroglyfica, etc. ; ihid, 1680, in-fol. 

Franc. Sweerth. Aihenm Betçicm, p. Ml. - Morof, 
Polyhystor. — Selmnflefseh , Eloçia scriptcrum ittus- 
trium. - Foppens, Bibliotheca Betgicm, t. Il, p. 6tt. - 
David dément!, BiMetMçue curieuse, t IX, p. 14*. — 

• Paquot, Mémoires, t. 111, p. 17. 

bbcan (Martin) y jésuite théologien, né en 
1550 dans le Brabant, mort à Vienne en 1624. 
H professa la théologie à Mayence, à Wurtz- 
bourg, à Vienne, et fut confesseur de l'empereur 
Ferdinand. On a de lui : Monnaie controver- 
siarum, réimprimé à Rome, en 1750, dans la 
Rubrique de Cologne, avec des corrections et 
additions du P. Faure, jésuite; — - Summa 
theologiœ, in-fol. ; — Analogia Veteris et No- 
vi Testamenti; — de Republica ecclesiastica , 
contreAntoiiiesleDominis ; Mayence, 1616-1619, 
in-8°; — Controversia anglicana de Polestate 
régis et pontificis, contre Lancelot; Andrews, 
ihid., 1612, in-8°; — Refutatto Apologue Ja- 
cobi régis ; ibid., 1610, in-8°; —Refutatto tor- 
tures torti contra sacellanum régis Angliœ; 
ihid., 1610 , in-8° ; — Duellum cum G, Too- 
kero, de Primatu régis Angliœ; ibid., 1612, 
in-8°; — Tractatus scholasticus de libero 
arbitrio; Mayence, 1613, in-8°; — QtuesHones 
de fide hwreticis servanda; Mayence, 1609, 
m-8°. La plupart des ouvrages de ce jésuite fo- 
rent condamnés à être lacérés et brûlés par 
arrêt du parlement de Paris, en 1762. H portait 
si loin l'autorité du pape dans son Livre sur la 
Puissance du roi et du souverain pontife, que 
Paul V fut obligé de le faire condamner par le 
saint office. Ce décret fut rendu à Rome le 
3 janvier 1613. La théologie tout ultramon- 
taine de Becan était calquée sur celle de Bel- 
larmin. 

, Alegambe et Rlbadentra, Scriptorum societatis Jesu. 
bbgabt {Jean), théologien flamand, de Tor- 
dre des Prémontrés , mort en 1635. Il 



nomacMa de libertate ecclesiastica; Cologne, 
1624, sous le nom de Richard Brumxus. 

Biographie universelle (édition belge). 

bbccadblli (Antoine). Voy. Panorhita. 

bbggâdblli ou bbccatblli (Louis) \ 
littérateur italien , né à Bologne le 27 janvier 
1502, mort à Pratole 17 octobre 1572. Il étudia 
d'abord la jurisprudence, et se livra ensuite à 
son goût pour les lettres. H s'attacha au cardinal 
Polus , qu'il suivit dans sa légation d'Espagne; 
et fl devint bientôt lui-même ambassadeur à Ve- 
nise et à Augsbourg, après avoir assisté au con- 
cile de Trente. L'archevêché de Raguse fut la 
récompense de ses travaux et de son mérite. 
Cosme I er , grand-duc de Toscane, l'ayant chargé 
en 1563 de l'éducation du prince Ferdinand son 
fils, Beccadelli renonça à cet archevêché, sur l'es- 
pérance qui lui fut donnée d'obtenir celui de Pisc ; 
mais son attente ayant été trompée, il fut obligé 
de se contenter de la prévôté de la cathédrale de 
Prato, où il finit ses jours en 1572. Son principal 
ouvrage est la Vie du cardinal Polus, qui fut 
traduite de l'italien en latin par André Doditius, 
Venise, 1563, in-4°; Maucroix l'a traduite en 
français. Sa Vie de Pétrarque, en italien, est 
plus exacte que toutes celles qui avaient paru 
jusqu'alors. 

M aaachelU, Serittori sTItaUa. 

BBCCAFtTMl (Dominique Paccio, dit), dit 
Mtcarinaou Meenerino, peintre italien, né dans 
le territoire de Sienne en 1484 , mort à Gênes 
le 18 mars 1549. Il était d'abord pâtre, et s'amu- 
sait, en gardant les moutons de son père, à tracer 
des figures sur le sable. Un bourgeois de Sienne, 
Beccafomi, le tira de la bergerie pour lui mire 
apprendre le dessin. Ce peintre reconnaissant 
quitta son nom de famille pour prendre celui 
de son bienfaiteur, qu'il porta depuis. Son Saint 
Sébastien est un des plus beaux tableaux qui 
se voient dans le palais Borghèse. On lui doit 
l'ordonnance du beau pavé de marbre de l'é- 
glise cathédrale de Sienne (1). Son dessin est 
hardi, et son coloris agréable. Il travaillait en 
détrempe, à l'huile et à fresque, et préférait ces 
derniers procédés comme les plus durables. Bec- 
carumi était encore graveur, sculpteur, et savait 
couler les métaux. 

VasarU Vite dei Pittori. - Sopranl, rite de* pittori 
Genovesi. — Féllblen, Entretien des peintres. — Le 
Blanc, Manuel dé C Amateur d'estampes. 

* bbcgalini ( Jean ), peintre florentin , était 
disciple de Romaldo. Parzzi a écrit sa vie, et a 
gravé son portrait, peint par Beccalini lui- 
même. 

Helnecken, Dictionnaire des Artistes. 

* bbcgaba ou BBCHAB4 (Camille), poète 
italien, né à Plaisance , vivait vers le milieu du 

(1) Différente toJeU lires de cette mosaïque ont été 
graTéa'en 15*7 par André Andreanl(f op. ce nom dans le 
tome II, p. 578). M. P. Lacoor en a reproduit cinq an 



- 2T rremon y es » m0n ™ l **' u iaiS8a : «oyen dé U lithographie, dans l>albnm Intitulé Mon 
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seizième siècle. On a de loi on recueil de Poé- 
sies, 1570. 

ArUiM, Cnmana Utterata* 

bbccabi (Augustin), poète Hafien, né à Fer- 
me en 1540» mort le 2 août 1590. H étudia 
d'abord la jurisprudence etla phflosopbie, et rat 
reçu docteur en droit civil et en droit canon. Biais 
son goût pour la poésie remporta, et en 1554 il 
composa une fable pastorale intitulée il Sacri- 
fizio, le plus ancien modèle qui existe en ce genre. 
Aifonso, surnommé délia Viola, fit la musique 
des chœurs. Cette pièce rot représentée deux foU, 
avec beaucoup de pompe, dans le palais de don 
Franeesco d'Esté, devant le duc Hercule H, ses 
deux fils et toute sa cour ; et elle le rot encore en 
1587 à Ferme, à l'occasion de deux grands 
mariages. Elle a été imprimée pour la seconde 
fins, in-12, à cette époque, et pour la troisième 
fois à Brescia, 1720, petit in-8% mais arec la 
fausse indication de Ferrare, 1587. La Dafne, 
pastorale, dont il est parlé dans la préface du Sa- 
crijbtk), n'a point été publiée. 

MazxucbeBt, Scrtttori cJltaUa. — Glngnené, Histoire 
littéraire d'Italie, t. V1.P. «. -Bnmet, Manuel du 
libraire, I. m. 

bbccabi (Jacques-Barthélémy), médecin, 
physicien et philosophe italien, né à Bologne 
en 1682, mort le 18 janvier 1766. Il étudia parti- 
culièrement les sciences naturelles et la physique 
expérimentale, qu'il professa ensuite publique- 
ment. Tous ceux qui finiraient ses leçons for- 
mèrent une association, dans laquelle on comp- 
tait J.-B. Morgagni, Eustathios, Manfred et 
d'antres savants, qui, de concert avec Beccari , 
secouèrent le joug de l'ancienne philosophie sco- 
bstkroe. Cette association fut le premier noyau 
de r Académie des Inquieti (gens sans repos), 
qui elle-même devint le berceau de l'Institut 
des sciences et des arts, fondé à Bologne en 
1711 par le comte MarsigH, et dans lequel Bec- 
cari fut nommé professeur de physique. H rem- 
plaça Valsalva dans la présidence de cet Insti- 
tut, et exerça ses fonctions avec tant de sagesse, 
que rAcadémie de Bologne suit encore les ré- 
glementa qu'il avait établis. Ses liaisons avec la 
Société royale de Londres l'en firent nommer 
membre en 1728. H s'appliqua à prouver par son 
exemple ce qu'A répétait souvent à ses élèves , 
qu'A est pour le moins aussi essentiel d'étudier 
la médecinede l'esprit que celle du corps, et qu'on 
ne parvient à la sagesse et au bonheur qu'en re- 
frénant ses passions; aussi se distingua-t-il par 
sa modération et l'égalité de son caractère. On a 
demi : Lettera al cavalier Tommaso Dercham, 
interno la meteoraehiamatafocofatuo (dans 
les Transactions de la Société royale de 
Londres, publiée séparément àNaples, 1734, 
fa>4«); — De Bononiensi constitutione hye- 
tnali anni 1729 ( dans les Actes de F Académie 
des curieux de la nature; m, 142-152) ; — 
Parère intorno al taglio délia macchia di 
Vtareggto; Lucanes, 1739, in-4°; — De longis 
jejuniis dissertatio, opuscule imprimé dans 



BECCÀRÀ — BECCARIA 74 

l'appendice de la première partie du HvrelV de 
1 ouvrage du cardinal P. Lambertini, De servc- 
rum DeiBeatificatkme, etc.; Padoue, 1743» 
in-fol. : Beccari, répondant à la question de sa- 
voir s'il faut regarder comme un miracle la lon- 
gue abstinence de nourriture, conclut dans cet 
ouvrage que le jeûne le plus prolongé n'est point 
un miracle ; — De quamplurimis phosphoris 
nunc primum detectis Commentarius ; Bolo- 
gne, 1744, in-4°; — De quamplurimis phos- 
phoris Commentarius aUer, dans les Mémoires 
de rAcadémie de Bologne, t. H; — De motu 
intestino corporum fluidorum ; ibîd., 1 1 ; — 
De medicatis RecobarH Aquis, de Lacté, ibid., 
t met IV, etc.; — Consulta medica; Bologne, 
1777-1781, 3 vol. in-4 . Enfin, Beccari ^a laissé un 
certain nombre de manuscrits à la bibliothèque 
de l'Institut de Bologne. 

MauochelU, ScrUtori dritaUa. - Giomale d'italia, 
17», p. M». 

beccari ( ..., madame), femme de lettres, 
vivait dans la seconde moitié du •dix-huitième 
siècle. On n'a pas de détails sur sa vie. Elle a 
publié : Mémoires de Lucie oVOlbéry , traduits 
de l'anglais; Paris, 1761, 2 vol. in-12 ; — lettres 
de milady de Bea]fort, 1769, 1 vol. in-12; — 
MUordoVAmby, histoire anglaise, 1772, 2 vol. 
in-12; 2 # édition, 1781; — les Dangers de la 
calomnie, on Mémoires du fameux Spingler, 
histoire anglaise, 1781, 2 vol. in-12. 
Qnérard, la France littéraire. 

BBCCABia, famOle italienne , florissaK au qua- 
torzième siècle. Elle commandait à Parie le parti 
gibelin , tandis que les comtes de Langusco di- 
rigeaient le parti guelfe. Les chefs de ces partis, 
aspirant chacun à la souveraineté, se faisaient 
une guerre acharnée. Us se brûlaient réciproque- 
ment leurs palais , s'exilaient ou s'envoyaient à 
l'échaftud. L'histoire offre partout le même spec- 
tacle, quand les ambitions et les passions se dé- 
chaînent. 

SlsmoDdl, Histoire de» Républiques italiennes. 

*bbccabia (Antoine), helléniste itaben, 
natif de Vérone, vivait dans la seconde moitié 
du seizième siècle. Il fut trésorier de la cathé- 
drale de Vérone, et laissa : de Situ orbis, poème 
traduit du grec de Denys le Périégète; Venise, 
1477; Paris, 1601. 

Maznichettt , ScrUtori d'ItaHa, 

bbccabia ( César-Bonesana, marquis de), 
célèbre philosophe économiste, né àBfOan le 15 
mars 1738, mort le 28 novembre 1794 (1). Il rot " 
élevé dans le collège des Jésuites à fan*, et s'ap- 
pliqua de bonne heure à l'étude de la philosophie, 
en prenant pour guides Condillac, Helvétius et les 
encyclopédistes; mais ce rot Montesquieu qui, 
dans ses Lettres persanes, lui révéla sa vo- 
cation. Beccaria raconte lui-même, dans une 
lettre confidentielle, qu'il était animé de trois sen- 
timents très-vifs: «l'amour de la réputation litté^ 
raire, celui de la liberté, et la compassion pour le 
mameradeshommes, épaves datant d'erreurs. » 

(t) D'après TlpaMo, mografi* degUItaHani Uhutrk 
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Les erreurs qull essaya d'abord de combattre 
toucbaientpartcolièrenientàréconomle politique. 
JLa crise commerciale dont souffrait sa ville na- 
tale lui fit composer un premier opuscule inti- 
tulé Del desordine e dei remedii délie mo* 
nete nello Stato di Milano nel? anno 1762; 
Lucca , in-S°. La liberté de penser, dont la com- 
pression amène toujours des catastrophes, com- 
mençait à poindre en Italie. Becearia gémissait 
eur sa patrie, où, « sur une population de cent 
vingt mille Âmes, il y avait, disait-il, à peine vingt 
personnes désireuses de s'instruire. » Le comte 
de Firmiani écouta cette plainte éloquente, et 
c'est sous sa protection qu'il forma autour de lui 
une sociétéd'amis intelligents, et décidés à remé- 
dier à un pareil état d'ignorance et de stagna- 
tion. Us entreprirent, dans le goût du Spectateur 
anglais , un recueil périodique intitulé Caffè, le 
Café ( années 1764 à 1765 ). Parmi les articles 
qu'y fit insérer Becearia, on remarque celui qui 
a pour titre Framen H sullo stile ( 1. 1, n 9 2b). 
Cet article fut bientôt suivi de l'ouvrage intitulé 
Ricerche intorno alla natura del stilo ; Milan, 
1770, in-8°, traduit en français pat Morellet. 
Mais l'ouvrage qui fit la réputation de l'auteur 
a pour titre : Trattato dei delitti e délie pêne; 
Milan, 1764, in-8°. Ce petit traité Des délits et 
des peines fût accueilli avec le plus vif enthou- 
siasme par tous les hommes généreux. L'auteur, 
tenant d'une main ferme la balance de la jus- 
tice, assure les droits de l'opprimé, et donne 
une garantie à l'innocence. Il limite la faculté 
de punir, en ne laissant que la latitude nécessaire 
pour atteindre le crime et frapper le coupable. 
Entre le pouvoir législatif et le pouvoir judi- 
ciaire , il trace une ligne de démarcation que ne 
doivent franchir ni le juge ni le législateur, 
pour conserver intacts leurs droits respectifs , et 
pour maintenir dans l'État une harmonie salu- 
taire. Ainsi il établit que l'interprétation des lois 
n appartient pas aux juges , et que les législa- 
teurs, à leur tour, n'ont pas le droit de pronon- 
cer de jugements. Il proscrit les arrestations ar- 
bitraires ; il aurait proscrit aussi ces ruses per- 
fides de la police , qui, sous prétexte de décou- 
vrir le crime, y pousse le malheureux qu'elle 
pourrait retenir, et que l'excès de sa misère 
rend trop facile à s'y laisser entraîner. Il de- 
mandé que les crimes et les délits soient classés 
d'une manière naturelle» et que les punitions 
noient toujours dans une juste proportion arec 
les uns et les autres. Il s'élève arec force contre 
les atrocités de la torture, qui n'aurait jamais 
de souffler le code même de la tyrannie. H pen- 
sait surtout que si le devoir des magistrats leur 
prescrivait de réprimer les délits qui sont le vrai 
fléau delà société, A leur commandait plus im- 
périeusement de chercher tons les moyens de 
-les prévenir. Enfin , en proposant de donner aux 
juges , pour la procédure criminelle, des asses- 
seurs eboisis par la voie du sort» il eut le premier 
Jhonneur de provoquer rétablissement do jury. 



« «, sotttsnantle droit dit hommes et l'invincible 
vérité , disait-il dans son introduction, je pouvais 
arracher à la tyrannie ou à llgnoranoe quel- 
qu'une de leurs victimes , les larmes et les béné- 
dictions d'un seul Innocent , dans les transports 
de sa joie $ me consoleraient du mépris du genre 
humain. » Le succès prodigieux qu'obtint le 
Traité des délits et des peines, dès sa pre- 
mière publication, rassura bientôt fauteur sur 
les craintes qu'il manifestait. Cet ouvrage eut 
une foule d'éditions, et Ait traduit dans toutes 
les langues de l'Europe , et même en grec mo- 
derne par Ooray (Venise. 1794 ). ta traduction 
française fut faite par Pabbé Morellet, sur les 
Instances de Lamolgnon de Malesherbes; Paris, 
1766, in-12. Le traducteur en classa les divers 
chapitres dans un ordre phi s convenable, et qui fût 
approuvé par l'auteur lui-même. Cette traduc- 
tion eut un succès si général , qu'elle reçut même 
les âoges des critiques les plus sévères , entre 
autres de l'auteur des Mémoires sur la littéra- 
ture, de Palissot, le moins indulgent des cen- 
seurs de l'abbé Morellet On doit à Bœderer la-, 
meilleure édition qui en ait été publiée : elle est 
enrichie de notes de Diderot» et accompagnée de 
la traduction, faite par SamtAubln, de la Théo- 
rie des lois pénales, par J* Bentfaam; Paris, 
1797, tn-s*; iWd., 1SI3, ta-ê\ Voltaire, regar- 
dant le Traité des délits et des peines comme 
le code de l'humanité, en donna un commentaire. 
Les princes les plus éclairés de l'Europe firent 
un accueil honorable à Becearia ; l'impératrice de 
Russie, Catherine n, fit transcrire dans son code 
le Traité des délits et des peines. Une médaille 
rat frappée en l'honneur de Becearia par la So- 
ciété de Berne; enfin les philosophes, les juris- 
consultes et tons les hommes libéraux , le pro- 
clamèrent le véritable ami du genre humain. 
Cependant il vérifia bientôt ce vieil axiome > que 
nul n'est prophète en son pays ; et il ne fallut 
rien moins que la protection ouverte du comte 
Firmiani, pour le soustraire aux |>ereé6tttioiid de 
ses propres compatriotes. Nous ne devons pas 
passer sous silence un trait qui prouve jusqu'où 
Becearia poussait la philanthropie et la bonté. 
Dans les premières éditions de son traité, il avait 
avancé « qu'un banqueroutier non frauduleux pou- 
vait être détenu pour gage des créances 4 exer- 
cer sur lui, et forcé au travail pour la compte 
de ses créanciers. » Mais, reconnaissant Bientôt 
l'injustice de cette proposition, il s'empressa de 
la rétracter dans les estions suivante*, en décla- 
rant, dans ane note, qu'il était konteust devoir 
adopté cette opinion cruelle. « J*ai été accusé 
d'irréligion , ajoutait-fl, et je ne te méritais pas; 
j'ai été accusé de sédition, et je ne te méritais pas; 
f ai offensé les droits de l'humanité , et personne 
ne m'en a fait le moindre reproche. » Confession 
sublime t Des critiques modernes, tout en ren- 
dant justice à la philanthropie et à la raison éle- 
vée de Pauteur, lut ont reproché toutefois, t* la 
préférence exclusive qu'il donne à YesprH pas- 
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MU sur Yesprit de famille, auquel il attribue 
le vice de toutes les mauvaises législations; 2° le 
relus quil fait ta souverain du pouvoir de finie 
grâce, en sappoaant la peine de mort abolie; 
3* ta déclaration aur la droit de propriété, qu'il 

S regarde comme un droit terrible, et qui n'est 
peut-être paa uéeeaaaire; 4° aom attachement 
pour les philosophes ses contemporains, etc. 
Mais la nature de cet ouvrage , et les limites que 
nous nous sommes prescrites , ne nous permet- 
tent pas d'agiter ici de pareilles controverses. 
Nous nous contenterons d'exprimer notre regret 
de ce que les persécutions auxquelles ce sage 
pubu'dste fut en butte l'ont détourné d'exécuter 
un grand ouvrage sur la législation , dont il avait 
conçu le plan, et qu'A avait même annoncé. En 
1768 on avait créé pour lui, à Milan, une chaire 
d'économie publique, où il professa avec dis- 
tinction. Son cours a été imprimé à Milan en 
1804, sous le titre : Studio délie scienze di eco- 
nonUa politica, inséré dans les tomes XI et XII 
de la Collezione degli Scrittori classici ita- 
liani di Economie politica. On a imprimé sépa- 
rément son Discours sur le Commerce et V Ad- 
ministration publique, traduit en français par 
J.-A. Comparet; Lausanne, 1709, tn-8*. On 
trouve, dans le recueil des économistes italiens, 
le célèbre mémoire que Beccaria présenta le 25 
janvier 1780 aux magistrats de Milan sur la ré- 

s duclion et Vuniformiti des mesures. Cest 
dans ce mémoire qu'A indiqua le premier les ba- 
ses du système décimal fondé sur un étalon in- 
variable ( mesure d'un degré terrestre), qui fut, 
plus de dix ans après, établi en France (1). Les 
persécutions que cet homme eut è endurer lui 
firent chercher le repos. Il écrivait à ses amis, avec 
une candeur charmante, « qu'étant l'apôtre de 

• l'humanité, il voulait éviter d'en être le martyr. » 

X. 
Tloaldo, Bioorajlo deçU ItaMani Ulustri, toL III, 
p. UO et ralr. — Biographie des Contemporains. — An- 
fnrtta Tana, Éto§ê de Beccaria ; Turin, 1781, ln-8*.— B4- 
anosat. Suite Domrime eeonmnieke éi Beccaria, • Milan, 
jsu, lo-S». — Le Commentaire d'Jldobrando Paolisio ,• 
Florence, îsti. — MUtermaler, dans le Journal de juris- 
prudence étrangère, t. V, MSS. 

bkccama (Jean-Baptiste), physicien, né 
1e 3 octobre 1716 à Mondovi, mort le 27 mai 
1781. n étudia à Rome, où I entra dans la con- 
grégation des Oleros réguliers, n enseignad'abord 

(S) Volet las cinroMiona et Secourut ; « Che rUeooto 
fer base dl ognl njurars dl longhciza an minuta dl laU- 
tadlne , «1 potrebbe éirtdere ta dedmall , dl maniera che 
ptwei on natta per aatt* «oatttntsse qonata H piode, 
oMtfttotioaU par 10, tes, l«M, forma** il trafeucco, la per- 
Uca llneare, ed il mlgtio, * divisa par 10, 100, îooo, formasse 
le onde, 1 pnnll, gtt atoml. Dl pin : data una materla 
oantfbUaieBte osoofonon , cornait fonte «n meUJlo «o- 
btte pariante», al potrebbe Sornaare an eano U dl eu! 
lato (base una parte aliqaota del plede ; se ai détermi- 
nasse per camplone del peso da dlrlderai e moiOpilearsi 
po rt a n —j In d e otaa aM , proosdeodo coHo ttoaao saetodo, al 
otteoerebbe U considerefole vantaggio «I avère tatto n 
mmms dette noaire «donre lejato coite notoire œtesU, 
e natta la naîtra aritmetica aciolta dail' imbarouo dette 
razioal rotgarl. » ( Dalle rlduiione délie miture, etc., 
f XVII, i XII de la coUeeUoo des Économistes italiens. ) 



la granunaire et la rhétorique avant de proiet- 
aer la philosophie à Rome et à Païenne. Puis 
il s'occupa des sciences mathématiques et phy- 
siques, et spécialement de l'électricité. Il fut 
ensuiteappelé à Turin, pour y être professeur de 
physique expérimentale. Devenu llnstttuteur 
des princes Benoit, due de Ohablais, et Victer- 
Amédée de Carignan , il ne se laissa point dé- 
tourner de l'étude. Comblé d'honneurs et de 
bienfaits, il n'épargnait rien pour augmenter 
sa bibliothèque , et se procurer les inatniments 
nécessaires à son genre de- travail. Beccaria 
publia en 1753 son premier ouvrage, sous ce 
titre : Dell' Ellettricismo naturale ed artifi- 
ziale; Turin, ln-*°. Il y mit en lumière la théo- 
rie de Franklin, et consigna un grand nombre 
d'expériences sur l'électricité atmosphérique. Ces 
premières observations sont complétées par ses 
Lettere sulV ellettricismo, adressées à Reccari, 
président de l'Institut de Bologne, 1758, jn-4°. 
En 1759, Beccaria fut chargé par Je roi de Sar- 
daigne de relever la mesure d'un degré du mé- 
ridien en Piémont; 9 publia le résultat de cette 
opération en 1774, sous le titre de Gradus Tau- 
rinensis; Turin, in-4°. Les Transactions philo- 
sophiques de la Société royale de Londres (an- 
nées 1766 et 1767 ) contiennent des études de 
lui sur les expériences de Symmer et sur celles 
de Cigna. Il compléta la série de ses ouvrages 
par la publication des suivants i Expérimenta 
atque observations , quibus electricitas vin- 
dex late constituitur atque explicatur, 1769, 
in-4°;— DelV EUttricismo art\fiziale, in-4°; 
— DelV ElettricUà terrestre atmos/erica à 
cielo serenof 1752, 1763. Outre les ouvrages 
indiqués, on a de lui une foule de petits écrits 
sur difflérents points de physique et d'astrono- 
mie; on en fowve la liste * Je fin des Memo- 
rie istoriche kntorno agli studi ici p. Bec- 
caria, par l'abbé Landi. 

daseppo-*oi.-rr«AC^Girol. Lxodi, Memorie etoricke 
intorno a gli studj. — P.-Ciov.-Batt. Beccaria ; Tarin, 
fies, in-s*. - Aagaetln Tana , tloce de /** Beccaria ; 
Tarin, 1781, in-8». 

*BECCAftuzzi (François es Gmecuano), 
peintre italien , né à ConegKano, vivait an com- 
mencement du seizième siècle. H était élève de 
Poràenoae, et acquit une grande réputation 
comme peintre de tableaux à Tisane et de fres- 
ques. On retrouve quelques-unes de tes eravres 
dans les églises et couvents de Trévise. Ridoi- 
pti, qmendotuMieca4fiogae,vaiste 
le tableau représentant saint François rece- 
vant les stigmates du Christ hum en loue 
le desam et la eouieur. 
Laazi, Storia mUtoriea.. III. 

'BsiccATKixi (Jean-François), musico- 
graphe itaien, mort en 1734. Il était maître de 
chapelle à Prato, petits viHe de Toscane. B* Ot 
psraetre, dans le Giernaie é£ Lttterati flUx- 
i^ajMd^ssertatianecn'lesis^ 
crire un morceau de musique pour des snetrev 
ments accordés de diverses manières , en sorte 
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que chaque partie pût être jouée à une clef 
quelconque sans désignation. Entre autres ou- 
vrages, on a de lui : Lettera critico-musica 
sopra due difficoltà nellafacoltà musica, da 
un moderno autore practicata ; Venise, 1726 ; 

— une dissertation sur l'usage du bécarre dans 
la musique moderne ( Supplément, al Gior- 
Tiale de' Letterati; Venise, 1726, in-8°, p. 492; 

— Spiegazione sopra la lettera critico-mu- 
sica (inédit). Beccatelli a laisséd'autres travaux 
manuscrits. 

Walther, MusikaUtchet Lexicon. — Gerber, Lexicon 
der TonkûntUer. - Martini Star, di Mus* L I, p. 449, 

— Schilling, Dniv. Lexicon. 

*becchetti ( Joseph), peintre italien , na- 
tif de Bologne , vivait vers 1750. n était élève 
d'Hercule Graziani le jeune. Les tableaux de 
maltre-autel qu'il a peints pour les églises de 
Bologne et des environs lui ont acquis une cer- 
taine réputation. 

Nagler, If eues Mlgemeinet-Kûnstler-Lexicon. 

*begchio ou becchius (Guillaume), 
théologien italien , évoque de Fiesole , natif de 
Florence, mort en 1460. Il a laissé : Commen- 
taria in Aristot. Sthic: libr.; — Interprétatif) 
super primutn sentent, ; — Dubitatur an 
Deus? — Liber de lege Mahomet hana. 

. Poceiantos, Script. Florent. 

*becci (François), jurisconsulte italien, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. Il fut juge criminel de la province de 
Montferrat, et s'acquit une grande réputation de 
légiste. On a de lui : Consilia; t. I, Venise , 
1575 et 1610; t. n, Venise, 1610. 

Maxxocbelll, ScrUtori d'italia. 

* bbgci (Jean-Baptiste) , théologien italien, 
natif de Castîglione, mort en 1687. B entra chez 
les bénédictins du mont Cassin, et mourut abbé 
d'Arezzo. n se fit surtout connaître par ses ana- 
grammes. On a de lui : Jac. Cavaccii Elogia 
illustrium anachoretarum; Rome, 1662, in-4% 
2' édition;— Verit as anagrammate explorata 
ad varia texenda encomia; Padoue , 1668, 
in-4°. 

Mauochelll, ScrUtori iïltalia, 

bbccold ou bokold. Voy. Leyde ( Jean 

de). 

bbc-cbbspin ( maison ns ) , Tune des plus 
illustres et des plus anciennes familles de Nor- 
mandie, descendait , dit-on , d'un prince de Mo- 
naco, établi dans cette province vers le dixième 
siècle.Le plus ancien membre connu avec certitude 
est Gilbert de Brionne, baron de Bec-Crespin , 
qui aida Helloin , premier abbé du Bec, à fon- 
der l'abbaye de ce nom en 1034. Parmi ses 
successeurs , on distingue Guillaume V, maré- 
chal de France en 1283 ; il avait suivi saint 
Louis à la croisade de 1269. Sous le règne de 
Charles VI, Guillaume IX se distingua dans 
les guerres contre les Anglais, qnihd confisquè- 
rent ses terres. Dans les siècles suivants, les 
branches des seigneurs de Bourri et de Ville- 
bon , et des marquis de Vardes , comptèrent 



plusieurs personnages illustres : de la première, 
on cite Philippe du Bec, archevêque de Reims, 
qui assista au concile de Trente en qualité 
d'évèque de Vannes, devint évoque de Nantes 
en 1566 , s'attacha à Henri IV, lui rappela k 
son sacre les devoirs que lui imposait son titre 
de roi très-chrétien, fut nommé en 1594 arche- 
vêque de Reims, et mourut en 1605. 

Le Bm, Dieu encgcL de la France. — Moréri . Dict. 
Mtt. — Anselme, Hittoire généalogique et chronologi- 
que de la maison royal* de France. 

BEC-CBBSPin (Jean nu) , neveu de Philippe 
du Bec , théologien et polygraphe français , né 
vers 1540, mort le 12 janvier 1610. De retour en 
France d'un voyage en Orient, il figura dans les 
guerres civiles si nombreuses à cette époque, et 
rut blessé en 1577, sous les murs d'Issoirc. 
Autorisé par le roi à se retirer du service, il 
fut pourvu de l'abbaye de Mortemer, devint 
évèque de Saint-Malo en 1599, et conseiller de 
la couronne. On a de lui : Paraphrase des 
Psaumes; Sermons sur l'Oraison dominicale; 
Paris, 1586, in-8°; — Discours de ?An- 
tagonie du Chien et du lièvre, et propriétés 
tficeux 9 Vun à se bien assaillir, Vautre à se 
bien défendre ; 1593 ; — Histoire du grand 
Tamerlan , tirée des monuments des Arabes; 
Lyon ou Bruxelles , 1602. 

Gnllbert, Mémoire* biographiques et littéraires de 
la Seine-Inférieure. - GaUia chrisUema. - Koenlg, 
Blbliotheca vêtue et nova. 

BBGGVCi (Dominique-Marie), littérateur 
italien, né en 1730 à Florence, mort vers 1800. 
Il fut professeur de littérature grecque, et pré- 
vôt du chapitre de Saint-Félix. On a de lui : 
Dogmata orthodoxa aux exposuerunt SS. 
Apostoli , nunc primum e gr. codice Riccar- 
dianoeruta, lot. versa et notis illustrata 
gr. lot. ; Florence, 1768, in-8° ; — Istruzione 
pratica sopra i voti monastici, 1771, in- 12 ; 
— Ars metrica, seu de Grxcorum prosodia 
tractatus, cum additamentis , observationi- 
bus et regulis nunc primum latino carminé 
expositis , ad usum studios* in grœca pœsi 
juventutis ; Colle, 1782, in-4°. 

Biograf. Itak -"* 

bbcgcti ( François ) , surnommé il Cop- 
pet ta y poète italien, né en 1509 à Pérouse 
mort en 1553. B avait été reçu docteur en droit, 
et fut chargé de plusieurs missions politiques 
Il devint successivement gouverneur de Casa- 
Castalda , de Sasso-Ferrato , de Norcia et de 
Foligno. fl a écrit quelques poésies légères 
il réussissait particulièrement dans le genre 
burlesque. On a de lui : Rime ; Venise , 1580 
in-8°; — Rime di Francesco Beccuti Peru 
gino,detto il Coppetta; etc.; Venise, 1751 
in-4 . 

Vincent Cavalocd, OEuvret de Beccuti, Notice nr ta 
vie; Venise, 17M. 

*beccuto (Adrien del), poète et ecclésias- 
tique italien, mort en 1652. Issu d'une noble 
famille de Florence, il remplit dans cette ville 
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diverses fonctions ecclésiastique*. On a de loi : 
il Vessillo, poème en l'honneur de la famille 
Nkotini; Florence, 1628, in-4*. 



H.Scrittorid'Itaiia, 
bbc-de-libyrb (maison de). La filiation 
de cette ancienne famille de Bretagne remonte 
avee certitude à Pierre de Bec-de-Lièvre, seigneur 
de Bonexie, qui vivait en 1363. Noos citerons 
parmi ses membres les pins remarquables : 
Raoul, lieutenant de Rennes, envoyé en 1489, 
par Anne de Bretagne, en ambassade auprès du 
roi de France; Pierre, trésorier général de 
François n , duc de Bourgogne, et de la du- 
chesse Anne, qui fit saisir ses biens en 1491, 
pour le punir d'être entré an sertice de Char- 
les VDI; René, qui rat, sous Louis Xm, podes- 
tat et gouverneur d'Alexandrie dans le Milanais, 
et «forint, en 1512, conseiller de l'échiquier de 
Normandie ; Charles, député de la noblesse du 
bailliage de Rouen aux états tenus a Caen en 
1595; Pierre, premier président de la cour 
des aides de Normandie, en faveur duquel 
Louis XIV érigea, en 1654, la terre deQuevilly 
en marquisat; Charles , qui se distingua et fut 
tué à la bataille de Saint-Denis en 1678 ; Anne- 
Christophe, qui rat un des douze députés char- 
gés, an commencement de la révolution , d'ap- 
porter h Louis XVI les réclamations du parle- 
ment de Bretagne. Arrêté et mis à la Bastille 
avec ses collègues, il en sortit bientôt après, 
émigra ensuite , et fit toutes les campagnes de 
l'armée de Coudé. Rentré' en France en 1795, 
il se rendit à l'armée royale de la rire droite de 
la Loire, dont il devint major général. Il rat tué, 
les armes à la main , au combat d'Oudan , en 
juillet 1795. — Bec-de-IAèvre (N.), son frère, 
ayant d'abord embrassé l'état ecclésiastique, le 
quitta ensuite pour entrer au service, et rat reçu 
cadet gentilhomme au régiment d'Auxerrois en 
1777. 11 fit la guerre d'Amérique, et parvint au 
grade de capitaine. Chargé par Louis XVI, au 
commencement de la révolution , de plusieurs 
missions en Angleterre , il s'y maria, revint à 
Paris , puis émigra en 1792. Rentré en France 
après la mort de sa femme, 3 fut arrêté comme 
émigré, et recouvra la liberté après deux années 
de prison. Il prit de l'emploi dans la police, et 
fut chargé, en 1801, d'observer quelques bandes 
de chouans. H se rendait à son poste dans une 
diligence que guettait, dit-on , George Cadou- 
dal. Dès que ce dernier l'aperçut, il ordonna an 
postillon d'arrêter , appela , par son nom , le 
vicomte de Bec-de-Lièvre , le fit descendre de 
Toiture et fusiller sur-le-champ, sans aucune 
explication. On creusa une fosse, où son corps 
fut jeté, à côté de la grande route. — La famille 
de BeUièvre prétendait descendre de la maison 
de Bec-de-Lièvre. 

Le Bas, Dict. encyctopéd. de la France. — Anselme , 
BUtoire çénéaL 



i ( Jules-César), savant poète italien, 
né à Vérone en 1683, mort en mars 1750. n 
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appartenait à la compagnie de Jésus, qu'A quitta 
en 1710, pour se marier et se vouer à l'ensei- 
gnement privé. B fut membre des Académies de 
Vérone, Padoue, Modène et Bologne. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : tOreste vendecatore, 
tragédie en vers;-- Délia novella Poesia,cioè 
del vero génère, e partkolari bellezze délia 
poesia UaUana; Vérone, 1732, m-4°; — Bro- 
doto Alicarnesseo, delf imprese de 9 Greci e 
de* Barbari, eon la vita di Omero , tradotto; 
Vérone, 1733-1734, in-4*; — Bsame délia ret- 
torica antica, ed uso délia moderna; Vé- 
rone, 1735 et 1739; — Se oggidï serivendo 
si debba mare la lingua Ualiana del buon 
seeolo, dialoghi cinque; Venise, 1737, in-8'; 
— Trattato délia divistone degP ingegni e 
studj; iraU, 1738, in-4"; — il Gonnella, 
canti XII; i»U, 1739, in-4»; — iFalsi lette- 
rati, commedia; ibid., 1740, in-12;— VAmma- 
lato, commcdia;ùââ., 1741, in-8°;— Vlngiusta 
donazione, commedia; ibid., 1741, in-8°; — 
De rattone puerilium studtorum, dialogi II; 
ibid., 1741, in-4° ; — / quattro libri delF Elé- 
gie di Sesto Aur. Properzio, tradotti in terza 
rtme;ibid., 1742, n*4°; — PAgnese di Faenza, 
commedia (in versi); ibid., 1743, in-8°; — Se 
si possar saper di Medictna, lezioni due; 
ibid., 1744, in-12; — de jBdibus Academte 
Philarmonim Veronensis, ejusque Musseo Dia- 
logus; ibid., 1745, in-4 ; — / Poeti comici, 
commedia in versi; Roveredo, 1748, m-8°; — 
de Biàliotheca instituenda et ordinanda; 
Vérone, 1747, in-4°; — la Pazzia délie 
pompe, commedia; ibid., 1748. 

MazzncneUt. ScrUtori d'Italla. 

*becebba (Dominique de), prêtre espa- 
gnol , natif de Séville. H fut fait prisonnier par 
les Maures d'Alger, et conduit à Rome. On a de 
lui : el Trattado dos Costumbres; Venise, 
1589, in-12. 

Antonio, Biblioth. hUp. nova. 

*.becbbba (Ferdinand), hagiographe espa- 
gnol, vivait au commencement du dix-septième 
siècle. On a de lui : la Vida e Morte de los 
SS. Martyres Fr. Ferando, etc.; Cadix, 1617, 
in-8° ; — Relazion del Martyrio del P. Fr.-P. 
de Zuniga, en los reynos del Zapon, in 1622 
(manuscrit qui se trouve dans plusieurs biblio- 
thèques de l'Espagne). 

Antonio, Biblioth. Mtp. nova. 

* bbcbrra (François), architecte espagnol, 
vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. II se fixa dans l'Amérique espagnole, à 
PuebladeLos Angeles, et construisit dans cette 
ville la cathédrale , les couvents de Saint-Fran- 
çois, de Saint-Dominique, de Saint-Augustin, 
le collège de Saint-Louis. On lui doit aussi plu- 
sieurs ponts, dont le plan est remarquable. Le 
vice-roi de Lima le fit appeler, en 1581 , pour 
ériger la cathédrale de cette ville et l'église de 
Cuzco. 

Rose , New Biographical DictUmary. 
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uncunmA (Qaêparé),péBtn, sculpteur et 
architecte espagnol, né à Bajexa (Andalousie) 
vml'au 1620, mort a Madrid en 1570. n étudia 
à Rome «h» Michel-Ange. H tailla dans te bote 
des Christs, des Vierges* des saint», qui «ont 
encore les orna beaux ornemente da quelques 
églises d'Eapagne; il eut, on dea paniers, IV 
dée de peindre les statoes. Son choM'onivre 
est la statue de la Vierge, faite par ordre de 
la raina Isabelle de Valois, et dont la beauté est 
admirée à Madrid. Beaarra a laissé 
fresques remarquables. 
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'BBCBUBJL (AUm*0), 
rirait vers la An du setfèn* siècle. 
tontes ses œuvres sont an argent. Il fit pour la 
cathédrale de Cuenea des eruoinx, reliquaires, 
candélabres, et on aplendlde ostensoir qu'on 
admire encore aujourd'hui. Cette dernière pièce 
lui rat payée 16,755 ducata; elle pèse 1000 
marcs. Il a laissé nn grand nombre de statuettes 
etdebasH^lie<s,tr«#^un^iKmrUd^lic*te^ 
de leur exécution. L'eauvre de fiecerrii est an 
grande partie conçue en style gothique; il est 
nn des maîtres qui ont le pins contribué è ranse- 
ner l'ait*iiecture à aa simplicité primitive. 

François, son frère, mort en 1573, et Cris- 
tébal, son fils, mort an 1534, étaient aussi deux 
artistes reroinmandahlea. Ds ont exécuté des 
travaux tres-estimés pour l'église de SeinbJean 
è Alcarnon. 

FtariUo, Met. de la Peintmre, «te. - Btraoaes, £*> 
cionario ttorieo, etc. 

'bbcbada (Grégoire), poète limousin, 
composa un récit en vers de la Conquête de 
Jérusalem, au commencement du douzième 
siècle. Ce poème, un des plus considérables de 
la littérature française à cette époque, ne nous 
est pas parvenu. L'auteur y travailla pendant 
douze ans. Geoflroi , abbé ou prieur du Vigeois , 
auteur contemporain, en parle avec quelques 
détails dans sa Chronique. 

Labbé, Bibl. nova manuscrtpta, t.' XI, p. im. — HUt. 
lltt. 4ê ta tramée , I.X. p. «8S et 404. - Htcren. A» 
jhtfjM» de» croisades, p. 44* el Miv. 

* brcbameil (Z*uif ne), marquis de Noin- 
tel, nuancier et gastronome, mortà Paris le 4 mai 
1703. La eeeee qui porte son nom lui donne une 
place dans l'histoire culinaire , et lui en assure 
une autre, sinon dans le oasur, au moins dans 
l'estomac des gourmets. H s'était enrichi durant 
les troubles de la Fronda; et, comme un finan- 
cier qu'il était, il ne manquait pas de vanité. Une 
de ses manies était de ressembler an comte de 
Grammont, qui le traita un jour, non de Turc 
à Maure, mais de grand seigneur à financier. 
C'est Saint-Simon qui rapporte le lait, dans des 
termes qui n'appartiennent qu'à lui : « Le comte 
de Grammont, dit-il, le voyant un jour se pro- 
mener aux Tuileries : Voulez-vous parier, dit- 
il à sa compagnie, que je vais donner un 
coup de pied au cul à Bechameil , et qu'il m'en 
saura le meilleur gré du monde? En effet, 



il l'exécuta en piste. Baonaaseil, bien étonné, se 
retourne; et lecomte de Gmmmont, à lui frire de 
grandes excuses sur ce qu'il l'a pris pour non 
neveu. Bechameil rat charmé, et les deux com- 
pagnies encore davantage. » Ajoutons , pour at- 
ténuer le tort que cette aventure pourrait taire à 
Becluroeiiauxyeuxdelapostérité,que Louis XJY 
rêvait en estime, et appréciait ses connaissances 
en fait de tableaux, de pierreries, de meubles, etc. 

SataUfilmoa, Mémoire. 

* BévùM kUEL) François). Venu Gaiixrr 
(Jean). 

'bscbmto (Jean-Pierre), général de bri- 
gade, né è Béfort (Haut-Rhin ) le 17 février 1770, 
tué è la bataille é'Orthea la 27 ttvrier 1814. 
Soldat au régiment de Daephmé (innmterie) le 7 
juin I7f7,il fut éln lieutenant adjudajit^aajor le 
10 août 1703, capitaine de grenadiers le l* r sop- 
t«nbi^ et ohe/ de bataillon le 15 octobre. D fit 
les campagnes do Rhin, de Rhin et Moselle, et 
d'Angleterre. Le 14 juin 1804, il fit partie de l'ex- 
pédition de Saint-Doiningne. Da retour enFranot, 
il peasa major au 60 e régiment le 10 septembre 
leV)5,etservHcommecolendenEspeaue. Géné- 
ral de brigadele 28 janvier 1113, il peasa, le 10 
mare suivant, a l'année de Portugal. Retourné à 
l'année dntepegne en juillet U13, il y trouva la 
mcrtàrapdequarant»4raatre I 

ee général est inscrit sur lestâmes de brome du 
palais de Versantes. A. S....Y. 

Arehnm de la Guerre, - ricteires ta Cmtuétet. t. X 
et XXIII. - De ÇourodU» , IHe&onmUre dm généraux 
français. 

bêche ( .... ). Trois frères de ce nom étaient 
attachée a la musique du roi Louis XV vers 
1750. L'aîné, qui était doué (Tune fort belle voix 
de haute-contre, était chanteur à la chapelle 
royale. C'est en partie sur les notes qu'il avait 
remises àLaborde, que celui-ci a composé son 
Essai sur la Musique. Le plus jeune fut nn des 
compilateurs du Solfège d'Italie. 

Fétu. Biographie universelle du Musiciens. 

*bbcbbb (Alfred-Jules ) , littérateur et mu- 
sicien, né à Manchester vers 1804, mort à Vienne 
le 17 juin 1848. H étudia le droit à Heidelberg, à 
Goattingue et à Berlin, oh il prit une part active 
an mouvement démocratique des universités 
allemandes. H exerça pendant quelque temps sa 
profession d'avocat à Elberfeldt, et rédigea en- 
suite un journald'art et de littérature à Cologne, 
où y se fit une réputation de critique musicale. 
On l'appela a la Haye, où il fut nommé profes- 
seur de théorie musicale, enseignement qu'il 
continua à Londres en 1840. Muni des recom- 
mandations de Mendelsobn, qui l'honorait de 
son amitié, il revint à Vienne, où il publia : 
Jenny Und, esquisse de sa vie, 2* édiL; Lon- 
dres, 1847. Pendant la révolution de 1848, il 
organisa avec ses amis la Légion académique 
de Vienne. Élu membre du comité central de- 
atocratique, il rédigea une aorte de anounteor 
insurrectionnel, intitulé le Badical, destiné 



85 



BECHER 



«6 



à soulever le peuple conte le gouvernement 
impérial. Bêcher succomba dans la lutte, fut 
condamné à mort le 16 juin 1846, et fusillé le 
lendemain. 

Owtrfcek, Histoire 4o rd ti m esns , «rut attprto ists. 
- A. Watripoo, Histoire politique dos Écoles et des 
Étudiants. 

bêcher (Jean-Joachm), ebimisto allemand, 
néàSpireen 162*» mort en 16S2. perdit debonne 
heure son père et sa fortune, et fut, des l'âge de 
treixe ans» obligé de passer ses journées à donner 
des leçons de lecture et d'écriture pour soutenir sa 
mère et aei i frères. D employait les nuits à étudier , 
et à se faire à lui-même sa .propre éducation. 
Plus tard , il se mit à voyager en Suède , en Hol- 
lande, en Italie , et flt, ainsi qull nous l'apprend 
lui-même, connaissance are, tes savants les plus 
célèbres de son temps. En 1666, il fut nommé 
professeurdeiaédecloeàl'univareitéde Mayence. 
Maie il quitta bientôt les États de l'éleoteur pour 
aller s'établir à Munich, ce il eut ladireotiou du 
plus beau laboratoire de cbimie de l'Europe. S'é- 
tant attiré par son caractère peu flexible U haine 
du chancelier de la cour de Bavière, Il jugea pru- 
dent de s'éloigner du pays, et se rendit à Vienne, 
où U gagna Jss bonnes grâces du comte deZinten- 
dorf,qut le fit nommer conseiller de la chambre du 
commerce Là son orgueil et sa vanité ne tardèrent 
pes aie fture tomber de nouveau en disgrâce auprès 
de son protecteur; il quitta les États autrichiens, 
et se réfugia en Hollande, où D s'établit à Harlem 
vers 1678. Il présenta à cette dernière ville et aux 
états-généraux toutes sortes de plans de finances 
et d'industrie pour augmenter la richesse moné- 
taire de la Hollande, et notamment pour retirer 
des sables des dunes l'or qu'As pourraient receler. 
Il offrit au magistrat de Harlem une machine de 
son Invention, destinée à dévider beaucoup de 
soie en peu de temps et à peu de frais. Mais soit 
qu'on n'ait, pas voulu écouter ses propositions, 
soit que ses projets fassent impraticables, ou que, 
ainsi qu'il le prétend lui-même, ses ennemis de 
Vienne ne le laissassent nulle part en repos , il 
se rendit en 1680 en Angleterre, et examina pen- 
dant deux ans les mines de Cornonaffles et d'E- 
cosse. Son humeur vagabonde mi fit encore 
quitter ce dernier pays. Sur l'invitation du duc 
de Meckiembonrg, qui lui promit une place ho- 
norable avec de bons appointements, il revint 
en Allemagne, où il mourut peu de temps après 
son retour, à l'âge de cinquante-sept ans. 

Voici la liste des ouvrages de Bêcher : Cha- 
raeter pro nolitia linguarum universalt; 
Francfort, 1661, in-8° : c'est un vocabulaire de plus 
de 10,000 mots, tous numérotés suivant l'ordre al- 
phabétique latin, et devant, dans la pensée de l'au- 
teur, tenir lieu d'une écriture universelle. Plus 
tard il modifia son système, et le publia, en 1674, 
sous cenouveau titre : Methodus didactica, seu 
Clavis et Praxis, super novum organumphUo- 
togteum. Cet ouvrage est devenu fort rare ; mais 
on en trouve une notice assez détaillée dans la 



PasUéiegraphie publiée «Stuttgard en 1611, par 
de Frimat-Périès; — Metallurgia; Francfort , 
1661, in-6»; — Institutions chemicm, seu 
manuductio ad philosophie* hermetieam; 
Mayenoa, 1662,fe4% etc. ; — Musa, sm seris> 
torum suorum index; Francfort, 1662, in-6»; 
— Pamassus médicinales; Ulm, 1663, in-foi. 
de près de 1,000 pages, eveo 1,200 figuras gra- 
vées an bois, «t 4 planches en taille-douce. C'est 
un traité de matière médicale en vers et en prose : 
l'auteur y a joint las préceptes de l'école de 6a- 
krne, les (femmentaires d'Arnauld de Villeneuve 
et les Pronostic* d'Hippocrate, le tout en alle- 
mand; — Aphorisme ex institutionibus Sen- 
nerfi, magna diHgentia collecti; Francfort, 
1663, in-12 ; — Institutumis ehmnéem prodro- 
mus, id est Œdipus ckfmicus eàseurierum 
terminorum et prindpiorum chfmicorum 
mysterksaperiensetresolvene /Francfort, 1664, 
in-12; Amsterdam, 1666, in-12; — Actorum ia- 
boratoHi chymkH Monacensis, seu Pàysicœ 
subterraneM Ubri due; Francfort, 1669, m-8°; 
1676, in-6% avec deux suppléments; Francfort, 
1681» io-6° : c'est le meilleur ouvrage de Bêcher, 
où la chimie se trouve alliée à la géologie : il a 
été réimprimé avec un petit supplément de StahJ, 
sous le titre de Spécimen Becherianum; Leip- 
zig, 1735, 1742, in-4°; ibid., 2 vol. isW2, et 
1739, in-6°; — Bxperunentum chgmieum no- 
vum, qm artyieiaUs et instantané* métal lo- 
rum generatio et transmutai* ad oeuhtm de- 
monstratur; Francfort, 1671, in-*»; — Spis- 
tolse chymicm; Amsterdam et Hambourg, 1673, 
in-6°; — Thèses enamiem veritaiem et possi- 
bUitatem transmutationU metallarum in cm- 
rum evincentes ; Francfort, 1675, in-8° ; — Bx- 
perunentum novum et euriosum de minera 
arenaria perpétua, seu Prodronvus historié 
esrcaauri extracêionem mediante arma litto- 
rati; Francfort, 1660, in-8°; — Chymischer 
Glûcks-ha/en, c'est-à-dire le Port de fortune 
de la chimie, ou BecueU de quinze cents pro- 
cèdes chimiques (en allemand) ; Francfort, 1662, 
ia-4» ; — Tripus hermeticus fatuUeus, pandens 
oraeula chymica; Francfort, 1668, m-* ? — 
la Folie sage et la folU Sagesse (&*$&***&)-, 
— De nova temporis dimetiends ratume, 
et accurata horoiogiorum constructtonis 
theoria et experientia; Londres, 1660, in-4°. 
Rothscholz a recueilli les écrits de Sécher, et les 
a publiés à Nuremberg, 1719, in-6». fiyadans 
ces écrits beaucoup plus de notions spéculatives 
mie de faits. L'auteur ne parait point avoir en 
de doctrines bien arrêtées; son imagination, 
franchissant le domaine de l'expérience , s'aban- 
donne è des idées vagues qui souvent se contre- 
disent A propos de la composition des métaux 
et en général des minéraux, il parait -adsnettre 
trois éléments : une terre vitrifiante, traîna 
rente, une terre subtile, volatile, inerourielle, 
etunpri«dpci^,conibTOtate. 
dpe servit sans doute de base è U théorie do 
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phlogistique de Stahl. — Les trois éléments de 
Bêcher devaient remplacer les trois éléments des 
anciens : le sel , le soufre et le mercure. Quant 
mSolvens catholicum, acidum universale, 
spiritus esurinus, principe universel qui se 
trouve , selon l'auteur, dans les eaux , dans les 
sels, et qui fait accroître les minéraux, etc., il 
est bien difficile , comme on l'a prétendu , d'y re- 
connaître l'oxygène ou l'acide carbonique. On 
doit à Bêcher un procédé plus commode pour 
préparer le beurre d'antimoine (jusqu'alors pré- 
paré avec le sublimé corrosif), en traitant l'an- 
timoine avec un mélange de sel commun et de 
vitriol. Il parait aussi avoir eu connaissance de 
l'acide borique, obtenu en traitant le borax par 
l'huile de vitriol. 

Si Bêcher avait suivi la méthode de Boy le, il 
aurait pu rendre de grands services à la science; 
car il ne manquait pas d'une certaine sagacité, 
et il avait une aptitude spéciale pour la chimie. 

Perd. Hœfer, Histoire de te Chimie t L H. 

; bêcher (Sigefroy) , économiste autrichien 
contemporain, né à Plan en Bohème le 28 fé- 
vrier 1806. 11 commença ses études à Prague, et 
les compléta à Vienne, où il devint docteur en 
droit. Plus tard , il rat professeur-suppléant de 
géographie et d'histoire commerciale; et, a l'avé- 
nementdu ministre Dobelhof , devint secrétaire 
général du ministère, et rat chargé de divers tra- 
vaux d'organisation. Pendant les troubles d'oc- 
tobre et de novembre 1848, et en l'absence du 
ministre titulaire, il expédia les affaires cou- 
rantes. En mars 1849, on le chargea d'une mis- 
sion en Allemagne et en Belgique. On a de lui : 
Handbuch zum historischen Studium (Ma- 
nuel pour l'étude de l'histoire ) , 1833 ; — Allge- 
meine Géographie (Géographie universelle); 
Vienne, 1842; — Dos Œstreichische Mûnz- 
wesen von 1524-1838 (le Système monétaire 
autrichien, de 1524 à 1838); Vienne, 1838; ou- 
vrage où , comme l'indique un sous-titre com- 
plémentaire, la matière est traitée au point de 
vue de la statistique, de la législation et de l'his- 
toire, en même temps que dans ses rapports 
avec le système monétaire des nations étrangères ; 
—Statistische Ubersicht desHandeU der (Es- 
treichiscken Monarchie mit dem Auslande 
iodhrend der Jahre 1829-1838 (Aperçu statis- 
tique du commerce de l'Autriche avec le dehors, 
de 1829 à 1838); Stuttgart et Tubingue, 1841 ; 
— Statistische Ubersicht der Bevôlherung der 
(Estreichischen Monarchie nach den Brgéb- 
nissender J. 1834-1840 (Aperçu statistique de 
la population de la monarchie autrichienne, de 
1834-1840); Stuttgard, 1841; — Ergebnisse 
desHandels undZoUeinkommens der (Estrei- 
chischen Monarchie im Jahr 1842 (État du 
commerce et des recettes douanières de la mo- 
narchie autrichienne en 1842); Leipzig, 1842; 
— Die Bevœlkerungs-verhaeltnisse der (Es- 
treichischen Monarchie von den S. 1819-1843 
(la Population de la monarchie autrichienne, de 



1819 à 1843); Vienne, 1846; — 2>ie deutschen 
ZoUrvnd Handelsverhaeltnisse sur Anbah- 
nung der (Estreichischen deutschen Zoll und 
Handelseinigung (De l'état du commerce et 
des douanes de l'Allemagne, envisagés au point 
de vue de Son agrégation à une union douanière 
autrichienne); Leipzig, 1850. 

CoHVêntttiotu-LexicoH. 

"becherbr (Frédéric), archttecte'pnissien, 
né à Spandau en 1740, mort à Berlin en 1823. 
H étudia àPotsdam, sous Buring et HUdebrand, 
et fut chargé de la construction de plusieurs 
monuments remarquables par leur style à Pot- 
sdametàBerlin. 

Natter» Nenes Jllçewteines KansUer-LesHeo* 

bechet (Antoine), littérateur français, né à 
Clermont (Puy-de-Dôme) en 1649, mort à Uzès 
en 1722. B embrassa l'état ecclésiastique, et de- 
vint chanoine du chapitre dIJzès. On a de lui : 
Lettres de Busbecq à l'empereur Rodolphe II, 
avec une vie de Busbecq dans la Continuation 
des Mémoires de littérature et d'histoire, don- 
née parle P. Desmolets, t H, 2 e partie ; — His- 
toire du ministère du cardinal Martinusius, 
primat et régent du royaume de Hongrie; 
Paris, 1715, in-12; écrit très-partial. 

Journal des Savant*. — Lelong, Bibliothèque histo- 
rique de la France. 

BECHET (Jean-Baptiste), littérateur et an- 
tiquaire, né en 1759 à Cernans, près de Salins ; 
mort à Besançon le 7 janvier 1830. Il fut nommé 
en 1790 administrateur, puis secrétaire général 
de son département; il quitta ces fonctions sous 
le Directoire, pour celles du ministère public près 
du tribunal de Poligny . H redevint, après le 1 8 bru- 
maire, secrétaire général du département du Ju ta, 
et occupa cette place jusqu'en 1816, époque où il 
donna sa démission. On a de lui : Notions fa- 
ciles et indispensables sur les nouveaux poids 
et mesures, etc.; Lons-le-Saulnier, 1801, in-12; 

— Examen critique de la huitième satire de 
Boileau ; ibid., 1801 , in-12 ; espèce de satire con- 
tre Boileau (opuscule très-rare) ; — Biographie 
des Hommes du Jura , dans les Annuaires du 
Jura, 1803 à 1812 ; — Fragments d'un ouvrage 
intitulé Juraancien,moyen et moderne, in-8°; 

— Recherches historiques sur la ville de 
Salins; 1828, 2 vol. in-12. 

Le Rat, Encyclopédie de la France. — Wefes, Notice 
sur Bèchet, îttl. In-a*. 

*bbchbt (Jean), fabuliste allemand dusei- 
xième siècle. On a de lui un apologue fort curieti x, 
sous le titre : Gesprsch eines Fuchses und 
Wolfs so die andern Fuchse und Wôlfe ouf 
dem Staygerwald zusammen geschicht, sich 
zu unterreden, wo und wie begde Partegen 
den Winter sich halten und nxhren toollen 
( Discours d'un renard et d'un loup à l'assemblée 
des autres loups et renards convoqués dans la 
forêt, à l'effet de se concerter sur la question de 
savoir où et comment on passerait l'hiver); 
1524, in-4\ 

Catalog. BibUothecœ Brunavianst; Letptlg, im 
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■on (Jean de Rochebruhé), graveur 
finançais, rirait vers 1670. On a de lai plusieurs 
paysages remarquables de finesse et de netteté. 

ncitriiH (Jean-Matthias), ornitholo- 
giste et forestier allemand, né le 11 juillet 1757 
a Waltenhausen,danB le duché de Saxe-Gotha; 
mort en 1822. Il fit ses études classiques an 
gymnase de Gotha, et étudia la théologie à l'u- 
mversité de Iéna. Mais songoot pour l'histoire 
iiatnreUeremporta sur la vocation que ses parents 
hn avaient imposée; un voyage qoTl fit à Des- 
saa pour y assister aux châsses célèbres dans 
toute F Allemagne , le décida pour la science fo- 
restière, si intimement liée arec l'histoire na- 
turele. En 1785, il lut nommé professeur dans 
llnstitut* sylvicole deSalzmann, à Schnepfen- 
thal. En 1781 il proposa au duc de Gotha la créa- 
tion d'une école forestière, mais le gouTernement 
ducal n'encouragea en aucune façon cette utile en- 
treprise; Bechstein résolut alors de l'exécuter à 
ses frais à Kemnote , près Waltershausen. Il y 
ouvrit des cours dès l'année 1794, et publia un 
journal forestier, sous le titre de Diana. Mais, 
en butte aux vexations de son gouvernement, 
il ofirft.en 1800 ses services au duc George 
de Saxe-Meiningen; celui-ci lui confia la direc- 
tion de l'académie forestière nouvellement fondée 
à Drcissigackcir. Bechstein consacra sa vie entière 
à perfectionner la sylviculture, et àenrichir l'his- 
toire natarelle d'observations importantes. Sa 
traduction de l'ouvrage de Lacépède est accom- 
pagnée de notes critiques et d'additions pié- 
cieoses. L'entomologie forestière et l'étude des 
oiseaux indigènes (particulièrement de la forêt 
deThuringe) ont surtout occupé ses moments 
deJoisir. 

Les principaux ouvrages de Bechstein ont 
pour titre : Gemeinnûtzige Naturgeschichte 
Deutsehkmds (Histoire naturelle populaire de 
l'Allemagne); Leipzig, 1789-1795, 4 vol. in-8°; 
2 e édit, 1801-1809; — Forstinsekiologie (En- 
tomologie forestière); Gotha, 1818, 3 vol. in-8*; 

- Forstbotanik; Errart , 1810, in-8°; 5* édit, 
par Behlen, 1841-1842 ; — Forst-und Jagd- 
wissenschaft nach allen ihren Theilen ( Cours 
complet de science forestière); Erfurt, 1818- 
1821, 5 vol. in-8°, continué par Laurop; — 
Bandimch der Forstwissenscha/t ( Manuel de 
la science forestière ); Nuremberg, 1801-1809 
(ouvrage inachevé); — Naturgeschichte des 
In-und Ausiandes (Histoire naturelle indigène 
et étrangère; Leipzig, 1792-1797, 2 vol. in-8°; 

— Abbiidungen naturhistorischer Gegen- 
stànde ( Figures d'objets d'histoire naturelle ); 
Leipzig, 1793-1810, 8 vol. in-8°; 2« édit, 1816- 
1823, 6 vol.; — Naturgeschichte derStuben- 
vôgel ( Histoire naturelle des oiseaux de cage), 
4" édit (Lehmann) ; Halle, 1840. H. 

Con versati ons-Lexicon. 

: BBcasTKiH (Zouù), poète et romancier al- 
lemand, neveu do précédent, naquit le 24 novem- 



bre 1801. U entra d'abord dans une ph*i*n?*to 
à Arnstadt ; et rien n'annonçait ses dispositions 
comme poète ou comme romancier, lorsqu'il pu- 
blia : Sonettenkrxnze (Guirlandes de sonnets) ; 
(Arnstadt, 1828), livre qui attira sur hn l'attention 
du duc de Saxe-Meiningen, dont la bienveillance 
le mit en état d'aller étudier à Leipzig et à Mu- 
nich. En 1831, U devint bibliothécaire du duc, 
puis directeur de la bibliothèque publique, enfin 
conseiller antique. On a de lui : Der Sagen- 
Schatz und die Sagenkreise des Thùringer- 
landes (le Trésor des traditions et les cycles 
traditionnels de la Thuringe); Meiningen, 1835- 
1838; — Die Haimonskinder (les Quatre fils 
Aimon); Leipzig, 1830; — Erzxhlungen und 
Phantasiestûcke (Récits et fantaisies) ; Stutt- 
gardt, 1833; — Der Todtentanz (la Danse des 
Morts), poème; Leipzig, 1831; — Philidor , 
Brzahlung aus dem Leben eines Landgeist li- 
chen (Philidor, histoire tirée de la vie d'un prê- 
tre de campagne); Gotha, 1842; — JVollen und 
Werden; Deutschland, Burschenschaft und 
Burschenleben (Vouloir et devenir, l'Alle- 
magne et la vie des étudiants); Halle, 1850; 
—Deutsches M àrchenbuch (le Livre des contes 
allemands) ;Leipsig, 1848. 

Conversations-Lexieon. 

* bbcbtblin (Christian), jésuite et poète 
allemand, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Epigrammatum 
libri IV; Ratisbonne, 1898, in-12. 

Adetong, soppl. à Jfeher, Allgem. CetehrUn-Lexicoiu 

*bkchtold (Jean), enlumineur de gravu- 
res, vivait à Nuremberg vers 1584. H «dnmftm 
plusieurs gravures d'Albert Durer, au bas des- 
quelles il mit son monogramme. 

Nagler, Mêmes Allgemetoês-Kûnstler-Lericon. 

bbcighbmi (Marina), philologue italien, né 
vers 1468 à Scutari, mort à Padoue en 1520. U 
s'échappa desa ville natale, assiégée par les Turcs 
en 1477 , et se réfugia en Italie. B étudia à Bres- 
da sous Calphurniu8, et occupa la chaire d'élo- 
quence latine successivement à Baguse, à Venise, 
à Brescia et à Padoue. B Ait aussi quelque temps 
secrétaire de Mekh. Trevisano, grand-amiral de 
la république de Venise. Ses ouvrages sont fort 
rares ; ils ont pour titre : Observattonum Collée- 
tanea in primum Bistorix naturaUs librutn; 
Brescia, 1504-1508, in-fol. ; — Prxleetio in J>W- 
ntom Seeundum; Paris, 1519 (réimprimé); 
— Centuria epistolicarum quwstumwm, 1504, 
in-fol., réimprimé avec additions, sous le titre : 
Castigationes ad Apuleium Victorinum et 
Ciceronis opus de Oratore 9 etc. ; neenon Prm- 
ceptiones de componenda epistola, funebri- 
que et nuptiali oratkme; de Dialogo compe- 
nendo et imitatione ; Venise, 1506, in-fol. 

Paal Jore, Elog. - Fabrfefas, Blbl. lot. med, — 
Fapadopoll, Historta Gymncuii Patavini.— Quiriolut, 
LUeratura Brixiana, part. J, p. 101. — D. Clénwnt, 
Bibliothèque curieuse, t. III. 

becius ( Jean), théologien protestant , né en 
Hollande en 1622, mort vers la fin du dix-sep- 
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tième tiède. 11 ftit ministre à MkHelbourg, et 
l'on des défenseurs do todniaiiisme. On t de 
loi: Apologia modesta et christiana, le**, 
in-4»; — Probatio sptritusamtoris Arii redi- 
vtoi, i6t>9,\n4 ;—InstitutiochrUtionaf Ams- 
terdam, l*78,tn-*°. 
CJnlaot, Bioçrapk. Wirdmk. 

«ces, nom d'un grand nombre d'Allemands 
rnarquants, classés ci-dessous par ordre alpha- 
bétique des prénoms , sauf les tirants, qui sont 
renvoyés à la fin de la série. Us appartiemient 
tons, à l'exception d'un seul, aux dix-huitième 
et dix-nenrlème siècles. 

bbck ( André-Chrétien ), satant typographe 
allemand, né le 24 mai 1782, mort à Cahla le 
1 er juin 1820 (?). Après avoir (ait ses études, il en- 
tra chex un imprimeur de Gotha, et plus tard il 
dirigea, pendant plusieurs années, l'imprimerie 
de Sondershausen.En 1811, il prit possession de 
celle de Cahla; et en 1814, il publia une feuille 
périodique qui eut beaucoup de succès. 

Biographie universelle. 

* BECfc(Cmre), théologien anglais, vivait dans 
la première moitié du dix-huitième siècle. On a 
de lui: the Universal Character by which ail 
Nations may understand tme anothers con- 
ceptions reading eut qf one commun writing 
theirown tongues (Par quel moyen les nations 
pourraient parvenir à s'entendre les unes les 
autres en lisant chacune leur idiome dans une 
seule et même écriture ) ; 1*57, in-8°. 

Oranger» BiêfrasMc^Bistory of Bngland, 111, st. 

bbck (Charles-Joseph), chirurgien alle- 
mand, né à Gengeraberg (duché de Bade) le 
27 juin 1794, mort à Fribourg le 16 juin 1838. 
D étudiaàTubingue, visita Vienne, Berlin, Paris, 
et fut professeur à l'université de Fribourg en 
Briagau. On a de lui : de V Union congénitale 
des doigts (en allemand); Fribourg, 1819,in-8°; 

— Sur l'avantage de laisser un lambeau dans 
l'amputation à la continuité des mem- 
bres (en allemand); ibid., 1819, ia-8°. — 
Manuel de médecine oculaire; Heideiberg, 
1824, in-«*,avec planches ; ihfid., 1827, m-8°. 

— Manuel des maladies de l'oreille (en alle- 
mand) ; ibid., 1827, m-8* ; — Mémoire sur le 
goitre (en allemand); Fribourg, 1833, in-8°; — 
Mémoire sur remploi des ligatures (en alle- 
mand ) ; Fribourg, 182*, in-8°. 

SebanMjw, fitocrotef . und biwmphiicte Stiuê du 
Dr. CmrWi. Bec* ; Frelburg, itu. u-8°. - Caltiiea, 
Med. Schri/tst.-Lexicon. 

bbck [chrétien-Daniel), philologue et his- 
torien allemand, né à Leipzig le 22 janvier 1757, 
mort dans sa ville natale le 15 décembre 1832. 
H montra fort jeune une grande aptitude pour 
les langues anciennes; dès l'âge de seize ans fl 
publia un Spécimen observât, critic. sur Yffip- 
polyte d'Euripide. U étudia à Leipzig, où il de* 
vint successivement docteur en théologie , pro- 
fesseur des langues grecque et latine ( 1785 ), 
et directeur du gymnase royal philologique 



( 1*09). I* scrupuleuse exactitude avec laquelle 
il remplit toutes ces fonctions lui valut en 1*03 
le titre de conseiller antique, et, plus tard , la 
décoration de l'ordre saxon du Mérite civil. 
Beek consacra la plus grande partie des loisirs 
que lui laissaient ses fonctions à des recherches 
sur les littératures anciennes. Il a publié de 
nombreux ouvrages historiques, philologiqiies et 
archéologiques, dont quelques-uns sont restés 
inachevés, et qui tous jouissent d'une grande 
estime. Ses éditions de Pindare, d'Apollonius, 
d'Euripide, d'Aristophane et de Calpumius; ses 
excetientes notices sur divers sujets histori- 
ques et arcliéotagjkmes, prouvent que l'auteur 
r joignait à une profonde érudition une grande 
' perspicacité et une finesse de critique extraor- 
dinaire. Parmi ses autres travaux, on remarque : 
Allgemeine Weltgeschiohte ( Histoire univer- 
selle); Leipzig, 1787-1806,4 v. in-8°( la nouvelle 
édition refondue de 1813 n'a pas été continuée ) ; 
elle va jusqu'à l'époque de la découverte de l'A- 
mérique, et on y trouve une instruction abon- 
dante et solide; — Éléments archéologiques 
pour servir à la connaissance de V histoire de 
tort antique ( en allemand ), ouvrage inachevé; 
Leipzig, 181*, hrt's —traductions de VBis- 
tout des Grecs, par GoWsroitb, et de l'Histoire 
delà république romaine, par Ferguson; 17*3- 
1787,3vol. in-ê°;— Commcntariihistoricide- 
cretorum religionis Christian» et formula 
Luther. (Leipzig, 1800). Depuis 1819 ti rédi- 
gea, avec toute la patience d'un érudit, le Ré- 
pertoire des littératures modernes natio- 
nales et étrangères (en allemand). En 1825, 
il renonça à la chaire d'histoire pour reprendre 
celle des littératures grecque et romaine. Ses 
dernières notices contiennent des additions à la 
Bibliothèque grecque de Fabricius , et des Sou- 
venirs de sa vie. 

amvertatlons'Uxtoon.- NmurNekrologdcr Demt- 
«eA*ft,Maé«ift3S. 

* bbck (Chrétien-Frédéric), compositeur 
et pianiste allemand, vivait à Kirchheim vers la 
fin du dix-huitième siècle. On a de lui : Deux 
sonates pour le clavin à quatremains; Spire, 
17*9; — Fantaisies pour le clavecin ; Dresde, 
1791 j — Concerto pour le clavecin en si bémol, 
avec acoompagDerneni; Spire, 1792; — Six me- 
nuets à quatre mains ; Heilbronn et Oflenbach, 
1794; — Concerto avec accompagnement de 
deux violons, alto, basse, deux flûtes et deux 
cors; Mayenoe, échoit; — Douze variations sur 
le God save the ting, etc. 

Fttfc, JBfcyMuWbte miMmf J# de» MuticUns . 

* beck (Chrétien-Henri) f peintre allemand, 
né en 17*5. H étudia à l'école de Schenau à 
Dresde, et sortit bientôt de la foule des peintres 
médiocres. H peignit l'histoire et le portrait, et lit 
d'excellentes copies des grands maîtres. 

lfagter, Neue» AUçemeines K*ntiler-I*xieim. 

* bbck (David), habile constructeur d'or- 
gues, vivait à Halberstadt vers 1790. (Son chef- 
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d'cftrvre Ait le jeu d'orgues de li cathédrale de 
Groniagiie, auquel il travailla quatre ans, 

achtllliig, t/sliwrMl Lexicon ë*t frase***. 

* BBCK (Dominique), mathématicien et na- 
turaliste allemand, de l'ordre des Bénédictins, né 
près d*Ulmen 1732, mort le 22 février 1791. D 
fonda plusieurs chaires d'enseignement élémen- 
taire dans la ville de Sahboorg, et ne dédaigna 
pas d'instruire lui-même de simples ouvriers. 
Membre d*un grand nombre de sociétés savantes, 
il était en correspondance avec des érudits qui loi 
écrivaient de toutes les parties du monde. lirai 
aussi inspecteur du musée physico-mathémati- 
que de Salzbourg. On a de roi : IHlucidatb 
doctrinx de xqvattoniàus; Salzbourg, 1768, 
in-8°; — Prxlecttones mathematicm; IMd., 
1768 et 1770; — Theoria sihtmm, tangenttom, 
et resotutiones triangulorum ; ibM., 1771 ; — 
Institutionesphysicae, impartie, 1776; ^par- 
tie, 177S; -- InstUutU)nesmathtmatlea;;ii*d., 
17J1, in-«°; — Entvmtfeiner Théorie der 
ElectricHxt (Essai d'une théorie de l'électri- 
cité)'; Salzbourg, 1787, in-8*. 

Krsch et Griiber. SncgctopââU. 

* bbck { François) t musicien allemand, né 
en 1731, mort à Bordeaux le 31 décembre 1800. 
On a d» luit un grand nombre de symphonies, 
1784; — un Stabat, 1784; — Pandore, mélo- 
drame lyrique, représenté le 2 juillet 1789 sur 
le théâtre de Monsieur; — des quatuors peur 
violon, et des sonates de piano. 

Féttt, mooraohiê mntmrmUe 4m MuHeimâ. 

* UKCfc (François), théologien anglais, ri- 
▼ait dans la première moitié du di*4uitièmft 
siècle. On a de mi : A complet eatatêfue ofmil 
the Dkscourses written brth for and awainêt 
Popery in thettmtofthe JUn* James II, and 
an alphabeUcal Ust tf the wrUert on emch 
skie; Londres, 1735, in-4*. 

Adeiuo*. Snpp). k Mdwr, AOçêm. CtMkrtwLirtMi. 

* bec* ( Btnri), comédien et auteur comi- 
que allemand, né à Gotha en 1760, mort en 1803. 
11 débuta au mettre de sa tille natale, et se dis- 
tingua plus fard sur celui de Manheim, où il se 
lia avec Iffland et Schfller. 11 représenta avec 
soeoès h» héros et les bons vivants. Les prin- 
cipaux ouvrages de Beck sont : <ffe Schachmas* 
chine (l'Échiquier); — die Qnœtçeister (les 
Lutins). Ces pièces se sont maintenues an ré- 
pertoire allemand. 

GnixmtUmi-LeTUxm. 

WMA {Jacob-Christophe), historien et théo- 
logien, né à Baie le 1" mars 1711 , mort vers 
1770. 11 tôt professeur à l'université de sa ville 
natale, et laissa ungrand nombre de dissertations, 
entre autres : de Diluvio Noachteo universati ; 
Bâle, 1738, in-4*; — de Partibus orbis qvas 
onte diluvkun Noachtcum homines incoluisse 
videntur ,ibid., 1739, in-4*; — de Rébus Bel- 
veliorum usque ad Vespasiani tempora; xbid., 
1742, in-4°; — Introduction historhxmpa- 
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triam Bebetiorum usaue ad annum 
Zurich , 1744, in-8°. 

Adetanjr, SttstL à JScber, JUgsm. GelekrUn-Usicou. 

bbgb (Jean, baron m), lieutenant général 
du roi d'Espagne et gouverneur du duché de 
Luxembourg, mort vers la fin du dix-septième 
siècle, n se distingua dans la bataille de Thion- 
vflle, où Piccotomini battit les Français en 1640. 
Après la prise de la ville d'Aire , il se trouva 
aux combats de Honnecourt et de Lens. Il mou- 
rut d'une blsssure qu'il m laissa point cicatri- 
ser. Becs s'éleva graduellement par son courage 
et sa prudence aux premiers emplois militaires; 
il avait été simple postillon dans sa jeunesse. 
Son éjrftaphe, qui sa lit dans l'église des Francis- 
cains de taxembourg, annonce que Waltei fit 
tous ses efforts pour la mira entrer dans sa cons- 
piration contre Ferdinand n, mais que rien ne 
lut capable d'ébranler la fldéMté de Beck. 

bbck (Jtan-Josse)y jurisconsulte allemand, 
né à Nuremberg le 30 septembre 1684, mort le 
2 avril 1744. H étudia à Iéna, à Leipsig, à 
Halle , et devint professeur de jurisprudence à 
AJtdorf. On a de lui : Tractatus de Jure lèmi- 
ftrm, 3« édition, 1730, in-4°; — Tractatus de 
Jure éetractUmis, emigratumis, etc.; nouvelle 
édition, 1749, hh4°, etc. 

JSttotfS Mit****** GéUkrtm-LmieiM. 

*BBGK.(jflcAe7), théologien et hébraisant 
aBetnend, né à TJhn le 14 janvier 1663, mort 
le 10 mars 1712. Après avoir étudié à Iéna, il 
s'adonna, sous la direction d'un rabbin devenu 
chrétien, à l'étude des langues orientales et de 
la philosophie. B fit lui-même des cours de phi- 
lologie à partir de 1674; et, comme la plupart 
des savants allemands, H voyagea, se rendit 
à iéna, puis à Strasbourg. A son retour, il rat 
chargé de professer la langue hébraïque; en 
même temps fl se voua aux fonctions pasto- 
rales, qu'il remplit à divers titres 4 Munster et à 
Ersrang. Ses principaux ouvrages sont : Dispu- 
toJiodeJudœorumpkflùcteriis;léfka, 1675, 
iM^ii^Oï—Visputatio de duplici accentua- 
tione Decalogi; de Accentuum hebneorum usu 
musico, dans le Thésaurus DisputatUmum 
theoloeix, t I; — De Parent hesi ebrea, 
publié vers 1707. 

Daniel, Ifmtkrtotom vm imntm bmk m GéUkrtm. ' 

bbcb( ToMe-Mriel ), graveur àNuramberg, 
a laissé un nombre considérable de portraits, 
dontunegrande pariie a été gravée pour l'ouvrage 
de fcoth-Schoiz, intitulé /cônes bibliopolarum 
et typoemphorum; Nuremb., 1726-29, in-fol. 
Befocokei , Diett mn m i r$ dm artlstm. 

;bbck {Jemn-Louis-GuilUsume), fils de 
Ghrétien-Daniel, jurisconsulte allemand, né 4 
Letpeig le 21 octobre 1786. Après avoir étudié 
In droit rtnnn nsTfllr nitnlr il prnfrsnt ■ ITnraiigw 
berg en 1812, et devint successivement conseil- 
ler [à Weimar, professeur extraordinaire, puis 
doyen des échevins. En 1835,11 rat appelé au tri- 
bunal d'appel de Leipzig en qualité de conseiller, 
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et il présida ce tribunal en 1837. On a de lui : De 
Fabio Meta; Leipzig, 1809; — Corpus juris 
avilis; Leipzig, 1826-1836; et Leipzig, 1829- 
1833; — Dos Executions Gesetz von 1838 mit 
Ânmerkungen (la Loi d'exécution de 1838, 
avec des annotations) ; Leipzig, 1839; — Be- 
merkungen uber den Criminalgerichtsstand 
in Sachsen ( Observation» sur la juridiction cri- 
minelle en Saie); Leipzig, 1842. 

Concertation*' Uxieon. 

; BBCfc (Charles) , poète allemand, né à Baja 
en Hongrie en 1817. Fils d'un négociant Israé- 
lite , il demeura avec son père à Pestb, y [fit 
ses premières études, et Tint à Vienne pour s'y 
vouer à la carrière médicale, qu'A abandonna 
bientôt. Il ne s'attacha pas longtemps à la pro- 
fession paternelle : sa vocation rappelait ail- 
leurs. 11 alla à Leipzig, et s'y fit inscrire comme 
étudiant en philosophie ; mais il s'y livra plus 
particulièrement à la poésie. On a de lui : 
Naechte(\e* Nuits); Leipzig, 1838; — Derfa- 
hrende. Poet (le Poète voyageur); Leipzig, 
1838; — Stille lAeder (les Chants silencieux); 
Leipzig, 1839; —Saûl, tragédie; Leipzig, 
1841, œuvre où l'expression a de l'éclat, mais 
dont l'action n'a rien de dramatique; — - Jenko, 
roman en vers; Leipzig, 1842 ; — IÀeder vom 
armen Manne ( les Chants du pauvre) ; Berlin, 
1846; — Monats-rosen ( les Roses du mois ) ; 
Berlin, 1848;— Gepanzerte IÀeder (Chants 
guerriers) ; Berlin, 1848. 

Convertutiont-Lextcon. 

BBCftK (Jean-Charles von der), juriscon- 
sulte et poète allemand, né àlseriohn en 1750, 
mort le 21 août 1830. En 1782, il lut appelé à 
faire partie du conseil ducal à Gotha, et fut 
chargé de travaux importants et de plusieurs 
missions. Devenu chef du conseil sous le duc 
Auguste en 1822, 11 cumula les fonctions de 
ministre dirigeant avec celles de chancelier. Il 
se démit de ces dernières fonctions en 1823, 
pour se livrer aux affaires de son ministère et 
diriger la Société des veuves. On a de lui un 
recueil de poésies estimées. 

Biographie univer telle, édlt. belge. 
'• bbckbb , nom commun à un grand nombre 
d'Allemands plus ou moins célèbres , qui pres- 
que tous appartiennent an dix-huitième et au 
dix-neuvième siècle. Les vivants sont placés à 
la fin de la série ; les autres sont classés en tète, 
par ordre alphabétique de prénoms (1). 

bbgbbb ( Charles-Frédéric ) , historien alle- 
mand, né à Berlin en 1777, mort le 15 mars 1806. 
H étudia à Halle, et lut pendant quelque temps 
précepteur des enfants d'une riche famille à Kott- 
bers. H alliait une science profonde à une grande 
rectitude de jugement; et ses ouvrages histo- 
riques, simples et d'une intelligence facile, ont 
souvent tout l'intérêt du roman. Ses Narrations 

(i) Ceet là no des nombreux exemple! d'homonyme* 
oui doivent faire rejeter remploi absolu de l'ordre 
chronologique, qui semble tl rationnel à priorU 



tirées de F histoire ancienne (Erzàhlnugen atts 
der alten WeU), Halle, 1801-1802, vol. in -8°, 
ont eu beaucoup de succès; et son Histoire uni- 
verselle pour les enfants et leurs maîtres 
( dit Weltgeschichte fur Kinder und Kindes 
lehrer), 9 vol. in-8° , Berlin, 1801-1 805, dont le 
commencement parut en 1801, a eu six éditions, 
continuées, après la mort de l'auteur, jusqu'à 
nos jours. Elle a servi de base au Cours d? his- 
toire moderne^ ouvrage de Scliœll. Becker n'a 
pu aller au delà du 9 e i volume; Wolttmann y a 
ajouté un dixième, et a fait une révision exacte 
de tout l'ouvrage , en y joignant des notes. Un 
volume sur Y Histoire des Perses est du à Quin- 
ter; Halle, 1842. Tout l'ouvrage, entièrement 
refondu (8 e édit), a été publié par Kckstein; 
Halle, 1849. Aux dix premiers volumes M. Men- 
lel a ajouté l'histoire de la révolution française et 
celle des derniers temps. Une nouvelle édition 
(Berlin, 1828, en 14 volumes) est due aux soins 
de M. Loebell , professeur à Berlin, chargé, par 
l'éditeur, de faire entrer dans l'ouvrage les ré- 
sultats des travaux historiques les plus récents; 
la 7 e édlt. a paru à Berlin, 1845. Outre ces ou- 
vrages, on a de Becker : la Poésie envisagée au 
point de vue de V historien ; Berlin , 1803. 

Cmvertationt-Lexicon, 

bbckbb ( Daniel ), médecin allemand, né à 
Dantzick en 1594, mort en 1655 à Kônigsberg, 
ou il était professeur. On a de lui : Medicus 
microcosmtcus,seuspargiria microcosme, tra- 
dens medicinam ecorpore hominis tune vivo, 
tune extineto, docte eruendam, scite prxpa- 
randam et dextre propinandam ; Ro&tock, 
1622, in-12; édition corrigée et augmentée; 
Leyde, 1633, in-4°; Londres, 1660, in-12; — 
Anatome infimi vent ris, duodecim disputa- 
tionibus delineata; Kônigsberg, 1634, in-4°; 
— Historia morbi academici Regiomontani ; 
Kônigsberg, 1649, in-4°; — Commentarius de 
Theriaca; Kônigsberg, 1649, in-4 Q ; — de Un- 
guento armario; Nuremberg, 1662, in-4°; — 
de Cultivoro prussiaco observatio et curât io 
singularis; Kônigsberg, 1636, in-4°; Le>dc, 
1638, 1640, in-8°. C'est l'histoire d'un jeune 
homme qui avait avalé un couteau, dont on fit 
avec succès extraction par une ouverture pra- 
tiquée à l'estomac. 

Son fils Daniel, né à Kônigsberg en 1652 , 
mort en 1670 , fut plus d'une fois recteur et 
doyen de la faculté de cette ville. Son petit-fils 
Daniel-Christophe, né en 1658, mort en 1690, 
n'a laissé qu'une thèse de Capitis vulnere. — 
Un homonyme des précédents, Jean-Conrad 
Becker, médecin d'Asfeld, a publié quelques 
traités de médecine légale, tels que de Paidoc- 
tonia inculpata ad servandam puerperam; 
Iéna, 1629, in-8»; — Paradoxum medico-le- 
gale de submersorum morte sine pota aqua ; 
Iéna, 1704, in-8*; ibid., 1720, in-4". 

Manget, Bibl. med. - Biographie nédicaiê. - Arnold, 
HUtoriederKôniQtbergUchtn Univenttât.- Cnartotins, 
Dé Claris GetoumtUnu. 
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bbcjlb* ( Dietrich ou Thierry ), violiniste 
et compositeur allemand, vivait dans la seconde 
moitié du dix-septieme siècle. 11 Ait compositeur 
du sénat de Hambourg, et laissa : Die Musika- 
lischen Frûhlings-fràchte bestehend in 3, 4 
und 5 stimmiger Instrumental' harmonie, 
nebst, etc. ( les Fruits du printemps musical, 
consistant en harmonie instrumentale à 3, 4 et 5 
parties, avec la basse continue); Hambourg, 
1668, in-fol. 
Fétii. Biographie universelle des Musiciens. 

* beckbb (Félix), poète-ouvrier, né à Reims 
au commencement de ce siècle (1). L'une de 
ses chansons du Paradis lui attira, en 1829 ou 

1830, un procès qui commença sa célébrité. En 

1831, fl alla au secours des Polonais, et lut fait 
prisonnier dans un combat. Mis en liberté et de 
retour en France, Becker a repris sa profession 
de menuisier et la culture de la poésie. On a de 
lui : Chansons; Paris, 1829-1830, in-8»; — 
Félix Becker, Chansons sur sa captivité en 
Siiésie , à son retour de Pologne, et autres; 
précédées d'une lettre au maire de Reims ; 1832 , 
in-8*. N. M. 

Grotlej, Biograph. champ. 
becker ( Guillaume-Gottlieb ), archéologue 
et agronome allemand, né le 4 novembre 1763 à 
Calemberg, mort à Dresde le 3 juin 1813. H étu- 
dia à Leipzig, lut, en 1777, professeur à l'Institut 
philanthropique de Dessau, et résida ensuite 
quelque temps à Baie. Plus tard il vint se fixer 
à Dresde, où il devint conservateur de la galerie 
des monuments antiques. Ses principauxouvrages 
sont : Taschenbuch fur Gartenfreunde (Ma- 
nuel pour les Amateurs des Jardins ) ; Leipzig, 
1795-1799, avec gravures; — Landschafts-und 
Gwrtengebxude (Bâtiments agricoles et horti- 
coles ); Leipzig, 1799, in-folio, avec trente-six 
gravures à l'aqua-tinta par Àubertin; — der 
Plauische Grand bei Dresden, mit Binsicht 
auf Naturgesckichte und schœne Gartetnkuns 
( la Vallée de Plauen, près de Dresde, sous le 
rapport de l'histoire naturelle et du jardinage); 
Nuremberg, 1799, in-folio, avec vingt-cinq gra- 
vures; — der Garten zu Belœil, nebst einer 
Kurzen Vébersicht dermeisten Gœrten Euro- 
pas (le Jardin de Belœil, avec un aperçu sur 
la plupart des jardins d'Europe), traduction alle- 
mande de l'ouvrage français du prince de Ligne, 
avec des notes et une introduction; Dresde, 1 799 ; 
— Augusteum,ou Description des monuments 
antiques qui se trouvent à Dresde; Dresde et 
Leipzig, 1805 à 1812, 3 vol. in-fol., avec cent 
cinquante-quatre planches gravées; c'est le plus 
considérable des ouvrages de Becker. 

Notice sur Becker, dana le Tachenbuch ztim geseili- 
gen FerçnUgen (Alinaoach du Platatr social) pour l'ao- 
née 1811. 

* becker (Hermann ), savant allemand, vi- 
vait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. On a de lui : Disputatio de IAvonia; 

il) On ignore al! vit encore. 
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Wittemberg, 1700; — Disputatio de Livono- 
rum veterum naturaatque ritibus; Qbid. , 1 700 ; 

— deFriderico Sapienle, Academix Willen- 
berg.fundatore; imo\, 1702, in-4°. 

GadebusPh, Liefixndische Bibliotheh. 

*BBCtiER (Jean-Germain) , médecin alle- 
mand, né le 5 juin 1770 à Schwerra, mort vers 
1840. Reçu docteur en médecine en 1793, il vint 
exercer sa profession à AHona, et plus tard à 
ParcbJm, dans le duché deMecklembourg-Sch- 
werin. On a de lui : Dissertatio tnauguralis 
exhibens quxstionem : An phthisi pulmonari 
exulcerat» conveniant remédia tonica ; Ros- 
tock, 1793, fn-8° ; — Versuch einer allgemei- 
nen und besandern Nahrungsmittelkunde 
(Essai d'une diététique générale et spéciale); 
Stendal, 1810 et 1811; — Aussûge ans den 
neuesten medicinischen Streitschristen ( Ex- 
traits des ouvrages de polémique médicale les 
plus récents ) ; Altona, 1796, 1797, un vol. in-8°; 

— une traduction allemande du Traité des 
Maladies des enfants, de N. Chambon de Mon- 
taux; Berlin, 1800-1801. 

Biographie médicale. 

*BE€KBR (Jean-Hermann), théologien et 
physicien allemand, né le 10 décembre 1700, 
mort le 7 avril 1759. De la maison paternelle ou 
il reçut sa première instruction, il se rendit à Halle, 
pour y étudier la théologie et le droit; puis il vint 
à Iéna , à Erfurt, à Leipzig et à Helmstadt , villes 
dont il suivit assidûment les cours universitaires. 
A son retour il remplit des fonctions pastorales, 
et professa la théologie, notamment à Greifswald 
et à Lûbeck. Ses principaux ouvrages sont : Dis- 
sertatio de umbra; 1722;— De maculis sola- 
rious; 1732, in-4° ; — Fundamentum prxlec- 
tionum physico-dogmaticarum; 1725 et 1736; 

— Disputatio theoria moUe circa solem tel- 
luris, 1726, in-4°; — Disputatio statice diri- 
gens quietem corporis humani in stando et 
sedendo ; 1 726 ; — De experientia, matre scien- 
tiarum; — De adulterio brutorum; 1731 ; — 
Anthropologia physico-theologiea. 

lfeues GeUhriet Europa, t. XII. — Adelung, Soppié- 
menti Jôcber, Jllgemeines Geiehrten-Lexicon. 

becker ( Joseph ) , député à la convention 
nationale, natif de Saint- Avold, où il mourut vers 
1820. 11 fut d'abord jugede paix et administrateur 
du département de la Moselle. Dans le procès de 
Louis XVI, il vota pour la réclusion et le sursis 
à l'exécution. Devenu membre du comité des 
décrets, il ne fut chargé d'aucun rapport, et ne 
reparut pas à la tribune. Il prit une part des 
plus actives à la réaction qui eut lieu après 
le 9 thermidor. Envoyé alors à Landau pour 
y frapper les citoyens restés fidèles au ^arti 
de la Montagne, il s'y fit remarquer par l'exa- 
gération de ses opinions thermidoriennes, et 
provoqua le rappel des émigrés des départe- 
ments du Haut et du Bas-Rhin. Entré au con- 
seil des cinq-cents après la session convention- 
nelle, il en sortit ep mai 1798, et n'a plus rem 
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pli de fonctions publiques depuis cette époque. 

fc Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 
r becker ou bajeet-eeckeb (Léonard- 
Mcolas, comte de Mons ), général français, né 
le 11 janvier 1770 à Obernheim (Bas-Rhin), 
mort le 18 novembre 1840. Il entra au service 
en 1786, et en 1793 il était déjà général. Après 
la bataille de Watâgnies, il fut chargé de faire 
les premières propositions de paix à Stofflet. 
Lors des préliminaires de Léoben, il fut envoyé 
en Hollande, où, par son esprit de conciliation 
et par sa fermeté, il empêcha les orangistes et 
les patriotes d'en venir aux mains. Après la paix 
de Campo-Formio, il suivit le général Hédou- 
ville à Saint-Domingue, d'où il revint après une 
anuée de séjour. A son retour en France, il fut 
envoyé en Italie, a la tête d'une brigade de la di- 
vision Serrurier. Au combat d'Adda, il fut frappé 
d'un biscaïen, et laissé pour mort sur le champ 
de bataille ; fait prisonnier, il fut échangé après 
la bataille de Mareugo. C'est alors que Napoléon 
lui donna le commandement du département du 
Puy-de-Dôme, qu'il conserva jusqu'en 1805. 
Rentré alors dans l'armée active, sous les ordres 
du maréclial Lannes, il fut promu au grade de 
général de division sur le champ de bataille 
d'Austerlitz. A Anclaro, il fit déposer les armes 
à un corps considérable de Prussiens; en Po- 
logne,!] se distingua aux combats de Nazyelk, de 
Golymin et de Piiltusk. Après lapaixdeTilsitt, il 
reçut le titre de comte de l'empire. En 1809, il fit 
avec distinction la campagne d'Autriche en qualité 
de chef d'état-major de Masséna, et fut le seul 
général qui, après la bataille d'Essling, fût nommé 
grand officier de la Légion d'honneur. En 1815, 
11 fut élu membre de la chambre des députés 
par le département du Puy-de-Dôme, que, l'an- 
née précédente, il avait préservé de la guerre 
civile, prête à éclater entre les militaires et les 
citoyens. Après la seconde abdication de Napo- 
léon, ce fut au général Becker que le gouverne- 
ment provisoire donna la mission d'accompagner 
l'empereur jusqu'à Rochefort; il s'en acquitta 
avec une convenance parfaite. En 1819, le gé- 
néral Becker fut appelé à la chambre des pairs, 
où il siégea jusqu'à sa mort. 

Uejean. Éloge funèbre du général Becker, prononcé 
à la chambre de* pairs le » mars l*ta. — Faites de la 
Légion d honneur. 

* becker ( Nicolas ), poète allemand, né à 
Geilenkirchen en 1816, mort le 28 août 1845. 
Les débuts de ce poète , qui se fit surtout con- 
naître par Y Hymne du Rhin, furent marqués 
par les obstacles que rencontrent presque tou- 
jours ceux qui cultivent le domaine de la pensée. 
Il étudia le droit, puis se fit expéditionnaire 
chei un greffier. C'est dans cette occupation 
utile sans doute, mais peu poétique, que le trouva 
l'année 1840, au moment on, sous le ministère 
de M. Thiers, on parlait en France de faire la 
guerre et de reprendre le Rhin. L'Allemagne 
prit an sérieux ces velléités belliqueuses du mi- 
i l w mars, et ses poètes se mirent en 



frais de patriotisme et d'imagination. Becker com- 
posa alors son hymne : « Sie sollen ihn nicfU 
hdben den deutschen Rhein. » (Us ne l'auront 
pas notre Rhin allemand. ) L'oeuvre eut un succès 
d'enthousiasme, et popularisa le nom de l'auteur. 
Les poètes français ne pouvaient ni ne devaient 
rester en arrière; et c'est avec cette verve et cet 
à-propos qui le caractérisent, qu'Alfred de 
Musset répondit : « Nous l'avons en votre Rhin 
allemand , » et que M. de Lamartine fit sa Mar- 
seillaise de la paix, 1841. Le poète allemand 
ne survécut guère à son succès. Malade depuis 
longtemps, il descendit prématurément au tom- 
beau. Sans être bien remarquable dans la forme, 
son Hymne promettait un poète chaleureux. 

Les Œuvres complète* dé Becker ont para 
à Cologne en 1841. V.R. 

Conversations-Lexicon. - A. de Musset, Poésies nou- 
velles. — Lamirtlne, OBuvres complètes. 

* becker (Pierre), théologien et mathéma- 
ticien allemand, né à Rostock le 3 novembre 
1872, mort vers le milieu du dix-huitième siècle : 
on ignore la date de sa mort 11 étudia dans sa 
ville natale, devint professeur de mathématiques 
en 1697, et parcourut les divers degrés delà hié- 
rarchie ecclésiastique. Il laissa : Horosophia 
mathematica; Rostock , 1697-1699, in-4°; — 
Exercitatïo historica chronologica, qua de- 
monstratur annum 1700, ex mente auctoris, 
et m hodiernœ rêvera esse seculi XVIIfinem, 
annum 1701 autem novum inchoare seculum; 
ibid., 1 699 ; — Prima rudimenta Logicx ; ibid., 
1724 ; — Devi corporum elastica; ibid., 1706, 
in-4 ; — Disputatio mathematica de multi- 
plication e ; ibid . , 1 7 1 7 . 

Goelteo, Jetzt Ubendes Europa. 

'becker (Philippe), jurisconsulteallemand, 
vivait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. Il professa le droit, et obtint en 1742 le ti- 
tre de professeur extraordinaire de cette science. 
Il fut receveur des contributions pour le comté 
de Hesse-Schaumbourg. On a de lut : Disputa- 
tio de Comitils provincialiàus ; Rinteln, 1732 ; 
— De Arbitrio Judicis ad artem boni et œqui 
restricto; ibid., 1742 ; — De Tempore acade- 
mico in studio juris prudenter collocando ; 
ibid., 1742; — Vorbereitung zur Rechtsge- 
lehrsamkeit, worinn die Erlernung, Nutzen 
und Gebrauehderselben entworfen wird (Pré- 
paration à l'étude dn droit, dans laquelle on fait 
ressortir l'utilité de cette science); ibid., 1745. 

Weldttcn. Oeschichte der Jetzt lebenden Rechts*Ge~ 
lehrten in Deutschland. 

becker ( Philippe-Christophe us) , graveur 
allemand, né à Cobtentx en 1674 , mort à Vienne 
en 1742. C'est dans cette dernière ville qu'il se 
forma, sous la direction de Sadfite. 11 M un 
très-grand nombre de cachets; son chef-d'amvre 
est celui du duc de Lirier. Becker fut successi- 
vement graveur de médailles des empereurs Jo- 
seph I er et Charles VI. Avec la permission del'em- 
pereur Joseph , il se rendit en Russie, où il tra- 
vailla pour le czar Pierre le Grand. Le destin de 
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Becker est faible, mais d'une grande finessed'exé- 
cution. 

Hagler, Neues Mlç*mM*e$ KmutUr-Uxietm. 

bkc*e& ( Philippe- Jacques) , peintre alle- 
mand, né à Pforxheim en 1763 , mort à Erien- 
bad en 1829. A dix-sept ans, fl se rendit à Rome, 
où Q se forma soos la direction de M engs et 
de Mazon. En 1785, il revint à Carlsruhe. Bec- 
ker avait acquis en Italie, dans tontes les parties 
techniques de l'art, un coup d'oeil sur et un juge- 
ment sain, qui pouvaient le faire regarder comme 
tin artiste distingué. Mais il n'avait pas le génie 
poétique, le génie d'invention , et il ne réussissait 
pas dans la peinture à l'huile. Becker était un 
dessinateur correct Ses tableaux ne sont pas 
nombreux. B a cependant laissé beaucoup de des- 
sins au crayon et à la sépia; ce sont en partie des 
copies, mais d'une exécution beHe et pleine de 
spot H a aussi réussi dans quelques paysages à 
l'aqua-tinta. 

lUgler, Neuu jtUçem§toe$ Ktautlir-Uxico*. 

* BECKB* ( Zacharias ), pubtioiste allemand, 
vivait à la fin du drx-hritième et aa commence- 
ment du dix-neuvième siècle. On ade lui : Noth- 
und Hûl/sbècMcin ( Livre de la détresse et do 
secours); 1786, in-8*, souvent rémiprimé. Dès 
1791 fl commença à rédiger Allgemeiner Reichs- 
anzeiger (Indicateur général da l'Empire), 
journal qui prit en 180ê, par suite des cbange- 
meutssurvenns dans la politique de l'Allemagne, 
le titre de Allgemeiner Anzeiger der Deut» 
schen (Indicateur général des Allemands ). H a 
fondé et dirigé, de 1800 à 1811, Die Natianalzei* 
tung der Deutschen (Gazette nationale des Alle- 
mands), et Zeitung fur die Jugend (Journal 
de la Jeunesse ). 

;beckbb (Charles-Ferdinand), musico- 
graphe allemand , fils de Godefiroy-Guiilaume, 
né à Leipzig le 17 juillet 1804. L'orgue rat d'a- 
bord rfnstrument qui le fit remarquer; et, lors 
de la fondation du Conservatoire de Leipzig, il 
fut chargé de professer cette branche de l'art 
musical. Plus tard il eut occasion de faire ad- 
mirer son talent dans les grandes villes d'Alle- 
magne. De la pratique il passa à la théorie, et 
écrivit non-seulement sur l'orgue , mais sur la 
musique en général. On a de lui : Rathgeberfûr 
Organisten (le Conseiller des Organistes); 
Leipzig, 1818; — Sammtung fur Chorale* 
aus dem 16 e und 17* Jahrhundert (Collec- 
tion de chants choraux du seizième et dix-sep- 
tième siècle); A Iphabetisch und Chronologiseh 
geordnetes Verzeichniss einer Sammlung 
von Musikalischen Schryten (Catalogue al- 
phabétique et raisonné d'une collection d'écrits 
musicaux); Leipzig, 1846; — Systematisch- 
chronologische Darstellung der musikalis- 
chen Litteratur (Exposé systématique et chro- 
nologique de la littérature musicale); Leipzig, 
1836; — Die Hausmusih in Deutsehland in 
dem 16, 17 und 18 Jahrh. ( la Musique de 
chambre aux seizième , dix-septième et dix-hui- 



tième siècles); Leipzig, 1840; —Die Choral 
sammiungen der verschiedenen Christ li- 
chen Kirehen (Collections chorales des diverses 
églises chrétiennes); Leipzig, 1841; — die 
TOnwerke des 16 und 17 Jahrh. (les Œuvres 
musicales] des seizième et dix-septième siècles); 
Leipzig, 1847;— die Tonkûnstler der 19 Jahrh. 
( les Musiciens du dix-neuvième siècle) ; Leipzig, 
1849. 

Conit nat ioni'Lesieo*. 

I BSC&itft ( Godefroy-Guillaume) , médecin 
et polygraphe allemand, né le 22 février 1778. 
n étudia la médecine, qu'il vint exercer à Leip- 
zig. A partir de ce moment, il écrivit sur son 
art et sur d'autres matières. Il abandonna en 1833 
la pratique médicale, pour ne plus se livrer qu'à 
ses travaux littéraires. On a de lui : Beschrei- 
bung von Leipzig (Description de Leipzig); 
Leipzig, 1806 ; — Gemaelde von Leipzig ( Ta- 
bleaux de Leipzig); Leipzig, 1823; — Reisebil- 
der aus Sûd-Deuschland ( Tableaux de voyage 
pris dans l'Allemagne méridionale); Leipzig, 
1837; — Meine grosse Reise von Leipzig nach 
OtstreUh ( Mon grand Voyage de Leipzig en 
Autriche); Leipzig, 1835; — Meine kleine 
Reise oder die Fahrt nach Helgoland ( Mon 
petit Voyage ou la Traversée jusqu'à Helgo- 
land); Leipzig, 1836; — Der Freiheits-Kampf 
der Polen gegen die Russen ( le Combat de la 
liberté des Polonais contre les Russes) ; Alten- 
bourg, 1831 ; — Andréas Hofer ; Leipzig, 1841- 
1842; — Napoléon dargestellt nach den besten 
Quellen (Napoléon raconté d'après les meilleures 
sources) ; Leipzig, 1846-1847 ; — jBgypten une 
esjei&t ist (l'Egypte telle qu'elle est); Leipzig, 
1841 ; — Spaniens Schiksale in der neueslen 
Zeit (les Destinées de l'Espagne dans ces derniers 
temps ) ; Leipzig, 1836; — plusieurs traductions 
de Croser ; l'Espion, Lionel- Lincoln ; — la tra- 
duction des ouvrages de Silvio Pellico : le Mie 
Prigioni; Leipzig, 1833; et dei Doveri degli 
Uomini; Leipzig, 1834. 

ConvenatUms'Lêxieon. 

; bêcher (Guillaume- Adolphe), savant al- 
lemand , fils de Guillaume-Théophile Becker, na- 
quit à Dresde en 1796. Destiné d'abord au com- 
merce , il suivit bientôt sa véritable vocation : 
l'étude en général, et surtout celle de l'antiquité. 
De Pforta où il étudia en 1812, il vint en 1816 à 
l'université de Leipzig, où il eut Hermann et 
Spohn pour maîtres en théologie et en philologie. 
Après avoir professé à des titres divers, et dans 
différentes villes , les classiques et l'archéologie, 
il ouvrit à Leipzig en 1842, sur les écrivains de 
l'antiquité, des cours qui furent très-suivis. On 
a de lui : Gallus, oder rôm. Scenen aus der 
Zeit des Augustus (Gallus, scènes romaines du 
temps d'Auguste ) ; Leipzig, 1 838 et 1 849 ; — Cha- 
rikles, oder Btlder der altgriechischen SUten 
( Chariclès , ou Tableaux des mœurs de l'antiquité 
grecque) ; Leipzig , 1840 ; — De Comicis Roma- 
norurn fabulis ; Leipzig, 1837; — De Rom* 
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veteris maris aiguë partis ; Leipzig, 1842; — 
Handbuch der romischen Aller t humer (Ma- 
nuel de l'antiquité romaine) ; Leipzig, 1843-1846. 
Becker travailla aussi à l'Encyclopédie de Pauly. 

Conversations- Lexicon. 

;beceeb (Jean-Philippe), publiciste alle- 
mand, né à Frankenthal le 19 mars 1809. Fils 
d'un menuisier, apprit également une profes- 
sion manuelle , celle de brossier. Les événements 
de 1830 firent de l'artisan un homme politique : 
il rédigea le Messager de V Ouest avec Sieben et 
Pfeiffer, se montra un des propagateurs ardents 
de l'association pour la liberté de la presse, et 
se fit remarquer à la fête de Hambach. Incar- 
céré à cette occasion, il fut relâché en 1833, et 
s'efforça de faire rendre aussi à la liberté ses co- 
détenus. Persécuté plus que jamais pour ses opi- 
nions, il passa en Suisse en 1838, s'y occupa 
d'opérations industrielles et commerciales, tout 
en continuant d'agir dans l'intérêt de son parti. 
Il écrivit dans la Gazette du Jura et autres 
feuilles radicales, et publia : Ein Wort ûber dis 
Fragen der Zeit (un Mot sur la question du 
moment); Bellevue, près de Constance, 1840. 
Dès 1838, et plus tard en 1844 et au commen- 
cement de 1845, son rôle devint plus actif en- 
core; il organisa les corps francs. Devenu 
bourgeois de Berne après la révolution de 1846, 
il contribua aux mesures prises contre les jé- 
suites et le Sonderbimd , et seconda Ochsenbein 
en qualité d'aide de camp. H paya de sa per- 
sonne dans cette campagne, rédigea le rapport 
qui en rendait compte, et dressa la carte topo- 
graphique jointe à ce travail. En 1848, il lut un 
des chefs et organisateurs du corps auxiliaire des- 
tiné à appuyer la révolution en Allemagne, parti- 
culièrement dans le duché de Bade. Mais, après 
l'inutile tentative de Hecker, il revint en Suisse, 
se garda bien de s'associer à l'entreprise de 
Struve, et fonda à Huningue une ligue défensive. 
Aucun de tous ces projets ne devait réussir : fl 
en fut de même de celui d'envoyer des auxiliaires 
allemands et suisses en Sicile et à Rome, projet 
qui échoua par suite d'obstacles rencontrés à 
Marseille. Il se disposait à se rendre seul à Rome , 
lorsque la nouvelle de l'insurrection du Palatinat 
et du grand-duché de Bade le détermina à se 
diriger sur le Rhin avec sa bande. Il arriva à 
Carlsruhe le 17 mai 1849, et couvrit la retraite 
des insurgés battus à Waghœusel. Il commanda 
en chef à Durlach ( 25 juin), et se trouva aussi 
à Murg, d'où il se dirigea vers la forêt Noire. 
Le 12 juillet, il franchit la frontière suisse avec 
les débris de ses troupes et un certain nombre 
d'insurgés. Il a fondé à Genève un établisse- 
ment commercial et industriel. On a de lui : 
Geschichte der Sûd-Deutschen Mai-revolu- 
tion des J. 1849 (Histoire de la révolution de 
mai 1849, dans l'Allemagne méridionale); Ge- 
nève, 1849; ouvrage écrit en collaboration avec 
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^ beckee (Jules), compositeur et musico- 
graphe allemand, contemporain, né le 5 février 
1811. Il étudia à Leipzig, où il eut pour maître 
le célèbre organiste Charles-Ferdinand Becker. 
Ses principaux ouvrages sont : die Neuroman- 
tiker (les Nouveaux Romantiques); Leipzig, 
1840; — Kleebein und Compagnie; Leipzig, 
1841, roman satirique; — Harmonie-Lehre (la 
Science de l'Harmonie) ; Leipzig, 1 842 ; — Mœn- 
nergesang-schule ( Ecole de chant pour les 
hommes); Leipzig, 1845; — die Belagerung 
von Belgrad (le Siège de Belgrade), opéra. 

Conversations- Lexicon. 

; becker atb (Hermann de), financier et 
homme d'Etat prussien, naquit a Crefeld en 
décembre 1801, d'une famille de réfugiés men- 
nonites du village de Beckerath, dans le pays 
de Julien. D'abord commis banquier, il fonda 
ensuite lui-même une maison de banque, et se 
livra dès lors à l'étude des matières économi- 
ques et de législation. En 1836 , il fut nommé 
membre de la chambre de commerce de sa ville 
natale, et en 1843 il représenta à la diète la pro- 
vince du Rhin. Il rédigea, au nom de cette as- 
semblée, l'adresse dans laquelle on repoussait 
le projet de code pénal. A la diète de 1845, il fut 
chargé du rapport de la commission d'examen du 
projet Camphausen, relatif à l'exécution de la 
loi du 22 mai 1815 , au sujet d'une représenta- 
tion générale du pays ; et ce rat lui qui rédigea 
l'adresse des états au roi sur cette importante 
question. H prit une position plus marquée dans 
la première diète générale de 1847, rédigea, puis 
soutint le projet d'adresse des états en réponse 
an discours de la couronne, et parla , dans cette 
assemblée, sur toutes les questions importantes. 
Représentant de Crefeld à rassemblée nationale 
de Francfort , il siégea au centre droit, et sa pas 
rôle exerça une grande influence. Après les évé- 
nements de mars 1848, il eut le portefeuille de- 
finances dans le ministère de l'Empire. Convaincu 
que le rejet de l'armistice de Malmoe entraînerait 
une rupture avec la Prusse, il en vota l'accepta- 
tion. Il prouva ensuite la sincérité de ses opinions 
libérales, en renonçant à reconstituer un nouveau 
cabinet à la suite de la retraite du ministère 
Auerswald-Hausmann , le roi de Prusse n'ayant 
pas adopté un programme qui avait pour base une 
politique constitutionnelle destinée à garantir les 
droits de la couronne, et àétablir l'harmonie entre 
le gouvernement et l'assemblée nationale. 

La sanction de l'armistice de Malmoe fit retirer 
à M. de Beckerath sa démission de ministre de 
l'Empire; et lors des événements dont la Prusse 
fut le théâtre au mois de novembre 1848, il s'ef- 
força d'amener la médiation du pouvoir central 
allemand. Plus tard, à l'occasion de la scission 
produite au sein du parlement par le programme 
de la diète autrichienne de Kremsier, il se mon- 
tra opposé à Schmerling et favorable à M. de 
Gagera. Au mois d'avril 1849 , après l'élection 
impériale, il fut envoyé à Berlin pour y 
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à ce sujet l'opinion do gouvernement prussien ; 
et il en rapporta à Francfort la preuve qu'on 
n'était rien moins que favorable au résultat. H 
s'opposa avec énergie à l'adoption de la motion 
Wydenbrugk, tendante à inviter le peuple alle- 
mand à r exécution de la constitution de l'Empire. 
C'était à ses yeux une mesure révolutionnaire; 
et en cette occasion il ne craignit point de se sé- 
parer de ses amis politiques. Puis fl proposa à 
rassemblée de Francfort de s'ajourner à six se- 
maines, après avoir exposé à la nation allemande 
sa situation dans toute sa vérité. Le rejet de cette 
proposition le porta à résigner son mandat de 
dépoté, et à se démettre des fonctions de ministre 
de l'Empire. Député de la Prusse en 1849, fl ne 
déserta pas ses opinions précédentes ; et l'on 
comprend qu'il dut combattre la politique du 
ministre Manteunel, qui tendait à l'anéantisse- 
ment de l'union allemande et au rétablissement 
de l'ancien système. M. de Beckerath est un 
homme de cœur et de bonne foi. Sans avoir joué 
un aussi grand rôle que Casimir Périer, il a plus 
d'un rapport avec cet homme d'État. Appartenant 
comme lui à la classe des hommes de finances , 
il fut aussi conservateur, tout en professant, au 
fond, des opinions libérales. V. R. 

Ccntersation$-Lexicon. 

*bbceeas (Jeanns), théologien et géographe 
flamand, mort le 25 novembre 1763. On a de 
lui : Bnchiridion scripturisticum tripartitum; 
Bruxelles, 1745-1748; — Description du tnar- 
-quisat (F Anvers, de la seigneurie de Matines, 
et du Bradant wallon; Bruxelles, 1750. 

Biographie universelle ( édition belge ). 

secret ( Thomas ), archevêque de Canter- 
bnry et lord chancelier d'Angleterre, naquit à 
Londres en 1 1 19, ou, d'après d'autres historiens, 
le 21 décembre 1117, d'un marchand anglais 
nommé Gilbert Becket, et d'une musulmane bap- 
tisée sous le nom de Mathilde; il mourut assas- 
siné le 29 décembre 1170. C'est le premier An- 
glais de race qui, depuis la conquête, ait été pri- 
mat du royaume. Après avoir commencé ses 
études à Oxford, il les continua à Paris jusqu'en 
1 139. A son retour il fut recommandé à Thibaut, 
archevêque de Canterbury, qui se l'attacha, l'en, 
voya à Bologne étudier le droit canon, et le 
chargea en 1152 de remplir à Rome quelques 
missions assez difficiles. La même année où 
Henri H, fils de Mathilde, fut sacré roi d'Angle- 
terre ( 20 décembre 1154), Thibaut l'avait nom- 
mé diacrede son église- Becket qui, deuxans au- 
paravant, avait obtenu du pape Eugène la défense 
de sacrer le fils d'Etienne, n'eut pas de peine à 
gagner les faveurs du nouveau roi. La reine- 
mère fit de vains efforts pour empêcher Henri n 
d'appeler Becket an siège archiépiscopal de Can- 
terbury. H s'obstina contre toutes les remon- 
trances , et jura par Dieu que son ami serait 
primat d'Angleterre. Le roi tenait alors sa cour 
en Normandie, et Becket se trouvait avec lui. 
Pans une des conférences qu'ils avaient habituel- 



lement ensemble, le roi lui dit qu'il devait se 
préparer à repasser la mer, pour une commission 
importante. « J'obéirai, » répondit Becket, aussi- 
tôt que j'aurai reçûmes instructions. — « Quoi! 
reprit le roi, » tu ne devines pas ce dont il s'agit, 
et que je veux fermement que ce soit toi qui de-* 
viennes archevêque? » Becket se mit à sourire; et 
levant un pan de son riche habit : « Voyez, 
dit-il , l'homme édifiant , le saint homme que 
vous voudries charger de si saintes fonctions! 
D'ailleurs vous avez sur les affaires de l'Église 
des vues auxquelles je ne pourrais me prêter ; et 
je crois que, si je devenais archevêque, nous ne 
serions bientôt plus amis. » Malgrécet avertisse- 
ment indirect, Henri le nomma chancelier, lui 
confia l'éducation de son fils aîné, et lui assigna 
de grands revenus. Cinq ans après (1102), mou- 
rut Thibaut Henri, qui était alors à Falaise, crut 
ne pouvoir mieux le remplacer que par Becket. 
Celui-ci résista d'abord ; mais le roi insista, et, 
sans s'arrêter aux objections qu'on lui présen- 
tait, il envoya au chapitre l'ordre de l'élire arche- 
vêque. Ce choix déplaisait ; car Becket, qui avait 
jusqu'alors vécu au milieu d'une pompe et d'un 
luxe extraordinaires, ne semblait pas devoir ap- 
porter des dispositions bien propres à faire un 
homme d'Église. Après une vive opposition, les 
évoques cédèrent aux ordres formels du roi. Bec- 
ket fut ordonné prêtre le samedi de la Pente- 
côte, et le lendemain consacré archevêque par 
le prélat de Winchester. Au grand étonnement 
de la cour et du clergé, il changea tout à coup 
de manière de vivre, etdevint studieux, humble, 
frugal > l'ami , le soutien et le commensal des 
pauvres. Ambitieux, avide de popularité, et pé- 
nétré de ces idées de suprématie ecclésiastique 
qui prévalaient alors, il ne se regarda plus comme 
lé serviteur du roi Henri, mais comme celui du 
souverain pontife. Aussi se démit-il bientôt de 
sa charge de chancelier, qu'il regardait comme 
incompatible avec sa nouvelle dignité. Le roi en 
rot vivement piqué, et dès ce moment commença 
entre lui et l'archevêque cette lutte qui ne se 
termina que par un assassinat. Henri avait 
espéré que le primat le seconderait dans ses 
vues sur le clergé : trompé dans son attente, il 
voulut l'obliger, mais en vain, à se démettre de 
son arcbiépiscopat en faveur de son ennemi 
Geoffroy de Riddel. Après le concile de Tours 
en 1103, Henri, qui voulait abolir la juridiction 
des cours épiscopales de Guillaume le Conqué- 
rant et rendre le clergé justiciable des tribunaux 
civils, convoqua dans ce but une assemblée à 
Westminster. H y éprouva la plus vive opposi- 
tion de la part des évoques, et notamment du 
primat, qui, tour à tour supplié, menacé, céda 
enfin, et promit de se conformer aux intentions 
du roi , mais sauf les droits de son ordre et 
ceux de V Église. Le roi, furieux de cette res- 
triction et de la résistance des évéques, tint, le 
28 janvier .1 164, une nouvelle assemblée, où 
furent promulguées en 10 articles ce que l'on 
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nomma les Constitutions de Clarendon. Becket 
s 'y rétracta, se repentit de ce qu'il appelait sa 
faiblesse, et refusa d'opposer son sceau au bas 
des Constitutions. 

La guerre devint alors vive et acharnée. A 
rassemblée de Northampton, tenue le 11 octo- 
bre suivant, le primat fut condamné comme 
coupable de désobéissance , et ses biens furent 
mis à la merci du roi , qui accepta en échange 
600 liv. ( 7,000 liv. sterl., valeur actuelle). Le 
roi réclama en outre 44,000 marcs d'argent pour 
les revenus que l'archevêque avait, disait-il, 
perçus pendant qu'il était chancelier, et dont 11 
devait rendre compte. Toutes ces persécutions, 
Becket les supporta avec une inébranlable fer- 
meté, et ne résigna point son siège. Toutefois, 
comme sa vie n'était point en sûreté, il s'échappa, 
le 16 octobre, déguisé en moine, et aborda à 
Gravelines en Flandre, d'où il se rendit, par 
Saint-Omer, à Soissons, où était le roi Louis VII, 
et ensuite à Sens, où fl fut reçu solennellement 
par Alexandre m, qui y tenait alors sa cour. 
Pendant deux ans il vécut à Pontigny , monas- 
tère de Tordre de Ctteaux dont il prit l'habit, et 
plus tard se réfugia au couvent de Sainte-Co- 
lombe, près de Sens. Pendant qu'il continuait 
toujours sa lutte contre Henri, celui-ci confisquait 
les biens de l'archevêque, proscrivait ses parents, 
tes amis, et en appelait au peuple. Becket, que le 
pape avait nommé son légat en Angleterre, excom- 
munia alors à Véselay tous ceux qui détenaient 
les biens du siège de Canterbury, condamna 
les Constitutions de Clarendon, et surtout six de 
leurs articles, et délia les évéques de leur serment. 
Alors Henri envoya Jean d'Oxford à Rome, où 
était retourné Alexandre m, après la mort de 
l'anti-pape Victor. Cette ambassade n'eut d'an- 
tre effet que la suspension des pouvoirs ac- 
cordés à Becket comme légat, et la nomination 
de deux nouveaux légats. On tint une nouvelle 
assemblée dans une plaine entre Frétral et la 
Ferté-Bernard : la réconciliation s'opéra par les 
soins des nonces Gratien et Vivien. Henri pro- 
mit de restituer les biens de l'église de Canter- 
bury, et le primat se disposa à retourner en An- 
gleterre. H débarqua à Sandwich, et, le jour 
de Noël, renouvela les excommunications con- 
tre ceux qui détenaient les biens de son siège, et 
contre l'archevêque d'York qui avait couronné 
le fils du roi, privilège qui de tout temps avait 
appartenu au primat d'Angleterre. Quelques jours 
auparavant, Henri, qui était alors en Norman- 
die, avait reçu une ambassade qui était venue 
se plaindre de Becket, et il s'était écrié : 
« De tous ceux que j'ai comblés de biens, il ne 
s'en trouvera donc pas un seul qui me délivre 
de ce prêtre turbulent ? » Aussitôt quatre gen- 
tilshommes se rendirent en Angleterre. L'arche- 
vêque célébrait l'office du soir au moment où 
ils entrèrent dans l'église pour l'assassiner. « Où 
est l'archevêque, » dit Béginald , l'un des conju- 
rés? « Le voici, répondit Becket d'un ton cal- 



me. » — Sors d'ici et fuis, » reprit l'assassin. 

— « Ni l'un ni l'autre, répliqua Becket. Vous vou- 
lez mon sang, versez-le : putsse-t-it servir à 
rendre à l'Église la liberté et la paix î Mais je 
vous défends, au nom de Dieu, de Caire le moin- 
dre mal à aucun de mes religieux. » Alors Bégi- 
nald le frappa d'une massue. Le primat, les mains 
jointes, offrit sa tète à un second coup, en di- 
sant : « O mon Dieu , je vous recommande mon 
Ame et le salut de l'Église ! » et il tomba sous les 
coups redoublés de ses meurtriers. Trois ans 
après- il fut proclamé martyr, et canonisé par ce 
même Alexandre m qui l'avait tant de fois 
trompé. L'année suivante, Henri vint faire péni- 
tence à son tombeau; depuis cette époque, ce fut 
un lieu de pèlerinage très-fréquente. Le 7 juillet 
1220, les restes de Becket furent exhumés, et 
transportés dans une châsse précieuse. Les tré- 
sors qu'avait amassés la piété des fidèles ten- 
tèrent l'avidité de Henri VIII, qui, en 1538, le li 
condamner comme coupable du crime de lèse- 
majesté, fit brûler ses os, et porter dans son tré- 
sor vingt-six chariots pleins d'or et d'argent. Vers 
la fin du douzième siècle, le moine Alain de Droche 
fit une collection des lettres de Becket ; et en 1082 
Christ. Lupe, de l'ordre de Saint-Augustin, pu- 
blia (Bruxelles, 2 vol. ln-4°), sous le nom de 
Quadrilogus, ou ffist. guadrlp. vite S. Thonuv 
Cant., ses lettres, celtes d'Alexandre 111, de 
Henri II, de Louis VH. Giles a publié en 1816, 
à Londres, une nouvelle collection des lettres de 
Thomas Becket [M. de laNourrais, dans VEnc. 
des g. du m., avec addit.] 

Candi , ri* de saint Thomas à Becket ,• Saint-Omer. 
181B. — BrandKus , tancti Thomas Cantuarensts et 
Henriei II, Jngtornm régis, Monomachta,- Cologne, Mit 

— OombOMt de Pontrhastcaa, V%* U saint Thmntu, «r- 
ehevêeue deCantorterif,- Parte, l«7t. - Bataille, ffejm/i- 
tiqneet religieuse de aaint Thomas Becket ,• Parte, 1843. 

— Robert, ttist. de saint Thomas èeeket, ete.; thne- 
Km. ISO. - 04lea, lAfe orné autres «/ Tktmm ê e eâet ; 
Loadrea, iSM, t rai lort*. 

* MCtBTT ( feaae )* peintre et graveur an- 
glais, né à Kent en 1653. Il fut d'abord apprenti 
ehes un imprimeur sur étoffes. La connaissanoe 
qu'il fit du graveur Luttant lui inspira le désir 
de s'appliquer à son tour à la gravure. Il réussit 
surtout dans la manière noire, et ses gravures en 
ee genre eurent beaucoup de succès. Ses por- 
traits les plut remarqués sont : un Charles il, 
un Jacques, duc tVYork, un BucHnghanu 11 les 
grava d'après Van Dyck, Leby et d'autres maîtres. 

Walpole, Anecdotes a/ Paint tn§ . 

bbgkihob am ( Charles ), poète dramatique 
anglais, né à Londres en 1Q99, mort en 1730, 
était fils d'un marchand de toiles. Il eut pour 
maître le Dr. Smith, et fit de grands progrès 
dans les lettres; en poésie surtout, il donna 
des preuves d'un talent peu commun. Il n'avait 
pas encore atteint l'âge de vingt ans, lors- 
qu'il donna an théâtre deux tragédies. On a de 
lui : Sdpkm V Africain; — Henri IV, roi de 
France. 

Bioqraphia dranatica. 
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BCCK1H6TOM (Thomas), théologien, diplo- 
mate anglais, né vers 1385 dans le Somersets- 
hire, mort le 14 janvier 1465. H était fils de 
parents obscurs, et s'éleva par son seul mérite à 
d'éminentes dignités. Jeune encore, il attira l'atten- 
tion de Févêque Windham, qui le fit élever avec 
soin. En 1403 il entra an ftew-College d'Oxford, 
devint fellow ou écolier de cette université, puis 
reçut le bonnet de docteur en théologie. Succes- 
sivement chanoine, recteur de Saint-Léonard 
près Hastings , archidiacre , chancelier du duc de 
Gloucester, il fut fait doyen de la cour des ar- 
chers à Londres vers 1429, et rédigea une sorte 
de formulaire pour procéder contre les wiclé- 
fistes. Nommé tuteur du jeune roi Henri VI, il 
écrivit un traité contre la loi d'exclusion des 
femmes, et pour revendiquer les prétentions de 
son souverain à la couronne de France. En 1432 
on 1433, il fut nommé l'un des ambassadeurs 
chargés de négocier la paix avec la France, aux 
gages de vingt schillings par jour ; et il fit partie en 
1435 du célèbre congres d'Arras. En 1439, il fut 
chargé de nouvelles négociations, et s'entremit 
spécialement à la délivrance de Charles, duc d'Or- 
léans, le poète, prisonnier des Anglais depuis la 
bataille d'Azincourt. Vers la même époque, il 
fut nommé secrétaire d'État, et remplit, de 1442 
à 1443, une mission en Aquitaine pour négocier 
le mariage de Henri VI avec l'une des filles de 
Jean IV, comte d'Armagnac (Voy. ce nom, t. IH, 
col. 256 ). Au retour de ce voyage, il fut promu 
au siège épiscopal de Bath et Wells , et sacré le 
13 octobre 1443. Le nouveau prélat se distingua 
pendant tout le cours de sa carrière par un grand 
amour pour les lettres et les arts; il contribua 
puiicsamment à l'embellissement , à l'accroisse- 
ment matériel de sa cathédrale, et laissa à l'u- 
niversité d'Oxford des marques nombreuses de 
sa munificence. Vers 1446, il remplit passagère- 
ment les fonctions de privy-seal, ou garde du 
sceau privé du roi d'Angleterre. Il fut au nombre 
des pairs d'Angleterre, et on trouve des traces 
de sa présence aux parlements de 1444, 1447, 
1449, 1453 et 1459. — On a de lui : De jure 
rrgvm Angtorum ad regnum FrancUe ; — un 
fivre in epistolas Pétri Blesensis; — un recueil 
coRStdérable de lettres, et quelques opuscules. 
Ces diverses productions sont demeurées presque 
e nti èrement inédites ; les manuscrits se conser- 
vant dans les bfbhomèques Lambeth et Cotto- 

A. V. V. 



Bioçraphia Britannica. — Gorton, Biograph. Dietio- 
narj. — Journal d'un ambassadeur anolals, etc , pu- 
blié pu M. Braoet, de Bordeaux, itts, ln-6*. 

*VBCftMAira ( Bernhard), théologien protes- 
tant allemand , natif de Wesel , vivait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. On a de lui : 
Êfcthodus conciliandi ac in veritatem religio- 
nis christianx, concordise et tolerantix fra- 
temminstituendi ecclesias proies tantium,om- 
niumque veronm christianorum opinionibus 
ticet discrepantivm in fimdamento fidei ta- 



\ men cmtvnientium;TTmdbrUtm-VOàtr, 1663, 
in-8 . 

Dnnkel, Nachrirkten von ver s torbe n en CeUhrten. 

*BECKMAPf* (Dothler), prédicateur et his- 
torien allemand , né en 1645 à Yundeni, dan 
le Holstein. Son principal ouvrage est : die His- 
torié des Lcbenslaufes unsers fferrn J.-C 9 
mis den 4 Evangelisten (Histoire de la vie de 
Nôtre-Seigneur J.-C., d'après les quatre évangé- 
listes ). 

Molter. Cimbria Utterata. 

*uK£KMkHH (Jean-Théophile), naturaliste 
allemand , vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. Il était inspecteur des forêts à 
Woikenboorg. On a de lui : Versitche und Er~ 
fahrungen von der su unsern Zeiten hôchst 
nothigen Hol&saat; ChemnKz, 1756, 1777, 
in-8° (ouvrage important sur la sylviculture ) ; — 
Anweimng zu eier pfieglichen Forstwissens- 
chaft ( Élément de la science forestière ) ; ibid., 
1759, 1766, in-8«; — Beytrdge sur Verbessc- 
rung der Forstwissenschqft ( suite de l'ouvrage 
précédent); Ghemnitz, 1763, 1769, in-8°; Leip- 
zig, 1767, in-6*. 

fftrasel, Cêlehrtes DenUchtand. 

*rkcknahh ( Jean- Frédéric-Théophile) , 
organiste belge, né en 1737, mort à Celle le 25 
avril 1792, rot organiste de la grande église de 
Celle et un des plus habiles pianistes du dix- 
huitième siècle. Il excellait surtout dans l'im- 
provisation. En 1782, il fit représenter à Ham- 
boorg Lucas et Jannette, opéra qui rat bien 
accueilli du public. On a de lui des solos et des 
sonates pour le piano. 

Fétis , Biographie universelle des Musiciens. 

beckmann ( Jean ), antiquaire et physicien 
allemand, né à Hoya (Hannovre) le 4 juin 1739, 
mort le 4 février 1811. A l'âge de vingt ans il 
étudia d'abord à Go?ttingue la théologie, qu'il 
abandonna ensuite pour se livrer aux sciences 
naturelles et à leur histoire. Après la mort de 
ses parents, il accepta en 1763, sur la proposi- 
tion de Busching , la place de professeur de phy- 
sique et d'histoire naturelle du gymnase luthé- 
rien de Saint-Pétersbourg, dont ce célèbre géo- 
graphe était le directeur; mais, au bout de 
deux ans, Beckmann quitta cette place par suite 
de la démission de Busching, et se mit à par- 
courir la Suède, pour se perfectionner dans la 
minéralogie. Il séjourna quelque temps à Upsala, 
où il fut bien accueilli par Linné. En 1766, il fut 
nommé professeur de philosophie à l'université 
de Gœttingue ; et en 1 770 il permuta cette chaire 
contre celle d'économie rurale, qu'il garda jus- 
qu'à sa mort. On lui doit un recueil de docu- 
ments précieux sur l'histoire des découvertes, 
des arts et des sciences d'application, sous le 
titre de Beitrâge zur Geschichte der Erfin- 
dungen; Leipzig, 1786-1805, 5 vol. petit in-8°. 
Le 1 er volume contient, entre autres, des notices 
historiques sur l'eau-de-vie, le gaz d'éclairage ,, 
le calendrier, la falsification des vins, les hor- 
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loges, etc.; le 2% volume, des notices histo- 
riques sur les moulins, l'alun, le safran, le pa- 
vage, la quarantaine, les illuminations, etc.; 
le 3* volume, sur le kermès, la cochenille, les 
émaux, les monts-de-piété, les miroirs, etc.; 
le 4 e vohime, sur les savons, la glace artificielle, 
l'étamage, la tourbe, les pompes à feu, l'in- 
digo, etc. ; le 5 e volume, sur les fourrures, l'a- 
cier, les herbes potagères, lehoublon,les crayons, 
les hôpitaux, etc. La plupart de ces notices 
avaient été d'abord publiées séparément dans les 
Mémoires de la Société royale de Gosttingue, dont 
Beckmann était membre depuis 1772. Outre des 
éditions estimées dn livre supposé d'Aristote, De 
mirabilibus Auscultationibus , Gcett., 1786, 
in-4°, du recueil d'Antigone Caryste, Historia- 
rum mirabilium collectio ; Leipzig, 1791, in-4°, 
et de l'opuscule de Marbode, Liber lapidum 
seu de Gemmis, Goettingue, 1799, in-8°, Beck- 
mann a publié : De Historia naturali vête- 
rujn libellas primus; Gœtt, 1766, in-8°; — 
Grundsàtze der Deutschen Landwirthschaft 
( Principes de l'économie rurale allemande); ibid., 
1769, 6* édit, 1806; — Anleitung zur Techno- 
logie (Manuel de technologie) ; 5 e édit., Gcett, 
1809; — Anleitung zur Bandlungswissen- 
schaft (Éléments de la science commerciale); 
ibid., 1789, in-8°; — Vorbereitung zur Waa- 
renkunde ( Préparation à la connaissance des 
produits d'industrie); ibid., 1793, 2 vol. in-8°; 
— Physikalisch-okonomische Bibliothek;\b\à. t 
1770-1778, 33 vol. in-8°; — Beitrdge zur Œko- 
nomie, Technologie, Polizei-und Kameralwis- 
senschaft (Notices d'économie politique, etc. ); 
ibid., 1779-1791, 11 vol. m-8°. H. 

Mensel. Gelehrte* Deutschland. - Gott. Heyne, Me- 
moria Joan. Beckmann, etc.. 1811. - Potier, Estai d'une 
histoire des savants de Gœttinoue. 

* beckmann (Luc ), jurisconsulte allemand, 
né à Hambourg en décembre 1571, mort le 7 fé- 
vrier 1624, rat professeur de droit à Wittenberg. 
On a de lui des dissertations sur divers sujets 
de droit. Les principales sont : De Leude- 
tniis, de Monetis,de Juramentis in génère;— 
De Jurisdictione ; — De Deposito, receptis et 
séquestrations 

Witte, Diartum Bloçraphicum. - Freber, Theatrmm 
Eruditorum. - Motler, Cimbria Utterata. 

* beckmann ( Nicolas ) , jurisconsulte alle- 
mand, natif de Heida, vivait dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. Il eut une vie très- 
agitée, et fut d'abord professeur dedroit à Lunden, 
en Suède. Pufendorf s'étant mis à enseigner ledroit 
naturel, Beckmann en conçut de la jalousie, pu- 
blia des libelles contre lui, et le provoqua même 
en duel. Un arrêt de l'Académie de Lunden con- 
damna ces libelles à être brûlés, et Fauteur à 
quitter la ville. Beckmann se retira, embrassa la 
religion catholique, et devint directeur de la 
chancellerie du couvent de Saint-Michel, près 
Bamberg. Ses principaux ouvrages sont : Doc- 
trinajuris ; — Medulla Justinianea, sivedi- 
lucida todus juris civilis juxta Digestorum 
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methodum explicatio, in-4°; c'est on abrégé 
clair et exact de jurisprudence. 

Journal des Savants, 16W, paire UT, «le la première 
édition. - Moller, Cimbria MUrata. — Botatrd. 
Icônes Vtrorum illustrUtm. 

becewitb ( George) , général anglais, né 
en 1753, mort à Londres le 20 mars 1823. Il fit 
ses premières armes dans la guerre de la métro- 
pole contre les colons de l'Amérique du Nord, et 
rendit des services diplomatiques et militaires jus- 
qu'en 1793, où il fut nommé gouverneur de 111e 
deBermude; il commandait, en 1804, les forces 
militaires dans les lies-du-Vent et sous-le-Vent 
En 1809, il enleva la Martinique à la France. En 
janvier 1810, il s'empara de la Guadeloupe, et re- 
tourna aux Barbades, où il ne s'occupa pins que 
de l'administration du pays. En 1816, il eut le 
commandement des troupes de l'Irlande. Il était 
de retour en Angleterre en 1820. 

Gorton, General Bioçrapkieal DictUmarf. — Rom, 
New Bioçraphtcai Dietkmarf. 

béclard ( Pierre-Augustin ), médecin ana- 
tomiste, naquit à Angers le 15 octobre 1785, de 
parents peu favorisés par la fortune, et mourut à 
Parts le 17 mars 1825. Après de bonnes études 
faites à l'École centrale de cette ville, il fut d'a- 
bord commis chez un marchand quincaillier, 
puis employé dans une administration des mes- 
sageries ; enfin, entraîné vers l'étude delà méde- 
cine par un penchant irrésistible, il surmonta 
tons les obstacles, et parvint à se faire recevoir 
élève interne à l'école secondaire de sa ville na- 
tale. Pendant quatre ans il suivit avec un succès 
remarquable les cours de cette école, vint à Pa- 
ris en 1808, s'y fit recevoir docteur en chirur- 
gie, et, après avoir obtenu plusieurs prix à l'école 
pratique, fut nommé successivement prosecteur 
de la Faculté, chef des travaux anatomiques, chi- 
rurgien en chef de l'hôpital de la Charité, et en- 
fin, en 1818, professeur d'anatomie à l'École de 
médecine. Dans ces dernières fonctions, il fit 
preuve de la conception la plus prompte et la 
plus étendue, du jugement le plus sain et le 
plus méthodique, de la mémoire la plus sure, 
et d'une élocution facile, que rendaient plus 
remarquable encore une précision et une net- 
teté extraordinaires. Il mourut à l'Age de qua- 
rante ans, d'une fièvre cérébrale. L'École de 
médecine se porta en foule sur le lieu du con- 
voi, et le cercueil, enlevé de la voiture destinée 
à le conduire, fut porté sur les bras des étudiants 
jusqu'à sa dernière demeure. — Outre un grand 
nombre de mémoires d'anatomie spéciale insérés 
dans le Bulletin de la Faculté de médecine de 
Paris ( 1812-1817 ), dans le Journal de méde- 
cine de Leroux (t. XXXVII), dans les Mémoi- 
res de la Société d'émulation (t. VHI), on aue 
Béclard : des additions à VAnatomie générale de 
Bichat, 4vol. in-8°, Paris, 1821; et Ae* Éléments 
d'anatomie générale , Paris, in-8°, 1823; V édi- 
tion, 1826. C*est ce dernier ouvrage qui fit la 
réputation de Béclard. Enfin, on a de lui nn 
grand nombre d'articles d'anatomie, insérés dan* 
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les douze premier* volumes du Dictionnaire de 
Médecine en 21 vol. m-8°. 

Oaude-PterreOtllTler. Notice sur ta Pie et les (htvra- 
çe$ de P.-A. Béclard; Part», inrr. In-a«. - Parbet, Sloee 
4m Beclmd. 

* bbcmahh (Bernard-Louis), historien al- 
lemand, né à Betnita,près Dessau, le 18 janvier 
1694; mort à Berlin le 3 décembre 1780, a pu- 
blié les dan premiers volumes d'une Descrip- 
tion historique de la Marche de Brandebourg, 
in-fol. ; on trouve quelques dissertations de lui 
dans les Mémoires de r Académie de Berlin. 

Adelonf . Soppl. à Jôcber, AUgem. GeUhrten-bexicon. 

* bbcmahh (Chrétien), théologien protes- 
tant allemand, né à Berne en 1580, mort le 
17 mars 1848; ses principaux ouvrages sont: 
Origines latinœ linguw; — Exercitationes 
théologie* contra Socinianos; — Anatomia 
untoersalis triumphans ; — Schediasma phi- 
lologicum; — De usu logiese ; — Comparatio* 
num logicarum libri IV. 

Freher, Theatnan ErmdUorum. — Recmton, Anhlt- 
tische mstorie. 

bbchahh ( Gustave-Bernard et Othon-Da- 
vid-Henri), jurisconsultes allemands, deux 
frères, né à Dewitz, dans le duché de Mecklem- 
bourg, en 1720 et 1722;mortsà GostHngueen 1783 
et 1784. Us professèrent le droit à Gcettingue, 
et furent constamment attachés aux mêmes tra- 
vaux. Après la mort de son frère, Othon publia 
un ouvrage intitulé Becmannorum fratrum 
ConsultatUmes et decisiones Juris, quas post 
obUumfratrisG.-B. BecmanniediditO.-D.-H. 
Beemannus, Juncto brevi fratris vit je curri- 
cnlo; Gœttingue, 1783-1784, m-4*. 

Roae, New Bioçr. DictUmarm. 

bbcmahh (Jean-Christophe), historien et 
géographe allemand , né à Zerbst en 1641, mort 
à Francfort le 6 mars 1717. Il voyagea en Alle- 
magne et en Hollande, et devint professeur de 
grec et d'histoire àFrancfort-sur-rOder. On a de 
lui : Historia orbis terrarum geographica et 
civilis; Francfort, 1673, in-8° ; — Historia An- 
Iialiina; Zerbst, 1710, 3 vol. in-fol., avec plan- 
ches ; — Accessiones Hist. A nhalt. t continuation 
de Fourrage précédent, de 1709 à 1716; ibid., 
1716, 3 vol. m-fol.; — Historia memoranda 
Francofurtana, seu Notitia universitatis , 
Catalogué bibliotheex , Chronicon civitatis; 
Francfort-sur-1'Oder, 1676, in-4°; — Oratio se- 
cutaris , 1713, in-fol. de 64 pages, discours latin 
prononcé par Becmann à l'occasion de l'anni- 
versaire du protestantisme; — une Histoire 
complète de Brandebourg, dont le neveu de 
Becmann a publié 2 vol. à Berlin, 1751 et 1753, 
in-fol.; — Syntagma dignitatum illustrium, 
ewilium ,sacrarum et equestrium; Francfort- 
snr-l'Oder, 1696, in-4°; — Anmerkungen von 
dem rit (er lichen Johanniter-orden (Remarques 
sur Tordre de Saint-Jean, etc.) ; ibid., 1693, in- 
fol.; Cobourg, 1695, in-4\ 

jteia BrudUormn Ltps. — Fr. Werckmeteter, Oratio 
paneçyrica in obitomJohn.- C. Aeemoimi/Ciutrln, 1717, 
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In-fol. — Monument** Beemmmimusm, h. : FUa et 
scripta J.-C. BeemamA; Fri.-rar-rOder, 1719, la-fol. 

*bbcœub (Charles), peintre français d'his- 
toire et de portraits, né à Paris en 1807, élève 
de Le Thière, est un des bons artistes contem- 
porains. On a de lui plusieurs tableaux, entre 
autres un Homère auprès des bergers. 

Nagler, Nettes AUgemetne* Kunstler-Lexicon. 

bbcobub (Jean-Baptiste), naturaliste fran- 
çais, né à Metz en 1718, mort dans la même 
ville le 16 décembre 1777, eut des relations 
avec beaucoup d'illustres naturalistes de son 
temps, et fut le premier maître du voyageur Lé- 
vaillant On a de lui : Mémoire instructif sur 
la manière ^arranger les différents ani- 
maux, etc., inséré dans le Journal encyclopé- 
dique, et dans VAldrovandus Lotharingie de 
Buchoz. 

* bbcoh ( Thomas ), théologien anglican, mort 
à Cantorbéry en 1570. On a de lui plusieurs 
traités de théologie, dont le principal a pour titre : 
Comparatio Cœnm Domini et misse papistiese. 

Freher, Theatrum Bruditorum. — Kœntg, Bibliotheca 
vêtus et nova. 

I bbcqvbbbl ( Antoine-César ), célèbre phy- 
sicien français, né le 7 mars 1788 à Chatillon-sur- 
Loing (Loiret). A dix-huit ans il entra à l'É- 
cole polytechnique, d'où il sortit en 1818 comme 
officier du génie, et fit les campagnes d'Espagne 
de 1810 à 1812. H s'y trouva à plusieurs sièges, 
et se distingua particulièrement à celui de Tar- 
ragone, où il dirigea une colonne d'attaque à 
l'assaut du fort le Francoli. En 1813, il fit la 
campagne de France, comme attaché à l'état- 
major général de l'armée; et en 1815 il quitta, le 
service, avec le grade de chef de bataillon, pour 
se livrer exclusivement à la carrière scientifique, 
dans laquelle il fut encouragé par son ami et pa- 
rent Girodet-Trioson. Dès 1819 il commença ses 
publications par des recherches minéralogiques 
et géologiques sur plusieurs carbonates calcai- 
res, etc. Mais bientôt les phénomènes de l'élec- 
tricité absorbèrent toute son attention. 

En étudiant les propriétés physiques du succin, 
M. Becquerel eut l'occasion de faire des expé- 
riences sur le dégagement de l'électricité par pres- 
sion ; ce fut là le point de départ pour ses travaux 
en physique. H s'occupa ensuite du dégagement de 
l'électricité dans toutes les actions chimiques , et 
donna les lois des effets produits. Ces recherches 
l'amenèrent à renverser la théorie du contact avec 
laquelle Volta expliquait les effets de sa pile, et 
à construire la première pile à courant constant. 
Les découvertes que M. Becquerel a faites en 
cette matière se trouvent consignées dans les 
Annales de Physique et de Chimie, et dans les 
Mémoires de F Académie des sciences. Depuis 
vingt-trois ans qu'A est membre de l'Institut, il 
a lu au sein de ce corps savant plus de cent mé- 
moires, parmi lesquels on remarque les suivants : 
la Distribution du magnétisme libre dans les 

I' fils microscopiques de platine et d'acier;— les' 
Actions magnétiques ou actions analogues 
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produites dans tous les corps par l'influence 
de courants électriques très-énergique* ; — 
l'Action de la force aimantée sur tous les 
corps ; — les Phénomènes thermo-électriques. 
Ces nouvelles recherches lui firent découvrir no 
procédé très-simple pour déterminer la tempéra- 
ture des parties intérieures du corps de l'homme 
et des animaux , sans produire de lésion» sen- 
sibles. Il fit de ce procédé de nombreuses appli- 
cations physiologiques, et constata que, lorsqu'un 
muscle se contracte, il y a dégagement de chaleur. 
M. Becquerel est un des créateurs de l'électro- 
chimie; et ses travaux rai ouvrirent, en avril 
1829, les portes de F Académie des sciences. Dès 
1828 il avait fait servir cette science, en quelque 
sorte nouvelle, à la reproduction des substances 
minérales, et au traitement, par la voie humide, 
des minerais d'argent, de plomb et de cuivre. 
C'est à l'occasion de ces recherches qu'il Tut 
nommé membre de la Société royale de Londres, 
qui lui décerna en 1837 la médaille de Gopley. 
Parmi les substances que M. Becquerel obtint 
à l'aide des actions électriques lentes, on dto 
jusqu'à présent l'aluminium, le silicium, le glu- 
cium , le soufre et l'iode en cristaux , les sulfures 
métalliques, particulièrement lapyritedodécaèdre, 
la galène, le sulfure d'argent, lesiodnres et les 
doubles iodures, les carbonates, la malachite, 
le spath calcaire, la dolomie, les arséniates et 
les phosphates terreux et métalliques, la silice 
cristallisée, etc. On doit aussi à M. Becquerel un 
procédé de coloration électrique sur or, argent 
et cuivre, procédé qui est devenu l'objet de nom- 
breuses applications. 

Le but que M. Becquerel s'est proposé en élec- 
tro-chimie, c'est d'établir les rapports existant 
entre les affinités et les forces électriques, et pro- 
voquer l'action des premières en vertu des se- 
condes. La dorure, l'argenture, etc., par voie 
humide, ainsi que l'électrotypie, ne sont que des 
applications variées de l'électro-chimie. Parmi les 
autres travaux de l'illustre physicien, nous signa- 
lerons encore ses recherches sur la conductibi- 
lité électrique des métaux, sur les galvanomètres, 
sur les propriétés électriques de la tourmaline , 
sur l'électricité atmosphérique, sur les effets pro- 
duits pendant la végétation, sur la balance élec- 
tro-magnétique susceptible de mesurer avec 
exactitude l'intensité des courants électriques, 
sur l'emploi du sel marin en agriculture, etc. 

Devenu membre du conseil général du Loiret 
en 1847, M. Becquerel traita scientifiquement au 
sein de cette assemblée la question de l'améliora- 
tion de la Sologne. Les rapports qui résument ses 
études sur cette question , présentés depuis à l'A- 
cadémie des sciences, paraissent avoir provoqué 
l'attention et la sollicitude du gouvernement 

M. Becquerel est professeur administrateur 
du Muséum d'histoire naturelle. Outre les mé- 
moires spéciaux mentionnés ci-dessus, il a publié : 
Traité de VÉlectricité et du magnétisme, 7 
vol. ; Paris, 1834-1840 (Firmin Didot);— Traité 
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d' Électro-chimie, 1 vol. in-8?; — Traité de 
Physique considérée dans ses rapports avec la 
chimie et les sciences naturelles, 2 vol. in-8 9 ; 
— Traité de Physique terrestre et de Météoro- 
logie, en collaboration avec son fit* Edmond; 
Paris (Firmin Didot), vol. in-8°, 1847; — Traité 
des Engrais inorganiques, 1 vol. in-12 ; — Des 
Climats, et de V Influence des sols boisés et de- 
boisés, 1 vol. in-8°. 

Louis- Alfred Becquerel, fils ataé du précé- 
dent, né à Paris le 3 juin 1814 , a suivi la car- 
rière médicale. Reçu docteur le 1 er janvier 1841, 
chevalier de la Légion d'honneur deptû* 1845, 
agrégé à l'École de médecine, du Bureau central 
des hôpitaux depuis 1848, médecin de l'hospice 
de Sainte- Perrine depuis 1851, il a publié plu- 
sieurs travaux et mémoires intéressants, parmi 
lesquels on remarque : Recherches cliniques sur 
la méningite des enfants; Paris, 1838; — Re- 
cherches anatomico-pathologiques sur la cir- 
rhose du /oie, dans les Archives générales de 
médecine, 1840 ; — Séméiotique des urines, ou 
Traité des signes fournis par les urines dans 
les maladies; 1841 , vol. m-8° ; — Sur les Af- 
fections tuberculeuses du carreau; thèse inau- 
gurale, janv. 1841 ; — Traité du bégaiement, 
et des moyens de le guérir; 1844, br. m>8°. 

Alexandre- Edmond Bgcooeael, second fais 
du célèbre physicien, né à Paris le 24 mars 1820, 
se livra spécialement a l'étude de la physique. Il 
rotélèvede l'École normale etdel'Éooie polytech- 
nique en 1838. Il suivit les traces de son père, 
devint aide-naturaliste au Muséum d'histoire na- 
turelle, et occupe depuis 1853 la chaire de phy- 
sique au Conservatoire des arts et métier*. L'e- 
lectricité, le magnétisme et l'optique ont été jus- 
qu'ici l'objet de ses travaux. 

En faisant agir les aimants sur les liquides et 
les gaz, il découvrit que le gaz oxygène est un 
corps magnétique, et que, par rapport aux 
autres gaz, il est ce que le fer est aux autres mé- 
taux. De là on doit conclure que l'air est une en- 
veloppe magnétique entourant la terre, et que la 
cause des variations du magnétisme terrestre 
réside probablement dans l'atmosphère. 

Il découvrit en 1848, entre autres substances 
impressionnables, un chlorure d'argent qui peut 
recevoir et conserver les impressions colorées de 
la lumière : ainsi, le spectre solaire agissant sur 
une surface convenablement préparée, y laisse 
subsister, après sou action, son emprcinle avec 
toutes ses couleurs ; nue chambre obscure peut y 
laisser ses images avec tontes leurs nuances. 
Cette découverte montre que le problème de 
peindre avec la lumière est résolu scientifique- 
ment. Ces belles impressions peuvent ae conser- 
ver longtemps et intactes dans l'obscurité mais 
la surface impressionnable peut s'altérer a la 
lumière quand on la garde quelque temps au 
jour, et jusqu'ici on n'a pu permettre aux em- 
preintes colorées de se conserver indéanimeat 
sous l'action de la lumière. 
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Dam plusieurs mémoires, M. Becquerel a 
étudié tes propriétés des rayons lumineux agis- 
sant sur les différentes substances impression- 
nables ; et cette étude lui a fait découvrir que des 
rayons n'agissent sur certaines substances sen- 
sibles, que lorsque ces substances ont reçu préa- 
lablement un commencement d'impression sous 
Faction d'antres rayons. Il a apprécié aussi le dé- 
veloppement d'électricité résultant des actions 
chimiques dues à l'influence de la lumière ; on 
lui doit la construction d'un instrument qui, 
par rapport aux rayons agissant chimiquement 
sur les corps, sert aux mêmes usages que la pile 
thermo-électrique par rapport aux rayons calo- 
rifiques; enfin, dans d'autres mémoires, M. Bec- 
querel a examiné le pouvoir que possèdent les 
rayons lumineux de rendre les corps phosphores- 
cents on lumineux par eux-mêmes-. X. 

Qnérerd, la France littéraire Suppléai. — Documenta 
Utfdtts. 

BKCQtrrr (Antoine), bibliographe, né à Pa- 
ris en 1654, mort le 20 Janvier 1730, fat biblio- 
thécaire de l'ordre des Célestins. C'était un 
homme d'un savoir étendu et d'une grande dou- 
ceur de caractère. On a de mi : Supplément et 
r e marques critiques sur le vingt-troisième 
chapitre du sixième tome de F Histoire des 
ordres monastiques (du P. Héiyot), où il est 
truite des célestins; Paris, 1726, fn-4*; im- 
primé avec les Mémoires de Trévoux; — Gal- 
Hca Celestinorum congregationis , ordinis 
S.-Benedicti, monasteriorumfandationes, vi- 
rorumque vita ont scriptis illustrium Elogia 
historica,servato ordine chronologico ; opus 
Hpartitum; Paris, 1719, in-4*. 

Leloof , Bibliothèque historique de ta France. 

* becqcie (S.-Jf. ), célèbre flûtiste français , 
né à Paris en 1800, mort le 10 novembre 1825. 
11 occupa en 1821 l'emploi de première flûte à 
ropéra-Comiqne. On a de lui plusieurs composi- 
tion» pleines de grâce et de goût 

Fétts, DieUemnaere universel des Musiciens. 

ftCCRi-MTJSTAPmu , favori et compagnon de 
débauche du sultan Amurath IV, vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. Amu- 
rath, se promenant déguisé dans les rues de 
Constananople, aperçut un homme ivre, et se 
■ût à causer avec lui. Les reparties de ce mal- 
heureux lui plurent, sa gaieté l'amusa; il le fit 
transporter dans son palais. Cet ivrogne était 
Bécri-Mustapha, qui devint un des pins sages 
conseillers privés du jeune sultan. Il prouva aussi, 
par sa bravoure aux sièges d'En van et de Bagdad, 
qu'à était rade ses meilleurs capitaines. Il mou- 
rut quelques années avant son martre. Amurath 
le pleura, et porta son deuil. 

Havraer. Histoire de l'Empire ottoman, 

ractts, aga des janissaires, vivait dans le 
milieu du dix-septième siècle. H fat le chef de 
la fameuse révolte qui devait renverser du 
troue Mahomet IY presque à son avènement, 
Tan de l'hégire 1059 (1649 de J.-C). Le soulè- 
Yeraent eut pour prétexte l'altération des mon- 
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naies , qui diminuait la paye des janissaires ; mais 
le motif réel était la jalousie et l'ambition de la 
vieille sultane Keasem. Le grand vizir, par sa 
prudence, par son courage et des mesures 
promptes , fit échouer les projets des révoltés. 
La sultane Keasem fut mise à mort, et le fatal 
lacet fit justice du crime de Bectas. 

MorérI. Dictionnaire historique. — iltcant, de r Em- 
pire ottoman. 

bectoz ( Claudine m ) , dite la sœur Scolas- 
tique f née dans tes environs de Grenoble vers 
1480, morte en 1547. Elle entra fog jeune dans 
le monastère de Saint-Honorat, en Provence, 
dont elle devint abbesse, et où elle mourut. Elle 
s'est rendue célèbre par la connaissance appro- 
fondie qu'elle avait des langues anciennes, et 
par la facilité et l'élégance avec lesquelles elle 
écrivait le latin. Elle était en correspondance 
avec François I er , qui montrait souvent ses lettres 
aux dames de sa cour, comme des modèles de 
grâce et de bon goût. Aucun des ouvrages de 
Claudine de Bectoz n'est parvenu jusqu'à nous. 

Chorirr, Bibliothèque du Davphiné. — Hllarion de 
Costc. Éloges des femmes illustres, i. H. — François 
Aofruslto , Theatro délie Donne illustre, 

beda ( Noèl ), théologien français, né dans le 
diocèse d'Arranches, mort le 8 janvier 1536, fut 
un des docteurs de son temps qui eut le plus de 
crédit et d'autorité dans la faculté de théologie , 
dont il devint le syndic. H persécuta particu- 
lièrement Robert Estienne. Animé d'un zèle 
turbulent, il fut condamné deux fois à être 
banni; et en 1536 un arrêt du parlement en- 
voya le docteur incorrigible a l'abbaye du mont 
Saint-Michel, où il termina ses jours, avec la ré- 
putation du plus violent déclamatcur et de l'ad- 
versaire le plus incommode. Ses principaux ou- 
vrages, écrits dans un style incorrect et lourd, ont 
pour titre : Deunica Magdalena; Paris, 1519, 
in-4° ; — Contra commentarios Fabri in Evan- 
gelia, libri II, etc.; in Erasmi paraphrases, 
Ub. 1, 1526, in-fol., écrits très-rares ; — Apologia 
proftliabus et nepotibus Annœ contra Fabrum, 
1520, in-4 ; — Apologia contra clandestinos 
lutàeranos, 1529; — des dialogues contre 1\4- 
pologie d'Origène, du docteur Merlin; — un 
petit Traité sur le rétablissement du cierge 
pascal; — une Confession de foi, en français. 

M orérl , Dictionnaire historique. — I.e Mire, Script, 
Seeut. 16. — Dupln , BibL eccles,, seizième siècle, part. 4. 
— Richard Simon , Critique de Dupin, L H, c. «, p. 1. 

bedacikb (madame). Voy. Durand. 

bboafp ( Antony- Aloysius- Emmanuel 
Van), peintre flamand, né à Anvers en 1787, 
peignait des portraits et des sujets historiques. 
Les ouvrages de cet artiste rappellent les plus 
beaux tableaux des maîtres flamands. On les 
trouve dans les collections des amateurs de l'art, 
et dans plusieurs galeries importantes. 

Nasser, Neues AltgemHnes KûnsUer-Lericon. 

*bédabd (Jean-Baptiste), violoniste fran- 
çais, né à Rennes en 1765, mort à Paris en 1815, 
fut d'abord premier violon et maître de musique 
au théâtre de sa ville natale, et vint, pins tard, 
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résider à Paris. On a de loi des duos, des sym- 
phonies, des contredanses, des valses, et une 
méthode de violon. 

Fétts, Biographie universelle des Musiciens. 

bbddbtolb ( Dominique), médecin et na- 
turaliste, natif de Genève, mort vers 1692. Il 
fat médecin de GaQlaaroe m. On a de lui : JHs- 
pvUatio inauguralis de epilepsia; Bâle, 1681, 
uv4° : Fauteur y soutient, entre autres, que la 
lune n'a aucune influence sur les animaux et les 
plantes; — Essais d'Anatomie, ou Von expli- 
que clairement la construction des organes; 
Leyde, 1686, in-12, nouv. édit.; Paris, 1721, 
in-12; — Dissertatio de hominis Generatione 
in ovo, in-4°. 

Senebler, histoire littéraire dé Genève. 

bbddevole ( Jean ), jurisconsulte suisse, 
né à Genève en 1697, mort dans un village 
près de Genève vers 1760. Homme d'esprit, mais 
d'une humeur inquiète et turbulente, il quitta sa 
patrie où il plaidait avec distinction, alla vivre 
à Paris, puis à Rome, où il abjura la religion 
protestante; il eut la prétention de descendre 
de la famille de Bentivoglio, et rat chassé de la 
ville. On a de lui une traduction de V Histoire 
civile du royaume de Naples, par Giannone, 
1742, 4 vol. in-4*. « Cette traduction , dit Se- 
« nebier, renferme bien des choses qui ne sont 
« pas dans la première édition italienne de cet 
« ouvrage. » 

Senebier, Histoire littéraire de Genève. 

beddoes ( Thomas ), médecin anglais, né à 
Shifaal, dans le Shropshire, en 1760; mort en 
1808. Il étudia à l'université d'Oxford, où il de- 
vint professeur de chimie, et s'établit quelque 
temps après à Bristol. Il était lié avec le célèbre 
médecin Brown, et entretint un commerce épis' 
tolalre avec l'illustre Lavoisier. Outre quelques 
articles de journaux et des ouvrages de médecine 
élémentaire, on a de lui (en anglais) : Essais sur 
les talents de M. Pitt comme homme d'État, 
1796. — Essai sur les causes, les premiers si- 
gnes et les préservâtes de la consomption, l 799, 
in-8°; — Hygeia, ou Essais de morale et de 
médecine sur les causes qui influent sur l'état 
des personnes de la classe moyenne et de la 
classe des riches; Bristol, 1802, 3 vol. in-8°; 
— Lettre à sir Joseph Banks sur les causes 
et la destruction des mécontentements ac- 
tuels, les imperfections et Us abus de la mé- 
decine, 1803. 

Edn. Stock, fie de Beddoes. - Biographie médicale. 

bèdb, surnommé r Anglais ou le Vénérable 

(Beda Venerabilis) (1), célèbre moine et histo- 

(l) On rapporte plusieurs renions poor expliquer ce 
surnom de Fénérabie, comme st une chose aussi simple 
avait besoin d'être expliquée. « Quelques-ans, dit Soard 
dans la Biooraphie universelle, prétendent que Bède 
était de son temps en si grande vénération , que, par an 
honneur singulier et jusqu'alors sans exemple . on or- 
donna que.de son vivant, ses homélies seraient lues dans 
les églises, comme fanant partie do aervloe divin. Mais 
on était embarrassé, en annonçant cette lecture, du Utre 
a donner à l'auteur : celui de saint ne pouvait convenir 



rien anglais (1), naquit, selon Malmesbury, en 
675 (2), à Wearmouth, près de l'embouchure de 
la Tyne, et mourut, suivant les meilleures auto- 
rités, le 26 mai 735 (3). A sept ans, comme il 
nous rapprend lui-même , il fut mis au monas- 
tère de Saint-Pierre, dans le diocèse de Durham, 
et confié aux soins de l'abbé Benoit et de son 
successeur Geolfried ou Geoffroy. Il y passa 
douze ans, et écrivit plus tard les éloges de ses 
bienfaiteurs et maîtres. A dix-neuf ans il fut or- 
donné diacre, et à trente ans il reçut, sur les 
instances de Geoffroy, les ordres de prêtrise, en 
même temps que Jean de Beverley, le futur évê- 
que de Hagustald ou Hexham, que Ton cite aussi 
parmi ses précepteurs. Les moindres détails in- 
téressent quand il s'agit d'une de ces rares lu- 
mières qui apparaissent, comme des météores, 
dans une époque de ténèbres. Malheureusement 
l'histoire en est peu prodigue. 

La renommée de Bède, comme savantethomme 
pieux, franchit bientôt le détroit, ne répandit 
sur le continent , et parvint jusqu'à la cour de 
Rome. Le pape Sergius lui fit (aire des offres 
brillantes pour l'attirer auprès de lui et le con- 
sulter sur différents points de discipline ; mais rien 
ne put arracher le religieux austère à son cou- 
vent età ses paisibles études : il songeait déjà à 
réunir les matériaux de V Histoire ecclésiastique 
de sa nation : un travail trop assidu altéra .bien- 
tôt sa santé, et le fit mourir à l'âge de soixante 
ans. William de Malmesbury (Degestis Begum, 
m, 3) et Siméon de Durham (Hist. eccles. Du- 
nelmensis, 1, 15) donnent la relation suivante, 

à un homme vivant; son nom sans utre paraissait trop 
sec : on troova ennn celui de vénérable, qui est reste. 
Cette explication n'a point été généralement adoptée ; 
on verra si l'un est tenté de regarder les deax suivantes 
comme vraisemblable». Bède étant, dit-on. deveno aveu- 
gle par l'effet de son grand âge (quoiqu'il ne soit pas 
mort très-Agé et n'ait Jamais été aveugle), an Jeane 
moine le mena, par plaisanterie, auprès d'un tas de 
pierres, lui disant qu'il était entouré d'une foule de peuple 
qui se tenait en silence pour recevoir ses exhortations. 
Le bon vieillard leur fit an long discours, terminé par 
une prière, à laquelle les pierres répondirent respectueu- 
sement : Amen, venerabilis Beda. Voici l'autre ver- 
stoo : Un moine travaillait à une épltapne de Bède ; peu 
exercé sans doute dans l'art de la poésie. Il n'avait pu 
parvenir à trouver de son premier vers que ces mots . 
Hme tant in/ossa Beda?... ossa. Après s'être vainement 
creusé la tête pour trouver on mot qnl pût remplir Ho- 
tervalle, Il se coucha et s'endormit ; mats le lendemain, 
en reprenant son travail , Il fut fort étonné de trouver 
son vers écrit tout entier ainsi i Hsec svnt in foesa Baux 
rxif EftABiLis ossa. » — S'il y a quelque chose qui doive 
étonner, c'est que l'on se soit donné tant de peine 
pour trouver l'origine d'une éplthète si naturelle , que 
l'on n'a Jamais prononcée dans les prières comme celle de 
saint, et que l'on donne aujourd'hui à tontes les per- 
sonnes un peu respectables. 

Cl) Il a été à tort revendiqué par IlUUe. 

(ftj siméon de Durham le fait naître en 677 ; d'antres, 
cntTletCTS. 

(S) Baroolua (Annal.) essaye de prouver que Bède écrivait 
encore eu 771 , ce qui est tout à fait Inexact. D'abord , 
Cothbert, qui avait assisté * la mort de Bède, la met pré- 
cisément à l*an TU; pois aalnt Bonlmce, qui souffrit te 
aurtyre en Ttt. parle de Bède comme d'an nomme déjà 
mort; et dès cette époque ses ouvrages étaient recher- 
chés comme ceux d'un Père de l'ftgUse. 
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d'après le moine Cuthbert, sur les deniers mo- 
ments deBède. Tourmenté, pendant sept semai- 
nes, par un asthme violent, le bon moine poursui- 
vit néanmoins ses occupations ordinaires : il 
priait, instruisait la jeunesse, et écrivait. Pendant 
ses longues insomnies, causées par sa maladie , il 
chantait des hymnes, et se désolait de ne pouvoir 
mettre la main à sa traduction de l'évangile de 
saint Jean en anglo-saxon, et à sa compilation des 
œuvres de saint Isidore. La veille de sa mort , il 
se sentit très-mal; ses pieds étaient enflés et ses 
membres déjà presque paralysés : « Combien 
reste-t-il encore de chapitres? demanda-t-il à 
WUberch son secrétaire. » — « Un seul, répon- 
dit celui-ci; mais vous êtes trop faible pour me 
dicter. » — « Prenez votre plume, répliqua le 
moribond , trempez-la dans l'encre , et écrives 
vite. » Vers les neuf heures, il se fit apporter par 
un des frères un peu d'encens et quelques autres 
objets qu'A avait enfermés dans son armoire. 
« Maître, lui dit le secrétaire, qui n'avait pas 
cessé d'écrire , maître, j'ai fini. » — « Oui, re- 
prit Bède, vous avez dit vrai : consummatum 
est. Maintenant relevez ma tète , et mettez-moi 
sur mon séant à l'entrée de ma cellule : je veux 
voir encore une fois la place où j'ai eu l'habitude 
de prier ; » et après avoir invoqué le nom du Sei- 
gneur, il rendit le dernier soupir. La mort de 
Bède le Vénérable vant bien celle d^paminondas. 
Quel magnifique sujet pour un peintre! — Son 
corps fut enterré dans l'église du monastère 
de Jarrow, et plus tard transporté à Durham , 
où il reposait avec le corps de saint Cuthbert, 
dans le même cercueil, s'il faut en croire un 
vieux poème saxon , cité dans l'Histoire de Dur- 
ham par Siméon (1). 

Cette apparition d'un savant hyperboréen à 
une époque où l'Italie même était plongée dans 
la barbarie, est un phénomène extraordinaire, 
digne de méditation. Bède n'avait point acquis 
son savoir dans les écoles, alors fort rares, du 
continent; sans quitter les lies Britanniques , il 
s'était instruit lui-même , dans sa cellule, par la 
lecture des anciens, et surtout des Pères de l'É- 
glise. Initié aux lettres grecques et latines, il 
écrivait avec une grande clarté, bien que son 
style manquât quelquefois d'élégance et de pureté. 
Son principal ouvrage a pour titre : Bistoria 
ecclesiastka gentis Anglorum, en cinq livres, 
imprimée pour la première fois, en 1474, par 
Conrad Fyner d'Essling; édition extrêmement 
rare , dont la Bibliothèque impériale de Paris 
possède nn exemplaire. Le roi Alfred le Grand 
[voy. ce nom) traduisit cet ouvrage en anglo- 
saxon ; cette version , accompagnée de l'original 
latin, fut publiée à Cambridge ( 1644, in-foL ) 

(1) Ou dte plusieurs épltaphes sur Bède ; la suivante, 
latinité barbare, parait être la plus ancienne : 
Presbyter ne Beda requtesclt carne sepaltus : 
Doua, Cbrtate , animais in eœtts gaodere per «vun ; 
Daqae Ull sopble debrlari fonte, cal Jam 
Sasptravtt orans, Intento «euiper amoro. 



par Wheloe, et par le docteur Smith, chanoine 
de Durham (ibid., 1722, in-fol.); l'édition de 
Stevenson , Londres , 1838 , in-8°, est assez esti- 
mée; la plus récente est de Giles, ibid., 1847, 
in-8°. Il en existe aussi plusieurs traductions an- 
glaises, dont la dernière est de William Hurst; 
Londres, 1814, in-8 a . V Histoire ecclésiastique 
de Bède est la source la plus précieuse et unique 
pour tout ce qui est relatif à l'introduction et à 
la propagation du christianisme en Angleterre; 
elle va depuis les temps les plus anciens jusqu'à 
l'année 731. Si les légendes, transmises par la 
tradition, y occupent une large place, on y trouve 
aussi des documents fort curieux pour l'historien 
qui sait apprécier l'esprit de chaque siècle. Quel- 
ques critiques lui ont reproché d'avoir préféré 
la chronologie du texte hébreu de la Bible à celle 
des Septante, qui était alors reçue dans l'Église. 

Bède a donné lui-même, à la fin de son Bis- 
toire ecclésiastique, la liste des ouvrages qu'il 
avait composés jusqu'à l'année 731. Cette liste 
Ait , avec quelques additions , reproduite par Le- 
hnd (De Script. Brit., 1. 1, p. 115, édit. Oxf., 
1709). Baie (De Script. Brit., p. 94 de ledit. 
1559, in-fol.) porte approximativement le nombre 
des écrits authentiques ou supposés de Bède 
à cent quarante-cinq, et Pits en a augmenté en- 
core la liste. Ce sont, pour la plupart, des com- 
mentaires sur l'Ecriture sainte , ou des extraits 
des Pères de l'Église. Le premier recueil des 
œuvres de Bède parut à Paris, 1544, 3 vol. in- 
fol.; réimprimé, ibid., en 1554, 8 vol. in-fol.; 
Baie, 1563, in-fol.; Cologne, 1612; ibid., 1688, 
in-fol. Les écrits que Bède a indiqués lui-même 
dans son catalogue ont été publiés par le savant 
Wharton, sur trois manuscrits de la bibliothèque 
du palais archiépiscopal à Lambeth, sous le titre : 
Beda: Venerabilis opéra qu&dam theologica , 
nunc primum édita; accesserunt Bgberti ar- 
chiepiscopi Bboracensis (1) Dialogus de Eccle- 
siastica institution f et Âdhelmi episcopi Sa- 
reburensis liber de Virginitate, ex codice an- 
tiquissimo emendatus ; Londres, 1693,in-4°. 
Enfin, Giles a donné le texte des œuvres de Bède, 
avec une traduction anglaise des traités histo- 
riques; Londres, 1843-1844, 6 vol. in-8°. On y 
remarque, entre autres, le traité De sex aetati- 
bus mundi, dont la chronologie a servi de base 
à presque toutes les chroniques universelles du 
moyen Age. 

Le British Muséum (manuscr. Cott. ) possède 
la fameuse copie de l'Évangile latin (avec la glose 
anglo-saxonne interlinéaire ) , écrite avant 720 , 
et qui parait avoir appartenu à Bède le Véné- 
rable lui-même. F. H. 

Malmeabary, D * Gettls Regum, —Siméon de Durban», 
UUioria §eeie»im Dunelmfnsit. - Tanner, Biblioth. 
Britannica- H ibernica. - Bioçraphia Britannica. — 

(1) Bgbert, archevêque d'York, consultait souvent Bède 
sur dea questions délicates de théologie. H nous reste une 
lettre remarquable que Bède adressa, peu de Jours avant 
sa mort, à cet archevêque, et où il expose l'état de la 
religion a celte époque. 
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Sltfebert, Script, écries.— MabUloo, Jnmlecta. - Cave. 
liist. titt. — RU, De Seript Jngl. — Blonnt, Centura 
eetebriorum auctor. - Pennw-Cwctopmdia. - Leland, 
De Script. Br'U. - Gchle, De Bedm renerabilit Vite et 
Scriptit. 

BBDB DE LA GORMAK DIERB ( Jean ), ju- 
risconsulte français, natif d'Angers, vivait an 
commencement du dix-septième siècle. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : de la Liberté de VÉ- 
glise gallicane; Saumur, 1646, in-8»; — lu 
Droits de V Église catholique et de ses prê- 
tres; Genève, 1613, in-8"; — les Droits du roi 
contre le cardinal Bellarmin; Frankenlhal, 
1611 ; — la Messe en français; Genève, 1610, 
in-jjo . __ i a p^que de Charenton ; Charenton, 

1639, in-8». 
Lelont, Bibliothèque historique de la rrane* (édition 

Koutetle). 

* bbbbl ou bbblb ( Jean ), biographe fran- 
çais, chanoine régulier de la congrégation du 
Saint-Sauveur en Lorraine, vivait vers le milieu 
du dix-septième siècle. On a de lui : Discours 
aux juifs de Met* sur la conversion du S. Paul 
de Voilier, appelé le docteur Paulus; Metz, 
1651, in-8°; — la Vie du B. Pierre Fourier 
de Mont incourt; Paris, 1645, in-8*; Toul, 1673, 

in-8». 

bom Calts«t, Bibliothèque de ïjorrakne. - Lflaag, JW- 
bttothique historique de la France. 

bedbll ( Guillaume ), évéque et théologien 
anglais, né en 1570 à Black-Notley , dans le 
comté d'Essex; mort le 7 février 1642. En 1604, 
il fut d'abord chapelain de sir Volton à Venise, 
et se lia d'aminé avec Fra-Paolo et Antoine de 
Dominis. En 1629, il obtint les évêchés réunis 
de Kilmore et d'Ardagh. La rébellion d'Irlande 
vint interrompre les efforts qu'il faisait pour 
rapprocher les luthériens des calvinistes. Les 
révoltés eurent des égards pour lui, et respectè- 
rent- sa maison, qui servit d'asile à une foule de 
malheureux. Sommé de les éloigner de sa de- 
meure, Bedell s'y refusa, en disant qu'il parta- 
gerait leur sort. On s'empara de sa personne. 
Rendu à la liberté trois semaines après, il ne 
put survivre au spectacle des malheurs qu'il 
avait sous les yeux. Les Irlandais lui rendirent 
de grands honneurs, et accompagnèrent son 
corps jusqu'à la tombe. La plupart de ses ma- 
nuscrits ont été perdus dans les troubles d'Ir- 
lande. 11 nous reste de lui : Lettres contre James 
Wadesworth; Londres, 1624, in-4°; — Histo- 
ria interdicti Veneti, ouvrage traduit de l'ita- 
lien ; Cambridge, 1626. Bedell fit faire une traduc- 
tion de la Bible en irlandais, 1685, in-4°, pour 
l'Ancien Testament, et 1690, pour toute la Bible. 

Bayle, Dict. historique. — Rose, New Biographical 
Dtctionary. 

bbdènb ou bidène (Vital), nette fran- 
çais, natif de Pézénas, vivait au commencement 
du dix-septième siècle. On a de lui': le Secret 
de ne payer jamais , tiré du Trésorier de l'é- 
pargne, par le chevalier de V Industrie, 1610, 
in-12. Cet ouvrage en vers est une espèce de 
' farce à douze personnages. 

La Vallière, Bibliothèque du Théâtre-Français. 



bbdbbic (Henri), surnommé de Bury, pré- 
dicateur et théologien anglais, de l'ord re de Saint- 
Augustin, natif de Saint-Edmondsbury (Suflblk ), 
vivait vers l'an 1380. Il se livra à la prédication, 
et s'y fit remarquer. Ses principaux ouvrages 
sont ; Quxsthones theologicx ; — Lectura sci- 
licet Commentarium in Mag'istrum Sentenlia- 
rum; — Sermones per annum et de B. Vir- 
gine. 

Baie, de Scriptaribus BrUannix. - Ptti, de Scrip- 
toribus Anglim. - Bayle, Dictionnaire historique.: 

bedpobb (ducs de). Ils ont tiré leur nom 
d'une petite ville anglaise située sur rouse et 
chef-lieu du Bedfordshire, comté central de File 
britannique. Les premiers ducs de Bedford ont 
appartenu à la famille royale des Plantagenets. 
L'un des plus célèbres est le suivant ; 

BBBFOBD (Jean Plàntacenet, dnc dk) , ré- 
gent de France pour les Anglais, né en 1389, 
mort le 13 septembre 1435. Jean Plantagenet, 
de la branche de Lancastre , était le troisième 
fils de Henri IV, roi d'Angleterre, et de Marie de 
Bohun. A peine âgé de dix ans , il fut fait che- 
valier, selon l'usage du temps , lors du couron- 
nement du roi d'Angleterre, son frère, le célèbre 
Henri Y. Celui-ci le créa duc de Bedford, la 
deuxième année de son règne. Doué de qualités 
peu communes, Jean se forma à la grande école 
de Henri, dans la carrière des armes et du gou- 
vernement. Ce monarque le fit successivement 
gouverneur de Benràck-aur-Twced > garde des 
Marches d'Ecosse, et enfin son lieutenant en An- 
gleterre pendant le séjour du roi sur le territoire 
de la France. 

Henri Y mourut à Y incarnes en 1422, laissant 
sur la tète de son jeune fils une double cou- 
ronne, pesant et chanceux héritage pour un en- 
fant âgé de quelques mois. Le roi d'Angleterre, 
voyant sa fin arriver dans des circonstances aussi 
graves, s'entoura de ses proches, dont il pré- 
voyait les dissensions imminentes f et, traçant à 
chacun d'eux un rôle précis , il réserva à son 
frère Jean la tache ardue de maintenir ses con- 
quêtes en France. A cet effet, il lui recommanda 
expressément de ménager par-dessus tout l'al- 
liance du Bourguignon, de lui déférer la régence, 
et, à son refus, de s'en saisir. Le duc de Bedford 
exécuta de point en point cette dernière pres- 
cription. L'année suivante (avril 1423), il procura 
l'entrevue d'Amiens, où lui Bedford, le duc de 
Bourgogne , le duc de Bretagne et Artu* de Bi- 
chemont, frère de ce dernier, signèrent un non- 
veau traité d'alliance. Pour donner a ce pacte 
une sanction puis solennelle et plus durable, 
Artus épousa la sœur de Jean , duc de Bedford , 
Anne, fille de Philippe le lion. Le duc de Bed- 
ford prit ensuite l'offensive avec beaucoup de 
vigueur, et déploya de grands talents militaires, 
notamment dans les batailles de Crevant et de 
Veraeuil ( 1424), où le sort des arme* fat con- 
traire aux Français. 

Cependant la Providence, qui se joue les 
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courtes tw de l'homme , réserva* m faveur de 
notre patrie des événement* aussi imprévus que 
considérables. Le parlement anglais, remaniant 
et interprétant les dernière* volonté» qu'Henri V 
avait formellement exprimée*, agrandit, contrat- 
renaent an texte de ce testament, tes attribution* 
de Bedford, qui fut reeonnu pour « protecteur et 
défenseur de* royaume et Église d'Angleterre, et 
chef du conseil royal pendant la minorité. » La 
jalousie, la mérintriligence, la division, écla- 
tèrent entre les princes qui adminisfraient, au 
non du jeune pupille, le* affaires de l'État Le 
duc de Bentord lutta avec énergpe et succès 
contre ces difficultés pendant une première pé- 
riode, c'est-a-dire jusqu'à la venue de la Pucelle 
( 1429 ). Mais, depuis l'arrivée de cette héroïne, 
À n'eut plu* que le triste honneur de lutter pour 
une cause perdue, contre des revers de jour en 
jour plus graves et pin* éclatant* Après le sacre 
(le Reims, Bedford écrivit au roi Charles VII une 
lettre , monument expressif des mœurs du temps 
et du caractère de celui qui l'avait écrite; par 
cette missive , il défiait le roi de se rendre è jour 
et lieu fixes, a avec le conduiot de la diffamée 
femme (la Pucelle ), et aultre puissance telle que 
votddrés et peurrés avoir ; » s'engagent à s'y 
rendre de son coté en personne. U ajoutait que 
si cette dernière entrevue parlementaire demeu- 
rait sans résultat, alors «chacun de nous pourra 
bien garder et deftendre à l'espée sa cause et sa 
querelle, ainsy que Dieu luy en donnera grâce. » 
L'indolent et peu chevaleresque monarque ne 
répondit point à cette sommation. Mai* les vic- 
toires de Jeanne Darc et de nos troupes, revivi- 
fiées par sa présence, y répondirent d'une ma- 
nière éclatante. Jeanne expia bientôt la glorieuse 
prépondérance du concours qu'elle apportait aux 
défaites chaque jour renouvelées des Anglais. Ce 
fut Bedford qui acheta pour seize mille salut* , 
de Jean de Luxembourg, l'héroïque captive de 
guerre, faite prisonnière à Compiègne (mai 
1430 ). Ce fut lui qui la traîna de prison en 
prison, U chargea de fera, la fit visiter par des 
matrones sons l'autorité de la duchesse de Bed- 
ford, assistant lui-même (1) en un lieu secret à 
cet acte de superstition grossière et de stupide 
impudicité; ce fut lui enfin qui assuma la direc- 
tion et qui doit porter devant l'histoire la res- 
ponsabilité de ce tissu de perfidies , de cette sé- 
rie de persécutions et de cruautés qui remplirent 
le procès et le supplice final de cette femme im- 
mortelle. Un an après la mort de Jeanne Darc, 
le duc de Bedford devint veuf par le décès d'Anne 
de Bourgogne : Use remaria d'une manière subite 
et clandestine è Jacquette, fille du comte de 
Saint-Paul, vassal de Philippe Je Bon. Cette ac- 
tion parut un outrage mit au rang de son premier 
beau-père, et ce grief contribua à rompre l'al- 
liance du régent anglais avec le duc bourguignon. 
Les négociations conduites par la diplomatie de 

(I) Ddpwittoa 6* notaire Guillaume Coite». 



Charles VU rapprochèrent, au contraire, de plus 
en plus Philippe le Bon du roi de France. Elles 
furent couionnées par la signature du traité d'Àr- 
ras , où le duc de Bourgogne brisa les derniers 
liens qui l'attachaient à l'étranger, et se réconcilia 
avec le prince des fleurs de lis. Cette alliance 
capitale, en ruinant tout l'avenir des prétentions 
anglaises, fut un coup de mort pour le duc de 
Bedford. Accablé d'angoisses et de douleur, il 
rendit le dernier soupir à Rouen, durant que les 
négociation* d'Anus étaient encore pendantes. 
Rapin Tboiras et après lui David Hume ont tracé 
de cet homme éminent une image héroïque, où 
le zèle patriotique laisse voir et excuse, mais 
sans les justifier, les couleurs du panégyrique. 
Nous espérons que le simple exposé des faits qui 
précèdent en forme un portrait plus juste et non 
moins impartial. A côté de cette effigie morale 
dessinée par l'histoire, les arts nous ont aussi 
conservé le portrait physique de Jean, duc de 
Bedford. H se trouve dans un missel précieux et 
manuscrit (1), exécuté par ses ordres, magni- 
fique et somptueux témoignage de son goût avéré 
pour les livres et la littérature. A. V. V. 

m*t*rims Su quinzième siécU, prtaciRatemeot Mone- 
UtJet, jMMfcn. - Qaricfaerat, Procèê de la Pucelle i table, 
au mot #e<A/ort. — Dugdale, Ençlish Baronage, t. III, 
p. SOO. — Penni-Cyclopedia, »ol. IV, p. 136. 

BBDFORI». Voy. Russel. 

MUFOtT (Arthur), musicographe, né è 
Twickenham, dans le comté de Glocester, en 
septembre 1668 ; mort è Hoxton le la septembre 
1745. Il étudia a Oxford les langues orientales , 
et lut chapelain de l'hôpital de Uanerdasfaer à 
Hoxton. On a de lui : the Temple qf Music ; 
Londres, 1706, iu-8% 1708-1711; — the Gréai 
Abuse qf Éhuic; Londres, 1711, m-6°; — 
Scripture-Chranology demonstrated by aslro- 
nomical calcuUUùms ; Londres, 1730, in-fol. ; 
— the Excellency of divine Music; Londres, 
1733, in-8\ 

Gorten, Meeroaéieal Dicikmarf. 

BC»fo*t (Kilkiah ), théologien anglais, né 
à Londres en 1663, mort en 1724. II eut une 
cura an comté de Lincoln; mais elle lui fut ôtée 
pour avoir refusé de prêter serment. En 1714 il 
rot condamné à trois ans de prison et è une 
toile amende, pour un livre intitulé les Droits 
héréditaires de la couronne d'Angleterre as- 
sures, in-fol., dont l'auteur véritable était 
George Harbio. Bedfert a traduit du latin en an- 
glais une Réponse à V histoire des Oracles de 
FonUnelle , et la Vie du docteur Banvicke. 

bsmwst ( Thomas ), théologien anglais, fils 
du précédent, né vers le commencement du dix- 
huitième siècle, mort è Compton en 1773. Élève 
de recoin de Westminster, fl s'associa aux 
prêtres qui ressaient le serment, et publia Si- 
fl ) Ce bran volume était, U y a peu d'années, la pro- 
priété de sir John Toble, en Angleterre. Le portrait dont 
nous parions a été gravé dans le MaçOMin pUtorètque, 
ls*9, p. so». On peut le comparer * celui que restera» • 
U manuscrit TOM ae U MbllotMqae impériale. 
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meonis monachi Dunhelmensis Jibelltis, de 
exordio et progressa Dunhelmensis ecclesiss; 
Londres, 1732, bt-8*; — Catéchisme histori- 
que; Londres, 1742. 

Bioçraphia Britannica. 

*bbdice (Pierre), antiquaire d'origine ar- 
ménienne, vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle. D'Alep, où sa mère s'était réfu- 
giée après la mort de son époux, il alla à Rome 
avec un carmélite , étudia au collège de la Pro- 
pagande, vint en Perse auprès de* ses parents , 
soutint la religion catholique dans ce royaume, 
et de là se rendit à la cour de Vienne , où il 
mourut. On a de lui : Celil serai , scilieet 
explicatio utriusque celeberrimi ac pretio- 
sissimi theatri XL columnarum in Perside 
orientis, cum aajectafusiori narrationederc- 
ligione, tnoribusque Persarum; Vienne, 1678, 
in-4\ Cet ouvrage est très-rare. 

Journal des Savant*, 187*. - Qo\x>Merkwurdiçet*- 
ten der Dresdner Bibliotheh. - Clément, Bibliothèque 
curieuse. 

*BRDIL (MbridrAbd-Ulcddir-Bédil), écri- 
vain indoustani , mort en 1725. 11 laissa des ou- 
vrages nombreux (inédits), empreints d'un cer- 
tain mysticisme, et remarquables par l'élégance 
du style. L. 

M. Garant de Taisy, Histoire de la littérature hin- 
doustani. 

BnmmLiA( François de Paul ), chirur- 
gien , vivait à Fano, au duché dTJrbm , vers le 
milieu du dix-huitième siècle. Il exerça d'abord 
sa profession dans le heu de sa naissance , et 
ensuite à Rimini, où il s'établit en 1750. On a 
de lui : Bpicrisis in errores quosdam vulgi ad 
veritatis amatores; Pisauri, 1751 ; in-8° : l'au- 
teur fait l'apologie des saignées qu'il avait prati- 
quées dans la gonorrhée virulente ; — Nuperx 
perjectx androgynx structure* observatio ; Pi- 
sauri, 1755, in-8*. 

Biographie utédieale: 

BBDMAft (Alphonse, marquis de), cardinal 
espagnol, né en 1572, mort le 2 août 1655. H 
fut d'abord ambassadeur de Philippe III auprès 
de la république de Venise, et s'unit, dit-on, en 
1618, avec le duc d'Ossone, vice-roi deNaples, 
et avec don Pedro de Tolède, gouverneur de 
Milan, pour anéantir l'État auprès duquel il re- 
présentait son monarque. Bedmar rassembla des 
étrangers dans la ville, et s'assura de leurs ser- 
vices à force d'argent. Les conjurés devaient met- 
tre le feu à l'arsenal de la république , et se sai- 
sir des postes les plus importants. Des troupes 
du Milanais devaient arriver par la terre ferme, 
et des matelots gagnés montrer le chemin à des 
barques chargées de soldats. Cette conspiration 
rat découverte. On noya tout ce qu'on put trouver 
de conjurés, mais on respecta dans l'auteur de ce 
complot le caractère d'ambassadeur. Le sénat le 
fit partir secrètement, de peur qu'il ne fut mis 
en pièces par la populace. Dans une discussion 
très -étendue, Grosley a entrepris d'établir que 
cette conjuration n'était autre chose qu'un ar- 



tifice des Vénitiens, dirigés par Fra-Paolo pour 
se débarrasser du marquis de Bedmar, dont la 
présence les incommodait Naudé et Capriara 
avaient déjà soutenu la même opinion. Mais plu- 
sieurs critiques affirment qu'à l'exception de 
quelques circonstances inventées par des histo- 
riens romanciers , cette conspiration était très- 
réelle. « Si la république de Venise , disent-ils, 
garda le secret sur la découverte du complot , 
c'est qu'il ne fut point consommé , que l'Espa- 
gne était redoutable, et qu'il fallait ou se taire ou 
Ini déclarer la guerre. » Forcé de quitter Venise, 
Bedmar passa en Flandre, y remplit les fonc- 
tions de président du conseil, et y reçut en 1622 
le chapeau de cardinal. Il se retira ensuite à 
Rome, et obtint l'évèché d'Oviédo, où il mourut. 
Bedmar passa pour un des plus puissants gé- 
nies et des plus dangereux esprits qu'ait produit s 
l'Espagne. Sa sagacité était telle, que ses con- 
jectures passaient presque pour des prophéties. 
A cette pénétration singulière , il joignait un 
talent rare pour le maniement des affaires, un 
instinct merveilleux pour apprécier les hommes , 
un caractère d'autant plus impénétrable que 
tout le monde croyait le pénétrer ; enfin toutes les 
apparences d'une parfaite tranquillité d'esprit au 
milieu des agitations les plus violentes. On lui 
attribue un traité en italien contre la liberté de 
la république de Venise , intitulé SquUtlnio 
délia libertà Veneta; Mirandole, 1612, in-4°, et 
traduit en français par Amelot de la Houssaie ; 
Ratisbonne, 1677 , in- 12; mais d'autres l'attri- 
buent avec plus de raison à Velser. On prétend 
que les Vénitiens n'osèrent répondre à» cet ou- 
vrage. La bibliothèque de Lyon renferme un 
manuscrit de Bedmar en italien ; c'est une rela- 
tion faite à Philippe m, roi d'Espagne, sur l'an- 
cien gouvernement, les revenus, les forces de 
terre et de mer, les tribunaux, les conseils , les 
rapports commerciaux et politiques de la répu- 
blique de Venise. 

Saint-Paul. Conspiration contre reniée. — Grosley, 
Discussion historique et critique sur la conjuration de 
remise; Troyca et Part», 17M, Iims. - Haro, Histoire de 
Venise. - Mallet-do-Pan. Mémoirts historiques. 

*UDMAR (François^ historien espagnol , 
vivait dans le milieu du dix-septième siècle. Il a 
laissé : Historia Sexitana de la antiguedad 
de las grandezas de la ciudad de Velez-Ma- 



N. Aatonlo, Bibtiotheca hispana nova. ' 
bédoch (Pierre-Joseph), magistrat français, 
né le 28 décembre 1761 à Tulle (Corrèxe), inort 
à Paris le 16 février 1837.11 exerçait la profession 
d'avocatdans sa ville natale, lorsque la révolution 
éclata. Ses opinions et ses talents le tirent por- 
ter à diverses fonctions de la magistrature. En 
1810, il fut nommé procureur près le tribunal cri- 
minel delaCorrèze, et, en 1811, substitut du pro- 
cureur général près !a cour impériale de Limoges. 
En 1812 ses concitoyens l'envoyèrent au corps lé- 
gislatif. En 1813 Bédoch conseilla la paix, qui 
était le besoin du pays; mais Napoléon ne voulut 
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pas la signer à des conditions indigo** de lai et 
de la France. Au retour des Bourbons, en 1814, 
! Bédoch se plaça parmi les députés décides à ré- 
clamer avec énergie les institutions promises, et 
défendit arec un latent remarquable la liberté de 
la presse contre les projets de loi du ministère 
Montesquiou. Lorsque le gouvernement eut pré- 
senté un projet de loi relativement à la remise 
des biens d'émigrés non vendus, Bédoch fut 
nommé rapporteur de la commission chargée 
d'examiner cette proposition. H conclut au 
maintien des faits accomplis. Pendant les 
Cent-JouTS, Bédoch rot nommé conseiller d'État, 
et envoyé dans la 2 e division utilitaire en qualité 
de commissaire extraordinaire. H fit partie de la 
chambre des représentants, et se distingua dans 
cette assemblée par sa modération autant que 
par ses lumières. En 1815, fl fut destitué par le 
roi des fonctions qu'il remplissait au parquet; 
mais le département de la Corrèze le nomma de 
nouveau en 1818 à la chambre des députés, 
où il a toujours voté avec tes amis de la charte 
et d'une sage liberté. A l'expiration de son man- 
dat en 1822, Bédoch a repris ses fonctions d'a- 
vocat à TuDe. Réélu en 1828, il rat un des signa- 
taires de la fameuse adresse des 221 , en juillet 
1830. A l'ouverture des sessions de 1834, 1835 et 
1836, il devint président d'âge, et remplit ces 
fonctions jusqu'à sa mort. 

Le Bas, Dictionnaire encgcfrpèdique de la France. - 
M. de Uborde, Éloge de M. Bédoch, I88T. 

bedos db celles ( dom François ), bé- 
nédictin de la congrégation de Saint-Maur à 
l'abbaye de Saint-Denis, membre de l'Académie 
de Bordeaux et correspondant de celle des 
sciences à Paris, naquit en 1706 à Canx, dans le 
diocèse de Béziers , et mourut le 25 novembre 
1779. On a de hû : Gnomonique pratique, ou 
lArt de tracer les cadrans solaires, 1760, 
in-8*; seconde édition avec figures, 1774, in-8°: 
c'est un des meilleurs ouvrages sur cette matière ; 
— ÏArt du facteur d'orgues, 1766 et 1778, 
4 vol. in-fol., avec beaucoup de gravures : cet 
excellent traité fait partie de la Description 
des Arts et Métiers , in-fol. ; on l'a attribué à 
son confrère dom Joseph Monniote. Dom Bedos 
joignait à beaucoup de connaissances une can- 
deur, une simplicité et une modestie qui en rele- 
vaient le prix. 

Fétts, Biographie universelle des Musiciens. 

bedouik (Samson), religieux de l'abbaye 
de la Couture, près du Mans, où il mourut vers 
l'an 1563. La Croix du Maine nous apprend 
qull a écrit plusieurs tragédies , comédies et 
moralités , et quelques coqs-à-Vane, et autres 
semblables satires qu'il faisait jouer par des éco- 
liers dans tes lieux publics de la ville et fau- 
bourg du Mans , et qu'il a fait imprimer dans 
cette viDe plusieurs cantiques et noëls, ainsi 
que des chansons, entre autres la Réplique sur 
ceBe de Nuciens ou Nutcis, qui autrement sont 
ceux de Nu%, au bas pays du Maine. On cite en- 

HOUV. BTOCR. UmVERS. — T. V. 
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core de rai te* Ordonnances et Statuts dû 
M. de Laftac et àajeu de trois ; Mans (H. Oli- 
vier ), et un Catalogue des paroisses du Maine. 

La Croix du Maine, BibL franc. - Haortao, HUt. Utt. 
du Maine. 

BBDOTEAB (HUCHET DB LA ). Voyez LABÉ- 
DOYBRB. 

bbdb-al-djbMaly, général musulman, 
mort en 487 de l'hégire ( 1094 de J.-C. ), s'é- 
leva de la condition d'esclave aux premières di- 
gnités de la cour du calife Abou-Tamin-Mos- 
tansir, et fut deux fois gouverneur de Damas. H 
soumit l'Egypte révoltée, et l'administra pendant 
vingt ans. 

Makrlal , Description historique H topographique de 
V Egypte. — De Sacy , Chrestomatàie arabe. - Quatre- 
mère, Mémoires sur F Egypte. 

bbdbabchi (Jedaïa-ben- Abraham) , rabbin, 
connu aussi sous le nom de Happennini Au- 
bonnet- Abraham, originaire, à ce qu'on croit, 
du bas Languedoc, ûorissaU en Espagne vers la 
fin du treizième siècle. 11 a laissé divers ouvra- 
ges hébraïques, dont le principal, composé à 
Barcelone en 1298, est intitulé Bechinat-Olam 
(Examen ou appréciation du monde); il a été 
imprimé en 1476 à Mantoue; en 1448, à Son- 
do; en 1591, è Cracovie; en 1598, à Prague; 
et en 1807, à Furth, avec une traduction alle- 
mande. Ucntmann en avait donné une traduction 
latine à Leyde, en 1630. Une traduction fran- 
çaise, par Phflippe d'AquIu, avait été publiée à 
Paris en 1629. Michel Berr, juif de Nancy, en a 
publié à Meta en 1768 une nouvelle, sur laquelle 
Silvestre de Sacy a fait d'excellentes observa- 
tions insérées dans le Magasin encyclopédique. 
L'ouvrage de Bedraschi est à la fois poétique, 
théologique, philosophique et moral. ^ L 

StlTêstre de Sacy, Magasin encyclopédique. 

BBDBBDD1N-LOULOU (Aborel-Fadayel), 
roi de Mossoul, né vers l'an 1163, mort le 20 
juillet 1259. D'abord esclave des Atabeks de 
Mossoul, il s'éleva à remploi de hadjeb sous 
le règne de NoureddhvÂrsland-Scbah P r , qui 
eut son fils pour successeur. Bedreddin-Loulou 
fut encore le ministre de ce dernier, le tuteur 
de ses enfants, et régent du royaume. Après la 
mort de ses pupilles, qu'il avait fidèlement ser- 
vis, fi régna sous le titre de Mélik-el-Behiro (te 
roi miséricordieux). 

Vrkx, Hist. of Pers. 

*BBDU8CHi (Antonio), peintre italien, né à 
Crémone en 1576, fut élève d'Antonio Campi. 
A l'âge de 26 ans, il peignit le Martyre de saint 
Etienne et une Piété au saint sépulcre, à 
Plaisance. H y a des tableaux de cet artiste dans 
différentes églises de Crémone. 

Lanzl, Storiapittorica. 

*bedczzi (Antonio) , peintre et architecte 
italien, natif de Bologne, vivait vers 1720. 
eut pour maître Joseph del Sole, et s'établit à 
Vienne, où il a laissé plusieurs ouvrages de peinv 
ture et d'architecture. 

Rafler, Nettes AUgemeines Kunstler-Lexicon. 
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( CWê mm e ), sera 
, né ver* l'a* lie), asert le s mî 
f «tt. Il était versé te tes magnes i ripaillai, 
et « nantie s Commentcnus Lai. Jarcki, 
Abtn-Evr* et Dav. KtmefU ta prophetam 
ObadUxm, es latin; Londres, 1601 ; — S.Johan- 
nié epUtoUe eatholkem , arabice et latine; 
Vooâre*, îett, fant»; — CatendarUm géné- 
rale, iêeundum untm variarum cent htm; 
Londres, 1615, in-4*;— Description o/ Jot- 
tenham Bigb-Crots, with an ancientpoem 
called tfie Taurnament qfJottenham, ty Ge. 
Pilkinton; Londres, 1631 , to-V; Speeimen 
dictionarii oraHci, i S99 ; cet ouvrage te trouve 
en manuscrit à la KhL imp. de Paris. 

'iioviu (faons**), nathénatUta an- 
glais, vrrsJtdsnala première moitié da dix-sep- 
tième siècto. Oa a de lai s Mmotokhmn arche* 
tec$onunm t for thêwmnwhng of plaines and 
solide bythêtool; Londres, 1631, to*4*. 

C*ê* BW. B0âêê$. 

;mc«ift«ili«i (madame nTarrtef), 
SeniiDedeleltmiinéHeaaM^DeeàLHcbacèdea 
1612 j One d'an peetear protestant d'une église 
presbytérienne dans l*Ohto. Miss Bneeher reçut 
âne éducation distinguée à Bastoa, et ell« aida 
d'abord ans de sas sssara dans la conduite d'une 
école normale d'institutrices; puis elle accom- 
pagna soa père quand U lut appelé de LHcMaU 
à (taetoaefi; là elle épousa le pasteur E. Stowe, 
professeur de littérature biblique dans la même 
▼llle. Dans les dix-sept aaaées quelle habite Oto- 
otanatl, madame fttowe tH toutes les consé- 
quences fatales de l'esclavage. Cette ville, placée 
sur les limites du Kentoeay et de le Virginie, 
dont les planteurs redoutaient les tentatives d'é- 
manolpaUon, fat cinq fols assaillie, de 16*5 à 
1847, par leurs partisans; cinq fois les presses 
ahoUttaaMee furent brisées, l'imprimerie sacca- 
gée; oa se livra à toute sorte de violences contre 
les personnes et contre les propriétés , oa em- 
ploya même le canon; oa massacra dea nommes 
de couleur; le père et le mari de M"* fiee- 
cher lurent menacés de mort, et la séminaire 
( Lana-unminary ) qu'ils dir ig ea i en t d'abord avec 
un grand succès dut être abandonné. Alors elle 
ot a famille se retirèrent bien mm de l'Ohio à 
Andover, dans le Massachusetts. Elle débuta 
bientôt clans la carrière littéraire en écrivant des 
feuilletons dans la presse périodique, et se rendit 
célèbre par le roman sidramatique, VncleTum't 
cabin , qui a produit une si profonde sensation. 
Ce petit ouvrage, aussitôt réimprimé dans toutes 
les parties de l'Union américaine, eat plus de 
vingt éditions on Angleterre. » a été traduit pour 
la première fuis en français par M. teBedoWère, 
ParMovemhre 1863, uvta (324 p.). En Ifttt, le 
Juge Seel-Parker Intenta à M* 4 Stowe un procès 
pour soa ouvrage; et elle fat menacée de plusieurs 
autres, comme coupable de provocation à la dé» 
sobrisseac* de la M da congrès de 1650, relative 
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StaffioroVHouse le M ■■bru 185*. 1 

dant.rr/nrtoTVm.répsno^àdesnmJkmsd'exem- 
plafresaux États-Untsetdansle Qi amki Bretonne, 
se produit déjà sous trois format! en France, et 
devient plus pefmUtre qu'sneun antre. Vosdceaa- 
ment an critique naneaisestinaé^Joanlrfmnine, 
s'exprime sur cet ouvrage, qut-a ptocé madame 
ntoecher-Stowe an premier rang des écrivains : 
« Voici an petit ttvro qui contient en quel- 
ques centaines de pages tous le» éléments d'une 
i^omtion:|>lemdelsrn^Mpèem<kfen 9 UfaH 
en ee moment le tour du monde, s'est multiplié 
par centaines de mille, et psxoourt les deux 
hémisphères, arrachant dea tonnes à tous les 
yeux, faisant frémir toutes les oreilles et trem- 
bler toutes les mains. C'est le coup le plus pro- 
fond peut-être qui ait jamais été porté à cette 
institution impie, l'esclavage ; et ce coup a été 
porté par la main d'une femme. Du haut de la 
chaire et du haut de la tribune, dans les 
Journaux , dans tous les pays, dans toutes tes 
langues, des voix éloquentes ont dénoncé ce 
crime; mais voici qu'une note aigoé et per- 
çante traverse l'air, et fait frissonner toutes les 
cordes sensibles de l'humanité : c'est le cri de 
la femme et de la mère, le cri des entrailles, qui 
domine les voix les plus hautes et les plus 
puissantes... Non-seulement il parle au coeur, 
mais il parle aux yeux : la peinture, le drame 
agissent sur tout le monde. Cest une suite de 
tableaux vivants, de martyrs qui se lèvent 
les uns après les autres, en montrant leurs bles- 
sures et leur sang et leurs chaînes , et qui de- 
mandent justice au nom de l'humanité, et sur- 
tout au nom du Dieu qui a souffert, et qui est 
mort pour eux oomme pour nous. Rien ne peut 
égaler l'effet de cette démonstration brûlante, où 
respire sans cesse et sans repos le souffle de la 
Bible. Ce que n'avaient pu faire les ptos grands 
philosophes, une chrétienne vient de le mire. Elle 
a élevé les esclaves au rang des créatures hu- 
maines; elle a montré qu'ils avaient aae anse, 
comme il faHut, dit-on, le montrer autrefois pour 
la femme. EHe a montré qafl y avait caea les 
noirs des pères, des mères, dea maria, des fem- 
mes, des enfants, absorument eomuse chat tes 
blancs. On l'avait dH depuis I 
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ne Tarait pas montré d'une 

saute, par des images; on ne V**a* pas encore 

rendu populaire à oe degré. » 

D*a^rès le recensement ô> fiod, ityaplnsde 
trois irtfffiens d'être* dans les Étate du sud 
de l'Amérique du nord $ isftoat a pon prêt égaux 
en nombre à leurs maîtres, et sa uwiipaouat de 
tous les hommes de centsur; As ont pour ssu- 
fientes États du Nord, «ai «'ont pas d*e*stafes, 
et sont phu nonnfmix en population et en votes 
que ceux qui sont dévores par eatte lèpre. 
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^bsboim (Fréâérto-mùtiaume), eapi* 
taiBedeTaisseMdanslanTaTn^ro7a^<rAnaîe- 
tctTe,naojirteïil79ê.Ap^saroa?fattaTecdisan^ 
tion la campagne de Madagascar en 1811,0 tourna 
son activité, depuis M eonclosisn d* ta paUt, vers 
les découvertes uia l itan e* qui préoccupaient sua 
industrieuse patrie. 11 fit en 1*18, avec le capi- 
taine David Bocoan, te toyaaa des mers do 
Nord, dont il a donné «■ 1 943 ans rslabaa aussi 
intéressante qu'hnpertsjftlt pour la snknce; il y 
signale les serricesrenn^pW cet inlettoBén^ 
rin, que Ton présume «toi* péri plus tard victime 
ô?un incendie atee tout son équlp aai, sans une 
jamais on n'ait pu trouver aucune trace de ce 
grand désastre. En 1919, Pc us h sy fit partis de 
l'expédition nul pénétra, sous les ordres de 
BairrJo^qtt'atiMr^^rdan^rtatérieuTdu 
cercle polaire arctique,- et dont lencueuv forent 
réoornpensés par un tels pabnc du parlement. 
L'amirauté lui confia, en 1*15, la mission tfem- 
plorer les cotes un nor* on l'Afrique à rust 
de Tripoli. La relation quil puMïa de ee voyage 
contient une carte exacte et tiès dùlantée de 
cette partie du littoral, et une curieuse énserip- 
tkm do pays que les aneiens c e im afasa f ent sous 
les noms de grande 9yrte, de Fentapofe et de Cy- 
rénaique. Promu au grade de capitai ne an f *M, 
Beecney reçut en 1*23 le cemnnnntenunt on 
Taisseau le Blokom, avec ordre de pénétrer dans 
les mers polaires par l'océan Pacifique et la mer 
de Behring, pendant que sur d'autres points 
Franklin et Parry t en t e ra ie nt de frayer, à travers 
les glaces du Nord, un passage entre les deux 
Océans. Le voyage dura deux ans et demi: Bee- 
cney prit possession des Iles Gemmer dans l'o- 
céan Pacifique , traversa le détroit de Behring, 
et s'arrêta à la pointe nord du cap de Cttaee, d'où 
la chaloupe du Blokom, conduite par te timonier 
Th. Elson, pénétra jusqu'au 71° 23', 31" de lati- 
tude nord et au 15e°2t'3#* fe longitude ouest, 
à 146 nulles seulement du point le plus extrême 
qu'eut atteint le capitaine FranUu dans ses explo- 
rations à r ouest de la rivière Makenste. Bans une 
seconde visite aux régions polaires pendant l'été 
de JJB27, Beecney pénétra pour la première fois 
dans une vaste bateau sud-est du cap du Prince 
de Galles, à laquelle il donna le nom de Port- 
Ctarenee ; fi revint enfin en Angleterre, après avoir 
parcouru un espace de 73,000 nulles maritimes. 
La relation qu'à fit de cette importante expédi- 



tion renferme des observations scientifiques du 
feus haut Intérêt sur la formation et la nature des 
de glace; eue a fourni aussi des ren- 
trés-précieux à la géographie de ces 
eontrées et à la science de la navigation; enfin 
elle est très-remarquable sous le rapport du 
style. Le capitaine Beecney, condamné à l'inac- 
tion par le mauvais état de sa santé que tant de 
fatigues ont affaiblie, consacre ses loisirs à l'étude 
de l'histoire na t u r elle : on lui doit deux traités 
estimés sur la botanique et sur la zoologie; et il 
prend une part importante aux travaux de plu- 
sieurs sociétés savantes de l'Angleterre. 

Voici les titres des ouvrages de Beecney : Pro- 
ceedings of the expédition to explore the 
Northern coast of Africafrom Tripoli east- 
wmrd; 1*21-1822; Londres, 1828>in-4°; — Nar- 
rative of a voyage to the Pacifie and Behring'* 
stiait to eooperate withthe polar expéditions, 
1825-1826-1827-1828; Londres, 1831; 2 par- 
ties, kv4°; — A voyage of discovery towards 
the North Polo perfermed in his majestés 
ships, Dorotheaand Trentunderthecommand 
o/ the capUain David Buchan ; Londres, 1843; 
in-8 9 ; — Manuel q/Botany ; Londres, in-4° ; — 
Manuel ofZooiogy ; Londres, in-4°. T. D. 

WSurj» /tentai», ssvr** yqL - Qu*rUri*-&evi$m, 
Ki«-78«. — Jfautical Mmanach. 



iby (William), peintre anglais , né à 
Bnrford en 1763, mort Tara 1815, peignait des 
pertrana, et mérite d'être nommé à coté de Law- 
rence. Ses meilleurs portraits sont : Lutin et 
Rosalie ; Clarisse Harlowe et Solmes ; — un 
Groupe d'enfants qui donne l'aumône à un ' 
pauvre }— Miss Mallon, chef-d'œuvre. Bee- 
cney exposa en 1831 les portraits du roi et de 
la reine d'Angleterre. 

GêmL MaeasiBêt *oL U, N. S. — Rom, New Bioçra- 
phical DUUionary. 

*beeck ou BBitrs (Jean) t théologien protes- 
tant hollandais , vivait dans le milieu du dix- 
septième siècle. On a de lui entre autres : Ve- 
rantwording voor de verdruhte waerheyt; 
Amsterdam, 1683,,in-8° (Apologie de la vérité 
prescrite). 

Bock, Historia Amti-TrinUariorwn. 
*BBftCK (Jean-Martin), théologien prote*- 
tant allemand, né à Lubeck le 2 décembre 1665, 
mort le 4 septembre 1727. On a de lui ; Disp. 
de plagia divinitus prohibitù, in Exod. XXI, 
v. 16 ; — Sxplanataprophetarum loca diffiei- 
liora, lQSS,mr4 ',—Vniversaehri3tologia,eio.; 
Wittenberg, 1689, in-4°. 

Ttites, G*UkrU»~G4$ckUht6 von Hambourg. 
*BtEC* (Pierre un), historien allemand , 
natif de Jutiers , vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. On adelui : De Origine 
et incremento civitatis Aquisgranensis ; — 
De rébus Caroli Magni, et de Ritu coronandi 
reges Romanorum. Ces deux ouvrages ont été 
édités à Aii-la-Chapelle, 1622 , h>4°. 

André, BWtotheca Betgiea. 
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*bbbck (Ignace de), célèbre pianiste et 
compositeur allemand, mort à Walierstem 
en janvier 1803, Ait directeur de la musique du 
prince d'Œttmgen-Wallersteûi. On a de lui plu- 
sieurs compositions sentimentales sur des airs 
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Fétto, Bioçr. univers, des Musiciens. 

* bbbcejiaiih (Isaac) , mathématicien hol- 
landais, mort en 1077. H fut ami de Descartes, 
qu'il engagea à composer son Traité sur la mu- 
sique, n Touhtt d'abord s'attribuer cet ouvrage; 
mais il avoua dans la suite que Descartes en était 
l'auteur. On a de Beeckmann : Mathematico- 
physica; Utrecht, 1644, in-4°. 

AUçemesnee Bistorisekes Lexicon. 

*bbbhb (Mat Mas Jean de) , chroniqueur 
allemand, né dans le Neklenboorg, Tirait dans 
la première moitié du dix-huitième siècle. On a 
de lui : Chronieon rerutn Mecklcnburgica- 
rum; Leipzig, 1741, in-fol. 

Adeiung, SuppL à JÔdber.jéUçem. Gsiekrten-Lexieon. 

bbbb (David), peintre hollandais, né à 
'Delftle 25 mai 1021, mort le 20 décembre 1656, 
fut un des meilleurs élèves de Van Dyck. n ga- 
gna l'estime de Charles I er , roi d'Angleterre, qui 
le choisit pour enseigner le dessin au prince de 
Galles et à ses frères. Après avoir reçu quelque 
temps à cette cour, il passa successivement à 
celles de France, de Danemark et de Suède. La 
reine Christine se rattaché, et l'envoya dans 
toute l'Europe pour y peindre les portraits des 
souverains et des personnes célèbres , ce qui lui 
procura en même temps de grandes richesses. 
Ce peintre portait avec lui un grand nombre de 
ses portraits de la reine Christine, dont il fit pré- 
sent à plusieurs princes. En passant en Allema- 
gne, il lui arriva une aventure assez singulière: 
Un jour il se trouva si mal qu'on le crut mort, et 
on le déshabilla pour le mettre en bière. Ses 
domestiques donnèrent des marques de la plus 
vive douleur; mais, pour se consoler sans doute, 
ils se mirent à boire. Un d'eux, déjà ivre, prit un 
verre de vin pour en donner au prétendu mort. 
L'odeur du vin et "quelques gouttes qu'A avait 
avalées lui firent ouvrir les yeux ; peu à peu Beek 
revint à lui et se leva, parfaitement guéri. — Ce 
grand artiste, désirant revoir sa patrie, saisit 
l'occasion du voyage de Christine en France pour 
demander un congé de quelques semaines ; mais 
il ne retourna plus auprès de cette reine, malgré 
ses instances, et resta à la Haye, où il mourut à 
l'âge de trente-cinq ans. On soupçonna qu'il fut 
empoisonné. Beek a peint le portrait dans le goût 
du grand Van Dyck, et avec une si grande facilité, 
que le roi Charles F' lui dit : « Parbleu, Beek, je 
crois que vous peindriez à cheval et en courant 
la poste. » Ses portraits sont répandus dans 
toute l'Europe. 

Dtscampt, ries des peintres flamands. 

*bbbkkbbk (Hermann-Walter), peintre 
hollandais, né à Leeuwarden en 1756, mort dans 
la même ville en 1796. Tl se forma à Amsterdam 



sous la direction de l'excellent peintre de pay- 
sage et d'histoire, J. Van Drigt. Cet artiste, plein 
de talent, avait une manière large, et de l'habileté 
à distribuer la lumière et les ombres ; mais il 
oubliait quelquefois les proportions anatouiiques 
du corps humain , et les muscles n'y sont pas 



Hafkr, Nemes jf Uaemeinet Mmttler-Lexieon. 

bbbldbmakbb ( Jean ), peintre hollandais, 
né à la Haye en 1636. Il peignit des chasses au 
cerf et au sanglier. Ses ouvrages eurent une 
grande vogue , mais sont peu répandus hors de 
la Hollande. Sa facilité et un beau ton de cou- 
leur lui ont donné de la célébrité. Il a fait beau- 
coup d'élèves, parmi lesquels on compte ses 
deux fils. 

bbbldbmakbb ( François ) , peintre hol- 
landais 9 fils du précédent, naquit à la Haye en 
1 669. Le fite se vouant à un genre plusélevé, quitta 
les chasses et tesanimaux pour l'histoire ; il entra 
dans l'école de Doudyns, et alla se perfection- 
ner à Rome. A son retour à la Haye, il fit plu- 
sieurs plafonds et d'autres ouvrages, et fut élu 
membre de la Société des peintres. Pour vivre 
plus tranquillement, il se retira à la campagne, 
où il mourut dans un âge avancé. 

Docampa, Fies des Peintres flamands. 

*bbbh (Jean-Nioolaides) r méniear danois, 
vivait à Copenhague vers le commencement du 
dix-huitième siècle. Ses principaux ouvrages 
sont : VUia dilemmatis Biantis Prienœi; — 
quod disticha et prœcepta moralia, gva Ca- 
toni vulgo trUntuntur, nunquam ab ipso pro- 
./fectastot; 1702, in-4°. 

Adetang.SnppL à Jftdier, MlgenuCêlékrten-Lexicon. 

bbbb , nom commun à un grand nombre de 
personnages plus ou moins célèbres, dont la 
plupart paraissent être d'origine juive et de fa- 
milles différentes. Appartenant presque tous aux 
dix-huitième et dix-neuvième siècles, ils ont do 
être classés par ordre alphabétique de prénoms. 

*bbbb (Cornélius), peintre flamand, se fit 
une réputation en Espagne, où il vivait vers le 
milieu du dix-septième siècle. On vante la beaulé 
de son coloris, et son habileté à imiter la nature. 
Le Triomphe du Saint Sacrement, que l'on 
voit à Marrie, est de lui. . 

Nagier, Nemes jittgemeines Kùnstler-Uxicon. 

*bebb (Ferdinand-Guillaume) , historien 
et chronologiste allemand , né vers 1708, mort 
à Erfurt en 1760. On a de lui : Richtige Verei- 
nigungder Regierungs-Jahre, welche die heil. 
Schrtft den Kônigen von Juda und Israël 
beileget; Leipzig, 1751, in-8° : c'est une cor- 
respondance chronologique des rois de Juda 
et dlsraël ; — Abhandlungen zur Evlâuterung 
der alten Zeitrechnung und Geschichle (Do- 
cuments pour servir à la chronologie de*l'his- 
toire ancienne); Leipzig, 1752 et 1756,3 vol. 
in-8°; — Auserlesene Abhandlungen, teelche 
an die Kônigliche Akademie der Wissens- 
chqften in Paris eingesendet xvorden ( Choix 
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de mémoires envoyés à r Académie des sciences 
de Paris) ; Leipzig, 1762, in-6*. 

▲detang, SoppL à Jôcher, jtUgem. GeUàrUn-Uxicon. 

*bbbr (Frédéric-Guillaume), théologien 
protestant hongrois, né a Presbourg le 4 jan- 
vier 1691, mort en 1756. Ses principaux ou- 
vrages sont : Dis*, de Pseudo-Theologis ; Iéna, 
1713, în-4°;— Sciagraphia epistoiarum Paul- 
linetrum et relig. N. Testamenti; — Tract, 
de philosophia practica; — Lines phj/sices. 
Ces derniers ouvrages sont manuscrits. 

Horanyi, Mnwria Htmçarorum et provineiaUwn 
scriptis ê&ttis notariat. 

* bebb ( George ) , littérateur allemand , né 
à Lauf en 1643, mort le 24 décembre 1714. Ses 
principaux ouvrages sont : Dis», logicade ho 
bitus notera ejusque distinctionibus vartis ; 
1669, in-4 9 ; — Positiones miscellanex XXV, 
ex amplissimo variarum scientiarum ac dis- 
ciplinarum campo; Nuremberg, 1672 , in-4 # ; 
— Synopsis historix sacrx site ecclesiasticx 
N. S., una cum brevi introductkme in histo- 
riam Aug., confess. et annexo catalogo hssre- 
siwn inibi contentarum ;Nuremb., 1709,in-l2. 

WUl, Nûrnberçisches GeUArten-Lexicon. 

bber (George- Joseph) y médecin oculiste, 
né à Vienne le 23 décembre 1763, mort en 1821. a 
Les succès de sa pratique et de ses ouvrages* 
montrent combien est profitable pour la science 
et l'humanité l'étude approfondie d'une branche 
particulière de l'art de guérir, lorsqu'on s'y 
adonne avec une instruction générale solide. Les 
nombreux écrits que Béer a publiés sur l'oph- 
thalmiatrique depuis 1791 , empreints d'un cachet 
peu brillant mais sévère, sont encore classiques 
dans toutes les universités d'Allemagne, et méri- 
teraient d'être plus connus en France. H fat 
professeur à l'Institut clinique de Vienne, et in- 
venta plusieurs instruments de chirurgie et di- 
vers procédés opératoires. Ses ouvrages sont : 
Praktische Beobaehtungen ûber den grauen 
Staar, etc. (Observations pratiques sur la cata- 
racte); Vienne, 1791, in-8°; — Praktische 
Beobaehtungen ûber Augenkrankheiten (Ob- 
servât, prat sur les maladies des yeux; Vienne, 

1791 , in-8° ; — Lehrbuch der Augenkankhei- 
ten (Manuel des maladies des yeux); Vienne, 

1792, 2 vol. û>8°;— Bibliotheca ophthalmica, 
in qua script a ad morbos oculorum facta, a 
reruminitiisusqueadfinemanni 1797, brevi- 
ter recensentur; Vienne, 1799, 3 vol. in-4° ; — 
Méthode den grauen Staar sammt der Kapsel 
auszuziehen (Méthode d'extraire la cataracte 
avec la capsule du cristallin); Vienne, 1799, 
in-8° ;—Aussug ans dem Tagebuch einesprak- 
tischen Augenarztes (Extrait du journal d'un 
praticien oculiste); Vienne, 1800, in-4° ; — 
Kurzt Anleitungzu einer BehandlungderAu- 
gen, etc. (Notice sur le traitement des yeux, etc.) ; 
Vienne, 1801, in-8°; — Ansicht der staphylo- 
matœsen Metamorphosen des Auges, etc. 
(Idées sur les métamorphoses staphylomateuses 



de l'oeil; Vienne, 1805, in-8°; Supplément, 1806, 
in-8°; — Lehre von den Augenkrankheiten 
( Doctrine des maladies des yeux ) ; Vienne , 
1813-1815, 2 vol. in-8°, avec neuf planches ; — 
Uebersicht aller VorfaeUe in den klinischen 
InstUute zu Wien ( Aperçu de tous les cas re- 
marquables qui ontété observés à l'Institut clini- 
que de Vienne ) ; Vienne , 1813-1816, in-4* ; — 
Geschiehte der Augenkunde und Augenheil- 
kunde, etc. (Histoire de la Médecine oculaire ) ; 
Vienne, 1813, premier cahier, in-8°. M. Tier- 
celm a traduit de l'allemand en français un 
opuscule de Béer sous ce titra : des Mo/gens 
les plus efficaces pour conserver la vue, et la 
fortifier lorsqu'elle est affaiblie; Paris, 1812, 
in-8*; 1819, 6 e édit. [BncfcL des g. du m., avec 
addit]. 
Sprengel, GeschichUder ««teste. 

*bbbb (Guillaume), astronome allemand, 
fils du célèbre banquier de Berlin , naquit le 4 
février 1797, et mourut le 27 mars 1850. H se 
destina d'abord à la carrière militaire , fit les 
campagnes de 1813 à 1815, et s'établit ensuite 
comme banquier à Berlin. Ses moments de loi- 
sir furent consacres à l'étude des sciences. H se 
livra surtout à l'astronomie avec son ami Madler, 
fit des observations sur Mars et la Lune, et con- 
signa en 1830, dans un opuscule, le résultat de 
ses observations sur la première de ces planètes. 
En 1836, fl donna une carte de la Lune. On a 
encore de lui : Der Mond nach seinen Kosmi- 
chen und individueUen Verhûltnissen (la 
Lune dans ses rapports généraux et particuliers); 
Berlin , 1837 : cet ouvrage est un commentaire 
de la carte de la Lune. Comme membre de la 
première chambre de la diète prussienne, il pu- 
blia : Die Dreikamigsverfassung in ihrer Ge- 
fahrfur Preussen (la Constitution des trois rois 
dans ses dangers pour la Prusse ) ; Berlin, 1849. 

Conversations Lexicon. 

bbbb( Michel), poète dramatique allemand, 
frère du précédent, né à Berlin le 9 août 1800 , 
mort le 22 mars 1833, à Munich. Il débuta par 
une traduction de VAristodème de Monta* et par 
une tragédie de Clytemnestrt , essais qui por- 
tent déjà l'empreinte du style noble et brillant 
dont tous les ouvrages de Béer sont revêtus. 
En 1823, il fit paraître les Fiancés d'Aragon; 
en 1826, dans ÏUrania (almanach), son Paria, 
tragédie en un acte , d'une grande simplicité de 
plan et d'action , mais d'une hante portée phi- 
losophique. C'est une éloquente protestation 
contre l'intolérance de quelques théocrates : on 
dirait un cri du cœur échappé à un dissident 
dans un drame saisissant, joué dans les forets 
du Gange. Ce Paria n'a de commun avec la tra- 
gédie de M. Delavigne que le titre, et une diction 
élégamment pure, radnie&ne. Vers 1829 ( Stutt- 
gart ) parut le Struensée , l'ouvrage peut-être 
le plus distingué de Michel Béer, quoiqu'un peu 
shakespéarisant par le mélange de scènes po- 
pulaires , écrites en prose. Les tourments d'un 
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esprit ambitieux , passionné , qui , né dans la 
foule , cherche tes amours sur le trône, y sont 
tracés de main de mattre. On condamne , on 
envie, on plaint Stniensée, le favori du roi Chris- 
liera de Danemark, l'amant de la reine Mathflde, 
le propagateur enthousiaste des doctrines du 
dix-huitième siècle. Une dernière tragédie, d'un 
titre assez bizarre, VÉpée et la Main, a paru en 
1832 ; la scène se passe en Allemagne, sous le 
régime napoléonien. 

Michel Béer a laissé, en manuscrits, un grand 
nombre de poésies lyriques , parmi lesquelles on 
a signalé un hymne sur tes Journées de Juillet 
1830. Ses œuvres complètes, avec une notice 
biographique, ont été publiées à Leipzig, 1835, 
par Schenk, qui a fait paraître aussi la corres- 
pondance de M. Béer (ibid., 1837). [Enc. des g. 
du m., avec add.] 

•larmier, Revu* Germanique, aorte iSM. 

Son frère, Béer (Mayer ), est le célèbre com- 
positeur Meyerbeer. Voyez ce nom (1). 

*bebb (Jean), visionnaire allemand, natif 
de Schwetdnitz en Silène, mort en 1600, fit 
beaucoup de bruit dans son temps, à propos des 
esprits qu'il prétendait avoir vus sur le Biesen- 
gebirg (la montagne des Géants). On a de lui : 
Gerwinnund Verlust himmlischer und irais* 
cher Guter (Gain et perte des biens célestes et 
terrestres); Amsterdam, 1639, in- 12. 

Arnold. KircMcn und A' etur- Historié, part. IF t 
pag. 76*. 

*bber (Jean- Christophe), polygraphe al- 
lemand, natif de Nuremberg, mort en 1712, a 
publié près de soixante-douze ouvrages , dont 
les principaux sont : Die Leben und Thaten 
der Ertz-Bcrzoge von Œsterreich (Vies et 
faits des archiducs d'Autriche); — Beschrei- 
bung des Kônigreichs Vngarn (Description du 
royaume de Hongrie) ; — Leben der Kônige in 
Spanien (Vies des rois d'Espagne) ;— Leben der 
Kônige in Spanien, Vngarn, Schxveden, 
Danemark, Bôhmen (Vies des rois d'Espagne, 
de Hongrie, de Suède, de Danemark, de Bo- 
hême) ; — Beschreibung Siebenbirgens, Tyrot, 
des Bayerischen Frânkischen, Schwâbhchen 
Kreises, etc. (Description de la Transylvanie , 
du Tyrol, du cercle de Bavière, de la Franco- 
nic, delà Souabe). 

Zeltnrr, de Correct. Erudlt. 

*bber ou bobb (Joseph), musicien alle- 
mand , né à Griinwald ( Bohême ) le 19 mai 
1744, mort à Berlin en 1811 , fut dans son genre 
un des artistes les plus remarquables qu'ait pro- 
duits l'Allemagne. Avant loi, l'art de la clarinette 
était dans l'enfance ; il a pour ainsi dire créé 
cet instrument. On connaît pende morceaux de 
sa composition. 

FéUâ, DicHontutire universel en Musieiens. 

(1) U biographie de l'illustre maestro devraitlci taxurer 
sa place ; mais comme personne ne la chercherait sous 
le nom de Béer (Mater), nous la renvoyons à la lettre M. 
Dans cet Intervalle l'Illustre auteur de Robert, des Hugue- 
not* et du Prophète, aura peut-être le temps d'ajouter 
encore quelques beaux fleurons a sa, couronne. (11.) 
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(Martin), théekrfea et géographe 
allemand, né a Nuremberg le 14 décembre 1617, 
mort le 9 septembre 1692. On a de lui : Enchi- 
ndèen géographie mteris et nowe, eum are- 
viarto géographie*, 1666 ; — Ànti-Venator. 11 
a encore laissé des traités de théologie, des 
sermons, et des dissertations sur différents sujets. 

Plpptng, Memorim Theoioçonm. 

*bbeb (Sf5*a*f^«),juri9con8triteallemand, né 
à Lauf le 19 juillet 1609, mort le 80 octobre 

1659. Son principal ouvragé est : IHsputationes 
XXIÎIjustinianemadTVInstit. Hbros; Iéna, 

1660, in-4°. 

Wlll, NùnrbergischMS Celehrten-Tjexieon. 

*bbbb-bihg (Isale), habile hébraïsant, 
vivait dans le commencement du dix-neuvième 
siècle. Il a traduit de l'allemand en hébreu le 
Phédon de Mendelsohn , et de l'hébreu en fran- 
çais Y Élégie de Judas tévi sur les ruines de 
Sion. 

Biographie des Contemporains. 

*bbeth (Guillaume), savant anglais, de 
Tordre des Dominicains, vivait au commence- 
ment du seizième siècle. U a laissé : Lecturx 
scholasticx ;—Commentarium in Libros Sen- 
tentiarum. 

Wood, jitheme VHonUnset. 

bbjcthotbx ( Louis Van), Illustre musicien 
compositeur, né a Bonn (Prusse) le 17 décem- 
bre 1770, d'une tomffle originaire de Maastricht, 
et mort à Vienne le 26 mars 1827. Il n'avait 
encore que cinq ans lorsque son père, qui était 
attaché en qualité de ténor à la chapelle de rélec- 
teur de Cologne, lui enseigna les premiers élé- 
ments de musique; mais, quoi qu'on en ait dit 
dans la plupart des biographies, il parait que le 
jeune Beethoven, dont le nom seul devait plus 
tard caractériser toute une époque de l'art , ne 
manifesta d'abord aucune de ces dispositions 
précoces qui sont les Indices d'un génie naissant. 
Antoine Schindler, qui a vécu dans l'intimité de ce 
grand musicien pendant les dix dernières années 
de sa vie , et qui a publié en Allemagne la bio- 
graphie de son ami, rapporte qull ne se passait 
pas de jour sans que le père de Beethoven ne fût 
obligé d'user de rigueur pour le faire mettre au 
piano : l'enfant ne montrait pas moins de résis- 
tance pour l'étude du violon, dont il ne put jamais 
surmonter les difficultés. Les faibles ressources 
pécuniaires de sa famille ne permettaient pas d«t 
lui donner un mattre de piano. VanderEden, 
organiste de la cour, en véritable artiste, s'offrit 
de lui-même pour lui donner gratuitement des 
leçons ; il parvint, non sans peine, à vaincre les 
dégoûts de son élève, qui en peu de temps fit de 
rapides progrès. VanderEden étant mort, Neefc 
lui succéda dans la place d'organiste de la cour, 
et fut chargé par l'archiduc Maximflien d'Au- 
triche de suivre l'éducation musicale de Beetho- 
ven. L'habile professeur s'aperçut bientôt qu'il 
avait affaire à une deces organisations supérieu res, 
impatientes de franchir tout obstacle : sans plus 
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de demi, « Initia ton élève au* chefs-dVruvre de 
Bach et de Hasadel. Aussitôt l'imagnation du 
jeune artiste s'enflamma au contact de ces su- 
blimes productions, qui demeurèrent pour lui , 
pendent toute sa vie , l'objet d'une profonde ad- 
niration. A l'âge de douce ans, Beethoven éton- 
nât ceux qui l'entendaient par la merveilleuse 
perfection avec laquelle il exécutait les fugues 
et les préludes si difficiles du recueil de Jean- 
Sébastien Bach, eonno sous le titre de Clavecin 
ton tempéré. Sans avoir encore reçu aucune 
notion des règles de l'harmonie, mais entraîné 
par un irrésistible instinct vers la composition, 
il jetait sur le panier le résultat de ses inspira- 
tions. Une cantate qui n'a jamais été publiée , 
trois sonates pour piano seul qui parurent dans 
le Jetante* de Speetr (Speyers Btumenlese); 
v*(AmÀ,Qu€Mdonpartpo%Hrunv*yae*(Wenn 
jemtmé êt$%e Reise tkut)} des variations sur un 
thème de Righmi, HeiK Anwre, tt quelques 
autres productions légères, tarant ses premiers 
essais. Fias tard, Beethoven, choqué de leurs 
défauts, les renia, et ne résonnât pour son pre- 
mier ouvrage que l'nwvre de trios pour piano , 
violon et vfoloneeUe, qnll publia à Vienne. Chea 
ha, la rapidité de la eoneaptlon dominait les 
antres Araltés; aussi était-il plus habile dans 
rniprovianfJen : «était principalement dans » 
tataisie labre qu'il déployait moles learessouroes 
de sa fongueuse iniamnanon. fin 1790, Beethoven, 
lai de vingt ans, fit un voyage à Vienne pour 
rendre hommage à Menait, dent la musique lui 
paraissait nttetndre le damier terme de l'art. 
Muni d'une lettre de recommandation, il se pré- 
Mate à l'Illustre maître , qui, voulant juger par 
W-mêmede en qu'on lui écrivait , l'invita à se 
isettre an piano : Beethoven s'empressa d'obéir, 
«4 se mit à improviser. Moiart l'écoute avec une 
sorte d'indiffitouee, persuadé que le morceau 
qall exécutait avait été appris par cfeur. Blessé 
as vif d'tra semblable accueil, Beethoven pria 
nVnart de lui donner un thème de son choix. 
•Très-Totonners, » répondit eelui-cl, ajoutant tout 
bas : «Je vais bien rattraper. » Aussitôt, prenant 
h plume, il écrivit un sujet de fugue, hérissé de 
m difficultés qu'on emploie dans les écoles pour 
neiter les élèves an mécanisme de la science. 
Beethoven comprit le piège, et, Mon que peu fanri- 
Ihrisé avec les artifices du contre-point, il dé- 
veloppa ce thème avec tant d'originalité et de 
pmssance dinvention, que Mozart, qui peu à peu 
était devenu plus attentif, se leva émerveillé, et, 
passant dans ooe chambre voisine, dit à quel- 
qaes personnes qui s'y trouvaient réunies : 
■ Tous voyes ce jeune homme ; eh bien, un jour 
ï fera parler de lui dans le monde. » C'est ainsi 
qte Beethoven préludait à sa glorieuse destinée. 
Beethoven obtint la survivance de la place 
^organiste que Neefe occupait à la cour électo- 
ral, et reçut en outre une pension de l'électeur 
par aller compléter ses itudes musicales à 
Vanne, on il arriva en 1793, peu de temps après 



la mort de Mozart. Il s'adressa à Joseph Haydn. 
Ce grand musicien lui donna quelques conseils ; 
mais, étant sur le point de partir pour l'Angle- 
terre, il confia Beethoven eus soins de son ami le 
maître de chaptiieAIbrechUnerger, l'un des plus 
savants professeurs de son tempe. Albrechts- 
berger, rigoureux observateur de la règle, em- 
ployait avec ses élèves une méthode tradition- 
nelle et progressive qu'il appliquait todisuncte- 
ment aux organisations les plus diverses 1 6e fut 
sous la direction de on maître que Beethoven 
pénétra les mystères de l'art? et l'on peut juger 
par ses Études d'harmonie tt de ceutre-potot, 
dont la dixième partie à peine a été publiée , de 
son ardente persévérance, et apprendre les règles 
que son imagination etiaisntreùse et indépendante 
le portait à enfreindre. Ces études présentent 
sur chaque peint de la doctrine «ne muintude 
d'exemples et dé notes d'un style souvent sati- 
rique, attestant que l'élève ne se aatisunaait pas 
plus des déinonstrations scoiastiques que des 
principes reconnus incontestables. Du reste, 
Beethoven, dans les dernières années de sa vie, 
avouait à ses amis que Schenk, auteur de l'opéra 
du Bwrbier du villeee, homme aimable et 
profond musicien, était entai qui l'avait te plus 
aidé à acquérir la connaissance des procédés 
matériels de la eomposition. 

A son arrivée à Vienne , Beethoven avait été 
reçu avec empressement par le célèbre tnédeein 
Van Swieten, ami des arts et des artistes. Vers 
la même époque, il fut admis aussi dans la fa- 
mille du prince Lkhnowaki , dont tous les mem- 
bres devinrent bientôt ses plus nélés protecteurs. 
Il ne tarda pas à attirer l'attention par ses com- 
positions: avant de les livrer à la publicité, il 
les faisait essayer chea le prince Liefanowski , oh 
un quatuor composé des plus célèbres virtuoses 
était mis à sa disposition. On l'admirait à Vienne 
comme un pianiste auquel nul autre ne pouvait 
être comparé : cependant il rencontra dans Woelfl 
un rival digne de lui , et l'on vit alors s'élever 
une querelle è peu près semblable à celle qui , 
vingt ans auparavant, avait eu lieu en France 
entre les gluckistes et les ptecinittes. A la tètedes 
partisansde Beethoven était le prince Licbnowski ; 
du coté opposé, figurait en première ligne le baron 
Raymond de Weyslar. C'était dans la délicieuse 
villa que ce dernier possédait à Granberg, près 
le château impérial de Schœnbrun , que les deux 
rivaux, engageant la lutte en présence d'une as- 
semblée aussi nombreuse que choisie , faisaient 
entendre leurs compositions les pins récentes, et 
se livraient sans réserve à leurs inspirations. Tous 
deux possédaient an même degré le mécanisme 
de leur instrument. Sons le rapport de l'inven- 
tion , le talent de Woelfl était plus méthodique, 
toujours clair, et par conséquent è m portée de 
tout le monde. Le génie de Beethoven an contraire 
participait de ces langues sacrées, dont le sens 
mystérieux échappe à la multitude. Tantôt, du 
milieu d'une nuit profonde que traversaient d'é* 
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datants rayons, sortaient de sourds mugisse- 
ments , des bruits étranges, inspirant la terreur. 
Soudain le calme renaissait, et les ombres se dis- 
sipant laissaient apereeroir de riants paysages ; 
Tâme de l'artiste s'exhalait en doux soupirs , 
simples et pures mélodies répétées au loin par 
l'écho de la vallée; puis tout à coup, s'élevant 
vers les régions célestes, sa puissante harmonie 
éclatait en un hymne radieux, semblable à la voix 
de la création. 

Toutefois ce n'était encore que dans ses im- 
provisations que Beethoven révélait l'individua- 
lité de son génie. Moins hardi dans ses composi- 
tions écrites, il subissait à son insu l'influence 
de son admiration pour Mozart Tous les ou- 
vrages de musique instrumentale qu'A a compo- 
sés de 1790 à 1800 portent, il est vrai, le cachet 
d'une originalité incontestable; mais on sent qne 
l'élan de son imagination est contenu dans les li- 
mites tracées par son divin modèle. La tendance 
plus ou moins prononcée de Beethoven à imiter 
le style de Mozart caractérise la première période 
de ses travaux, à laquelle appartiennent la sym- 
phonie en ut majeur et la symphonie en ré. Cette 
période de dix années rat aussi la plus heureuse 
de la vie du grand artiste. Modeste dans ses goûts, 
le faible revenu que lui procurait alors la vente 
de ses manuscrits, ajouté à la pension qu'il re- 
cevait de l'électeur de Cologne, suffisait ample- 
ment à tous ses besoins. On voit, dans une lettre 
adressée à l'éditeur Hofineister de Leipzig, qu'il 
ne demandait que 240 francs pour son grand sep- 
tuor, autant pour sa première symphonie en ut, 
120 francs pour son premier concerto de piano, 
et 240 francs pour sa grande sonate. 

Avec le dix-neuvième siècle commença pour 
Beethoven cette longue suite d'épreuves et de 
souffrances qui ne se termina qu'à sa mort. La 
guerre allumée entre la France et l'Allemagne 
avait amené la destruction de toutes ces princi- 
pautés protectrices des arts , qui faisaient des 
bords du Rhin un pays enchanté. L'archiduc 
Maximilien, chassé de ses États, mourut en 1801; 
Beethoven perdit avec lui sa pension, et l'espoir 
d'un établissement dans son pays natal ; il se fixa 
à Vienne, où l'exercice de son art pouvait lui of- 
frir des moyens d'existence, et y fut bientôt re- 
joint par ses deux frères, dont les misérables dis- 
cussions devinrent pour lui une source d'amer- 
tume. Ces circonstances ajoutèrent à sa tristesse 
naturelle, qui le portait à l'isolement; ses dispo- 
sitions à la solitude avaient commencé à se ma- 
nifester vers 1796 , époque à laquelle il ressentit 
les premières atteintes d'une surdité qui , s'aug- 
mentant chaque jour, finit par devenir incurable. 
Honteux d'une infirmité qui l'humiliait dans son 
amour-propre d'artiste et qu'il n'osait avouer, 
Beethoven fuyait la société des hommes; un 
sombre désespoir s'empara de lui , et peu s'en 
fallut qu'il n'attentât à ses jours. Le testament 
qu'il fit dans l'automne de 1802 en faveur de 
$es deux frères, et dont on a retrouvé le brouillon 



après sa mort , dévoile les cruelles angoisses de 
son âme noble et élevée, et la lutte terrible du 
génie triomphant de la faiblesse humaine. « L'art 
seul m'a retenu, » dit-il dans cette page, que l'on 
croirait sortie de la plume de J.-J. Rousseau. 
Cependant son état physique et moral s'étanl 
amélioré vers la fin delà même année, Beetho- 
ven, qui, tout bon Allemand qu'il était, n'avait 
pu se défendre d'admiration pour Napoléon, vou- 
lut élever un monument musical à la gloire de 
ce héros du siècle. C'est dans ces dispositions 
qu'A conçut le plan de sa Symphonie héroïque , 
commencée en 1802. Ce chef-d'oeuvre d'art et de 
science, dans lequel le génie de l'artiste , brisant 
les liens qui le retenaient, se montre dans tout 
l'éclat de sa majesté , ne fut terminé qu'en 1804. 
Les biographes allemands rapportent que Bee- 
thoven avait eu d'abord l'intention de donner à 
son ouvrage le nom de Bonaparte; mais qu'en 
apprenant que le premier consul avait été nommé 
empereur, il substitua à cette simple inscription 
celle de Sinftmia eroiea, per/uteggiare il sov- 
venire d'un grand' uomo. 

Beethoven était alors dans toute la plénitude 
de ses facultés; son génie déployait une activité 
prodigieuse. H s'était lié avec Salieri, et avait 
puisé dans les entretiens de ce célèbre musicien 
de précieuses instructions sur la musique drama- 
tique. Ses anus le pressaient d'écrire un opéra ; 
il céda à leurs vœux. Le conseiller de régence 
Sonneithner se chargea d'arranger pour le théâtre 
de Vienne une ancienne pièce française intitulée 
V Amour conjugal, à laquelle il donna pour nou- 
veau titre celui de Léonore. Le goût de Beetho- 
ven pour la solitude le portait à habiter de pré- 
férence à la campagne : c'était sous les arbres de 
la foret impériale de Schoenbrun que déjà , en 
1800 , il avait composé l'oratorio du Christ au 
mont des Oliviers, qui ne fut exécuté qu'en 1 803; 
ce fut aussi sous ces frais ombrages qu'il com- 
posa l'opéra de Léonore, plus connu maintenant 
sous le nom de Fidelio, et qui fut représenté 
dans le courant de l'automne de 1805. BeeUioven 
avait pris un logement dans le théâtre même, pour 
mieux surveiller les répétitions de son ouvrage ; 
il tenait à ce que sa musique fût exécutée tello 
qu'il l'avait écrite, et repoussait impitoyablement 
les chanteurs et les chanteuses qui lui deman- 
daient de modifier certains passages qui les gê- 
naient ; dé là naissaient des mécontentements , 
des intrigues de coulisses, qui faisaient perdre la 
tête à l'auteur. A sa première apparition sur la 
scène , l'opéra de Léonore, qui jouit maintenant 
d'une immense renommée, obtint peu de succès : 
la faiblesse de l'exécution ne permit pas d'ap- 
précier le mérite de cette œuvre profondément 
sentie; en outre, le rapprochement du théâtre de 
la guerre absorbait l'attention publique ; les Fran- 
çais venaient d'entrer à Vienne, et la pièce avait 
été jouée devant un parterre d'officiers plus ac- 
coutumés au bruit du canon qu'aux accords d'une 
savante harmonie. L'inépuisable compositeur a 
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écrit quatre ouvertures différentes pour cet ou- 
vrage : la première, en ut majeur, loi parut man- 
craerdecaiactère;ttenecrivHunesecoiMleégale- 
menten ut, avec laquelle la pièce rot représentée ; 
mais comme elle offrait de grandes difficultés, 
il en fit une troisième plus facile pour le théâtre 
de Prague. L'année suivante, les directeurs du 
théâtre de Karnthnerthor choisirent Fidelio 
pour une représentation à leur bénéfice; l'ou- 
vrage prit alors les proportions qu'il a aujour- 
d'hui - primitivement en trois actes, fl rat réduit 
à deux, et précédé de l'ouverture en mi majeur, 
qu'on exécute ordinairement. Cette quatrième 
ouverture n'était pas complètement terminée le 
jour de la première représentation de cette re- 
prise; on fat obligé d'y suppléer par celle des 
Ruines d? Athènes. 

Quelles que soient les béantes de premier 
ordre que l'on remarque dans Fidelio, cet opéra 
n'est peut-être pas à l'abri de tout reproche sous 
le rapport de la marche scenique : on y voit, 
aussi, comme dans l'oratorio du Christ au mont 
des Oliviers, dans la cantate à' Adélaïde, et dans 
les antres morceaux de chant écrits par l'illustre 
musicien, que son imagination fougueuse avait 
peine à se contenir dans les limites nécessaire- 
ment restreintes de la voix humaine : pour se 
déployer dans toute sa splendeur, il lui fallait le 
vaste champ de l'orchestre. C'est en effet dans 
la musique instrumentale et particulièrement 
dans la symphonie, dont il a agrandi le cadre 
tracé par Haydn et par Mozart, que Beethoven 
a acquis ses plus beaux titres de gloire. 

La seconde période de la vie artistique de Bee- 
thoven, celle dans laquelle il a montré la plus 
grande force d'invention, jointe à la connaissance 
la pins étendue des ressources de l'art, et qu'il 
inaugura par la symphonie héroïque en mi bé- 
mol , eut une durée de dix années. C'est pendant 
cette période qu'il composa, de 1806 à 1808, sa 
quatrième symphonie en si bémol, la cinquième 
en ut mineur, et la sixième , dite pastorale, en 
fa. Ce fut aussi à cette époque quil écrivit ses 
concertos de piano en sol, en mi bémol et en 
ut mineur, ses plus belles sonates pour le même 
instrument, ses quatuors de l'œuvre 59, et son 
sextuor pour deux violons , viole, deux cors et 
-violoncelle. Ses principales ressources consis- 
taient dans le produit des concerts à son bénéfice 
quil donnait à Vienne, et dans lesquels exé- 
cutait lui-même ses concertos. Dans cet état pré- 
caire, et délaissé d'ailleurs par la cour impériale, 
il se décida à accepter la place de maître de cha- 
pelle que le roi de Westphatie, Jérôme Bona- 
parte, hn proposa en 1809, avec un traitement 
annuel de 7,000 francs. A cette nouvelle, trois 
amateurs distingués, l'archiduc Rodolphe, le 
prince Lobkowitz et le comte de Kinsky, se réu- 
nirent pour conserver à l'Autriche l'artiste qui en 
taisait la gloire, et mi offrirent une pension an- 
nuelle de 4,000 florins. Touché du profond in- 
térêt dont il se voyait l'objet, Beethoven accepta 



cette offre généreuse, et se fixa pour toujours à 
Vienne, ou pour mieux dire dans le joli village 
de Baden, situé à quelques lieues de la capitale, 
qu'il habitait pendant la plus grande partie de 
l'année. Ce fut alors qu'A écrivit sa première 
messe en ut. 

Beethoven composait en se promenant : la 
marche excitait son imagination. Lorsqu'il était 
à la campagne, il parcourait, quelque temps 
qu'il ntet pendant des journées entières, les en- 
droits les plus solitaires. A Vienne, il faisait ré- 
gulièrement chaque jour deux fois, à grands pas, 
le tour de la ville, évitant ceux qui chercliaient 
à l'aborder; aussi le peuple, qui le connaissait, 
lorsqu'il l'apercevait de loin, se rangeait-il avec 
respect pour ne point troubler ses méditations , 
en disant tout bas : «Voilà Beethoven. » C'estdans 
ces excursions que cet admirable maître conce- 
vait le plan de ses ouvrages: une fois qu'il l'a- 
vait arrêté, il prenait la plume et se mettait à 
écrire , corrigeant et modifiant ses manuscrits 
jusqu'à ce qu'il eût complètement rendu sa pen- 
sée; il est tel ouvrage, Fidelio, par exemple, 
qu'il a refait en entier jusqu'à trois fois. Dans 
l'ardeur du travail , il allait à sa toilette, versait 
des torrents d'eau sur sa tête et sur ses mains, 
revenait à sa table, écrivait quelques lignes, puis 
revenait à sa toilette, et ainsi de suite. Une 
antre particularité de ses habitudes, était son 
goût pour les déménagements; du reste, cette 
manie de changer sans cesse de logement le dé- 
barrassait d'une foule de visites importunes que 
sa réputation lui attirait. A la vue d'un étranger, 
sa physionomie devenait sombre et inquiète, 
surtout si on avait l'air de se préoccuper de son 
infirmité. Mais, avec le petit nombre de ses amis 
intimes, son âme pure et bonne s'épanouissait 
dans toute sa candeur ; il se livrait avec eux au 
charme d'une conversation que la culture de son 
esprit rendait d'autant plus intéressante. Les 
classiques grecs, latins, et Shakspeare, étaient ses 
auteurs de prédilection. Il s'était aussi occupé 
d'histoire et de philosophie , et n'était étranger 
à aucun des grands problèmes de la destinée 
humaine; mais, en s'adonnant à ce genre d'é- 
tude , les lectures qu'il faisait communiquèrent 
insensiblement à ses idées une teinte de mysti- 
cisme qui ne fit que s'accroître avec les années. 
Sa musique s'en ressentit ; il voulait introduire 
dans son art ce qui n'était pas de son domaine , 
et l'on s'aperçoit déjà de cette tendance dans la 
septième symphonie en la écrite en 1813, qui 
marque le commencement de la troisième et 
dernière période des travaux de ce grand artiste. 

Pendant le congrès de Vienne, en 1815, Bee- 
thoven fut l'objet des attentions les plus déli- 
cates de la part des souverains étrangers , no- 
tamment de l'impératrice de Russie; Û composa 
en leur honneur une cantate intitulée le Prix de 
musique. Vers là fin de la même année , il per- 
dit son frère aîné, caissier à la banque d'Au- 
triche, qui lui laissa la tutelle de son fils, âgé de 
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hait ani. Beethoven eut à soutenir un long procès 
contre la mère de l'enfant, qui revendiquait cette 
tutelle. Au milieu de ces tribulations, il travailla 
peu ; cependant il termina sa huitième symphonie 
en fa, qui put être exécutée en 1817. Il entre- 
prit ensuite sa seconde messe en ré, destinée A 
la cérémonie d'installation de son auguste élevé 
le prince Rodolphe, qui venait d'être nommé 
cardinal-archevêque d'Oimûtz. La solennité de- 
vait avoir lieu le 9 mars 1820; la messe ne fut 
achevée que deux ans après : avant de la faire 
graver, il adressa des copies de son manuscrit 
aux principaux souverains de l'Europe, qui s'em- 
pressèrent de souscrire a l'ouvrage. A cette oc- 
casion, Louis XVIII lui envoya, comme un hom- 
mage rendu à son talent , une superbe médaille 
d'or portant cette inscription : Donné par le roi 
à M. Beethoven. 

Malgré le peu de succès de Fidelio, Beetho- 
ven entreprit de composer un nouvel opéra in- 
titulé Méhisine , dont le poème était de Grill» 
parzer ; mais il abandonna bientôt ce travail pour 
s'occuper exclusivement de sa neuvième sym- 
phonie avec chœurs, dont il avait conçu le plan* 
Cette œuvre colossale ftit exécutée pour la pre- 
mière fois dans un concert qu'il donna en 1824. 
A la fin de la symphonie, l'admiration qu'elle 
avait excitée dans la salle éclata par un tonnerre 
de bravos; le pauvre Beethoven était le seul 
qui ne les entendit pas. L'une des cantatrices , 
M ,le Unger, le prit par la main , et, le tournant 
vers le public , lui montra les applaudissements, 
qui redoublèrent alors au milieu de l'attendris- 
sement général. L'illustre musicien avait besoin 
de ce nouveau triomphe pour se consoler du dé- 
laissement momentané de l'opinion publique, que 
Rossini occupait alors tout entière. Beethoven 
envisageait .son art sous un autre point de vue ; 
ses convictions à cet égard étaient tellement ar- 
rêtées, qu'il préférait même aux chefs-d'œuvre 
qu'il avait créés dans la force de son talent , ses 
derniers ouvrages, dans lesquels il avait donné 
un libre cours aux fantaisies de sa rêveuse ima- 
gination; et lorsque par hasard les critiques 
souvent arriéres que l'on faisait de ces ouvrages 
lui tombaient sous les yeux , il s'écriait avec une 
sorte de satisfaction : « Ils s'étonnent et n'y corn- 
prennent rien, parce qu'ils n'ont pas vu cela 
dans un traité de basse fondamentale. » 

Beethoven était de taille moyenne : sa char- 
pente osseuse, sa tête puissante, ses cheveux 
abondants et fortement enracinés, son large 
front, ses épais sourcils, ses traits vigoureuse- 
ment dessinés comme ceux de Gluck , tout an- 
nonçait chez lui la force , la passion et la téna- 
cité. Sur la fin de sa carrière, sa robuste consti- 
tution s'altéra visiblement. Les désordres de son 
neveu , qui le récompensa mal de ses soins et 
de son dévouement, l'affligeaient profondément ; 
il résolut de foire entrer ce jeune homme dans 
un régiment, et quitta la campagne dans le , 
commencement de décembre 1820 , pour s'occu- 



per de cette amure. A son arrivée à Vienne, il 
tomba malade ; une fluxion de poitrine ee déclara, 
et se compliqua d'une hydroptsie qui nécessita 
plusieurs opérations douloureuses. Au milieu de 
ses souffrances, Beethoven montrait la plus 
grande sérénité d'éme. Cependant à ses maux 
venait s'ajouter la crainte de manquer d'argent; 
car il ne voulait pas entamer une somme de 10,000 
florins (environ 96,000 frênes)* qu'il réserf ait 
pour les jours de sa vieillesse. U écrivit à Mes- 
chelès, pour le prier de faire donner un concert 
à son bénéfice pat la Soslété philharmonique de 
Londres. Dès que cette société connut son désir, 
elle s'empressa de lui envoyer 1,600 frênes, eh 
lui recommandant de s'adresser à elle dans le 
cas où cette somme ne serait pas suffisante. 
Beethoven fut vivement ému d'une pareille marque 
de sympathie, fl avait tracé l'esquisse d'une 
dixième symphonie, dont lesnrouortitMs devaient 
dépasser ce qu'il avait mit dans o* genre; M 
voulut reprendre set ouvrage peur en faire 
hommage a la Société philharmonique ; mais, a la 
fin de février 18*7, sa maladie ntoipirs à ni te) 
point qu'il n'y eut plus d'espoir ; lui-même eoa- 
naissait son état, et disait tranquillement à ses 
amis ; « Plaudiée, umécif eomtœéia Jmita 
êêt. » La foule encombrait les abejdt de sa de- 
meure; les plus grands personnages se snisnient 
inscrire à sa porte. Le bruit du danger qu'il eea- 
falt s'était répandu avec rapidité ; il parvint bien- 
tôt à Weimar, ou se trouvait le célèbre pianiste 
et compositeur Hanunel, qui partit aussitôt peur 
venir à Vienne se réconcilier avec Beethoven, 
qui s'était brouillé avec lui quelques années au- 
paravant i l'entrevue des deux maîtres fet tou- 
chante an delà de toute expression. Le 114 mars 
au matin, Beethoven demanda les sacrement*, 
qu'il reçut avec une profonde piété: Huntmei 
entra dans sa chambre ; Beethoven ne parlait plus ; 
cependant il parut se ranimer, il reconnut Hum- 
mel, une dernière étinceue mina dans ses yeux; 
H serra la main de son ancien ami, et luj dit •• 
« N'est-ce pas, Humme), que j'avais du talent? » 
Ce furent ses dernières paroles : l'agonie com- 
mença, et le 26, a six heures du soir, le grand 
artiste expira. Plus de trente mille personnes 
suivirent son convoi; ses obsèques lurent célé- 
brées dans l'église des Augustins, où l'on sséenta 
le Bequiem de Mozart et un hymne de Scv- 
fried ; de là, les restes de l'illustre musicien fu- 
rent transportes dans le cimetière du villa» de 
Waring. Vingt ans plus tard, sa statue fat éri- 
gée à Bonn , sa ville natale. Après m mort, on 
trouva eues lui dans un coffre les 26,000 francs 
dont nous avons parlé pins haut, les 2,6*0 francs 
envoyés par la Société (diHharmonique de Lon- 
dres, 125 ducats qui lui étalent dus par un grand 
seigneur pour divers ouvrages , et le produit de 
plusieurs compositions qui lui avaient été de- 
mandées par des éditeur». Par le se trouvent 
démentis les bruits que, sur la fin de sa vie, Bee- 
thoven fut près de tomber dans l'indigence. 
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L'archiduc Rodolphe et Ferdinand Ries sont 
les seuls élèves qu'on lui connaisse. 

Beethoven ne se maria pas ; il aima avec pas- 
sion une femme à laquelle il ne put s'unir ; et 
l'on a conservé trois lettres adressées en 1806 à 
sa Juliette, cet ohjet adoré dont l'image resta 
grevée dans son cœur jusqu'à son dernier soupir. 
Le catalogue des ouvrages de Beethoven con- 
tient trente-cinq sonates, pour piano seul; 
treize œuvres de pièces de différents caractères 
pour cet instrument» telles que des andante, 
fontaines, préludes, rondos et danses; vingt 
thèmes variés pour piano seul ; vingt-deux antres 
thèmes variés pour le piano, avec accompagne- 
ment de violon, de violoncelle ou de flûte; une 
sonate, deux thèmes variés et des marches pour 
piano a quatre mains ; dix sonates pour piano, 
avec accompagnement de violon ; six duos pour 
piano et violoncelle; six trios pour piano, vio- 
lon et violoncelle; un trio pour piano , clarinette 
et violoncelle; un quatuor pour piano, violon, 
viole et violoncelle; nn quintette pour piano, 
hautbois, clarinette, cor et basson ; sept concer- 
tos pour piano; une fantaisie pour piano, avec 
chœur et orchestre; cinq trios pour violon, 
viole et violoncelle; une sérénade pour violon, 
flûte et alto; dix-sept quatuors pour deux vio- 
lons, viole et violoncelle; trois quintettis pour 
deux violons, deux violes et violoncelle; un 
septuor pour violon, viole, violoncelle, clari- 
nette, basson, cor et contre-basse; un sextuor 
pour deux violons, viole, deux cors et violon- 
celle; deux romances pour violon et orchestre; 
un concerto pour violon et orchestre; soixante- 
quatorze pièces pour le chant avec accompagne- 
ment de piano, parmi lesquelles on remarque la 
cantate d'Adélaïde, Y Invitation à la valse; 
des romances, des chansons, des airs à boire, 
des canons, et le Cri de guerre de V Autriche, 
chant national composé en 1797; douze mor- 
ceaux de chant pour une ou plusieurs voix avec 
orchestre, parmi lesquels se trouvent la scène 
et l'air : Ah! perfido; le chant intitulé Germa- 
nia; trois suites d'airs écossais; une marche et 
un chœur des Ruines d? Athènes ; le trio Tre- 
mate, empi, tremate, et un chant élégjaque; 
deux messes ; l'oratorio du Christ au mont des 
Oliviers; une cantate dramatique (V Instant 
glorieux); Fidelio, opéra; Egmont, mélo- 
drame; neuf symphonies; la Victoire de Wel- 
lington à la bataille de Vittoria, symphonie 
militaire; dix ouvertures, savoir : de Promé- 
thée, de Coriolan, A' Egmont, de Léonore, de 
Fidelio, des Ruines a* Athènes , Nahmensfeyer 
( la Fête patronale), du Roi Etienne, Weihe 
des Hanses ( la Dédicace du Temple), ca- 
ractéristique; œuvres détachées pour orchestre, 
qui consistent en deux menuets, des danses al- 
lemandes, deux valses, et le ballet de Promé- 
thée ; un trio pour deux hautbois et cor anglais ; 
un sextuor pour deux clarinettes , deux cors et 
deux basson»; une pièce en harmonie complète; 



un morceau pour quatre trombones, et une 
marche pour musique militaire. Parmi les ou- 
vrages que Beethoven a laissés inachevés, on a 
trouvé le plan de sa dixième symphonie ; un oc- 
tuor pour deux clarinettes , deux hautbois , deux 
cors et deux bassons ; une harmonie à huit parties 
en si bémol, qui a été publiée à Vienne chez Dia- 
belli; les deux premiers morceaux d'un quin- 
tette pour deux violons, deux violes et violon- 
celle, acquis par le même éditeur; un rondo 
pour piano et orchestre ; trois quatuors, et plu- 
sieurs autres morceaux moins importants. Les 
manuscrits de Beethoven contenaient aussi des 
morceaux inédits qu'il avait écrits dans sa jeu- 
nesse , et ses études annotées sur l'harmonie et 
le contre-point, dont on a publié une partie sous 
le titre de : Ludwig van Beethoven 's Studien 
im Generalbaue, Conlrapuncte und in der 
Compositionslehre ;\\gqm,T. Haslinger,l83J, 
1 vol. in-8°. M. Fétis , au nom duquel se ratta- 
chent tant d'importants travaux, a publié une 
traduction de cet ouvrage sous le titre $ Études 
de Beethoven, Traité d'harmonie et de compo- 
sition, Paris (Maurice Schlesinger), 1833, 2 vol. 
grand in- 8°. 

DlEQDONlrê Demie-Baron. 
* BBBTBBBLJb OU BBVBBBLL (JaCÇUes), 

littérateur anglais , vivait au commencement du 

dix-huitième siècle. On a de lui: les Délices de 

la Grande-Bretagne et de l'Irlande; Leyde, 

1707, 8 vol. in-8°. 

Adeiuog, Supplément à Jucher, ÀUgcmeinet Celehrten- 
Lexicon. 

bbffanegrihi {Antoine), littérateur ita- 
lien, né en 1532 à AsoJa, dans la province de 
Brescia* mort à Piubega le 7 avril 1602. Il vécut 
longtemps à Piubega dans le Mantouan, où il 
remplissait les fonctions de juge ; il était lié avec 
les hommes les plus célèbres de son temps, en- 
tre autres avec le Tasse. On a de lui : Rime; Ve- 
nise, 1566, in-4° ; — Elogjistoricid'alcuni per- 
sonnaggi délia famiglia Castigliona, Mantoue, 
1606, in-4°: ces éloges furent publiés, après la 
mort de l'auteur, par César Campana. 

Ghlllnl, Teatrû d'Uominl letterati. — Corrando, IA- 
bnira Bresciana. 

BU¥VMH( Louis-François ), littérateur fran- 
çais, né à Blonanoourt (Eure) le 23 août 1751, 
mortà Paris le 2 février 1838. Il remplit, de 1792 
à 1816, les fonctions de commissaire de police 
du quartier de la Chaoasée-d'Antin. Par ses re- 
lations nombreuses avec les artistes et auteurs 
dramatiques, il acquit des connaissances spéciales, 
et fit d'immenses recherches sur les théâtres 
lyriques de la France et de l'étranger. La plu- 
part de ses écrits sont inédits, et ont été légués 
à la Bibnothèque impériale et à oeUe de la ville 
de Paris. Ses ouvrages imprimés sont : V Esprit 
de Molière , ou Choix de maximes, pensées, 
caractères , portraits et réflexions tirés de 
ses ouvrages; Londres et Paris, 1777, 2 vol. 
in-12 ; — Dissertation sur Jean Poquelin Mo- 
lière • Paris, l821,in-8° ; — Recherches sur les 
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époques de la naissance et de la mort de Jean- 
François Regnard; Paris, 1823, in-8°; — 
Lettres de MM. les maires des communes dé 
Ferrière et la Ferrière , des départements 
des à-devant provinces de Normandie, Bre- 
tagne et autres, pour la recherche des manus- 
crits de Molière; Paris, 1828, in-4°; — Mai- 
son natale de Molière, lettre de M. Beffara 
à ? éditeur de la Revue rétrospective; Paris, 
1835,in-8°. 

Dictionnaire de la Conversation. — Quérard, France 
littéraire. 

BBFFftOY de beautoir ( Louis-É tienne), 
ancien conventionnel, né à Laon en 1754, mort 
à Liège en 1825. H avait vingt-deux ans lorsqu'il 
fit partie, en qualité d'aide-major, de la compa- 
gnie des cinquante cadets gentilshommes en- 
voyés par Louis XV au roi de Pologne. De re- 
tour en France en 1789, il continua la carrière 
militaire, et fut officier des grenadiers royaux 
de Champagne. Il devint alors successivement 
procureur de la commune de Laon, membre 
du directoire du département de l'Aisne, député 
suppléante l'assemblée législative, substitut dn 
procureur général syndic du département, et 
député à la convention nationale. H se rangea d'a- 
bord parmi les montagnards, fut en 1793 envoyé 
en mission à l'armée du Nord, et vota pour la 
peine de mort dans le procès de Louis XVI. Le 
27 décembre 1794, il demanda la suppression de 
la loi du maximum ; le 8 janvier suivant, il fut 
envoyéavecPoultier à l'armée l'Italie. Élu député 
au conseil des cinq-cents, il s'occupa d'écono- 
mie politique, se prononça contre l'emprunt forcé 
et pour le rétablissement de la loterie. Le 29 août 
1796, il fut nommé secrétaire, demanda la per- 
ception en nature de la contribution foncière, et 
fit un rapport sur les causes du discrédit des as- 
signat* et des mandats. A la fin du mois d'août, 
il s'éleva contre l'incarcération des prêtres inser- 
mentés. Lors de la discussion sur les délits 
de la presse ( 10 janvier 1797 ), il proposa d'ap- 
pliquer à la calomnie écrite les peines pronon- 
cées contre la calomnie parlée, et s'opposa à la 
suspension de la vente des domaines nationaux. 
Le 9 mai, il parla contre Barrère, et s'opposa a 
son admission au conseil des cinq-cents. Accusé 
on 1802 d'avoir falsifié des pièces de liquidation, 
il fut acquitté. En 1806, il fut nommé adminis- 
trateur de l'hôpital militaire de Bruxelles , mais 
n'occupa pas longtemps cet emploi, et rentra à 
Laon, qu'il habita jusqu'en 1816. Exilé alors, 
ainsi que tous les conventionnels qui avaient 
voté la mort de Louis XVI, il se retira à Liège, 
où il exerça la profession d'avocat jusqu'à sa 
mort. Il a publié , sous le voile de l'anonyme : 
Étrennes à mes compatriotes, par un Laonnais ; 
Paris, 1799, in-8° ; — Avantages du dessèche- 
ment des marais, et manière de profiter du 
terrain desséché; ibid. , 1793, in-8° ; — Rap- 
port sur remploi des matières fécales ftrat- 
Ches ;\bid., 1801, in -8°. 



Le Bea y Diet. enctfclop.de la France. - Bloçraph. 
des Contemporains. 

BEFFUOr DE REIGN Y (LouiS-A bel) , plus 

connu sous le nom de Cousin Jacques ( sous 
lequel il a publié la plupart de ses productions], 
auteur dramatique, né à Laon le 6 novem- 
bre 1757, mort à Paris le 17 décembre 1811. 
Après avoir étudié au collège Louis le Grand, 
où il eut pour condisciples Camille Desmoulins 
et Robespierre l'aîné, il devint professeur au 
collège de Cambrai , puis quitta cet emploi pour 
se livrer exclusivement à la culture des lettres. 
11 commença à se faire connaître en 1785 par 
les Lunes, recueil littéraire mensuel qu'il com- 
posait seul, et dont la publication, plusieurs 
fois interrompue, se poursuivit, sous diffé- 
rents titres, jusqu'en 1790. Il fit jouer dans le 
cours de cette dernière année, sur le Théâtre- 
Français comique et lyrique, Nicodème dans 
la Lune, ou la Révolution pacifique, pièce à 
allusions politiques, dont quatre cents repré- 
sentations ne purent épuiser le succès. Beffroy, 
qui joignait au talent de poète celui de musicien, 
donna alors sur différents théâtres des opéras 
et des vaudevilles dont il composait souvent la 
musique, et parmi lesquels nous citerons, au 
théâtre de Monsieur, en 1791, le Club des Bon- 
nes gens, et au théâtre Feydeau, la même an- 
née, Nicodème aux enfers, pièce vivement 
attaquée par Geoffroy, qui crut se reconnaître 
dans un portrait de Zofle; les Deux Nicodèmes, 
opéra-folie qui excita de violents orages parmi 
les démagogues, et ne put aller au delà de la 
septième représentation; enfin, en 1796, la Pe- 
tite Nanette, qui obtint un grand succès. En 
l'an VIE, Beffroy commença l'impression du 
Dictionnaire néologique des hommes et des 
choses, dans lequel il voulait juger toute la ré- 
volution ; mais la police arrêta , avant la fin de 
la lettre C, cet écrit, qui se compose de quinze 
cahiers, dont les six derniers sont très-rares. A 
partir de cette époque, après avoir été pendant 
quinze ans un auteur à la mode, Beffroy vécut 
dans la retraite. Ses ouvrages , dans lesquels on 
trouve de l'esprit, de la malice et de la gaieté, 
mais souvent aussi des conceptions bizarres, 
sont tombés dans un oubli complet. 

Outre ses pièces de théâtre, on a de lui : Cri- 
tique du salon de peinture, 1787, in-12; — 
Précis historique de la prise de la Bastille, 
17 c édit, 1789, in-8* ; — ta Constitution de ta 
Lune, rêve politique et moral; Paris, 1793, 
in-12 : on y trouve, dit un critique moderne, 
quelques bonnes idées, mêlées à beaucoup de 
folies; — Testament d'un électeur de Paris; 
Paris, an IV, in-8°; — les Soirées chantantes, 
ou le Chansonnier bourgeois; Paris, 1805, 
3 vol. in-18. E. Reciurd. 

Le Moniteur universel, 17*1, n* MO. - U ConsUtu- 
tionnel dei n, u et 94 janvier 1851. - Qoérard , ta 
France littéraire. 

bega (Corneille), peintre et graveur bol- 
landais, né à Harlem en 1600, mort le 10 août 
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1664 , fut chassé de* la maison paternelle pour 
sa conduite désordonnée, et changea son nom de 
femflle Bégyn en celui de Béga. En Hollande on 
le regarde comme le meillenr des élèves du fa- 
meux Adrien Van Ostade. Le musée du Louvre 
possède plusieurs de ses tableaux : l'Intérieur 
d>un ménage; — Y Assemblée de Buveurs , et 
Un Chimiste dans son laboratoire. . 

lUfler, Nemes Mlçemeines Kûnstler-Uxicon. - Pil- 
Ungtoris and Bmenis Dietionarico ; - Strutt, mette- 
narm of Bngrav. 

BB6AULLI (Antoine) < surnommé il Mo- 
denese 9 sculpteur italien, né àModène en 1498, 
mort en 1565, a laissé une grande quantité de 
figures modelées en plâtre, que conservent les 
bénédictins de Modène. Eu voyant des ouvrages 
de plastique de cet artiste, Michel-Ange s'écria : 
« Si cette terre devenait du marbre, malheur 
aux statues antiques ! » 

Vasarl, Vite di Pittori. - Luul, Stor. pitt., IV, u. 

;bbgas (Charles), peintre allemand, pro- 
fesseur et membre de l'Académie des arts de 
Berlin, né à Heinsberg en 1794, montra dès sa 
jeunesse un talent décidé pour la peinture. A 
Bonn, où il faisait ses études, il reçut les pre- 
mières leçons de la peinture à l'huile de Phi- 
lippartEn 1811 il se rendit à Paris , passa dix- 
huit mois dans les ateliers du célèbre Gros, 
pals se livra à ses propres inspirations. Le roi 
de Prusse, qui, lorsqu'il était à Paris en 1814 
et en 1815, avait su apprécier ses talents, lui fit 
une pension; dès lors Begas put voyager en Ita- 
lie pour étudier les chefs-d'œuvre des grands 
maîtres. En 1825 a était de retour à Berlin , où 
fl fixa sa résidence. Begas est un peintre d'his- 
toire, de genre et de portraits. Ses principaux 
tableaux sont : la Descente du Saint-Esprit; — 
le Sermon sur la montagne; — Biaise sauvé 
des eaux; — la Transfiguration de /.-C.;— 
J.-C. portant sa croix; — Henri IV au 
château de Canossa; — le Baptême de J.-C. ; 
— la Jeune fille sous un chêne; — les por- 
traits de Schelling t de Ch. Ritter, de A. de 
Bumboldt, de la princesse Albert de Prusse. 
Nagler, Nemes AUgemetnes KunsUer-Lexicon. 

bbgat (Jean), jurisconsulte français, né a 
Dijon en 1523, mort le 19 juin 1572. Il fui con- 
seiller, puis président au parlement de Dijon. On 
a de lui : Remontrance à Charles IX, sur 
redit de 1563; Anvers, 1563, in-4°; Toulouse, 
1565, in-4° : cetédit accordait aux protestants le 
fibre exercice de leur religion ; — - Commen- 
tarii rerum Burgundicarum, a primis Bur- 
oundix regibususque ad Carolumducem, qui 
ad Manceium occisusest anno 1476, commen- 
taire en tète des Coutumes générales du pays 
et duché de Bourgogne, par Chevanes; Cha- 
kns-snr-Saone, 1665, in-4*. 

Boobter, Éloge de HegaU - Nlceron, Mémoires, X. VI. 

BteAVLT (Gilles), prédicateur français, né 
en 1660, mort à Nîmes vers 1715. H fut chanoine 
et archidiacre de sa ville natale. Ses contempo- 
rains le comparaient à Fléchier pour l'éloquence 



de la chaire. On a de loi : Panégyriques et ser- 
mons sur les mystères, avec des discours aca- 
démiques, des compliments et des lettres; 
Paris, part I, H, 1711 ; part ffl, 1717 ; part. IV, 
V, 1727,in-12. 

Ménard , Histoire de Mme$. — Gou|ct . Bibilothéqu* 
française, t. Il, p. S9S. -Dictionnaire du Prédicateurs. 

* bbobin ( Abraham ), peintre hollandais, né 
en 1650 , mort vers le dix-huitième siècle. On 
conserve de lui, a la Haye, de fort beaux pay- 
sages. 

Deacampt, Vie des Peintre* flamands, etc. 

bbgbr (Laurent), numismate allemand, 
né à Heidelberg le 19 avril 1653, morte Berlin 
le 21 avril 1705, fut bibliothécaire et garde des 
antiquités du cabinet de Cbarles-Louis, électeur 
palatin. On a de lui : Thésaurus ex thesauro 
palatino selectus; Heidelberg, 1685, in-fol., 
fi%.;—Qbservaliones in numismata guxdam 
antiqua, lô T l, in-4°; — Spicilegium antiqui- 
tatis; Cologne, 1692, in-fol. ; — Thésaurus 
Brandenburgicus selectus ; iWd., 1696, in-fol., 
continué en 1699, et augmenté, en 1701, d'un 
troisième volume; — Meleagrides et AMo- 
lia, etc., 1696, in-4°; — Cranae, insula Laco- 
nica, etc., 1696, in-4°; — Contemplatio gem~ 
marum quarumdam, etc., 1697, in-4°; — Bel- 
lum et excidtum Trojanum, ex antiquitatum 
reliquiis, tabula quam R. Fabrettus edidit 
IUaca delineatum; Berlin, 1699, in-4° ; — Rc- 
gum et imperatorum roman, numismata, 
1700, in-fol. ; — De nummis Cretensium ser- 
pentiféris , etc., 1702, in-fol. ; — Colloquium 
de tribus primis Thesauri antiq. grxc. volu- 
minibus, 1702; — Lucernx veterum sepul- 
chrales diconicx, etc., 1702; — Numismata 
ponttf. roman., aliorumque rariora, 1703, 
in-fol.; — Hercules ethnicorum ex variés an- 
tiquitatum reliquiis deUneatus, 1705, in-fol. 
Beger avait composé, sous le pseudonyme de Da- 
phrœus Armarius, un livre sur le marjage, pour 
plaire au prince électeur Charles-Louis , qui, du 
vivant de sa femme, voulait épouser sa maîtresse, 
la baronne de Degenfeld. 

Ans. Baodurius, Bibliotheca nummaria, n. CLXI1, 
p. I70.-Frld.-Gotth. Freytag. Analecta litteraria, p. 79. 
- Dtrtd dément, Bibliothèque curieuse, L 11, p. n ; 
L III, p. 41. - Nkcéron, Mémoires, L IV. 

BHfiH (Lambert ), ou Le Bègue; prêtre du 
diocèse de Liège, mort en 1177, passe pour 
le fondateur des Béguines. 11 prêcha avec un 
grand zèle contre les désordres du clergé , sur- 
tout contre la simonie, ce qui irrita contre lui 
la plupart des ecclésiastiques. Raoul, évêque de 
Liège, qui poussait ce vice jusqu'au scandale, 
fit arrêter Begh, le retint quelque temps en pri- 
son au château de Rivogne, puis l'envoya à 
Rome, pour l'y faire juger comme coupable de 
s'être érigé en prédicant sans y être autorisé. 
Le pape Alexandre m, instruit des motifs de la 
dénonciation , accueillit Begh honorablement, et 
lui permit de retourner dans son pays, avec tous 
les pouvoirs nécessaires pour exercer librement 
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le ministère delà parole. Ce fut à son retour de 
Rome qu'il rassembla des filles et des veuves, 
pour en former un ordre religieux. Elles furent 
appelées Béguines, de son nom de Bcgh ou 
Le Bègue. Leur premier établissement fut à 
Nivelle, dans le Brabant. De là elles se répan- 
dirent promptement en Flandre , en Hollande , 
en Allemagne. Chaque béguinage ou couvent 
était composé de plusieurs demeures séparées , 
mais renfermées dans la même enceinte. Cette 
organisation a changé depuis : les béguines sont 
vouées aux exercices de piété et de charité ; elles 
se livrent au travail des mains , ne sont liées que 
par des vœux simples, qui leur laissent la li- 
berté de rentrer dans le monde lorsque cet état 
cesse de leur convenir. H y en a qui font remon- 
ter leur établissement jusqu'au septième siècle, 
et qui leur donnent pour fondatrice sainte 
Begghe. 
Art de vérifier les date*. 

* begghe (sainte), duchesse de Brabant, 
fille de Pépin dit le Vieux, maire du palais d'Aus- 
trasie, mourut en 692 ou 698. Elle épousa An- 
chise, fils d'Arnould, évèque de Metz, et fut mère 
de Pépin, surnommé Héristal. Après la mort de 
son mari, Begghe se consacra au service de 
Dieu, et fonda en 680 le monastère d'Andenne. 

Art de vérifier Us dates. 

* BÉGUf ( Jacques ), médecin français, né à 
Dijon le 8 mars 1659, mort dans la même ville le 
23 août 1729. On a de lui : Lettre à un ami, 
sur les écrits des sieurs Dupré et Guibaudet ; 
Dijon, 1698, in-12. J. B. 

Papillon, Bibliothèque des Auteurs de Bourgogne, 1 1. 
p.*T. 

* begnâmino ( Jacques ), philologue italien. 
On a de lui : Dottrina christiana, tradotta 
dalla lingua italiana nella caldea; Rome, 
1633, in-8°. Cette traduction chaldécnne se 
trouve à la Bibliothèque impériale de Paris. 

Adelung, Suppl. àJÔcher, AUgem. Gelehrten-Lexicon. 

* begmudelli-basso (François-Antoine ), 
jurisconsulte et canoniste italien, natif de Trente, 
mort à Freysingen le 9 octobre 1713, était vi- 
caire général de l'évêque de cette dernière ville. 
On a de lui : Bibliotheca juris canonico-tivilis 
practica, sive repertorium quxstionum ma- 
gis practicarum in utroque jure; Cologne, 
1707, in-fol.; Modène et Venise, 1758, 4 vol. 
in-fol. 

MazzuehelU, Scrittori oVîtalia. 
bégon (Etienne), jurisconsulte français, 
né vers 1658, mort à Paris le 30 janvier 1726. 
Doué d'une complexion faible , il sut cependant 
se vouer à l'étude et se faire remarquer au bar- 
reau. L'état de sa santé hûfit choisir avec soin 
ses causes. Parmi celles qull plaida et soutint 
avec éclat, on cite l'affaire de la duchesse de Ges- 
vres, qui accusait son mari d'impuissance. Bégon 
était de si petite taille, qu'il se faisait hisser sur 
une chaise pour que les juges le pussent voir. 

Recueil générât des pièces contenues au procès de 
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M. le marquis de Gtsvtts et de wiodemeUeUe de Mas- 
canny, son épouse; Rotterdam, 171». - Morécl, Diction- 
naire historique. 

BEGOff (Michel), magistrat et administra- 
teur français, né à Blois en 1638, mort à Ro- 
chefort le 4 mars 1710, remplit d'abord dans sa 
ville natale les premières charges de la magis- 
trature. Le marquis de Seignelay, son parent, 
l'ayant fait entrer dans la marine, il eut succes- 
sivement l'intendance des Ues françaises de l'A- 
mérique, le gouvernement du Canada, et l'inten- 
dance des galères de Rochefort et de la Rochelle 
jusqu'en 1710. Partout il fit admirer ses talents 
et sa probité. 11 protégeait les savants, les ai- 
mait , s'intéressait à leurs succès, leur ouvrait sa 
bibliothèque. Il avait un riche cabinet de médail- 
les, d'antiques, d'estampes, de coquillages, île 
plantes rares, et d'autre* curiosités rassemblées 
des quatre parties du monde : il fit graver les 
portraits de plusieurs personnages illustres du d i x - 
septième siècle , et rassembla des mémoires sur 
leurs vies. C'est 3vtt ees matériaux que Perrault a 
faitses Éloges des Hommes illustres de France. 
Plumier, qui visita Saint-Domingue au moment 
où Bégon s'y trouvait, a consacré à la mémoire 
de cet intendant le genre Bégonia, comprenant 
de jolies plantes d'Amérique, remarquables par la 
couleur plus ou moins rougéàtre des feuilles. 

Morért, Dictionnaire historique. 

bégon (Scipton-Jérome), orateur et prélat 
français, fils du précédent, né à Brest le 30 sep- 
tembre 1681 , mort le 2t décembre 1753, assista 
en 1710 à l'assemblée générale du clergé de 
France. Louis XV le cliargea de faire accepter 
la bulle Unigenitus aux évèques du Languedoc 
et du Limousin; Bégoa réussit dans sa mission, 
et fut nommé évêque d» Toul. Il se consacra 
tout entier à l'administration de son diocèse. 

Outre un grand nombre de mandements et 
de lettres pastorales , on a de lui : des Oraisons 
funèbres; —V Éloge du P. Fourie»', 30 août 
1732; — Discours sur f avènement du roi 
de Pologne ; — Discours à Veeeasvm du ma- 
riage du roi de Sardaigne avec une princesse 
de Lorraine (mars 1737). 

Calmet , Bibliothèque de Lorraine- 

*BBGftiERE9 ( Carbon de ), vétérinaire 
français, vivait vers le milieu du dix-huitième 
siècle. On a de lui : la Science, ou Manuel 
des écuyers sur différents remèdes souverains 
pour la guérison des maladies qui arrivent 
aux chevaux; Paris, 1751 , in-8*. 

Lelong» Bibl. hisi. de ta France. 

* BèerjB ( La) ( ... ), médecin français, vivait à 
Besançon dans la première moitié dm dix-hui- 
tième siècle. O» a de mi : An pestis Massl- 
Hensis de seminê werminoso? Besançon, t7*l, 
in-8°. 

Carrer*, Bibliothèque de hs Médecine. 

BEOTJB (Le)(...)> célèbre organiste de l'église 
SaimVMerry à Paris, mort en 1720. Il avait un 
jeu facile qui attirait une foute «ramefceurs. U 
employait quelquefois une troisième mata , celle 
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d'un de M* élèves t ee qui faisait aa effet tasrvaii- 
leux. Il a laissé trots Oftwref sfc aiécat jtotfr 
foro«6, et des ftfpfes à deux ehentrs. 

Félia, *iot**p*fc nhivétUtle 4M JTatfcfeft* 

*»mi>b ( Jtalteetf La), taearapfee français, 
mort à Nancy an 1699» a laissé en manuscrit 
beaucoup de notices sur la vie du due Charles Y 
de Lorraine; dom Oalnfcet an a fait usage. 

Don Calmet, Bibliothèque de Lorraine. 

*»àtiUB (Lambert La), hérétique français , 
Tirait vers la fin du troisième siècle. « L'homme, 
ctisait-fl, est capable, dès cette vie, de parve- 
nir au dernier degré de perfection, et peut accor- 
der à son corps tout ee qu'il veut On ne doit 
ni adorer Jésus-Christ m relation de l'hostie, 
ni s'occuper des mystères de soa homanité asiate, 
ai pratiquer des actes de vertus. » Ces doctrines 
irréligieuses furent condamnées au concile de 
Vienne, Pan 1311. On appelait béguards on 
béguins les partisan* de Le Begae. 

Da aafe, *• Glosêmrto. - Pierre Mm. Bê o r t f i M 
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bbcubdbpre&lb (AcklUe^utilaumetR), 
médeem français, né vers 1735 à Pithiviers, 
près Orléans; mort à Paris le 18 mai 1807. On a 
de lui an grand nombre de traductions et d'ou- 
vrages da fends. Il s'attacha particulièrement à 
mettre la médecine à la portée des gens du 
monde: c'est dans ce sut qu'A se fit l'éditeur de 
r Avisa* Peuple, deTrseet; Paris, 1762, ta-li,et 
1767, 2vot.la-12, et qu'A rédigea deux journaux: 
le Conservateur delà santé, ta Haye (Parie), 
1763, m-12, et Jet Étrennes satutairee, 1763, 
in-16 ; ~ Observations nouvelles sur fusage 
de la ciguë; traduit da latin de Storck ; Paris, 
1762, in- 12; — Observations sur Vusage interne 
delajusquiame, de F aconit et de la pomme 
épineuse; traduit aussi du lathi de Storck; 
Paris, 1 763, in- f 2, avec figures ; — les Vapeurs et 
Maladies nerveuses, hypocondriaques eu hys- 
tériques ; traâvât de l'anglais de vfhytt, 1767, 
2 vol. in-12 , avec une Exposition anatomique 
des nerfs-, d'Alexandre Monro; — Médecine 
formée; traduit de l'anglais de Monro, avee 
<fes notes, 1768, S vol. in-8° ; — Connaissance 
des médicaments; traduit de l'anglais de Lewis, 
avec des notes, 1771, 3 vol. ln-8*; — Mémoires 
et observations sur t 'usage interne du mer- 
cure eubHmé corrosif; la Haye (Paris), 1763, 
ia-12 ; — Mémoires et observations sur Vusage 
interne du colchique commun , les feuilles 
d oranger et le vinaigre distillé; Paris, 1764, 
in-12 , flg. ; — Èfanuel du Naturaliste, pour 
Pans et ses environs; Paris, 1766, in-8*; — 
Quel temps fem-t-il ce matin, ce soir, de- 
main? on Pronostics utiles au laboureur et 
au voyageur, 1770 ; — Économie rurale et ci- 
vile, 1789, 2 vol. m-8»; — Relation on Notice 
des derniers Jours de Jean-Jacques Roue- 
feau, etc. ; Londres, 1778 , in-8*. — Le Bègue 
était Pami de Jean-Jacques Rousseau, et coopéra 
à la Bibliothèque physico-économique, de 1786 
a 1792, 14 vol. in-12. 



SHmnmkiê mediceÊe. - Lu Homme» Utustres dé 
f Orléanais, t. II; Orléans, isn. 

BEGUE ( Paul-Honoré), botaniste, né à Tou- 
louse en 1743, mort en 1804. H enseignait la 
botanique à Toulouse, et fit plusieurs découvertes 
dans cette science. Ses écrits sont restés inédits. 

biographie universelle. 

bbacblin (Nicolas de), physicien suisse, 
né à Courlary (Suisse) en 1714, mort à Berlin 
le 3 Janvier 1789. Il fit de brillantes études sous 
BernoulH, et devint gouverneur du roi de 
Prusse Frédéric-GoJllatmie. Une intrigue de cour 
Ut déclarer féducation dn prince de Prusse finie 
avant le temps. Béguetin eut ordre de se retirer, 
et de rester à Berlin : cette eepèoede disgrâce dora 
pins de vingt arts. Sur la fia de ses jours, Fré- 
déric II, de son propre mouvement, revint à Bé- 
guelln, et augmenta ses appointements, qui lui 
avaient été conservés. Lorsque l'élève de Bé- 
guelin fut monté sur le trône, il témoigna à soa 
instituteur toute sa reconaaissaiiee, lui donna 
une terre de la valeur de cent mille livres, et 
le fit directeur de l'Académie des sciences et 
belles-lettres de Berlin, dont il avait été nommé 
membre dès la seconde année de la restaura- 
tion de cette académie. Outre les nombreux mé- 
moires qull a lus dans le sein de cette compa- 
gnie, sur les couleurs, la lumière, les nom- 
bres, les pensées, etc., Bégueha a publié séparé- 
ment : le Printemps, poème de Kleist, traduit 
en français; Berlin, 1781, m-S°; — Wilhel- 
mine, ou la Révolution de la Hollande; 
Berlin, 1787, in-8 9 . M. Quérard a donné la liste 
des travaux publiés par BégueHn ( sur la lu- 
mière, les couleurs, etc.) , dans les Mémoires 
de t Académie de JBerhn. 

Deotna , lm Prusse tUUratre sous Frtdérie H. 

BBBUiCNeret non BàcvraeT (François- 
Barthélemu, comte), général français, né près 
de Ligny (Meuse) ea 1747, mort à Paris le 30 
septembre 1806. Général de brigade à l'année 
des Pyrénées orientales, il se rendit en 1795 à 
l'armée duNord, puis à celle de Sambre-et-Meuse, 
ea il lut élevé, le & février 1799, au grade de gé- 
néral de division. Commandant alors la 24 e di- 
vision qui était en Belgique, û dut étouffer une 
révolte qui avaiteu pour résultat de frire tomber 
Malines sa pouvoir des insurgés. Béauignot, 
consultant moins les forées dont il pouvait dis- 
poser que le danger qu'il y avait à ne pas étouffer 
de suite une propagande qui pouvait prendre 
d'immenses proportions, marcha contre Mali- 
nes, la reprit, tua 4,000 homawfl aux insurgés; 
et, pendant que par ses ordres des retranche- 
ments s'élevaient pour défendre la ville, Bégut- 
gaot poursuivit les révoltés, et les battit à Ou- 
denarde, à Halle et à Ypres. Remplacé dans le 
commandement de la 24' division militaire par 
le général Cokau, Bégnigaot leeut l'ordre de se 
rendre à l'armée d'observation que Bernadette 
dirigeait sur la Lahn pour faire le siège de Phi- 
lisbourg, occupé par les Autrichiens. La retraite 
de ces derniers ayant rendu inutile cette ar- 
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mée , Béguignot retourna au commandement 
qu'il avait quitté, et reçut de plus celui de toute 
la ligne qui s'étendait depuis Dunkerque jusqu'à 
l'Écluse, afin de s'opposer aux Anglais, qui rou- 
laient tenter une descente en Hollande. Membre 
du corps législatif en 1802, il entra au sénat le 
14 août 1807. A. S...T. 

Moniteur ( réimpression ), t XXIX. 
béguillbt ( Bdme ), agronome français, 
né vers le commencement du dix-huitième siè- 
cle, mort en mai 1786. D'abord avocat au par- 
lement de Dijon, ensuite notaire , correspondant 
de l'Académie des belles-lettres, il consacra par- 
ticulièrement ses loisirs à l'économie rurale et 
l'histoire naturelle agricole. Ses écrits en ce genre 
ont plus de mérite que ses ouvrages historiques. 
On a de hri : Deprincipiis vegetationis et agri- 
culturm,etc.,disquisitiophysica; Dijon, 1760, 
in-8°; — Mémoire sur les avantages de la 
mouture économique et du commerce des fa- 
rines en détail; Dijon, 1769, in-8°; — Œno- 
logie, ou discours sur la meilleure méthode de 
taire le vin et de cultiver la vigne; Dijon, 1770, 
in-12 ; — Dissertation sur V ergot ou blé cornu; 
Dqon, 1771, in-4° ; — Traité de la connais- 
sance générale des grains, et delà mouture 
par économie; Dijon, 1775, 3 vol. in-8° ; — 
Manuel du meunier et du charpentier des 
moulins; Dqon, 1775 et 1785, in-8° : il lut ré- 
digé en grande partie sur les mémoires de Cé- 
sar Bucquet; — Traité général des subsistances 
et des grains, 1782, 6 vol. in-8° ; 2 vol. in-4% 
nouvelle édition; imd., 1802: on y trouve des 
notions pratiques sur la culture, le commerce et 
la conservation des grains ; — Discours sur les 
moyens les plus convenables de moudre les 
grains nécessaires à la subsistance de la ville 
de Lyon ;T^on, 176», hv8°. — Béguillet est en- 
core auteur d'une Histoire des guerres des 
deux Bourgognes, sous les règnes de Louis xm 
étdeLouisXIV, 1772, 2 vol. in-8°;— d'un Pré- 
cis de r histoire de Bourgogne, par Mille, m-8°; 
— d'une Description générale du duché de 
Bourgogne en 6 vol. h>8 , écrite en partie par 
l'abbé Conrte-Épée; — de plusieurs articles insé- 
rés dans Y Encyclopédie ; — et, de société avec 
Poncelin , d'une Histoire de Paris avec la des- 
cription de ses plus beaux monuments ; Pa- 
ris, 1780, 3 vol. in-8°. 

Quérard, ta France littéraire. 

bbgcih (....), savant français, vivait à Pa- 
ris dans la seconde moitié du dix-huitième siè- 
cle. Il était professeur de philosophie au collège 
de Louis-le-Grand. On a de lui : de la Philo- 
sophie; Paris, 1773 et 1780, 3voi.in-8° ; — Du 
Calcul infinitésimal et de la géométrie des 
courbes, pour servir de supplément au tome I 
de la Philosophie ; Paris, 1774, in-8 # ;— Prin- 
cipes de philosophie générale, de physique, 
de chimie, et de géométrie transcendante ; 
Paris, 1782,3 vol. in-8?. 

Qoenrd, ta Franc* littéraire. 
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bbgcth (Daniel), théologien jésuite, né à 
Chàteau-Trrierry le 14 octobre 1608, mort le 19 
mars 1696. On a de lui : De Veritate divini- 
tatis Jesu Chrtsti; Paris, 1680, in-8°; — les 
Vérités fondamentales du salut, en forme de 
méditations; ibid. , 1686, 2 voi. in-12; — Re- 
traite ou exercices qu*il faut faire tous les 
mois pour se disposer à bien mourir; Reims, 
1700, in-12. 

Alegirabe, Blbliotheca Scriptorum Socictatii Jesu. - 
Morérl, Dictionnaire historique. 

beguik (Jean) , chimiste français, vivait au 
commencement du dix-septième siècle. 11 par- 
courut lltalie, l'Allemagne et la Hongrie, pour 
visiter les mines de ces différents pays. Il mit, 
l'un des premiers, en ordre les préceptes épars 
de la chimie. On a de rai : TyrocinHan chy- 
micum; Paris, 1608, in-12. Ce manuel, qui 
a joui d'une grande vogue, n'intéresse plus 
aujourd'hui que l'histoire de la science. La meil- 
leure édition est celle de P. Barthius; Wurtem- 
berg, 1656, in-8°. n a été traduit en français 
par Jean-Lucas Le Roi; Paris, 1615, 1620, in- 
8°, sous le titre : Éléments de Chimie de Jean 
Béguin. 

Van der Ltndcn,4e Seriptoribus Medicit. — Résiner, 
MêJicintickêt CeUhrten-Uxico*. - Hœfer, Histoire 4a 
taCMmta.t.11. 

béguin (Nicolas), théologien français, vi- 
vait dans la dernière moitié du seizième siècle. 
On a de lui : Bucharistia, site dominjess Camx 
institutio et de Paschaie Dominé, adversus 
Misoliturgorum atque Calvinistorum blasphc 
mias atque imposturas; Paris , 1564, in-8°. 

Catalogué do la MibL impérial*. 
BÉGU1NOT. Voy. BÉGUIGNOT. 

behajmlb-shIh ( Alàm-Shdh-Qouib-oudr 
dîne (1), empereur moghol, second fils dAu- 
rengzébe , sixième descendant de Babftr, connu 
du vivant de son père sous le nom de soultao 
Moazzém , naquit vers 1642 , et mourut à La- 
hors en février 1712. — Aurengzébe avait eu 
cinq fils. L'aîné, sultan Mahommed, après 
avoir donné par sa conduite de justes sujets de 
mécontentement à l'empereur, avait été, par 
ordre de ce prince, emprisonné dans la forte- 
resse de Gualior ( 1660). Aurengzébe l'en fit sor- 
tir quatorze ans après; mais, s'il faut en croire 
le témoignage des contemporains , le trouvant 
encore dans des dispositions hostiles, et redou- 
tant l'usage qu'il eût pu faire de sa liberté, il 
se détermina à le faire empoisonner.* Eiphiiis- 
tone parle du long emprisonnement do prince 
Sultan (c'est ainsi qu'il désigne sultan Ma- 
hommed), mais il se tait sur les circonstances 
de sa mort. De ses quatre frères, l'alné, sultan 
Moazzém , d'un naturel doux et libéral, d'un ca- 
ractère facile , dévoué autant que soumis à son 
père , encourut cependant les soupçons de celui- 
ci, pour s'être montré disposé à intercéder en 
faveur du roi de Golconde, qu 'Aurengzébe venait 

(i ) « L'empereur victorieux, roi du monde, pOle de la 
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de détrôner. D fut emprisonné on gardé à vue, 
avec toute sa famille, pendant près de sept an- 
nées , mais rentra en grâce auprès de l'empereur 
vers 1694, et fut désigné comme son successeur. 
Le troisième fils, le prince Aazém, souvent em- 
ployé par son père,' et mêlé aux grandes affaires 
de la guerre et de la politique, se posa de bonne 
heure en rival de son aîné. Le quatrième, sul- 
tan Akbàr, esprit fin et hardi , mais aveuglé par 
l'ambition, crut trouver dans les agitations cau- 
sées par les aventureux exploits de Sewadji et 
de son fils Sambadji , l'occasion de détrôner Au- 
rengzébe, se révolta ouvertement, fut vaincu, et 
parvint à s'échapper en Perse, où il mourut. 
Le cinquième enfin, sultan Mabommed Kam- 
bnksh , quoique d'un caractère violent et suffi- 
samment rempli de vanité, semblait, dans les 
dernières années du règne d'Aurengzébe, disposé 
à se contenter de son apanage, et des faveurs 
dont le comblait la prédilection marquée de son 
père. 

A la mort d'Aurengzébe (février 1707), et 
suivant les dispositions arrêtées par son dernier 
testament, et qui trahissent les hésitations, les 
doutes, les défiances de son esprit dans ce mo- 
ment suprême , l'empire aurait dû être partagé 
également entre Moazzém et Aazém , Kambuksh 
conservant les provinces conquises de Golconde 
et IftQapour. Mais Aazém ne voulait rien à demi ; 
et tandis que Moazzém ceignait le bandeau im- 
périal à Lahore, sous les titres de Qoutb-oud-dme 
Behadàr Shah , Aazém se faisait proclamer em- 
pereur de l'Hindoustan, dans Ahmed-Nag&r. 
Les deux princes se mirent presque en même 
temps en marche , l'un du Dàkkh&n , l'autre du 
Pandjfib, à la tête d'armées si considérables, 
qu'on eût dit que l'Hindoustan était fatalement 
condamné à épuiser ses dernières ressources 
dans cette lutte fratricide. Azém succomba dans 
la grande bataille qui fut livrée sur la rivière 
Tchun, non loin d'Agra. Il y perdit la vie avec 
ses deux fils aînés. Tout se soumit à Behadàr 
Shah , dont la modération , après la victoire et 
le choix qu'il fit de Mounim-Khfin (homme ha- 
bile et bien intentionné) pour son premier mi- 
nistre, lui gagnèrent promptement les cœurs. 
Kambuksh seul, qui avait reconnu sans difficulté 
l'autorité d'Azém, refusa de se soumettre au 
nouvel empereur, leur atné à tous deux. Beha- 
dàr-Sh&h essaya de le ramener, par la persua- 
sion , au sentiment de ses devoirs ; mais il se 
vit contraint de marcher contre lui, le vainquit 
à son tour en bataille rangée près d'Heyder-Abad, 
où Kambuksh mourut de ses blessures le jour 
même de l'action. 

Behadàr Shah, maître absolu désormais de 
l'héritage de Bàbàr, d'Akbâr et d'Aurengzébe, 
n'était cependant pas de force à leur succéder 
dans l'admiration ou la confiance des grands et 
du peuple. Sa politique fut, comme lui-même, 
faible et bienveillante : l'empire moghol, à dater 
de ce règne, vécut au jour le jour. Les Mah- 
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rattes maintinrent leurs prétentions, tout en con- 
sentant , par égard pour l'empereur, à en adou- 
cir la forme. Les princes Radjpouts obtinrent 
de grandes concessions. Les Slks s'élevèrent 
presqoe subitement au rang de nation pendant 
ce règne, et vengèrent par des invasions dévas- 
tatrices et des atrocités inouïes la mort de leur 
chef spirituel, tombé, un an après la mort du 
grand Akbàr, aux mains des musulmans, en- 
nemis fanatiques de la secte nouvelle. Behadàr 
Shah fut contraint de marcher contre eux en 
personne, les défit en plusieurs rencontres, 
s'empara du fort de Bandon, défendu par un de 
leurs détachements avec un courage héroïque, et 
dispersa leurs forces, qui cherchèrent un asile 
dans les montagnes. Peu de temps après son re- 
tour à Lahore, il mourut, laissant un trône déjà 
chancelant à disputer entre ses quatre fils (Voy. 
Djàhan dàr Shah). Les Siks se montraient en 
forces de nouveau. Les Radjpouts commençaient 
à subir les prétentions toujours croissantes des 
Mahrattes. Les Omrahs s'affranchissaient par 
degrés des liens de la subordination et du res- 
pect pour le pouvoir suprême. L'empire moghol 
allait entrer en pleine décadence! 

D. de Jakcicny. 

Elphlnstone, Hittory of Indu*. — Fraser (James), the 
HUtorf et Nader Shah... to tohich U preflxed a Short 
BUtow of the Moghol Emperort, etc., etc. 

BBHADBB-BBAN OU BBBABDUB-RHAH (Ala- 

edrDyn-AbouSayd ), sultan de la dynastie mon- 
ghole, né dans la station de Tourkony, en Azer- 
bidjan, le 5 juillet 1302; mort à Carabagh le 30 
novembre 1335. H quitta le gouvernement du 
Khoraçan, que son père loi avait confié à l'àgo 
de douze ans, pour monter sur le trône. Sous son 
règne, l'émir Djouban abusa de son influence; il 
fit même périr le médecin et historien Rachyd. 
Mais le favori ayant voulu disposer de la main 
de sa fille qui avait plu au monarque, fut mis à 
mort, ainsi qu'un de ses fils. L'époux épouvanté 
céda l'orpheline au sultan, et la nouvelle favorite 
fit périr ceux qui avaient contribué à la mort de 
son père et de son frère. Abou-Sayd traversait 
le Chirvan pour aller repousser les Uzbeks, 
quand une maladie subite vint mettre fin à ses 
jours. On soupçonna la sultane favorite de l'a- 
voir empoisonné. Le fils d'Abou-Sayd la fit mas- 
sacrer. La dynastie moghol* de Perse finit à la 
mort de Behader-Kban. 

Priée, Mis t. of P*rt. 
BBHABDD1N. Voyez BOHÂ-EDMK. 

bbbagub (Jean- Pierre-Antoine, comte de), 
général français : on ignore la date de sa nais- 
sance et celle de sa mort. Il entra au service 
en 1744. Il fut nommé commandant en chef de 
la Guiane en 1764, et lieutenant général le 20 mai 
1791. Gouverneur de la Martinique en 1792, il 
passa aux Anglais avec trois vaisseaux , exécuta 
avec eux une descente dans cette lie, et obligea à 
capituler les troupes françaises aux ordres du 
général Rochambeau. 

De ConrœUcs Dict. Mit. éet çenir. français, t II, 
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*bhhàKm (Anne-Élisabeth, née db Scnon- 
bbrg) , femme poète allemande, morte àHirsch- 
feld, en Saxe, le 21 février 1716. On a d'elle : 
les Psaumes de David, en vers; Nuremberg, 
1723, in-8*. 

Will, NùrnbergiÈChê* GeUhrten-Uxicon. 

*behaIm (Michel), troubadour allemand, 
surnommé Poeta Weinsbergensis , né en 1421 
à Sulzbach , dans la seigneurie de Weinsberg , 
mort vers 1490. Il essaya d'introduire les poésies 
populaires dans les cours des princes, où il passa 
toute sa vie. Les poésies nombreuses de Bebaïm 
ont presque toutes rapport aux événements de son 
siècle, et sont par là même d'un baut intérêt. Son 
Livre sur les Viennois (das Buch von den Wie- 
nern) a été publié par Karajan ; Vienne, 1843. 
Karajan, Quellen zur G esc hic ht* der vaterlândlsehen 
Literatur (Sources de l'histoire d'Autriche), t. J ; Vienne, 

1848. 

behaIm (Martin), célèbre géographe et 
navigateur, né à Nuremberg vers le commence 
ment de l'année 1436, mort à Lisbonne le 29 
juillet 1506. On prétend qu'il eut pour maîtres 
Béroald l'Ancien, et Regioroontanus, dont le vrai 
nom est Jean Mûller. H s'appliqua avec suc- 
cès à la cosmographie et à la navigation. On lui 
attribue, mais à tort, la première idée de la dé- 
couverte de l'Amérique. Sa découverte de l'Ile de 
Fayal et du Brésil, ainsi que sa navigation jus- 
qu'au détroit de Magellan, reposent aussi sur des 
données très-vagues. On s'était fondé à cet égard 
sur le passage suivant de la clironique de Sche- 
del Freher, Corpus rerum Germàn., t. II, qui 
dit : « Le roi de Portugal, Juan II, fit partir, 
en 1483, Jacques Camus, Portugais de nation, 
et Martin Bebaïm de Nuremberg, avec quelques 
galères, pour l'Ethiopie ; ils allèrent dans la mer d u 
Sud, à peu de distance de la côte ; et après avoir 
passé la ligne, ils arrivèrent dans le nouveau 
monde, où , quand ils regardaient vers l'orient , 
leur ombre tombait vers l'heure de midi à leur 
droite. Dans cette situation ils découvrirent 
de nouvelles terres inconnues jusqu'alors , qui 
pendant longtemps n'avaient été cherchées par 
aucun peuple, si ce n'est par les Génois , et 
cela même sans succès; enfin, après une navi- 
gation de vingt-six mois , ils revinrent en Por- 
tugal, et, à l'appui de leur récit, ils rapportèrent 
du poivre et de la malaguette. » 

Martin Behaïm se trouvait à Anvers au mois 
de juin de l'année 1479. C'est sans doute dans 
cette ville qu'il fit connaissance avec quelques 
Flamands qui demeuraient dans l'Ue de Fayal ou 
dans celle de Pico ; et il se rendit probablement 
peu de temps après en Portugal , où il se fit tel- 
lement remarquer par son savoir, qu'il fut dé- 
signé en 1464 comme géographe de l'expédition 
africaine de Diogo Caro, les propositions de 
Colomb ayant été rejetées l'année auparavant. 

Les croisades avaient donné aux Européens 
de fréquentes occasions de visiter les côtes 
d'Afrique. Les Normands tentèrent, dès 1365, 
de descendre le Sénégal , pour éviter de payer 



des droits à k douane d'Alexandrie. Mais ce 
fut l'infant dom Henri qui , par sa glorieuse 
entreprise, ouvrit principalement la route aux 
lointaines expéditions maritimes, en doublant 
le cap de Boyador et en découvrant les lies 
Açores. Le roi Juanll fit équiper, peu de temps 
après son avènement au trône , en 1481, douze 
vaisseaux pour continuer les découvertes com- 
mencées. Cette flotte Ait confiée à dom Diogo 
Dazambuya, et les Portugais élevèrent sur les 
côtes de Guinée le fort Saint-George-dc-la-Miiie , 
qui devint par la suite une ville florissante. 

Behaïm indiqua sur son globe terrestre beau- 
coup d'endroits découverts en 1484, pendant la 
seconde expédition dont il fit partie. U resta à 
Fayal, où il se maria en 1486 avec la fille de Job 
de Huerter (Jeanne de Macedo ), qui en 1489 lui 
donna un fus. En 1491, ou déjà en 1490 , Be- 
haïm se rendit à Nuremberg pour y revoir sa 
famille ; U mit en 1492 la dernière main à son 
globe terrestre, qu'il avait entrepris de faire à la 
réquisition des trois principaux magistrats de 
sa ville natale; et en 1493 U retourna en Portu- 
gal, et de là chez son beau-père, dans l'Ile de 
Fayal. Le roi dom Juan II estimait beaucoup ce 
géographe. En 1494 il l'envoya en Flandre au- 
près de son fils naturel le prince George, à qui 
il désirait laisser sa couronne , qui néanmoins 
passa à dom Emmanuel » le fils de sa sœur. Be- 
haïm eut le malheur d'être pris sur mer, et fut 
conduit en Angleterre, où il tomba malade. Ré- 
tabli au bout de trois mois, il se remit en mer, et 
tomba de nouveau entre les mains d'un corsaire 
qui le mena en France Après avoir payé sa ran- 
çon , il se rendit à Anvers et à Bruges, d'où il 
apprit toutes ses aventures au sénateur Michel 
Behaïm , son cousin , dans une lettre du 1 1 mars 
1494. Après la mort de dom Juan, arrivée le 
25 octobre 1494, on ne trouve plus rien de Martin 
Behaïm jusqu'à l'année de sa mort. 11 parait que, 
depuis son retour en Portugal, Behaïm avait 
renoncé à toute entreprise nouvelle, et cela 
principalement à cause de son âge avancé. En 
1506, il se rendit de Fayal à Lisbonne, où il 
mourut, comme le prouvent des pièces authen- 
tiques. C'est donc par erreur que cet événe- 
ment est reculé au 15 juillet 1507 sur les ar- 
moiries mortuaires que son fils Martin fit pla- 
cer en 1519, à la droite du grand autel, dans le 
choeur de l'église de Sainte-Catherine, à Nu- 
remberg. Martin Behaim Ait enterré dans l'église 
des Dominicains, à Lisbonne. 

Le globe terrestre de Behaïm a paru (chose re- 
marquable) dans l'année même de la découverte de 
l'Amérique. Ce globe, reproduit par Doppetmayr 
et d'autres, mérite nne description détaillée. U a un 
pied huit pouces de diamètre , et se trouve placé 
sur un baut pied de fer à trois branches. On le 
conserve dans le dépôt des archives de la famille 
Behaïm. Le méridien est de fer , mais l'horizon 
est de laiton, et n'a été fait que longtemps après 
(probablement par Jean Werner), ainsi que cela 
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semble constaté par llnscriptioa qui se trouve 
sur lo bord, et qui porte : Anno Domini 1510, 
dit 5 novembrU. Les différentes possessions 
sont indiquées sur ce globe par des pavillons 
portant les armoiries des puissances respectives. 
Cet pavillons sont peints, ainsi que les demeures 
et les costumes des habitants de chaque pays, qui 
sont dessinés avec beaucoup de soin. Les noms 
des lieux sont écrits avec de l'encre rouge et 
jaune. Le globe est couvert d'un vélin noirci. 
Tout y est indiqué suivant les descriptions de 
Marc-Paul et de Mandeville, exactement de la 
manière que Colomb se Tétait imaginé ; savoir, 
que Cépango (Japon) est le pays le pins avancé 
ver» l'est : c'est pourquoi il prit l'Amérique pour 
une partie de l'Asie, lui donna le nom d'Indes oc- 
cidentales, et conserva jusqu'à la fin de sa vie le 
projetée découvrir une route vers les Indes orien- 
tales. Dans le dépôt des archives de la famille de 
Behaim il y a un dessin assez exact de ce globe sur 
deux feuilles de vélin. Au bas du globe, près du 
pôle antarctique, est peint, dans un cercle de sept 
pouces dediamètre, l'aigle de Nuremberg. Au-des- 
sous, au milieu , sont les armes de la famille de 
Nutzel ; à la droite de l'aigle , on voit les armes 
dea familles de Valkamer et de Behaim , et à la 
gauche celles des familles de Groland et de 
Ualiscbuer. Autour de ces peintures est écrit sur 
cinq lignes ce qui suit : « A la demande et réqui- 
sition des sages et vénérables magistrats de la 
noble ville impériale de Nuremberg, qui la gou- 
vernent actuellement, nommés Gabriel Nutzel , 
P. Valkamer et Nicolas Groland , ce globe a été 
inventé et exécuté d'après les découvertes et les 
indications du chevalier Martin Behaim, très- 
versé dans l'art de la cosmographie, et qui a 
navigué autour du tiers de la terre. Le tout pris 
avec beaucoup de soins dans les livres de Pto- 
lémée, de Pline, de Strabon et de Marc-Paul , et 
le tout rassemblé, tant terres que mers, suivant 
leur forme et leur situation, ainsi que cela a été 
ordonné par les susdits magistrats à George 
Halzschuer, qui a concouru à l'exécution de ce 
globe en 1492 ; lequel globe a été laissé par le 
susdit seigneur Martin Behaim à la ville de 
Nuremberg comme un souvenir et un hommage 
de sa part, avant qu'A ne retournât chez sa 
femme qui était dans une lie éloignée de sept 
cents lieues, oh il a établi sa demeure et où il se 
propose déterminer ses jours. » — Sur la partie 
inférieure du globe, au-dessous de la ligne équi- 
noxiale,onlit : « Il faut savoir que cette figure du 
globe représente tonte la grandeur de la terre, tant 
en longitude qu'en latitude, mesurée géométrique- 
ment, une partie d'après Ptolémée, et le reste d'a- 
près le chevalier Marc-Paul, qui , de Venise, a 
voyagé dans l'Orient l'an 1250, ainsi que d'après 
ce que le respectable docteur et chevalier Jean de 
Mandeville a dit en 1 322, dans un livre sortes pays 
inconnus à Ptolémée dans l'orient, avec toutes 
les Iles qui y appartiennent, d'où nous viennent 
les épiceries et les pierres précieuses. Mais (Illus- 



tre dom Juan , roi de Portugal, a fait visiter en 
1485, par ses vaisseaux, tout le reste de la par- 
tie du g'obe, vers le midi, que Ptolémée n'a pas 
connu ; découverte à laquelle moi qui ai fait ce 
globe ine suis trouvé. Vers le couchant est la 
mer appelée l'Océan, où l'on a également navi- 
gué plus loin que ne l'indique Ptolémée, et au 
delà des Colonnes d'Hercule jusqu'aux lies 
Açores,Fayal et Pico, qui sont habitées par le 
noble et pieux chevalier Huerter de Moeskirchen 
mon beau-père, qui y demeure avec les colons 
qu'il y a conduits de Flandre, et qui les possède 
et les gouverne. Vers la région ténébreuse du 
nord, on trouve, au delàdes bornes indiquées par 
Ptolémée, l'Islande, la Norwége et la Russie, 
pays qui nous sont aujourd'hui connus , et vers 
lesquels on envoie tous les ans des vaisseaux, 
quoique le monde soit assez simple pour croire 
qu'on ne peut pas aller ou naviguer partout, de la 
manière dont le globe est construit. » — A côté 
des Iles du Prince, de Saint-Thomas et de Saint- 
Martin est écrit : « Ces Iles furent découvertes 
par les vaisseaux que le roi de Portugal envoya 
vers ces ports du pays des Maures, l'an 1484. 
Ce n'étaient que des déserts, et nous n'y trou- 
vâmes aucun homme, mais seulement des forêts 
et des oiseaux. Le roi de Portugal y fait passer 
tous les ans ceux de ses sujets qui ont mérité la 
mort, tant hommes que femmes, et leur donne des 
terresà labourer pour se nourrir, afin que ces pays 
soient habités par des Portugais. Dans ces con- 
trées il fait été pendant que nous avons l'hiver en 
Europe ; et tous les oiseaux ainsi que les quadru- 
pèdes y sont autrement faits que les nôtres. Il croit 
ici beaucoupd'ambre, qu'en Portugal on appelle al- 
gallia. » — Au promontoire du cap de Bonne-Es- 
pérance il est dit : « Ici furent plantées les colonnes 
du roi de Portugal, le 18 janvier de l'an 1486 de 
Nôtre-Seigneur. L'an 1484, après la naissance de 
Jésus-Christ, l'illustre dom Juan, roi de Portugal, 
fit équiper deux vaisseaux, qu'on appelle cara- 
velles, munis d'hommes, avec des vivres et des 
armes pour trois ans. Il fut ordonné à l'équi- 
page de naviguer en passant les colonnes plan- 
tées par Hercule en Afrique, toujours vers le 
midi et vers les lieux où se lève le soleil; on 
chargea aussi ces vaisseaux de toutes sortes de 
marchandises pour être vendues et données en 
échange, ainsi que dix-huit chevaux avec tout 
leurs beaux harnois, qui furent mis dans les 
vaisseaux pour en faire présent aux rois maures 
à chacun un quand nous le jugerions convenable. 
On nous donna aussi des échantillons de toutes 
sortes d'épiceries pour les montrer aux Maures, 
afin de leur faire connaître par là ce que nous 
venions chercher dans leur pays. Étant ainsi équi- 
pés, nous sortîmes du port de la ville de Lis- 
bonne, et fîmes voile vers 111e de Madère, où 
croît le sucre de Portugal ; et, après avoir doublé 
les lies Fortunées et les lies sauvages de Canarie, 
nous trouvâmes des rois maures à qui nops 
fîmes des présents, et qui nous en offrirent de 
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leur côté. Noos arrivâmes dans le pays appelé 
le royaume de Gambie, où croit la malagnette; 
il est éloigné de hait cents lieaes allemandes , 
du Portugal : après quoi nous passâmes dans le 
pays du roi de Furrar, qui en est à douze cents 
lieues, et où croit le poivre qu'on appelle poivre 
de Portugal. Plus loin encore est un pays où nous 
trouvâmes l'écorce de cannelle. Nous étant main- 
tenant éloignés de Portugal de deux mille trois 
cents lieues, nous revînmes chez nous, et le dix- 
neuvième mois nous nous trouvâmes de retour 
chez notre roi. » — De l'autre coté de la pointe 
d'Afrique, proche de Riotucunero (aujourd'hui 
Targooero ) et de Porto-Bartholo-Viego, est peint 
le pavillon portugais, près duquel on lit : « Jus- 
qu'à ce lieu-ci sont venos les vaisseaux portugais, 
qui y ont élevé leur colonne; et au bout de dix- 
neuf mois ils sont arrivés de retour dans leurpays. 
Doppelmayr, Histoire des Mathématiciens 
de Nuremberg, a fait représenter ce globe sur 
une très-petite échelle, quoiqo'en général d'une 
manière assez fidèle. On le trouve reproduit en 
partie à la fin du Premier voyage autour du 
monde, de Pigafetta; Paris, 1802, in-8°. X. 

Daniel Omet», DUsertaUo de clarit quikundam JV#- 
rimberçeMibus ; AlUL, 1708, ta-4». - J.-F. Siueven, Dis- 
gertatio ktitorico-critioa de veto novi orbis inventore; 
Frf., 171*, tn-S*. — Murr, Dtplomatiscke GetcMehte des 
berûhmten BiUert Behaim,- Nureob., 1778. — J. Janaen, 
dam Mgafctta, Premier voyage autour du monde; 
Parla, lSflL— A. de Hunboldt, Examen critique, etc 

bbham (Barthélémy), peintre et graveur 
allemand, né à Nuremberg vers Tan 1496, mort 
en 1540, était de l'école d'Albert Durer; il sé- 
journa longtemps en Italie, où il mourut. On 
trouve des tableaux de cet artiste dans la galerie 
de Vienne, au musée de Berlin, à Munich et à 
Stnttgard. Ses gravures sont encore plus remar- 
quables. Les principales sont : l'Empereur 
Charles V;— Cléopdtre; — Triton et les Né- 
réides ; — Marie avec la tête de mort;— les 
Trois Sorcières ; — F Enlèvement d'Hélène; — 
les trois Têtes de morts. 

Naglcr, lieue» JUgemeinet KûnsUer-Lexleun, — Hei- 
nccken, Dictionnaire det artistes. 

bbbam ou bœhbm (Jean-Sébald), peintre 
graveur et mathématicien, neveu du précédent, 
né à Nuremberg en 1500, mort à Francfort en 
1550. Sa vie déréglée, et les images trop licen- 
cieuses qu'il se plaisait à représenter dans ses 
gravures, firent tort à sa réputation. Les amateurs 
recherchent plusieurs de ses petites estampes 
en cuivre et en bois. On a de lui l'ouvrage in- 
titulé Instruction pour apprendre le dessin 
et la peinture, en se servant des proportions, 
de la mesure et des divisions du cercle ( en 
allemand ) Fracf., 1552 : ouvrage posthume, qui 
a été réimprimé très-souvent. 

Nagler, N eues JUgmeinet Kùnstler-Lexicon. 

*bbbamb (Jean-Frédéric), jurisconsulte 
hongrois, natif de Presbourg, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Sciagraphia Struviana 
juris privati; — fnsti* ut iones juris publici et 



unwersx Germante; — Argutix juris civilis; 
— Notitia Bungarix antiquo-modernx fier- 
neggeriana observationibus perpetuis conde- 
corata. 

CnrtUlDgcr, Spécimen Hunùarim UUermtm. 

*bbhbim (Mathias db), traducteur alle- 
mand, vivait en Saxe vers le milieu du quator- 
zième siècle ; il a traduit du latin en allemand 
les quatre Évangiles, les Psaumes, le cantique 
Magnificat et le Symbole d 1 Athanase. On trouve 
les manuscrits de ces traductions à la biblio- 
thèque de l'université de Leipzig. 

Oadln, de Scriptoribus ecclestatUeU. 

* bbblbh ( Etienne ), savant allemand, né le 
5 août 1784, mort le 7 février 1847. Il entra de 
bonne heure dans la carrière des emplois publics, 
se distingua particulièrement dans l'administration 
forestière, et publia de nombreux ouvrages, dont 
les principaux sont : Lehrbuch der Forst-und 
Jagdthiergeschichte ( Manuel de l'histoire de la 
chasse et des forets ) ; Leipzig, 1826; — Lehr- 
buch der Jagdwissenschaft (Manuel de la 
science et de la vénerie), 1839; — Systematis- 
che Sammlung der Forst-und Jagdgesetze der 
Deutschen Bundes-Staaten (Recueil métho- 
dique des lois qui régissent la chasse dans les 
État* fédératifs de l'Allemagne ) , 1834-1847; — 
Allgemeine Forst-und Jagdzeitung (Gazette 
de la chasse et des forêts ) , 1825-1847. 

Conversatioiu-Lexicon. 

*bbblen (Louis-Philippe), canoniste alle- 
mand , mort àMayence en juin 1777. On a de 
lui : Disp. de cousis sxcularisationis illegt- 
timU et legitimis; Mayence 1746, in-4°; — 
Jus metropolitanum Moguntinumin dioccsin 
Fuldensem;itUi., 1752, in-fol.;— IHsp. de 
verbis concordatorum nationis germanicx, 
electione cassata, postulatione non admissa ; 
ibid., 1767, in-4°. 

Mensel , Gelehrtet De m U c kla nd . 

* behh ( Ernest-Uopold-Frédéric ), théolo- 
gien protestant allemand, né à Wolfembùttel le 
8 juin 1700, mort le 20 décembre 1742. Ses 
principaux ouvrages sont : Commentât io de 
rarissimo prapcocis mgenii exemplo Christ. 
Heinr. Heinecken; Lubeck, 1725, in-4 e ; — Vie 
Grundlehren des Chris Centhums (les Fonde- 
ments du christianisme), 1729; — Interprelatio 
locorum quorumdam qux in Luthero, alïis- 
que theologis sxculi reformationis nonnullis 
difftcultatem in articula prxdestinatione 
habere vidcntur; HeJmstadt, 1729, in-4°. 

Adelong. Soppl. à Jocher, Àllgem. Celehrtem-Lexico*. 

*bbbm (George), mathématicien allemand, 
de r ordre des Jésuites-, né en 1621 à Lentme- 
ritz ( Bohème ) , mort a Znaïm le 7 novembre 
1666. H a laissé : Propositions mathematï- 
comusurgicœ; — Physico^nathematicœ ; — 
Deobjecto potentix visivx; — Propos itiones 
scientix staticx ; — Propositions geometricx 
de quadratura circuli et arithmeticx prac- 
ticx notabUis tractatus. 

Alegainbe, Ribliotheca Scriptorum Socletatis Jesn. 
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*bbbm (Godefroid), mathématicien alle- 
mand, de l'ordredes Bénédictins, natif de Schwar- 
zach , vivait dans la dernière moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Polfpnetrum, h. e. 
novum instrumentum ad pûrasque mathe- 
maticas dimensiones rite fûcileqûe peragen- 
das accommodatum; Salzbourg, 1672, in- 12. 

Zlegelbaoer, Hittoria Meraria ordinis S. Benedieti. 

bbhm (Jean), théologien protestant alle- 
mand , né à Preuszisch-Holland le 17 avril 1687, 
mort à Kônigsberg le 17 février 1753, a publié 
plusieurs dissertants , dont les principales sont : 
De antiqua raiione compellandi episcopos 
per coronam; Kônigsberg, 1712» in-4°; — De 
Encausto itnperatoribus olim sacro; Kônigs- 
berg, 1715, hv4°; — De lotione in obeundis 
sacris gentUhm,juébeorvm et christianorum; 
ibid., 1715, in-4°; — De Origonothetis Grœco- 
rum; ibid., 1717, in-4\ 
Donket, Nachriehten von verstorbenen Gelehrien, 

bbhm (Jean), théologien protestant alle- 
mand, né à Kônigsberg le 23 juin 1578, mort 
dans la même Tille le 27 avril 1648. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Chronologia a condito 
mundo usçue ad deletum templum Hieroso- 
lymitanum;— Thema theologicumdeœterna 
Filii Dei divinitate Ebionitarum blasphemiis 
oppositum; — Disputationes III chronolo- 
gie* de modo colligationis exterarum ea- 
rumqueantiquissimarum epocharum ad annos 
a mundo condito; — De glorioso Dei et bea- 
torum cœlo ce gloriosorum corporum dotibus. 

Wltte, Memorim theotogorum. — Arnold, Historié 
der Monlçsoergitchen UniverHtat. — Hartknoch, Preus- 
sische Kirchen-Hisiorie. 

*brim (Mathieu), poète allemand, natif 
d'Annaberg, vivait dans la dernière moitié du 
seizième siècle. Son principal ouvrage est : Des- 
criptio Annœberghœ , en vers. 

Dteterich, De Annsberça, etclarisvirU indeoriundis. 

*bbhm (Michel), théologien protestant alle- 
mand , fils de Jean Behm , né à Kônigsberg le 
29 septembre 1612, mort le 31 août 1650. On a 
de lui : De qumtione : Utrum Jésus se ob mis- 
sionemin mundum (Job. X, 36), filium Dei 
appellaverit ; —De Gratiaetliberoarbitrio ac 
hominis conversione; — De Sacramento bap- 
tismi ; — De servo arbitrio. 

Wilte, Memorim theotogorum , jurUconsultorum, etc. 
— Freher, Theatrvm Bruditorum, 

bbwbbb (Frédéric-Ehrenreich), juriscon- 
sulte allemand, né à Berlin en 1721, mort le 16 
avril 1776. Ses principaux ouvrages sont : De 
accurataobligationisdefinitione; Berlin, 1741, 
in-4° ; — De molestia ingeniorum prxcocium ; 
ibid., 1744; — Novumjtacontroversum;Letti~ 
go, 1771, 2 Toi. in-4°; — Otia in oûio minime 
otiosi; Lemgo, 1771, in-8°; — Observation du 
droit de la nature et des gens, touchant la 
capture et la détention des vaisseaux et effets 
neutres en temps de guerre; Hambourg, 1771, 
in-8°. 
. Mente!, Gelehrtts-Deutschland. 
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bbhh (iftjtàira), femme poète et romancière 
anglaise, née àbantorbéry, morte à Londres le 
15 avril 1689. Johnson, son père, s'étant em- 
barqué pour Surinam, dont il avait été nommé 
lieutenant général, mourut dans la traversée. A 
Surinam , sa fille fit connaissance avec le prince 
africain Oronoko, dont les aventures lui ont fourni 
le sujet d'un roman. De retour à Londres, elle 
épousa Behn, négociant d'origine hollandaise, 
qui mourut peu de temps après. Chargée d'une 
mission importante par Charles II, elle vint fixer 
sa résidence à Anvers , où elle découvrit le pro- 
jet formé par les Hollandais de remonter la Ta- 
mise et de brûler la flotte anglaise ; elle en avertit 
lecahinet de Saint-James, mais l'avis fut dédaigné. 
Ses principaux ouvrages sont : Poésies diverses. 
1684, 1685, 1688, 3 vol. ; ~ Dix-sept pièces de 
théâtre, la plupart imitées de l'espagnol ou du 
français, 1724; huitième édition, 1735,4 vol. 
in-8°; — Histoires et nouvelles, où se trouve 
insérée l'histoire d'Oronoko, traduite en français 
par Laplace, 2 vol. ; — la traduction de Y His- 
toire des oracles, et celle de la Pluralité des 
mondes; — Lettres o?un gentilhomme à sa 
cour, 1684. 

Clbbert, Ltoes. - Rose, New Biographieal DieUo- 
narp. 

bbbotjbt ( Jean ), grammairien et poète dra- 
matique, natif de la Normandie, vivait à la fin 
du seizième et au commencement du dix-sep- 
tième siècle à Rouen, où il professa , pendant 
plus de quarante ans , les belles-lettres. Outre un 
abrégé ( le Petit Behourt ) très-rare de la gram- 
maire de Despautère, on a de lui trois pièces 
de théâtre, sortes de tragi-comédies (Hypsicra- 
tée, Polyxène, représentées en 1597, et Ésaû, 
joué en 1598), imprimées à Rouen, 1597,1599et 
1604, in-12 ; et un recueil intitulé Puriores Sen- 
tentix,cum dictis festivioribus ex Ovidiode- 
cerptss; Paris, 1632, in-8°. 

Bibliothèque du Théâtre- Fronçai*, L I. 

bbh b ( Chrétien-Frédéric), général allemand, 
né en Poméranie le 18 octobre 1739, mort le 
17 janvier 1831, fut d'abord cadet du duc de 
Saxe-Gotha, puis page du duc de Wurtemberg. 
En 1757 il fit, à la suite du duc Charles, la 
campagne de Bohème et de Silésie contre le roi 
de Prusse, et assista à la bataille de Kollin. Pen- 
dant la guerre de sept ans, il rejoignit l'armée 
française dans la Hesse: fait prisonnier à Fulde, 
il obtint la liberté, sur la promesse de ne plus ser- 
vir, et fut nommé chambellan du duc En 1769 
il devint grand échanson, et président de la com- 
mission de la cour. H avait servi sons cinq sou- 
verains. 

Biographie universelle (édition belge). 

*bbhb (Christophe), savant allemand, mort 
à Dantzig le 10 avril 1704. Il a laissé : De mûris 
urbis Romm; — De ftde demonstrationum 
Archimedis; — De mediis geometrids per 
cirdnum et regulam indagandis; — Pro- 
grammait etpoemata. 

Jflcher, Alloemeine* Gelehrten-Lexicon. 
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behr ( George-Henri), médecin français , né 
à Strasbourg en 1708 , mort dans sa ville natale 
le 9 mai 1761. H fût élève de Boerhaave; mais ses 
études médicales ne l'empêchèrent pas de se 
livrer à la poésie allemande. Ses principaux ou- 
vrages sont : Physiologia medica; Strasbourg, 
1736, in-4°; — Lexlcon physico-chimico-me- 
dicumreale; Strasbourg, 1738, in-4°; — Fun- 
damentamedicinse anatomatico-physiologica; 
Strasbourg , in-4° ; — Medicina consultatoria ; 
Augsbourg, 1751, in-4°. 

Carrère, Bibliothèque de la Médecin*. — Biographie 
médicale. 

*behr (Jean de), voyageur allemand, natif 
de Leipzig, mort vers l'an 1692 , visita les Indes 
orientales et la Perse, revint en Hollande, et de 
là se rendit à Leipzig, où il publia en 1668 un 
Diarium, ou éphérnérides de ses voyages. 

Adelung, Supplém. a Jôcber, Mlçem. Geiehrten-Lexi- 
ron. 

£ behr ( Guillaume-Joseph ) , publiciste al- 
lemand, né à Lutzhcim en 1775. Il fut élu, en 
1819, membre de la chambre des députés de 
Bavière, et se plaça dans les rangs de l'opposition. 
Les habitants de Wurzbourg l'ayant choisi pour 
leur bourgmestre, le gouvernement crut devoir 
lui enlever la chaire de droit public, qu'il occu- 
pait depuis vmgt-deux ans à l'université de cette 
dernière ville. Appelé encore une fois à la chambre 
en 1831 , il en fut exclu comme fonctionnaire. 
Le 27 mai 1832, à l'occasion de la fête de la 
constitution , il prononça quelques discours qui 
déterminèrent le pouvoir à lui intenter un procès, 
à la suite duquel il fut destitué de ses fonctions 
de bourgmestre. Arrêté le 24 janvier suivant , 
sur la prévention d'un complot révolutionnaire, 
il fut condamné en 1836 à être détenu dans une 
forteresse pendant un temps illimité. L'amnistie 
politique du 6 mars 1848 lui rendit la liberté. 
Il réside aujourd'hui à Bamberg. Ses principaux 
ouvrages sont : Versuch ûber die Lehenherr- 
Hchkeit und Lchcnhoheit (Essai sur les seigneu- 
ries féodales); Wurzbourg, 1799; —Système 
der Staatslehre (Système de droit public); 
Francfort, 1810, 3 vol.; — Verfassung und 
Verwaltung des Staats (Constitution et admi- 
nistration de l'État ) ; Nuremberg , 1811-1812, 
2 vol. ; — Darstellung der Wùnsche und Hof- 
nungen der dcutschen Xation ( Exposition des 
vœux et des espérances du peuple allemand ) ; 
Asdiaflenbourg, 1816;— Lehre von der Wirth- 
schaft des Staats (Leçons d'économie politique) ; 
Leipzig, 1822; — Bedurfnisse und Wùnsche 
der Baiern (Besoins et vœux des Bavarois); 
Stuttgard, 1830. 

Conversations- lAxbcon. 

I BEHR (Jcan-ffenri-Auguste),hamm& d'É- 
tat saxon, né le 13 novembre 1793. Tl étudia le 
droit après avoir débuté par la théologie; et, à 
partir de 1815 , il entra dans la carrière adminis- 
trative. En 1849, il remplissait les fonctions de 
chef de la première division du ministère de l'in- 
térieur à Dresde. Le 14 mai de la même année, il 



fut chargé de l'Administration des finances, et signa 
en cette qualité la proclamation du 30 du même 
mois. A la diète de 1 849» i 850, il m prononça dans 
le sens d'une conciliation entre le peuple et le 
gouvernement. Il avait pour principe d'adminis- 
tration financière, que « mieux valait élever les 
anciens impôts que d'an introduira de nouveaux ; » 
et on le vit en conséquence proposer, à la diète 
de 1860-1851, de nouvelles taxes sur le sucre de 
betterave, la viande et le timbre, l'industrie et 
la propriété territoriale. Il prit une part Impor- 
tante aux débats relatifs àj'union douanière, et 
formula une opinion mixte : celle d'une balance 
préalable des tarifs, que l'on expérimenterait pen- 
dant quelque temps, sous le contrôle des par- 
ties, intéressées. Behr s'est fait connaître autant 
comme orateur que comme habile financier. 

Conversations- Lttieon. 

b eh ram ou BAHRHAM, roi des Perse* de la 
dynastie des Sassanides. Voy. Vaiune. 

*mu*kmyt (Jean-Frédéric), théologien al- 
lemand, né à Lubeck, mort le 16 juin 1757, était 
très-versé dans la philologie , dans les antiquités 
romaines et la poésie latine. Son principal ou- 
vrage est : Harmonia systematis de hodierna 
animarum creatione cum creatoris sanctï- 
tate et peccaH originalis propagatione ; Ber- 
lin, 1744, in-8°. 

Adelung, Suppléra. àJOcher, Allgem. Celekrten Lcxi- 
ton. 

*bkhren8 (Charles-Frédéric), voyageur 
allemand , vivait à Nuremberg dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Il avait fait espé- 
rer une relation complète de ses longs voyages; 
il n'en décrivit qu'une partie, sous le titre de die 
wohlverstichte Sùdlânder (Visites aux contrées 
méridionales); Leipzig, 1739, in-8°. 

Wlll , Nûrnbergisches Celehrten- Zezicon. 

behrens (Conrad- Bar thold), médecin al- 
lemand, né le 26 août 1660 à Hildesheim, dans 
la basse Saxe, mort le 4 octobre 1736. Il se livra 
à la pratique de la médecine et à l'étude de l'his- 
toire. La théologie déroba même quelques ins- 
tants à ses nobles occupations. Outre un grand 
nombre de mémoires insérés dans les Éphérné- 
rides delà Société des curieux de la nature, et 
dans les Actes de V Académie des sciences de 
Berlin, on a de lui : Selecta dixtetica; Franc- 
fort, 1710, in-4° ; — De Constitution artis mc- 
dicx; Helrostadt, 1691,in-8°; — Medicus lega- 
lis; 1696, uv6* (en allemand) ; ouvrage imprimé 
dans les Scriptores rerum germanicarum 
d'Hemeccitu; Hebnstttdt, 1707, in-fol. ; —5e- 
lecta medica de medicina naturo et certi- 
tudine; Francfort et Leipzig, 1708, in-8°, ou- 
vrage sur la philosophie et la médecine; — 
Fasti Carolini, in quibus vita Caroli Magni ex 
Henr. Turhii annalibus ejecerpta est ; Franc- 
fort, 1707, in-4°; — Historia prxpositorum, 
decanorum et scholasticorum Ecclesùv Hïl- 
desheimensis ; ibid., 1785, in-fol. ; — une disser- 
tation (en allemand) sur V histoire générale des 
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princes de la hante Saxe, de J .-George Accard, 
1724 , in-4* ; — Histoire générale des seigneurs 
de Grone (en allemand); Hildeshetm, 1726, 
m-fol. 

Goetten , Jetzt lebmdes gelehrtes Bvropa. - Biogra- 
phie médicale, 

*bbhbbws (George ~Henning), médecin 
alleinand, né à Goslar en ,1662, mort dans sa 
Tille natale en 1712. En 1710, un incendie con- 
suma tons ses mauascrits. Il est resté de loi : 
Hercynia euriosa; Hordhausen, 1703, in-4°. 
Cet ouvrage est la description particulière et 
détaillée du Harz (l'ancienne forêt Hercynienne ). 

Kctlner, Medicinisckes Gelehrte+Leslcon. — Biogra- 
phie médicale. 

* bbhrexs ( Michel ) , théologien allemand , 
né à Buxtehude le 22 septembre 1657, mort à 
Wandsbeck le 5 janvier 1728. Ses principaux ou- 
vrages sont: Altar der Heyden, der Atheisten, 
der Chritten, etc. (Autel des païens, des athées, 
des chrétiens , etc. ) ; Hambourg, 1692, in-8° ; — 
Diedretfache Welt der ChristenderPhantas- 
ten und der Bezauberten (le Triple monde des 
chrétiens, des illuminés et des ensorcelés); 
ibid., 1697; — Dos Recht der Aatur aus der 
Naiur (le Droit de la nature d'après la nature ) ; 
ibid., 1703,in-4«. 

A delnif, Suppléai, à Jocber, Mlgtm. Celekrten-Lsxi- 
con. 

*bebbehs (Rodolphe- Augustin), médecin 
allemand, mort en 1747, a publié les ouvrages 
suivants : Trias casuum memorabilium medi- 
corum ; Wolfenbûttel, 1727, in-4° ; — De Ima- 
ginario quodam* miracido in gravi oculorum 
morbo, ejusdemque spontanea atque Jortuita 
sanatione; Brunswiek, 1734, in-4° : l'auteur y 
parle de la guérison d'une maladie que Monge- 
ron a placée parmi les miracles du diacre Péris; 
— De Felicitate medicorum aucta in terris 
Brunsvicensibus ; ibid., 1747, in-4 # ; — Exa- 
men aquarum mineralium Fiirstenau et 
Wechteldensium; Helmstœdt, 1724, in-4°; — 
JHssertatio de Affectionibus a comestis mitu- 
lis ; Hanovre , 1735 , m-4° ; — De ccrebri vuh 
nere non semper et absolute lethali ; Franc- 
tort, 1 736, in-4°.— Son fils G.-Adam Behrens , 
né à Francfort-snr-le-Mein, où il exerça la mé- 
decine, a publié. en 1771 un Traité en allemand, 
dans lequel il considère les habitants de Franc- 
fort relativement à la fortune, à la moralité et à 
la santé. 

Biographie médicale. 

* bbhbbnt (Jean), jurisconsulte allemand, 
né en 1658 à Insterbourg, en Prusse; mort le 
26 avril 1712. Ses principaux ouvrages sont : 
Regiusevangelicorumphiladelphianismus ,— 
Dispulationes de jure mundi ; — De Jure 
simulationis et dissimulationis in causis ec- 
clesiasticis ; — De insignioribus juris matri- 
monialis capUibusf — De spadonum eunu- 
chorumque jurions et conjugio eorumque jure 
circa munera ecclesiastica et civilia. 

iroold, Historié der Kônigsbergischen UnirersitSt. 
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*BBicn (Joaehim-Francois), peintre et 

graveur allemand, né en 1666 k Ravensbourg, 
mort à Munich le 16 octobre 1748. Le prince- 
électeur de Bavière, Maximilien-Emmanuel, le 
chargea de peindre les batailles qu'il avait livrées 
en Hongrie. Beteh voyagea en Italie, ou il fit 
plusieurs ouvrages qui méritèrent d'être signa- 
lés. Le célèbre Solimène copia lui-même un de 
ses tableaux. Ce peintre était un grand maître 
dans l'art de distribuer la lumière; sa manière 
tient de celle de Salvator Rosa. 
Nagler, Noies Mlgemrtnes Kûnttler-Lexicon. 

beidhawy (Abdallah- Ben-Omar ) t savant 
musulman, natif de Béda dans le Farslstan , au 
septième siècle de l'hégire ( 13* de J.-C. ). On a 
de lai : Commentaire arabe sur le Koran : cet 
ouvrage existe en manuscrit dans les principales 
bibliothèques de l'Europe; — Chronologie uni- 
verselle, en persan ; le manuscrit est à la Biblio- 
thèque impériale de Paris. 

H.idJi-KhaUa, J>x. Biog. — Stlvestre de Sacy, Notices 
et extr. des manuscrits de la Biti. imp., t. IV. — Rdske, 
Supplément à la Hibl. Orient. d'Herbelot. 

BEiBB (Adrien), jnriconaulte allemand , né 
à Iéna le 20 Janvier 1634, mort en 1712. H étu- 
dia à Leipzig, à Rostock et à Leyde, et devint 
professeur de droit à Iéna, depuis 1658 jusqu'à 
sa mort. Il écrivit le premier sur les coutumes 
des corporations et jurandes des arts et métiers. 
Ses principaux ouvrages ont pour titre : Tgro, 
prudentia juris opificiarii prxcursorum 
emissarius ;léah, 1683, in-4°, avec des notes 
de Gott. Struve; ibid, 1717, in-4 # ; — Tractatus 
de Jure prohibendi, quod comptent opificibus 
et in op(fices;lén&, 1683, in-4°; 1721, in-4°; — 
Boethus peregre redux conspectibus et judice 
conspicuus; Iéna, 1685,in-4°; Ibid., 1717,in-4°; 

— de Collegiis opifteum ;Iéna, 1688, in-4°, 
avec des notes de Struve et de Gcebel; Helms- 
ucdt, 1727 , in«4°; — Opus de eo quod circa 
camifices et excoriatores jussum est, 1702, 
in-4°. 

JÔcber, JUgemeines GeUhrten-Uzicon, arec le Sup- 
plément d'Adelong. 

* BBiER (Auguste), bibliographe allemand, 
né en 1707 à Bertholsdorff,près de Freyberg, 
mort vers le milieu du dix-huitième siècle. Ses 
principaux ouvrages sont : Epistola ad. Joh. 
Diet. de Schœnberg, de bibliothecis Dresden- 
sibus tam publias, tam privatis; — Ar- 
cana sacra bibliothecarum Dresdensium ; •— 
Historia vitx, fatorum atque meritorum 
Georgii Genzii. 

fiœtten, JetU leoendes Gelehrtes Evropa. 

BBiBR (Hermann), théologien protestant, 
né à Francfort-sur-le-Mein le 29 septembre 
1516, mort le il août 1577. Il étudia àWittem- 
berg, où il se lia d'amitié avec Luther. Outre 
des commentaires sur la Bible , on a de lui : 
Quxstiones in UbellumdeSphxra Joannis de 
Sacrobusto (Jean de Sacrobosco); Wittem- 
berg, 1573, fn-8*. On lui attribue le livre : Pro 
fictitio missœ sacrificio Argumenta erronea 
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sophistarum pvntiftctonm, cum refutationi- 
bUs, publié sous le nom d'Andréas Epicimus; 
1 Magdebourg, 1551, in-8°; trad. française, 
Lyon, 1564, in-8°. 

Melclilor Adam, in vitis Theolog. germon. 

* beier (Jean), artiste et mécanicien alle- 
mand, natif de Hambourg, vivait dans le com- 
mencement du dix-huitième siècle. Il fabriqua 
un globe céleste et terrestre, et en donna la 
description. 

Moller, Cimbria literata. 

* beier ( Otto), historien allemand, natif de 
Flensbourg, mort le 5 janvier 1720. On a de 
lui : Disputatio historica [de originibus et 
incrementis Flensburgi ad prxsentem risque 
statum; Iéna, 1684. 

Moller, Cimbria literata. 
BEIER. Voy. Beyer. 

BE1BRLINCK.. Voy. BEYERLINCK. 

* beiyato ( Casp. ), historien italien, natif de 
Milan, vivait dans la seconde moitié du siezième 
siècle. On a de lui : Historia universalis ab 
initiomundi ad A. C. 1569. 

Hendreich, Pond. Brandenb. 

beil (Jean-David), acteur et auteur dra- 
matique allemand, né à Chemnitz en 1734, mort 
le 15 août 1794. Il excellait dans les rôles de 
valet. On a de lui dix comédies allemandes, 
parmi lesquelles on remarque : les Joueurs; 
Manheim, 1785, in-8°; — V École des Comé- 
diens; ibid., 1785, in-8». Ces pièces, jointes à 
quelques autres, ont été publiées à Zurich et à 
Leipzig, 1794, 2 vol. in -8°. 

Adclung , Suppl. à JOchcr, Mlgem. Gelchrlen-Lexl- 
con. 

*beil (Jean-Gabriel) , biographe allemand, 
natif de Chemnitz, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. On a de lui : Diss. de 
doctis Chemnicensibus opifieumfiliis ; Chem- 
nitz , 1 738 , in-4» ; — Diss. de doctis ephororum 
Chemnicensiumfiliis; Chemnitz, 1744, in-4». 

Adelung , Suppl. à Jftcbcr. JUçem. GelehrtenUricon. 

*beimiram (Isaac), médecin juif, vivait 
au onzième siècle. H était contemporain d'A- 
vicenne et de Constantin l'Africain. On a de 
lui : de Definittynibus et Elemenlis ; — De 
victus Ratione; — De Febribus; — de Urina; 
— de Dieetis. Ces traités sont écrits en arabe, 
et. probablement, du moins pour la plupart, iné- 
dits. 

Biographie médicale. 

j bein (Jean ), dessinateur et graveur fran- 
çais, néà Coxweiller (Bas-Rhin) en 1789, fut élève 
de David pour le dessin, et de Guérin de Stras- 
bourg pour la gravure. Ses principaux ouvrages 
sont : la Duchesse (TAngouléme quitte Bor- 
deaux, d'après Desenne, 1817; — te Mariage 
de la sainte Vierge, d'après Vanloo, 1822 ; — 
Apelle et Campaspe, d'après Girodet, 1824. 

tfagler. Neuet Mlgemeinet Kùnttler-Uxicon. - Le 
Blanc, Manuel de l'amateur d'estampes. 

bemdorff (Christophe), jurisconsulte, 
vivait dans le dix-septième siècle. On a de lui : 
JHscursus de romani tonperii Comitibus et 
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Baronibus ; cet ouvrage se trouve dans le 3 e 
volume Juris publiai Dominici Avennxi. 
JOcher, Mlgemeines Gelehrtcn-ljexteon. 

beiuga-della, dernier roi du Pégotf,roort 
en 1775. Il soumit en 1752 le royaume d'Ava, et fit 
mettre àmort,le 13 octobre 1754, le vieux Doui- 
di, dernier roi des Birmans. Plus tard la fortune 
lui devint contraire : il perdit Pégou, sa capi- 
tale, en 1757, et tomba lui-même entre les mains 
d'Alompra, chef des Birmans. Ce dernier lui 
infligea , après une longue captivité, une mort 
ignominieuse. Voy. Alohpra. 

bei kl de biehejibocrg (Antoine) , mé- 
decin allemand , né en 1749, mort à Vienne le 
12 juin 1820. Il exerça la médecine dans cette 
dernière ville, et fut professeur de pathologie à 
l'Académie médico-chirurgicale, conseiller an- 
tique, et médecin en chef des armées impé- 
riales. On a de lui : Essai de police médi- 
cale militaire, appliquée principalement aux 
armées autrichiennes; Vienne, 1804, in-8°, 
en allemand ; — Mémoire sur une espèce par- 
ticulière de tumeur lymphatique; Vienne, 
1801 , in- 8° , en allemand. 

Calttaen, Med. Schris/stelter Lexicon. 

*BBi!tTE*fA (/.-/.- W.), nom sous lequel 
Jean-Ignace Worbs, médecin hollandais vivant 
vers la fin du dix-septième siècle, a publié les 
opuscules suivants : Verhandelinge over de 
Tabak (Dissertation sur le tabac); la Haye, 
1690, in-8°,trad. en allemand; Leipzig, 1691 , 
in-12 ; — Dissertatio de morboregio, sive trac- 
tatus in quo senteniïa de ictero, ejusque cu- 
ratione examinantur ; Vienne, 1697, in-12; — 
Historia constitutionis pestilentis amiorum 
Î70S ad 1713 ; Venise, 1714, in-8°; — Untersu- 
chung ob den Frauenzimmern nicht eben so~ 
wohl als den Manns-Zimmern Taback zu 
rauchen erlaubt ist (les Femmes peuvent-elles 
fumer le tabac aussi bien que les hommes?) ; 
Iéna, 1743, in-8°. 

Biographie médicale. 

bein ville (Charles-Barthélémy de), pu- 
bliciste picard, mort en 1641. 11 défendit avec 
chaleur le cardinal de Richelieu dans toutes ses 
opérations , depuis la paix de Vervins en 1598. 
Son ouvrage est intitulé Vérités françaises op- 
posées aux calomnies espagnoles, ou réfuta- 
tion de la déclaration du cardinal infant (Fer- 
dinand d'Autriche, gouverneur des Pays-Bas 
pour Philippe IV, sonfrère); Beauvais, 1737-1738, 
3 vol. in-8°; Paris, 1643, in-4°. 

Lelong, Bibl. hitt. de la France. 

bbIbactar. Voyez bairactar. 

beiram (ffadji), saint très-révéré des Turcs, 
dont le nom dérive peut-être, par corruption, 
du mot persan baharam. Il fut cheikh et fon- 
dateur d'un ordre de derviches qu'il appela 
Beirami. Né à Sal , village près d'Angora, non 
loin du fleuve Tchouboukfchou, il mourut en 
876 (an de J.-C. 1471). Son tombeau était un 
lieu de pèlerinage très-fréquente. 
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KRiREts (Gode/roy-Christophe), médecin 
et chimiste allemand, né à Mùlhausen le 2 
mars 173a, mort à Hehnstndt en septembre 
1809, lot professeur de physique et de chimie à 
r université de Hdmstœdt. C'étaitun homme ins- 
truit, mais original, et porté an charlatanisme. 
Des bizarreries et une sorte d'existence mysté- 
rieuse Pont rendu célèbre en Allemagne. H a 
laissé des dissertations et des mémoires sur di- 
vers points de médecine, de philologie et d'his- 
toire naturelle. 

Biographie médical*. 

I bbisum ( Hermann ) , homme d'État ba- 
varois, né à Benshdm en 1790. Il se destina d'a- 
bord à la carrière militaire, et prit part en 1807 
à la campagne du Tyrol. Amené par des rai- 
sons de famille à se retirer du service, il entra 
dans l'administration. En 1813, il remplissait les 
fonctions de secrétaire général du ministère de 
la justicedans le grand-duché de Francfort. Une 
ardeur patriotique le saisit alors, et il reprit l'é- 
pée. Après la première paix de Paris, il rentra 
dans la viecivile ; puis s'engagea de nouveau dans 
l'armée en 1815, époque à laquelle il servit en 
qualité de capitaine dans un bataillon bavarois. 
H fit ainsi alterner quelque temps encore les deux 
carrières , civile et militaire. On le trouve en 1838 
président de la régence de la basse Bavière; et 
en 1847, lors de la retraite du ministère Abel, il 
devint d'abordministrede la justice,puis, en 1848, 
de llnstructk» publique et des cultes. Il s'oc- 
cupa dès lors des- réformes constitutionnelles 
jugées nécessaires à la suite des événements qui 
signalèrent le mois de mars de cette année. 
Membre de l'assemblée nationale allemande, il 
siégea à droite, et entre autres demanda que 
l'Église eut sa constitution représentative, sans 
la participation des laïques à la direction ecclé- 
siastique. Cette opinion n'eut point l'assenti- 
ment des collègues de Beisler, et il dut se dé- 
mettre de ses fonctions de ministre. Il rentra en 
décembre 1848 dans le conseil de ia couronne, 
et fut chargé du portefeuille de l'intérieur, qu'il 
garda jusqu'au & mars 1849. On a de lai : 
Betrachtungen ûber Gemeindever/assung 
(Observations sur l'administration communale ) ; 
Augsbourg, 1831. 

Conversation*- Lexicon. - Juçsburger JUgemeinê 
Zeitvng, lWMMt. 

*bbissel ou betssel (Josse), orateur, 
poète, jurisconsulte et philosophe allemand, vi- 
vait à Aix-la-Chapelle vers 1474. Il a laissé : 
Dialogue ad Hermolaum Barbarum, deoptimo 
génère musicorum. 
André, BiblioUUca btlgica. 
bbissirs ( Jacques ), chirurgien français, né 
en Dauphiné en 1623, mort en 1712. Attaché au 
service des armées, il accompagna Louis XIV 
dans toutes ses campagnes. Le roi voulut même 
l'avoir près de lui pendant l'opération d'une fistule 
à l'anus que lui fit son premier chirurgien Félix. 
Biographie médicale. 
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*BEiSMAitH ( Henri), pédagogue allemand, 
mort à Francfort-sur-1'Oder le 26 avril 1750. 
Ses principaux ouvrages sont : De aquse apud 
gentiles cultu, 1737;— De certaminibus m- 
geniorum apud veteres, 1738; — De biblio- 
tkecis,peregrinationibus, recitationibus aliis- 
que quibus ut prxcipuis ad excolenda studia 
mediis usi sunt veteres Romani, 1748. 

Adelang, Suppléas, à Jôcher. ÀUgem. Geleh.-Uxicon. 

beisson ( François- Jo$eph-É tienne), gra- 
veur français, né à Aix, en Provence, le 10 dé- 
cembre 1759; mort à Paris le 28 février 1820. 
Ses principales gravures sont : le Messager 
d'amour, d'après Bounieu, 1787; — les Jeunes 
Athéniens et Athéniennes tirant au sort, d'a- 
près J.-F.-P. Peyron ; — Sainte Cécile et la 
Vierge au donataire, d'après Raphaël. 

Nagler, Neuê* AUgemeines KûntiUr-Uxicon. 
BEITBAR. Voy. ABEN-BBITHÀR. 

*bbja (Frey- Antonio de), critique portu- 
gais , né en 1493 , mort dans la première moitié 
du seizième siècle. H entra dans les ordres dès 
1517 ; et ce fut une bizarre prophétie, fort ac- 
créditée de son temps , qui l'engagea à écrire 
contre les astrologues en 1524. Le bruit s'étant 
répandu qu'un déluge universel allait détruire le 
monde, il publia son traité, et le dédia à la reine 
Léonor; le titre en est curieux : Contra osjui- 
zos dos astrologos; brève tratado contra a 
opinido de algums ousados astrologos que por 
reglas de astrologia non bem entendHlas ou- 
sam em publieo juizo dizer que ha quatro ou 
cinco dias defevereiro do-anno 1524, por ajun- 
tamento de ulgums planetas em ho signo de 
Piscis sera gram dilivio na terra. Ce livre ra- 
rissime fut imprimé par Germam Galbarde en 
1623. F. D. 

Barbosa Machado, Bibliot/iêca Lusltonu. 

*bbja {Louis), théologien portugais, natif 
de Perestrello, vivait au commencement du dix- 
septième siècle. On a de lui : Responsa casuum 
conscientes ; — de Contractibus libellariis ; — 
Collegium sacrum Bononiense; — de Vendi- 
tione rerum fructuosarum ad terminum. 

Antoine , Bibliotheca hispanica. 
*BEJABAH(TS, BEJARANO OU BEXERANO 

(Pierre), prédicateur dominicain espagnol, 
natif de Se ville, vivait dans le commencement 
du dix-septième siècle. Outre un volume de 
sermons, on a de lui : Résolution de las mo- 
nedas y especies de pet las de la isla Marga- 
rita; 1600, in-4°. 

Antoine, Bibliotheca hispanica. — Échard, De Scrip- 
toribus ordinis Dominicanorum. 

béjabt (Armande-Grésinde-Claire-Élisa- 
beth). Voy. Molière. 

bbjabt (Jacques), comédien français de 
la troupe de Molière, né à Paris le 15 février 
1622, mort le 21 mai 1659. On a peu de détails 
sur cet acteur, n était tombé malade pendant 
une représentation de l Étourdi, donnée au Lou- 
vre pour le roi ; et sa mort obligea ses cama- 
rades à interrompre leur spectacle près de quinze 
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jours. On trouva chec lai, selon Gai Patin, la 
somme assez ronde de 24,000 écas en or. 

Ta«chereaa, Histoire de la vie et des ouvrages de ito~ 
lière, V M., p. SIS. - G. Filin, lettres, éd. fttrdllé* 
Parité, III, ISS. 

bûja*t (Louis), frère do précédent, né à 
Paris le 4 déosmhre 1630, mort le 20 septembre 
1678. Il fit également partie de la troupe de Mo- 
lière, et joua dans presque toutes les pièces de 
ce grand écrivain avec un succès constant II 
créa, entre autres rôles, celni de La Flèche dans 
l'Avare; et ce fut par allusion à une légère 
claudication de Béjart que Molière fit dire à Har- 
pagon : « Je ne me plais point à voir ce chien 
de boiteux-là. • Béjart quitta la scène en 1670, 
avec une pension de mille livres que lui firent 
ses camarades. Ce fat là l'origine des pensions 
de retraite de la Comédie-Française 

Lemasurter, Galerie historique des acteurs du Théâtre- 
Français, I, lit. - Taacberwu, Histoire de la vie et des 
ouvrages de Molière, 8 e é4., p. hmt, «il. 

béjabt {Madeleine), sœur aînée des précé- 
dents, née à Paris le 8 janvier 1618, morte le 
17 février 1672. Comme ses frères et peut-être 
avant eux, elle fit partie de la troupe de Mo- 
lière , dans laquelle elle remplissait principale- 
ment les rôles de soubrette. Molière fit, pendant 
quelque temps, agréer ses soins à Madeleine Bé- 
jart; et lorsque, pour son malheur, il épousa la 
plus jeune sœur de sa maîtresse, la calomnie 
envieuse l'accusa d'avoir pris pour femme sa 
propre fille. On croyait alors, ou du moins on 
feignait de croire , que Madeleine était la mère 
et Molière le père d'Armande Béjart. Les heu* 
reuses découvertes de M. Beflara ( voy. ce nom) 
ont réduit la calomnie au silence ; mais la sot- 
tise a cofftinué à disserter snr ce triste sujet 
(Voy. Modènb.) 

Lemaurter, Galène historique des aciïurt du Théâtre- 
Français, 11, U. — Taschereau, Histoire delà vie et des 
ouvrages de Molière, 8« éd.. p. sis. 

bbjot (François), littérateur français, mem- 
bre de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, censeur royal, né à Montdidier le 14 
septembre 1718 , mort à Paris le 31 août 1787, 
professa le grec à Paris à l'âge de vingt ans , 
et eut pour élève Goguet. Attaché, en 1741, à 
la bibliothèque du Roi, il rédigea en grande 
partie le catalogue qui parut en 1744. On a de 
lui deux mémoires, l'un sur quelques passages 
de la Cyropédie de Xénophon, l'autre sur les 
Éparites ou Éparoètes, dont parle souvent Xé- 
nophon dans son Histoire grecque. 

Biographie universelle (édition bdgc ). 

*bbka ou bbba (Jean m), chroniqueur 
hollandais, chanoine d'Utrecht, vivait au qua- 
torzième siècle. On a de lui : Chronicon, conti- 
nent res «estas episcoporum sedis Ultrajec- 
tinseet comitum Hollandix ; Franeker, 1611, 
in-4°; Utrecht, 1643, in-fol. Cette chronique va 
de Willebrod à 1346; elle a été continuée par 
Guillaume Heder jusqu'en 1624. 

Anûrt, Bibliotheca eelgiea. — BaraMBB, Trajeotum 
eruditum. — Vosstun, de Hitloricis latinis. 
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*beka ( Sibert ), savant religieux de l'ordre 
des Carmes, natif de Gueldre, vivait vers 
l'an 1320. Il avait de grandes connaissance» en 
philosophie, en histoire et en droit canon. Son. 
principal ouvrage est un Commentaire sur les 
quatre livres des Sentences. 

André, Btbtiotheea belgiaa. - Swctt, Jthenmhetgitx. 

; bbrb ( Charles-TUstone), voyageur anglais, 
naquit le 10 octobre 1800. Il quitta le commerce 
pour étudier le droit , acquit dea connaissaiiecs 
historiques, ethnographiques et philologiques, 
dirigea surtout son attention sur l'histoire et la 
géographie de l'Orient, et reconnut que l'Abys- 
sinie était d'une haute importance pour les rela- 
tions avec l'Afrique centrale. Résolu d'explorer 
cette contrée, il en fit d'abord la proposition au 
gouvernement et à plusieurs instituts scientifi- 
ques de l'Angleterre j mais ses démarches étant 
restées sans succès, il accepta les offres de 
quelques personnes, et partit pour VAbyssi- 
nie, avec l'expédition du major Harris. Il ren- 
dit des services signalés en explorant le God- 
schen et des contrées plut méridionales, jus- 
qu'alors entièrement inconnues. Le résultat de 
ses recherches a été publié dans le Journal of 
the geographUal Society de Londres, et dans le 
Bulletin de la Société de géographie de Paris. 
Dans ces dernières années, Befce était secrétaire 
d'une compagnie appelée National assecuration 
for the protection of industry and capital 
throughout the British empire. On a encore de 
lui : Origines biblica, or researches imprime- 
rai history; Londres, 1834, 1 vol. i cet ouvrage, 
fruit des premières études de l'auteur, fut tive- 
ment critiqué en Allemagne , entre autres par le 
professenr Paulus ; — Essay on the Mie and Us 
tributaires; Londres, 1847 ; — On the Sources 
of the Nile in the Mountains of the moon; 
Londres, 1848; — On the Sources ofthe Nile; 
Londres, 1849 ;*— Mémoire justificatif t en réha- 
bilitation des pères Paes et Lobo; Paris, 1848 ; 
— A letter to M. Daussy; Londres, 1849 ; — 
An inquiry into A. oïAbbadie** journey to 
Kaffa ; Londres, 1850 ; — Onthe geographUal 
distribution of the languages of Abyssinia; 
Edimbourg, 1849. 

Conversations- Lexicon . 

* bekiesz (Gaspard), eommandant des 
troupes hongroises au service de la Pologne , 
sous le roi Bathory, naquit vers 1 530, et mourut 
en 1579. Compatriote de Bathory, il se distingua 
par ses services diplomatiques et militaires sons 
le règne du prince de Transylvanie, Jean Stgis- 
mond, au point de se poser comme un des pré- 
tendants au trône après la mort du souverain ; 
mais, dans la lutte qui s'ensuivit entre toi et Ba- 
thory à ce sujet, il eut le dessous, et fut ofcfigé de 
se réfugier en Allemagne. A l'avènement de Ba- 
thory au trône de Pologne, Bekiesz offrit fran- 
chement ses services au roi, qui lui confia, ainsi 
qu'à son frère Gabriel, le commandement de ses 
légions hongroises. Ce fut à la tête de l'infanterie 
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que Gaspard Bektesz contribua éminemment à 
la prise de Polotsk en 1679 ; une maladie l>nleya 
peu de temps après. On l'enterra près de Wilna, 
sur une montagne qui porte aujourd'hui encore 
le nom Bekieszowa gora, mont Bekiesz. Son 
frère Gabriel fut tué en 1581 à l'assaut de Ples- 
coff; leurs descendants obtinrent l'indigénat po- 
lonais en 1593. C. Morozevicz. 

R. Heldeoatcln, /ferum poloniearum ab exçeuu Sl- 
oismundi Augusti libri Xll; Francfort, If». — Alber- 
trandy, RmnowanU Mentykm ATcfetf »m Stefan* Bm- 
*>rtf$i Varsorle, ltsa,t toL 

* bbbibbac ( Jean ), pubUcistd anglais, natif 
oe Bebinson, mort en 1559, fut en faveur auprès 
de Henri VJU, d'Edouard VI, et de la reine 
Marie. U quitta la cour à l'avènement d'Elisa- 
beth. Bien qu'attaché à la religion catholique , 
il publia un ouvrage contre la suprématie pa- 
pale; cet ouvrage a pour titre ; De supremo et 
absoluto régis imperio, dédié à Henri YHI; 
Londres, 1546, in-8°. 
Wood, Àthenm Oxoniauet. 

bbsrba (Balthasar), théologien hollan- 
dais, né le 20 mars 1634 à Metselawier en Frise ; 
mort le 1 1 juin 1698. U étudia à Franeker, et rem- 
plit les fonctions de pasteur à Oosteilittens, à 
Loenen, et dans d'autres endroits de la Hollande. 
Partisan de la philosophie de Descartes, il pu- 
blia une brochure intitulée de Philo sophia Car- 
tesiana Admonitio tincera; Wesel, 1668, in-12, 
où l'auteur cherche à prouver que la philosophie 
de Descartes peut fort bien s'allier avec la théo- 
logie. Deux espèces de catéchismes publiés vers la 
même époque, l'un sous le titre : Oesneden Brood 
(Pain coupé ), l'autre sou 6 le titre de Vaste Spyze 
(Mets de carême), le firent accuser de socinia- 
nisme. A l'occasion de l'apparition d'une comète 
en 1660 et 1681, il publia des Recherches sur les 
comètes (en flamand); Leuwarden, 1683, in-8% 
Amsterdam, 1692, in-4°. L'auteur s'attache à 
prouver que 1er comètes ne sont pas des présages 
de malheurs , comme on se l'était jusqu'alors 
imaginé. Mais le livre qui rendit le nom de Bekker 
célèbre a pour titre : de Betooverde weereld 
(Je Monde enchanté), imprimé à Lcuwarden (en 
holl. ), 1691 , in-8 8 ; à Amsterdam (en allemand), 
1693, in-4°; à Deventer, en 1737. Il a été tra- 
duit en iiaien, en anglais et en français : la tra- 
duction française parut à Amsterdam, 1694, 
4 vol. in-12. Benjamin Binet combattit le Monde 
enchanté dans son traité des dieux du paga- 
nisme, in-12, 1699, que l'on joint souvent à 
l'ouvrage de Bekker. Ce dernier y essaya, dans 
an siècle où Ton était encore superstitieux, à 
prouver que tout ce que l'on a écrit sur le diable, 
les malins esprits, les sorciers, etc., ne sont 
que des fadaises. « C'est, dit-il , pour' détruire 
« cette vaine idole de la crédulité populaire 
« que j'ai écrit mon livre ; si le démon s'en 
« fâche, qu'il emploie sa puissance pour m'en pu- 
a nir; s'il est Dieu , qu'il se défende lui-même, 
« et qu'il s'en prenne à moi qui ai renversé ses 
« autels. » Ce livre fut condamné par le synode, 



et l'auteur réduit à une vie vagabonde, par la perte 
de ses places et par des persécutions de tout 
genre. On avait frappé dnq médailles en l'hon- 
neur de Bekker, qui était fort laid de figure : son 
nez et son menton se joignaient presque , et 
avait les pommettes très-saillantes. C'est ce qui 
engagea La Monnoye à faire sur lui l'épigramme 
suivante, qu'on trouve en tète de la traduction 
française du Monde enchanté : 

Oui, par toi de Satan la puissance est briiée; 
Mata In n'aa cependant pas encore teaei fait : 
Poar nom otnr 4a «table entièrement l'If ée. 
Setter, eupprtme ton portrait. 

Morbof, Polyh. Philos, U II, p;l. - Jac, Broker. His- 
tor. crit. philosopha u v, par. III. — Nlcéron, Mémoires, 
t. XXXIV. - Berkber, Sehediasma Critieo-fAtterorium 
dé controvorsiis prmeipui* Balth. Mhoro, etc. ; Re- 
Itom. et Upe., ITti, ln-a*. — J.-M. Scbwager, Beitrag 
sur CeschieMê der IntoUraM, Metomgm, etc.; Lelpz., 
17S1, ln-S». 

bbrkkb (Elisabeth Wolf, née), femme de 
lettres, née à Flessingue, en Hollande, le 25 juil- 
let 1733; morte le 5 novembre 1804. Les auteurs 
classiques de sa propre langue, du français, de 
l'allemand et de l'anglais, lui étaient familiers. 
Elle se lit d'abord connaître par des poésies, 
dont les plus remarquables sont : Walcheren, 
1769; — Plaintes de Jacob sur le tombeau de 
Rachel; — Héroide de Jacqueline de Bavière 
à Frans van Borselen. Devenue veuve en 1776, 
Elisabeth Bekker prit pour compagne Agathe 
Deken, femme de talent et d'esprit, et publia avec 
elle : Oeconomische Liedjes (chansons popu- 
laires); 1781, 3 vol. in-8°; — Histoire de Guil- 
laume Leevend, 1785, 8 vol. in-8°; — Lettres 
(TA braham Blanhaart à Cornélie Wildschest , 
1789 ; — Histoire de Sara Burgerhart, 2 vol., 
1790, traduit en français; Paris, 1787, 4 vol. 
in- 16; — Voyage en Bourgogne, en vers. Les 
deux amies ont aussi donné quelques traduc- 
tions. 

Biographie universelle ( édition belge }. 

;bbmeb (Emmanuel), célèbre helléniste 
allemand, naquit à Berlin en 1785. U y fit ses 
études à l'école du Couvent-Gris, sous la di- 
rection de feu G.-L. Spalding , et se rendit , en 
1803, à l'université de Halle. Là il devint un 
des meilleurs élèves du célèbre Wolf; et l'on 
assure que, plus tard , celui-ci se plaisait à le 
proclamer le plus capable de continuer ses tra- 
vaux philologiques. En 1807, Bekker fut nommé 
professeur de littérature grecque à l'université de 
Berlin, qui venait d'être fondée. En mai 1810 il 
se rendit à Paris , où il resta jusqu'à la fin de 
1812, occupé à faire des recherches dans les ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale, et notam- 
ment à collationner ceux de Platon ainsi que de 
divers rhéteurs et grammairiens grecs. Nommé , 
en 1816, membre de l'Académie des sciences de 
Berlin, il fit, sur la demande de cette compagnie, 
un second voyage à Paris, pour extraire des pa- 
piers de Fourmont ce qui pourrait servir à la 
publication d'un Corpus inscriptionum grxca- 
rum. En 1 81 7, la même société l'envoya en Italie 
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pour y déchiffrer, conjointement avec le profes- 
seur Gceschen, on de ses collègues, le manuscrit 
palimpseste des Institutes de Gaïus, découvert à 
Vérone par Niebuhr; en même temps il devait y 
recueillir des matériaux pour une nouvelle édi- 
tion d'Àristote(4 vol. in-4°; Berlin, 1831-1836). 
Bekker passa deux hivers à Rome, dont les 
nombreuses bibliothèques lui furent ouvertes, 
sur la recommandation de Niebuhr. Il visita 
Florence , Venise , le mont Cassin, Césène, Ra- 
venne, et Milan; se rendit en 1819, par Turin, 
à Paris ; de là il passa ( 1820 ) en Angleterre , 
où il séjourna alternativement à Londres, à 
Oxford et à Cambridge, et revint enfin, par Leyde 
et Heidelberg, à Berlin. Les résultats de ses 
voyages lurent du plus haut intérêt pour la 
science philologique. H en a consigné une partie 
dans ses ouvrages, parmi lesquels on remarque : 
les Anecdota grxca (3 vol.; Berlin, 1814-1821), 
composés, pour la plupart, d'observations gram- 
maticales; une édition de deux traités d 'Apollo- 
nius Dyscolus : De Pronomine et de Syntaxi, 
dont le premier n'avait pas encore été imprimé ; 
une édition de Théognis; Leipz., 1815 (augmentée 
de 150 vers inédits); de Démosthène et d'autres 
orateurs athéniens, 7 vol. in-8°; Oxford, 1823; 
de Thucydide, 3 vol.; Oxford, 1821; de la bi- 
bliothèque de Photius, 2 vol.; Berlin, 1824; des 
dialogues de Platon , d'Aristophane, 3 vol. ; Lon- 
dres, 1825 ; de Sextus Empiricus ; Berlin, 1842; 
des Scholies pour V Iliade ; Londres, 1826-1827, 
3 vol. H prit aussi une part active au Corpus 
scriptorum Historiés Byzantins, en 24 volumes 
publiés à Bonn. Enfin il a publié, dans les Mé- 
moires de V Académie de Berlin , des études 
sur la langue romane, les romans d'Aspremont, 
et la poésie provençale. 

Conversations- Lexicon. • 

* bekry ou albekby (Abou-Obeyd-Allah- 
Abd- Allah ) , géographe arabe , mort en 487 de 
l'hégire ( 1094 de J.-G. ) , occupa, comme son 
père, les fonctions de vizir auprès des princes 
de Séville. Il est l'auteur d'une Description géo- 
graphique de V Espagne et de l'Afrique, qui 
se conserve en manuscrit (n° 580) à la BiW. 
impér. de Paris. M. Et Quatremère en a donné 
une analyse étendue dans le t. XJI des Notices 
et extr. des manuscr. On a aussi de Bekry un 
Dictionnaire géographique, dont le cadre est 
fort restreint : il n'y est question que de l'Arabie 
et d'un petit nombre de localités espagnoles. On 
attribue aussi à Bekry un Traité sur les plantes 
et les arbres de V Espagne. 

M. Reloaud, Géographie d'Jtxndféda, Introd., p. cm 
et biiIt. 

BEBTACB. Voy. BETGTACB. 

bbruhr ( Gottlob- Frédéric- Guillaume) , 
écrivain musical , vivait en Saxe vers la fin du 
dix-huitième siècle. On a de lui : Vber die Kir- 
chen-melodien ( Sur les chants d'Église) ; Halle, 
1796, in-8°. Cet ouvrage est un des plus instruc- 
tifs que l'on possède sur cette matière. 

FétU, Biographie universelle des Musiciens. 



*bel ou beltjs , fut, d'après les traditions 
grecques recueillies par Hérodote et par d'an- 
tres historiens , le premier des rois de Baby- 
lone et d'Assyrie, et le père de Ninus. Il rendit 
le sol du pays propre à la culture , en faisant 
creuser des canaux pour l'écoulement des eaux 
stagnantes, donna des lois à son peuple, et lui 
enseigna les éléments des sciences. 

Cependant le nom de Bel n'étant qu'une va- 
riante de celui de Baal, c'est-à-dire Seigneurs 
Dieu du soleil , il est à croire qu'il a été donné 
souvent aux premiers rois, et que les traditions 
postérieures ont attribué au même individu les 
travaux et les bienfaits de plusieurs règnes. On 
ignore d'ailleurs l'époque précise du roi, du lé- 
gislateur on du sage le plus célèbre de ce nom. 

Un roi de Phénicie qui vécut vers Tan 1500 
avant notre ère, et qu'on dit père d'Égyptus, de 
Danaus et de Céphée , portait aussi le nom de 
Bel , ainsi que l'un des aïeux des Héraclides , 
qui furent rois de Lydie. [M. Matter, dans VEnc. 
des g. du m.] 

Becbtold, de Belo Babglonis, phltosophoChald*o,nm 
antiquissimo; aieaen, H». 

bel (André ). Voy. Bell. 

bel (Antoine Le) , peintre français , né en 
1706 au hameau de Montrot, près d'Arc-en- 
Barrois ( Haute-Marne), mort en 1793. Néde pa- 
rents fort pauvres, il se fit décrotteur et com- 
missionnaire sur le Pont-Neuf pour gagner sa 
vie. Étant entré un jour dans l'atelier d'Aved , 
il se mit à critiquer un tableau ; le maître trouva 
la critique fondée, et s'attaclia Bel comme élève. 
Celui-ci fit de rapides progrès dans la peinture 
des paysages. De l'atelier d'Aved, il passa 
dans celui de Boucher, et devint un des peintres 
les plus distingués du règne de Louis XV. En 
1740 , il Ait reçu membre de l'Académie; ses 
tableaux de réception sont un Soleil levant et 
un Soleil couchant. On peut lui reprocher d'a- 
voir souvent sacrifié les qualités naturelles au 
genre faux et de convention que les Bouclier et 
les Vanloo avaient mis en vogue. 

Helneckeo, Dictionnaire des Artistes. 

* bel ( Jean Le ) , chroniqueur belge, était 
chanoine de Saint-Lambert de Liège» et mourut 
plus qu'octogénaire vers 1390. 11 a composé une 
chronique et des relations sur les guerres de son 
temps ; Jean Froissait s'en est servi pour écrire 
son histoire. Cette chronique, que Ton croyait 
perdue, a été récemment retrouvée et publiée 
par M. Polain, conservateur des archives de 
l'État à Liège, sous ce titre : les Vrayes chro- 
niques jadis faites et rassemblées par véné- 
rable homme et discret seigneur monseigneur 
Jehan le Bel; Liège, 1850, in-8°. Cette édi- 
tion, exécutée avec luxe , n'a pas été mise dans 
le commerce, et n'a été tirée qu'à cent vingt-cinq 
exemplaires, numérotés à la presse. 11 est fâ- 
cheux que, par cette fantaisie de bibliophile, 
M. Polain ait amoindri le service qu'il rendait 
aux amis des études historiques. J. Ravenel. 
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André, Libliotheea Belgiea. - Swert, Mhenm Bel- 
çiem. 

bbl ( Jean-Jacques), littérateur français, né 
I à Bordeaux le 21 mars 1693, mort à Paris le 
15 août 1738. H était conseiller an parlement 
de Bordeaux, efanembre de l'Académie de cette 
▼Ole. B nwurut d'un excès de travail, à l'âge de 
quarante-cinq ans. Bel avait one superbe M- 
fatiothèqne, (rail voulait rendre publique, avec 
des fonds pour l'entretien de deux bibuothé- 
caires.On a de lui : V Éloge historique de Pan- 
talon- Phœbus, souvent imprimé à la suite du 
Dictionnaire néologique del f abbé des Fontaines 
(Paris, 1726, 1727, 1728, 1756, m-12) : il y 
reprend avec raison beaucoup d'expressions 
nouvelles, de phrases aUmbiqoées, des tours 
précieux; — Lettres critiques sur la Marianne 
de Voltaire; Paris, 1726, in-12; — Apologie 
de M. Boudard de la Motte; Paris, 1724, in-8% 
en quatre lettres : c'est une satire ingénieuse et 
mordante sur une partie des œuvres de Voltaire ; 

— sur le Romulus de la Motte, 1722 , in-8°. 
Qnérard , la France littéraire. 

bbl ou BBLius (Mathias), théologien et 
historien, né en 1684 à Orsova en Hongrie, 
mort en 1749. Après avoir étudié à l'université 
de Halle , il retourna dans son pays , où il obitnt 
la place de recteur des écoles protestantes à Neu- 
sobi. D devint plus tard historiographe de l'em- 
pereur Charles VI. On a de lui : Prodromus 
Hungarix antiqux et hodiern*; Nuremberg , 
1723, in-fol. ; — NoHtia Hungarix novx his- 
torico-geographica; Vienne, 1735-1742, 4 vol. 
m-foL ; — De vetere IMteratura Hunno-Scy- 
thica BxcrcUatio; Leipzig, 1718, in-4°; — Ap- 
paratusadhistoriam Hungarix, sive Collectio 
monumentorum ineditorum partim 9 partim 
editorum; Presbourg, 1735-1746, 3 vol. in-fol. ; 

— AmpHssimx historico-criticx Prxfationes 
m Scriptores Rerum Hungaricarum, 3 vol. 
in-8°. 

Eloge de Math. Bel, dam les Acta Societatis La- 
tuueJseneneis, vol. II, d. S, p. toi, 810. 

bbl ( Charles-André ) , littérateur allemand, 
fil? de Mathias Bel, naquit à Presbourg le 13 
juillet 1717, et mourut le 5 avril 1782. Il fut pro- 
fesseur de poésie à Leipzig, bibliothécaire de 
l'université de cette ville, et conseiller de l'élec- 
teur de Saxe. Ses principaux ouvrages sont : De 
vera origine et epocha Hunnorum, Avarorum, 
Hungarorum in Pannonia; Leipzig, 1757, 
in-4°; — de LectUme scriptorum veterum 
grxcorum latinorumque ad sensum honesti 
morumque probitatem referenda; Leip- 
zig, 1777, in-4° ; — de Poesi scientiarum dis- 
ciplina accurate tradendx non apta; Leip- 
zig, 1757, in-4°; — deHistoria pœtica; Leip- 
zig, 1 767 , in-4° ; — de Ucentia pœtica ; Leipzig, 
1767, in-4° ; — de Futurorum et prxsentium 
Historia; Leipzig, 1768, in-4°; — une tra- 
duction allemande de Y Histoire de Suisse, par 
Watteville; Lemgo, 1762, in-8°. Bel a continué 
le» Acta Eruditortan, de 1754 à 1780, 
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Horanyi, Memoria'Hunçarontm. 
DeuUekUtnd. 

*bbl {Robert), compilateur anglais, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
H s'exila volontairement de sa patrie, sous le 
règne de la reine Marie, et profita de ses 
voyages en Allemagne, en France et en Italie, pour 
rassembler des originaux et des copies de toute 
espèce. On a de lui : un Recueil d'écrivains 
espagnols; Francfort, 1579. André Scbott a 
inséré ce recueil dans son ffispania illustrata. 

Jucher, ÀllQem. Celehrten-Lexicon. 
BBL. Vog. BBLL et LBBBL. 

bêla , rois de Hongrie de la dynastie des Ar~ 
pades, dont le premier et le quatrième sont les 
plus importants. 

b£la I er , roi de Hongrie, fils de Ladislaf, vi- 
vait dans le onzième siècle. Il avait, ainsi que 
son frère André , des droits à la succession de 
saint Etienne, roi de Hongrie, qui, à l'insti- 
gation de sa femme, avait préféré son neveu 
Pierre, fils d'un ancien doge de Venise. Les fils 
de Ladislaf furent même obligés de s'enfuir hors 
du pays; et c'est ainsi que Bêla arriva à la cour 
de Casimir, dont il épousa la sœur. Le roi de 
Pologne récompensa sa bravoure en le nommant 
duc de Poméranie. — Cependant le frère de Bêla 
régnait à Albe-Royale , sous le nom d'André F"" ; 
celui-ci rappela Bêla, lui offrant le titre de duc, 
un tiers du royaume, et sans doute la survi- 
vance au trône de Hongrie. Mais bientôt André 
manqua à sa parole : il fit couronner le jeune 
prince Salomon, et chercha même à faire périr son 
frère. Bêla s'enfuit en Pologne en 1059 , y trouva 
du secours, et, soutenu des Madjars, il s'empara 
du trône de Hongrie. Son règne fut court; il ré- 
tablit la paix à l'intérieur, fortifia l'autorité royale, 
affermit le christianisme, ef allait combattre Sa- 
lomon et Jes princes allemands qui le soutenaient, 
quand il mourut en 1063. Voy. Aiumé I". 

bêla il , surnommé V Aveugle, mort en .1 14 1 , 
après dix ans de règne. 11 succéda en 1131 à 
Etienne , fils de Coloinan , et eut les yeux crevés 
par ordre de son oncle. Il se fit remarquer par 
son intempérance, et par la sévérité avec laquelle 
il punit quelques chefs rebelles. 

bêla ni, mort en 1196, succéda en 1174 à 
son frère Etienne IH. Il réprima le brigandage, 
divisa le royaume de Hongrie en comtés, com- 
battit les Polonais et les Autrichiens, reprit sur 
les Vénitiens quelques villes de la Dalmatie, et 
conclut, en 1189, un traité de paix avec Venise. 
Il avait épousé une sœur de Philippe-Auguste, 
roi de France; il en eut deux fils, Eric et André, 
qui montèrent l'un après l'autre sur le trône de 
Hongrie. 

bêla IV, fils d'André n, régna de 1235 à 1270. 
Déjà enfant il avait été couronné; et lorsque son 
père partit pour la Palestine , il reçut le titre 
de rex junior, qu'on a fait revivre de nos 
, jours. Bêla IV réprima llnconduite du clergé, 
et s'opposa avec fermeté aux prétentions de la 
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noblesse. Il lui enleva 4e droit de s'asseoir en sa 
présence, et dé s'adresser à lui directement pour 
les affaires peu importantes. En accueillant 
dans son pays les Komans ou Poloftses qui 
fUyaient devant Tchinghiz-Khan, il s'attira la 
haine des Mongols. Vaincu à la bataille de Saïo, 
il s'enfuit en Autriche; la Hongrie fut livrée au 
1er et aux flammes, et ce fut en vain que Bêla 
offrit à l'empereur Frédéric n de se reconnaître 
son vassal, après lui avoir obstinément refusé le 
payement du tribut. Mais après la retraite des 
Mongols, Bêla IV rétablit la paix et la sécu- 
rité. Cependant, sans autorité dans sa famille, il 
vit son fils prendre les armes contre lui, et mou- 
rut en 1270, avant que cette guerre fût terminée. 
[Enc. des g. du m., avec add.] 

bêla ▼, le dernier de ce nom, et petit-fils 
de Bêla IV par sa mère, s'appelait, comme le 
dnc de Bavière , Othon , et ne régna qu'un an sur 
la Hongrie. 

bel a (le chevalier de), historien basque, vi- 
vait vers le milieu du dix-septième siècle. On 
ignore les détails de sa vie; on sait seulement 
qu'il avait suivi la carrière militaire, et qu'il était 
en 174 S colonel du régiment de Royal-Cantabre. 
Il a passé trente ans à composer Y Histoire des 
Basques, qui contient tout ce que nous possé- 
dons de plus complet sur l'histoire de la basse 
Navarre, de la Soûle et de Labour, de la haute 
Navarre, le Guipuscoa, la Biscaye et l'Alava. Le 
manuscrit de cet ouvrage inédit était entre les 
mains de M. Walckenaer, qui le découvrit dans le 
grenier d'un libraire à Pau. Le bénédictin Sana- 
don , sous le voile de l'anonyme, en a publié un 
extrait intitulé Essai sur la noblesse des Bas- 
ques; pour servir d'introduction à V histoire 
générale de ces peuples, rédigé sur les Mé- 
moires d'un militaire basque, par un ami de 
la nation; Pau, 1785, in-8°. 

Qoértrd , la France littéraire. 

*beladobi (Ahmed, fils de Yayah), écri- 
vain arabe du troisième siècle de l'hégire ( neu- 
vième siècle de J.-C. ), vécut à la cour du kha- 
life de Bagdad , Almotavakel , et fut même chargé 
de l'éducation d'un prince de la famille du kha- 
life. 11 mourut l'an 279 (892 de J.-C); on lui 
doit un livre intitulé Livre des Conquêtes des 
Pays, qui se trouve dans la bibliothèque de 
Leyde : c'est un récit des premières conquêtes des 
Arabes en Syrie, en Mésopotamie, en Egypte, 
en Perse, en Arménie, en Transoxiane, en Afrique 
et en Espagne. A l'époque où il fut rédigé, les 
musulmans ne possédaient pas encore de chro- 
nique; car la chronique de Tabari ne fut com- 
posée que quelques années après. C'est d'après 
les ouvrages de ce genre qu'ont été rédigés les 
traités historiques postérieurs. M. Reinaud a pu- 
blié le chapitre qui est relatif aux premières 
incursions des musulmans dans la vallée de lin- 
dus ; et cette publication a été une espèce de ré- 
vélation pour un ordre de faits qui étaient incon- 
nus aux Orientaux eux-mêmes. 



M. Reinaud, Fragments arabes et persans inédits, re 
lattis à riode antérieurement an onzième siècle de l'ère 
chrétienne. — Id., Mémoires géographiques, historiques 
et scientifiques surf Inde, dans le t. XVII I des Mémoire 
de V Académie des Inscriptions. 

bêla m (Alex.-Pierre Jquïitok de ), général 
t français, né à Paris le 15 oct. 1747, mort au mois 
d'août 1819. En 1792, il fut nommé ingénieur pour 
la défense de Paris. Dans le plan qu'il prétenta au 
comité militaire, les retranchements commencés 
au-dessus de Saint-Denis devant se prolonger 
jusqu'à Nogent-tur-Marne, il demanda huit cents 
bouches à feu ; et comme on ne pouvait les lui 
donner, il proposa d'employer, pour faire des 
canons, les bronzes et les statues qui ornaient 
les jardins royaux , et de convertir en balles tous 
les plombs du château et des jardins de Ver- 
sailles. L'ennemi repoussé, ce grand projet de 
fortification n'eut point de suKe. Le général de- 
vint commandant de la garde nationale de Paris ; 
il fut en 1793 employé à l'armée du Nord, et 
contribua aux avantages remportés sur les Au- 
trichiens. Legénérald^Belairapublié : Nouvelle 
science des ingénieurs; Berlin, 1787, in-8°; — 
Instruction adressée aux officiers d'infante- 
rie, pour tracer et construire toutes sortes 
d'ouvrages de campagne ; traduite de l'allemand 
de Gaudi; Paris, 1792, m-ê° ; ibfcl., 1821, in-8*; 
— Manuel du citoyen armé dé piques, 1792 , 
in-8° ; — Défense de Paris et de tout l'empire ; 
Paris, 1792, in-8*; — Éléments de fortifica- 
tion; Paris, 1792 , hv8°(l) ; — Mémoires sur 
les moyens de parvenir à ta plus grande per- 
fection dans la culture, et de la suppression 
des jachères; Paris, 1794, in-8 # ; — les Subsis- 
tances rendues plus abondantes et plus ac- 
cessibles pour tous les citoyens, avec cette épi- 
graphe : « L'art de vaincre est perdu sans l'art 
de subsister; » Paris, 1796, in-8°. 

Dictionnaire des généraux français. — Quèrard , la 
France littéraire. 

bblair ( Charles ), nègre de Saint-Domingue, 
et général de brigade, fut un de ceux qui prirent 
les armes, dans l'été de 1802, contre le général # 
Leclerc. Il eut d'abord quelques succès, occupa * 
les hauteurs de l'Artibonite avec une partie des 
troupes coloniales qui avaient été à la solde du 
général Leclerc, et qui étaient passées du côte 
des insurgés; mais ayant été pris avec sa femme, 
une commission militaire le condamna à être 
pendu le 15 octobre de la même année. En con- 
sidération de son grade, le général Leclerc le fit 
fusiller. 

PampI). Lacroix, Mémoires sur tes révolutions de 
Saint-Domingue, t II, p. tlT. 

bblaib. Voy. Laval. 

Bélanger (François- Joseph), architecte 
français, né à Paris en 1744, mort le 1" mai 
1818. On lui doit des édifices élégamment cons- 



(1) Sur le titre decetourrage, facteur prend U qualité 
&' Ancien capitaine d'artillerie au service de Hollande. 
Il étslt général de division quand parut la «eeonde édl- 
Uon (Parla, mi, »■•&•). J. ft-t. 
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traits , des jardins agréablement tracés , entre 
antres Bagatelle, la coupole en fer codé et en 
cuivre de la halle aux blés de Paris , on plan de 
construction d'une balle aux Tins. Les abattoirs 
de la capitale ont été élevés sur ses dessins. En 
1314, à la rentrée des Bourbons, il fit couler en 
plâtre la statue équestre de Henri IV que Ton 
Toit sur le Pont-Neuf. On a de lui : Monument 
d'utilité publique; — Construction d'une 
halte aux vin*, etc. ; Paris ( 1809) , in-4*. 

Lotaeaa, Notice sur Fr.-J. Bélanger i Paris, ISIS. 
*bblabdi (François), historien italien, né 
à Ravenne le 12 novembre 1696. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Ragguaglio delta maniera 
tenula dot card. Alberoni nelV accettare la 
soçgezione de 3 popoti di S. Marino alla S . Sede ; 
Ravenne, 1739, u>8° ; — Ragguaglio dellostato 
in eut ira la republica di S. -Marino prima 
délia dedisàone alla S. Sede, «va\ 

M amchellt, SerlUori tfttaHa. 

; belbeuf (Antoin&Louis-Pierre- Joseph 
Godard , marquis ne ) , sénateur français , 
issu d'ans illustra famille de Normandie, dont 
la noUesse remonte au seiuèn» siècle j elle m 
voua à la magistrature, ei s'y distingua pendant 
plus de trois cents ans. Son père, qui avait d'a- 
bord embrassé la carrière des armes, l'aban- 
donna bientôt, devint avocat général au par- 
lement de Rouen, et représenta la noblesse de 
cette ville aux états généraux en 1789 (1). H 
émigra en 1791 , et ne rentra en France qu'après 
le 18 brumaire. 

Le marquis de Belbeuf est né à Rouen le 20 
octobre 1791, peu de temps après l'émigration 
de son père. La famille, désireuse de le voir par- 
courir la carrière de la magistrature , dirigea ses 
études vers ce but $ dès Tannée 1813, le jeune 
marquis était nommé juge-auditeur au tribunal 
civil éeNogent-sur-Seine. L'année suivante, une 
ordonnance royale loi conférait le titre de con- 
seiller auditeur à la cour royale de Paris, fonc- 
tion dans laquelle il fut maintenu dans les Cenfc- 
Jours. — Nommé conseiller titulaire en 1821, il 
devint, le 23 octobre 1829, premier président 
de la cour royale de Lyon. Le gouvernement de 
Louis-Philippe récompensa les services rendus 
dans la magistrature par M. de Belbeuf en l'é- 
* levant, le 3 octobre 1837, à la dignité de pair de 
France. Depuis cette époque jusqu'à la révolution 
de Février 1848 , il apporta aux travaux de cette 
assemblée le concours de ses talents et de son 
expérience comme jurisconsulte. Chargé de plu- 
sieurs rapports sur cette matière, il s'en acquitta 
toujours avec habileté. Mis à l'écart après IV 
vénement de la république, il a été élevé à la 
dignité de sénateur par décret du 26 janvier 
1852. — H. de Belbeuf a épousé mademoiselle 
Terray, soeur de la duchesse d'Harcourt, dont 
il est veuf depuis 1847. Sicaru. 

(i) n prononça dans la chambre de la noblesse, le is 
Jnio 17», un discourt contre le vote par tête, qui a été 
réimprimé à Parla, 181 S et i*M, tn-S*. J. ft-x,. 



belcari (Feo ou Maffeo de), poète italien, 
né à Florence, mort le 16 août 1454, fut revêtu 
des premières magistratures dans sa patrie , et 
atteignit un grand âge. Ses poésies ne roulent 
que sur des sujets de dévotion. On a de lui : Vita 
del B. Giovanni Colotnbini , jundatore delV 
ordine di Poveri Giesuati; Sienne, 1541, in-4"; 
Rome, 1558, in-4 n ; — Rappresentazione d'A- 
braamo et d'Isaac; — Annunziazione di Ma- 
ria, rappresentazione in ver si; Florence, 
1568, ln-4*;— Rappresentazione di san Gio.- 
Batista quando andà nel deserto, in versi; 
Florence, 1558 et 1560, in,4°; — Landi spiri- 
tuali. Belcari est aussi le traducteur de plu- 
sieurs ouvrages de piété. Les académiciens de 
la Crusca citent ce poèta comme faisant autorité 
pour la langue. 

Negrt, Moria dêçlt Scrittort JtormHM. - voulus, dé 
thH. tatina. 

*belcaro (Damiano), sculpteur génois, 
vivait dans la seconde moitié du quinzième siècle. 
Q sembla avoir pris pour devise celle de la na- 
ture : Maxime tniranda in minimes. Il sculp- 
tait avec une rare perfection d'imperceptibles 
figures; il en grava jusque sur des noyaux de 
cerises. Sur un noyau de pèche , il représenta 
toute la passion de J.-C. Ces petites merveilles 
furent très-recherchées de ses contemporains. 

E.B-«. 

MdtoucA JVMtett dit pntfessori. «- OtUmmII, Jbtocé- 
éariû pittorico. 

£belcber (sir Edward), capitaine de vais- 
seau dans la marine anglaise, est né en 1799. 
Après avoir fait, en qualité de midshipman, les 
campagnes de 1814 et de 1816 , où il assista à la 
défense de Malte et à la bataille d'Alger, il fut 
nommé lieutenant en 1818, et attaché plus tard à 
l'expédition que le capitaine Beechey conduisit à 
bord àuBlossom, de 1823 à 1828, dans le but 
de découvrir un passage dans les mers polaires. 
Nommé capitaine après ce voyage, il fut chargé 
de dresser la géographie des cotes de l'Afrique; 
et en 1836 il reçut le commandement du Sulphur, 
avec mission d'explorer les côtes occidentales de 
l'Amérique et celles de llnde orientale. Après 
cinq années employées à ces travaux , il reçut 
l'ordre de se joindre en 1841 à l'expédition diri- 
gée contre la Chine. Personne ne déploya dans 
les opérations décisives de cette guerre plus d'in- 
telligence et plus d'énergie. Belcher fut fait che- 
valier à son retour (1843), en récompense de 
ses services. La même année, l'infatigable capi- 
taine reprit la mer à bord du Samarang ( 1843- 
1846). Il était chargé de reconnaître les ports de 
la Chine, que la paix ouvrait alors pour la pre- 
mière fois aux Européens. Mais, sur l'ordre des 
plénipotentiaires anglais, il dut renoncer à cette 
partie de sa mission, et se contenter d'explorer 
les archipels considérables qui couvrent les mers 
de la Chine et du Japon. Il vit à Bornéo le fa- 
meux James Brookes, radjah de Sarawak ; et son 
équipage prit une part décisive aux luttes que cet 
aventurier extraordinaire eut à soutenir contre les 
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naturels du pays. C'est le Samarang qui apporta 
en Europe l'acte de cession de l'Ile de Laboan, 
faite par le sultan de Bornéo à l'Angleterre. Au- 
jourd'hui le capitaine Belcher commande l'expé- 
dition que le gouvernement anglais vient d'en- 
voyer à la recherche de sir John Franklin, perdu 
depuis plusieurs années avec son équipage au 
milieu des glaces du nord. 

Belcher a publié les deux relations de ses 
voyages à bord du Sulphur et du Samarang; 
la première, intitulée Voyage autour du globe, 
renferme de nombreux et importants renseigne- 
ments sur la géographie et l'histoire naturelle de 
l'Amérique centrale de la Nouvelle-Guinée, et des 
archipels de la Chine. On y remarque surtout la 
détermination précise de la longitude du mont 
Saint-Élie, qui avait divisé Cook et Vancouver; 
et une étude complète des embouchures du Sa- 
gramento, que les mines d'orde la Californie ont 
depuis rendu célèbre. Cette relation ne répond 
cependant, ni pour l'intérêt ni pour l'importance, 
à la longueur du voyage , qui dura près de sept 
ans. — La seconde relation renferme les décou- 
vertes à bord du Samarang, et elle est bien su- 
périeure à la première. Sir Belcher visita l'ar- 
chipel de Bornéo, Hong-Kong, Macao, l'Ile de 
Bâton, les Manilles, les Célèbes, l'Ile de Corée, 
le Japon, les Philippines. Son livre est rempli 
des plus précieux détails sur les mœurs , le com- 
merce, les productions de ces contrées presque 
inconnues. Les navigateurs y trouvent une étude 
complète sur les moussons, et sur les époques 
où ces vents ne sont pas à redouter. Muni des 
instruments les plus exacts, sir Belcher a pu 
mener à fin des observations astronomiques et 
magnétiques trè&-importantes,et déterminer d'une 
manière exacte la longitude et le méridien ma- 
gnétique d'un très-grand nombre de lieux, par- 
mi lesquels on remarque Hong-Kong, Kuchins, 
Laboan, Macao, Manille, Maurice, Nangosoki, 
Singapore, Sooloo, Ternate, «te. — 11 a joint 
aussi à son ouvrage un vocabulaVedes mots les 
plus usuels dans les différents dialectes malais. 
Enfin le chirurgien de l'expédition, M. Adams, 
dans un appendice ajouté à la fin de l'ouvrage, 
a donné la flore complète de ces contrées, et 
une histoire très-développée des animaux que 
l'on y trouve ; enfin on y remarque surtout une 
étude anatomique et historique sur les mol- 
lusques. 

Les ouvrages de sir Belcher ont pour titres : 
Tr cotise on practical surveying; Londres, 
1835 , in-4°; — Direction for the river Douro; 
Londres , 1835, in-8° ; — Direction for the river 
Gambia with the west coast ofÂfrica; Londres, 
1 835 , in*8° ; — Narrative of the voyage round 
theworld on the Sulphur, 1836-1840; Lon- 
dres, 1 843, in-8° ; — Narrative ofa voyage, etc., 
1843-1848; Londres, 1848, in-8°. T. D. 

belchier (Jean ) , chirurgien anglais, né en 
1706 à Kingston, dans le comté de Sussex; 
mort à Londres en 1785. Il jouit d'une grande ré- 



putation comme praticien , et fut un des premiers 
qui attira l'attention sur le mode de nutrition 
des os. Il n'a laissé que des mémoires insérés 
dans les Transactions philosophiques de Lon- 
dres. 

Biographie médicale. - Rose, New Biograpkical Dic- 
tionarg. - Watt, Bibliotkeca Britannica. 

BELDBBUSca ( Charles- Léopold, comte de ), 
homme d'État , né dans le duché de Limbourg 
en 1749, mort le 26 janvier 1826. Au moment 
de la révolution de 1789, il était président du 
conseil de l'électeur de Cologne, qui l'envoya 
en France en qualité de chargé d'affaires. H y 
passa plusieurs années. Comme étranger, comme 
ennemi et noble, il fut dépouillé de ses biens. 
Il se réfugia dans sa patrie, qui n'était pas moins 
agitée. Après la réunion de la Belgique à la 
France, il fut l'un des députés que les nouvelles 
provinces envoyèrent à l'empereur, qui le nomma 
bientôt après préfet de l'Oise, on les jésuites, 
désignés sous le nom de Pères de la Fui, furent 
spécialement protégés par lui. 11 devint membre 
du sénat conservateur le 5 février 1810; quatre 
ans après, il vota la déchéance de Napoléon , et 
obtint du roi des lettres de grande naturalisation. 
Parmi ses opuscules politiques on remarque : 
Sur les Affaires du temps; Cologne, 1795, in-8°; 

— Modification du statu quo; ibid., 1795, 
in-8° ; — Lettres sur la paix; ibid., 1797, in-8° ; 

— la Paix du continent, imprimé en Suisse, 
1797, in-8°; — le Cri public, en 1815, sans 
lieu d'impression. 

Biographie des Contemporains. 

*bbldomandis ( Prodocismo), musicogra- 
phe, natif de Padoue , vivait au commencement 
du quinzième siècle. On a de lui : Compendium 
tractatuspracticmcantustnensurabilis, 1408; 

— Opusculum contra theoricam partem, sive 
speculativam Lucidarii Marchetti Patavini; 
1410 ; — Cantus mensurabilis ad modum ita- 
licorum, 1412; — Tractatus musicx planx, 
in gratiam magistri Antonii de Pontevico 
Brisciani, 1412; — De Contrapuncto ; 1412. 
Ces divers traités sont des commentaires sur 
Jean de Mûris, et se trouvent en manuscrit à 
Padoue. 

Pabriclus , Bibliotheca laHna med. et in/, est. - Fetls, 
Dictionnaire universel des Musiciens. 

*bblbgro (Charles), jurisconsulte italien, 
natif de Venise, mort en 1720. On a de lui : De 
jure Del, naturx et hominis. 

PapadopoU , Uistork* Gwutnasii Patavini. 

bblelli (Fulgence) , général de l'ordre des 
Augustins , né à Buccino, dans le royaume de 
Naples, vers 1682 ; mort à Rome en 1 742. Dans son 
ouvrage intitulé Examen sancti Augustini, de 
Modo reparationis humanœ naturx post lap- 
sum, etc., il soutient, contre l'opinion de Mura- 
tori, que le corps de saint Augustin existe à Pa- 
vie, et qu'il y aurait été transporté dans le hui- 
tième siècle. 

Mortrl, Dictionnaire historicité. 
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i (Jeanne de), surnommée le Pineau, 
maltresse de Henri van der Noot, chef de la 
révolution brabançonne, naquit à Namur le 
1" mars 1734, et mourut vers le commencement 
du dix-neuvième siècle. Voy. Noor (Henri 
yan der). 

BeMDolr. fi* amoureuse de Jeanne de Bêlem, 1791. 
In-S«. 

BELEHYBI , BBLTEZSlf OU BKAUYOIS ( Fi- 

meux de ), troubadour français, natif du château 
de Lesparre dans le Bordelais, mort en 1264. 
L'amour lui fit abandonner la déricature , pour 
qu'il pût chanter en troubadour les charmes de 
Gentille de Ruis, sa dame. Cette passion fit 
scandale , et il fut obligé de quitter le pays. Il 
put ainsi ajouter un chapitre intéressant à l'his- 
toire de ses amours, celui de son martyre. Ac- 
cueilli à la cour de Raymond Bérenger Y, 
comte de Provence, il célébra les qualités de son 
hôte et les vertus de Béatrix de Savoie, sa 
femme. Après quoi il alla en Espagne, ou il 
chanta un nouveau protecteur, Nuno-Sanchez , 
dont il pleura la perte dans un de ses poèmes. 

HJIIoc, Histoire littéraire des Troubadours. 

bblksis, gouverneur de Babylone vers 
770 avant J.-C. C'est, selon quelques auteurs, le 
même que Nabonassar et Baladan. Il fut le 
principal instrument de l'élévation d'Arbaces, 
chef des Mèdes. Après que Sardanapale, roi 
d'Assyrie, se fût brûlé dans son palais avec son 
or et son argent , Bélésis obtint la permission 
d'en emporter les cendres, et enleva par ce 
moyen les trésors de ce prince. 

Dlodore. - Justin. -Aride vérifier Us dates. 

ulestat (.... Gardouch, marquis de), 
littérateur, né en 1725 à Toulouse, mort en 
1807. 11 suivit d'abord la carrière des armes, 
et cultiva ensuite les lettres. Voltaire lui fait jouer 
an rôle dans une de ses nombreuses querelles 
littéraires. Admis en 1769 à l'Académie des 
Jeux Floraux, Betestat y lut V Éloge de Clémence 
Jsanre. 

Fr. de Villeneuve, Histoire du Jeux Floraux, L H , 
p. ses. 

BELESTAT ( Pierre Langlois de) , médecin 
et archéologue , natif de Loudun , vivait dans la 
deuxième moitié du seizième siècle. Il fut pre- 
mier médecin du duc d'Anjou, depuis Henri m. 
Ses loisirs paraissent avoir été entièrement con- 
sacrés à l'étude des antiquités égyptiennes. On 
a de lui : Discours des hiéroglyphes égyp- 
tiens, emblèmes, devises et armoiries, en- 
semble LIV tableaux hiéroglyphiques pour 
exprimer toutes conceptions, à la façon des 
jSgypHens, par figures et images des choses, 
au lieu de lettres; Paris, 1583 , in-4°. Cet ou- 
vrage, fort intéressant, contient des recherches 
curieuses et des données originales. 

Dreux du Radier, Bibliothèque hUtoriqm et critique 
dm Poitou, t. lUv. 98*. 

belbth (Jean), théologien du douzième 
siècle. On a de lui un Rationale divinorum 
o/ficiorum, imprimé à Venise, 1572, in-4°, 

JOcher, jiUgemeines GeUhrten-Lexicon. 

HOOV. B10GR. UNIVERS. — T. T. 



* belfoet (Jean de), médecin français, vivait 
à Aix vers la fin du seizième siècle. On a de lui : 
Bxegesis in libellum de Urinis Galeno mole 
attributum; Paris, 1581, in-8°. 

Kettner, Medicinisches GeUhrten-Lexicon. 
*belfoetb (Régnier de) , médecin italien, 
mort en 1712 , entra dans l'ordre de Ctteaux, à 
Saint-Galgano, en Toscane. 11 reste de lui : 
Vita B. Jacobi de Montorio; — IÀber de mor- 
bis oculorum, qui existe en manuscrit dans la 
bibliothèque du Vatican. 

De VUcb, Bibliotheca Scriptorum ordinis Cistercien- 
sis. — Fabrietui. Bibliotheca latinanUdim et inf. setatls. 
*belfoeti (Ascagne), poète italien, natif 
de Venise, vivait vers le commencement du dix- 
septième siècle. On a de lui, entre autres, il Mon- 
gibello diviso in rime amorose, boschereccie , 
nuziali e maritime; Vicence, 1612, in-12. 

MauuchelU, ScriUori fltalia. 

* BBLFOftTi ( Michel- Ange ), écrivain italien, 
vivait à Pérouse dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. On a de lui : Panegirici lirici 
e morali; Milan, 1716, in-12 ; — Brevis Chro- 
nologia camobiorum, virorumque illustrium 
congregationis Montis Oliveti; ibid., 1720, 
in-4°. L'auteur était de l'ordre des Olivetains. 

MauoebeUl, ScrittoH d'italia. 

bblfbedotti (Bocchino des) , souverain 
de Volterra vere le milieu du quatorzième siècle, 
s'attira, par sa tyrannie, la haine de ses conci- 
toyens. Dans cet état de choses-, il songeait à 
vendre Volterra aux Pisans , lorsque les Floren- 
tins furent appelés, le 10 octobre 1361, par les 
Volterrans, et accueillis comme protecteurs, 
moyennant un traité qui réservait à Volterra son 
gouvernement municipal. Bocchino, qui pendant 
le tumulte avait été arrêté par ses sujets révol- 
tés, fut pendu comme traître. 
SUmondt, Histoire dés Républiques italiennes. 

belgics ou bolgius, chef gaulois, vivait 
dans la seconde moitié du troisième siècle. En 
279, il entreprit une expédition en Macédoine , 
battit Ptolémée Céraunus, le fit prisonnier, et le 
mit à mort; il revint, dit-on, dans les Gaules. 

Polybe, 1. 11. — PausaniM. - Justin. - Morért, Die 
tionnaire historique. 

BELGRADO (Jacques), savant jésuite, né à 
Udine le 16 décembre 1704, mortle 17 avril 1789, 
a publié un grand nombre d'ouvrages scientifi- 
ques, dont la plupart sont en latin; les princi- 
paux sont : Ad disciplinam mechanicam, 
nauticam et geographicam , Acroasis crilica 
et geographica; Parme, 1741, in-4°; — De li- 
gnorum equilibrio Acroasis; Parme, 1742, 
in-4°; — De gravitatis legUms Acroasis; 
Parme, 1744, in-4°; — De corporibus elasticis 
disquisitis; Parme, 1747, in-4°; — De Analy- 
seos vulgaris usu in re physica ; Parme, 1761, 
2 vol. in-4°; — Theoria Cochlx Archimedis; 
1767. — A l'âge de quatre-vingt-un ans, il donna 
une dissertation remplie de vues nouvelles sur 
l'architecture égyptienne. 

MazzucheW, *crtttori d'italia. - Giogaené, Histoire 
l littéraire det Italie. 



195 



BELGRAND — BELIDOR 



19G 



* BBL6RAHD (Ckntde- Henri), comte de Vau- 
bois, général français, né à Clairvaux (Aube) 
le r r octobre 1748, mort le 14 juillet 1839 (1). 
Il passa successivement par tous les grades 
inférieurs, et Ait chargé en 1799 du gouver- 
nement de l'Ile de Malte. Le poste était im- 
portant. Aussi les Français, quoique isolés, 
et ne pouvant compter que sur eux-mêmes, 
parvinrent, à force de courage et de talent, à 
conserver Malte jusqu'au 4 septembre 1800 c 
mais, décimés par les maladies , et privés des se- 
cours qu'ils attendaient , ils durent évacuer une 
place qu'ils avaient détendue pendant vingt-sept 
mois de souffrances et de privations inouïes. 
Cette bette défense, qui fait le plus grand honneur 
au général Belgrand, fut la dernière page de son 
histoire militaire. Nommé sénateur par décret du 
27 juillet 1800, grand officier delà Légion d'hon- 
neur le 14 juin 1804, comte de l'empire le 1 er 
mars 1808, il rat pourvu du commandement d'une 
division des gardes nationales de réserve le 15 
août 1809. Ayant adhéré à la déchéance de Na- 
poléon, Belgrand fut appelé, le 14 Juin 1814, à 
faire partie de la nouvelle chambre des pairs. 
Resté étranger aux événements des CentJour* , 
il fut mis à la retraite en 1817, et mourut à l'âge 
de quatre-vingt-onze ans. A. S... y. 

archives de la guerre. 
*BBLGBAY117S OU BBLLOGBAVtTS [Bi- 

chard), théologien et moine anglais de l'ordre 
des Carmes, vivait au commencement du qua- 
torzième siècle , sous le règne d'Edouard II. On 
a de lui : Determinationes tïleologicx; — 
Quxstiones ordinarUs. 

Ptts, De Seriptoribus Anglim. — Baie, De Seriptoribus 
Britannix. — Dictionnaire historique. 

" bblbommb (dom Humbert) , savant bé- 
nédictin, né à Bar-le-Duc le 27 décembre 1653, 
mort le 12 décembre 1727, se distingua dans 
l'éloquence sacrée, et fut le premier qui prêcha 
dans la cathédrale de Strasbourg, après la réu- 
nion de cette ville à la France. Nommé, en 1703, 
abbé de Moyen-Moutier, il fit reconstruire les 
bâtiments de l'abbaye qui tombaient en ruines, 
et l'enrichit d'une bibliothèque, l'une des plus 
belles de la Lorraine. On a de lui une histoire 
de l'abbaye de Moyen-Moutier : Historia Me- 
diani Monasterii in Vosayo; Strasbourg, 1724, 
in*4°, avec fig. : on y trouve des détails curieux 
sur les maires du palais de France et sur les an- 
ciens ducs d'Alsace et de Lorraine ; — les Chro- 
niques diverses, qui font connaître les succes- 
seurs de saint Hidulphe jusqu'au commencement 
du onzième siècle ; — un Fragment de la chro- 
nique de Jean de Boy on, qui contient des do- 
cuments essentiels pour l'histoire de Lorraine 
au onzième et douzième siècle. La 4* partie, en- 
Ci) Ce renseignement provient des archives de la cham- 
bre des pairs, il paraît en désaccord avec ceux des 
archives de la guerre. Qal a raison? C'est ee qu'il parait 
difficile de décider. Dans tous les cas, dès 1817 le géné- 
ral Belgrand était devenu étranger au ministère de la 
guerre. 



fièrement due à Belhomme, continue l'histoire 
de l'abbaye depuis le treizième siècle jusqu'à 
Tannée 1720. 

Dom Calmet, BibHothèqne de Lorraine 

BEL1ABD. Voy. BELLURÏ). 

BBLida (Jean), médecin, virait dans la 
dernière moitié du seizième siècle. On a de lof : 
Tabula simplicium meâicamentorum ; Emb- 
den, 1676, in^ 4 . 

Carrére, Bibliothèque de la Médecine. 

bblidob (Bernard Fobest de), savant gé- 
néral, né en Catalogne en 1693, mort à Paris 
le 8 septembre 1761. Privé à cinq mois de ses 
parents qui le laissaient sans ressources en pays 
ennemi , il fut recueilli par un officier d'artillerie, 
à qui il avait été recommandé par son père. 
Cet officier le compta au nombre de ses enfants, 
et développa par une éducation soignée les heu- 
reuses dispositions de son fils adoptif*' 

La vie de Belidor fut partagée entre les tra- 
vaux de campagne et ceux du cabinet. Après 
avoir assisté dès l'Age de quinze ans aux sièges 
de Bouchain et du Quesnoy, il reprit le cours de 
ses études, et s'y livra avec une telleardeur, qu'il 
avait résolu de se retirer dans un efottre pour 
se soustraire aux distractions de la vie du monde. 
Cassini et Lahire, justes appréciateurs des ta- 
lents qull avait montrés en travaillant avec eux 
à prolonger la méridienne de Paris du coté du 
nord, le détournèrent de ce projet, et te firent 
présenter au duc d'Orléans, régent, qui- lui 
procura bientôt la place de professeur à l'école 
d'artillerie de la Fère. Les ambassadeurs étran- 
gers, réunis alors au congrès de Cambrai , ve- 
naient, sur la réputation du savant ingénieur, 
assister à ses leçons. Dans le même temps Be- 
lidor publia son cours de mathématiques à l'u- 
sage de l'artillerie et du génie. Cet ouvrage, qui 
eut en peu d'années plusieurs éditions, étendît 
la renommée de Belidor dans toute l'Europe, et 
bientôt on vit à l'école de la Fère, outre les of- 
ficiers français qui voulaient se distinguer par 
des connaissances supérieures dans l'art mili- 
taire, affluer une infinité d'officiers étrangers, 
souvent du plus haut rang. 

Belidor donna le premier la théorie du globe 
de compression, qu'il développa dans deux mé- 
moires imprimés parmi ceux de l'Académie 
des sciences, en 1756. Les nombreuses re- 
cherches qu'il avait faites sur les propriétés de 
la poudre lui donnèrent lieu de reconnaître que 
c'était un préjugé de croire que plus la charge 
d'une pièce est forte , plus la portée du boulet 
doit être grande; et il fit voir qu'on brûlait 
ainsi inutilement près de la moitié delà poudre 
qu'on employait. Cette découverte, qui blessa 
quelques amours-propres , lui fut contestée avec 
toute l'animosité de l'intrigue et de la jalousie; 
à tel point qu'il perdit cette place de professeur 
qui lui avait procuré une si honorable célébrité 
en France comme à l'étranger. Belidor quitta le 
corps de l'artillerie pour servir en Bavière et en 
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Bohème comme aide de cemp de M. de 
tieutebant généra); et il Ait fait prisonnier à Lin* 
arec la garnison. Échangé au bout de deux mois, 
H fut attaché comme akte de camp au duc d'Hap» 
court, avec le grade de Meotenant-coJonel. Il fit 
les deux campagnes de 1744 et de 1749) êous les 
ordres du prince de Gontl. Dana la première, 
son habileté lui suggéra le moyen de détruire en 
quelques heures le château de bémoat en 'Sar- 
daigne. Grâce au génie de Belidor, on put faire 
disparaître presque instantanément une place forte 
qu*on n'aurait pu entreprendre de démolir sans 
perdre un temps considérable, et sans s'exposer 
à un engagement arec l'armée ennemie. Voici 
les titres des principaux ouvrages de Belidor : 
Sommaire cTUn cours oV architecture militaire, 
civile et hydraulique, 1720, in-12; — Cours 
de mathématiques, 1725, in-4°; nouvelle édi- 
tion, avec des additions et corrections par Mau- 
duît; Paris, 1759, in-8°; — la Science des in- 
génieurs dans la conduite des travaux de for- 
tification et oV architecture civile; Paris, 1729; 
2* édition, 1749, et à La Haye, 1753; nouvelle 
édition avec un grand nombre de notes par Ra- 
vier : Paris, 1813, in-4°, avec figures ; — le Bom- 
bardier français, ou Nouvelle méthode de 
jeter les bombes avec précision; Paris, impri- 
merie royale, 1731, in-4* avec figures, et Ams- 
terdam, 1734,in-4°. « Un anonyme, dit M. Qué- 
rard dans ta France littéraire, a publié un 
Mémoire sur les charges et portées des bouches 
à feu, au sujet des observations de Belidor par 
rapport aux épreuves laites à son instigation en 
1740 ; Paris, de l'imprimerie royale, 1741, in-fol. 
de 40 pages; » — Traité des Fortifications; 
Paris, 1735, 2 vol. in-8°; — Architecture hy- 
draulique, 1™ partie, 2 vol. in-4» ; Paris, 1737- 
1739, avec 45 et 55 planches; idem, 2" partie, 
2 vol. in-4 # ; Paris, 1750-1753, avec 60 et 61 
planches, ouvrage très-recherché, et qui n'a pas 
été effacé par ceux qu'on a faits depuis. Il en a 
paru une traduction allemande à Augsbourg, 
1764-1766 , 2 vol. in-fol. ; une nouvelle édition 
avec des notes et des additions a été commencée 
par Ravier. Le 1 er volume a paru en 1819; l'ou- 
vrage devait avoir 4 volumes. Silberschlay a pu- 
blié en allemand une Théorie des fleuves, qui 
foilsuitehYArchUecturehydrauliquedeftetidor. 
II en existe une traduction française. On a encore 
de lui : Nouveau cours de mathématiques à 
Vusage de V artillerie, 1757, m-4° ;— Diction- 
naire portatif de l'ingénieur , 1755 , in-8° ; nou- 
velle édition augmentée par Jombert, 1768, ln-8°; 
— Œuvres diverses sur Vartillerie et le génie ; 
nouvelle édition , augmentée de l'éloge de l'au- 
teur ; Paria , 1764 , in-8° ; — École de la forti- 
fication permanente ; Dresde , 1769 , in-4* ; — 
deux traités sur le toùé et l'arpentage. [Bnc. 
des g. du m., avec addit ] 

De Foochy, Éloge de Belidor, dans les Mém. de l'À- 
«aé\ du Paru, net, hist. , p. i«7. — Biographie des 
Contemporain*. - Querartf , la Franrn lUUraére. 
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*bblibbb (Claude m la)» écrivain fran- 
çais, natif de Cnarolles. Il était, dans la dernière 
moitié du dix-septième siècle, conseiller et au. 
mônier du roi de France. Son principal ouvrage 
a pour titre : Physionomie raisonnée , ou se- 
cret curieux pour connaître les inclinations 
de chacun; Paris, 1664, in-12. L'auteur a 
lui-même traduit son ouvrage en latin, sous ce 
titre : Physionomia naturalis, seufulgidum 
sidus, quotenebris obsitxpassioneshumanx 
in quolibet deteguntur ; Ly on , 1666, in-12. 

Papillon. Bibliothèque des auteurs de Bourgogne. -' 
Lelong, Bibl. hist. de la France. 

bbligatti (Cassius), orientaliste capucin , 
né à Macerata, dans les États de l'Église, en 
1708; mort à Rome en 1791. H demeura, comme 
missionnaire, dix-huit ans au Tibet et dans le 
royaume du Grand Mogol. Après son retour, il 
rédigea, sur l'invitation du cardinal SpineÙi, 
préfet de la Propagande, un Alphabet tibétain t 
Rome, 1773, in-8°, et deux grammaires, l'une 
de la langue indoustani, l'autre de l'idiome sans- 
crit, en caractères malab&res. n fut le collabora- 
teur du P. Giorgi, qui, dans son célèbre ouvrage, 
expliqua les manuscrits trouvés en 1721 dans la 
Tartane. 

D'Merbelot, Biblothèque Orient. - Brscb el Grubcr, 
Mlqem. Encyclopédie. 

*belin (Alphonse) , théologien français, vi- 
vait dans la dernière moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : la Vérité de la religion 
catholique, et la fausseté de la religion pré- 
tendue réformée; Nevers, 1683, in-8°. 

Lelong, Bibl. hist. de la France. — Giraud et fticliard, 
Bibliothèque sacrée. 

bblin (François), auteur dramatique, ne 
à Marseille en 1672, mort en 1732. 11 vint fort 
jeune à Paris , et fut nommé secrétaire et biblio- 
thécaire de la duchesse de Bouillon. On a de lui : 
la Mort d'Othon, tragédie représentée en 1699, 
non imprimée; — Vononez, tragédie représen- 
tée en 1701 , non imprimée (1) ; — V Arbre verd, 
promenade de Strasbourg, comédie en un 
acte et en prose, représentée et imprimée in-8° à 
Strasbourg en 170 j; — Mustapha et Zéangir, 
tragédie, représentée en 1705, et imprimée in-12, 
Paris, la même année. « Cette pièce, dit La Harpe, 
est faiblement écrite ; mais on y trouve des traits 
de ce naturel heureux qu'on étudiait alors dans 
Racine. 

La Harpe, Court de littérature. — Quérard, la France 
littéraire. 

*belin ou BeLlin (Guillaume), musicien 
français, chanoine de la Sainte-Chapelle à Pa- 
ris , vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : les Cantiques de la 
Bible, mis en vers français par lancelot de 
Carie, mis en musique à quatre parties; Paris, 
1560, in-8°. Ce Guillaume Belin parait être le 

(l) Elle existait en manuscrit dans la riche bibliothèque 
draaattqtM «e H. de SotelMe. re%\ le Catalogue, II, 
n« 1606. 
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même que celui qui fut ténor de la chapelle de 
François V. 

Fétls, Biographie universelle des Musicien». 

belim (Gabriel de Saint^), jurisconsulte et 
théologien, né en Champagne en 1546, mort le 
14 septembre 1590. 11 entra dans l'ordre de Ct- 
teaux , et lut nommé abbé de Morimond. n rédi- 
gea en 1580 la Coutume du Bassigny. 

Lelong. BibL hist. de la France. 

*belik (Jacques-Jean Le), jurisconsulte 
français , natif de Djjon , vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle; il était conseiller 
du parlement de sa ville natale. On a de lui : un 
supplément à Taisand, coutume de Bourgogne ; 
— Lettre au médecin de Salins sur les vins 
4e Bourgogne ; Dijon, 1701 , in-A°. 

taplllon, Bibliothèque des Auteurs dé Bourgogne. 

belibi (Jacques-Nicolas), jurisconsulte du 
dix-huitième siècle. Il était avocat du roi à 
MontforM' Araaury. On a de lui : Idée de la vie 
de Louis- Antoine Billard r 1741, in-12; — le 
Désir, conte en vers, 1762, in-12; — Lettre 
sur rassemblée générale des Pères de VOra- 
totre; — une édition des Lettres de M. de 
Saint-Cyran, 1744. 
Quérard, la France littéraire. 
belin (Jean-Albert), savant bénédictin, 
évèque de Bellay, naquit à Besançon vers 1610 , 
et mourut dans son diocèse en 1677. Il prononça 
ses vœux à l'abbaye de Favernaye le 19 dé- 
cembre 1630. Après ses études, il rat envoyé à 
l'abbaye de Cluny , au prieuré de la Charité-sur- 
Loire, ensuite à Paris et en d'autres lieux, où 
il se distingua dans la prédication. Ayant procuré 
au fils de Colbert les voix de tous les religieux 
pour l'élection du prieuré de la Charité , il obtint 
de ce ministre l'évêché de Bellay en 1666. H 
surmonta tous les obstacles qu'on mit à cette 
nomination. On a de lui : les Emblèmes eu- 
charistiques; Paris, 1647, in-8°; — les Fidèles 
pensées de l'âme pour la porter à son devoir; 
ibid., 1647, 1660, in-12 ; — les Solides pensées 
de l'dme; Paris, 1648, in-12; — Pierre philo- 
sophale; Paris, 1653; — les Aventures duphi- 
losop fie inconnu à la recherche et invention de 
la pierre philosophale,divisées en quatre livres, 
au dernier desquels il est parlé si clairement 
de la manière de la faire, que jamais on n'en 
aparlé avec tant de candeur; Paris, 1664,ûvl2 ; 
1674, in-12; ouvrage curieux, dirigé contre 
les alchimistes; — Preuves convaincantes des 
vérités du Christianisme; Paris, 1666, in-4° : 
l'auteur cherche à prouver que les principes de 
la foi s'accordent avec les lumières de la raison; 
— Traité des Talismans, ou figures astrales, 
dans lequel est montré que leurs effets et 
vertus admirables sont naturelles ; ensemble 
la manière de les faire et de s'en servir avec 
profit; Paris, 1671, in-12; V édition. La der- 
nière édition a été augmentée d'un Traité de la 
poudre de sympathie justifiée ; Paris , 1709 , 
in-12. 



Richard et Glraud, MibUothêque sacrée. - Journal 
des Savante. — Don Calmet, Bibliothèque de Lorraine. 

belir (Julien), habile luthiste français, né 
au Mans en 1530. On a de lui : Motets, chansons 
et fantaisies réduites en tablature de luth; 
Paris, 1556. 

FéUs, Bioçraphle universelle des Musiciens. 
BKLiif de ballu (Jacques-Nico las), savant 
helléniste, né à Paris le 28 février 1753, mort à 
Saint-Pétersbourg en 1815. H était conseiller à la 
cour des monnaies, et membre de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres. Il eut un moment 
la direction du prytanéedeSaint-Cyr ; mais, fati- 
gué des détails administratifs , il se défit de cet 
emploi, et accepta la place de professeur de lit- 
térature grecque à l'université que l'empereur 
Alexandre venait de fonder à Charkow dans 
l'Ukraine. H s'établit plus tard à Moscou, qu'il 
quitta après l'incendie de 1812, pour se fixer à 
Saint-Pétersbourg. — On a de lui : Hécube, 
première tragédie d'Euripide, traduite en fran- 
çais, avec des remarques; Paris, 1783, in-8°; 
— la traduction des Œuvres complètes de Lu- 
cien , avec des remarques historiques et cri- 
tiques; Paris, 1793, 6 vol. in-8° et in-4° : cette 
traduction, que recommande surtout son exacti- 
tude, a fait entièrement oublier celle de Perrot 
d'Ablancourt, infidèle et mal écrite; Belin de 
Ballu y donne le coUationnement de six ma- 
nuscrits de la bibliothèque Richelieu ; — une édi- 
tion des Caractères de Théophraste et de la 
Bruyère, avec des remarques sur le texte; 
Paris, 1790 : Belin de Ballu y ajouta la traduc- 
tion française de deux nouveaux caractères de 
Théophraste , trouvés dans la bibliothèque du 
Vatican, et publiés pour la première fois à 
Parme en 1786; — Mémoires et voyages d'un 
émigré; Paris, 1799, 3 vol. in-12 ; — Histoire 
critique de l'éloquence chez les Grecs et chez 
les Romains ; Paris, 1803, 3 vol. in 8»; — la 
Chasse, poème d'Oppien, traduit en français avec 
des remarques; suivi d'un extrait de la grande 
histoire des animaux d'Êldemiri (par Silvestre 
de Sacy ) ; Strasbourg, 1787, in-8° ; — une édi- 
tion, inachevée, d'Oppien (en latin et en grec 
avec des scolies) : il n'en a paru que le poème 
de Venatione; Strasbourg, 1786 , in-8° ; — le 
Prêtre, par un docteur de Sorbonne ; Paris, 
1802, in-12 ; — Épitreau premier consul sur 
renseignement de la langue grecque dans les 
lycées; Paris, 1803, in-4° ; — Histoire de la 
Dame invisible , ou mémoires pour servir à 
V histoire du cœur humain; Paris, 1802, in-12. 

Nouvelle Biographie des Contemporains. - Quérard, 
la France littéraire. - Rabbe, Boisgello, etc., Biogra- 
phie des Contemporains. 

belim de montebzi, orientaliste, vivait 
vers le milieu du dix-huitième siècle. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont intitulés : Histoire de 
Mohamet II, empereur ottoman , enrichie 
de lettres originales traduites du grec et de 
Varabe sur des manuscrits trouves à Cons- 
tantinople ; Paris, 1 764, 2 vol. in*l2- — lettres 
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turques, historiques, écrites, tant par Moha- 
met If, empereur ottoman , que par ses gé- 
néraux, ses sultanes ef ses ambassadeur s, etc.; 
traduites dugrec et de Carabe avec des notes, 
et une histoire de la vie de ce conquérant ; 
Paris, 1764, in-12. 

Qnérartf , la France littéraire. - Catalogué de la 
BibUcUèque Impériale. 

BBLIN6 ou belnig (Oswald ), poète alle- 
mand, né à Schleswig en 1625, mort à Casse] 
en 1646, donnait de grandes espérances; une 
mort prématurée les fit évanouir. On a de lui : 
Tyrannei Herzog Friedrichs su Bolstein 
(Tyrannie du duc Frédéric de Holstein ), en vers 
allemands; — Verdeutschte Waldlieder, ou 
Vie Birten-Gespràche des Virgilii in deutsche 
Verse ùbersetzt (les Églogues de Virgile , tra- 
duites en vers allemands). 

Moller, Cimbria Ittterata. - Jftcher, Mlgem. Gelehr- 
ten-Lexicon, arec le SuppL fAdelung.' 

BKLHfG (Richard), écrivain Irlandais, né à 
Belingatown en 1613, mort à Dublin en 1677. H 
servit dans Tannée des royalistes , et se réfugia 
plus tard en France, où il résida quelques années. 
Après la restauration , il retourna à Dublin, et 
fut remis en possession de ses biens. On a de 
lui , entre autres ouvrages : Vindiciarum ca- 
tholicorum ffibernim libri duo, publié sous le 
nom supposé de Philopater Irenseus : on 
trouve dans le 1 er livre le récit fidèle des affaires 
d'Irlande, de 1641 à 1649 ; — Annotationes in 
Joannis Poncii librum, cui tiùulus Vindiciss 
eversss ; accesserunt Belingi Vindiciœ; Paris, 
1654. 

Rose, New Bioçraphieal-Dictionarf. — Tanner, Bi- 
btoXkêcaBib.Britan. 

BBLIN6AN ou BBLLWGAïc (le père Jean- 
Baptiste ), jésuite, né à Amiens le 31 octobre 
1666, mort à Paris le 9 mars 1743. On a de 
lui , entre autres : Retraite spirituelle sur les 
vertus de, Jésus-Christ ; 2* édition, Paris, 1731 , 
in-12 ; — de la Connaissance et de F Amour 
de Nôtre-Seigneur Jésus-Christ; Paris, 1734, 
in-12. 

LHoof , Bibliotkiqu* historique de la France, edttio» 
Fontette, tome I, n* 11, 1W. — Quérard, la France lit- 
téraire. 

BBLI81IBE, célèbre général des armées de Jus- 
tinien, né vers la fin du cinquième siècle, mort 
en 565. L'histoire garde le silence sur les pre- 
mières années de la vie de Bélisaire. Tout ce 
que nous pouvons savoir, c'est qu'il vît le jour 
sur les confins de la Tlirace et de llllyrie, dans 
une vflle que Procope nomme Germania, main- 
tenant inconnue; le reste est livré aux conjec- 
tures. Le biographe anglais parait induire assez 
justement de quelques paroles de Procope dans 
an de ses ouvrages , et de son silence dans un 
autre, que Bélisaire n'avait pas eu des parents 
pauvres, et incapables de cultiver sa jeunesse. On 
ne commence à le connaître que du moment où 
H fait partie de la garde de Justinien, du vivant de 
Justin I er . Était-ce son premier emploi? avait-il 
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passé par une autre milice avant d'y parvenir ? 
nous l'ignorons. 11 fut envoyé en Orient à la tête 
d'un corps de cavalerie, se distingua par des ex- 
péditions hardies, et devint gouverneur deDara, 
qui servait de poste avancé contre les Perses, 
depuis que Nisibe était tombée en leur pouvoir. 
Bientôt après, Justinien, qui venait de monter 
sur le trône ( 528 ) , le nomma général en chef 
de l'armée et des frontières d'Orient Bélisaire y 
acquit de la gloire par des combats heureux, par 
de savantes manœuvres, et même par unedéfaite. 
La présomption et la désobéissance de ses sol- 
dats le forcèrent, malgré ses remontrances, d'en 
venir à une action auprès de Gallinique; ils lu- 
rent battus parles Perses. La paix lui permit de 
revenir à Constantinople ( 531 ). Ce fut alors qu'il 
eut le malheur d'épouser Antonine/fille d'un con- 
ducteur de chars, favorite de l'impératrice Théo- 
dore, et autrefois sa digne amie. Ainsi la pourpre 
impériale et les lauriers militaires servaient de 
joyaux et de présens de noces àdeux prostituées. 

Justinien dut en ce temps la conservation de 
sa couronne et de sa vie à Bélisaire. La haine 
de Théodore contre une faction du cirque ( ses 
haines et ses affections devenaient celles du 
prince) excita une sédition : Constantinople était 
en proie aux révoltés, fis avaient proclamé un 
autre empereur; Justinien ne songeait plus qu'à 
la fuite. Bélisaire se met à la tète de quelques 
hommes de sa garde; car c'était alors une cou- 
tume moitié barbare , moitié romaine , que les 
chefs d'armée eussent des compagnies de sol- 
dats attachées à leur personne , semblables à la 
fois aux prétoriens des anciens généraux et aux dé- 
voués, aux fidèles des princes germains. Bélisaire 
vainquit la rébellion ( 532 ). L'année suivante, il 
prit le commandement de l'armée que Justinien 
envoya pour reconquérir l'Afrique sur les Van- 
dales. La seule idéede cette expédition avait fait 
pâlir les membres du conseil et reculer tous les 
généraux; Justinien persista dans son dessein, et 
Bélisaire l'exécuta dans l'espace de neuf mois 
(de juin 533 en avril $34). Plusieurs armées de 
Vandales furent détruites successivement, et les 
Maures refoulés dans leurs déserts ; les étendards 
de l'empire romain flottèrent encore une fois sur 
les remparts de Carthage, et le butin amassé 
par Genséric et ses successeurs suivit à Cons- 
tantinople Gélimer, dernier roi des Vandales, 
amené captif par Bélisaire. Le consulat, qu'au- 
cun sujet n'obtint plus dans la suite, fut, avec 
une partie de la dépouille des vaincus, la récom- 
pense du général victorieux. Sa richesse devint 
si grande, qu'il pouvait entretenir 7,000 hommes 
à ses dépens. 

C'étaient les beaux jours du règne de Justinien : 
l'empereur appréciait Bélisaire sans le craindre; 
il se servait de lui sans le punir de pouvoir 
être dangereux. L'occasion s'offrit d'enlever l'I- 
talie aux Ostrogoths. Tout leur était contraire: 
irritation des peuples contre des barbares ariens, 
dissensions parmi les conquérants, gouver- 
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neraent affaibli entre les mains d'une femme 
et d'un roi lâche et odieux. Cependant ils pou- 
vaient mettre 150,000 hommes sons les armes ; 
Bélisaire n'en eut jamais pins de 12,000. 11 
s'empare de la Sicile, grenier de l'Italie ; il prend 
Naples d'assaut, se rend maître de Rome, y sou- 
tient un long siège, poursuit à son tour les 
Goths, investit Ravenne leur capitale, et con- 
duit encore une fois à Constantinople un roi 
captif, Vitigès ( 535-540 ). On dit que les Goths 
lui offrirent la royauté. A la cour de l'empereur, 
les calomnies et les soupçons ne l'épargnaient 
pas. En retonrnantà Constantinople, il avait obéi 
k un ordre de rappel. Il est vrai qull fallait défen- 
dre l'Orient; et il le défendit en effet contre le 
redoutable Cosroès 1 er , roi des Perses. Après 
l'avoir mis en fuite, Il retourna en Italie contre 
Totila , élu roi des Goths , l'empêcha de détruire 
entièrement Rome, rentra dans la ville et la répara 
(541-542). Maisil succomba lui-même à l'inimitié 
d'une femme. Antonine, après l'avoir désho- 
noré par le scandale de ses débordements, vou- 
lut, non pas le perdre (il lui était nécessaire) , 
mais l'humilier, pour satisfaire sa vengeance. 
Les yeux fascinés du trop crédule mari s'étaient 
ouverts à la fin : il surprit sa femme coupable, 
et, dans sa colère, il la lit enfermer. Mais sa 
femme était la confidente de Théodora : Il tomba 
dans la disgrâce de l'empereur. On l'accusa d'un 
complot, il fut jeté dans les fers, dépouillé de 
ses biens, menacé du supplice, et n'obtint sa 
grâce que par l'intercession d'Antonine. H fallut 
qull la remerciât à genoux, et qu'il la priât d'ou- 
blier le passé. Elle voulut bien tout oublier, ex- 
cepté son amour adultère. Bélisaire flétri alla 
une seconde fois en Italie pour reprendre ses 
conquêtes, perdues en son absence. Mais après 
des alternatives de succès et de revers, mal 
obéi, mal secouru, il finit par échouer, et il de- 
manda la permission de rentrer à Constantinople 
(544-548). Il vécut pendant onze ans dans l'i- 
naction. 

Un péril soudain de l'État rendit encore une fois 
à Bélisaire pour un moment son éclat et sa puis- 
sance. Les courtisans souffrirent qu'il reprit son 
épée, pour sauver l'empire de l'Invasion des Bul- 
gares (559). Mais la première terreur passée , ils 
recommencèrent leur guerre contre lui ; et, sur 
l'imputation mensongère d'avoir trempé dans 
une conspiration contre la vie de Justinien , il 
subit une enquête outrageante, fut retenu long- 
temps en captivité, et n'échappa au supplice que 
parce qu'il n'était plus à craindre, ou parce qu'on 
le réservait pour une nouvelle expédition. On 
lui rendit même ses biens en grande partie. Mais 
quelques mois après il mourut, et avec sa mort 
s'éclipsa l'honneur des armes romaines. Cet 
homme digne d'un meilleur sort , après avoir 
rendu des services signalés à sa patrie, fut obligé, 
suivant les historiens latins, de mendier son pain 
dans les rues de Constantinople. Selon Cedrène, 
il mourut en paix aux environs de Constantinople; 



Alcine, Pagi, du Cange, ftandurf, Le Beau, sont de 
ce sentiment, contre Crinltus, Pontanus, etc. Quoi 
qu'il en soit, on montre encore à Constant inople 
une prison que Ton appelle la Tow de Béli- 
saire, Cette prison est sur le bord de ta mer en 
allant du château des Sept-Tours au sérail. Selon 
la tradition, Bélisaire portait un petit sac au bout 
d'une corde, comme font les prisonniers, pour 
demander sa vie aux passant*, en leur criant : 
« Donnez une obole au pauvre Bélisaire, à qui 
l'envie a crevé les yeux ! v Gibbon, dans son His- 
toire de la chute de l'empire romain , traite cas 
détails de fable. Après avoir parlé de la conspira- 
tion dont Bélisaire était accusé d'être complice, il 
ajoute : « Il parut en 563, avec moins de frayeur 
que d'indignation. L'empereur l'avait jugé d'a- 
vance, malgré ses quarante années de service ; 
et la présence et l'autorité du patriarche consa- 
crèrent cette injustice. On oui la bonté île lui 
laisser la vie, mais on séquestra ses bien» \ et , 
depuis le mois de décembre jusqu'au mois de 
juillet 564, on le retint prisonnier dans son pa- 
lais. Son innocence fut enfin reconnue; on le mit 
en liberté, et on lui rendit ses honneurs. \\ mourut 
huit mois après, le 23 mars 565 ; il y a lieu de 
croire que le ressentiment et le chagrin allé- 
gèrent ses jours. Le nom de Bélisaire ne périra 
jamais. Au lieu des funérailles, des monuments 
et des statues qu'on lui devait 4* si juste titre , 
je trouve dans le3 historiens que l'empereur 
confisqua ses trésors, résultat de ses triomphes 
contre les Goths et les Vandales, Toutefois on en 
réserva une portion décente pour sa femme; et 
Antonina, ayant bien des crimes à expier, em- 
ploya sa fortune et le reste de sa vie à fonder un 
couvent. Tel est le récit simple et véritable de la 
disgrâce de Bélisaire et de l'ingratitude de Justi- 
nien. »— On voit des médailles de Justinien « re- 
cevant Bélisaire triomphant de la guerre contre 
les Goths; » de l'autre coté de la médaille, se 
trouve l'image de Bélisaire, avec ces mots : Bell- 
sarius gloria Bomanorum. 

Marmontel a donné le nom de ce célèbre géné- 
ra] à un roman moral et philosophique , au- 
quel une censure de la Sorbonne procura un 
moment de vogue. C'est le conteur Tzetzè» qui, 
à la fin du douzième siècle, six cents ans 
après les événements, s'avisa de trouver les 
infortunes de Bélisaire, aveugle et mendiant, 
plus piquantes que la vérité historique, et plus 
propres à animer ses vers h l'époque de la re- 
naissance des lettres, plusieurs érudits recom- 
mandables prirent intérêt à ce récit par l'attrait 
de la nouveauté, par la séduction de l'effet ora- 
toire ou de l'enseignement philosophique, enfin 
par l'originalité même de l'invention, qui offrait 
un côté romanesque. Crinitus, Yolaterranus, 
Pontanus, Ëgnatiua, répandirent cette tradition 
dans le monde savant; de là elle passa sur les 
théâtres, dans les romans, dans les peintures. 
Toutefois Tzetzès n'en est pas le premier auteur: 
un écrit anonyme du onzième siècle prouve 
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qu'elle avait cours avant lui. La statue dite le 
Bélisaire mendiant, placée autrefois dans le 
musée Borghèse, à présent dans celui du Louvre, 
est d'un travail trop précieux pour qu'on n'y voie 
pas une production de l'art bien antérieure à Page 
de décadence où Bélisaire vécut, [(ne. des g. 
du tw., avec, addit. ] 

Samuel ScheUIng, Dissertatio historica de BelltariO; 
Wttteb.,1666, tn-4». -Th.-Fr. ZcHer. Beli$arUU{ Tubtng., 
in», lot». -Mahoa, Ltf» ef MeHieuriut; Lond.. «sa». 
I**». - Roth, ûber BeiUars Vngnaie, etc.; Bàle, ism, 
ta-*». - Procope, de Bell. Coth. lit». III ; de Bello ran- 
dal.. ltb., I, II. - Gibbon, Décline, ete. 

* BBLISABIO OU BBLLISARBIO (Louiê), 

médecin italien , vivait à Modène dans la pre- 
mière moitié du seizième siècle. Il a traduit du 
grec en latin les ouvrages suivants de Galien : 
Oratio suasoria ad artes ; — de Optimo Jtfo- 
dico ; — de Instrumente odoratus. — Ces tra- 
ductions se trouvent dans l'édition des œuvres 
de Galien; Baie, 1549, in-fol. 
Van der Unden , de Scriptorltnu medteis. 

bblics. Voyez bel. 

BBLJ1MBB. Voy. Bellejamre. 

bbmlnap (Jérémie), historien et prédica- 
teur américain, né à Boston le 4 juin 1744, 
mort le 28 juin 1798, fut un des fondateurs de 
la Société historique du Massachusetts. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Histoire deNew-ffamps- 
hire; 1784 à 1792, 3 vol. —Biographie amé- 
ricaine; 1794, 1 1 ; 1798, t. FI ; — le Garde- 
Forêt, conte servant de suite à l'histoire de John 
Bull , le Drapier, in- 12 ; — des Essais sur le 
commerce américain , et sur la liberté civile et 
religieuse. 

American, Biographipal Dlctianàre. 

bell {André), inventeur de la méthode 
d'enseignement mutuel, né à Saint- Andrews 
en 1753, mort à Cheltenham le 27 janvier 1832. 
Il étudia à l'université de sa ville natale, et passa 
ensuite plusieurs années dans les colonies. En 
1789, il était chapelain au fort Saint-George, 
et ministre de l'église de Sainte-Marie à Madras. 
Ce fut dans ce poste qu'il entreprit d'instruire 
gratuitement les enfants des Indiens, de jeunes or- 
phelins de l'asile militaire, et qu'il fit pour la pre- 
mière fois l'application de l'enseignement mutuel. 
Cet enseignement fait intervenir, entre le maître 
et les élèves , un certain nombre de moniteurs 
( tutors) pris parmi les élèves les plus avancés; 
ce qui donne à la fois une économie de temps, et 
permet d'introduire de nombreuses sous-divi- 
sions, d'individualiser la direction et la surveil- 
lance , sans rompre l'harmonie et l'ensemble. A 
son retour en Angleterre, Bell Ht connaître l'es- 
sai de cette méthode dans un rapport intitulé 
An Bxpertment mode ai the mole asyhim oj 
Madras, suggesting a System by which asehool 
or/amily may tecah it selfunder the superin- 
tendence of the master or parent; London , 
in-8*, 1797. Ce rapport fit d'abord peu de sen- 
sation ; mais, l'année suivante, Joe. Laneaster 
(voyei ce mot), quaker, établit dans un des fau- 



bourgs de Londres une école de pauvres qu'il 
dirigea d'après la méthode de Bell, et soutenue 
par la générosité de quelques amis d'enfance. 
Il établit en 1805 une autre école, ou 11 réunit 
jusqu'à huit cents élèves. Les ecclésiastiques an- 
glais, mécontents de devoir l'amélioration de 
l'enseignement mutuel à un quaker, opposèrent 
Bell à Laneaster, et déclarèrent le premier seul 
inventeur de la méthode. Dès 1 807, Bell fut chargé 
d'établir plusieurs de ces écoles pour les pauvres 
de Londres et de Lambeth, et de composer pour 
elles les livres nécessaires. Bell fat soutenu par 
le parti de la cour; Laneaster, par celui du peu* 
pie; et actuellement plus d'un million d'enflants 
sont instruits en Angleterre par la méthode de 
renseignement mutuel. Ces services rendus à la 
société obtinrent une récompense méritée. BeH 
devint un des plus riches prébendlers de West- 
minster, et il employa sa fortune ( plus de 1 20,000 
livres sterling) à la fondation d'établissements 
d'éducation et de charité. B mourut à l'âge de 
quatre-vingts ans, et fut enterré avec pompe 
à l'abbaye de Westminster. Outre le rapport 
cité plus haut, on a de A. BeH 1 Eléments 
oftuition; Lond., 1815; — the Wrongsofchil- 
dern; Lond., 1819; — Letters to sir John 
Sinclair on the Infant Sehool-Society o/JBdtn- 
burgh, honâ., 1829. 

L'enseignement mutuel avait été pratiqué 
déjà chez les anciens; il avait été recommandé 
par l'un des principaux restaurateurs des études 
classiques, par Érasme; le sage Rollin l'avait vu 
pratiquer à Orléans, et l'avait jugé digne d'atten- 
tion ; madame de Maintenon l'avait introduit à 
Saint-Cyr. A l'exemple de celle-ci, plusieurs 
congrégations religieuses , livrées à l'éducation 
des filles , avaient adopté en partie ce système. 
Heurbault, en 1741 , le mit en vigueur à Paris, 
dans l'hospice de la Pitié. Le chevalier Paulet 
en avait fait la base de l'institution qu'il avait éri- 
gée, et qui avait obtenu la bienveillance, la protec- 
tion et les libéralités particulières de Louis XVI. 
En Angleterre, Bell et Lancastre organisèrent, 
pour le répéter, ce système sous deux formes 
différentes, dans deux ordres d'écoles rivales, 
quoique fondées sur un principe commun : l'un 
jouissait de la faveur et de la protection du clergé 
anglican ; l'autre était adopté par les communions 
dissidentes. L'enseignement mutuel se propagea 
en Amérique; la Russie s'occupait de le naturali- 
ser sur son territoire, et la Snisse voyait s'élever 
dans son sein des établissements analogues. Ce- 
pendant , an milieu des troubles politiques et du 
bruit de la guerre, le principe de l'enseignement 
mutuel s'était perdu en France. Lorsque la paix 
eut rétabli les communications entre les nations 
européennes, quelques philanthropes français l'é- 
tndièrent en Angleterre et le rapportèrent parmi 
nous, où il fut appliqué avec des modifications 
par les soins de MM. de la Rocheibncauld-Lian- 
court, Jomard , Bailly, Franoœur, de Laborde, 
l'abbé Gauthier, et de Gérando. L« gouvernement 
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encouragea d'abord ces louable» efforts ; mais 
• bientôt l'esprit de parti se donna rendez-vous 
sur ce terrain, où tous les amis do bien devaient 
se rencontrer. De là des préventions, des luttes, 
qui ont arrêté le développement de l'enseigne- 
ment populaire pendant tout le cours de la res- 
tauration. Aujourd'hui les passions ont aban- 
donné ce domaine, les trois procédés ont pu se 
développer librement : on peut les juger d'après 
l'expérience. X. 

J. Rote, New BioçrapMcal Dictionary. 

bell (Beaupré), antiquaire anglais, natif 
de Beaupré-Hall, mort en août 1745. Il fut élève 
de l'école de Westminster, et ensuite du collège 
de la Trinité à Cambridge. Il est mort jeune , 
et a laissé sa bibliothèque et ses médailles au 
collège où il avait été élevé. Bell concourut à la 
rédaction des ouvrages du docteur Stukely, et 
aida Blomlield dans son Histoire du comté de 
Norfolk. 

Rose, New BioçrapMcal DictUmarg, 

bell ( Benjamin ) , chirurgien anglais , 
mort au commencement du dix-neuvième siècle. 
Il étudia la médecine à Edimbourg , sous le cé- 
lèbre Monro ; voyagea quelque temps sur le conti- 
nent , et devint chirurgien en chef de l'hôpital 
d'Edimbourg. Ses ouvrages, longtemps regardés 
comme classiques, ont pour titre : A Treatise 
on the theory and management of ulcers ; 
Edimbourg, 1778, in-8° : ce livre, qui eut plu- 
sieurs éditions, a été traduit en français par 
Bosquillon (Paris, 1788, 1803, in-8°) et par 
Adet et Lanigan ( Paris , 1789, in-12 ); l'auteur 
y établit la première méthode prônée par Lis- 
franc, qui consiste à traiter les tumeurs blanches 
des articulations par des applications réitérées 
de sangsues, de ventouses, et par des vésicatoires 
volants; — System of Surgery ; Edimbourg, 
1783-1787, 6 vol. m-8° : cet ouvrage a été 
traduit en français par Bosquillon (Paris, 1796, 
6 vol. in-8° ) , et en allemand par Hebenstreit 
(Leipz., 1791-1798, 6 vol. in-8*); — Treatise 
on gonorrhxa virulenla and lues venerea; 
Edimbourg, 1793, 2 vol. in-8° ; traduit par Bos- 
quillon, avec des notes (Paris, 1802 ) : l'auteur 
s'y élève contre l'abus du mercure; — Treatise 
on the hydrocele, on sarcocele, or cancer, and 
other diseases o/the testes; Edimbourg, 1794, 
in-8°; — un traité de la Disette, traduit par 
P. Prévost; Genève et Paris, 1804 , in-8°. 

Biographie médicale. 

* bell ( Henri ) , mécanicien anglais, né à 
Torpichen le 7 avril 1767, mort à Helensburgh 
le 14 novembre 1830. Après avoir reçu une ins- 
truction modeste à l'école de sa paroisse, il se fit, 
en 1780, apprenti maçon. Trois ans plus tard, il 
quitta cet état pour se mettre en apprentissage 
chez son oncle, qui était meunier. Après le terme • 
de son apprentissage, il se rendit en 1787 à 
Borrowstownness, pour s'instruire dans la mé- 
canique et la construction des navires. Il vint 
ensuite à Londres où il fut employé chez le cé- 



lèbre ingénieur Rennie. En 1790 il retourna en 
Ecosse, se livra à Glasgow à la profession 
de charpentier, et devint, en 1797, membre de 
la corporation des ouvriers de cette ville. Il 
résolut alors de se faire entrepreneur de travaux 
publics ; mais , soit manque de capitaux , soit 
inconstance de caractère, il ne réussit point dans 
son dessein. En 1808, il se retira à Helensburgh, 
village sur le Frith of Clyde ; sa femme y tenait 
une auberge et un établissement de bains, pen- 
dant qu'il s'occupait de projets de construction, 
sans se soucier de leur mise en pratique, et au 
détriment de ses intérêts. Il voulait que tous ses 
plans et leur méthode d'exécution ne ressem- 
blassent à rien de ce qui avait été fait jusqu'a- 
lors ; et comme il manquait de notions scienti- 
fiques, il perdit beaucoup de temps dans des ex- 
périences infructueuses. Ainsi il avait construit 
une jetée d'un nouveau genre; et bien que son 
ouvrage eût été renversé par la haute marée , il 
s'obstinait à le recommencer sur la même base. 

Les tentatives de navigation à l'aide de la vapeur 
n'étaient point alors unechose nouvelle enÉco3sc. 
Déjà en 1788 Miller deDalwinston, dans le comté 
de Dumfries, avait essayé de faire mouvoir, au 
moyen de la vapeur, un bateau sur un lac 
situé dans ses propriétés ; mais , bien que cette 
expérience, qui avait été répétée par lui-même et 
par d'autres personnes, démontrât évidemment 
la possibilité de ce mode de navigation, cette idée 
fut abandonnée pendant plusieurs années. Ce fut 
Henri Bell qui, en janvier 1812, la remit sur le 
tapis. Il construisit à Helensburg un bâtiment 
de quarante pieds de long, qui à la marée haute 
remontait la rivière avec une vitesse de sept 
milles à l'heure. Il ne prit point de patente , son 
invention ayant été jugée par d'habiles ingénieurs 
susceptible de quelques perfectionnements. Bien 
que dès l'an 1807 Fulton, ingénieur américain, 
eût lancé un bateau à vapeur et navigué sur 
l'Hudson , et que probablement Bell eût eu con- 
naissance de ce fait, il faut reconnaître que le 
pauvre ouvrier d'Helensburg exécuta ce que 
n'avaient osé entreprendre des hommes plus ins- 
truits et plus favorisés de la fortune. Malgré ce 
service éminent rendu à son pays , Henri Bell 
se trouvait, vers la fin de ses jours, dans un état 
voisin de la pauvreté, lorsqu'une souscription vo- 
lontaire fut ouverte en sa faveur; les assureurs 
de la Clyde lui offrirent une pension de 100 
liv. sterl., dont la moitié est encore payée à sa 
veuve. X. 

Rote', New Biographieal Dictionarf. 

bell (James on Jacques), médecin anglais, 
mort à la Jamaïque le 15 janvier 1801. On a de 
lui : A case of Rétroversion of the utérus, ter- 
minating in abortion and death. Cette rela- 
tion a été insérée dans le Journal Médical de 
Siromons. 

Rose, New Biographieal Dictionarg. 

bell (James-Stanislas) , armateur anglais, 
mort vers 1842. Il avait entrepris d'établir, cou- 
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traireroent aux intérêts de la Russie, des relations 
commerciales directes entre l'Angleterre et la 
Cireassie. La capture de son bâtiment le Vixen, 
an mois de décembre 1836 , dans la baie de 
Soudjouk-Kalé, donna lieu au sein du parlement 
à des débats animés, mais qui n'aboutirent pas, 
comme on Tarait pensé, à une déclaration de 
guerre. En attendant l'issue des négociations, 
Bell -visita la Cireassie, en étudia les moeurs, les 
lois, etc. , et publia le résultat de ses observa- 
tions sous le titre : Journal of a résidence in 
Circassia dwring the years 1837 et 1838; Lond., 
2 Toi. m-8°; traduit en français, Paris, 1841, 

2 Toi. in-8°. 

*bbll (Jean-Adam-Sckall db), astronome 
et orientaliste, né à Cologne en 1591, mort en 
Chine le 15 août 1666. Il entra dans l'ordre des 
Jésuites en 161 1, se prépara aux missions de la 
Chine par une étude approfondie des mathémati- 
ques, de l'astronomie et des sciences accessoires, 
et partit en 1620. La ville de Singa-Fou fut le 
premier théâtre de son zèle apostolique. L'em- 
pereur, qui entendit parler de son profond savoir 
en astronomie, le fit venir à Pékin, et le chargea 
de rectifier le calendrier chinois. Cet immense 
travail dura cinq ans, et Schall de Bell écrivit à 
ce sujet cent cinquante dissertations en langue 
chinoise. L'empereur, satisfait, le nomma man- 
darin, et président d'un institut de mathémati- 
ques. Un de ses successeurs, Ximchi, lui donna 
même le titre de maître des secrets célestes, et 
l'admit dans son conseil privé. La faveur dont 
jouissait le ministre de Dieu favorisa les progrès 
de la religion ; mais, sous le règne du fils de 
Ximchi , Schall de Bell eut à subir des persécu- 
tions jusqu'à sa mort. 

Lettres édifiantes et curieuses. — Dictionnaire de la 
Conversation, 

*bell (John), voyageur anglais, né en 1691 
à Antermony, mort dans sa ville natale le 
l w juillet 1780. H étudia la médecine, se rendit, 
en 1714, à Saint-Pétersbourg, et accompagna 
l'ambassade russe à Péking. Il suivit plus tard 
l'armée que le czar avait envoyée au secours du 
roi de Perse contre les Afghans rebelles. Ses 
voyages dans diverses parties de l'Asie ( Travels 
/rem Saint-Pet ersbur g h to diverse parts oj 
Asia) ont été publiés par le professeur Baron 
d'Aberdeen; Glasgow, 1763, 2 vol. in-4°. Eidous 
en a donné une traduction française ; Paris, 1766, 

3 to!. in-12. 
Gentleman'» Magazine. 

*bbll (John), officier d'artillerie anglais, 
né à Carhsle le 1" mars 1747, mort à Queens- 
borough le 1 er juin 1798. Jusqu'à l'âge de dix- 
hoit ans il aida son père dans la profession de 
chapelier. En 1765, il s'engagea dans un régi- 
ment d'artillerie, et s'embarqua, l'année suivante, 
pour Gibraltar, où il demeura six ans. Son apti- 
tude et son zèle le firent arriver peu à peu au 
grade de lieutenant, il prit sa retraite après la 



conclusion de la paix avec l'Amérique. Parmi 
les inventions dont il est l'auteur , on cite un 
, procédé pour détruire les vaisseaux coulés bas 
et en ramener les débris. 

United service Journal, avril iStO. 
*bell (John), célèbre imprimeur anglais, 
né en 1746, mort en 1831. On lui doit des édi- 
tions remarquables de plusieurs poètes anglais, 
notamment de Shakspeare. 

Rose, New Bioçraphical Dictionary. 

bell ( John ) , chirurgien et anatomiste an- 
glais, né à Edimbourg en 1762 , mort le 15 
avril 1820. Il compléta ses études médicales 
par un voyage en Russie et dans le nord de 
l'Europe, et se livra à l'enseignement de la chi- 
rurgie et des accouchements. Pendant dix an- 
nées il obtint un succès brillant, qui lui procura 
bientôt une clientèle très -étendue, à laquelle 
il fut contraint de se livrer, sans cesser néan- 
moins la publication de ses ouvrages , dont fi 
dessina et grava lui-même les planches, aidé 
de son frère Charles. Jean Bell fut un des ana- 
tomistes et des chirurgiens les plus habiles de 
notre époque ; on le recherchait avec empresse- 
ment pour les opérations les plus difficiles et les 
plus délicates. En 1816, il fit une chute de che- 
val, des suites de laquelle il parait ne s'être ja- 
mais complètement rétabli. Il mourut à Rome 
dans un voyage qu'il avait entrepris pour sa 
santé, et dans lequel il reçut les témoignages les 
plus flatteurs de l'estime et de la confiance qu'il 
avait inspirées. Bell avait lu prodigieusement, 
et les livres de sa nombreuse bibliothèque por- 
taient tous des notes marginales attestant qu'ils 
n'avaient pas été pour lui de stériles objets de 
luxe. Ces lectures lui avaient profité, et avaient 
donné à son esprit et à sa conversation un 
charme tout particulier, qui tempérait ce que la 
vivacité naturelle de son caractère avait de dé- 
sagréable. Ses ouvrages principaux ont pour 
titres : the Anatomy of the human body (Ana- 
tomie du corps humain) ; Londres, 1. 1 , 1793; 
t II, 1797; t. m, 1802 , in-8% réimprimé en 
1811 et en 1816; — Engravings explaining 
the anatomy of the bones, muscles and joints 
(Gravures expliquant l'anatomie des os, des 
muscles et des articulations); Londres, 1794, 
in-4«; réimprimé en 1808 ; — Engravings and 
descriptions of the arteries ; Londres, 1801, 
in-8° ; — Discourses on the nature and cure 
of wounds; Edimbourg, 1793-1795, in-8°; 
*• édit, 1812; — Principles o/Surgery, 3 vol. 
in-8°; Lond., 1801 ; nouvelle édition, par Char- 
les Bell, 1826; — Engravings ofthe brain; 
Londres, 1802, in-8° ; — Engravings of the 
nerves; Lond., 1803, in-8° ; — Engravings of 
the viscera; Edimb., 1804, in-8° ; —Lettres on 
pro/essional character ; Edimbourg, 1810 ; — 
Observations on Italy; Edimbourg, 1825; ou- 
vrage posthume , publié par la veuve de l'au- 
teur. 

Rose, N«w Bioçraphical Dictionary. 
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* bell ( Charles ) , célèbre physiologiste an- 
glais, frère du précédent, naquit en 1774, et mou- 
rut le 27 mai 1842. H était le quatrième fils d'un 
pauvre ecclésiastique presbytérien, ministre à 
Doure, dans le comté deMenteath en Ecosse. De 
ses trois frères, l'aîné, John Bell, mourut (voy. 
l'article ci-dessus) en 1820, avec la réputation d'un 
excellent chirurgien; le second, George, a été 
longtemps professeur de droit à l'université de 
cette ville. Charles, qui devait les laisser en arrière, 
eut à lutter d'abord contre les plus rudes obstacles. 
Obligé de trouver dans la pratique de son art des 
ressources contre la misère, il étouffa pour un 
temps le penchant qui l'entraînait vers les plus 
hautes études de la philosophie médicale. La 
campagne de 1815 et surtout la bataille de Wa- 
terloo, où 11 prodigua ses soins aux blessés fran- 
çais , le placèrent au rang des praticiens les plue 
habiles. Nommé chirurgien titulaire à l'hôpital de 
Middlesex, professeur en vogue à l'école libre de 
Windmill-Street , 11 put enfin s'adonner métho- 
diquement et expérimentalement à ses recher- 
ches favorites sur l'organisation nerveuse de 
l'homme. Les anciens anatomistes considéraient 
la substance nerveuse comme partout identi- 
que, et attribuaient à tous les nerfs indistincte- 
ment une égale part dans la double fonction du 
mouvement et de la sensibilité. Dès longtemps 
Charles Bell s'était demandé si la nature avait 
pu faire émaner du même organe deux fonctions 
aussi distinctes, et qui existent l'une sans l'autre. 
Une étude attentive des nerfs spinaux considérés 
plus spécialement comme uniques, les lui montra 
pourvus de deux racines différentes, et composés 
de deux filets indépendants l'un de l'autre. En 
Isolant un de ces filets depuis la racine antérieure 
jusqu'au point de réunion, et en irritant cette ra- 
cine, il vit le muscle se contracter convulsivement; 
il irrita alors la racine postérieure, et l'animal 
soumis à l'expérience poussa des cris de douleur. 
Dès lors les fonctions des nerfs moteurs et des 
nerfs sensitifs étaient établies , et Charles Bell 
formula ainsi les deux principes fondamentaux 
de l'anatomie moderne : I e Les nerfs, rattachés 
par leurs racines aux grands centres nerveux 
( le cerveau , le cervelet, la moelle épinière et la 
moelle allongée ), forment un tout symétrique par 
lequel s'exerce dans l'homme le mouvement et 
le sentiment ; 2 U Similaires par leur substance et 
par leur structure, les nerfs diffèrent par leurs 
propriétés comme par leur origine, et se divisent 
en nerfs purement sensitife et en nerfs purement 
moteurs. Ce n'est pas tout: outre les deux sillons 
d'où se détachent les nerfs moteurs et les nerfs 
sensitifs, Bell observa dans le conduit spinal 
une troisième division, à laquelle se rattachaient 
d'autres nerfs qui se rendent pour la plupart aux 
muscles servant au mécanisme de la respira- 
tion. Il parvint ainsi à constater que cette fonc- 
tion n'est pas seulement destinée à vivifier le 
sang dans les poumons, mais qu'elle nous donne 
aussi la faculté de communiquer avec nos sem- 



blables, et d'émettre les pensées de notre àme; 
qu'en un mot, les nerfs qui règlent la respiration 
* sont aussi les nerfs de l'expression, et qu'ainsi 
l'émotion est organisée. Il appela les nerfs de fa 
respiration nerfs surajoutés, par opposition aux 
nerfs moteurs et sensitifs, qu'il désigna sous le 
nom de symétriques. Ces derniers, H les reconnut 
communs à tous les êtres capables de sensation 
et de locomotion, c'est-à-dire à tons les animaux, 
tandis que les nerfs surajoutés n'existent que là 
où l'organisme exige des fonctions plus élevée». 
Tel est ce système célèbre de Bell, la plus grande 
découverte physiologique qui ait été faite dans 
ces deux derniers siècles, depuis celle de la cir- 
culation du sang par Hervey. Exposé pour la 
première fois en 1 891 dans les Transactions phi- 
losophiques, accueilli avec enthousiasme par lo 
monde savant, perfectionné par Bell lui-même 
et surtout par d'habiles physiologistes français , 
tels que Magendie, Flourens, Longet, etc., ce 
système définit les propriétés et tes fonctions spé- 
ciales dans les filets nerveux, analyse les sensa- 
tions et la volonté, détermine le siège précis de 
la perception, et nous livre en un mot, matériel* 
lement du moins, le secret intime de la vie. 

Nommé successivement à la chaire d'anatomle 
au collège des Chirurgiens , à celle de physio- 
logie dans l'université de Londres (1828), che- 
valier baronnet (18*9), Charles Bell abandonna 
toutes les places et tous les honneurs pour aller 
à Edimbourg, auprès de son frère George, illus- 
trer la chaire de chirurgie que son frère John 
avait autrefois occupée. Bell était un homme 
de goûts simples, amateur passionné de la pèche, 
et d'une sensibilité si grande, que la plus longue 
pratique ne put jamais vainere sa répugnance na- 
turelle pour les opérations chirurgicales. Vers l'an- 
née 1840, le soin de sa santé, moins encore que 
le désir de chercher des ovations, lui fit entte- 
prendre un voyage en Italie. Partout le monde 
savant lui prodigua les plus grands honneurs. A 
Paris le professeur Roux, dont il voulut entendra 
le cours, s'interrompit en l'apercevant, et s'é- 
cria : « C'est assez pour aujourd'hui, messieurs; 
vous avez eu l'honneur de voir Charles Bell. » Il 
revint de ce voyage , qu'il fit en artiste consommé 
aussi bien qu'en savant de génie, avec les noies 
les plus précieuses pour une troisième édition 
qu'il préparait de son Anaionite expressive, 
lorsqu'une mort presque subite l'enleva à la 
science. 

Voici la liste de ses ouvrages : Essayé on the 
anatomy of expression (Anatomic expressive), 
première édition; Londres , in-4*, 1808; réédité 
une troisième fois et complètement refendu par 
l'auteur lui-même, sous ce titre : the Anatomy 
and the Philosophy of expression connec- 
tée ivith the fine arts ; London, 1844, in-8*; — 
A System of opérât ire surgery founded in the 
bas ts of Anatomy ; London, 1814, 2 vol. iu-8°; 
— the Anatomy and the Physiology of the 
human body; London, 1816, \n~s o ; — ldeaof 
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the ii*t0 Anatemy ofthe brain; London, in-12; 
— Surgical observations being a quarterly 
.repart 0/ cases in surgery; London, 1816 et 
1817, in-8° ; — An Essay on the forces which 
circulâtes the blood; London, 1819, in-ft"; — 
Illttstrations of the capital observations of 
surgery; London, 1820, in-4°; — A Treafise 
on the deseases qftke urethra prostate, et rec- 
tum with notes, by John Shaw; London, 1822, 
in-8°; — Observations on expériences 0/ the 
spine and ofthe thigh bone, etc.; London, 1824, 
in-4°; — An exposition ofihe natural System 
0/ the nerves ofthe Uuman body with a re- 
publication of the papers delivered to the 
royal Society on the subject of the nerves; 
London, 1824, W; — Appendix to the pa- 
pers on the nerves; London, 1827, in-8°; 
2 e édition, London, 1830; 3 e édition, Edin- 
burgh, 1836, in-8° ; — Animal mechaniçs publi- 
shed in the collection of the Society of the 
dtffusion ofthe useful knowledges, etc.; Lon- 
don, 1830; — the H and its mechanistn and 
vital endowments; London, 1834, in-8°; 5* édi- 
tion, London, 1852, in-8° ; — Paley f s natural 
theology with notes and a supplementary 
dissertation ; London, 1835, in-12; — Practical 
essay s; Edinburgh. 1841, in-8°; tome II j 
Edinburgh, 1842, in-8°. T. D. 

QtMrierig Mevie», LXXII" yoL, 1SW. - Aleianfer 
Sbav. Narrative on the dlscoveries of tir Charte* 
Bell in the nercom system; t-ondon, 1837. 

*BELL ( Robert ), publiciste et littérateur an- 
g)ais, naquit le 10 janvier 1800 à Cork en Ir- 
lande. Il étudia à Dublin , et obtint, après la 
mort de son père, officier dans l'armée, un emploi 
administratif. S débuta dans la carrière litté- 
raire par des articles dans le Dublin Inquisi* 
tor Ê et par quelques pièces de théâtre, dont deux , 
the Double Disguise , et Comte sectures, eu- 
rent les honneurs de la représentation. Il Tint 
ensuite à Londres , où il travailla pour le New 
Monthly Magazine et V Atlas, journal littéraire 
hebdomadaire. En 1829, il s'attira, par ce journal, 
un procès avec lord Lindhur&t; il se défendit 
lai-même, et fut acquitté. Bientôt après il fit, 
pour le Cabinet-Cyclopœdia de Lardoor, Yffis- 
tory of Russia, 3 vol., les Lives ofthe English 
poets, 2 vol., et publia en 1837 le dernier vo- 
lume de l'ouvrage de Southey (Naval History of 
England). Le dixième volume de V History oj 
England de Mackintosh est également de R. 
Bell. Après avoir quitté la direction de Y Atlas, 
il fonda en 1840, avec Bulwer et Lardner, le 
Monthly ChronicU. Outre les ouvrages cités, 
on a de mi j Marriage, pièce jouée à Londres en 
1842; — Mothers and Daughters; London, 
1840, 2" éait.; — Temper, pièce représentée à 
Londres en 1847; — ZÎ/« of George Canning; 
London , 184Q ; — Outlines of China; Londres , 
1845; — Mémorial* ofthe civil war; Lon- 
don, 2 vol. in-8°, 1849; — Wayside pictures 
ttovugh France, Belgium and BoUand; Lon- 
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don, 1849;— MeZ^d«r e/GoM,3 vel.in-8 ; 
London, 1850. 

bell (William), théologien anglais, pré- 
bendier de Westminster, né en 1731, mort le 29 
septembre 1816. Il rat tonte sa vie animé de 
l'esprit de charité. Une rente de 1250 livres 
sterling, qu'il légua à l'université de Cambridge, 
devait être consacrée à l'éducation de huit or- 
phelins ecclésiastiques pauvres. On a de lui : 
A Dissertation on the causes which prin- 
cipally contribute to render a nation popth 
lotts y 1756, in-4*; — Attempt toascertain and 
iltustrate the Authority, Nature and Design 
ofthe Institution of Christ, commonly called 
theLoroVs Supper; London, 1780,m-fi°; — plu- 
sieurs sermons. En 1787, Bell publia un ma- 
nuscrit de Le Courayer, que possédait la prin- 
cesse Amélie, fille de George n, dont il était 
le chapelain. Ce manuscrit parut sous le titre : 
Déclaration de mes derniers sentiments sur 
différents dogmes de la religion ; traduit en an- 
glais, en 1819, par le docteur CaMer. 

Gentleman** Maçatine. - Rots, New Bioçraphieal 
Dictiemarp. 

*bbll ( William ), peintre anglais, natif de 
Newcastle-upon-Tvne, mort vers 1801. n vint 
vers 1768 à Londres, ou il fut paternité par tard 
Délavai. Son chef-d'œuvre est une Vénus priant 
Vulcam de forger les armes d'Énée. 

Rose, New Bioçrsphical JHctionary. 

BELLA ( Giono de la ), chef du parti dé- 
mocratique à Florence, issu d)une famille dont 
la noblesse était déjà fort ancienne au trei- 
zième siècle, mourut vers 1295. U parvint 
à assujettir les nobles à une espèce de loi 
martiale, qu'on nomma Ordinamento di gius- 
tizia. L'anoblissement ne fut donc plus un pri- 
vilège, puisque le noble ne pouvait plus recourir 
aux lois communes, qu'il était exclu de tous les 
emplois publics, et assujetti aux charges qui pe- 
saient alors sur la noblesse. Cependant, par son 
ardeur de réformes, Giano délia Bella se fit de 
nombreux ennemis dans tous les partis; il fut 
expulsé de Florence, par un arrêt du tribunal , 
le 5 mars 1294 , et mourut peu de temps après 
en exil. 

Slsmoodl, Histoire des RêpuMlqem italienne*. 

bella (Ardellio délia) , jésuite et prédica- 
teur italien, vivait à Spalatro, en Dalmatie,yers 
le commencement du dix- huitième siècle. On a 
de lui : DitUmarie itaUano, latine, illirico; 
Venise, 1728, in-4°. 

Musucbtlll, SerUtoH eVtteHm. 

bella (Jérôme ) , théologien et poète italien, 
né à Carra en Piémont , vivait dans la dernière 
moitié du dix-septième siècle. On a de loi : il 
Genia regale appagato , dramma pastorale ; 
MondovietConi, 1646;— il Sole Benefico, pas- 
torale; ibid., 1647 ; — l'Aurora opportuna , 
dramma pastorale; Coni, 1655; — le Palme 
del Giacinto; Coni , 1664 ; —quelques pané- 
gyriques. —hn ouvrages de ce poète respirent 
l'esprit do temps. 
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Glngnené v Histoire littéraire de Tltalie. - Maixa- 
chelU, Serittori d'Italia. 

bella (Stefano délia), graveur italien, né 
à Florence le 18 mai 1610, mort le 12 juillet 1664. 
H perdit son père à l'Age de deux ans , et passa 
sa jeunesse dans l'indigence. Placé chez un orfèvre, 
il se plut à copier les estampes de Jacques Cal- 
lot, et saisit parfaitement la manière de cet artiste. 
Une singularité de son dessin était qu'il commen- 
çait toujours les figures par les pieds, en remon- 
tant de le jusqu'à la tête ; et que, malgré cette 
bizarrerie, les proportions se trouvaient gardées, 
et la figure correcte. Bella fut accueilli en France 
par le cardinal de Richelieu , pour lequel il fit 
les dessins des principales conquêtes de la France 
sous la minorité de Louis XTH. Son burin fécond 
et varié a produit plus de mille quatre cents 
pièces. Sur la fin de ses jours, il retourna dans 
sa patrie, et il y mourut en 1664, comblé d'hon- 
neurs par legrand-dnc, qui l'avait nommé maître 
de dessin de Cosme H, son fils. Personne n'a 
surpassé cet excellent artiste, dit Basan, pour la 
finesse et la légèreté de la pointe; sa touche li- 
bre, facile , savante et pittoresque , rend ses es- 
tampes si pleines de goût, d'esprit et d'effet, 
qu'il doit être regardé comme un modèle de per- 
fection pour la gravure en petit. D'ailleurs ses 
têtes sont remplies de noblesse , d'un beau ca- 
ractère , et ses figures sont bien dessinées. Il a 
gravé des sujets d'histoire, des batailles, des 
chasses, des paysages , des marines, des ani- 
maux, et des ornements d'un goût exquis. Son 
œuvre comprend plus de 1400 pièces. On y 
remarque une Vue du Pont-Neuf, avec le 
coq placé sur le clocher de Saint- Germain 
VAuxerrois. Bella visita la France, et y com- 
posa entre autres le jeu de cartes qui devait 
faciliter à Louis XIV l'étude de l'histoire. De 
retour à Florence , sa patrie , le grand-duc lui 
accorda une pension, et le chargea d'enseigner 
l'art du dessin à son fils Cosme H. 

Nagler, Neues JUgemeines KûnsUer-Uxicon. 

*bbllabocca (Benoit), médecin italien, 
vivait à Milan au commencement du seizième 
siècle. On a de lui : Diartum ealculatum; 
Milan, 1507. 

Mazzuchelli, Serittori d'Italia. — ArgeUatl, Biblio- 
théca MediolanensU. 

♦bellacato ( Louis), médecin italien, né à 
Padoue en 1501, mort en 1575, professa la mé- 
decine dans sa ville natale. On a de lui : Consul- 
tationes aliqusepro variis qffectibus, impri- 
mées dans les Constitutions de J.-B. Montanus ; 
Bêle, 1583, hvfol.; — Consultations, à la 
suite des Consultations médicales de Victor Trin- 
cavella; Baie, 1587, in-fol.; — Lectiones mé- 
dical pr active, imprimées avec l'ouvrage de 
George-Jérôme Welsch, intitulé Exotic. curât, 
et observât, médicinal. ChiUas; Ulm, 1676, 
in-4°. 

Tomaainl, Blogia. - Biographie médicale. 

* bellacomba (Antoine) , jurisconsulte ita- 
lien, natif de Turin, vivait dans le seizième siècle. 



On a de lui : Additlones ad communes doc- 
torum opiniones; Turin, 1545 ; — Additiones 
ad Commentaria Yasonis; Turin, 1592. 

Mazzuchelli , Serittori d'Italia. 

bellafino ( François ) , antiquaire italien, 
mort en 1543. On a de lui : De origine et tem- 
poribus urbis Ber garni liber, inséré dans le 
Thésaurus antiquitatum et historiarum Ita- 
lie. 

Kœntg, Bibliothéca vêtus et nova. ' 

bellagatta (Ange- Antoine), médecin ita- 
lien, né à Milan le 9 mai 1704, mort le 2 fé- 
vrier 1742. Il entra d'abord dans les ordres ; mais 
le goût de la médecine lui fit abandonner l'état 
ecclésiastique, et il fut reçu à l'université de 
Pavie vers la fin de l'année 1741 ; il reprit l'habit 
ecclésiastique, qu'il continua de porter jusqu'à 
sa mort. On a de lui deux Lettres philosophi- 
ques, écrites à un ami, en italien, et imprimées 
à Milan en 1730, in~4° : l'auteur y parle de l'ût- 
fiuenza qui a régné en Europe dans la même an- 
née. Son Entretien physique sur les malheurs 
de la médecine, qui est aussi en italien, parut 
à Milan en 1733, m-8°. Il a encore écrit sur un 
miracle opéré par l'intercession de saint Fran- 
çois de Paule le 28 mars 1735,. et sur un mé- 
téore observé en 1737. On a trouvé parmi ses 
papiers un manuscrit intitulé Dialoghi de fisica 
animastica moderna, speculativa, mecanica 
expérimentale, dans lequel il traite de la géné- 
ration des corps organisés, de la création, de 
l'immatérialité de l'âme, de la forme des brutes, 
du mouvement, des sensations, etc. 

Biographie médicale.— Dictionnaire historique, cri- 
tique et bibliographique, t. JI. 

* bellagrandb (Eloy ), jurisconsulte ita- 
lien, natif d'Oriano, mort en 1675, entra dans 
l'ordre des Capucins. On a de lui : Compendiosa 
rerum criminalium Methodus theoretice et 
practicedigesta; Venise, 1672, in-4° ; — Quœs- 
tionum criminalium stylo seolastico digesta- 
rum volumina duo. On ne sait si cet ouvrage a 
été imprimé. 

M*michett\ y Serittori &Ttalia. — Bernard de Bologne, 
Bibliothéca Seriptorum capuceinorum. 

*BELLA6TJKT ( Louis-François ) , écrivain 
français, né à Sens le 9 mars 1807. D'abord pro- 
fesseur au collège Rollin, il remplit aujourd'hui 
les fonctions de chef de bureau au ministère de 
l'instruction publique. On a de lui : Mémoires 
du cardinal Pacca sur la captivité du pape 
Pie Vlletsur le concordat, de 1&13> pour servir 
à l'histoire du règne de Napoléon; traduits de 
l'italien sur la troisième édition, et augmentés 
des pièces historiques déposées au Vatican ; 
Paris, 1838, 2 vol. ; — Histoire du royaume de 
Naples, depuis Charles Vil jusqu'à Ferdi- 
nand IV, 1734-1825, par legénéral CoUetta, an- 
cien ministre; traduite de l'italien sur la qua- 
trième édition, en collaboration avec M. Ch. Le- 
fevre; Paris, 1835, 4 vol. in-8°; — Chronique 
des religieux de Saint-Denis, contenant le 
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règne de Charles VI, de 1380 à 1422, publiée 
en latin pour la première fois, et traduite par 
M. Bellaguet, précédée d'une introduction par 
M. de Barante; Paris (Crapelet et F. Didot), 
6 vol. in-4° : cet ouvrage a obtenu la deuxième 
médaille au concours de 1852 ( Académie des 
inscriptions et bettes-lettres ) ; — des Articles 
de critique dans la Revue de Paris ( 10 février 
1 833 ) ; dans la Nouvelle Revue encyclopédique 
( novembre 1847), et dans d'autres recueils pério- 
diques. 

Qoerard, la France littéraire, — Documents inédit*. 

*bbllaibb (J...-P.), stratégiste français, vi- 
vait an commencement du dix-neuvième siècle. 
On a de lui : Précis des opérations générales 
de la division française du Levant, chargée, 
pendant les années y-yu, de la défense des îles 
de la mer Ionienne, contenant des observations 
politiques, topographiques et militaires sur les lies 
Ioniennes; Paris, 1 805, in-8° ; —Recueil d'obser- 
vations historiques; Rennes, 1815-1816, in-8°, 
réimprimé à la fin de l'ouvrage suivant; — Pré- 
cis de l'invasion des États romains par for- 
mée napolitaine en 1813 et 1814 ; Paris, 1838, 
in-8°. 

Qaérard. la France littéraire. - Babbft et de Botogdin, 
Biographie des Contemporains. 

bellaisb (dom Julien ), savant bénédictin 
de la congrégation de SaimVMaur, né à SaimV 
Symphorien, au diocèse d'Avranches, en 1841; 
mort à l'abbaye de Saint-Ouen de Rouen le 
23 mars 171 1. De concert avec les PP. Lenourry 
et Jean Duchesne, il revit sur les manuscrits 
les oeuvres de saint Ambroise. La mort l'empê- 
cha d'achever une nouvelle édition des conciles 
et monuments de la Normandie. 

Le Cerf, Bibliothèque des Bénédictins de Satnt-Maur. 

BBiXAiSE. Voy. Bbssiu. 

bbllaize (Hugues-François-Régis de), 
évêque de Saint-Brieuc , né en 1732, mort à 
Paris le 20 septembre 1796, ne voulut pas prêter 
serment à la constitution civile du clergé. Il eût 
péri sur réchafaud, sans la mort de Robespierre. 
Détenu dans la même prison avec La Harpe, il 
inspira à ce littérateur des idées plus justes sur 
la religion. 

Moniteur, 1796. 

*bbllamino (...), architecte et sculpteur 
siennois du douzième siècle. Ce fut lui qui en 
1 193 construisit, d'après l'ordre des consuls de 
Sienne, ainsi que le constate encore la lin de 
l'inscription : lia Bellaminus jussu fecit eo- 
rum, la fameuse fontaine de la place du palais 
public, hx fonte Branda, immortalisée par les 
vers de Dante : 

Ma s* lo vedesst qnl I' anima trteta 
Dl Goldo o <T Alcssandro o dl lor fraie 
Per foote Branda non darel la vlsta. 
Jnferno, XXX, 7S. 

m Je donnerais la vue de la fontaine Branda pour voir 
Ici tes âmes perverses de Guldo , d'Alexandre on de 
leur frère. » 



Malheureusement la partie supérieure de cette 
fontaine, un des plus curieux monuments de 
l'ancien art siennois, s'est écroulée en 1802, et 
les sculptures qui restent sont fort endommagées. 

E. B— n. 

Romagnoll, Cenni storioo-artistici dl Siena. 

*bbllamy ( Anne-George), célèbre actrice 
anglaise, née à Fingal( Irlande) le 31 avril 1731, 
morte en 1788, eut de brillants succès au théâtre 
de Covent-Garden. Une figure expressive, un jeu 
animé de toute la chaleur d'une âme tendre, une 
voix touchante et mélodieuse, tels sont les avan- 
tages qui lui valurent des applaudissements et 
de puissants protecteurs. Sans souci du lende- 
main, elle prodigua sa fortune. Ses derniers jours 
ne furent pas heureux. Elle a publié : Apology 
for the l\fe of G. Anne Bellamy, written by 
herself; Londres, 1785, 5 vol. in-12. Ces mé- 
moires, écrits avec beaucoup de naturel, sont 
attribués à Alexandre Bickneell. La traduction 
française qu'en ont donnée MM. Benoistet Dela- 
mare (Paris, an tn, 2 vol. in-8°) a été repro- 
duite en 1822 dans la Collection des Mémoi- 
res sur Fart dramatique, avec une notice de 
M.Thiers. 

Rose, JV«w Biograpkioal Dictionar*. — Dictionnaire 
de la Conversation. 

bblulmt (Jacques), poète hollandais, né 
à Flessingue le 12 novembre 1757, mort le 
11 mars 1786. Doué d'imagination, il consacra 
ses premiers chants, en 1772, au jubilé de l'af- 
franchissement de la Hollande, à la liberté et 
à la patrie : Vaderlandsche gezangen, deuxième 
édition, 1785; il chanta ensuite la tendresse, l'a- 
mour et l'amitié. Les Hollandais estiment sur- 
tout sa romance intitulée Roosje. U publia ses 
premiers essais sons le titre : Gezangen mijner 
jeugd ( Poésies de ma jeunesse ), d'abord sous 
le pseudonyme de Zelandus (Amsterdam, 1782), 
puis sous son vrai nom (Harlem, 1790). Une 
nouvelle édition de ses œuvres parut à Harlem, 
1816 et 1826 ; Knipers, Twee nagelatene leer- 
redenen van J. B. (avec une notice biographique ; 
Ockerse et Kleyn, Gedenkzuil ofhet grafvan 
F. B. ; Haarlem, 1822. Sa première éducation 
contraria singulièrement ses penchants et ses 
goûts. 11 tut destiné à l'état de boulanger; mais 
le germe d'un rare talent ayant été facilement 
reconnu dans ses premiers essais, quelques riches 
citoyens se cotisèrent pour lui faire donner une 
éducation lettrée. H a fourni une trop courte car- 
rière pour l'honneur de la littérature hollan- 
daise. 

Raoul, Œuvres. — Q. Knipers, Notice sur Bellanw. 

* bellamy (Joseph ), théologien américain, 
né à Newchesca en 1719, mort le 6 mars 1790. 
Son principal ouvrage est : True religion deli- 
neated, 1750. 

Rose. New Biographical Dictionanf. 

BKLLAB6B ( Jacques), peintre et graveur, 
né à Chalons vers 1610 , fut élève de Simon 
Youet. On n'est pas d'accord sur le mérite de 
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cet artiste : on peut dire qu'il avait plus de génie 
que de goût. H est peu connu comme peintre, 
mais fl a laissé un grand nombre de gravures, 
que Ton recherche à cause de l'ensemble. Les 
principales sont : l'Annonciation; — V Adora- 
tion des Rois; — Jean dans le désert; — la 
Mort de Virginie. 
Hetnecken, Dictionnaire de* Artistes. 

bbllakgb ( Thierry) , peintre français, né à 
Nancy vers 1596 , mort dans sa ville natale vers 
le milieu du dix-septième siècle. Il fut employé 
par Charles m y duc de Lorraine, et travailla 
quelque temps à Paris , dans l'atelier de Simon 
Vouet, aux décorations du château de Saint- 
Germain, du Luxembourg, et de plusieurs 
hôtels de la capitale. Son chef-d'œuvre est une 
Assomption, dans l'église des Minimes, à Nancy. 

Bégln, Biographie de la Moselle. 

î beLlangé (Joseph- Louis- Hippolyte), 
peintre français, né à Paris le 17 février 1800. 
Comme tant d'autres artistes excellents il se forma 
à l'école de Gros, et peignit à^on tour, avec une 
supériorité désormais incontestée , les batailles 
et les scènes héroïques. C'est, en un mot, le pein- 
tre des pages glorieuses de notre histoire. Les 
toiles de Bellangé sont empreintes d'une anima- 
tion patriotique qui n'a rien d'affecté; ses dessins 
n'ont pas moins de distinction, et sont extrê- 
mement recherchés. Ce remarquable artiste est 
aujourd'hui conservateur du musée de Rouen. 
Parmi les toiles qui portent son nom , on cite : 
le Retour de Vile d'Elbe; — le Combat d'An- 
derleeht; — la Visite du curé; — la Prise 
de la lunette Saint- Laurent ; — le Lendemain 
de la bataille de Jemmapes; la Bataille de 
Fleuras ; — le Passage du Mincio ; — le Com- 
bat de Landsberg; — la Bataille de Wa- 
gram; — la Somma-Sierra; — la Prise du 
Teniah de Mouzaiah ; — la Bataille de la 
Corogne et celle d'Ocana. Dans un autre genre, 
voisin de celui de Charlet : la Lutte militaire; 

— le Duel sôus Richelieu; — le Coup de VÉ- 
trier;— le Porte-Drapeau de la République; 

— la Lecture; — un Épisode de la bataille 
de Friedland. 

Gabet, Dictionnaire de* Artistes français. — Diction- 
naire de la Conversation. 

*bellanger (François- Joseph) , archi- 
tecte, né à Paris en 1744, mort le l* r mai 1818. 
Artiste plein de goût et d'élégance, il fut chargé de 
toutes les décorations des fêtes de la cour. Pre- 
mier architecte du comte d'Artois, depuis Char- 
les X, il construisit pour lui dans le bois de Bou- 
logne le joli château de Bagatelle. 11 était au comble 
de la faveur et sur le chemin de la plus brillante 
fortune, quand éclata la révolution; on pense 
comment il dut l'accueillir. Connu pour ses opi- 
nions royalistes, il fut emprisonné, mais parvint' 
à être élargi après une assez longue détention. 
Il est difficile de comprendre comment on le m* 
trouve, en 1795, commissaire de la commune à 
la prison du Temple, dessinant d'après nature le 
malheureux Louis XVH , qui n'avait plus que 



quelques jours à vivre. Ce portrait, qui a élu 
exécuté en marbre par le sculpteur Beaumont. 
est le dernier qui ait été fait de cet infortune 
prince. En 1808, Bellanger publia un projet de 
halle aux vins qui eût mérité d'être pris en con- 
sidération. Je ne parlerai pas des diverses cons- 
tructions particulières dont il fut chargé; j'ai 
hâte d'arriver à la plus importante de ses œu- 
vres. La coupole de là Halle au blé de Paris ayant 
été incendiée en 1802, Bellanger présenta un pro- 
jet qui fut adopté, et dont l'exécution lui fut 
confiée. La nouvelle coupole en fer coulé, cou- 
verte de lames de cuivre, fut commencée en 
uillet 1811, et fut achevée dans l'espace d'une 
année. Ce travail est encore aujourd'hui un des 
plus importants qui aient été exécutés en fer, et 
Tait le plus grand honneur à l'architecte. 

Les travaux dont Bellanger avait été chargé 
sous l'empire n'avaient en rien altéré sa foi 
politique ; aussi salua-t-il avec enthousiasme le 
retour des Bourbons en 1814. H s'empressa de 
faire rétablir sur le Pont-Neuf un modèle de la 
statue de Henri IV pour la rentrée de Louis XVIII, 
et fut le premier promoteur de la souscription 
qui fut ouverte pour son rétablissement définitif. 
11 mourut peu de temps après avoir vu accom- 
plir cette œuvre, objet de ses plus ardents dé- 
sirs. La statue de Henri IV avait été inaugurée 
en 1817. Dès son retour, le comte d'Artois avait 
rendu à Bellanger le titre d'intendant de ses bâti- 
ments, et lui avait fait accorder la décoration de 
la Leçon d'honneur (1). Ersest Breton. 

* bellanger (Jean- Antoine ) t graveur 
français, a gravé à l'eau-forte quelques sujets 
de sa composition pleins de goût et de correction. 
Les principaux sont : le Miracle des pains et 
des poissons, d'après Raphaël; — V École d'A- 
thènes, d'après le même. 

Helnccken, Dictionnaire de* Artiste*. 

bbllardi (Charles- Louis ), médecin etbota- 
niste , né à Cigliano dans le Vercellois , en 174 1 , 
mort à Turin en 1828. Il étudia à Turin, et aida 
Allioni dans la publication de son ouvrage : Flora 
Pedemontana. Il eut la direction du jardin bo- 
tanique du Valentin , et y établît un ordre ad- 
mirable. Il laissa de précieux manuscrits à sa 
famille. Parmi ses ouvrages publiés en italien 
et en latin, on remarque : Moyen de nourrir 
les vers à soie sans feuilles de mûrier, 1787, 
1 vol. in-8°; — Observations botaniques, avec 
un appendice à la Flore piémontaise , 1788, 
1 vol. in-8° ; — Appendix ad Fhram Pede- 
montanam, 1791 ; — Observations sur le ver 
solitaire dont un de mes malades fut tour- 
menté, 1792 ; — Stirpes novx vei minus note 
Pedemontii, 1802 ; — Dissertation sur une 
espèce d'acacia qu'on peut substituer au séné 
médicinal, 1806, in-8° ; — Discours sur les 

(l) Cet article se trouve déjà, mais mal orthographe 
et irès-lnroinplet, a Bilahoer. Celul<1. avec sa vérita- 
ble orthographe, peut-être considère comme le complé- 
ment du premier. 
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différent** «isteei de rhubarbes cultivées en 
Mentant ;Twto> im,to* Q ' 9 ~-Additomentum 
novi etnert* tttf Ftorwm Pedèmontmo-gaUi- 
ceem, 1807; ~ Expériences pour substituer 
rhum 4e neta à telle <T*4toe,pour les ma- 
nufacture* de laine > îeti. 

nptlflo» ÊtoUrapkêà déW nui. ittmHrk 
*BUAatm,etmMl BfeLbâTim (/ean), théo- 
logien italien, natif de Castelnuovo, mort en 
1630 à Milan. En 1575 , U entre dans la congré- 
gation des «arbanttes, et eut de fréquente* rela- 
tion* arec saint Chattes Borromée, qui l'estimait 
beaucoup, n enseigna la thëokane à Parie et à 
Borne, et fonda des maisons de son ordre , dont 
il fut le supérieur, à Novarre et à Spolète» Ses 
principaux ouvrants sont : Praxis ttd omnes 
verUates evangelicas cum certitudine compro* 
bandas; Milan, lB26,in-8°; — Doctrina con- 
ciïii Tridentinlet calechistnï romani de sym> 
bolo apostolorum ; fteme, 1630, in-8° ; — Spé- 
culum tomanx utique divin* sapientiœ, seu 
praxis scientiarum et methodus scientifiea, 
faillite nutufati et supematurali U lustrât a; 
Milan, 1630, fo-8 to s — Mémorial des confes- 
seuri et dm pénitents, tiré principalement de 
la doctrine du concile de Trente et du caté- 
chisme romain, traduit de l'italien par le P. D. 
Rem? de ntantmealleri Paris, 1677) kvl2. 

P. Cn. 

Cfttaldfttte te ta Blbttéthfctae ItoSéHàl». 

nfti.LAnjniN(lëoftani),médecmbeift^ moine 
de Saint-Jacques, à Liège, vivait dans la première 
moitié du seizième siède : Ses principaux ou- 
vrages sont : De curattonepodagrœ ; — De re- 
gimine sanitatis. 

Biographe C/ntoersetfe ( édlthJd belge). 

BBLLAnJiili (Robert), théologien italien, 
né le 4 octobre 1542 à Montepulciano en Tos- 
cane, mort à Rome le 17 septembre 1621, en- 
tra dans Tordre des Jésuites à l'âge de dix-huit 
ans, s'annonça par unesttpérioritéd*espritextraor- 
dinaire , enseigna la théologie à Louvain, et y 
prêcha avec tant de succès, que les protestants 
Tenaient d'Angleterre et de Hollande pour avoir le 
plaisir de l'entendre. Après sept ans de séjour 
dans les Pays-Bas, il revint en Italie. En 1576, 
Grégoire XIII le chargea d'enseigner la contro- 
verse dans le nouveau collège que ce pontife ve- 
nait de fonder. Sixte V l'adjoignit, en qualité de 
théologien , au cardinal Cajétan , son légat en 
France. Clément VTH le fit cardinal en 1598 , et 
archevêque de Capoue en 1601. Nommé par 
Paul V, en 1605, conservateur de la bibliothè- 
que du Vatican, Bellarmin résigna consciencieu- 
sement son archevêché, où il ne pouvait plus rési- 
der. Il eût sans doute succédé à Léon XI ou à Paul 
V ; mais les cardinaux redoutaient U domination 
des j ésui t e* sons un pape qui faisait partie de cette 
société. Étant tombé malade, il se retira dans la 
maison du noviciat des jésuites le 16 août 1621. 
Les ouvrages de controverse que ce théologien a 
composés loi est acquis une grande réputation 



parmi les catholiques et même parmi les protes- 
tants, n était un des membres les plus vertueux 
du conclave : naturellement pacifique, il avait 
coutume de répéter : « Une once de paix vaut 
mieux qu'une livre de victoire. » Bellarmin était 
d'une opinion bien différente de celle de Fra- 
Paolo : néanmoins U le fit avertir par un ami de 
se tenir sur ses gardes , parce qu'on en voulait 
à ses jours. Le bruit s'étant répandu que Gali- 
lée avait été soumis à une pénitence exemplaire, 
Bellarmin , qui avait été membre delà congréga- 
tion du saint office chargée d'examiner les ou- 
vrages de ce savant , lui délivra le certificat sui- 
vant : « Nous, Robert, cardinal BeUarmin, ayant 
« appris que le sieur Galilée A été calomnié, et 
« qu'on lui a imputé d'avoir fait une abjuration 
« entre nos mains, et d'avoir été condamné à 
« une pénitence salutaire; sur la réquisition qui 
« nous en a été faite, nous affirmons, confor- 
« mément à la vérité, que le susdit sieur Galilée 
« n'a lait abjuration , ni entre nos mains , ni entre 
« celles d'autres personnes que nous sachions, 
« soit à Rome, soit ailleurs . d'aucune de ses 
« opinions et doctrines; qu'il n'a été soumis à 
« aucune pénitence salutaire, de quelque sorte 
« que ce puisse être ; qu'on lui a seulement si- 
« gnifié la déclaration de N. S. P., et publiée par 
a la congrégation de l'index, savoir, que la doc- 
« trine attribuée à Copernic , que la terre se 
a meut autour du soleil , et que le soleil occupe 
« le centre du monde , sans se mouvoir d'orient 
« en occident, est contraire à l'Écriture sainte, 
« et qu'en conséquence on ne peut la défendre 
a ni la soutenir. En foi de quoi nous avons écrit 
« et signé la présente de notre propre, main , ce 
« 26 mai 1616. Robert, cardinal BeLLànMiN. » 
Les jésuites ont souvent sollicité, mais en vain, 
la canonisation d'un homme qui avait jeté tant 
d'éclat sur leur ordre. 

On a de lui : Disputationes de controversiis 
fidei, adversus hujus temporis hasreticos. Cet 
ouvrage, imprimé pour la première fois à Ingols- 
tadt, 1587, 1588 et 1590, 3 vol. in-fol., a en 
plusieurs éditions. Là meilleure est celte de Paris, 
1688, 4 vol. in-fol., qu'on appelle du Triadelphes, 
faite d'après un correctorium du Bullarium, 
intitulé Recognitio librorum omnium Roberti 
Bellarmini, ab ipso édita. Cet ouvrage se re- 
commande par la méthode, la netteté, la modé- 
ration du langage , et même par le style ; aussi 
les protestants se sont-ils attachés à le combat- 
tre et à le réfuter. Peut-être serait-on en droit de 
reprocher à l'auteur d'avoir trop confondu la doc- 
trine de l'Église avec des opinions ultramontaines; 
— Institutions lingumhebraicx ; Coloniae Al- 
lobrogum, 1616, in-8°; — Explanatio in Psal- 
mo*;Romœ, 1611, in-4°; —De Scriptoribus ec- 
clesiasticis, cum brevi chronologia ab orbe con- 
dito usque ad annum 1613; Lugduni, 1675, 
in-8° : il existe un supplément à cet ouvrage par le 
P. Oudin ; — De Editione latina vulgata, quo 
sensu a conc* Trid* definitum sit >uteapro 
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authentica habeatur , 1709 ; — Traité du De- 
voir des êvéques ; Wurzbourg , 1749, in-4° ; — 
Catéchisme ou Doctrine chrétienne: cet ou- 
vrage a été traduit en un très-grand nombre de 
langues;— quelques ouvrages ascétiques, dontles 
principaux sont : DeAscensionementis in Deum 
perscalas rerum creatarum; — Gemitus Co- 
lumbx;— V Histoire de sa Vie écrite par luir 
même. 

Tarqnlnlo Gallnzxi , Oratio in funere BoberU cardi- 
nale BeUarmini ,• Cologne, 16M. - OUoomo-FolIgattl , 
Fitadel cardinal. Bob. BeUarmino; Rom., 161* ; ln-8°. — 
Sébastian! Bodt, Décora Bob. cardinaUs BeUarmini; 
Genor., l«71-167i. - DanlcUo BartoU, DeUa Fita di 
Bob. cardinal. BeUarmino; Rom., 167S, ln-*«. - Fran- 
cisco Marazxa, Bistretto délia Fita diBob. BeUarmino,- 
Bologne, I68t, io-it. - NIcéron, Mémoires, LXXXJ.- 
Alegambe, BibUotheca gcriptorum Soc. Jet. — Godeau , 
Éloges des évéques. - Mercure français . t. III, p. St. 
— Le P. Frtxoo, Fie du cardinal Bellarmin; Nancy, 
iT0Mn-*«. v . , . 

bellart {Nicolas-François), magistrat 

français, né à Paris le 20 septembre 1761, mort 
le 7 juillet 1820. Il fut inscrit au tableau des 
avocats en 1785, et ne débuta qu'en 1792. Mais 
il montra bientôt un talent si remarquable, que 
Tronchet ne craignit pas de le proposer à 
Louis XVI pour un de ses défenseurs, et que 
sa jeunesse seule lui fit préférer Desèze. Parmi 
les accusés les plus célèbres qu'il rat chargé de 
défendre, nous citerons la princesse de Rohan, 
le général Menou, le tuteur de mademoiselle de 
BoulainvMiers, et enfin le général Moreau. Une 
suite non interrompue de succès avait élevé au 
plus haut point la réputation de Bellart, lorsque, 
forcé par la faiblesse de sa poitrine de se borner 
aux travaux du cabinet, il se retira du barreau 
à Vàge de quarante ans. H fut alors, par le crédit 
de Frochot , nommé membre du conseil général 
du département de la Seine , et devint l'orateur 
ordinaire de cette assemblée dans les cérémo- 
nies d'apparat. Ces solennités fournirent à Bellart 
des occasions fréquentes de payer à l'empereur 
le tribut de son admiration : il n'en laissa échap- 
per aucune, et fut un des premiers qui le pro- 
clamèrent le grand homme et le héros du siècle. 
Cela ne l'empêcha point , en 1814 , de se pro- 
noncer avec une grande véhémence contre lui, 
et de coopérer de tout son pouvoir à l'acte de sa 
déchéance. Il rat le promoteur et le rédacteur de 
l'adresse signée au mois d'avril par le conseil' 
général de la Seine, adresse dont nous ne cite- 
rons que ces lignes : « Nous devons tous les 

maux qui nous accablent à un seul homme 

le plus épouvantable oppresseur qui ait pesé sur 
l'espèce humaine , etc. » Cette sortie valut à 
Bellart, de la part de Louis XVffl, des lettres 
de noblesse, un brevet de conseiller d'État et de 
grand officier de la Légion d'honneur. Pendant 
les CentJours, Bellart se réfugia en Hollande, et 
de là en Angleterre. Rentré en France aussitôt 
après le retour de Louis XVHI, il rat nommé 
procureur général à»)a cour royale de Paris. Sa 
première procédure rat l'acte d'accusation du 
maréchal Ney. Dans cet acte, et dans le réqui- 
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sitoirequi le suivit, Bellart montra une violence 
dont ses amis même forent affligés. Toutefois 
son réquisitoire le plus célèbre est celui qu'il fit 
paraître, le 21 août 1825, contre les rédacteurs 
du Courrier français et du Constitutionnel, 
accusés de tendances irréligieuses. Ce réquisi- 
toire est un chef-d'œuvre de dialectique ; mais il 
n'eut pas le succès que l'auteur en attendait : les 
rédacteurs des journaux forent acquittés. Déjà 
Bellart avait éprouvé de semblables échecs : dé- 
couragé cette fois, il offirit sa démission, mais le 
roi la refusa dans les termes les plus honorables 
pour lui. Il continua en conséquence ses fonc- 
tions , et les exerça jusqu'à sa mort Ses plai- 
doyers et ses articles de circonstance se trouvent 
réunis dans ses Œuvres complètes; Paris, 1827- 
1828,0 vol. in-8°. 

BiUecoq , Notice sur Bellart, - Le Bas , Dictionnaire 
encyclopédique de la France. - Poncelet, annales du 
barreau français, t. III. - Duptn, Biographie abrégée 
des principaux autours de droit, etc. 

*bellasio (Jean-Baptiste), sténographe 
italien, natif de Brescia, vivait vers le milieu du 
seizième siècle. On a de loi : il Vero modo di 
scrivere in cifre con facilita, prestezza e si- 
curezta; Venise, 1553, in-4°; Brescia, 1564, 

in-4°. 

MaunchelH, Serittori fltaUa. 

* bellasio ( Paul ), compositeur italien , né 
à Vérone, vivait dans le seizième siècle. On a 
de lui des madrigaux intitulés il Primo Hàro 
délia fiamella, a ire e quattro voci ; Venise, 
1879, in-8-. 

PéUa, Dictionnaire universel des Musiciens. 

bbllati (Antoine-François), théologien 
et prédicateur italien, de l'ordre des Jésuites, né 
à Ferrarele 2 novembre 1665, mort le 1 er mare 
1742, fut un des meilleurs prédicateurs de son 
temps. On a publié le recueil de ses œuvres à 
Ferrare, 1744, 4 vol. in-4°; le i* r contient le 
Prediche, 1744; le V,Orazionie discorsi, 
1745; le 3 e , Trattati sacri emorali, 1746; le 
4% Altri trattati, esortazioni domestiche; al- 
tre prediche, lettere, e la vita delV autore, 
1748. Le père Bellati est, dans son genre, un 
des meilleurs écrivains italiens du dix-huitième 

Mauuchelll , Serittori d'Italia. - Richard et Gtraud , 
Bibliothèque sacrée. 

bellati (Giovanni), peintre italien, né à 
Premana le 15 mars 1745, mort le 12 juin 1808, 
eût pu devenir un artiste éminent, s'il se fût en- 
tièrement livré à la peinture. Il fit exploiter des 
mines, sans arriver à la fortune. On admire les 
deux tableaux, sur la vie de saint Martin, qu'il 
a laissés dans 1 église de Perledo, à Rome. 

Tipoldo, Biographia degli ttaliani iUustri, t. III. 
p. Mi. 

bellatbhb (Jacques-Nicolasybaxon), gé- 
néral français, né à Verdun le 20 octobre 1770, 
mort à Milly (Seine-et-Oise) le 8 février 1826. 
Simple soldat dans le 2 e régiment de cavalerie 
le 24 mars 1791 , il passa successivement par 
tous le* grades. A la bataille de Radstadt il perdit 
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mie jambe, et fat forcé de quitter le service actif. 
En 1803 il reçut du premier consul l'ordre d'or- 
ganiser le commandement et la direction des étu- 
des à l'école de Saint-Cyr, et fut nommé inspec- 
teur général des écoles militaires le l" r juillet 
1812. Privé de ses fonctions à la rentrée des 
Bourbons le 2 août 1814, il lut réintégré par Na- 
poléon en 1815. Admis de nouveau à la retraite 
le 27 septembre de la même année, il mourut à 
Tâge de cmquante»six ans. Ce général, dont le 
nom est inscrit sur l'arc de triomphe de la bar- 
rière' de l'Étoile (coté est), a publié un Cou ri de 
mathématiques à rusagedes écoles militaires ; 
Paris, 1813, in-8*. A. S....T. 

t. VI. 

*bbllaybbb (Jean- Baptiste), poète ita- 
lien, natif de Venise, vivait vers le commence- 
ment du dix-septième siècle. On a de lui : Pia 
meditozione sopra Yinno Stabat Mater; Ve- 
nise, 1594, in-12; — Rime tnorali e spiri- 
tuali ; Venise, 1600, in-12 ; — le JHsawenture 
délia vita umana, poème; Venise, 1619, 
in-12. 

MtuocbeUt, ScrUtori fltalia. 

*pwLhk\iA (Marc- Antoine), peintre et gra- 
veur sicilien, vivait vers l'an 1600. On croit qu'il 
rat élève de Pierre de Cortone. Ses gravures, 
que l'on met au nombre de cinquante-deux , 
représentent des sujets bibliques et mytholo- 
giques. 

Uni. Storia pittorica, 11, toi. 

BBLLATIM. Voy. BSLIARIfll. 

*bbllayiti (François), poète italien, vi- 
vait vers le milieu du dix-huitième siècle. Son 
principal ouvrage est : Commedie di Terenzio, 
tradotte per la prima volta in verso sdruc- 
ciolo italiano; Bassano, 1758, in-4° etin-8 s . 

MaxxQCbelH , ScrUtori fit alla. 

"BBiXAUDiOBE ( Louis de la. ), poète pro- 
vençal, vivait vers la fin du seizième siècle. On 
a de lui : Lous pass tiens, obros et rimos ; Mar- 
seille, 1595, in-4 s . 

Catalogue dé la Bibliothèque impérial* dé Paris. 

* BBLLAUSA OU BILLAC8A (Nicolas), lit* 

térateur italien, natif de Trévise , vivait vers le 
milieu du seizième siècle. On a de lui : Compo- 
nitnenti giovenili, cioè rime diversi ; Trévise, 
1 590, in-8° ;— la Torriana, favola pastorale ; 
Trévise, 1590, in-8°; — la Flavia, commedia 
nuova ; Trévise, 1 590, in-8° ; — il Canto di Po- 
li/emo a Galatea, tradotto da Ovidio; Tré- 
vise, 1590, in-8° ; — Honor exulans; Trévise, 
1613, in-8°. 

Miuuchdtt, Scritfrt d'italia. 

bellay (Guillaume du), seigneur de 
Langey, homme de guerre et diplomate célèbre, 
né au château de Glatigny, près de Montmirail , 
en 1491 ; mort à Saint-Symphorien le 9 janvier 
1543. 11 était fils aîné de Louis du Bellay, d'une 
famille noble et ancienne, originaire d'Anjou. Il 
suivit de bonne heure la carrière militaire, et se 
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fit estimer par sa conduite autant que par son 
courage. Il rot nommé en 1537, par François I er , 
vice-roi du Piémont, et y reprit diverses places 
sur les Impériaux. Selon le marquis du Guast, 
c'était le plus excellent capitaine de son temps. 
« Entre grands points du capitaine qu'avait M. do 
Langey, dit Brantôme, c'est qu'il dispensoit fort 

en espions En quoi j'ai oui conter qu'estant 

en Piémont, il mandoit et envoyoit auroy aver- 
tissement de ce qui se faisoit ou debvoit faire 
vers la Picardie ou la Flandres ; si que le roy , qui 
en estoit voisin etrJlus près, n'en savoit rien ; et 
puis après en venant savoir le vrai s'esbahissoit 
comment il pouvoftdécouvrir ces secrets. »— En 
1542, il partit du Piémont en litière, pour venir 
donner quelques avis importants au roi; mais 
étant accablé d'mfirmités, fruit de ses fatigues et 
de ses travaux militaires, il se trouva si mal au 
bourg de Saint-Symphorien, entre Lyon et 
Roanne, qu'il y mourut C'était le premier 
homme de son temps pour découvrir ce qui se 
passait dans les cours étrangères. 11 ne fut pas 
moins utile dans ses ambassades en Italie, en 
Angleterre et en Allemagne, qu'à la tète des ar- 
mées, n découvrit en 1541 la trame ourdie con- 
tre tes ambassadeurs que François 1" envoyait 
à Venise et à Constantinople ; et ce futmalgré ses 
avertissements que tes deux ministres coururent 
au-devantdela mort qui leur était destinée.— On 
a de lui des Mémoires, 1757, 7 vol. in-12, où il 
se montre un peu partial, et plaide souvent pour 
François I er contre Charles-Quint. « Je ne veux 
pas croire, dit Montaigne, qu'il ait rien changé, 
quant au gros du faict ; mais de contourner le ju- 
gement des événements , surtout contre raison , 
ancêtre advantage, et d'omettre tout ce qu'il y a 
de chatouilleux en la vie de son maistre, il en 
fait mestier : tesmoins les disgrâces de Montmo- 
rency et de Biron qui y sont oubliées ; voire le 
seul nom de madame d'Estampes ne s'y trouve 
point On peut couvrir les actions secrettes ; 
mais de taire tout ce que le monde sait, et les 
choses qui ont eu des effets publics et de telle 
conséquence, c'est un deffaut inexcusable. » Son 
style est naïf et quelquefois plaisant. Il dit, en 
parlant de la magnificence qu'étalèrent les 
courtisans à l'entrevue du camp du Drap-d'Or, 
en 1520, entre François I er et Henri VIII, que 
leur dépense fut telle, «que plusieurs y portèrent 
leurs moulins, leurs forests et leurs prés sur les 
espaules. » On a depuis attribué ce mot à 
Henri IV. — On a encore de du Bellay : Instruc- 
tion sur le faict de la guerre Paris, 1548, 
in-fol. ; et un Epitome de V antiquité des Gau- 
les, imprimé avec ses opuscules , 1556, in-4 D ; 
réimprimé en 1587. L'auteur y fait descendre les 
Français du mélange des troupes échappées à la 
ruine de Troie, et de* Gaulois accourus au se- 
cours de cette ville. C'est un des premiers qui ré- 
voquèrent en doute le merveilleux de l'histoire de 
Jeanne Darc. Ses frères , Jean et Martin du Bel- 
lay, loi firent élever un beau mausolée dans Ve> 
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glise cathédrale de Saint-Julien du Mans. On lui 
a fait cette épitaphe: 

Cl-glt Langey, dont la plume et l'épée 

Ont surmonté Clcéron et Pompée. 

Sainte-Marthe. Éloges. - BreotAme, Mémoires des Ca- 
pitaines fronçois. — U Croii du Maine, Biblioth franc. 
— Montaigne. Essais.— David Clément, Bibliothèque cu- 
rieuse, t. III, p. et. - Haurtao, Hist. littéraire du 
Maine, t UI. 

«bllat (Jean nu), frère du précédent, né 
en 1492, cardinal, mort le le février 1560. Il 
fut d'abord évoque de Bayonnè, ensuite de 
Paris en 1532. L'année d'après, Henri YHI, roi 
d'Angleterre, faisant craindre un schisme à l'occa- 
sion d'un caprice amoureux, du Bellay, qui avait 
été déjà envoyé à Londres, Tan 1527, en qualité 
d'ambassadeur, y fit un second voyage. H obtint 
de ce prince qu'A ne romprait pas encore avec 
Borne, pourvu qu'on lui donnât le temps de se 
défendre par procureur. Du Bellay partit sur-le- 
champ pour demander un délai au pape Clément 
VII. Ù l'obtint, et envoya un courrier au roi d'An- 
gleterre pour avoir la procuration. Mais ce cour- 
rier ne revenant point, Clément VII fulmina l'ex- 
communication contre Henri VIH, et l'interdit sur 
ses États. Cette bulle fit perdre l'Angleterre à l'É- 
glise catholique, et à la cour de Borne une partie 
de ses revenus. Du Bellay continua d'être char- 
gé des affaires de France sous le pontificat de 
Paul m, qui le fitcardinal en 1535. L'année sui- 
vante, Charles-Quint entra en Provence avec 
une armée nombreuse : François I er , voulant 
s'opposer à un ennemi si redoutable, quitta 
Paris, oo du Bellay était de retour. Le roi le 
nomma son lieutenant général, afin qu'il veillât 
sur la Picardie et la Champagne. Du Bellay, 
aussi entendu à la guerre qu'aux intrigues du 
cabinet, entreprit de défendre Parie, qui était 
dans le trouble, n le fortifia d'un rempart et de 
boulevards. On pourvut avec la même prompti- 
tude à la conservation des autres villes. Tant de 
services lui valurent de nouveaux bénéfices et 
l'amitié de François I er . Après la mort de ce 
monarque, le cardinal de Lorraine devint le canal 
des grâces de la cour de Henri n. Du Bellay, 
désespéré de la perte de son crédit, ne put sup- 
porter le séjour de Paris. Il aima mieux se retirer 
à Borne , où le siège épiscopal d'Ostie lui pro- 
cura , sous Paul IV, le titre de doyen du sacré 
collège, et où ses richesses le mirent en état de 
bâtir un beau palais. Il eut soin toutefois de 
conserver l'archevêché de Paris dans sa famille. 
Il l'obtint pour Eustache du Bellay, son cousin, 
déjà pourvu de plusieurs bénéfices, et président 
au parlement. Le cardinal vécut encore neuf 
ans après sa démission, et ne cessa de se rendre 
nécessaire au roi de France. Il mourut à Borne, 
avec la réputation d'un courtisan adroit, d'un 
négociateur habile, et d'un bel esprit. Les lettres 
lui devaient beaucoup. Il se joignit à Budé , son 
ami, pour engager François 1 er à fonder le col- 
lège de France. Rabelais avait été son médecin. 
On a du cardinal du Bellay : Francisci Lprimi) 



Francorum régis Epistola apoèogetica, impri- 
mée avec d'autres pièces en 1542 , in-8° ; trad. 
en français, 1543, in-fl° ; — Joannis cardinalis 
Bellaii, Francisa Olivarii etA/ricani Malleii, 
Francise* l legotorum, Orationes dux , nec 
non pro eodem rege Dejensio adversus Jacobi 
Omphalii maledicta, imprimées en latin et en 
français; Paris, Bob. Estienne, 1549, in-4°; — 
un grand nombre de lettres, la plupart inédites, 
citées par Lelong dans sa Bibliothèque histori- 
que* Il y en a un certain nombre d'imprimées 
dans Legrand (Histoire du divorce de Ben- 
ri W/),etdans les Mémoires de Guillaume Ri- 
trier. SalmonMacrin, à la suite de ses Odes lati- 
nes, Paris, Robert Estienne, 1546, a publié 
quelques poésies latines de Jean du Bellay, sous le 
titre : Poemata elegantissima. 

Un autre frère, Martin nu Bellay, mort en 
1559 à Glatigny, dans le Perche, rat lieutenant 
général de la Normandie, et devint prince d'Yve- 
t tôt par son mariage avec Elisabeth Chenu. Il a 
laissé des Mémoires historiques (depuis 1513 
jusqu'en 1547 ) en dix livres, dont les cinquième, 
sixième et septième sont extraits de la cinquième 
Ogdoade de Guillaume du Bellay (de 1536 à 
1540). La dernière édition de ces Mémoires est 
de l'abbé Lambert; Paris, 1753, 7 vol. in-12; ils 
ont de l'intérêt pour les militaires. 

Zflcéron, Mémoires, t XVf et XXII. - De Thon. fHst., 
ttrres XVI et XXVI; - Salnte-Marthe. Êleem. -Auberi, 
Hist. des Car A. — Le Conraiiter, Hist. des evéq. dm 
Mans.— Lelong. Bibl. hist. de la France,— Chaudon et 
Delandine, Dict. hist. -M. Haurtao, H is toire littéraire 
du Maine, t. III. 

bbllat ( René nv ), frère putné des précé- 
dents , évoque du Mans , mort en 1546. Il fut 
d'abord conseiller-clerc au parlement de Paris, 
et reçut en 1538 l'évêché de Grasse, dont il 
se démit bientôt en faveur de Benoit Tailiecorne, 
précepteur des enfants de France. Il administra 
l'église de Paris durant l'absence de son frère 
Jean du Bellay , envoyé en ambassade à Londres 
(1533-1534). Le 27 septembre 1535, il fut 
nommé évêque du Mans , et consacra ses mo- 
ments de loisir à des travaux d'horticulture. Son 
jardin de Tourvoye était , au dire de C. Gesner» 
le plus beau, le plus riche , non-seulement delà 
France, mais encore de l'Allemagne et de l'I- 
talie. « H prit, dit Le Corvatsier, ses divertis- 
sements aux plaisirs de l'agriculture, du jardi- 
nage, et de la curiosité des plantes rares qu'il 
faisait venir de toutes parts pour en peupler son 
jardin , qui fut le premier qui flt voir que les 
ébéniers, les pistachiers et la nicotiane pouvaient 
se nourrir à l'air de cette province. » C'est pro- 
bablement à lui que l'on doit l'introduction de 
la culture de la nicotiane, c'est-à-dire du tabac, 
en France. H est à regretter que nous n'ayons 
pas le catalogue des plantes rares ou nouvelles 
que René du Bellay cultivait dans le jardin de 
Tourvoye; ce serait peut-être un des chapitres 
les pins intéressants à ajouter à l'histoire de la 
botanique au quinzième siècle. 
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On a de ee digne et savait évèque : deux 
lettres inédites adressées à son frère le cardinal 
( manager, de la BtbUoth. impériale, a* 269, fonda 
Dopuy, et n° 1839, fonds Coishn)» et MistaU 
adusum ecelesix Cenomanensis; Paris, i$41, 
in-8* ; 1546 et 1548, in-foi. H. 

On mentionne aussi deux neveux do oes il- 
lustres frères : Çustacke du Bbllay, mort en 
1565 , qui fat évoque de Paris , s'opposa à l'in- 
troduction des jésuites en Franee , et se démit 
de son évéché. Le second neveu, JoacMm i mé- 
rite un article spécial. 

Le CorraMer, Histoire des éviques du Mans. — But*. 
Haureau, Missoir* littéraire du Mai** U III, JM. 

bbllay ( Joaohim do), poète, aurnomné 
r Ovide français , né vers 1524 au ohâtean de 
Lira, à huit lieues d'Angers; moitié 1 M Janvier 
4500. H était neveu du cardinal, et fils de Jean 
du BeHay, sieur de Gonor , et de Renée Cha- 
bot, dame de Lire, n nous apprend lui-même 
que son éducation, confiée à la tutelle d'un frère , 
aîné, Ait trèSHlégtigée; que ce frère étant mort 
jeune, il devint 5 son tour tuteur d'un neveu , 
et qu'alors il eut à soutenir de longs et difficiles 
procès , à la suite desquels sa maison se trouva 
ruinée. Les chagrins ruinèrent aussi sa santé. 
Betenu deux ans dans son lit, il se mit à lire les 
poètes, et se sentit appelé à partager leur gloire. 
D'heureux et rapides succès le firent accueillir 
& la cour de François I* r et de sa sœur, reine de 
Navarre. Il avait embrassé l'état ecclésiastique ; 
mais sa vie était un peu mondaine : il aimait k 
chanter l'amour et les plaisirs. H avait une mai- 
tresse angevine nommée Viole , qu'a rendit célè- 
bre sous l'anagramme d'Olive, Pétrarque avait 
composé trois cents sonnets en l'honneur de la 
belle Laure : Joacbim en publia cent quinze, qu'il 
intitula VQlive, et qu'il appelait ses cantiques, 

Uuand le cardinal du Bellay se fut retiré à 
Borne après la mort de François I" ( 1547 ) , il 
appela auprès de lui son neveu, qui séjourna plus 
de trois ans en Italie. C'est là qu'il composa 
quarante-sept sonnets qui forent publiés à Paris 
sur les Antiquités de Rame, contenant une géné- 
rale description de ses monuments et comme 
un$ déploration de sa ruine, 1558, io-4°. Cet 
ouvrage, réimprimé en 1562, fat traduit en vers 
anglais par Edmond Spencer, 1611, in-4». Ce fut 
encore a Rome que Joacbim Du Bellay écrivit, 
sous le titre de Regrets, cent quatre-vingt-trois 
sonnets qui ajoutèrent beaucoup à sa renommée. 
H n'y ménage pas les vioas qui régnaient alors 
dans la capitale du monde chrétien, et il les 
poursuit jusque dans le conclave. On rappelait 
déjà le Prince du sonnet, tandis que Ronsard 
était surnommé le Prince de fade. 

A son retour d'Italie, Joacbim Ait nommé (1 555) 
chanoine de l'église de Notre-Dame par son cou- 
sin germain Eustache du Bellay , évoque de Pa- 
ris. I! brilla par son talent à la cour de Henri II , 
et fit imprimer, sous les titres d'hymne, de dis- 
cours, à'ode et Vépithalame, quatre petits ou- 



vrages sur les événements de ee temps, fepnse 
de Calais, la trêve de 1555, etc. Revenu de Rome 
un peu sourd , il adressa à «on ami Ronsard, 
qui était sourd aussi , Vkfmne de la Surdité, 
dans laquelle il se félicite d'enteudfl «vas diffi- 
culté \ et Q ajoute pu 



Dn*mw4, «quel bcurl-HAI «m top» dieux que l'eusse 
Ce bras*» tmttftttot , «* du toat j« la (pusse! 

On a encore de Joacbim du Bellay t un knuaurs 
delà poésie, des élégies, des odes., desépUh^ 
lames ;— une traduction en vers du 4*et du 5« lir 
vres de V Enéide ; — VAnieratiquo de laviêtite 
etdelajeMneasnie;P*rii f i&b$,im-W;--* A*> 
cueit de poésies, présenté à madame Marguerite, 
eœur unique du roi ; Paris, 1558, h>i?. —Sa Dé- 
fense et illustration de la languefrùMçoi»e f est 
le seul ouvrant qu'il ait écrit en prose* C'est l'un 
des écrits les plus remarquabiea de notre lan- 
gue. H a été pubis de nouveau par Ackanaann 
en* 1859. 

Du Bellay avait cultivé aussi les muses lati- 
nes , mais avee moins de sueoès. Un 1569 fut 
imprimé le recueil de ses vers latins, sous le 
titre de Xenirn et alsu carmin* y in-4°. On y 
trouve ces jolis rm f imités par Beauinarebais : 

Latratu fores excepl, motos amantes. 
Sle plaenl doariao, sjo plawri tHtaloc. 

H mourut d'apoplexie à Paris , au moment où 
le cardinal dn Bellay venait de le désigner son 
successeur au siésje de Bordeaux. 

Aubert de Poitiers recueillit les œuvres fran* 
çaises de J. du Bellay, déjàpubliées séparément, 
et en donna une édition complète en 1 567, Paris, 
2 vol. in-8°, qui furent réimprimés en 1 574, in- 12, 
à Rouen, 1592 et 1597, in-12. [Snc* d. g. d. m.] 

BaMet, Jugements, t IV, p. st, a° 1*».- Pria. FreyUg, 
Jpparatus UU&rarius, t, JII, p. «M. - David Clément, 
Bibliothèque curieuse, t. 111, p. 63. — Sainte Brave, 
Tableau de la poésie français* au seizième siècle; Parts; 
iSM. lfl-18. 

bbllay (François-Philippe), médecin, né 
le 26 août 1762 à Lent , près de Bourg-en- 
Bresse, mort à Maçon le 20 décembre 1824. n 
s'établit à Lyon, et publia en 1791, une petite 
brochure sur la guérison des hernies. Forcé de 
quitter Lyon après la prise de cette ville >ir l'ar- 
mée de la convention , il chercha un asile dans 
les armées, et fut employé à celtes des AJpes et 
d'Italie; il les suivit dans leurs rapides conquê- 
tes, et revint exercer la médecine à Lyon. Il fut 
nommé en 1*10 premier médecin des hospices 
de cette ville , et remplit cette place jusqu'en 
1822 , époque où, cédant aux désirs de son fils, 
jeune peintre distingué , il vint se fixer à Paris. 
H ne put s'habituer au séjour de la capitale ; il 
tomba malade, voulut retourner à Lyon, et n'en 
eut pas la force : il s'arrêta à Maçon, où il expira. 
Bellay avait publié pendant près de vingt ans, 
avec le docteur Brion, un excellent journal inti- 
tulé le Conservateur de la Santé , journal 
£ hygiène et de prophylactique ; Lyon , 1799- 
1804, 5 vol. in-ft». U publia à la fin de chaque 
année, depuis la création de son journal jusqu'en 

8. 
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1813, une Météorologie médicale. On a encore 

de lui : Galathée du médecin , et Histoire des 

maladies observées à Naples pendant le cours 

de Vannée 1764 ; traduit de l'italien de Sarcooe; 

Lyon, 1803-Â05,in-8°;— Tableaux historiques 

de la vaccine pratiquée à Lyon; Lyon, 1811. 

ftabbe et de BoisJoUn, Biographie de» Contemporains. 
— Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

belle (Clément-Louis-Marie-Anne), pein- 
tre d'histoire, né à Paria le 16 noyembre 1722, 
mort le 29 septembre 1806. Il eut pour maître 
Lemorque , ae perfectionna à Rome , et devint 
membre de l'Académie de peintare et de sculp- 
ture deux ans après son retour à Paris. Nommé 
en 1755 inspecteur des Gobelins, il consacra 
tous ses soins et une partie de ses talents à cet 
établissement. Ses meilleurs ouvrages sont : un 
Christ, qu'il fit pour le parlement de Dijon; 
la Réparation des saintes hosties , que l'on 
voit encore dans l'église de Saint-Médéric, à 
Paris, et son tableau de réception à l'Acadé- 
mie : Ulysse reconnu par sa nourrice. Le cal- 
que, exécuté par lui sur papier transparent des 
fresques de Raphaël, est regardé par les artis- 
tes comme un chef-d'oeuvre d'exactitude et de 
netteté. 

Le Bat, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

* belle (Alexis-SimonhA), peintre français, 
né vers 1674, mort en 1734, fut élève de Fran- 
cis de Troy. H peignit des portraits , qui ont le 
mérite de la ressemblance. 

Hetoecken, Dictionnaire de» ArtUU». . 

* belle ( Jean-François-Joseph de ), géné- 
ral français , né à Voreppe , département de l'I- 
sère, le 27 mai 1767, mort à Saint-Domingue au 
mois de juin 1802. Lieutenant en 1789, il passa ra- 
pidement par tous les grades, et fut nommé géné- 
ral de division en 1795, après la prise deDussel- 
dorf, oa il se distingua. 11 accompagna le général 
Hoche, son beau-frère, à l'armée de Sambre-et- 
Meuse, dirigea toute l'artilerie, soit au passage 
du Rhin le 27 avril, soit à la bataille de Neuwied, 
et Ait du nombre des officiers généraux qui se 
couvrirent de gloire dans ces deux actions mé- 
morables. Après la mort du général Hoche, le 
18 septembre 1797, Belle servit encore avec dis- 
tinction à l'armée de Sambre-et-Meuse , et fit 
ensuite en Italie les campagnes de 1799. C'est lui 
qui commandait l'artillerie , le 15 août, à la ba- 
taille de Novi. Dans cette fatale journée , où le 
brave Joubert fut tué dès la première charge , 
l'armée française, dont Moreau prit alors le 
commandement, fut obligée de battre en retraite. 
De Belle, qui avait la conscience d'avoir déployé 
à Novi autant de valeur que d'activité, publia , 
peu de temps après, une Justification qui obtint 
les suffrages du gouvernement et l'approbation 
des officiers les plus éclairés. En 1801 il fit par- 
tie de l'armée expéditionnaire aux ordres du gé- 
néral Leclere, armée qui mît à la voile le 14 dé- 
cembre, pour ramener Saint-Domingue sous les 
lois de l'ancienne métropole. A peine les troupes 



232 
françaises eurent-elles débarqué au portée la Paix, 
que le général de Belle les conduisit à l'ennemi. 
Graceaux dispositions du général Leclere, le chef 
Maurepas fut obligé de capituler. Les troupes 
françaises se réunirent alors vers le bas Ester,pour 
agir de concert contre Toussaint-Louverture et 
contre Dessalines. Le général de Belle ayant ren- 
contré, près du bourg de Vérettes, le corps de 
Dessalines, l'attaqua vivement, le poursuivit, et 
arriva en même temps que les fuyards sur la 
redoute du fort de la Créte-a-Pierrot Plusieurs 
centaines d'hommes périrent à l'attaque de la 
redoute, foudroyés par l'artillerie. Le général de 
Belle , qui s'avançait en tète de sa colonne , fut 
dangereusement blessé dès la première décharge, 
et obligé de s'éloigner du champ de bataille. Il 
mourut quelque temps après, au mois de juin 
1802, victime de l'épidémie meurtrière qui mois- 
sonna un si grand nombre de militaires français. 
Auguste Amic. 
Le» Fatte» de la Légion d'honneur. — Biographie 
* «n ivertelle de» Contemporain». 

belleau (Remy), poète français , né en 1 528 
à Nogent-le-Rotrou, mort à Paris le 6 mars 1 577, 
fut un des sept poètes qui formèrent, au seizième 
siècle, cette académie poétique dont Ronsard était 
le chef, et qui prenait le nom de Pléiade française. 
Son principal titre pour en faire partie était son 
poemedes Bergeries, dont Ronsard faisait beau- 
coup de cas. Ce n'est qu'une froide imitation des 
pastorales italiennes, mêlée d'emprunts faits sans 
goût aux poètes anciens. Belleau a tous les dé- 
fauts de son école; seulement on doit recon- 
naître qu'il n'a jamais poussé la bizarrerie et la 
manie d'innover aussi loin que quelques poêles 
de la Pléiade. Ses autres ouvrages sont : les 
Amours et nouveaux eschanges des pierres 
précieuses; Paris, 1576, in-4°; — des traduc- 
tions en vers du Cantique des Cantiques ; — 
de YEcclésiaste ; — des Phénomènes d'Ara- 
tus et des Odes tTAnacréon, et une comédie 
intitulée fa Reconnaissance (1577). Ronsard, qui 
n'avait pas plus de goût dans ses jugements que 
dans ses vers, l'appelait le Peintre de lanature. 
Malgré cet éloge , l'ouvrage de Belleau où Ton 
trouve le plus d'intérêt est un poème roacaro- 
nique intitulé JHctamen metrijicum de bello 
huguenotico , in-8°, sans date. Les œuvres poé- 
tiques de Belleau ont été publiées par Mamert 
Pâtisson; Paris, 1578, 2 vol. in-12 ; c'est la meil- 
leure édition. 

Nlcéroa, Mémoire», t. XXI. - Bayle, Dictionnaire 
critique. - Sainte-Marthe, Éloge». - La Croix du Maine 
et Durerdier, Bibliothèque» françaUes. 

bblleruoni (Mathieu), traducteur italien, 
vivait vers 1333. On a de lui une traduction en 
langue italienne de Y Histoire de la guerre de 
Troie, écrite en latin dans le treizième siècle , 
par Guide Colonnes (Guido dette Colonne) y juge 
de Messine. 

Ttrafcoftchl.- Gtogaené. histoire littéraire de V Italie. 

belleg ( Yves ) „ littérateur breton, aumô- 
nier de M. de Bourgneuf, évéque de Nantes, vivait 



233 



BELLEC — BELLECOURT 



234 



dans la première moitié do dot-septième aède. 
On a de lui une traduction du Catéchisme de 
Bellarmin, sa langue bretonne; Nantes, 1616; 
Moriaix, 1628,in-12. 

Mtaroec de Kerdanet, Notices sur les écrivains et tes 
artistes de la Bretagne. 

bkllbgourt (Jean-Claude Golb, dit Col- 
son de), comédien français, né à Paris le 16 jan- 
vier 1725, mort en cette Tille le 19 novembre 
1778. Fus d'un peintre de quelque renom pour 
les portraits, et, par sa mère, petit-fils du cé- 
lèbre graveur Duchange, il était presque natu- 
rellement destiné à suivre la carrière des beaux- 
arts : aussi, dès qu'il eut achevé ses études, 
fut-il placé dans râtelier de Carie Vanloo. Sous 
la direction d'un tel maître, et doué d'ailleurs 
des plus heureuses dispositions pour la peinture, 
le jeune Colson fit en assez peu de temps de très- 
sensibles progrès; mais on jouait la comédie 
chez Vanloo, et bientôt une vocation plus mar- 
quée se fit sentir dans son élève, qu'un penchant 
irrésistible entraînait vers la scène. Deux amis 
tentèrent inutilement de le détourner de la voie 
périlleuse où il s'engageait Armand, l'un d'eux, 
acteur justement aimé du public, lui donna vai- 
nement les conseils de l'expérience : la passion 
du théâtre l'emporta sur les plus sages avis. En- 
gagé pour les premiers rôles tragiques dans une 
troupe de comédiens de province, il fit ses débuts 
à Besançon, sous le nom de Bellecourt. Tout ce 
que la nature peut donner à un comédien, figure 
agréable, formes élégantes, maintien noble et 
assuré , Bellecourt le possédait; mais il lui man- 
quait ce qu'une longue habitude de la scène , et 
surtout une sérieuse étude de l'art (1) , peuvent 
seules procurer : il échoua presque complètement - 
Par bonheur pour lui, un acteur qui avait déjà 
de la réputation se. trouvait alors à Besançon, et 
ne craignit pas de faire entendre à son camarade 
des vérités dures, mais utiles. Bellecourt mit à 
profit les excellent* conseils de Préville; et bien- 
tôt, sur un autre théâtre, il sut conquérir les 
suffrages d'un public difficile, celui de Bordeaux. 
Il faisait, comme on dit, les délices du parterre 
bordelais, lorsqu'à reçut un ordre de début pour 
la Comédie-Française, n y parut pour la première 
fois le 21 décembre 1750, dans Achille à'Iphi- 
yénie en Aulide, et Leandre du Babillard. Une 
cabale envieuse, que désespéraient les succès de 
Le Kain, avait espéré susciter à ce dernier 
un rival de gloire : elle lui créait un ami. Intel- 
ligence droite et cœur généreux, Bellecourt sen- 
tit bientôt quelle énorme distance sépare le talent 
du génie, et devint le partisan le plus hautement 
prononcé de celui dont on le destinait à entraver 
la carrière. Son admiration fut telle , que lorsque 

(l) « Bellecourt , dont les dehors sont charmants, l'In- 
telligence fine..., malgré tons ces arantagea ne sera Ja- 
mais qu'on acteur médiocre, parce qn'U a perda de vne 
ses modèles, et qu'il ne fait aucune réflexion snr son 
art. • (Lk KAnr, Mémoires, p. 197 de l'éd. de Parla, 18», 
tn-S°). Ce jugement, sérère au moment où 11 fnt porté, 
aurait été Injuste plus tard. 



après la mort de Le Kain il vint avec ses ca- 
marades présenter ses hommages à Voltaire : 
« Voilà, lui dit-il avec émotion, ce qui reste de 
la Comédie-Française. » Lui-même ne devait pas 
tarder beaucoup à diminuer le nombre de ces 
comédiens, parmi lesquels il tint, pendant vingt- 
huit années , un rang sinon très-élevé, du moins 
fort honorable. 

Bellecourt avait fait représenter, le 17 août 
1761 , une pièce en un acte et en prose (les 
Fausses apparences), qui, bien que parfaite- 
ment rendue par l'élite de la Comédie (Bonneval, 
Grandval, Mole, Préville; M"" Gaussin et Dan- 
ge ville) ne fut pas jouée plus de six fois, et n'a 
jamais été imprimée. On en trouve Y Extrait dé- 
taillé dans le Mercure de France (septembre 
1761, p. 203-212.) J. rUVBHEL. 

Lemaxorter, Galerie historique des Acteurs du Théâ- 
tre-Français, I, 138. 

BELLBCOumT ( Rose-Pétronille Le Rov de 
la CoRBnuvB, dame), comédienne française, 
femme du précédent, née à Lamballe (diocèse 
de Rennes) le 26 décembre 1730 , morte à Paris 
le 5 août 1799. Après s'être essayée, toute jeune 
encore, snr quelques théâtres de province, elle 
vint à Paris en 1743, et tut engagée par Monnet, 
directeur de l'Opéra-Comique. Ses débuts forent 
très-brillants. Quoiqu'elle eût à peine treize ans, 
Favart n'avait pas hésité à lui confier le rôle 
charmant de Gogo dans le Coq de village, rôle 
créé pour elle, qu'elle rendit avec tonte la naïve 
espièglerie, toute la grâce qu'il comporte, et qui 
ne contribua pas faiblement au succès de la pièce. 
La débutante, douée d'une figure charmante, de 
traits vifs et animés, s'identifia tellement avec 
son personnage, qu'elle fut bientôt et longtemps 
plus connue sous le nom de Gogo que sous le 
sien propre. La suivrons-nous dans les nom- 
breuses pérégrinations de sa vie d'artiste? non. 
Attachée, comme tant d'autres, à diverses 
troupes nomades, elle parcourut la province, et 
entra enfin dans latroupe qui était aux gages du 
maréchal de Saxe. Ce héros, on le sait, s'épre- 
nait facilement, et sa pensionnaire était fort jo- 
lie... Mais ceci n'a rien de commun avec l'art, et 
c'est au point de vue de l'art seulement que nous 
avons à considérer la charmante Gogo. 

Sous le nom de Beaumenard, elle parut à Ver- 
sailles, le 11 mars 1749, sur le théâtre delà 
cour. Le succès qu'elle y obtint Ait pleinement 
confirmé par le public parisien (14 avril), et sa 
réception ne se fit pas attendre (octobre). Ap- 
plaudie, même auprès de Yinimitaàle Dange- 
ville, M u ° Beaumenard, on ne sait pour quel 
motif, quitta le théâtre le 3 avril 1756. Après 
un espace de cinq années, pendant lequel elle 
avait épousé (26 janvier 1761 ) l'acteur Belle- 
court, elle reparut sons son nom de femme le 
7 avril 1761, et ne se retira définitivement que le 
10 avril 1791 : elle comptait alors trente-sept 
ans de services non interrompus. De tristes né- 
cessités forcèrent M mo Bellecourt à remonter snr 
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la scène. Le 18 décembre 1798, eue joua* devant 
un public nombreux et bienveillant, le rôle de 
Nicole du Bourgeois gentilhomme; mais* ac- 
cablée de chagrin» et des infirmités de la vieU* 
lesse, elle njétait plus que l'ombre d'etlé-méme» 
et compromit par cette rentrée forcée use repu* 
tation justement acquise. En effet, M me Belles- 
court, au bon tempa de sa carrière théâtrale» 
avait admirablement tenu remploi jovial des ser- 
vantes de Molière : elle y était plein* de verve et 
de joyeux entrain; et, pour parler d'un rôle qofe 
nous venons de citer, jamais une antre Nicole 
ne s'épanouit d'an rire plus franc devant les 
magnifiques oripeaux de M. Jourdain. 

J. RavmcL. 

L^mtinrier, Voler* Mêtoriçm des AcUxsrt rf» TkM- 

tre- Français, II, 87. 

bellée (Théodore) 9 docteur en médecine, 
né à Raguse vers le milieu du seizième siècle, 
mort à Padone en 1600. B enseifma pendant 
plusieurs années la médecine à Padoue, et mou- 
rut de chagrin après avoir appris que sa femme, 
qu'il avait laissée à Raguse, s'était remariée pen- 
dant son absence. On a de rai un commentaire 
latin sur les Aphorisme* d'Hippoorate, imprimé 
en 1571, in-4°. 

flioffrapjiie médicale. 

bblLsfonds ( Bernardin &i6MJLt> mar- 
quis de), maréchal de France, né en 1630, mort 
le 4 décembre 1694. fil 1665, il se trouva à la 
prise du capdeQtriers en Catalogne, à celtes de 
CastiUon, de Cadagmes; et 41 obtint la même 
année le gouvernement de Gastitton. En l«57 
il passa à l'armée de Flandre, et battit les enne- 
mis près de Ttmrnay. Lieutenant général, il com- 
manda en Italie on corps de troupe pow le service 
dn duede Parme et de Modène, auquel Je pape redi- 
sait de restituer certaines places. Pins tard il passa 
en Hollande, où n" contribua en IftM à sauver 
l'armée navale du roi de France , compromis* 
par une fente dn duc de Beaufort. Il rot nommé 
maréch al de France le 6 juillet 1668. Ambassa- 
deur extraordinaire «n Angleterre en 1670 et 
1673» il reçut en 1684 te commandement de l'ar- 
mée de Hohande. Écayer de M m * la Daaphine, 
chevaher désordres du roi, il mourut» à l'âge de 
soixante-quatre ans, au château de Vmcemresdont 
il était gouverneur, le 4 décembre 1604 , et fut 
enterré dans le cttœur de la Chapelle de ce châ- 
teau. A. S.. .y. 

Pirurrd, Chron. irtittt., t. fy p. «90. — Airwlme. mit. 
penéaloç. et tfftronaL Oê M MtUmmYoféU Se franc*, 

t. VII, p. 59*. 6M. 

bellbfonds (Léonard GfQAULf ira), reli- 
gieux du dix-septième siècle, fondai Rouen le mo- 
nastère de Notre-Dame-des-AngeS , 4e l'ordre de 
Saint-Benoit. Ses Œuvres spirituelles ont été 
publiées à Paria, 1712> un vol. m-8°. C'est un 
recueil de poésies et de traités ttJéologknies. 

ChMdon. Mttionnotr* Mttoriqm. 

*BttLt.KpeNTAiifC (Coûts) , médecin fran- 
çais , vfvaK au commencement du dix-huitième 



BËLLEFOREST *tô 

siteie» On a de lui : la Médecine dogmatique 
en manière d'institution , expliquée par tes 
principes ée phgsique et de mécanique, et 
par le mouvement circulatoire du sang et dts 
humeurs qui en dépendent; Amsterdam, 1712, 
in- 12. 
BtoçraphU ihédtcatè. - Cltrète, Bibliothèque de ta 



BELLfeFORfcsir (français db ), littérateur, 
né à Sarzan (Gutenne) en novembre 1530, mort à 
Paris le I e * janvier 1583. n avait à peine sept ans 
quand il perdit son père. Marguerite, reine de 
Navarre , soeur de François I er , le prit sous sa 
protection, et pourvut aux frais de ses études. 
Doué d'une imagination vive et d'une assez grande 
finesse d'esprit, Belteforést eût pu faire honneur 
à sa noble protectrice ; et peut-être un écrivain 
distingué se serait fermé sous te* auspices de 
cette dixième Muse, comme oh l'appelait alors, 
s'il eut fécondé par le travail ses précieuses qna- 
lftés. Destiné au barreau, il alla étudier le droit 
à Bordeaux et àfrralouse, sous d'Illustres profes- 
seurs, tels que Buchanan, Ymet, Sattgnan. Mais 
l'aridité de cette science, la longueur des études 
qu'elle exigeait, ne tardèrent pafe à te dégoûter; 
et, laissant là Pandcctes et ïnstftutes, il se livra 
tout entier, comme il le dit lui-même , au tra- 
vail moins pénible des vers. Reçu dans les châ- 
teaux que loi avait ouverts ta flatterie , admis à 
la table des grands et comblé de leurs éloges , 
il continua pendant huit ans à être le poète et le 
courtisan de sa province ; mais il finit par trouver 
que ce théâtre n'était pas assez grand pour lui, 
et il se fendit à Paris. Là il se lia avec Baîf, 
Ronsard, Remy BeHeau, etc., et chercha à se 
faire admettre dans cette pléiade littéraire. Mais 
il ne recueillit plus ces louanges auxquelles l'avait 
habitué la Guiennc , et ses poésies , oubliées dès 
leur naissance, ne lui rapportaient lien. Son 
abandon et sa pauvreté le rendirent mauvais pro- 
sateur, de mauvais poète qu'il était, lt se mit au 
service de quelques libraires , et commença à 
écrire pour eux en prose un grand nombre d'où - 
vrages, dont les principaux sont : Vingt jours 
d'Agriculture, emprunté à l'Italien Auguste 
Gatlo (1571) ;— les Règles du Laboureur, qu'il 
traduisit du même auteur; et surtout tes Histoi- 
res tragiques de Bandello ( |58Ô , 7 vol. in-16 ) , 
qu'il fit passer dans notre langue en les enri- 
chissant de notes; — la Cosmographie, qui n'est 
qu'un abrégé de la cosmographie de Sébastien 
Munster; — Bistoire prodigieuse, extraite de 
plusieurs auteurs grecs, etc.; Lyon, 1538, 3 vol. 
in-16; — la Chasse (V Amour, avec tes/abtes 
de Narcisse et Cerbère ; Paris, 1561, in-8°. Ce-, 
ouvrages sont depuis longtemps oubliés, et mé- 
ritaient de l'être. Cependant, à force de faire ré- 
péter son nom, Belleforest finit par se (aire con- 
naître; et même une heureuse inspiration, qii 
le poussa à essayer de l'histoire, le fit devenir 
historiographe de France. €e qui lut mérita ce 
titre, c'est son Bistoire des neuf rais tte France 
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qui ont eu tenant rfeCtories; Paris, 1 6*8,1 vol. 
in-fol. Toujours préoccupé de ce qui pouvait lui 
rapporter le pu» d'argent, de place* et d'hon- 
neurs, et lui faire dépenser!* moine de tempe et 
de peine , il composa, comme s'il ee fût agi d'un 
roman , les Annales de V Histoire es France 
(continuées par Gabriel Chapuif ; Paris, 1600, 
2 toI. in-fol.); il dénaturâtes frits et admit des con- 
tes absurdes, que ne raierait pas même l'élégance 
ou la naïveté du récit H perdit aa place, se re- 
mit à la disposition des libraires, et continua 
d'écrire avec la même fécondité, jusqu'à ce 
qu'A finit dans la pauvreté sou existence tour- 
mentée. 

Wtrtrtro, Mémoire, t. X! et XX. - U Cr#ti êm MttM 
et OomtHer, Bi MM h é twm françaises. — Tneret, É4ege 
des Homme» illustres, L VII. - Frld.-Gotth. Frejtag, 
jtnalecta Utterarla, p. S. - Dâtld Clément, Btbliothé- 
que curieuse, t. IM a p. 7*7. 

*BBLLBFftOiD-TAnnwrE, agronome belge , 
né à Leloux, près de Liège , membre de prasienrs 
sociétés savantes. On a de rai plusieurs mémoires 
insérés dans le Journal d'agriculture du royaume 
des Pays-Bas , sur la Culture et la Propa- 
gation du ph&rtnium tenax , appelé vulgai- 
rement Un de la Nouvelle-Zélande (F - série, 
t Vn ); — sur les Arbres fruitiers soumis à 
Vïncision annulaire ( tTIII) ; — Lettre sur la 
Suppression du pivot et de la tête des arbres 
(t. XV) ; — Lettre sur la Cloque du pécher; 
sur la Culture du pêcher et du coignassier 
(I e série, t. IV); — Lettres sur les Planta- 
tions (t. XI). 

Dictionnaire des Hommes de lettres de la Belgique ; 
Bruxelles, 1B7, in-t». — Quérarrt, la Littérature fran- 
çmitê cemtw mp tr ai Héy c t, I** parti*. 

bbllbqaBdb (Antoine Dubois nu), ancien 
conventionnel , né dans l'Angsumois vers 1740, 
mort à Bruxelles en 1815. Ancien garde du corps 
et chevalier de Saint-Louis, il embrassa avec 
chsieurla cause 4e la Révolution, et fat nommé 
commandant delà garde nationale d'Angooiéme, 
pais député de h Charente à l'assemblée légis- 
lative, enfin député du même département à la 
convention nationale. H se rangea parmi les 
montagnards, et vota avec eux dans le procès 
de Louis XVI . Envoyé en mission à l'année du 
Nord, ti fut témoin ée la trahison de Daunouries, 
et le fit poursuivre par des volontaires. Au mois 
d'août 1793 , il rat un des commissaires délégués 
par la convention à l'armée des côtes de la Ro- 
chelle. Dans un combat que les troupes deferépu- 
Mique perdirent, a ftnUltêtre pris, et tousses pa- 
piers furent saisis. Le 7 janvier 1794 , a défendit 
Westermann aa sein de la convention ; le 18 fé- 
vrier, Il fat nommé secrétaire; et après le 9 ther- 
midor, Il fat envoyé une seconde fais à l'armés 
du Nord. H suivit l'armée française en Hollande, 
adressa une proclamation aux Bafcms, pour las 
engager à se révolter centre le stathonder. Apres 
ht session, il passa au conseil des cinq-cents, 
et fut condamné a trais jours d'aritt pour avoir 
frappé un j<>o*iialfetee^rav^ 



ensuite au conseil des anciens, devint secrétaire 
de cette assemblée en 1798, et dénonça, l'année 
suivante, les menées des royalistes dans la Cha- 
rente. Au 18 brumaire, il cessa de faire partie 
de nos assemblées politiques, obtint un emploi 
dans radminiatration des eaux et forets, et ne 
reparut qu'en 1815 , à la fédération du champ 
de mai, comme député de la Charente. Forcé 
en 1817 de sortir de France, par la loi contre les 
régicides, il se retira à Bruxelles, où il vécut 
jusqu'à sa mort. 

Le Bm, Dict. encpclop. de la France. 

BBLUU1ABDB {Gabriel au Bac os), théo- 
logien français, chanoine, comte de Lyon, né le 
17 octobre 1717 au château de BeUegarde, dio- 
cèse fe Canassons*, mort à Utncht te U décem- 
bre 1789. Son attachement aux doctrines de 
Port-Royal, et la sévérité de ses principes, lui 
fermèrent la porte des dignités ecclésiastiques. 
n perdit même son caaon fc at, et se retira en 
1741 au séminaire de Jthynswik, près d'Utrecht. 
On a de lui : la Collection générale des œu- 
vres cTAnt. Arnauld, docteur en Sorbonne; 
Lausanne, 1771-1781, 19 vol. m-4*, avec des pré- 
faces historiques, une vie d'Antoine Arnauld, une 
table de matières, etc.; — - Supplcmentum ad 
varias collectiones operum Zegeri Bernardi 
van Esperi ; Utrecht, 1765, 1 toi. m-foL ; — His- 
toire abrégée de V église métropolitaine d'U- 
trecht; Utrecht, 1763, 1 vol. in-8° ; — Mémoi- 
res historiques sur V affaire de la bulle Uni- 
genitus dans les Pays-Bas; 4 vol. ln-12; — 
Recueil des témoignages rendus à VÉgiise 
d'Utrecht. — BeUegarde a laissé divers autres 
ouvrages ; le dernier fut la traduction des actes 
du conçue de Pistoie. 

LeloDg, Bioliatheque historique de la France, édition 
Fontette. 

BBLLE&ARDB (Henri , comte de), général 
autrichien, né à Cftiambéry en 1755, mort à Vé- 
rone en 1831. Issu d'une des plus anciennes fa- 
milles de la Savoie, il entra de bonne heure au 
service de l'Autriche, et fit si bien ses preuves 
dans les campagnes de 1793-1795, qull fut 
nommé membre du conseil de guerre auprès de 
l'archiduc Charles, et bientôt après feld-maré- 
chal-lieutenant. C'est comme tet qu'il conclut à 
Léoben, dans Tannée 1797 , l'armistice avec Bo- 
naparte , et qu'il commanda ensuite , en 1799, le 
corps d'armée qui devait maintenir les commu- 
nications entre l'archiduc Charles et Souvarof. 
Après la campagne de 1800 en Italie , il fat in- 
vesti de l'un des premiers emplois dans le con- 
seil de guerre aulique, dont il accepta la prési- 
dence lors du départ de l'archiduc Charles en 
1805. Dans le mois de juillet de cette année, il 
fut chargé d'un commandement en chef dans les 
États de Venise. L'année suivante, il rat promu 
au grade de feld-maréchal, et nommé gouverneur 
civil et militaire de la Gebcie, Dans la campagne 
de 1809, il se distingua an combat de Gross-A*- 
pero. 
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Après la paix de Vienne , il prit pour la se- 
conde fois le commandement en chef de la Gali- 
cie, où il resta jusqu'à la guerre de 1813. H fut 
alors nommé président du conseil de guerre au- 
lique ; mais il alla bientôt rejoindre l'armée en 
Italie, où il penétnTjusqu'à Plaisance. Le 16 avril, 
il conclut un armistice avec Eugène, vice-roi 
d'Italie. Comme gouverneur général des provin- 
ces autrichiennes reconquises en Italie, il sut se 
concilier au plus haut degré l'amour des habi- 
tants; et c'est grâce à cet amour, autant'qu'aux 
victoires qull remporta à Ferrare et au pont d'Oc- 
chio-Bello , qu'il parvint à maintenir l'ordre dans 
ce pays , lors de l'irruption de Murât en 1815. 

11 resta gouverneur à Milan jusqu'à ce que l'ar- 
chiduc Antoine fût nommé vice-roi du royaume 
lombardo- vénitien, et le comte Saurau gou- 
verneur de la Lombardie. Bettegarde vînt alors 
habiter pendant quelque temps Paris comme sim- 
ple particulier; puis il retourna à Vienne, et se 
remit à la tète du conseil de guerre antique. Mais 
en 1825 la faiblesse de sa vue l'obligea à donner 
sa démission. 
ConversatUnu-Lesiean. — Encyclopédie des Gens du 



BBLLBGARDE ( Jean-Baptiste Morvan de ), 
littérateur plus connu sous le nom de Vabbé de 
Béllegarde, naquit le 30 août 1648 à Pihyriac, 
dans le diocèse de Nantes , et mourut à Paris le 
26 avril 1734. Il appartint pendant seize ans à la 
compagnie des Jésuites, qu'il fut obligé de quittera 
cause de son attachement au cartésianisme. De- 
puis, il ne cessa d'enfanter volumes sur volumes. 
Il employait le produit de ses ouvrages à son 
entretien et à des aumônes. Il mourut dans la 
communauté des prêtres de Saint-François-de- 
Sales, à quatre-vingt-six ans. On a de lui des 
traductions de plusieurs ouvrages de saint Jean- 
Chrysostome, de saint Basile , de saint Grégoire 
de Nazianze, de saint Ambroise, etc.; des oeuvres 
de Th. A-Kempis ; de VApparatus Biblicus , 
in-8°. Ces traductions sont pour la plupart in- 
fidèles. Ses versions des auteurs profanes, des 
Métamorphoses d'Ovide et d'autres poètes, ne 
sont pas plus estimées. On a encore de lui : la 
Version de l'ouvrage de Las-Casas sur la des- 
truction des Indes, 1697, in-12, et divers écrits 
sur la morale; — Réflexions sur ce qui peut 
plaire et déplaire dans le commerce dumonde; 
— Réflexions sur le ridicule; — Modèles de 
conversations pour les personnes polies (1) , 
écrits qui se sentent de la précipitation avec laquelle 
l'auteur les composait. On lui attribue une His- 
toire universelle des Voyages, publiée par 
Du Périer; Paris, 1707, in-12. Elle ne porte 
pas son nom. L'abbé de Béllegarde avait de la 
facilité dans le style, et quelquefois de l'élé- 
gance ; mais ses réflexions ne sont que des mo- 
ralités triviales (2). Il attribuait souvent ses sen- 
ti) Traduit en angltlt; Londres, 176S, In-J.«. 
(t) Lord Chesterfleld n'est pas de cet art», et recom- 
mande i son fils de lire l'aobe de Béllegarde, Int en pro- 
mettant plaMr et profit. 



timents aux auteurs qu'il traduisait Les savant» 
de son temps s'en plaignirent, et le lui repro- 
chèrent amèrement : fl leur répondit dans une 
préface des opuscules de saint Jean-Chrysos- 
tome, imprimée en 1691. 

Moreri, Dictionnaire historique. 

béllegarde (Octave de) , prélat français, 
né en 1685, mort en 1646. 11 fut nommé par 
Louis XTJJ, en 1614, à l'évèché de Conserans; et 
en 1623, à l'archevêché de Sens. Il soutint Tlton- 
neur et l'intérêt du clergé de France avec beau- 
coup de vigueur , dans l'assemblée de Mantes en 
1640. Cette vigueur déplut à la cour : le surin- 
tendant des finances le fit exiler, et expulser de 
rassemblée du clergé. Ce prélat était fort savant, 
et très-versé dans la science des antiquités ec- 
clésiastiques. Il fut l'un des premiers approba- 
teurs et l'un des plus zélés défenseurs du livre 
De la fréquente Communion, d'Antoine Ar 
nauld,en 1643. 

Morérl, Dictionnaire historique. 

BBLLE6ARDE (Roger DE SàINT-LaRY IiE)', 

maréchal de France , né vers le commencement 
du seizième siècle, mort en 1579. Il fut d'abord 
destiné à l'état ecclésiastique ; mais, son inclina- 
tion le portait au métier de la guerre , et il obéit 
à son inclination. Il suivit le maréchal de Ter- 
mes, son oncle, en Piémont, on il se distingua à 
la tète d'une compagnie de chevau-légers. Après 
la mort de son oncle, cherchant un protecteur 
qui pût l'appuyer de son crédit, il s'attacha à un 
de ces Italiens venus à la suite de Catherine de 
Médicis, et qui occupaient à la cour toutes les 
avenues de la faveur. Le comte de Retz l'ayant 
pris en amitié , le fit lieutenant de sa compagnie 
d'ordonnance, et le produisit à la cour. Bél- 
legarde ne tarda pas à gagner la bienveillance de 
la reine. Les grâces de son esprit et de son exté- 
rieur avantageux furent distinguées par Catherine 
de Médicis, qui demanda pour lui à la cour 
d'Espagne la seule commanderie de Tordre de 
Calatrava qui fût en France. Dès ce jour sa fa- 
veur alla toujours croissant, et sa fortune devint 
si éblouissante, que les courtisans ne l'appelè- 
rent plus que le Torrent de la faveur. Le duc 
d'Anjou, frère de Charles IX, le mit au nombre 
de ses favoris , et le fit colonel de son infanterie. 
Appelé de nouveau en Piémont, Béllegarde sut 
gagner la confiance du duc de Savoie, des princes 
d'Italie et des Vénitiens , au point de pouvoir, 
lorsqu'fl revint en France, offrir à Henri 111 l'al- 
liance et l'amitié de ces puissances. Une pareille 
conquête était alors un service éminent rendu à 
la France. Henri IU ne l'envisagea pas autrement, 
et Q témoigna sa reconnaissance à Béllegarde en 
le faisant maréchal de France. La guerre des 
huguenots continuait à cette époque à désoler 
plusieurs parties de la France, et s'était rallumée 
avec fureur dans le Dauphiné. Béllegarde fut en- 
voyé dans cette province pour combattre Mont- 
brun , le plus fougueux et le plus redouté de ces 
rehgionnaires. Mais cette fois ses services lurent 



BELLEGARDE — 



241 

méconnus ; la fortune de la cour, la plus 
tante de tontes tes fortunes, avait cessé de sou- 
rire à son favori. Du Gua , jaloux de Bellegarde, 
était parvenu par ses intrigues à refroidir 
Henri m pour le maréchal. Celui-ci rat éloigné 
de la cour, et chargé d'une mission qui n'était 
qu'un exil mal dissimulé. Le roi le chargea d'aller 
en Pologne, pour entretenir des intelligences 
avec les Polonais, que son départ furtif et préci- 
pité loi avait aliénés. Reflegarde ne dépassa pas 
le Piémont : n'écoutant que son ressentiment , 
il se lia avec le duc de Savoie, et, de concert avec 
loi, chassa Birague du marquisat de Saluées, 
dont fl s'empara. Henri m envoya d'abord des 
négociateurs auprès du maréchal pour l'apaiser; 
mais ce fut sans succès. La force ne mi réussit 
pas mieux. H était réservé à la reine-mère de dé- 
sarmer le rebelle par un de ces moyens prompts 
et efficaces qu'elle savait si bien mettre en oeu- 
vre. Se trouvant alors dans les provinces méri- 
dionales de France, elle eut une entrevue avec 
le duc de Savoie à Montluel, et usa de tous ses 
artifices pour le détacher de Bellegarde. Le duc 
résista; la reine ne se laissa pas décourager; et, 
pendant qu'elle travaillait ^esprit du due d'un 
côté , elle faisait mille avances séduisantes à Bel- 
legarde. Enfin, au plus fort de cette double intri- 
gue, tout à coup le maréchal mourut empoisonné. 
Ecoutons Brantôme nous raconter ce tragique 
dénoument : « La reine-mère fit au maréchal 
tout plein de remontrances. Lui, ores planant, 
ores continuant, ores connillant, et amusant la 
reine de belles paroles , se trouva atteint de ma- 
ladie par belle poison , de laquelle il mourut ■ 

François Secoosse , Mémoire historique et critiqua 
sur les principales circonstances de la vie de Rog. do 
Saint -Larf de Bellegarde, maréchal de France; Pa- 
ris, 17«4, In-lt, — A. Campls de VMeron , addition au 
précédent mémoire ; Paris, 17«T, tn-tl. — Anselme, Hist. 
généatoç. et chronol. des grands oféjciers de la couronne, 
C VU. — Pinard, Chronologie militaire, L II. 

bellbgardb (Roger DE SAUrr-LAAY HT DE 
Termes, duc de), pair de France, grand 
écuyer, etc., né vers 1563, mort le 13 juillet 1646. 
H servit Henri m, Henri IV et Louis XIII. 
Henri TU le nomma grand écuyer. Henri IV 
lui do nna le gouvernement de Bourgogne, et 
Louis XDtt le fit duc et pair en 1620. Le duc 
de Bellegarde conserva sa charge de grand 
écuyer jusqu'en 1639, et s'en démit alors en fa- 
veur de Cinq-Mars. Il était premier gentilhomme 
de Gaston, duc d'Orléans, et rai fut toujours très- 
attaché, ce qui lui attira plusieurs disgrâces. Bel- 
legarde avait été d'abord l'amant de Gabrielie 
d'Entrées, dont il vanta les charmes à Henri IV : 
celui-ci la lui enleva, et exila le favori. Pour revenir 
a la cour, Bellegarde épousa mademoiselle de Ra- 
can, nièce du célèbre poète de ce nom. Ses biens 
passèrent à la maison de Gondrin, par le mariage 
de sa sœur. Les agréments de son esprit et de sa 
figure furent la principale origine de sa fortune. 
H avait la franchise gauloise, jointe à l'urbanité 
française ; et, quoiqu'il fût hvré au plaisir, fl était 
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d'un excellent conseil. Henri IV le combla de 
faveurs; mais fl sut quelquefois résister à ses 
demandes. Bellegarde lui demandant la grâce 
delà Martinière, assassin et ravisseur de sa 
seur, le roi lui répondit en colère : « Après 
qu'on hri aura rompu les bras et les jambes, et 
jeté son corps au feu, je vous en donnerai 
bien volontiers les cendres. » — Bellegarde 
se battit bravement à Arques, à Fontaine- 
Française, et mérita par des services réels la 
faveur de Henri IV. Sous Louis XIH, il se dis- 
tingua au siège de la Rochelle, devint fort amou- 
reux d'Anne d'Autriche, et ne cessa ses pour- 
suites que pendant le séjour de Buckingham en 
France. Le cardinal de Richelieu le fit exiler à 
Saint-Fargeau; Bellegrade y resta huit ou neuf 
ans, et ne revint à la cour qu'après la mort du 
premier ministre. 

Anselme , Histoire généalogique et chronologique des 
grands officiers de la couronne. - Pinard, Chronol. 
militaire. 

bbllboent (Paul wt) f traducteur français, 
né dans le Poitou, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui la traduction 
des Annales de Camden; Londres, 1624, in-4% 
réimprimées sous le titre : Histoire a 9 Elisabeth, 
reine rf Angleterre ; traduit du latin de G. 
Camden; Paris, 1627, in-4°. 
Utooff, Bibliothèque historique de la France. 

BBLLHHHeira (Pierre), médecin, né en 
1759 à Besançon , mort le 25 octobre 1826. Il 
étudia dans sa ville natale , et y fut reçu doc- 
teur en 1785. H ne doit sa célébrité qu'à la sin- 
gularité de ses opuscules scientifiques et litté- 
raires, n rat attaché, pendant les guerres de la 
Révolution, en qualité de médecin, aux armées 
du Rhin, et s'y fit remarquer par son rèle et son 
intégrité. Rentré dans ses foyers en 1797, il 
publia l'année suivante : la Philosophie du 
chaud et du froid, in-8° de 62 pages (Besan- 
çon et Paris), avec une épttre dédicatoire À Bona- 
parte, pour lequel il professait un véritable culte. 
Cette brochure est un assemblage d'idées plus 
singulières les unes que les antres, et qui pa- 
raissent enfantées par une imagination en délire. 
Cet opuscule n'ayant pas amené la révolution 
scientifique à laquelle l'auteur s'attendait, il le 
retoucha et le reproduisit en 1 802, sous ce titre : 
Réfutation du calorique, et notices naturelles 
sur la chaleur et le froid, la fluidité et la 
dureté; suivie d'un projet de constitution de 
médecine civile; Besançon, in-8° de 49 pages. 
Quoique le silence des journaux et des sociétés 
savantes eût lait justice de son ouvrage, Belle - 
gingue n'en resta pas moins persuadé de l'im- 
portance de ses prétendues découvertes. Mais 
quelque temps après, à la suite d'un procès qu'il 
eut à soutenir contre la régie des domaines, il 
publia pour sa défense un mémoire dans lequel 
se montra toute l'aberration de son esprit, et 
qu'il intitula : Procédure orthographique de 
la gloire de Napoléon le Grand et du génie de 
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la gmt humaine; Besancon, 1*07, io-U du 
172 pages. Tons ces actes de folie déterminèrent 
ni ministre de 1» police à défendre aux impri- 
meurs de Besancon d'imprimer aucun écrit de 
BeJtegiiigue, tans l'avoir soumis auparavant à 
l'autorité locale. Il Tenait de terminer une espèce 
de poème latin et français en l'honneur de Bona- 
parte, lorsque les Bourbons forent ramenés en 
France. Pour ne pas perdre le fruit de ton tra- 
vail, il y fit quelques changements, et l'adressa au 
roi Louis XVm, sons le titre de Btwbùnapar- 
Me. On lui accorda ( en 1816 ) la permission 
de le faire imprimer; mais l'impression en fut 
arrêtée à la septième feuille, et Tordre fui donné 
de détruire tout le tirage, fl n'en reste qu'un 
très-petit nombre d'exemplaires; les plut corn* 
plets ont 168 pages d'impression» in-12. 

Le Bai, Dictionnaire encyclopédique 4e ta Franc*. 

bbllb-islb ( Charles-Louis-Auguste Fou- 
Qtwr, comte, puis duc de), maréchal de France, 
né le 22 septembre 1684 à Villefranche , en 
Rouergue; mort le 26 Janvier 1761. H éUH petit- 
fils du célèbre surintendant Fouquet. Ambitieux, 
entreprenant et persuasif, fl avait su, sans avoir 
fait de grandes choses, acquérir une brillante 
réputation, et se faire considérer par le vieux 
cardinal de Fleury comme l'homme de France 
le plus capable de conduire une armée, fin 1740, 
la succession de l'empereur Charles VI, dernier 
mâle de la maison de Hebsboui^Autriohe, vint 
renouveler m guerre. Les puissances de l'Europe 
saisirent avec empressement l'occasion de dé- 
membrer le grand corps de la monarchie autri- 
chienne, et prirent les armes contre Marteviné- 
rèse. L'Espagne, prétextant des droite surannés, 
réclamait la Bohème et la Hongrie; le roi de 
Sardaigne, le MflanaJe; Frédéric, roi de Prusse, 
la Sttésie; l'électeur de Saxe, la hante Autriche 
et le Tyrol. Longtemps le ministre octogénaire 
qui dirigeait la France hésita à s'engager dans 
une guerre nouvelle, malgré les représentations 
du comte de Bette-Iete et de son frère le cheva- 
lier, qui poussaient le conseil a entrer dans la 
Mgue européenne. lie cardinal leur résistait; 
mais ladnehesse de Châteauroux les soutint, et 
la guerre Ait décidée. Tout semblait d'abord 
présager un prompt succès. Par d'habiles négo- 
ciations, Belle-Iste avait assuré à l'électeur de 
Bavière les suffrages des diverses cours de l'Eu- 
rope. Quarante mille Français, sons le nom de 
troupes auxiliaires, passent le Rhin vers la fin 
d'août 1741, commandée par le comte de Belle*» 
Isle, devenu maréchal. L'arasée combinée de 
France et de Bavière pénètre sans obstacle dans 
la haute Autriche; mais, au heu de prendre 
Vienne, l'électeur laisse cette ville de coté, et 
s'enfonce en Bohême. Le 19 décembre, il entre 
dans Prague, emportée par un coup de main 
hardi, et s'y mit couronner roi de Bohème. Un 
mois après, accompagné du maréchal de BeUe- 
Isle, qui avait dirigé tontes tes négociations, fl 
se rend à Francfort, où il est étn 



le nom de Charles VIL liais c'est li que s'ar- 
rêtèrent ses succès» et que commencèrent pour 
les Français les désastres causés par l'impéritie de 
leurs chefs. Belle-Isie était malade à Francfort, 
et prétendait diriger toutes tes opérations. Lee 
fatigues, tes maladies, la faim, la désertion, aflai- 
bUsssieBt journellement les troupes françaises, 
qui, harcelées sans relâche, allaient être complète- 
ment détruites. Fleury, effrayé de ces désastres, 
an rejetait, dans ses lettres, toute la responsa- 
bilité sur le maréchal, et, pendant ce temps, te 
Prusse et la Saxe se détachaient de la ligua. 
Alors Belle-Isie accourut en Bohême pour par- 
tager les dangers de son armée, n se jette dans 
Prague, où, privé de tout espoir de secours, 
menacé par la disette et pressé par soixante 
mille Autrichiens, il ne lui reste plus d'autre 
ressource que cette pénible retraite qu'on s'est 
plu alors à comparer à celle de Xénophon. A 
la tète de quinse mille hommes, u sortit en si- 
lence de Prague dans la nuit du 16 au 17 dé- 
cembre 1 742 ; et en dix jours de marches laborieu- 
ses, à travers les défilés, tes neiges et les glaces, 
en vue des ennemis qui te harcelaient continuel- 
lement, il gagia Égra par une route détournée 
de trente-huit lieues. Mais douze cents hommes 
étaient tombés de froid pendant la route, et cinq 
cents périrent à l'hôpital, des suites de cette dé- 
sastreuse retraite. 

En 1744, le maréchal de Belle-Isie fut envoyé 
avec les pleins pouvoirs de Louis XV et de 
Charles VU, à Munich, à Caisel et en Silésie. 
Ce fut alors qu'en se rendant de Casse! à Berlin 
avec le comte son frère, il fut arrêté en traver- 
sant le Hanovre, et transféré en Angleterre. Vai- 
nement la France réclama les deux prisonniers et 
offrit même de payer leur rançon : ils ne furent 
relâchés qu'après un an de captivité. 

En 1746, l'incendie qu'As avaient allumé aux 
bords du Danube s'était éte nd u , après un inter- 
valle de six ans, sur les cotes de France» Le 
Dauphîné et la Provence presque entière étaient 
envalns par tes Piémontais et tes Autrichiens. 
Le maréchal y fut envoyé ; mais il ne trouva que 
des débris de régiment* sans discipline, en proie 
à tons tes besoins au milieu d'un pays ravagé. 
Quand il eut à grand'peine emprunté de l'ar- 
gent et réuni quelques troupes, il parvint à re- 
pousser de poste en poste les ennemis, qui 
étaient encore plus que lui dénués de ressources, 
et les força à rentrer en Italie. Les Génois, qui, 
soutenus par l'argent et tes troupes de France, 
c'étaient soustraits à la domination autrichienne, 
se voyaient menacés alors de la vengeance des 
Antrkhieas et des Piémontais. Pour opérer «ne 
diversion utile, te maréchal passa le Var, et, 
pénétrant dans te comté de Nice, força te roi de 
itardaigne à ne plus songer qu'à la défense de 
ses propres États. Délaisses par ce prince, les 
Anflrichtens se retirèrent; la flotte anglaise leva 
te blocus, et Gènes rot délivrée, Alors te maré- 
«bal de Bette-taie, toujours entretoé par son c*> 
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rac«èreâtBàtW*^,Vouriitr*VWioerjo»qued*ii8 
te Piémont. L* route qu'où «tait choisie était 
le col d^xllles-, à vingt-cinq tteues de Nice» 
L'entreprise était hasardeuse; Bon frère le ©he- 
râifer de Belte4sto 9 avide de «e signaler, excité 
d'ejfleurs par la promesse du béton de maréchal 
en cas de suçons, en accepte le commandement, 
et marche vers le ml de l'Assiette. Vingt et on 
bataillons piémonUfe l'attendaient derrière des 
retranctfcemeots garnis d'arHHerte, et construits 
anr tm foc inaccessible. Le chevalier les attaqué 
avec une témérité que son admirable valenr né 
pouvait excuser. Deux heures d'inutiles efforts 
coûtèrent aux Français deux mille blessés, quatre 
mille morts, parmi lesquels presque touB les offi- 
ciers. Le chef imprudent qui les avait menés à 
cette boucherie reçut, dttan, le coup mortel au 
moment où, dans son désespoir) il essayait d'ar- 
rtdier les palleaades avec ses dente. Le maréchal 
de Betle4sle rat nommé duc et pair en 1748, et 
membre de l'Académie française le 30 juin 1749. 
irmmée suivante, le roi lui confia le ministère de 
fe guerre. Les sages ordonnances que rendit le 
maréchal, et la fermeté avec Jaquette H veflU à 
leur exécution, auraient peut-être réussi à réta- 
bfir Tordre et la discipline dans l'armée , si son 
administration n'eût pus été ai courte. Épuisé par 
les fatigues et les années, il mourut à rage de 
soixante-dix-sept ans, 

mLMt-tsui (ùMÊto-G*arii*>Arm<md Fou* 
ejew, connu sous lé nom de chevalier au ), frère 
du précédent, né en 1693> mort en 1746, se si- 
gnala par plusieurs ftitts d'armes très-brillants, 
et périt à la funeste affaira du Ooi de l'Assiette, 
en essayent de forcer le passage de ce nom à la 
tète de cinquante bataittons (Voy. l'art, précé- 
dent), n atalt aussi du goût pour la carrière di- 
plomatique. A un génie ardent, è une ambition 
encore plus excessive que celle de son frère, il joi- 
gnait «ne passion immodérée pour les femmes» 

Mémoires éumartûkêd C*arUt~È*m*-A**utte /ton* 
guet, eic, etc., Londre» , 17W. - Ctarle» Frey de Neu- 
ville , Oraisonfunèbre de Charles-Louis- Auguste Fou- 
anet, maréchal de telle- Islê; Paris, rwt, iiK*°. - 
Jean dé M»u*re, OratoMi fUnébr* ûe (Xarles-Louis- 
Fouquetde BeUe-Ule^ Mootniédy, 1761. in-*«. - Diction- 
naire de la noblesse. — Anselme, Histoire généalogique 
et chronologique des grands officiers de la touronnè. 

ftELLfelAMftB ou RfcLJAiUK (Pierre-Guit- 
lânmt-Alexandrè) , peintre et graveur, né à 
Rouen le iO mai 1759, mort vers 1850. Il s'établit 
à Paris, et y acquit la réputation d'un babile ar- 
tiste. Ses principales gravures sont : la Circonci- 
sion, d'après J. Befflni ; — V Adoration des Rois, 
d'après Carlo Gagfiari; — un Vieillard qui lor- 
gne une jeune jllte, d'après Danloux; — l'A- 
mont s' endormant sur (e sein de Psyché, d'a- 
près J.-B. Itenaud. — Ses deux fiis, dont l'Un 
a suivi te carrière universitaire , ont obtenu en 
1824 l'autorisation de changer leur nom en ce- 
lui de Bcljame. 

LeBrttro, Manuel dé V Amateur <T**tamp*s. 
UBIAELM (Futytnct), théologien, nédatts 
!è diocèse dé Conta (royaume de Naptes),mort à 



Rome en 1742. R fut général de Tordre des Au- 
gustin*. On a de lui : Mens AugustiM, de statu 
creaturœ rationalis tente peccatum; Rome, 
1713, in*4°; ouvrage qui fut dénoncé à l'inqui- 
sition de Rome , et, après deux examens con- 
séoutifs, rat renvoyé absous, 
«cher, AUgemeinm Gelehrten-Lexicon. 

* bulle* ans ( Daniel ), poète flamand, né 
à Anvers vers 164S, mort en 1674, était cha- 
noine régulier à Grimberghe. On a de lui des 
cantiques intitulés : Cytherken van Jésus; 
Bruxelles, 1670 et 1679, in-16; — Den iAeffe- 
lychenparadys-vogêl; 1683 et 1686, in-16. 

Biographie universelle ( édition belge }. 

*bbllemabb (Jean-François), pubhciste 
français, mort vers 1842, à un Age très-avancé. 
Il fut d'abord lieutenant de hussards, donna 
bientôt sa démission, et vint à Paris en 1796, 
où il rédigea le Grondeur, feuille royaliste. U 
Ait compris dans la mesure du 18 fructidor. Ce- 
pendant il échappa à la déportation, et resta aux 
Etats-Unie jusqu'à l'établissement du gouverne- 
ment consulaire. Rentré dans sa patrie, il tra- 
vailla à la Gatette de France^ et en 1609 l'em- 
pereur l'envoya en qualité de commissaire gé- 
néral de police dans la viHe d'Anvers. Son 
intelligence dans les affaires de police Ait utile 
au prince de Ponte-Corvo , pour la défense -des. 
départements belges. Les anglais avaient débar- 
qué dans l'Ile de Walcberen : Bellemare sut (aire 
pénétrer ses émissaires jusque dans le vaisseau 
amiral , et apprenait tout ce qui se passait au 
conseil de lord Ghatham. D exerçait en 1814 les 
mêmes fonctions dans la même ville, lorsque le 
commandement en Ait confié au général Carnot. 
H eut avec lui des démêlés, sur lesquels il a 
donné dans la Gazette de France, en mars 
1815, des détails qui n'ont pu en rien amoindrir 
la bonne réputation du général Carnot. Lors- 
que les Français eurent abandonné la Belgi- 
que, Bellemare revint à Paris, et publia plu- 
sieurs brochures sur des sujets politique». On a 
conservé quelque souvenir de celle qui. a pour 
titre : le Neuf et le Vieux, ou le Propriété de 
malheur; Paris, 1815, in-8°. Bellemare a aussi 
publié une Histoire du chevalier Tardif de 
Conrtrrc , en 5 volumes. Ce roman eut peu de 
succès : quelques traits d'originalité et d'obser- 
vation y sont noyés dans des détails puérils et de 
mauvais goût. Bellemare a contribué à la rédac- 
tion du Messager des Chambres, qui prit en 
1815 le titre de Messager du soir, journal obs- 
cur. — Voyez la liste complète des écrits de Bei- 
îemare dans le supplément de Quérard. 

biographie nvnveUe des Contemporaine. 

BELLEMftftS (GUtts ire), jurisconsulte et 
canonfste français , mort en 1409 , Ait successi- 
vement évoque de Laveur, du Puy-en-Véiay et 
d'Avignon. On a de lui plusieurs ouvrages de ju- 
risprudence imprimés en 7 vol. , Lyon, 1546 , 
puis en 6 vol., 1586. 

Richard etGfraad, Bibliothèque sacrée. - Bisloire de 
rtfpffceyaltftwR», tonte XIV, p. m. 
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bbllemont (Jean- Baptiste Colbbrt db 
Be&uueu, dit), acteur do Théâtre-Français, né 
en 1728 à Breteuil, en Picardie; mort le 12 fé- 
vrier 1803. Il débuta le 14 mai 1765 par le rôle 
de Cléante dans le Tartuffe. Il se distingua sur- 
tout dans les rôles de paysans, et fut fort ap- 
plaudi dans ceux de Lubin des Fausses Con- 
fidences, de Pierrot du Festin de Pierre. A 
soixante-dix ans, il était encore un acteur parfait 
dans certains rôles. 
. Leoiturler, Galerie des acteurs du Théâtre-Français. 

BELLEIfCHI. Voy. BELLENGHI. 

BELLEND DE SAUTT-JEAS ( Antoine- Jo- 

seph ), officier français , né en 1748 au château 
de Bateing, près de Castelnau ; mort en 1791. Il 
montra contre la cause de la révolution une hos- 
tilité qu'il expia par une fin tragique. Le marquis 
d'Escagnac-Lautune ayant été envoyé en 1789 
dans le Périgord et le Quercy, pour y compri- 
mer la fermentation révolutionnaire , et empê- 
cher les représailles que le peuple exerçait alors 
sur les châteaux des nobles, Bellend se réunit À 
lui avec son frère, et prit part, pendant plus de 
dix-huit mois, aux combats souvent très-achar- 
nés que leur troupe eut à soutenir. Après la 
mort du marquis d*Escagnac, le 8 janvier 1791, 
Bellend s'était retiré à Castelnau. Un fort déta- 
chement, parti de Cabors le 15 mai de la même 
année, après minuit, vint assaillir la maison ha- 
bitée par les deux Bellend et un domestique. 
lies assiégés, s'étant barricadés dans les caves 
d'une maison voisine, firent une défense déses- 
pérée. On incendia la maison. Le jeune Bellend et 
Je domestique tentèrent de s'échapper : le second 
rat tué sur place, et le premier, découvert dans 
sa fuite, fuMralné à Cabors, et pendu après de 
craellessounVances.Lefi^redeBdlend,resté8eul, 
se défendit encore pendant plus de vingt-quatre 
heures, mettant hors de combat tous les assail- 
lants qui essayaient de pénétrer jusqu'à lui. En- 
fin, quand les munitions lui manquèrent, ne vou- 
lant pas tomber vivant dans les mains de ses enne- 
mis, il se brûla la cervelle avec sa dernière balle. 

Le Bac, Dictionnaire encptopedique de la France. - 
Mercure de France. 

«BELLE1IDBH OU BALLAHTIHB (GuU- 

laume), publiciste anglais, vivait au commence- 
ment du dix-septième siècle. Il écrivait la langue 
latine avec élégance, et enseigna les humanités à 
Paris , où il passa une grande partie de sa vie. 
Quoiqu'il fut nommé maître des requêtes par Jac- 
ques I er , Q ne retourna pas en Angleterre. On a de 
lui : Cicero princeps, 1608 ( Choix de passages 
extraits de Cicéron , et relatifs aux devoirs d'un 
prince etaux règles du gouvernement) ; — Depro- 
eessu et Scriptoribus reipoliticx; — Cicero 
consul, sénat or, senatusque romanus, 1612;— 
De tribus luminïbus Romanorum : il n'a paru 
que seize livres de cet ouvrage ; Paris, 1634,in-fol. 
Atklo. General Bioç. - Rote, New Bioçrapkical Dit- 
tionarf. 

belxbh6er (François), philologue fran- 
çais, né en 1688 dans le diocèse de Lisieux, 



mort à Paris le 12 avril 1749. H était très-versé 
dans les langues anciennes et modernes. On a de 
lui : une Traduction assez exacte de Denys d'Ha- 
licarnasse, 1723, 2 vol. in-4% réimprimée en 6 vol. 
in-8°, 1807 ; — une Traduction de la suite des 
Vies de Plutarque, par Rowe, réimprimée dans 
le Plutarque de Brotier et de Vauvilhers ; — une 
Traduction de la Théologie astronomique de 
Derham, 1729, in-8* ; — une édition des Psau- 
mes selon la Vulgate, avec une bonne préface, 
des notes, 1728, in-4° , sous les initiales de Y. 
E.S. P.D. F. B. P. L.;— Essais de critique sur 
les ouvrages de Roi lin, les traducteurs d? Hé- 
rodote et le Dictionnaire de La Martinière; 
Amsterdam, 1740 et 1741, in-12, sous le pseudo- 
nyme de Van der Meulen. Cet ouvrage, quoique 
d'un style lourd, est estimé. Il résulte de la pre- 
mière partie queBoIlin n'entendait que faiblement 
le grec, et qu'il s'appropriait souvent des passa- 
ges des auteurs français sans les citer. Boliin lui 
répondit au commencement du 4* volume de son 
Histoireromaine, et Crevier, dans le 10 e volume 
de la continuation de cette histoire. Les deux 
autres parties, sur les traducteurs d'Hérodote et 
sur La Martinière, ne sont ni moins justes ni 
moins savantes. Il a laissé aussi une traduction 
manuscrite d'Hérodote, avec des notes pleines 
d'érudition, que Larcher s'était proposé de revoir 
et d'achever; mais les défauts de cette traduction 
ont, heureusement pour les lettres, engagé ce sa- 
vant à en entreprendre plutôt une nouvelle. Lar- 
cher a déposé en 1786, le manuscrit de Bellen- 
ger à la Bibliothèque royale. 
Cbandon et Detandloe, Dictionnaire historique. 
BELLENGHI et BOB BELLB5CHI (Phi- 

lippe-Marie-Albertin), archevêque de Nicosie, 
savant camaldule, né à Forlimpopoli (et non à 
Foiii) le 22 septembre 1768, mort le 2 mars 
1839. Beçu docteur en théologie et en droit ca- 
nonique à Borne, il fut successivement curé des 
paroisses de Faènza et de Perouse, abbé de Sas- 
soferrato et de l'AveUana , lieu illustré par le sé- 
jour du Dante, qui y composa son Enfer. Enfin 
il devint procureur général de son ordre, et 
Léon XII le nomma archevêque de Nicosie, en 
lui donnant la mission de visiteur apostolique 
des ordres réguliers en Sardaigne. On a de Bel- 
lenghi , outre plusieurs ouvrages restés manus- 
crits : Observations critiques sur les Devoirs 
deV Homme; Forli, 1789 ; —De Veritate ac Di- 
vinitate sacrx Magorum historiée, dissertatio 
historico-theologico-critica; Pisauri , 1786 ; — 
Animadversiones in sacrarum Reliquiarum 
cultus vetustatem, aeprobitatem adversus ico- 
noclastas Protestantes, aliosque ReUgionis 
catholicx rituum nuperos criticos; Fa vente , 
1791 ; — De Jesu Christi Reliquiis, disserta- 
tio theologico-critica; Faventias, 1791; — In 
civile Imperium Disquisitiones ex Jure cano- 
nico Bmo principi Leonardo Antonellio S. R. 
B. cardinali nuncupatas; Borna;, 1794; — 
Suite tinte che si estraggono da tutti gli al- 



249 BELLENGBI 

beri nostrali ;Fabriano, 1810; —Processo suite 
tinte che si estraggono dai legni ed altre 
plante indigeni; Ancona, 1811 ; — Riflessioni 
sut Granito; Macerata, 1813; — Sutla colti- 
vazione dei boschi net Piceno e nelV Vm- 
bria; e suif utiUta degli alberi indigeni, con 
vote interessanti ta medicina, le arti mec- 
caniche e V economia dômes tica; Roma, 1816 ; 

— FossUi del Catria e monti adiacenti; 
Roma, 1819 ; — Articolo di alcuni oggetti mi- 
neralogici rinvenuti al Catria, nelP autunno 
del 1819; Fabriano, 1821; — Recherches sur 
ta Géologie; Roveredo, 1824; — SugP antichi 
Battisteri; Roma, 1825; — la Basilica 
Cleyssense ed il suo monastero in Ravenna; 
Roma , 1 827 . Diamillo-Mûllrr. 

Mfr. Montrent, Biographie des Italiens contempo- 
rains (outrage inédit) (l). 

*rbllbo (Charles), théologien et poète 

italien, natif de Raguse, mort à Padoue en 

1580. On a de loi : De secundarum intentio- 

num NaturaÇTractatus ; Venise, 1589, in~8°; 

— De multiplici Sensu Scripturx Tractatus ; 
on ne sait si ce traité a été imprimé. 

Mazzacheut , Scrittorl d'italia. 

'belle-perche (Gautier de), poète 
français, virait yen 1280. On a de lui : Judas 
Macchabée, roman (inédit) en Yen, continué 
par Pierre du Riez, son compatriote. 

De Pereel, Bibliothèque des Romans. 

* belle -perche (Pierre de), évoque 
d'Auxerre et chancelier de France, naquit de 
parents fort obscurs à Lucenai , dans le Niver- 
nais, et mourut à Paris le 17 janvier 1307. H rat 
d'abord docteur régent en droit civil à Orléans, 
puis conseiller au parlement. Philippe le Bel se 
l'attacna particulièrement vers 1296, et lui confia 
plusieurs missions importantes. Belle-Perche fut 
. chargé des négociations de Flandre en 1300 , puis 
envoyé en Angleterre, et ensuite à Rome; il négo- 
cia la paix d'Amiens, en 1302, entre la France et 
l'Angleterre; en 1303, il se rendit de nouveau à 
Rome; rat envoyé en 1305 auprès de l'arche- 
vêque de Bordeaux, devenu pape sous le nom de 
Clément V, et raccompagna en Italie. En 1306, 
ses longs et importants services lui valurent 
révéché d'Auxerre et le titre de chancelier de 
France. De Belle-Perche était très-versé dans la 
connaissance du droit canon; il fut Tan des con- 
seillers les plus unies de Philippe le Bel, et prit 
une part importante aux entreprises de ce prince, 
qui avait passé une grande partie de sa vie à 
lutter contre le pouvoir spirituel. 

Anselme, Histoire dos grands officiers. — Saytgny , 
Histoire du droit romain au mogen-dge. —Le Bas, 
Dictionnaire encyclopédique de la France. 

BBLLEPIBRRE DE NEUVE-EGLISE (LouiS- 

Joseph) , agronome, né à Saint-Omer le 24 août 
1727, mort vers la fin du dix-huitième siècle. Il 

(i) Nous devons la communication de cet ouvrage 
Inédit, composé d'un grand nombre de notices auto- 
graphes (auto-biographies) rccnelllies par MF Muam- 
reJH, à l'obligeance de V. DlamtUo-Muller. (11.) 
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suivit d'abord la carrière militaire, entra dans 
les gardes du corps, et se retira avec le grade de 
lieutenant, pour se livrer exclusivement aux 
études agricoles. On a de lui .- Agronomie, ou 
les Principes de V Agriculture réduits en pra- 
tique; et V Industrie, ou Principes du Com- 
merce réduits en pratique; 1761 et années 
suiv.; 8 vol. in-8°, en collaboration avec Surgy 
et autres; — Art de battre, écraser, piler, 
nettoyer et moudre les grains avec de nou- 
velles machines; ouvrage traduit en grande 
partie du danois et de l'italien , par D.-N-E.; 
Paris, 1769, in-fol. avec 3 planches; — Art de 
conserver les grains, traduit de l'italien; — 
Boussole agronomique, ou Guide des Labou- 
reurs; Yvetot et Paris, 1762-1765, 4 parties 
in-8°; — Cours complet de l'Agriculture, du 
Commerce, des Arts et des Métiers de France; 
Paris, 1761-1763, 3 vol.in-8 ; —Discours entre 
un seigneur et son fermier sur différentes 
cultures des plantes utiles aux manufactu- 
res, traa\ du danois; Paris, 1765, in-12; — 
Fièvre de chaume, maladie périodique chez 
les Danois lors de la récolte; Paris, 1766, 
in-12; — Lettre tfun académicien du Dane- 
mark à un médecin de Paris, sur Fino- 
culation; Paris, 1764, in-8°; — Maladie 
des blés en herbe, trad. de l'Haï. ; Paris, 1766, 
in-12; — le Patriote artésien, ou projet de 
rétablissement tfune Académie ^agricul- 
ture, de commerce et d'arts , en la province 
rf Artois; Paris (DespOly), 176i,in-8°; — les 
Vues tfun Patriote, ou la pratique de f im- 
pôt; Avignon, 1761, in-12. 

Qoérard, la France littéraire. 

BBLLER, BRLLBRB, OU BELLERUS (Jean ), 

littérateur hollandais, mort le 13 juillet 1595. Il 
exerça à Anvers la profession d'imprimeur, et fit 
paraître des éditions de classiques recherchées 
pour la beauté des lettres et la qualité du papier. 
On a de lui : OnomaUicon, tiré de Robert Es- 
tieane et de Conrad Gesner, et augmenté des 
noms modernes des lieux ; Anvers, 1553; — des 
additions au dictionnaire latin-espagnol d'Antonràs 
Rebrissensis (Antoine deLebrixa) ; — des traduc- 
tions flamandes et françaises des prières latines 
de Simon Verreprus; — V Institution d'une 
fille de bonne maison, ouvrage traduit de l'ita- 
lien; Anvers, 1555, in-8°, réimprimé en 1558 à 
Paris; — Yffistoriale description de V Ethio- 
pie; Anvers, 1558, in-8°, ouvrage traduit du 
portugais de F. Alvarez; — V Institution du 
pécheur; Anvers, 1582, in-16; ouvrage traduit 
du latin de Claude de Viexmont. — On lui attri- 
bue une version française de V Imitation, sous 
ce titre : VArt et manière de parfaitement 
ensuivre Jésus-Christ, autrement dite l'in- 
ternelle consolation; Anvers, 1565, in-16; 
ibid., 1572; Douai, 1595. 

André, BibliothecaBelaica.-Sveert, AthenmBelgicx. 

belleriye (de), historien français, vivait 
dans la première moitié du dix-huifième siècle. 
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11 fit les campagnes d'Espagne avec le doc de 
Vendôme, et se trouva à Bender avec Charles XH. 
On a de roi : Histoire des dernières Campa- 
gnes du duc de Vendôme; Paria, 17 14, in-1 3 ; — 
Histoiredu chevalier de Bellerive 9 d' Espagne, 
de Bender, et de son séjour au camp du roi 
de Suède, in-12. 

Leloog, MbHotàèqu* historique de te France. 

bellbbmahs (Conjta» fin), musicien, com- 
positeur, né à Errait en 169e, mort vers le mi- 
lien do dii-huitièrae siècle. Il étudia la jurispru- 
dence, et devint recteur à Minden. Outre un 
grand nombre de cantates, sonates, ouvertures, 
inédites, on a de rai un opéra italien, Issipile, 
programma in quo Parnassus Musarum voce, 
fidibus, tibHsque resonow, etc., 1743. 

Choron et Fayolio, Dietiosmairi de* Musiciens. — 
Petit, Biographe* wmsicaie. 

belliabum m (Jean-Joachim), théologien et 
antiquaire allemand, né le 23 septembre 1754 
à Erfurt, mort le 13 octobre 1842. 11 étudia 
d'abord au gymnase de sa ville natale, puis à 
l'université de Gœttingue. En 1778 il accepta 
une place de précepteur en Russie , et revint, 
au bout de quatre ans , dans sa Tille natale. Là 
il devint professeur de théologie, et, après la 
suppression de l'université d'Erfurt, il rat appelé 
à Berlin, ou il joignit à la chaire de théologie la 
direction du gymnase. Outre ses éditions de 
Vtrence, de Cornélius Népos, de Phèdre, 
des Métamorphoses d'Ovide, on a de lui : 
Spécimen, animadversionum in novi Fce- 
deris libros ex Homeri IUadis Rhapsodia ; 
Erfurt, 1783, in-4°; — Handbuoh der to- 
blischen IÀteratur (Manuel de Littérature 
biblique); Erfurt, in4 Q , 1787 et années sui- 
vantes; — De Inscriptionibus hebraicis Br- 
fordia reperds ; Erfurt, 1795, ùv4 p ; —DeBi- 
bliothedset Musset* Brfordiensibus Program- 
maia decem; Erfurt, 1797-1803, îik4 p ; — Obser- 
vations sur la Russie, sous le rapport des 
sciences, des arts et de la religion (en allem.) ; 
Erfurt, 1788, 2 vol. in-8* ; — Mémoires et Mé- 
langes économiques, technologiques, et d'his- 
toire naturelle (en allem.); Erfurt, 1798, 
in-8°; — le Théologien, recueil périodique; 
Erfurt, 1803 et années suivantes, in-8°; — De 
Usu palmgraphiœ hebraum ad explicanda 
sacra Biblia; Halle, 1804, in-4*; — Bssai 
d? explication des passages en langue punique 
conserves dans le Pasnuhis de Plante (en 
allem.) ; Berlin, 1806-1808, 8 parties m-8«; 
on en trouve un extrait dans Schoall, Histoire 
de la littérature romaine; — Almanach des 
progrès et des découvertes dans les sciences 
spéculatives et positives, 5' et «• années, 1806 
Oen allem.); —Notices historiques sur les 
Esséniens et les Thérapeutes (en allem.); 
Berlin, 182i,in-8°; — sur Us Urimet Thum- 
mim des Hébreux (en allem.); Berlin, 1824, 
avec fig.; — Remarques sur les médailles 
phéniciennes et puniques (en allem.), 4 dissert. 



in-4°; Berlin, 1812-1816; — sur les Gemmes et 
les Abraxas des anciens (en allem. ), 3 dissert. 
in-4°; Berlin, 1817-1819; — sur les Gemmes 
scarabées (en allem.), 9 disaert in-4°i Berlin, 
1820-1821. 

; BBllbbjnabn ( Chrétien*Fédéric),ttiétAo- 
gieo et littérateur allemand, fils du précédent, né 
à Erfurt le 8 juillet 1793, rat, de 1818 è 1825, 
pasteur des protestants de Lisbonne, parcourut 
le Portugal et l'Espagne, se rendit à Naples en 
1827 en qualité de chapelain de l'ambassade 
prussienne, et revint à Berlin en 1835, pour être 
pasteur de la paroisse de Saint-PauL Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Inhalt und Ver/asser 
der Bûcher der heiligen Schr\ft ( sur le con- 
tenu et les auteurs de l'Écriture sainte) ; Berlin , 
1848; — Die Katakomben in Neapel (les Ca- 
tacombes de Naples); Hambourg, 1839; — 
Die alten lAederbûcher der Portuglesen 
(les Anciens livres de chansons des Portugais) ; 
Berlin , 1840; ouvrage important pour l'histoire 
de l'ancienne ffitérature portugaise; — Brinne- 
rungen aus Sûdeuropa (Souvenirs de l'Eu- 
rope méridionale); raid., 1851; — ûber die 
reactionàren Bestrebungen in der evan- 
gelischen Kirche (sur les ftondanees réaction- 
naires de l'Église évangélique); iMd., 1650. 

Conversations- Lexic+n. 

;bbllbbjiamb (Jean»Frédéric) 9 littérateur 
allemand, frère du précédent, né à Erfurt le 8 
mars 1795, est, depuis 1847, directeur du gym- 
nase è Berlin. Ses principaux ouvrages sont : 
Die Hymnen des Diongsius und Mesomedes 
(les Hymnes de Denys et de Mesomedes); Ber- 
lin, 1840; — Anonymi seriptio de Musica et 
Baechii senioris intreductio artis musica; 
ibid., 1841 ; ouvrage édité et expliqué pour la 
première fois d'après les manuscrits; — die 
Tonteiter und Musiknoten der Grieehen 
(les Échelles diatoniques et les notes musicales 
des Grecs); ibid., 1847. 

Conversations- Le^icon. 

BBLLBR08B (Pierre le Mbssicr, dit)', co- 
médien français, mort en 1670. Il débuta à l'hôtel 
de Bourgogne en 1629. fieneerade était fort amou- 
reux de la femme de cet acteur. -Il jouad'original 
le rôle du Menteur, pour lequel le cardinal de Ri- 
chelieu lui fit présent d'un costume biagnifique. 

Scarron, dan» son Borna», comique. — cardinal de 
ReU, Mémoire*. — Umazurler, Galerie historique des 
odeurs du Théâtre-Français. 

* bellet (l'abbé), naturaliste et antiquaire 
français, chanoine de Cadillac, vivait dans la 
première moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : lettre sur la légende dfune monnaie de 
saint Louis, dans le Mercure de France t mai 
1730; — Description de Bordeaux çnçien et 
moderne;— Observations d'Histoire naturelle, 
de Physique et de Météorologie, faites à Ca- 
dillac en 1717-1720 et 1729; — Catalogue 
alphabétique des plantes qui viennent mux 
environs de Cadillac; — Catalogue des arbres 
quiviennent dans le pa^s de Cadillac et aux 
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environs; — Catalogue do différentes es- 
pèces de raisins qu'on cultive à Sainte-Foi, 
en Périgord, en Languedoc, à Cadillac, et 
au» environs de Bordeaux. Tous cet ouvrage* 
ont été publié» dans les Mémoire» de l'Acadé- 
mie de Bordeaux. 

Letoag, Bibliothèque historique 4* la Fronce, 
beixbt (Charles), littérateur français, béné- 
ficier de la cathédrale de Montauban, né dans le 
Quercy en 1702, mort à Paria le 20 novembre 
1771. Il eut de» succès dans ta prédication. Les 
jésuites l'ayant fait interdire , il se livra À la litté- 
rature, et remporta, de 1746 à 1760, divers prix 
dans les académies. Ses principaux ouvrages 
sont : l'Adoration chrétienne dans la dévo- 
tion du Rosaire ; Montauban, 1754, in-12; — 
des Droits de la religion catholique sur le 
cœur de r homme; ibid., 1764, 2 vol. in-12. 

Utong, Bibiioth. hitt. 4e la Franc*. - Qnérard, la 
France littéraire. - Richard «t Glnad, Bibliothèque 
sacrée. 

bellbt (Isaac ), médecin français, mort à 
Paris en 1778. Il était membre de l'Académie 
de Bordeaux, et inspecteur des eaux minérales 
de France. On a de lui : Lettres sur le pouvoir 
de l'imagination des femmes enceintes; Paris, 
1745, in-12; — Histoire de la Conjuration de 
Catàina; ibid., 1752, in-12, avec une traduc- 
tion des Catllinaires de Cfcéron; —Exposi- 
tion des effets d'un nouveau remède nommé 
sirop mercuriel; ibid., 1768, in-12. 

Biographie médicale. 

BBLLETBSTE (£.), orientaliste français, né 
à Orléans en 1778, mort près de Paris le 17 mal 
1808. H lit partie de l'expédition d'Egypte en 
qualité de membre de la commission des sciences 
et des arts, reçut dans ce pays deux blessures 
graves à la tète, et fut laissé pour mort sur le 
champ de bataille. De retour en France, il fut 
attaché au ministère des affaire* étrangères 
comme secrétaire interprète, et se livra avec 
beaucoup d'ardeur à la littérature orientale. On a 
de roi : les Quarante vizirs; c'est la traduction 
d'un recueil moral et politique, écrit en turc; 
— une Traduction d'un traité arabe sur les 
pierres précieuses; cet ouvrage est utile à con- 
naître, parce qu'il montre avec quel esprit les 
Arabes ont envisagé les sciences naturelles-. Bel- 
leteete a rendu de grands services à la commis- 
sion d'Egypte par la correction des cartes géo- 
graphiques de cette contrée, et par la rédaction 
de quelques mémoires. 

Qnérwtf , la France littéraire, - Le Bm, Dictionnaire 
encyclopédique de ta France. 

*BBLLST-vbbbibb (Hubert), écrivain fran- 
çais, vivait dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui : Mémorial alphabé- 
tique des choses concernant la justice, la po- 
lice et les finances de France, etc.; première 
partie : Des tailles ; Paris, 1697, in-8° ; 3 e édit, 
augmentée par Pierre Laurens, in-8°; 4 e édit., 
1724, 2 roi. ta-8°; 5" édit., augmentée par Mi- 
chel Duchemin, 1742, b*4°; — Mémorial al- 



phabétique des choses concernant la justice, 
la police et les finances de France, pour les 
gabelles et cinq grosses fermes; Paris, 1714 , 
in-l°. Cet ouvrage est la troisième partie du* 
précédent : nous ne pensons pas que la seconde 
ait été publiée. 

Uloog, Bibliothèque historique de la Franco, édition 
Footette. — Catalogue des livres imprimés de la biblio- 
thèque du Roi, Jurisprudence, tome II. 

* BBLLBVAL ( Charles - François Dumais- 
wiel de ), botaniste français, né en 1733, mort 
en 1790 à Abbeville. H fut recommandable par 
ses connaissances et son zèle infatigable à ob- 
server la nature. Quoique plein d'ardeur pour 
l'étude, ce ne lut cependant qu'à quarante ans 
qu'il devint naturaliste. Les ouvrages de Tour- 
nefort furent ses premiers guides. Mais bientôt 
il se composa une bibliothèque des plus célèbres 
auteurs botanistes, qu'il étudia avec cette saga* 
cité qui lui était particulière, et sur les ouvrages 
desquels il écrivit ses observations, qui n'ont pas 
encore vu le jour. On trouve, dans le Diction- 
naire de botanique de V Encyclopédie par ordre 
de matières, des articles extraits de sa corres- 
pondance avec M. de Lamarck : ceux de YArro- 
chepédonculée,à% la Laiche des sables, de la 
Latohe hybride. Il a laissé, en outre, des Notes 
sur les plantes de Picardie, commencées en 
1774 et continuées jusqu'en 1789; et sur les 
Coquilles et les LUhophytee, où il compare les 
figures de la cononyologie de Dargenville avec 
les descriptions de Linnœus. 

Cuaudon et Delandlne, Dictionnaire historique, 

bbllbval ( Pierre- Richer de ) , médecin et 
botaniste français, né à Chàlons-sur-Marne en 
1558, mort à Montpellier en 1023. Il passe pour 
le fondateur de renseignement de la botanique 
en France. Depuis longtemps les universités de 
Pise, de Padoue et de Bologne attiraient des mil- 
liers d'élèves, désireux d'apprendre la botanique 
sous des professeurs spéciaux, qui dirigeaient en 
môme temps les jardins des plantes, dépendante^ 
ces universités. En France, on n'enseignait alors 
la botanique, pour ainsi dire, qu'occasionnelle- 
ment, et comme auxiliaire de l'étude des drogues. 
Informé de cet état de choses, Henri IV fonda, 
par un édit royal daté de Vernon en 1593, un 
jardin de botanique, semblable à ceux des cé- 
lèbres écoles d'Italie. Cet édit, enregistré seule- 
ment en 1696 par le parlement du Languedoc, 
portait aussi création d'une cinquième chaire, 
consacrée à renseignement de l'anatoroie et de la 
botanique. Belleval, élève de Montpellier, et qui, 
par ses talents de médecin, s'était fait connaître 
du duc de Montmorency pendant la dernière épi- 
démie de Pézénas, fut nommé à cette chaire, 
sur la recommandation de ce duc et sur celle 
d'André du Laurens, premier médecin du roi. 
Quoiqu'ayant acquis le brevet de médecin à Avi- 
gnon , il dut d'abord se faire recevoir docteur à 
la faculté de Montpellier, avant d'y être installé 
comme professeur en 1506. 

Aux termes du règlement, Belleval devait en- 
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seigner l'anatomie en hiver et la botanique en 
été ; mais il ne voulut jamais enseigner l'anato- 
mie, ce qui lui suscita des conflits de la part de 
la faculté, qui , de guerre lasse, finit par confier 
le cours d'anatomie à un autre professeur. 

Les ouvrages de Belleval ont pour titre : Ono- ' 
motologia, seu nomenclature stirpium qux in 
horto regio Monspellii recens constructo co- 
luntur; Montpellier, 1585, in- 12, avec 52 plan- 
ches (médiocres) ; réimprimé sous le titre : Opus- 
cules de P.-R. de Belleval; Paris, 1598,in-8°; 
— Recherche des plantes du Languedoc; 
Montpellier, 1603, in-4°, avec 5 planches; — 
Remontrance et supplication au roi Henri IV, 
touchant la continuation de la recherche des 
plantes du Languedoc, et peuplement de son 
jardin de Montpellier, in-4°, sans date; — 
Dessein touchant la recherche des plantes des 
pays de Languedoc , dédié à MM. les gens des 
trois états duditpays; Montpellier, 1505, in-8% 
avec planches. — Belleval avait imaginé une no- 
menclature botanique particulière, destinée à 
donner à chaque plante un nom grec qui en ex- 
primerait le caractère le plus saillant ; ainsi , par 
exemple , il appelait la chondrille (Mxpo(U)Xt- 
voicoXvxocuXoc ; le thlaspi, ôpcoxovXoçuXXoarpe- 
?fc, etc. Ce système, qui aurait introduit dans 
la science des verba sesquipedalia, a trouvé 
heureusement fort peu de partisans. — Villars, 
dans sa Flore du Dauphiné, a consacré à Bel- 
leval un genre de la famille des composées, sous 
le nom de Richeria. H. 

Biographie médicale. - Dortbes, Éloge historique de 
Belleval, dans les Mémoires de l'Académie des sciences 
de Montpellier , 1785. - Recherches sur la vie et les ou- 
vrages de P.-R. de Belleval; Parts, 18M, ln-8° ( extrait 
des Mém. de la Société Uneenne). 

BELLEVILLE OU TURLUPIN (Henri LE 

Grand, dit), célèbre comédien français du dix- 
septième siècle, mort à Paris en 1634, commença 
sa réputation sur les tréteaux de la foire, et l'a- 
cheva sur les théâtres du Marais et de l'hôtel 
de Bourgogne. Les auteurs contemporains de 
Belleville font le plus grand éloge de son esprit, 
de sa vivacité, et même de son jugement. Son 
jeu amusait beaucoup le cardinal de Richelieu, 
et c'est à ce ministre qu'il dut son admission k 
l'hôtel de Bourgogne. 

Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de la France. 

'belleville (Louis de), écrivain français, 
vivait au commencement du dix-septième siècle. 
On a de lui : Discours du voyage des François 
en Suède, et des cruautez et massacres qui y 
ont esté exercez contYeux au mois de sep- 
tembre 1610; Paris, 1611, in-8«. 

Adelung, Sopplémeot i Jfteber, AUgemeiats Celehrten- 
Lexicon. 

* bbllbvillk (Marguerite de Valois, 
dame de), née vers 1400, morte vers 1458. Ses 
parents furent Charles VI, roi de France, et une 
jeune fille nommée Odette de Champdivers, qui 
fut donnée au pauvre insensé pour le distraire, 
et que Ton nommait \& petite reine. On ignore 



quels soins furent pris de ses premières années. 
Trois ans après la mort de son père Charles VI , 
en 1425, Charles VTI, qui occupait le trône, 
mais réduit à une détresse extrême, se souvint 
de sa soeur naturelle, qui, probablement d'après 
ses ordres, s'était retirée en Dauphiné. Par lettres 
du 1 5 août de cette année, le roi manda au tréso- 
rier de la province de « payer à la dite Marguerite 
400 livres tournois pour elle aider à avoir de la 
robe et à quérir ses nécessités. » La même année, 
il la fit venir auprès de lui à Mehun-sur-Yèvre, 
où elle arriva accompagnée par un gentilhomme 
dauphinois, nommé Pierre de Virieu. En vertu 
d'autres lettres données à Montrichard, au mois 
de janvier 1427 ou 1428, le roi la légitima, et la 
maria à Jean de Uarpedenne, troisième du nom, 
seigneur de Belleville en Poitou, de Montai- 
gu, etc., d'une famille ancienne et déjà en faveur 
auprès de la monarchie. Jean m porta les titres 
de chevalier, conseiller et chambellan du roi. 
Marguerite, sa femme, parait avoir été dès 1425 
attachée définitivement à la cour. H existe deux 
lettres inédites (1) d'Agnès Sorel , autographes 
curieux , adressées Tune et l'autre A mademoi- 
selle ma bonne amye, mademoiselle de Belle- 
ville. Jean, devenu veuf, épousa en 1458 Jeanne 
de Blois, de la maison ducale de Bretagne. 

Marie de Belleville, fille des précédents, fut 
damoiselle, puis dame d'honneur de la reine Ma- 
rie d'Anjou, de 1452 à 1462. Vers 1453, elle 
épousa Bertrand Larchevôque, seigneur de Sou- 
bise, chambellan du roi et capitaine de soixante 
lances. Son frère Gilles de Belleville fut élevé 
enfant d'honneur de la reine. — Cette famille , 
conformément à des traditions constantes pra- 
tiquées dans la maison royale, reçut de la part 
des souverains beaucoup d'autres marques ana- 
logues de faveur et de privauté. Elle s'éteignit 
à la quatrième génération, en la personne de 
Claude, seigneur de Belleville, qui fut tué à la 
bataille de Courtray le 20 octobre 1587, sans 
laisser de postérité. Vallet de Virtville. 

Sainte-Marthe. - Anselme; Bis t. généalog.— CaUl. 
Joarsanvault, 8809. — B1M. Imp., manasc. tsw, a. p.. p. 
780-738. - Clatrambault, n° 84*1, f* 8. - Cabinet des titres, 
an mot Belleville ; Archives nationales, aecL historique, 
regtot 11, 88, etc. 

BELLEVILLE (REDON DE). Voy. REDON. 

* belle vois (...), peintre, mort à Ham- 
bourg en 1684, tient un rang distingué parmi les 
peintres de marine. . 

Nagler, Neuei Allgemefaê* Kûnstler-Lexicon. 

bellevub (Jacques de ), jurisconsulte, né 
à Aix en Provence, fut professeur de droit à 
Pérouse en 1314. On a de lui : de Usufeudo- 
rum ;— in Novellas Justiniani aliasgue legum 
partes Commentaria; —de Excommunica- 
tione; — Disputationes varix; —Practica 
juris in sexto; — de Foro competenti curix 



(1) Cabinets de feu M. deTréuont et de M.Chainbrj.Cea 
deux documents Tiennent d'être publié» dans Y Histoire 
de Jacques Camr, par M. P. Clément, t. Il, p. 117 A 180. 
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• Praxis judidaria t» criminalibus ; 
Cologne, 1580. 

Panrirol. de Claris legum interpretious. — Fabriebis, 
BéôUotkcea laUna wtedim et injtmm sstatis. 

*bbllbtub (Armand db ), dominicain, né 
en Provence, se distingua vers 1330 par son 
savoir en théologie. Son mérite le lit même 
choisir par Jean XXII comme lecteur du sacré 
palais apostolique. On lui attribue : Pastilla 
in Psalmas cum meditationibus et precibus; 
Mayence, 1603; — CollatUmes seu sertnones, 
imprimés à Paris en 1549, et à Brescia en 
1610, in-4°; — Explicatio termmorum dtffi- 
cilium tant in ptûlosophia guam theologia; 
Venise, 1586; Wittenberg, 1623, in-4*. 

Ch. Richard. 

Casun. Oadln, /» commuât, dé tcriptoribus écelésias- 
Ucis, t. III, colon. *4é, 849. - Balnse, dans les notes anr 
les ru* Paparum jééeniononsium, col. Ttt, et mddé- 
tiones, coL Mit. 

belley (l'abbé Augustin ), antiquaire fran- 
çais, né le 19 décembre 1697 à Sainte-Foi de 
Montgommery, diocèse de Lisieux, mort à 
Paris le 26 novembre 1771, étudia à Caen et à 
Paris, fut précepteur des neveux de Caumartin, 
évéque de Blois, devint bibliothécaire du duc 
d'Orléans, fils du régent, et fut reçu membre 
de l'Académie des inscriptions en 1744. On a de 
hri un grand nombre dé dissertations , insérées 
dans les Mémoires de cette académie et dans 
le Journal des Savants. Parmi ces disserta- 
tions on remarque : Observations historiques 
sur les Médailles et les Inscriptions de la 
ville de Sardes; — Dissertation sur t Année 
sacrée ; — Mémoire sur VOrdre politique des 
Gaules ; — Mémoire sur une Voie romaine 
qui conduisait de V embouchure de la Seine à 
Paris; — Dissertation historique et géogra- 
phique sur Augusta, ancienne capitale des 
peuples Veromandui. (Voyez la liste complète 
dans Quérard, la France littéraire. ) L'abbé Bel- 
ley a rédigé aussi le* Éclaircissements géogra- 
phiques sur r ancienne Gaule, imprimés à la 
lin du Traité des mesures^ itinéraires par d'An- 
ville, Paris, 1741, in- 12. 

Qvérird, la Froncé littéraire. — Ulong, Bibliothèque 
kistoriqvs de la France. — Le Beau, Éloge de Fabàé Bel- 
J*T, dans le tome XXXVIII des Mémoires de V Académie 
des inscriptions. 

*Bellbymb (...), géographe français, 
mort vers 1832. 11 était chef de la section topo- 
graphique aux archives de l'empire en 1813. On 
hn doit une Carte topographique de la Guyen- 
ne, en cinquante-deux planches; — Carte de 
la Corse, 1791, en une feuille; — Carte de la 
France , en quatre-vingt-cinq départements , 
avec les divisions des districts et l'indication des 
chefs-lieux de canton, 1791 ; — Statistique gé- 
nérale de France, avec les cartes topographiques 
de chaque département, 1808-1809, in-4°. 

Le Bas, Dict. encpclop. de ta France. 

*bbll'havob (Vincent), organiste et com- 
positeur italien, né à Venise vers 1530, mort 
ycts 1600. On a de lui : Madrigali a cingue 

KOUV. BIOGB. UNIVERS. — T. V. 



eseivoci,ïib. I; Venise, t567, in-8°; — Ma- 
drigali a cinque voci; Venise, 1575, in-4°. 

FétU, Biographie universelle des Musiciens. 
■blli (Charles) , jésuite littérateur, né à 
Venise en 1742, mort en 1816. Après la suppres- 
sion de sa société en 1773 , fl se plaça comme 
précepteur dans une famille noble. Outre la tra- 
duction en vers sciolti du premier chant de la 
Messiade de Klopstock (Venise, 1774, in-8°), 
et des Quatre parties du jour, poème de Za- 
charie (ibid., 1778), on a de lui : il Venta- 
glitto (Venise, 1782 et 1822), poème en douze 
chants; — gli Vccelli, esemplare aile cure 
materne; ibid., 1817, in- 8°; vers posthumes 
publiés par un disciple de l'auteur. 

notice sur Ch. BelU, en tête de gli Vccelli (ouvrage 
posthume deBeUL) 

belli ( Chérubin ) , moine et poète sicilien , 
vivait vers le milieu du dix-septième siècle. On 
a de lui : Brgasto, idillio; Palerme, 1616, 
in-12; — la Clori,/avola pastorale; Palerme, 
1618 , in-12; — le Lagrime di Maria Vergine 
nel Calvario; Palerme, 1635, in-12 : l'auteur 
était jeune et encore séculier, quand il publia ces 
trois ouvrages sous le nom de Girolamo Belli; 
— VAgnese, tragedia sacra; Palerme, 1646, 
in-12; — il Martirio di santa Agata, trage- 
dia; Palerme, 1646, in-12 ; — il Nascimento 
del ksmbino Gesu, aiione drammatica; Pa- 
ïenne, 1652, in-8°; 1663, in-12. 

Giûgoeué, Histoire littéraire de f Italie. — Hazzu- 
dMllt, ScrUtori d'Italie}. 

bblu {François) , théologien et littérateur 
italien , né en 1577 à Arzignano, dans le Vicen- 
tin, mort en 1644. H voyagea en France et en 
Hollande. On a de lui : la Caterina d'Alessan- 
dria, tragédie en vers; Vérone, 1621, 1622 et 
1660, in-12; — VEsequie del Redentore, sacra 
rappresentazione, in prosa ; Vienne, 1653, in- 
12; — le Osservazioni di Fr. Belli ne* suoi 
viaggi oV (Honda et di Fronda; Venise, 1632, 
in-4* ; — gli Accidenti di Cloramindo, roman ; 
Venise, 1635, in-4°. 

Gtngnené, Histoire littéraire dé l'Italie. - Crescein- 
but, Istor. délia volgor poesia, V V, p. iss. 

* belli (François), théologien italien (peut- 
être frère du précédent), de Tordre des Fran- 
ciscains, natif de Sdacca, en Sicile, vivait vers 
1600. On a de lui : Libro délia verità chris- 
tianay nel quale s'apportano moite figure delC 
Antico Testamento intomo ofmisterjdi nostra 
fide; Padoue, 1601, in-12. 

MauucbelU, ScrUtori d'italia. 

belli ou bellius (Honorius) , médecin 
et botaniste italien, natif de Vicence, vivait dans 
la seconde moitié du dix-septième siècle. Il exerça 
longtemps la médecine en Orient, et particuliè- 
rement à l'Ile de Crète, qui appartenait alors 
aux Vénitiens. Ses moments de loisir étaient con- 
sacrés à l'étude de ia botanique , et l'un des 
premiers il essaya .de faire concorder la syno- 
nymie des plantes citées par les anciens, avec 
les noms qu'on leur donpe aujourd'hui. Sa coq* 
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naissance profonde de la tangue grecque lui était 
très-utile dans ses recherches. Belli était en cor- 
respondance avec les botanistes les plus célèbres 
du seizième siècle, avec les deux frères tanin 
( Jean et Gaspard ), avec de L'Écluse (Glusius) , 
avec Ponce, qui en parle dans a* Description du 
montBaldo. On a de Belli : Epistolse aliquot 
de rarioribuê quibusdam plan Os, ad Car. Clu- 
sium ; insérées par de L'Écluse dans son Historia 
plantarwn rariorum; Anvers, 160f, fn-fot. 
Bdli y signale quelques erreurs de Mon , Haa- 
woht, Angoillara, Odonis, qui avaient visité un 
peu avant lai lUe de Crète. H. 

JOeber, Alleemetou C*èahrtet*Le*ièm. 

belli (/«m), sopraniste italien, mort h 
Vantes en 1760. On dit qu'il arrachait des larmes 
à tous les spectateurs dans l'air de l'Olympiade i 
Consola il genitore. 

Félis, Biographie mUvendiêdM aYttlJofeiu. 

* bblli (Jules), compositeur italien, vivait 
au commencement du dix-septième siècle. H rat 
maître de chapelle à Imola, pois à Venise. Ses 
principales compositions sont i Mistm quinque 
vocum; Venise, 1597 ; — Complète, anttfonee 
letanie, a cinque voei, ton falsi bordoni; Ve- 
nise, 1606 ;—$almi a otto voei, oon basse con- 
tinuo; Venise, 161 S. 

Fttfc, MomfupÂie uni w erm tl* dés Jfvjfetmt. 

bblu ( Jules ), littérateur italien, né à Capo 
d'Istria, était secrétaire du cardinal de Die** 
trichetein, en Moravie, au commencement du 
dix-septième siècle. On a de lui : Hermès po- 
li ticus, sive de peregrinatoria prudentia li- 
bri très; Francfort, 1608, in-12. Belli passe 
aussi pour l'auteur d'un ouvrage intitulé Laurea 
Austriaca. Ce sont des commentaires en douce 
livres sur la guerre qui éclata de son temps en 
Allemagne. 

TirabOMhl. - Otngotné, Histoire HMeXtire * rflsJlt. 
— Mazwchettt, ScrUtori <C Italie). 

* beixi ( La&are-Venantio ), mneicographe, 
vivait à Tuseulano dans la seconde moitié du 
dix-huitième siècle. On a de lui t Disserta* 
tione sopra U pregi det eemto grégorien*, e 
la nécessita che hanno gli eeclesiastici di sa- 
per lo; Frascati, 1788, in-4°. 

Fétta, MofffvjMf wUverseUe des JBwtoiml. 

* bblli (Maro-Aurèle), jurisconsulte Ita- 
lien, natif de Teora, dans le royaume de Naples, 
vivait dans le commescement du dix-septième 
siècle. On a de lui t liber deselutis extemie 
ad jus civile. 

Toppl, BlbUothooa Nopotetana. 
belli (Nicolas), écrivain politique Italien, 
vivait vers le commencement du dix-septième 
siècle. On a de lui : Emporium universale; 
Francfort, 1614, in-4°; c'est une traduction la- 
tine de la Piatta universale de Garzoni; — 
Dissertations politicx de statu unperiorum, 
regnorum, etc. ; Cologne, 1610, in-8* ; et Franc- 
fort, 1615, in-4*. 

TiraboMbi, Storta dette letteratura llaUana. 

bblli (Nicolas), prédicateur italien, né è 



Jnanan, en Bielle» vivait dans m seconde mol» 
tié du dix-septième siècle. H prêcha avec succès 
dans beaucoup de villes, es fut supérieur dans 
plusieurs maisons de l'ordre des Prêtres Hospi- 
taliers, dont il frisait partie. On a de roi deux 
volumes de panégyriques, le l M impriméà Rome, 
1669, in-12 ; le 2° ifaid., 167). 

Maaadtelll, Sortit** eTItaHa. 

bblli (Ottonello), littérateur italien, natif 
de Oapo-dlstria, vivait dans la deuxième moi- 
tié duseiaième siècle. H publia : H Scolmi, sa- 
Ura, etc.; Fadoue, 1588 ,. in-8*; — il 8ele*o, 
diasogo in pneu di Girolamo Vida, etc., cou 
le œnchuioni amortie, eoan F interpréta- 
zione d' Ottonello Belk, etc.; Vioence, 1589, 
in-8». 

OtofMDé, Mlteokre HUère*r% 4e r/taN* - Maua- 
tfcelU , ScrUtori eYientkk 

belli (Paul), théologien italien, de l'or- 
dre des Jésuites, né à Messine en 1588, mort au 
même endroit le 15 janvier 1658. Ses principaux 
ouvrages sont i Bistoria dominica Passionis 
ex IVemnçelis contacta; Venise, 1643, in-12; 
—Gloria ifessanensium, seu deÉpistola De* 
oarx Virginis ad Messanenses; Messine, 1647, 
in-fol.; — il Saoriflcio oJAbramo, rappresen- 
tazione tragico-comica ; Rome, 1648, in-4° ; — 
Theatri Marner Uni descriptio poetica. 

MazzachêlU, ScrUtori tfttaUa. 

bklu (Pierre ) , jurisconsulte italien , né à 
Àlba le £0 mai 1502, mort le 31 décembre 1575. 
n appliqua le premier, d'une manière étendue, ta 
jurisprudence à rasage de la guerre. 11 fut con- 
seiller de Charles-Quint, de Philippe n, roi 
d'Espagne, et d'Emmanuel-Philibert de Savoie. 
Son principal ouvrage a pour titre : de Re mi- 
litari et bello tractatus, divisas in partes un- 
decim, in quo, prxter ea que* de re militari 
tractantur, obiter rnulta qux ad civilem ad- 
ministrationem pertinent, attinguntur, om- 
nibus judicibus opprime necessartus ; Venise , 
1563, In-4°; réimprimé dans le t. XVI de la col- 
lection de Tractatus Juris universi. 

Vcrnana, VU de P. BêUi ; Turin, 1TM. - Tiraboschl , 
Storia délia letteratura italiana, L IX. 

* belli (Sytvius), mathématicien et Ingé- 
nieur italien, natif de Vicenoe, mort en 1575. 
On a de lui : IAbro del misurare eoUa vista 
çolP ajuto del quadrante gtometrico, sensa 
bUogne di calcoli arimmetici; Venise, 1565, 
tn-4°; 1595, in-4° ; — Trattato délia propor- 
tions e proporzionalità, etc.; Venise, 1673, 
in*4°. 

Maziucheltt, Scrittori d*tts*eu 

bblli (Valère), orateur et peéte Italien, 
natif de Vioence, vivait vers le commencement 
du dix-septième siècle. Ona de lui : Modrigali; 
Venise, 1599, in-12; — Testomento amoroso; 
Vicenoe, 1612, In-12. 

MazzochelU, ScrUtori (TltaUa. 

«bblli (Valerio), surnommé Valetto Vi- 
tentino, lapidaire et cristaBier, né à Vlcence on 
à Pisaro vers 1479, mort en 1546, Ait dan* son 
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genre tm des plus habiles artistes de son tempe». 
H travailla pour les pape» Clément VII et Paul HT, 
et pour le cardinal Bembo. 

lf**ter, JtiM* jiUg*metoêf~Xûiutkr*Le*U6n. 

BKLMA ES*ATELLA(OCftHtf), pOèteitanai, 

Aé à Païenne le 20 mars 16AI , mort le 27 sep- 
tembre 1693. Se» principale* poeùe» sont ; ta 
Udaura, mehdfttmmafVa&nne, 16*6, h>*2; 
— f Andromeê*, drammapêf mustoa; Pa- 
ïenne, 1691, ln-12 ; — Poésiêë; Païenne, 1691, 
in-12. 
Maziodielti, ScritêoH étltùUo. 

MLhiAnn (Auçustin~î)axkl,tûtete), séné- 
rat français, ancien pair 4e France, né à Ponte- 
nay-le-Comte le 25 mai 1769 , mort à Bruxelles 
le 26 janvier 1692. Dès son entreedans la carrière 
des armes, BeUard obtint le grade de capitaine 
dans le 1" bataillon de la Vendée, fl fit les eam» 
pagnes de la Belgique comme chef 6*état-major 
sous Domourie*, se distingua aux combats de 
Grand-Pré , de Samte-Menehoald , et surtout a 
la bataille de Jemmapes, où 11 s'empara àes re- 
doutes ennemies en chargeant à la tète des hus- 
sards de Berchiny. Liège et- Nervrïnde furent 
également témoins de ses exploits. II venait 
d'être nommé adjudant général, lorsque, après 
la défection de Dumouriez , il fut arrêté et desti- 
tué par les représentants en mission. Bendu à là 
liberté, BeUard rentra au service comme simple 
soldat dans le 3* régiment de chasseurs à cheval, 
et lut réintégré quelques mois après dans ses 
fonctions d'adjudant général, sous lés ordres de 
Hoche 1 , qui commandait l'armée de la Vendée. 
En 1796 il passa à Tannée d'Italie, se signala à 
Castkllone, à Vérone, à Caldiero et à Aréole , 
ou il Fut nommé général sur le champ de bataille. 
H reçut une blessure dans cette dernière af- 
faire, et eut deux chevaux tués sous lui. Au 
passage du Lavis, fl força la ligne des Autri- 
chiens qui défendaient h vallée de FÀdîge, cul- 
buta le corps du général Landon, Bt 2,000 pri- 
sonniers, enleva quatre pièces de canon, et opéra 
sa jonction avec son chef, qu'il joignit à Netr- 
mack. En 1796 , 11 marcha sur CivKa-Vecchia , 
s'en empara, et fut chargé par Bonaparte d'une 
mission extraordinaire auprès du gouvernement 
napolitain. 

Bernard prit ensuite part à tous lès combats et 
à tons les travaux de l'expéditioa d*ÉgypU. Des- 
cendu sur la plage du Marabout, il se met aussitôt à 
la potmaRe des mameluks, les atteint m avant 
deKananieh, les bat, les disperse à Klgata, cont- 
int aux journées de Chebreus, des Pyramides, 
deSelimanet de Syène ; franchit le* Unîtes de 
Panden empire romain, entre en Abyselnie, et 
ftH flotter le drapeau tricolore jusqu'à Calafohé, 
on 11 pose tes limites de la puissance française. A 
la bataille d'HéHopoUs, le carré de Befliard reçut 
et repoussa la première charge d'une immense 
cavalerie torque; avec 1,200 hommes, il pour- 
suivit 12,000 Ottomans qui allaient se réfugier à 
Damiette, les joignit à Ohouara, et les battit aux 



pertes de cette ville, dont 11 prit possession, ainsi 
que do fort de Lesbé. Il ne contribua pas moins 
à la prise de Bonlak et h cette du Caire, où 11 
fut dangereusement blessé. Il était à peine réta- 
bli desa blessure, quand fl fut élevé au grade de 
général de division. Nommé peu de temps après 
gouverneur du Caire, il eut à soutenir on siège 
contre les mamelnks, les Turcs et les Anglais 
réunis. Sa position était extrêmement critique : 
séparé de son chef, qui avait été battu sous les 
murs d'Alexandrie , dépourvu de munitions , de 
subsistances , et obligé de faire face, avec la 
peu de troupes dont 11 pouvait disposer, à des 
forces mnmrnent supérieures, et de contenir une 
popoJatkmnombreosedoiit les dispositions étaient 
au moins équivoques, le général BeOtard sut, 
par son attitude décidée, obtenir une conven- 
tion honorable, en vertu de laquelle 11 lui fut 
permis de ramener en Pfanco, avec armes et 
bagages, aux frais des alliés, les quelques ha- 
taillons qu'A avait sous ses ordres, ainsi que 
les artistes et les savants qui se trouvaient dans 
la viHe assiégée. Dès son arrivée à Paris, en 
1601, fl reçut du premier consul le commando» 
ment de la 24* division militaire. 

Pendant la campagne de 1605, où 11 remplit les 
fonctions de chef d'état-major général du prince 
Murât, 11 prit une part glorieuse aux combats de 
WKtingen, de Languenau; régla les articles de la 
capitulation demandée par le général Warneck ; 
qui se rendit prisonnier avec toutes ses troupes, 
et assista à la bataille d'AusterWz. En 1607 et 
1806, fl fit les campagnes de Prusse et de Po- 
logne, se distingua successivement à Iéna, à 
£rfurt, à Stettin, a Lubeck, à Heil&berg, à 
Eylau, à Friedland , et devant TflsKt. Envoyé en 
4906 à ramée d'Espagne, le général BeWard 
contribua à la reddition de Madrid, dont le go» 
vcrnement loi fut confié. En 1812 il quitta l'Es- 
pagne pour la Russie, et se fit remarquer aux 
journées de Kakaviacki, de Smolensk, de Boro- 
sjoboutseh,et surtout à la bataille de laMoskowa, 
où, par l'établissement d'une batterie de vingt 
pièces d'artillerie, il détermina ta retraite des co- 
lonnes de la garde russe. A Moyaisk, il eut deux 
chevaux tués, et fut grièvement blessé à la jambe 
par un boulet de canon. Malgré cette blessure, il 
continua de suivre rarmée, fit retraite avec elle, 
et réorganisa en Prusse toute la cavalerie fran- 
çaise. A la bataffle de Dresde, en 1813, BeUiard 
remplit les Importantes fonctions d'aide-major de 
l'armée. Il eut deux chevaux tués sous lui à Leip» 
sick , et le bras cassé par un boulet de canon. 
Arrivé à Mayence avec les débris de rarmée 
française, il succéda an major général Berthier, 
qui se rendait à Parts avec l'empereur. Après 
l'aflaire deCraonne, en mars 1814, BeUard fut 
nommé colonel général de la cavalerie de la 
garde, et justifia cette distinction par les nou- 
velles preuves de valeur qu'il donna à la Haute- 
Épine, a Château-Thierry, à Fromenteau, à 
Laon, à Reims, et devant Paris. Napoléon hu* 

9. 
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accorda pour prix de ses services, le 3 avril 
1814, le grand cordon de la Légion d'honneur. 
Aussitôt que l'empereur eut abdiqué, le général 
BeUiard vint offrir ses services à Louis XVm : 
il reçut du roi la croix de Saint-Louis , fut créé 
pair de France le 4 juin 1814, et appelé à rem- 
plir les fonctions de major général de Tannée 
commandée par le ducdeBerry. Le 8 mars 1815, 
lorsque la famille royale sortit de Paris à rap- 
proche de Napoléon, BeUiard suivit les princes 
jusqu'à Beaovais, et ne les quitta qu'après en 
avoir reçu l'ordre de Louis XV1H. A la fin d'a- 
vril, il se rendit, par ordre du chef de l'État, 
auprès du roi Joachim pour remplir une mission 
diplomatique qui n'eut aucun succès. De retour 
en France, l'empereur rai confia, le 2 juin 1815, 
le commandement en chef des 3* et 4* divisions 
militaires. Après le retour des Bourbons, BeUiard 
fut exclu de la pairie par l'ordonnance du 24 j uil- 
let; arrêté et conduit à l'Abbaye le 22 novembre 
suivant; transféré à Ghaillot dans une maison de 
santé, pour cause de maladie ; remis en liberté le 
3 juin 1816, et réintégré sur le tableau des pairs 
le 5 mars 1819. BeUiard accueillit favorablement 
la révolution de 1830. Envoyé comme ambassa- 
deur en Belgique en mars 1831, fl s'acquitta de 
cette mission avec autant de prudence que d'ha- 
bileté ; rendit des services importants aux Belges 
pour l'organisation de leur armée; signa le traité 
de paix qui avait pour objet la séparation de la 
Hollande de la Belgique, et mourut quelque 
temps après. La ville de Fontenay lui a élevé 
on monument. Auguste Ame. 

Biographie nouvelle des Contemporains. — Biogra- 
phie universelle des {Contemporains » supplément. — 
\taet. Mémoires du général BeUiard, écrits par lui- 
même; Paru, tttt, S roi In-t». 

bblliabd (Guillaume), poète français, 
natif de Btois, vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Il omit à Marguerite de Valois 
quelques pièces de vers qui lui valurent une place 
de secrétaire. On a de lui, entre antres, les 
Délicieuses Amours de Marc-Antoine et de 
Cléopdtre, les Triomphes d Amour et de la 
Mort, et autres imitations <T Ovide, de Pé- 
trarque et de VArioste; Paris, 1578, in-4°. 

Goojet, Bibliothèque française. 

bbluaed ( Simon). Voy. Belyabd. 

bblli-blancs (Paolo), acteur italien, né 
à Florence en 1774, mort le 15 octobre 1823. Il 
fut directeur du théâtre français que Napo- 
léon avait fondé à Milan. Il remplissait avec 
succès certains rôles de tragédie, comme dans 
Mirra, d'Alfieri, et dans le drame de VAbbé de 
VÉpee. 

Salfl, dan» la Bévue encyclopédique, décembre I8tt. 

BBLL1CABD ( Jérôme-Char les ) , architecte 
et graveur français , membre des Académies de 
Florence et de Bologne, né à Paris le 21 février 
J1726 , mort vers le 27 février 1786. Après 
avoir gagné le grand prix d'architecture à l'âge 
de vingt et un ans , il passa en Italie , où il 
joignit à l'étude de son art celle de la gravure -, 



il fit paraître à Rome, en 1750, plusieurs vues 
des principaux monuments antiques de cette 
ville. En 1754 il publia, pour la première fois, les 
antiquités dllerculanum, sous ce titre : Obser- 
vations sur les antiquités de la ville d'Her- 
culanum, avec quelques réflexions sur la 
peinture et la sculpture des anciens, et une 
courte description des environs de Naples, 
in-8° , avec gravures. Bellicard , de retour en 
France, rat nommé membre et professeur de 
l'Académie royale d'architecture, et contrôleur 
des bâtiments du roi. Itexécuta, pour Louis XV, 
plusieurs cartes des forêts de Compiègne et de 
Fontainebleau, et fit ensuite paraître la Loge des 
changes de Lyon, qu'il avait gravée d'après Souf- 
flot, ainsi que plusieurs projets de tombeaux de 
sa composition. Cet artiste distingué mourut de 
misère par suite de la passion du jeu, sans avoir 
terminé un ouvrage intitulé ArchUectographie, 
ou Cours complet d? architecture, dont il avait 
fait la majeure partie des dessins , et auxquels 
il avait travaillé pendant dix ans. 

CfaaadoD et DeUodlne, Dictionnaire historique, — 
Cta. Le Blanc, Manuel de F Amateur d'estampes, I, att. 

bbllibb ( Pierre ), philologue français, vi- 
vait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
H était conseiller au Chalelet à Paris, et consacra 
tous ses loisirs à la traduction de Philon. A ce 
sujet il fit aussi le voyage de Rome, pour colla- 
tionner, à la bibliothèque du Vatican, les ma- 
nuscrits de ce philosophe juif. Sa traduction 
parut sous le titre d' Œuvres de Philon, Juif, 
autheur très-éloquent et philosophe très- 
grave; Paris, 1575, in-fol. Frédéric Moral en 
a donné une nouvelle édition en 1612, in-8% 
augmentée de la traduction de trois livres. Sur 
quarante traités qu'on connaissait alors, Beliier 
n'en avait traduit que vingt-quatre. 

U Croix du Maine, Bibliothèque française. 

+ BBLLlEB-DUCBKS!fAY ( AUxandrO-CloUr 

de), éditeur français, né a Chartres en 1739, 
mort dans cette ville en 1810, fut député À ras- 
semblée législative par le département d'Eure- 
et-Loir. Il a publié la Collection de la Biblio- 
thèque des Dames, et les 86 premiers volumes 
de la Collection des Mémoires relatifs à l'his- 
toire de France. 

Biographie universelle (édition belge). 

bblubbb (Jacques, marquis nu Plessis). 
Voy. Bougé. 

*bbllibbe, sieur ne la Nioiab (Claude db 
la ), écrivain français et latin du dix-septième 
siècle. On a de lui : Physionomie raisonnée, 
ou secret curieux pour connaître les inclina- 
tions dechacun ; Paris , 1664, in-12 ; M., 1674 et 
1681. L'auteur, prédécesseur de Lavater, a tra- 
duit lui-même son ouvrage en latin, sous ce titre 
bizarre : Physiognomia naturalis, seu fulgi- 
àum sidus, quo tenebris obsitx passiones hu- 
mante in quolibet deteguntur, 1666, in-12 v 
Lyon. J. B. 

PapUloa, BibUotk, des Aut. de Bourgogne, 1. 1, p. ST. 
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bbllibtrk (Jccmille M), famille origi- 
naire de Lyon, dont le premier membre, Claude - 
de Bellièvre, composa, en 1269, une Histoire' 
des querelles de chanoines de Saint-Jean et 
de Saint- Just t imprimée dans l'histoire de Lyon 
do P. Menestrier. Après rai on rite Antoine de 
Bellièvre qui vivait en 1410, et les ratants : 

bellibvrb ( Claude), antiquaire, né à Lyon 
en 1487, mort en 1667. H se signala dans la 
magistrature, et rat plusieurs fois conseiller- 
échevin de Lyon. En 1641 , François I er , appré- 
ciant ses talents, loi donna la charge de premier 
président dn Daophiné, fonctions qn*Q exerça 
jusqu'au règne de Henri IL D revint alors dans 
sa patrie ; et, quoiqu'il eut refusé d'entrer dans le 
conseil d'État, on ne décidait rien sans avoir pris 
son avis. Il consacra ses loisirs à l'étude de l'ar- 
chéologie, rassembla une quantité considérable 
de monuments antiques, à l'aide desquels il 
composa son Utgdunum priscum. Cet ouvrage, 
qui n'a jamais été imprimé, a servi à Guillaume 
Paradin pour composer ses mémoires sur l'his- 
toire de Lyon, publiés en 1674. Le Lugdunum 
priscum, et quelques antres pièces manuscrites 
de Claude Bellièvre, se conservent à la biblio- 
thèque de Montpeffier. 

Le P. Menestrier. HUMre littéraire dé la ville de 
hgon, — Décantent» pour servir à f histoire de Lee* 
eem le règne de Charles II .■ Lyon, ftStt. M*. 

bblubvrb i« r ( Pomponne m ), chancelier 
de France, né à Lyon en 1629, mort le 6 sep- 
tembre 1007. Fils aine du précédent, il étudia le 
droit à Toulouse et à Padoue. A son retour 
fut nommé conseiller au sénat du parlement de 
Chambéry, alors an pouvoir de la France. De- 
puis le règne de Chartes IX jusqu'à sa mort, il 
joua un rôle considérable dans la diplomatie 
française. Charles IX l'envoya deux lois en am- 
bassade en Suisse, notamment en 1672. En 1573 
fl survit le duc d'Anjou en Pologne, et en 1575 
il fut créé surintendant des finances. En 1686, 
Henri III renvoya auprès d'Elisabeth, demander 
la liberté de Marie Stuart. H devait échouer 
dans cette mission, car Elisabeth ne voulait pas 
faire grâce à une ennemie aussi redoutable que la 
reine d'Ecosse, chef du parti catholique en An- 
gleterre, et alliée avec l'implacable Philippe II. 
En 158S, il fut chargé d'aller à Soissons porter 
au duc de Guise l'ordre de ne pas rentrer à 
Paris. On sait que l'envoyé ne transmit pas cet 
ordre directement ; qu'A mit simplement sa lettre 
è la poste ; et que c'est parce que l'État n'avait pas 
vingt-cinq écus pour payer un courrier, que le duc 
de Guise entra à Paris, et en chassa le rpi. Belliè- 
vre rat soupçonné d'infidélité, et ' envoyé en exil. 
Mais, sous Henri IV, il rentra en faveur. En 
1598 il rat, avec Sfllery, envoyé comme pléni- 
potentiaire au congrès de Vervins. L'année sui- 
vante, Henri IV le nomma chancelier, et le main- 
tint dans cette place jusqu'en 1604. A la fin de 
cette année, le roi lui ôta les sceaux. Bellièvre 
demeura chancelier en chef du conseil. Tout sage 
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quH était, fine pot s'empêcher de dire à Bas- 
sompierre : « J'ai servi les rois tant que j'ai pu 
le faire; et quand ils ont cru que je n'en étais 
plus capable, ils m'ont envoyé reposer : un 
chancelier sans sceaux est un apothicaire 
sans sucre. » Un surcroît de chagrin, c'est qu'on 
ne les lui ôta que pour les donner à Bruslart de 
Sillery, son rival en talents et en réputation. 
Bellièvre aimait les lettres et les protégeait. Il a 
laissé sur les affaires de son temps plusieurs 
pièces, dont on trouve la liste dans la Biblio- 
thèque historique de France. Ses lettres origi- 
nales au roi sont conservées parmi les manus- 
crits de Dupuy , n* 64 ( Bibl. impér. ). 

Son frère Jean de Bellièvre, seigneur de 
Hautefort, rat premier président du parlement 
de Grenoble. 

Deux fils de Pomponne I er , Albert et Claude, 
furent archevêques de Lyon. L'aîné, Albert, abbé 
de Jouy, mort en 1621, fut nommé archevêque 
par Henri IV en 1599. C'est sous son épiscopat 
que furent fondés, en 1601, le couvent et l'église 
de Sainte-Claire par Louise de Langes. En 1604, 
tombé dans ud état voisin de l'imbécillité, il se dé- 
mit de l'archevêché de Lyon en faveur de son 
frère Claude. Celui-ci, mort le 26 avril 1612, 
présida en 1606 rassemblée du clergé, malgré 
une opposition assez vive de la part des autres 
évoques plus anciens que lui, et admit dans son 
diocèse les pères du tiers ordre de Saint-Fran- 
çois, plus connus sous le nom de Tiercelins ou 
de Picpus. 

Le troisième frère, Nicolas, fut président du 
parlement de Paris. Ce dernier, né en 1583, 
mort à Paris le 8 juillet 1650, et reçu conseiller 
au parlement de Paris en. 1602 , avant d'avoir 
atteint l'âge fixé par les lois, fut nommé procu- 
reur général en 1612, et président à mortier en 
1614. Il exerçait ces dernières fonctions lorsque 
Richelieu conseilla à Louis XTH de prendre place 
parmi les conseillers qui devaient juger le duc 
de la Valette. Le président, sans se laisser inti- 
mider par les regards terribles du ministre tout- 
puissant, représenta an roi « qu'il voyait dans 
cette affaire une chose étrange : un prince opi- 
ner dans le procès d'un de ses sujets; que les 
rois s'étaient réservé les grâces, et qu'ils ren- 
voyaient les condamnations à leurs juges; que 
ce jugement était sans exemple , voire contre les 
exemples du passé. » Nicolas de Bellièvre se 
démit en 1642, en faveur de son fils, de sa charge 
de président à mortier. Il fut nommé conseiller 
d'Etat, et mourut doyen du conseil. 

Pierre Fenouillet. Oraison funèbre de Pomp. de Bel- 
lièvre ; Parla, 1607, ln-a». - Jean Tonroet, Oraison funèbre 
de Pomp. de BelHèvre; Parla, MOT. ln-8*. — Pierre Latte- 
■tant, Éloge funèbre du chancelier Pomp. de Bellièvre; 
Paria, 1W7, ta-*». - D. Thomas, Précis de F Histoire do 
Léon. 

bellm ou bêllini (Jacques, Gentile et 
Jean). Ces trois peintres de Venise (le premier, 
père des deux autres) sont généralement regar- 
dés comme les chefs de l'école vénitienne, en 
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ce sens qu'ils abandonnèrent les premiers cette 
sécheresse de contours particulière aux peintres 
des siècles précédents, et enseignèrent les prin- 
cipes de ce coloris qui rendit si célèbres te Gior- 
gion et le Titien , leurs élèves. 

Jacques ou Jacopo, mort en 1*70 , n'a guère 
laissé d'autre ouvrage authentique qu'une Ma- 
done , citée par Lanz comme appartenant à un 
nommé Sasso , et au bas de laquelle Jacopo a 
laissé son nom. 

Gentile naquit en 142t. et mourut en JâOi. 
Jean, né après lui, mourui vers iôlfi, à quatre- 
vingt-dix ans. Ces deux frères, qu'une mu- 
tuelle affection et une émulation paisible unirent 
constamment , ne doivent point être séparés 
comme peintres, leurs talents ayant été em- 
ployés en communauté par la répahuque de Ye- 
nise, qui leur confia 4a décoration de la grand - 
salle du conseil, salle dans laquelle jU eurent à 
représenter les hauts faits des Vénitiens dans la 
paix et dans la guerre. Gentile, moins favorisé 
de la nature que son frère, lui resta intérieur en 
mérite; il conserva l'aridité de l'ancien style, 
témoin sa Prédication de saint Marc. Ma- 
homet n ayant demandé aux Vénitiens un 
peintre de portraits , la république lui envoya 
Gentile. Outre les portraits du grand sultan et 
des principaux seigneurs de sa cour, on cite en- 
core de lui un grand médaillon, devenu rare, re- 
présentant l'effigie de l'empereur des Turcs, et, 
sur le revers , trois couronnes* La représenta- 
tion de la Décollation de saint Jean-Baptiste 
donna lieu à une scène d'épouvante qui hâta le 
départ du peintre vénitien de la cour de Cons- 
tantinople. Mahomet II, en connaisseur expert, 
avait critiqué dans ce tableau un détail anatomi- 
que : la peau du cou d'où la tète venait d'être 
détachée ne se rétractait pas, suivant l'effet de la 
nature. Le peintre hasarda quelques objections; 
c'est alors que le sultan, pour démontrer la jus- 
tesse de sa critique, appela un esclave, et le fit 
décapiter devant lui. 

Quant à Jean Betlin, le plus célèbre des pein- 
tres de ce nom, ses principaux titres à la gloire 
sont d'avoir contribué plus qu'aucun de ses de- 
vanciers aux progrès de ce nouveau style qui de- 
vait amener presque subitement la peinture à sa 
perfection, et d'avoir formé des élèves tels que le 
Giorgion et le Titien. Les Vénitiens durent à sa 
libéralité la connaissance du secret de la peinture 
à l'huile, qu'il avait su obtenir par adresse d'Au- 
toinede Messine, le premier qui en eût fait usage. 
Jean Bellin eut en outre un mérite bien rare chez 
les artistes , celui d'être parvenu , dans un âge 
avancé, à réformer son style d'après les beaux 
ouvrages de ses disdptes, devenus ses maîtres, 
et de les avoir égalés plus d'une (bis. Depuis les 
tableaux à la détrempe, de sa première manière, 
jusqu'au tableau 4 l'huile de Saint Vacherie, 
exécuté en 1606 pour l'église de ce nom à Ve- 
nise, quel immense progrès! On cite encore, 
comme l'un de ses plus beaux ouvrages , une 



Bacchanale^ datée de 1614, que son grand âge 
ne lui permit pas d'achever, mais a laquelle le 
Titien mit la dernière main en la plaçant au mi- 
lieu d'un paysage délicieux, le Sauveur don- 
nant la bénédiction , se voit a la galerie de 
Dresde. — Les tableaux de Jean Bellin sont très- 
recherchés des amateurs de collections; leurs 
prix varient selon leur date, leur importance, 
leur mérite. Eh 1*19, s la vente Lebrun, une 
Vierge à rai-corps, tenant l'enfant Jésus, s'est 
vendue 100,000 francs. On n'estime pas moins 
de 200,000 franos la Vierge sur son trône, qui , 
après avoir figuré nu Louvre, a repris sa place 
sur le mattFe-autel de l'église Sainfr-Zacharic à 
Venise, 

Voici le jugement de tifagpdom sur ee pein- 
tre ; « Jean Bellin ouvre tes yeux ; il voit la na- 
ture, et, armé d'une patience à toute épreuve, il 
la copie fidèlement. Depuis le tour des cheveux 
de ses figures , jusqu'à la tige d'une herbe que 
porte le chemin , il veut tout exprimer, et il 
manque de donner à ces compositions ce ve- 
louté apparent , ce poudreux qui couvre la su- 
perficie de tous les corps, et qui laisse aux con- 
tours un moelleux lait pour nous charnier. Il 
veut montrer plus que la nature ne permet d'a- 
percevoir à une grande distance, et des travaux 
peines le font tomber dans la dureté. Avec les 
avantagea essentiels qu'il possédait dans la par- 
tie du coloris, «n plus haut degré de perfection 
lui aurait conté moins do peine , et aurait pré- 
servé ses tableaux de cette sécheresse qui les 
dépare. » [£nç. des g. du »., avec addit. ) 

VMari, r#*<t* PHtmi. -nnéstf» rus ût Httort. 

-Uoii t Star la piu. 

b&lu* (Jaeqves*Nicolas) t ingénieur goo- 
graphedel* marine, né à Paris en 1703, mort à 
Versailles le 21 mars 1772» Attaché au dépôt de 
la marine, il fut chargé de drosser, pour le ser- 
vice de ls navigation , les cartes de tontes les 
cotes des mers connues. 11 s'acquitta de cette 
tache avec nom et zèle. Ses cartes et pians for- 
ment plusieurs recueils i le premier, sous le nom 
de Neptune français, 1763, m~lbl., comprend 
les cotes de France j le second, appelé Hydro- 
graphie française, 1756, Mol., contient qua- 
tre-viagjts cartes de toutes les notes connues du 
globe. Un troisième recueil , connu sous le nom 
de Petit Atlas maritime, renferme les carton 
générales des mènes côtes, oonstruites sur une 
très-petite échelle, ainsi que les plans des ports 
et des principales villes maritimes. On ku doit 
encore s tontes les cartes qui accompagnent 
V Histoire général* dm Voyages, de l'abbé Pré- 
vost; — des Mémoire* sur les cartes des côtes 
de V Amérique septentrionale; Paris (Di- 
dot), 1766, in-4°; Essais géographiques sur 
les Iles Britanniques, 1764, in-4°; — sur la 
Guyane, 1767, ia-4 ; — sur les Antilles; — 
sur file de Saint-Domingue, 1766; — sur 
celle de Corse, 1709, fc>4°; — sur le golfe de 
VenUe et la Marée, 1771, in-4«j — le Petiê 
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Atlas maritime, 17*4, en 6 toi. in-4° ;— V Bu- 
tant géographe , ou Nouvelle Méthode eVap* 
prendre la géographie, 1760, in-4°* —VHis 
taira ém Japon, dn père Chirimix, renferme 
encore plusieurs Mémoires de BeUin. 

Gteotf on et Deteadis*, Dècttonnairé hiiUNçtm. 

*bm.mhcmii ( Barthélémy), jurisconsulte 
italien, né à Modène en 1428, mort à Rome Je' 
7 jutai 1478, Se» principaux ouvrage* «ont i 
Apostill* sciliott additumes ad Nie. de Tu- 
deschis et Ant. de Burrio eommentaria super 
Vecretulibus i Venise! 1477 ) — Traetatus de 
Subsidio eharitatioç j Rome, 1444, in-8°, 

AfauocbeW, ScriUori d'ItaUa. 

bklusciohi (Bernard), poète florentin, 
mort en 1491. H fut le confident et l'ami de 
Louis Sforce, dit le More, duc de Milan, qui le 
combla d'honneurs , et lui accorda la couronne 
consacrée au» grands poètes. A sa mort, il lé- 
gua ses biens aux pauvres et à un jeune homme, 
son élève, qu'il aimait comme son fils. Ses poé- 
sies furent imprimées à Milan en 1493, in-4% 
sou» le titre do Sesuiti, camoni, capitoli, ses- 
Une, ed alite rime. Ce recueil est fort rare. 

Gltigoeaé, HUtoire littéraire de V Italie. - Maun- 
AtllJ, Scrittorl d'ttatia. 

bslli*6 (Guillaume-Sébastien db), gé- 
néral prussien, mort à Stolpe en 1799. H se dis- 
tingua dans la guerre de sept ans , à la tète 
<f un régiment de hussards. Facile à reconnaître 
à cause de sa petite tafile et du cheval oull 
montait habituellement ? il était toujours visé, 
les ennemis tiraient toujours sur lui : cependant 
on ne parvint pas à le faire changer de cheval. 
Ses manières vives et simples roi valurent l'af- 
fection de Frédéric n. 

Arebenhotx, Histoire de la Guerre de Sept An». 

bbllingbii (Fleuri fit ), grammairien fran- 
çais, vivait vers le milieu du dix-septième aie- 
de : il enseigna la langue française en Hollande. 
On a de roi : les Premiers Essais des Prover- 
bes français ; la Haye, 1053, in-8*; — Étyme- 
logie ou Explication des proverbes français , 
1456 ; c'est l'ouvrage précédent refondu. 

Uloov, Bmtotkéome kUêeriqme de ta Franee. 
*BSLLfK6BB (François), médecin anglais, 
▼Hait dans la première moitié do dix+hoiiième 
sied*. On a de M : Ofthe nutrition qf the 
mus; Londres, 1717, hv«*; — A Trvatise ean* 
emUng the smalpox; Londres, 1721, in-S*. 

<^èr* i mtte4kèQ^deimMéde*im. 
\bbxlini (Charles» Amédde), jorisoonstiHe 
etantiquaire italien, lié à VeroaUien 1636. On a 
«ferai: leAntieMtàdifercéUi;Tvxisi f im i 
nv4°j — Série dosii Vomi* e Donna Wustrt 
delta etità di Verc*Uii — Idea pacis; légale 
apuê enateriam amnam diffuse enutlosmê 
ou* t empare patis occurrere potmtf VarseBl^ 

1660. 

. âtosnehefll. S a H u n eJIioUû* 

•BiAai (Laurent), médecin italien, né le 
3 septeBabre 1643 à Florence, mort le 8 janvier 
1704. Protégé par le grand-ono Ferésaand, H 



étudia à Pise , et y apprit sons Bedi la médecine» 
sons Oliva la physique, sons Boretti la mécanique, 
et sous Alexandre Marohetti les mathématiques. 
Us progrès qu'il fit dans ces sciences furent 
très-rapides : de bon disciple il devint en pan de 
temps un excellent maître, n n'avait guère que 
vfcnjtana torsan'aobttattuiechrô 
à Pise; mais il nel'ocenpapas longtemps. Legrand- 
doc le chargea d'ensetnfer l'anatomie, et assista 
sevrant lui-même aux leçons du professeur. 
Beihni enseignait à Pise dirais trente ans, lors- 
qu'A rat appelé à Florence. 11 y exerça la médecine 
de succès, et parvint à la charge 



do premier médecin du grand-doc Ooame III. 
Sa réputation s'étendit ao loin. Laneiai, médecin 
du pape Clément XI, le fit admettre an service de 
santé du souverain pontife, et Archibald Pitcairn 
loi dédia se* dissertation! médicales. Bellmi con- 
sidérait leeofpsde l'homme comme uneréunionde 
rouages fonctionnant par les loto fe la mécanique; 
et il admettait que tons les dérangements de l'état 
normal pouvaient être calculée d'après dea formu- 
les précises. Cette doctrine se ren^oirve au fond de 
to«ssesoQvrasjes,dontvoidle«titi^:I)e5rnfc- 
tura renum obeervatio anatomica; Florence, 
1662, in-4° ; Strasbourg, 1664, m-8°, avec le Ju- 
dicium de Usu renum de Borelli, Amsterdam , 
1665, in-12; eiaftcltsExemplamonstrosorum 
renum ex medicorum celebrium scriptis , par 
Gérard Blasius; Padone, 1666, in-8*; Leyde, 
1762, in-8* ; — Oustus organum novissime do* 
prehensum; Bologne, 1665,in-t2; Leyde, 1711, 
1726, m-4°, avec les Exercitationes anatomiem 
de Structura et Usu renum, et les Exempta 
monstrosorum renum de Blasius. L'auteur 
place l'organe du goût dans les papilles nerveuses 
de la langue, et prétend que les sels sont les seuls 
corps sapides ; — Gratiarum actio ad Etrurte 
principem; Pise, 1670, in-12; — De Vrinis, 
Pulsibus, Missions sanguinis, Febribus et de 
Morbis capitis etpectoris oput; Bologne, 1683, 
in-4*; Leipzig, 1685, in-4" : la dernière édition 
est de Jean Bohnius, qui l'a enrichie d'une pré- 
face et d'une table détaillée; Leyde, 1717, m-4°; 
Leipzig, 1734, in-4* , avec une préface de Boer- 
haave : l'auteur soutient que la saignée accé- 
lère le mouvement progressif du sang dans 
tout le corps , mais principalement dans l'artère 
qui correspond à la veine ouverte ; fl prétend 
encore que la saignée rétablit la contractante des 
fibres; et à ce sujet 11 explique comment la vé- 
locité de la circulation augmente la force du sti- 
mulus qui porte les fibres à la contraction ; il 
loue beaucoup les frictions , et il déduit les effets 
du bain de la compression que fait le poids de 
Peau ; — Consideratio nova de natura et modo 
respirations, dans les Mémoires de V Acadé- 
mie impériale cT Allemagne, décade I, ann. t 
et 2 ; suivant l'auteur, l'air pteètrc dans la ira- 
ehée-artère par son poids et par son élasticité; 
les muscles intercostaux servent à l'inspira- 
tion, et c'est alors que le diaphragme t'aj ' 
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en se contractant; il admet des fibres muscu- 
leuses dans la structure des poumons; — De 
Motu bUis; Pistera, 1695, in-4°; Lugduni Ba- 
tavorum, 1096, in-4° : l'auteur y enseigne que la 
vésicule du fiel ne se videque lorsqu'elle est com- 
primée par les intestins dilatés pendant la diges- 
tion, etc. : on trouve ce traité de la bile dans ses 
Opuscula ad Archibaldum Pitcairn; Leyde, 
1714, in-4°; — Discorsi di Anatomia; Flo- 
rence, 1" partie, 1742; 2* et 3 e parties, 1746, 
in-8°. Ce sont les discours prononcés, vers l'an 
1696,dans tes séancesde l'Académie de la Craaca; 
ils sont dans le goût des poésies bachiques. Les 
œuvres complètes de BeUini (Opéra omnia) ont 
paru à Venise, 1708, 2 vol. in-4° ; ibidem, 1732, 
2 vol. même format 

Biographie méd. - Fabroni, rttm ital. éoctr. UUutr. 

*bellini (Philippe), peintre italien de Té- 
cote romaine, natif dUrbin, vivait dans la se- 
conde moitié du seizième siècle. Lanzi en parle 
comme d'un artiste d'un rare mérite. H a laissé 
dans la Marche d'Ancone beaucoup de fresques 
et de peintures a l'huile. Les quatorze tableaux 
des Œuvres de la Miséricorde, dans l'église de 
la Charité à Fabiano, sont de sa main. 

Lanzl, Storia pittorlca, H, itv. 

*bbllim ( Vincent), antiquaire italien, né 
à Cambolago te 22 juin 1708, mort à Ferrare en 
1783, fut conservateur du musée de Ferrare. On 
a de lui : Dell' antica Ura Ferrarese di Mar- 
chesini, dettavolgarmente Marchesana; Fer- 
rare, 1754, in-4»; — De Monetis Italix medii 
œvi, hactenus non evulgatis, qum in suo museo 
servantur; cum iconibus; Ferrare, 1755-1779, 
4 parties in-4°; — Délie Monete di Ferrara; 
Ferrare, 1761, in-i°. 

MftftzucfaeUt, SeriUori d'Italia. 

belmh i ( Vincent), célèbre compositeur de 
musique , naquit à Catane, au pied de l'Etna , le 
1 er ou le 3 novembre 1802 (1), et mourut le 23 
septembre 1 835. Le père et legrand-pèrede Belhni 
étaient musiciens tous deux , mais d'un ordre in- 
férieur, et ne prévoyaient guère la gloire qui at- 
tendait l'héritier de leur nom dans une carrière 
qu'Os avaient parcourue l'un et l'autre avec très- 
peu d'éclat On prétend même que Rosario BeUini, 
le père du jeune Vincent, avait d'abord rêvé pour 
son fils « une profession plus noble. » Mais fl finit 
par renoncer à ces visées ambitieuses; et le futur 
auteur de la Norma, qui avait déjà montré ap- 
paremment d'heureuses dispositions , rat envoyé 
à Naples, aux frais de la ville de Catane, pour 
y poursuivre son éducation musicale. H fut admis 
au Conservatoire de Naples en 1819. y apprit 
d'abord le chant, et essaya de divers instruments, 
mais ne fit que des progrès assez médiocres. La 
nature, « qui sait partager les talents, » n'avait 

(i) Quelques historiens cependant le font naître en 
1M4, d'antres même e» 1SM. Mal* la première do ces 
dates paraît la plos vraisemblable, et les écrlTalns les 
plos considérables s'y sont arrêtés. N'eaMl pas étrange 
cependant qu*ll paisse y avoir donte sur un fait de cette 
Mtorc, et st rapproché de Bons ? 



point destiné Belhni à être un exécutant remar- 
quable. 

11 étudiait en même temps rbarmonie et le con- 
tre-point, sous la direction d'un vieux professeur 
presque nonagénaire, nommé Tritto, lequel avait 
été jadis élève de Durante. Ses premiers essais 
de composition ayant révélé quelques qualités, le 
directeur du Conservatoire, Zingarelli, le prit 
dans sa classe. Mais fl n'eut pas Heu d'abord de 
s'en applaudir : le génie de BeUini ne le portait 
pas vers les combinaisons harmoniques. B parait 
que Zingarelli se plaignait fréquemment de la 
paresse de son élève, et très-probablement il 
n'avait pas tort On n'a qu'à ouvrir au hasard 
une partition de BeJtini, pour se convaincre que 
l'étude du contre-point a dû prodigieusement l'en- 
nuyer. 11 n'avait pas la faculté de développer lo- 
giquement une donnée musicale, d'imprimer aux 
accords une marche régulière, de faire manœu- 
vrer plusieurs parties concertantes avec un art 
savant et ingénieux : mais il avait mieux que 
cela. 

II fit pourtant de louables efforts pour vaincre 
la nature, et combler cette lacune de son orga- 
nisation. H mit en partition des quatuors d'Haydn 
et de Mozart, travail aussi intéressant qu'utile 
pour qui veut pénétrer les secrets de la modula- 
tion et de l'agencement des partie», n s'exerça 
avec obstination dans le genre le plus propre à 
développer en lui les facultés qui lui manquaient. 
Il composa quinze symphonies , trois messes , et 
une douzaine de psaumes , sans parler d'un cer- 
tain nombre de pièces de moindre dimension , 
écrites pour la flûte, la clarinette et le piano. Tout 
ce travail ne lui profita guère, et il n'y gagna que 
la place de maestrino, répétiteur, avancement 
bien dû à de si courageux efforts. 

Ce fut seulement lorsqu'il put s'essayer dans la 
musique dramatique, que sa véritable A vocation 
se révéla. En 1825, un petit opéra de sa compo- 
sition, intitulé Andelson e Salvina, fut exécuté 
dans l'intérieur du Conservatoire, et fit recon- 
naître en Belhni, sinon les grandes qualités que 
le travail et la production développèrent plus 
tard , du moins les germes précieux de ces qua- 
lités, l'imagination qui crée les mélodies, et la 
sensibilité qui les rend expressives. est d'usage 
à Naples que le plus estimé des répétiteurs, avant 
de sortir do Conservatoire, soit chargé de la com- 
position d'une cantate que l'on exécute aux fttes 
de la cour. Le succès & Andelson e Satoina 
désignait BeUini au choix du directeur de l'école 
royale. Sa cantate, intitulée ismene, rat si vive- 
ment applaudie, que l'imprésario Barhaja crut 
pouvoir lui confier un libretto sans se compro- 
mettre. Ce libretto avait pour titre : Bianca e 
Gernando.W rat joué le 30 mars 1826, et obtint 
un très-grand succès, qu'il faut attribuer au moins 
pour moitié à l'intérêt qui s'attache natureltement 
aux débuts d'un artiste très-jeune. On sent bien 
qu'on n'a pas le droit d'exiger beaucoup d'un 
compositeur de vingt-deux ans, et l'on est porté, 
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même sans le connaître, k désirer qail réussisse. 
Le roi, père de celui qui règne à présent, prit à 
ce premier succès de Bellini une part active et 
décisive. H assista à la première représentation, 
et Ton raconte qu'au moment où les applaudis- 
sements et les acclamations taisaient le plus de 
bruit, il se leva, et cria, d'une voix retentissante, 
en patois napolitain :/^ofi«^woion45/ A cette 
aaflbe royale les rires se mêlèrent aux applaudis- 
sements, qui redoublèrent H fallut que Bellini 
parût sur la scène, et vint saluer son puissant 
protecteur. Le goût du roi, si energiquement 
manifesté, devint, comme de raison , celui de la 
cour, et, par un contre-coup presque inévitable, 
celui de la ville ; et le nom de Beflini acquit im- 
médiatement une éclatante célébrité. Nous ne 
pouvons avoir aucune opinion sur Bianca e Ger- 
.nando; mais on nous saura gré, sans doute, 
d'apporter ici celle d'un critique aussi judicieux 
qu'instruit, qui parait avoir entendu ou lu cette 
première œuvre de Befliw. « Sans précisément 
annoncer, dit M. Adrien de Lafage, le système 
adopté depuis par le compositeur, l'opéra de 
Bianca s Gernando s'écartait déjà de la ma- 
nière mise à la mode par Rossini, mais seulement 
d'une façon en quelque sorte négative ; car ce qui 
frappe dans cet ouvrage, c'est bieri plutôt la fai- 
blesse de l'harmonie et de l'orchestration que la 
création de chants d'une forme et d'une couleur 
nouvelles. Toutefois l'on y trouve un quatuor 
fort remarquable , et auquel on pense que Zin- 
garelli a dû mettre la main. Ce qui est certain, 
c'est que rien de pareil, en ce genre, ne s'est 
montré depuis dans les opéras de Bellini. » 

Aussitôt après cet heureux et brillant début, 
Bellini fut engagé, scritturato, par le directeur 
des théfltres de Milan, pour la Scala. Le théâ- 
tre San-Cario, à Naples , et celui de la Scala, à 
Milan, sont les scènes les plus importantes de 
l'Italie, et l'on n'y arrive pas ordinairement du 
premier bond. Il faut s'essayer d'abord sur des 
scènes secondaires. Rossini avait produit plu- 
sieurs chefs-d'œuvre, Vltaliana in Algeri, la 
Pietra delparagone, il Turco, Tancredi, avant 
d'obtenir l'bonneur d'écrire pour Son-Carlo. 
Mais la fortune avait pris Bellini par la main, 
et semblait prendre plaisir à aplanir devant lui 
toutes les difficultés. U eut à Milan un dooble 
bonheur. Il y rencontra,, pour poète, M. Felice 
Romani, et Rubini pour principal interprète. 
M. Romani, écrivain élégant, aussi distingué 
dans les idées que dans la forme, et naturelle- 
ment porté à une certaine mélancolie douce , 
rêveuse, plaintive, où les Italiens croyaient 
trouver comme un écho lointain des douleurs 
de la patrie opprimée, M. Romani était le poète 
qui pouvait le mieux s'entendre avec Bellini. 
Le premier fruit de leur association , il Pirata, 
fut représenté pendant l'hiver de 1827, et obtint 
un succès qui dépassa toutes les espérances. 

Ce succès, à beaucoup d'égards, était mérité. 
Le Pirate assurément, n'est pas un ouvrage 



irréprochable , et l'auteur devait , avec le temps, 
s'élever beaucoup plus haut. Les morceaux d'en- 
semble y sont assez faiblement conçus. L'ins- 
trumentation y est pauvre, ainsi que l'hannonie. 
Mais fly a des airs délicieux, des mélodies d'une 
rare distinction, et d'une expression profonde et 
saisissante, auxquelles la voix et l'admirable 
exécution de Rubini prêtaient encore un nouveau 
charme. Le Pirate rat un événement pour l'Ita- 
lie, et marque la première heure d'une ère nou- 
velle. Tout le monde comprit que le composi- 
teur qui venait d'éclore étant doué d'un senti* 
ment individuel très-prononcé, et obéissant, 
peut-être sans le savoir lui-même, à une voca- 
tion puissante et irrésistible, l'art allait néces- 
sairement subir une transformation. 

Depuis 1813, où avait paru Tancredi, Ros- 
sini régnait sans partage, et tous les composi- 
teurs de second ordre l'avaient suivi , bon gré 
mal gré, dans la voie qu'il avait ouverte. Bellini 
ne pouvait lutter avec ce génie fécond et souve- 
rainement puissant ni pour l'audace des concep- 
tions, ni pour l'abondance des idées , ni pour la 
force et l'éclat du style, ni pour la richesse de 
l'harmonie/ni pour les magnificences de l'instru- 
mentation. Biais il y avait un point sur lequel on 
adressait à Rossini des reproches quelquefois 
fondés. Travaillant le plus souvent sur des livrets 
assez médiocres , if avait pris l'habitude de né- 
gliger les détails de la poésie qui lui servait de 
canevas. H prenait la situation dans sa donnée 
générale, la peignait à grands traits, comme 
aurait pu faire un symphoniste, et s'inquiétait 
peu de traduire littéralement les paroles que 
l'acteur devait débiter. Il y avait donc souvent 
un désaccord apparent entre ces paroles et la 
cantUène, désaccord dont l'auditeur était blessé. 
Rossini d'ailleurs, écrivant pour des chanteurs 
d'une extrême habileté, cédait assez fréquem- 
ment à la tentation de les faire applaudir, et 
mettait un trait brillant là où la raison aurait 
voulu une note expressive. Bellini avait aperçu ce 
défaut, et il était dans sa nature d'en être choqué 
plus que personne. H n'avait pas la (acuité de 
monter son âme à tous les diapazons, de passer 
à volonté de la douleur à la joie, du lyrisme à 
la moquerie ; mais il avait celle de rendre avec 
une vérité profonde un certain ordre de senti- 
ments, la rêverie, la tendresse, la passion naïve : 
associé qu'il était, d'ailleurs, à un poète dont le 
cœur vibrait à l'unisson du sien, il n'eut qu'à 
traduire exactement la parole pour trouver des 
sources d'émotion intime inconnues jusqu'alors f 
ou que personne du moins n'avait aussi heu- 
reusement exploitées. Aucun musicien, aucun 
sans exception, n'a fait éprouver à un si haut 
degré, ni si souvent à ses auditeurs, « le plai- 
sir de répandre des larmes. » Mieux que Rossini, 
mieux que Païsiello, mieux que Mozart lui-même, 
Bellini touche , émeut et fait pleurer. Voilà sa 
supériorité , voilà sa gloire! Elle est assez écla- 
tante pour couvrir les incorrections de son bar- 
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moule, la faiblesse de son inatnimentaiion , et 
Imcoherenee de ses plans. 

Mais on comprend que ce génie tout spécial 
n'avait qu'on cercle assec étroit à parcourir, et 
qu'il ne réussirait qu'à la condition de faire tou- 
jours vibrer les mêmes cordes. Tôt on tard , 
mais meXtaMement, il devait être accusé de 
monotonie , et l'on pouvait dès lots prévoir qu'il 
serait heureux on malheureux par la suite, selon 
que les sujets qu'A aurait à traiter se rapproche» 
. nient ou s'éloigneraient du genre élégiaque, 
dont la nature lui défendait de sortir. Lui-même 
avait trop d'Intelligente pour se faire à «et égard 
la moindre illusion. Entré dans la carrière après 
l'homme prodigieux qui avait pu , dans la même 
année, improviser an courant de la plume le Bar- 
bier de Séville et Othello, il ne s'est pas essayé 
nue seule fois dans le genre bouffe. Il a lait nn 
aenl omva&dcmi-êérieux, et la partie comique 
y est absolument nulle. Tous ses autres ouvrages 
sont des tragédies. 

La première en date, après le Pirate, fut 
fa Straniera 9 Jouée à Milan le 14 février 1839. 
On y trouva les mêmes qualités que dans son 
œuvre précédente; on y reconnut aussi les mê- 
mes défauts. Dès cette époque le style de l'auteur 
était fondé, et ne devait plus subir que de lé- 
gères modifications, et celles-là seulement qui 
résultent, non d'un changement de système , 
mais de l'action Insensible du temps sur les or- 
ganes de f artiste, et sur sa manière de penser 
et de sentir. La Straniera excita l'enthousiasme 
du public milanais, le plus difficile de (Italie 
peut-être, mats aussi celui qui manifeste ses sym- 
pathies avec le plus de vivacité et d'entraînement. 
L'aateur, cette fois, n'était pins aidé par Rubini; 
mais il avait Tamburini et madame Méric-Lç- 
îande, qui a parcouru en Italie une brillante car- 
rière. Pendant cette même année 1829 on ouvrit 
à Parme un nouveau théâtre, et Bellini fut chargé 
avec Bornant, son associé inséparable, de l'ou- 
vrage d'inauguration. Le sujet de Zaïre les avait 
séduits. La douce et tendre héroïne de Voltaire 
convenait singulièrement, en effet, au talent de 
Bellini. Mais à coté du rôle de Zaïre II y avait 
celui d'Orosraahe, trop vigoureusement tracé 
pour que Bellini ptf le rendre complètement, et 
trop connu pour qu'il pftt, sans danger, l'aflaibKr, 
comme il avait fait le Pirate. Peut-être aussi le 
temps manqua-t-fl à Bellini, qui n'avait pas l'in- 
vention facile, ni le travail rapide. Ce qui est 
certain, c'est que faire n'eut aucun succès. 
Bellini rat plus neurenx quelques mois après, à 
Venise, où traita ce sujet tant de fois traité 
sur tous les théâtres do monde, Roméo et Ju- 
liette. Il y mit quelques-uns des morceaux de 
Zaïre, ceux apparemment dont 11 faisait le 
plus de cas, ou que les Parmesans avaient le 
moins mal accueillis. Sa pièce intitulée i Ça- 
puleti ed i MonteccM, rat assez bien reçue 
d'abord. Plus tard on trouva que Bellini, char- 
mant dans les scènes tendres et mélancoliques 



des premiers actes, avait manqué d'énergie aux 
terribles situations du dénonmont) et l'usage 
s'est établi partout de remplacer non troisième 
acte par celui de Vaceaj, qui est beaucoup plus 
vigoureux. Les CapuUtt furent représentée pour 
la première fois le 11 mars 18*0. 

L'année suivante rat la plus importante de la 
vie de BeHini,et la plus heureuse. y produisit 
coup sur coup les deux partitions qui ont fait 
sa gloire» et assuré rfmmortasHé à son nom. La 
ëonnambula rat jotiée en mars 1831 , et la 
Norma te 20 décembre, toutes deux à Milan. La 
partie comique de la Saanamàula, comme noua 
l'avons dit plus haut, est ptaa que maoquée i cNc 
est supprimée. Bellini l'a rejetée tout entière dans 
les récitatifs, «t c'est assurément la plue grande 
preuve d'esprii qu'il ait jamais donnée. La partie 
élégiaqne y est seule restée i il y règne une fraî- 
cheur, une grâce, une tendresse, un charme la- 
définissables. L'auteur y a poussé le pathétique 
plus loin qu'il n'avait jamais été, pins loin peut- 
être qu'il n'ira jamais. Aucune scène, mise en 
musique , ne fait verser autant de larmes que 
le anal de la Bonnambula. 

La Norma se flt remarquer par une harmonie 
plus soignée, quoique toujours incorrecte par 
moments, une Instrumentation plus riche, un 
style plus noble , une inspiration plus haute. La 
Paata, cette grande artiste, qui venait de créer 
fa 8onnambula, se disposait è parcourir l'Italie» 
et lui avait demandé un ouvrage eu le principal 
rôle eut une importance prépondérante, de telle 
aorte qu'elle le pet jouer partout, quelque en- 
tourage que le hasard lui donnât. Il avait donc 
devant les yeux, en écrivant, cette admirable 
tragédienne, qui savait, comme les statuaires 
grecs, donner à la passion, an malheur, au crime 
lui-même, un caractère de grandeur, et une 
beauté idéale presque incompréhensible. Il est 
évident, pour qui a connu M"* Pasta , que Bel- 
Hni en avait l'imagination frappée quand il a fait 
sa partition, et c'est è cela, sans aucun doute, 
qu'on doit attribuer cette énergie , cette élévation 
de pensée et de style, et cette ampleur de formes 
qull n'avait jamais eues jusqu'alors, et qu'il n'a 
point retrouvées depuis. Il savait bien lui-même 
à quoi s'en tenir sur oe point. Un jour, à Paris, 
une dame lui demanda lequel de ses opéras lui 
paraissait approcher le phis de la perfection. La 
question, ainsi posée, embarrassa sa modestie. 
H fit une réponse évasire. La dame insista. « 8f, 
dit-elle, vous étiez sur mer avec toutes vos par- 
titions, et que le bâtiment ftt naufrage... — Ah ! 
s'écria-t-il sans la laisser finir, je lâcherais tout 
pour sauver la Norma. » 

M** Maltbran, antre cantatrice du premier 
ordre, qui prit à Milan lé rôle de Norma après 
M me Pasta, et qui avait ce que M~ Pasta n'avait 
plus, une voix jeune, et des Intonations tou- 
jours irréprochables, augmenta encore, peut- 
être, la vogue de ce bel ouvrage. 

Parvenu à l'apogée de sou talent, et couvert 
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de gWre, Muni sentit la taoia de revoir sa 
patrie. Il partit pour Catane , et s'arrêta, en pat* 
sent, à Rome et à Naptea. D fol aoenefflipe* 
tant aven la onuidération et la sympathie que 
méritaient aet succès et let chttroaatn qualités 
de son caractère. H était doux, honnête, ara* 
cère, modeste, bienveillant, affectueux, étran* 
ter à toutes les petitesses qui ravalent trop son- 
vent te mérite des pins grands artiste* ; et la 
nature lui trait prodsgué de pins les avantages 
antérieurs qui servent de passe-port an talent, 
M ouvrent la voie , et aplanissent devant rai les 
cèstenee. fl avait la taille élégante, les traita 
réguliers et fins , le teint déneat et transparent, 
les cheveux blonds, chose rare en Italie, et 
des yeux biens ou se peignait son âme. L'en- 
semble de sa personne était d'une distinction 
parfaite et eûigilièrement agréable. H réussit, 
comme homme du monde, autant qu'il avait 
réussi comme artiste. 

11 tut un an sans produire. Puis il se rendit à 
Venise, et y fit, peur le carnaval de 1*33 , re- 
péra intitulé Béatrice di Tenda. C'est un drame 
terrible, plein de sombres passions et d'atroces 
péripéties, que termine le dénoément le pins 
lugubre. C'est , en un mot , l'histoire d'Anne de 
Boulon avec des noms italiens. Le sujet était trop 
fort pour Bellini, et sa partition fot assez froi- 
dement reçue. Mais un éehee ne pouvait plus 
eesnpromettre sa réputation, Elle était si bril- 
lanat/que le directeur du théâtre Italien de Paris 
lui demanda un ouvrage* Belhnt vint en France, 
et passa bientôt en Angleterre , oh il dirigea 
l'exécution d'un de ses ouvrages. De retour à 
Paris en 1834 , il se mit sérieusement au tra- 
vail. Un vaudeville de M. Ancelot, intitulé Têtes 
ronde* et Cavaliers, lui avait paru suffisamment 
en rapport avec sa manière de sentir. Un Italien 
de mérite, que les événements politiques de 
1631 avaient forcé de se réfugier en France , 
M. le comte Pepoli, mit ce drame en vers très- 
élégants, et le disposa de la manière la plus 
propre à faire valoir les qualités spéciales du 
compositeur. BeHini eut de plus le bonheur de 
trouver à Parts une troupe d'élite , formée des 
plus grands artistes de l'époque, la Malibran 
exceptée. Les Puritains d'Ecosse eurent un 
succès éclatant, et le méritaient. H y avait des 
cantflènes délicieuses , pleines de grâce , d'ex- 
pression et d'accent. On y remarqua une harmo- 
nie plus recherchée , une instrumentation plus 
forte et phu variée que celle des autres ouvrages 
de Belhni. Ce n'était peut-être que le progrès 
naturel et inévitable d'un artiste intelligent, qui, 
n'ayant encore que trente-deux ans, devait né- 
cessairement, a chaque production, gagner quel- 
que chose. Mais les Parisiens pensèrent que l'an» 
mur s'était modifié pour ae conformer à leur 
«ont, et ne hd en surent gré. L'Opéra de Paris 
lui demanda une partition. L' I m prés ario de 
Manies nvak déjà pris les devante. Pendant qu'il 
friperait «es deux créations nouvelle* à Futeeux, 
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l'enleva en quelques Jours. Il mourut dans 
trente-croaWime amie. Cette catastrophe Inat- 
tendue excita des regrets universela , car Bellini 
n'avait pas un ennemi, et sa personne était aussi 
sympathique que son talent On hil fit un service 
solennel dans l'église des Invalides , et tout ce 
qu'il y avait à Paris d'artistes , de littérateurs , 
d'hommes distingues dans tous les genres , vou- 
lut assister à ses funérailles. Bellini ne rot ni un 
grand harmoniste, ni on savant compositeur. Ses 
morceaux sont peu développés et mal conduits : 
ses trios, ses quatuors sont, à quelques exceptions 
près, d'une extrême faiblesse : mais personne 
n'a jamais en, autant que lui, le don de produire 

Il eeato cas neW oolna tl tente 1 , 
léchant qui va retentir an fond duomur. Sa part 
était donc assez belle, et l'on ne doit pas s'é- 
tonner qu'il n'ait jamais connu l'envie. 

G. Hequ*?. 

Tipaldo, Bioçra/la deçli ItaHcmi tllustri, etc., t IV. 
— Fétl«, Biographie tmiverulla de* Mmteien$. 

*BBLUB9 ou bbllini , peintre italien peu 
connu de l'école vénitienne, vivait vers l'an 1 60& 
H a peint des Madones , que l'on attribue or* 
dmairement à Gentil et Jean Bellini , dont il hnt» 
tait larltitement le style. 

U»t, Jftrfc, «te., Ui« IT. 
■eixihzahi (Anne os). Voy. Fbrjiajio. 
naixisom (Charles ) , prélat italien , né à 
Pavie le 30 octobre 1730, mort le 9 aont 1806, 
fut créé cardinal en 1785, par Pie VI. Envoyé 
en 1801 , par Pie VIT , au congrès de Lyon, 11 se 
montra favorable au projet de formation du 
royaume d'Italie. Napoléon lui témoigna sa sa- 
tisfaction, en lui envoyant une tabatière ornée de 
son portrait. 

Tipaldo, Bloçra/tadegH HalkuU, etc. 

bellmanb) ( Charles-Michel), célèbre poète 
suédois, né à Stockholm en 1741, mort en 
1795. Il fut élevé au sem d'une famille modeste 
et tranquille. Les premiers fruits de sa muse 
étaient des poésies religieuses, des épanchements 
d'une âme pure et sensible. Plus tard , la vie 
dissipée de quelques jeunes libertins de Stock- 
holm attira son attention, et leurs joyeuses aven- 
tures lui fournirent matière à des chansons qui 
lui firent une renommée dans toute la Suède. Gus*» 
lave m, qui s'intéressait à Bellm&nn, le pourvut 
d'un emploi dont les appointements et les fonctions 
peu pénibles lui permettaient de cultiver avec 
indépendance son beau talent poétique. Ses ou- 
vrages consistent prtedpalement en chansons 
populaires, dont un grand nombre ont pour ob- 
jet des scènes d'orgie, et retracent, avec une 
vérité frappante, le train de vie que menaient 
les roués suédois de cette époque. Il règne dans 
les poésies de Bellraajm, dont la plus considé- 
rable a pour titre le Temple de Baechvs. un 
ton élégteque qui semble donner aux pensées 
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on certain caractère de profondeur; elles sent 
écrites avec Terre, et renferment des tableaux où 
la conTenance et la fidélité sont observées jus- 
que dans les moindres détails. La couleur locale 
les rend peu propres à être traduites dans une 
langue étrangère. [Bnc. des g. du m.] 

GaieUn», Dict bioçr. SuédJ 

*BBLLHAMf (Jean-Amd), littérateur sué- 
dois, né en 1664 à Stockholm , mort à Upsal en 
mai 1710, était professeur d'éloquence dans cette 
dernière Tille. Ses principaux ourrages sont : 
De xtate romani imperii ad Augustulum; 
Stockholm, 1696, in-8*; —De rtçno Westro- 
gothorum in Hispania; Upsal, 1705, in-8°; — 
De Juliano Apostat a; Upsal, 1708, in-*». 

Jean Upmark, Memoria rtitortwa Smêcorvm erwdito- 
rum. — Benzellut, Bioçrapkisk Lexicon. 

* bello (Marc) t peintre italien de la pre- 
mière époque de l'école vénitienne, natif d'Ar- 
ginta , Tirait vers le milieu du quinzième siècle. 
Le tableau de la Circoncision de Notre-Sei- 
gneur, que l'on voit à Rorigo, porte cette ins- 
cription : Opus Marci Belli, discipuli Joannis 
Bellini. 

Lanzl, Stor. pUt. t III, tt. 

bello (Philippe), littérateur napolitain, né 
en 1666, mort en 1719. Il exerça d'abord la pro- 
fession d'avocat à Naples, et, à la mort de ses 
parents , il chercha des consolations dans la cul- 
ture des lettres. 11 n'eut pas le temps d'achever 
un ouvrage de droit auquel il travaillait depuis 
plusieurs années. On a de lui : la VUa di San- 
Sabino; — des Rimes, Naples, 1714; et une 
dissertation sur Atripalda , sa ville natale. 

Toppl. BibL Pfapolet. 

belloc (Jean-Louis) f chirurgien français, 
né àSaint-Bffaurin, près d'Agen, en 1730 ; mort à 
Paris le 19 novembre 1807. H étudia à Montpel- 
lier, et, âgé à peine de quinze ans, il soutint une 
thèse intitulée Utrum virtus sine timoré bei 
adesse queat ? Il fut reçu maître en chirurgie à 
Paris en 1764 , y donna encore cinq années à l'é- 
tude , et revint s'établir à Agen, Appelé à Paris 
pour être attaché au service du roi, il concourut 
à la création d'un amphithéâtre destiné à l'ensei- 
gnementdel'anatomie etdela pathologie, etacquK 
de la célébrité comme professeur de médecine 
légale. Belloc est l'Inventeur de quelques instru- 
ments de chirurgie, à peu près oubliés aujour- 
d'hui; le plus connu (sonde de Belloc) est des- 
tiné à conduiredelaliouche dansles fosses nasales 
postérieures un bourdonnet sec, ou imbibé d'une 
liqueur styptique : Basdor s'en servit pour lier les 
polypes de l'amère-gorge. Belloc a publié, dans 
le recueil des Mémoires de F Académie de chi- 
rurgie, les dissertations suivantes : Description 
&une machine pour arrêter le sang de For- 
tère intercostale; — Description d'une ma- 
chsne pour les fractures obliques du corps du 
fémur et celles de son col; — Mémoires sur 
quelques hémorragies particulières , et sur le 
moyen d'y remédier : l'auteur arrêta une hémor- 
ragie rebelle, qui avait succédé à l'extraction 
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d'une dent, en remplissant l'alvéole avec un bou- 
ohon fait de dre molle. — Belloc a en outre pu- 
blié : Topographie physique et médicale du 
département de Lot-et-Garonne : c'est un mo- 
dèle des écrits de ce genre; — Cours de méde- 
cine légale, Judiciaire, théorique et pratique; 
Paris, an X, 1 vol. in-12; ibidem, 1611, in-**; 
ibidem, 1819, in-8° : cet ouvrage a eu un grand 
succès ; la plupart des questions les plus impor- 
tantes de la médecine légale y sont traitées avec 
sagacité, mais avec un peu trop de concision; on 
distingue surtout les articles consacrés à l'em- 
poisonnement, à la suspension, et aux questions 
relatives à la virginité. 

BUtymphie wiifâitat t. 

I relloc ( Anne-Louise Sw Airrow , dame ) , 
femme littérateur, née à la Rochelle le 1 er octobre 
1796,est fille d'un officier supérieur irlandais. Elle 
acquit de bonne heure une connaissance appro- 
fondie de la langue anglaise , et lit connaître à 
la France les œuvres littéraires de l'Angleterre 
moderne. Ses principaux ouvrages sont : les 
Patriarches, ou la Terre de^Chanaan,tnd. 
de l'anglais de miss Olteefle; Paris, 1819, 2 vol. 
in-12 ; — Petits Contes moraux, en partie tra- 
duits librement ou imites de mias Edgeworth; 
Paris, 1821, 2 vol. in-12; — les Amours des An* 
ges, et les Mélodies irlandaises, traduites de 
l'anglais de Thomas Moore; Paris, 1825, in-8 4 ; — 
Petite Galerie morale de V enfance, composée 
de contes imités ou traduits de l'anglais de misa 
Edgeworth ; Paris, 1825, 4 vol. in-18; — Jour- 
nal d'une expédition entreprise dans le but 
d? explorer le cours de V embouchure du Niger, 
traduit de l'anglais de Richard et John Landet ; 
Paris, 1832,3 vol. in-8°; — le Vicaire de Wa- 
jtyfetrf, traduit de l'anglais d'Olivier Goldsmith ; 
Paris, 1839, in-18;— Petit Manuel de morale 
à Vusage des enfants ; Paris, 1819, in-18; — 
Bonaparte et les Grecs ; Paris, 1826, in-8°; — 
Bibliothèque de famille; Paris, décembre 1821 
à décembre 1822, 24 numéros, in-12. On an- 
nonce d'elle et de N u * Montgomer une traduc- 
tion de la Cabane de f Oncle Tom, de mistriss 
Stowe ( Voy. ci-dessus Bebcbrr-Stowe). 

Qqérard, t* France littérain, sapplém. 

'BBLLOCBio (Pierre), théologien italien , 
de l'ordre des Franciscains réformés, natif d'An- 
cone, vivait vers le milieu du dix-septième siècle. 
Ses principaux ouvrages sont : Bserdsi spiri- 
tuali ; Venise , 1623, in-12 ; — AmmonHioni e 
istruttoni per le giovani stcolari che deside- 
rano passare allô stato religioso ; Rome, 1650, 
in-4°. 

MaxsaebeU, StMort fitmiku 

■ellocq (Pierre) , littérateur et poète Iran- 
çais, né à Paris en 1645 , mort le 4 octobre 1704. 
On a de lui : une Lettre de madame de JV.... à 
la marquise de..., sur la Satire de Despréaux 
contre les femmes; «94 , in-12. Bofleeu s'en 
vengea, et le nomma dans sa dixième épttre; il se 
réconcilia avec lui, et mit le nom de Perrinà la 
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place de cehri de BeUocq ; — me Satire contre 
les petits maîtres ,el une Satire contre les nou- 
vellistes; — F Église des Invalides, poème, 
1702, in-fol; — une Traduction en vers fran- 
çais de rode latine de Fr. Boutard , sur la 
statue équestre du roi (Louis XIV); 1700, 
m-4°. — le Nouveau choix de pièces de poé- 
sie, 1715 9 2 parties in-8°, contient plusieurs des 
pièces de Bellocq. 

Quérard , ta Franc* UUérutn. 

bblloli ( Louis ) , compositeur italien , né à 
Castel-Franco, dans le Bolonais, le 2 février 
1770, mort à Milan le 17 novembre 1817 , était 
virtuose sur le cor. Il a composé beaucoup de 
morceaux de musique instrumentale ; ses concer- 
tos de cor jouissent d'une grande réputation en 
Italie. 

Fétu, Dictionnaire uHivermi des Mvticiew. 

bkllohk (Etienne), écrivain dramatique, 
né en Tonraine vers 1580. On a de lui un recueil 
de poésies, sous ce titre : les Chastes et Infor- 
tunées Amours d'Alcméon et de Flore, tragé- 
die Jrançoise, avec quelques autres mélanges 

oétiques; Rouen, 1611, 1 vol. in- 12. 

Leloog, BiMiothèqme kUtoriqm* éê te Framee. 

bbllohi ( Fabio), jurisconsulte italien, fut 
professeur à^ droit à Pa vie et à Turin, au com- 
mencement du 17 e siècle. On a de rai: De Jure 
rai; Pavie, 1617, in-4°. 

MajucfaelU, ScrtUori d'ttatt*. 

bbixohi (Jean), théologien et jurisconsulte 
italien, mort en 1623, était chanoine de Padoue, 
et professa avec honneur là philosophie morale 
dans cette dernière ville. On a de lui : Discorso 
incorso aile ninfe Najadi tfOmero, impresa 
degli Ricovrati academiadi Padova; Padoue, 
1601 , in-4°. 

Mauocbeltt, Serittori fltalUu 

BBixoHi (Jérôme), célèbre banquier de 
Rome, mort en 1761, acquit par ses lumières 
et sa probité un crédit immense, et fut honoré 
par le pape Benoît XIV du titre de marquis. On 
a de lui : Essai sur le commerce; cet ouvrage 
a été traduit en plusieurs langues et a eu beau- 
coup d'éditions. La première est de Rome, avec 
une traduction latine par Nicolas Rubbi, 1760, 
in-fol. 

MiiMchelli, SeriUori d'IUUta. 

* BBLLONi ( Joseph), sculpteur et architecte 
italien, vivait à Venise dans les premières an- 
nées du dix-septième siècle. Le tombeau de Mo- 
cenigo, à Saint-Laurent, est de lui. Il a aussi 
construit le bâtiment des douanes sur la mer. 

fletnecken, Dictionnaire dêt Arttatu. 

bblloni (Paul), jurisconsulte italien, né 
à Valence du Pô dans le Pavesan, vers la se- 
conde moitié du seizième siècle, mort à Milan 
le 20 avril 1625, fut professeur de droit civil à 
Pavie. Ses principaux ouvrages sont : Intitu- 
Ivsn de testamentis ordinandis; Pavie, 1601 , 
m-4°; — De potestate earum qux inconti- 
nenti vel ex intervaUo ftunt, Itori; le 1 er 
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livre a été imprimé à Pavie, 1618, in-fol. ; le V à 
Milan, 1621, in-4*. 

Chutai, Têatro deçH Vomini iUmttri. 

bbllobi ( Jean-Pierre ) , antiquaire italien , 
né à Rome en 1615, mort en 1696. Élève de 
François Angetoni, son oncle, il s'adonna dès sa 
jeunesse à l'étude de l'antiquité. La reine Chris- 
tine de Suède ni confia l'inspection de sa biblio- 
thèque et de son cabinet d'antiques, et le pape 
Clément X lui donna le titre tfAntiquario di 
Borna. Bellori se livra aussi à la poésie et à la 
peinture. On adehn un grand nombre d'ouvrages, 
dont les principaux sont : Note ad aram Titi ; 
ces notes furent insérées dans un volume inti- 
tulé Icônes et segmenta illustrium e mar- 
more tabularum qux Rom» extant; 1645, 
grand in-fol. ; — Notés in numismata tum Ephc- 
six, tum aliarum urbfum apibus insignita; 
Rome, 1658, in-4°; — le Gemme antiche fi- 
guratediLeonardiAgostini, con Vannotazioni 
di Bellori; Rome, 1" partie, 1657; 2* partie, 
1670, in-4°; — Vite de* pUtori, scultori ed 
architetti moderni ; Rome, 1672, in-4° : la I e6 
partie seule est imprimée ; la 2* est restée ma- 
nuscrite ; — Fragmenta vestigU veteris Romss 
ex lapidibus Famesianis, nunc primum in 
lucem édita cumnotis Jo.-P* Bellorii; Rome, 
1673, in-fol. ;ibid., 1682, in-fol.; — Veterum 
illustrium philosophorum, poetarum, rhe~ 
torum et oratorum imagines i ex vetustis 
nummis, gemmés, hormis, marmoribus aliis- 
que antiquis monumentis desumpt», a Jo- 
P. Bellorio expositionibus illustrât» ; Rome, 
1685 et 1739, in-fol. ; — Historia Augusta 
da Giulio Cesare a Conslantino il Magno, 
iltustrata da Francesco Angeloni, etc.; 
Rome, 1685, in-fol. : Bellori a pubfié cette édi- 
tion avec des additions; — Expositio symbo- 
lici de* Cyprix simulacri ; Rome, 1688, in-fol. ; 
— Veteres arcus Augustorum triumphis in- 
signe, etc., notis Jo.-P. Bellorii illustrati , 
et nunc primum xneïs typis vulgati; Rome, 
1690, in-fol. ; — Admiranda romanarum an- 
tiquitatum ac veteris sculptur» vestigia a 
Petro Santi Barloli delineata, cum notis Jo.- 
P. Bellorii; Rome, 1693, in-fol.; — Descri- 
zione délie imagini dipinte da Rajfaelo d* Ur- 
bino nelle camere del palazzo Vaticano, di 
Gio.-Pietro Bellori; Rome, 1695, in-fol. : il en 
a paru une seconde édition, considérablement 
augmentée; Rome , 1751 , in-fol. etin-12; — 
gli antichi Sepoleri owero Mausolei romani 
ed etruschi trovati in Roma, etc., raccolti e* 
disegnati da Pietro Santi Bartoli, colle 
spiegazioni di Gio.-P. Bellori; Rome, in-fol.; 
imprimé en 1704 ; — le Pitture antiche délie 
grotte di Roma e delsepolcro di Nasoni, 
disegnate ed intagliate da P. Santi Bartoli, 
ed Ulustrate da Gio.-P. Bellori , etc. ; Rome , 
1706, in-fol.; — Selecti nummi dwi Antoni- 
niani, quorum primus anni novi auspteia, 
aUer Commodum et Antoninum c&sares exhi- 
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bel; Borne» 167a et 1676, in4°» — Columna 
Antoniniana f notis illustrât*; Roue, in-foL» 
réimprimé en 1704; — CAote des médaillés 
les plus rares de la bibliothèque dm cardinal 
Carpegna; — le AnUche Luosmss sepotcrati 
Jtgurate, raeoolte dalle cave eoUerranee e 
grotte di Marna, etc., mtagUate da P. Sorti 
Bartoli,con leosservasionidi Gio^P. Mellorii 
Besne,1601,in-iol. 

Atmdm. laeiwliis, BWtkêc* Mwurfa. n. CXX VI, 
p. I0T. - Oavtd Clément, AWiotAégiM airtoNM , L III, 
p. 7*. - Cotai. Bibl. Jmuftr., 1. 1. toL tf, p. 1*71. - 0»* 
■«M. tHttkmmeitê tvpofreeMqu ê, «4e*, 1 1, p. m. - 
MaaneMM. SctUtori fltaU*. 

Bii*trni (4t*f*fttn), chirurgien fonçait, 
né à Parie en 16**, mort à Turin le 15 juillet 
1730. H fut d'elmrd attaché au service de l'ar- 
mée, et devint entoile premier chirurgien de la 
mère de Victor-Amédéo, roi de Sardaigne. n 
compote en 1095 un traité, tous le titre de 
Chirurgien de l'hôpital, et manière de guérir 
promptementUsploies;P*rte, 1696, 1698, 1705» 
1715, in* ; Amsterdam, 1707, in-8°. En 1715, 
Bélotte publia ta Suite du Chirurgien de rhé- 
pUal, qui a para la même année à Parie* 
pute en 1718, in- 12. Il y a joint des observe- 
«ont importantes sur les effet* du meroure, et 
l'utilité de la oombinaieon de ce métal avec lot 
purgafJfe. Son Traité du mercure a été réim- 
primé en 1738, in- 12, et par le ils de l'auteur 
en 1757» Paris, m-ll. Dénie Bancttsani a mie 
tout l'outrage en italien, tous le titre de Chi- 
rone in cjsmpo; Venise, 1719, 1 vol. in-8°. 
Bernait adopta d'anciennes méthodes qu'on avait 
négligées, et se fit par là un nom qui te soutient 
encore. C'est d'après Celte qu'il a conseillé de 
percer lot os cariés avee la pointe du trépan, 
pour en accélérer l'eifbttatiou; c'est d'après 
César Magatut qu'il a démontré le danger dot 
taniponnemcnte et des pansements trop fréquents 
dans la cure des plaies. — On trouve 



lettres de ce chirurgien dans les ouvrages de ftan- 
cassani, qui parle de lui avec étage. Son fils (Jf> 
chel-Antoine) a voulu Caire un mystère de la 
composition des punies mert*rieiles( pilules de 
Bérosto), dont on trouve déjà m formule dam 
le pharmacopée de Renon, dit Sênaudot. 
BioerepMêê sSHMk 

BmixorrBnBcs (Jean), lexicographe et 
pfédkateor iUyrien, mort en 1075. H a laissé t 
Gemphgtamum Ungum Ulgrumt — des Ser- 
mons en langue ulyrienne. 

Bstasyt, mmerm Bu »tf mr a rum 

mixoT ( Pierre-François) , jurisconsulte, 
né à Genève le 4 janvier 1776, mort dans la 
même ville le 17 mars 183*. H étudia successi- 
vement dent ta ville natale les belles-lettres, la 
philosophie et le droit Reçu avocat en 1798, 
il exerça cette profession et celle d'avoué jus- 
qu'au moment où le décret du 14 décembre 
1810 les déclara Incompatibles. Après la chute 
du gouvernement impérial, Genève ayant re- 
couvré son indépendance, Bettot prit une part 



active aux affaires de ton paye. Comme membre 
du conseil représentatif, dont il fit partie jusqu'à 
sa mort, il combattit le projet de constitution 
présenté en 1814 par le gouvernement provisoire 
de la république; mais, plut tard, cette consti- 
tution ayant reçu les améliorations qu'il avait 
détiré y introduire, il en devint l'un des plu» 
fermes défenseurs. Nommé en 1816 rapporteur 
de la commission chargée de l'examen de la loi 
sur l'organisation judiciaire, il prit dès lors la 
place que pendant vingt ans il ne cessa d'occu- 
per, et devint l'Ame du conseil. En 1819, il fut 
nommé professeur honoraire de droit civil et de 
droit eonunercial, et, quatre ans après, il devint 
professeur de droit civil et de procédure civile. 
Ballot mourut à la suite d'une longue et aoutou* 
rente opération de chirurgie. Il réunissait à dee 
connaissances profondes la philosophie du droit et 
l'haJntude teaffciret; il remplissait tes devoirs 
avec une fonsakurieunc exactitude» et ees ma- 
niérée étaient pleines de dignité. On a de lui : M ** 
posé des motif $ delà lai sur la procédure ci- 
vUepour le canton de Genève f Impartie; Ge- 
nève et Paria, 1831, in-8°; ~- Loisur laprocé 
dure civile au canton de Genève, suivie de 
f exposé des motifs, a* édition, revue sur les 
manuscrite de Vautour, augmmtéede V exposé 
des motifs, inédit, de ta secondé partie de la 
lot, avec la jurisprudence de la cour de jus* 
tics civile de Genève, et dee tableaux de sta- 
tsstiquo judiciaire jusqu'en 1886 ; et eYun sup- 
plément, etc., publié par Schaub, P. Odier, 
ci Ja\ Mollet $Qemèr% et Parie, 1837, in-8°. 
Une antre édition moins cemplète, mais précédée 
de divers rapporta de Bettot et d'une intruduo» 
tion par A. Taillandier, Bennes et Paris, 1837» 
in-8°, fait partie de la Collection des lois ci- 
viles et criminelles des États modernes. Bel- 
lot a été l'un dee collaborateur» des Annales de 
législation et d'économie politique. 

B. Reoflàa». 
A.-ft. Oiertmlle*, ltotus se* te vtoêtleètrmmnx de 

P.*. MMUSii OMêVC, 1SM, fcft*. 

* bbllotti (Bernard), surnommé Canch 
letto, peintre et graveur italien, né à Venise en 
1724, mort à Varsovie en 1780, fut âève de 
son oncle Antonio Canal, appelé Canateffi. 
Gomme lui, il peignit des vues et des perspecti- 
ves; il a Muté des ouvrages en Italie, en Alle- 
magne et en Angleterre. Bellotti rat aussi un gra- 
veur distingué. 

Helncckm, Dictionnaire 6ë$ JrtUtn. — Unil, Storia 
pUtoriem, III, M*. - OrtaftdJ. ,r fa s i fto p W rl c* - 
Cn. Le Blanc , MSmmU 4* rjm etmr d'tttamv*. 

*suuubO»i (Jérôme), antiquaire itatisn, 
natif de Venise, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. On a de lui : MedagUa 
enigmatica spiegmta in lettere ; Venise, 1723, 
in-*'; — neuf dissertations sur des médailles 
antiques dans les Atti erusUH delta Société 
Albrisnana pour 1716. 
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«MlLom (Piern), peintre Malien dé l'é- 
cole vénitienne, né à Volgane, mort à Garignano 
en 1700, lut un excellent coloriste. 11 n'eut pas 
grand sucées dans tes sujets historique*. Ses por- 
traits et ses caricatures sont à remarquer. On 
lui reproche quelquefois d'être trop minutieux 
dans les détails, et d'avoir un style sec ; mais 
tioschini le regarde presque comme un prodige 
pour l'exactitude , le fini et la délicatesse ex- 
quise. 

Uozl, StoHaptttoriea, tlï.rTS. 

BKLLOtfat, chef gaulois, neveu durolAm- 
bigat et cousin de Stgovèse , tirait ter» 550 
avant J.-C. H Ait le premier chef gaulois qui ait 
passé les Alpes et rormé un établissement en 
Italie. « Pour ce qui est du passage des Gaulois 
en Italie, dK Tlte-Live (Ut. V, eh. 54), totei 
ce qu'on en raconte : A l'époque ou Tarqutn 
l'Ancien régnait à Rome ( environ 564 avant 
J.-C. ), 1* Celtique, une des trois parties de la 
Gaule, obéissait aux Biturlge*, qui lui donnaient 
un roi. Sous le gouvernement d'Ambtat, que 
ses vertus, ses richesses et la prospérité de son 
peuple avaient rendu tout-puissant, la Gaule 
reçut un tel développement par la fertilité de 
son sol et le nombre de ses habitants, qui! sem- 
bla impossible de contenir la réunion de tant 
de peuples. Le rot , déjà vieux, voulant débar- 
rasser son royaume de cette multitude qui l'é- 
crasait, Invita ftellovèae et fiigovète, fils de sa 
sosur, jeunes hommes entre p re n ants, à aller 
chercher un autre séjour dans les contrées que 
les dieux leur indiqueraient par les augures : lia 
seraient libres d'emmener avec eut autant 
d'hommes qu'ils voudraient , afin que nulle na- 
tion ne pût repousser les nouveaux venus. Le 
sort assigna à Sigovèse les forets h erc yni e nn es} 
à Bellovèse, les dieux montrèrent un plus beau 
chemin, celui de l'Italie. H appela à lui, du mi- 
lieu de ses surabondantes populations, desMta- 
riges, des Arvernes, des Senons, des Éduea, des 
Ambarres, des Garantes, des Aulerques ; et, par** 
tant avec de nombreuses troupes de gens à pied 
et à cheval, il arriva chex les Tricastina. Là, de- 
vant lui, s'élevaient les Alpes; et, ee dont Je ne 
suis pas surpris , il tes regardait sans doute 
comme des barrières insurmontables^ Arrêtés 
et pour ainsi dire enfermés au milieu de ces 
hautes montagnes, les Gaulois cherchaient de 
tout côté, à travers ces roches perdues dans les 
deux, un passage par où s'élancer dans un au- 
tre univers, quand un scrupule religieux vint les 
arrêter; ils apprirent que des étrangers, qui 
cherchaient comme eux une patrie , avalent été 
attaqués par les Salves, Celaient les Maasffiens, 
qui étaient venus par mer de Phoeée. Les Gau- 
lois virent là un présage de leur destinée i ils 
aidèrent ces étrangers à s'établir sur le rivage 
oo ils avaient abordé, et qui était couvert le 
vastes fbrêto. Pour eux, ils franchirent tes Alpes 
par des gorges inaccesaftles, traverserait le pays 
âes Taurins et après avoir vaincu les Toscans 
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près du fleuve Teste, ils se fixèrent dans un 
canton qu'on nommait le Champ des /neutres* 
Cte nom, qui rappelait aux Adues Isa Insubres 
de leur pays, leur parut d'un heureux augura, 
et Os fondèrent là une ville qu'ils appelèrent Me- 
dtetanum (aujourd'hui Milan). De nouvelles 
émigrations de Gaulois vivent alors se jotadre 
à Bellovèse, et s'établirent tous sa protection 
dans rÉtrurie , dans la Llgurie, et jusqu'au pied 
des Apennins. Tbute l'Italie septentrionale prit 
dès lors le nom de Gaule Cisalpine. » 

Tttè»Uv«, Ht. V. -» DttltU, Mémoires des GouUs, 
ttV, Il, Ofa. M. 

bbiaoy (motte* ne)* — La premier mem- 
bre connu de cette famille, l'une des plus illus- 
tras du Beanvoisis, figure en 1314 parmi les 
seigneurs qui jurèrent et signèrent la trêve que 
Philippe-Auguste eonchit avec le roi d'Angle- 
terre après la bataille de Bouvines. Un autre, 
chargé du cnannandeineut de la ville d'Amiens, 
se distingua dans lus guerres contre les Anglais, 
le règne de Chartes VI. Deux autres sei- 
du BeUoy furent revêtus de cemraan- 
importanta sous Charles VU. et 
XI. L'un fut tué à la bataille de Verneuil, 
en 1424, et l'autre à celle de Guinegate , en 
147». 

AattfcM , B i sfi re oé n^o iooip$ê st cAronoiogiqué de 
U maison rotule de France. 

bblloy ( Jean-Baptiste de), cardinal et 
archevêque de Paris, né à Moranglès , près de 
Senlis, le 19 octobre 1709; mort le 10 Juin 18Ô8. 
I| embrassa fort jeune l'état ecclésiastique , de- 
vint vicaire général , officiai et archidiacre de 
Beauvais, et fut nommé, en 1751 , évéque de 
Giandèves. C'est en cette qualité qu'il assista en 
1765 à la fameuse assemblée du clergé , qui 
avait été convoquée pour rétablir la paix dans 
l'Église gallicane. Il s'y rangea du côté des pré- 
lats les plus modérés, surnommés les feuillants, 
parce qu'ils avaient à leur tête le cardinal de la 
Rochefoucauld, ministre de la feuille des béné- 
fices. Après la mort de Belsunce , de Bellov Ait 
nommé pour le remplacer. H montra la même 
charité, le même zèle que Belsunce, maïs n'imita 
point son intolérance, et parvint à rétablir le calme 
dans le diocèse de Marseille, si longtemps troublé 
par la querelle des jansénistes et des motoristes.' 
Au moment de la révolution, il se retira à Cbam- 
bly, petite ville voisine du lieu de sa naissance, 
et y attendit en paix le retour du calme et le ré- 
tablissement du culte. En 1801, il fut le premier 
des évêques qui firent le sacrifice de leur titre, 
pour faciliter la conclusion du concordat. Son 
exemple eut une grande influence sur ses con- 
frères. Nommé en 1802 archevêque de Paris, 
et, un an après, cardinal, il termina , dans ces 
hautes fonctions, une carrière honorée par 
l'exercice de toutes les vertus sacerdotales. D 
était âgé de quatre-vingt-dix-huit ans et huit 
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belloy ( Pierre m), tan d'une anciens* 
maison de Bretagne, né à Montauben vers 1540. 
A vingt et on ans, U fut (ait professeur public* 
Tooloase, où sa réputation comme jurisoon- 
suite le fit bientôt nommer à la place de con- 
seiller en la sénéchaussée. Dépoté à la cour pour 
les affaires de sa compagnie, il se mit en dis- 
crédit auprès de la Ligne, par la chaleur arec 
laquelle il embrassa et soutint les droits de 
Henri IV. C'est à cette époque, yen 14*4, qu'en 
réponse aux libelles des ligueurs, il publia VA- 
poloçie catholique,oh il démontrait avec beau- 
coup de netteté que les droits du roi de Navarre 
étaient indépendants de sa catholicité, et que le 
tribunal do pape n'était pas compétent pour en 
juger. Un Jésuite, qu'on croit être BeUarmin, l'at- 
taqua sous le nom de Franciscus Romutus, et 
le représenta comme on hérétique et on athée. 
Les Guises, auxquels le livre de Pierre de Belloy 
déplaisait fort, le firent enfermer à la Concier- 
gerie, puis à la Bastille, d'où il ne s'échappa 
qu'après deux ans de détention. Henri IV, pour 
reconnaître ses services, lui donna la charge 
d'avocat général au parlement de Toulouse. De 
BeMoy a composé beaucoup d'autres écrits polé- 
miques sur le même sujet Les principaux sont : 
De Vauthorité duroy,et crimes de Une ma- 
jesté qui se commettent par ligues, 1588, 
in-8°; — Examen du discours publié contre 
la maison royale de France; la Rochelle, 1567, 
in-8° : il y démasque avec beaucoup d'habileté 
les projets ambitieux de la maison de Lorraine, 
qu'il traite cependant avec une impartialité fort 
rare dans les écrits de cette sorte , et dont ses 
adversaires ne lui donnaient certainement pas 
l'exemple ; — Moyens tf abus, entreprises et nul- 
lité* du rescrit et bulle du pape Pie V contre 
leroyde Navarre; Cologne, 1586, in-8* : il y 
traite à fond la question de l'autorité du pape, 
et la réduit à de justes bornes ; —De Vorigine et 
institution des divers ordres de chevalerie; 
Bfontauban, 1604; — Mecueil de pièces pour 
les universités contre les jésuites, depuis 1552 
jusqu'en 1624, uv8°; — Déclaration des 
droits de succession légitime sur le royaume 
de Portugal, appartenant à la reine mère du 
roi très-chrétien (Catherine de Médicis ), 1581, 
in-4° ; — Explication de Vannée 1583 suivant 
le calendrier grégorien ; Paris, 1 583 ; — Sup- 
putation du temps depuis la création du 
monde jusqu'à Van 1582. — Outre le mérite 
d'impartialité et de modération qui distingue les 
écrits polémiques de Pierre de Belloy , et qui 
n'en exclut ni le bon sens ni la logique, on doit 
reconnaître en loi un esprit lumineux et clair, 
peu déclamatoire, mais en revanche fort érudit 

Moréri, Dictionnaire Historique. - Le Bu, Diction- 
naire «ncfclopédique de la Franc*. 

belloy (Pierre-Laurent-Buyrette de), 
membre de l'Académie française, né à Saint- 
Flour en Auvergne le 17 novembre 1727, mort 
le $ mare 1775. Il fut élevé à Paris che? un de 



ses ondes, célèbre avocat au parlement, et suivit 
d'abord la carrière du barreau. Mais, entraîné par 
une passion violente pour les lettres, et déses- 
pérant de pouvoir fléchir son oncle, il s'expatria, 
et alla exercer en Russie la profession de comé- 
dien. De retour dans cette capitale en 1758 , il 
fit jouer sa tragédie de Titus (Paris, 1759, in-8"), 
imitation de la Clemenza di Tito de Métastase. 
Cette copie, d'une pièce assez faible, n'est qu'une 
ébauche très-légère des traits mâles de Corneille, 
dont l'auteur tachait d'imiter le style. Elle tomba 
à la première représentation, et n'a pas été jouée 
depuis : on n'y applaudit pas même une longue 
tirade sur une convalescence de Titus , faite pour 
rappeler cellede Louis XV, qui venait d'étredange- 
reusement malade à Metz. De Belloy donna ensuite 
Zelsnire , imitée aussi de Ylssipile de Métastase 
(paris, 1769, in-8°), et qui eut du succès, dû en 
grande partie au talent de mademoiselle Clai- 
ron. — Le Siège de Calais, tragédie qu'il fit jouer 
en 1765, fut une époque brillante dans sa vie. 
Cette pièce lui mérita une juste récompense. Les 
magistrats de Calais lui envoyèrent des lettres de 
citoyen dans une boite d'or, avec cette inscrip- 
tion : lauream tulit, civicam redpit ; tît son 
portrait fut placé à l'hôtel de ville parmi ceux 
des bienfaiteurs de la cité. Louer ou critiquer le 
Siège de Calais ne fut plus une affaire de goût , 
mais une affaire d'État « Est-il vrai, dit un jour 
Louis XV au duc d'Aven, que vous n'aimiez pas 
le Siégede Calais ? Je vous croyais meilleur Fran- 
çais. —Ah 1 sire, répondit le courtisan, je voudrais 
que le style de la pièce fût aussi bon Français que 
moi ! » Voltaire, qui écrivit les lettres les plus flat- 
teuses à l'auteur, n'aurait pas dû rétracter ses 
éloges après la mort de Belloy ; et si l'on exalta 
trop d'abord cette tragédie, on Ta ensuite trop 
rabaissée. — Gaston et Bayard ( tragédie en cinq 
actes; Paris, 1771, in-8*) n'excita point une 
sensation aussi vive que le Siège de Calais. L'au- 
teur y fit une grande dépense d'esprit pour dé- 
crire en vers « ces mines qui renferment le sal- 
pêtre, et d'où l'art militaire fait sortir le ravage et 
la mort. » On trouva sa description si embrouil- 
lée, qu'on lui fit la malice de l'insérer dans le 
Mercure de France à l'article Énigmes. — Ga- 
brielle de Vergy (Paris, 1777 ), applaudie dans 
sa nouveauté, tomba bientôt. — Pierre le Cruel 
(Paris, 1 772 ), pièce qui n'eut d'abord aucun suc- 
cès, fut ressuscitée après la mort de Fauteur. On 
y trouve des coups de théâtre extraordinaires, 
heureusement substitués au pathétique simple et 
vrai , et les petits ressorts à l'éloquence du cœur. 
La chute de Pierre le Cruel l'affecta si vivement, 
qu'elle précipita la fin de ses jours. Il fut attaqué 
d'une maladie de langueur qui dura plusieurs mois, 
et épuisa ses médiocres ressources. Louis XVI , 
devant qui on jouait pour la première fois le 
Siège de Calais, apprenant le triste état de l'au- 
teur de cette pièce , lui envoya 50 louis. Les co- 
médiens, par une générosité louable, donnèrent 
une représentation de la même tragédie au profit 
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du poète moribond. On a reproché à l'auteur trop 
de prétention, de l'humeur contre les gens de 
lettres qui, suivant lui , ne rendaient pas justice 
à ses talents; et surtout un amour-propre d'au- 
tant pins incorrigible, qu'A ne le soupçonnait 
pas: « On satt,dB-fl dans une de ses prélaces, 
que je sais modeste. » Gaillard a pnbne les Œu- 
très de de Bellay en 6 vol. m-8°, 1779 et 1787. 
On y trouve ses pièces de théâtre, dont trois 
sont suivies demémoires historiques (qœVédi- 
teur a accompagnées d'observations intéressan- 
tes) ; diverses pièces fugitives en vers, des Ofr- 
servations sur la langue et la poésie française. 
Firmm Didot a édité tes Œuvres choisies de de 
Belloy, précédées d'une notice de L.S. Auger 
sur la Viede de Belloy ;Paris, 1811, 2 vol. b>«\ 
Ennemi de tout esprit de parti, de Belloy disait : 
« Je suis tolérant même envers les intolérante; 
je ne hais que les persécuteurs. » 

Qaérsrd, la France littéraire. -UBm, Diet. ênepcl. 
de la France. 

bellucciou BBLLUZZi (Antoine), peintre 
italien, né en 1654 à Pieve di Soligo, dans le 
Xrévisan, mort en 1726, appartient à l'école mo- 
derne vénitienne. Ses compositions ne manquent 
ni de vigueur dans le pinceau , ni de délicatesse 
dans le coloris. H aimait les ombres épaisses, 
mais il savait les distribuer habilement H ex- 
cella surtout à peindre les peth^fignres, et passe 
pour être l'auteur de celles des plus beaux ta- 
bleaux du célèbre Rempesta. Joseph I* r appela 
cet artiste à Vienne, et l'y retint par de grandes 
récompenses. On voit de lui un excellent tableau 
dans l'église du Saint-Esprit, à Venise. Son chef- 
d'œuvre est le plafond de Budiingham-House, à 
Londres. 

LmzI, Stor. put., III, U7. - Heloeckeo, Dict. du 
ArtUttt. - Melctalorl, Vite de* PUtori FeneU. 

BELLUCGi (Jean- Baptiste), peintre italien, 
fils du précédent, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. H a laissé un beau ta- 
bleau à Soligo. La fortune que son père lui avait 
laissée l'empêcha de se perfectionner. 

Federlcl. Memoriê trevigianê su le opère di dUegno. 

bellugci (Thomas) y botaniste italien, né 
à Pistoie, vivait vers le milieu du dix-septième 
siècle. II fut directeur du jardin de l'université 
de Pise, et professeur de botanique. On a de lui : 
Plantarum index horti Pisani, cum appen- 
dice AngeliDomini Florentini; Florence, 1662, 
in- 16. On y trouve rémunération des plantes 
cultivées à cette époque dans le jardin de bota- 
nique à Pise. 

Mazzacbetll, ScriUori eTttotta. 

BBLLUHB (dUC DE). VOff. VlCTOft. 

+bblluhbllo (André ), peintre italien de 
l'école vénitienne, né à SaimVVHo, dans le Frioul, 
vivait dans la seconde moitié du quinzième siècle. 
Son chef-d'œuvre, un Crucifié au milieu de 
plusieurs saints, est dans la salle du conseil 
dUctine. On admire te grandiose des figures , 
mais non les formes et les couleurs. 

Lanxi. Stor.pitt., III, ». - RCMldto, Délia PiUura 

Ffiulana. ... .„ 

■OUV. BIOGB. OMVEBS. — T. V. 
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«bblluhbsb (George) « peintre italien, né 
à SaimVVito, dans le Frioul , vivait vers le mi- 
lien du seizième siècle. Cet artiste excellait dans 
les portraits et dans les ornements en miniature. 

Unxl, stor. pttt. m, 1W. 

*bbllus, en latin Beau (Jean-Baptiste), 
jésuite et antiquaire français , né en 1600 à Saly, 
dans le comtat Venaissin ; mort à Montpellier le 
26 juillet 1670. On a de lui : JHatribx dwe; 
prima : De partibus templi Auguralis; al- 
téra : De mense et die victorise Pharsalicx; 
Toulouse, 1637, in-8° : Grœvius lésa réimprimées 
dans le Thésaurus antiquitatum romanarum 
(V, 542-590; VIII, 705-730); la seconde seu- 
lement a été publiée, avec des additions, par 
H.-L. Schurzfleisch; Wittemberg, 1705, in-4°; 
— Polyxnus Gallicus, sive stratagemata Gal- 
lorum; Toulouse, 1643, in-12, nouvelle édition, 
sous ce titre : Otia regia Ludovici XIV, régis 
christianissimi, sive Polymtus Gallicus, de 
veterum et recentium Gallorum stratagema- 
tibus; Paris, 1658, in-8°; — Idée excellente 
de la haute perfection ecclésiastique en Vhis- 
toire de la vie et des actions du très-illustre 
prélat François d'Estaing, de sainte mé- 
moire, evesque de Rhodes; Glermont et Paris, 
1656, in-4°. Un abrégé de ce dernier ouvrage, 
écrit en latin, a été publié à Clermont, 1660, 
in-8°. Sotwel l'attribue à Beau lui-même : le 
P. Lelong le donne à Lacarry. On a encore de 
Beau la vie de Barthélémy des Martyrs et celle 
de Toribio, évéque de Lima , l'une et l'autre en 
latin. J. R. 

Sotwell, Bibliotheea seriptorum Soc. Jesu. 

belluti (Bonaventure ) , théologien et plii- 
losophe sicilien, de l'ordre des Franciscains , né 
à Cataneen 1599, mort le 18 mai 1676. H voya- 
gea longtemps, et professa la philosophie à Cra- 
covie et dans plusieurs villes d'Italie. On a de 
lui : des Mélanges de morale; —un Cours de 
philosophie; — une Logique; — Disputalio- 
nes in organum Aristotclis,in4°;7- d'autres 
observations sur plusieurs ouvrages <TAristote 
(la Physique, F Ame, le Ciel, le Monde, les 
Météorologiques, etc.). Tous ces ouvrages, écrits 
en latin et publiés d'abord séparément , ont été 
réimprimés en 2 vol. in-fol., sous ce titre : Phi- 
losophie ad mentem Scoti cursus integei'; 
Venise, 1678 et 1727. 

Mongttore, Bibliotheca Slcula. 

bbllt ou bill Y (Jacques), peintre et gra- 
veur français , né à Chartres en 1603 , fut élève 
de Simon Vouet, et passa presque toute sa vie en 
Italie. H grava à Rome , d'après Annibai et Au- 
gustin Carrache, en trente et une pièces, les pein- 
tures de la galerie Farnèse. P. Ch. 

Iletnecken . Dictionnaire de* ArHrtee. - Robert-Du- 
mesnll, le Peintre-Graveur, t. IV. 

belmas (Louis ) , évéque de Cambrai , né le 
1 1 août 1757 à Montréal (Aude), mort le 21 juil- 
let 1841 à Cambrai. En 1782, il professa au sé- 
minaire diocésain de Carcassonne les doctrines 
dites libertés de V Église gallicane. Au moment 

10 
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ou le serment à U constitution cftile do clergé 
Ait exigé des ecciéstastiquès, M« r Belmas était 
desservant de Carbpa, dans le Languedoc. Sa 
soumission à cet acte important, condamné par 
la cour de Rome, fut pour lot plus tard un obs- 
tacle à son élévation archiépiscopale. Homme 
curé de Carcassonne par le vœu général de la 
succursale de Carlipa , il protégea les prêtres in- 
sermentés contre l'exaltation des esprits. Le 
siège épiscopal du département de l'Aude étant 
occupé en 1800 par M. Besaucelle, évéque cons- 
titutionnel, M6 r Belmas lut nommé son coadju- 
teur, puis son successeur en 1801. Le Jour de la 
clôture du concile national qui eut lieu à Paris 
en 1800 , MP Belmas parla dans cette assemblée 
en vue de concilier les deux partis opposés. Pen- 
dant son séjour dans la capitale, il prêcha dans 
plusieurs églises avec beaucoup de succès. En 
1802, M8 r Belmas quitta le siège de Carcassonne 
pour celui de Cambrai , illustré par Fénelon. 
Lors du sacre de l'empereur, il signa devant le 
pape une formule de rétractation. Sous le gou- 
vernement de Napoléon, Me r Belmas publia des 
mandements d'un impérialisme très-prononcé. 
Son intervention en faveur de plusieurs ecclé- 
siastiques compromis pendant les Cent-Jours 
rendit la liberté à quelques-uns d'entre eux. D'a- 
près le concordat de 1817, il avait été résolu d'é- 
riger en archevêché le siège de Cambrai : mais 
la cour de Rome s'y opposa. Une. statue de Fé- 
nelon ayant été inaugurée en 1826 dans la ville 
de Cambrai, Mc r Belmas prononça dans cette 
circonstance un discours où il réfuta ceux qui 
avaient voulu faire de l'illustre archevêque un 
philosophe indifférent. Après la révolution de 
1830, on le nomma archevêque d'Avignon ; mais 
on craignit Rome de nouveau, et l'ordonnance 
fut annulée. Conquis au gouvernement de Louis- 
Philippe, il fit, en 1841, une instruction pasto- 
rale sur cette question délicate : « Quelles sont 
la nature, l'obligation' et l'étendue de la sou- 
mission que nous devons aux puissances éta- 
blies? » Les journaux du temps en furent très- 
éraus, particulièrement les organes du légiti- 
misme, contre lesquels d'ailleurs avait fulminé 
MS r Belmas. Son prédécesseur Fénelon, en trai- 
tant cette question épineuse, avait dit : « Il y a 
une grande différence entre obéir au roi de la 
Providence et reconnaître son droit comme légi- 
time. » V Instruction pastorale deM* r Bebnas, 
à travers les artifices de style au moyen desquels 
la doctrine qu'elle renferme était atténuée, laisse 
cependant percer un sens contraire à celui du 
cygne de Cambrai. A son lit de mort, où il fit 
une allocution au clergé de son diocèse rassemblé 
autour de lui, on espérait qu'il ferait allusion au 
serment qu'il avait prêté : cet espoir Ait trompé. 
H n'est pas permis cependant d'induire de son 
silence à cet égard que sa rétractation ne fut 
point sincère , bien qu'on l'ait prétendu. M&* Bel- 
tnas fut le dernier évêque constitutionnel. 
A. RisfAL. 
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BBIKISSBBO on BBUWBSSBBB (Paul) , 

médecin *{ poète italien , né à Lanni, vivait dans 
la premiers moitié do seizième siècle. U ensei- 
gna la médecine et la philosophie à Bologne. De 
là, et dans un Age déjà avancé, il se rendit à 
Paris, où il commenta publiquement les livras 
d'AriStote. 11 a dédié plusieurs de ses poésies à 
François 1 er et an pape Paul ni, dont il fut pre- 
mier médecin. On ade lui ; un Recueil dspoé- 
«les latines, 1634» in-4°; — des élégies latines, 
intitulées de Animalibusi Rome, 1539 1 elles 
sont au nombre de trente*six s c'est on résumé 
en assez beaux vers de os que contiennent les 
deux premiers livres des Animmuc d'Aristote; 
— Sltgim très enhortatartm ad bellum ad- 
venu* Tut cas; -~ Epithalsmtum in nmp4Us 
Henrici ,filii Francisci Gallorwn régis. 

MaiMChetli, SctittoH d'Italie. ~ Utong. BMiothèêue 
historique de la France. 

*ftHLHOHDo<t BflAtTRioir» (Jean- Antoine), 
peintre et graveur français, né à Troyes en 1696, 
fut élève de Poilly et de Caré, à Paris, et s'éta- 
blit à Turin, on a de lui plusieurs Tues estimées 
des châteaux dit Piémont. 

Maftitt, Nentêè jÊUgenurinei KUnstier*Lê9tom. 

bBLbumm (Pierre), compilateur français, 
né à Ttriett* dans le Bogey en 1774, mort le 
20 mat 16», entra Jeune dans l'administrailoii 
des contributions directes, perdit en 1814 la 
place de directeur à laquelle 11 était arrivé, et 
vint travailler dans plusieurs journaux de Paris. 
Outre quelques brochures anonymes, on a de 
lui : Code des contributions directes, ou Re- 
cueil méthodique des lois, ordonnances, 
règlements, instructions et décisions sur cette 
matière; Paris, 1817-1820, 3 vol. in-8°. 

Quérard, la France littéraire. 

BKLMOHT (Aimeri ne), troubadour pro- 
vençal, vivait dans la seconde moitié du trei- 
zième siècle. Il n'est connu que par une pièce de 
vers, insérée dans le recueil de Sainte-Palaye. 

MUlot, Hittoir\det troubadour*, L II, p. 940. 
BBLHOBTB-PlGlf ATBLLI. VOff. PlCNAlEI.il. 

«belmontet (Louis), auteur dramatique 
et poète français, naquit en 1799 à Montauban 
(Tarn-et-Garonne). Fils d'un soldat de la répu- 
blique, il fut admis à ce titre au lycée de Tou- 
louse. En 1817, dans ses débuts littéraires, il 
attaqua la réaction de Toulouse ; et le préfet d'a- 
lors intima à son père , directeur de la prison , 
l'ordre de loi faire quitter une ville « que ses 
écrits agitaient. » Arrivé à Paris, et généreuse- 
ment accueilli par M. Etienne, il collabora au 
journal la Minent. Bientôt il entra dans la coa- 
lition secrète des earbonari, où il sut le général 
Berton pour parrain. En 1830, il fit partie de 
l'insurrection de Paris; concourut pour le prix 
de l'Académie française {Éloge de Malesherbes) ; 
obtint plusieurs prit aux Jeux Floraux, et fit sur 
la mort de Napoléon et celle du général Foy des 
vers qui étonnèrent par leur audace patriotique. 
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En 1*27, il publia conta do* Miguel une ode 
dans laquelle lé poète annonçait la etrate pro- 
chaine des royauté*. En 1629, sa tragédie Une 
fête de Néron, écrite en collaboration avec 
Alexandre Soumet, obtinton grand succès. M** la 
duchesse dé Berrl, cjui assistait à une des re- 
présentations, ayant agréé dans sa loge, et des 
mains de l'auteur, l'hommage du manuscrit, 
M. de Montbel, alors ministre, Ht offrir une pen- 
sion littéraire à M. Belmontet, ojri la refusa. Ré- 
dacteur de la Tribune en 1*30 , H combattit l'a» 
Ténetnent de là dynastie d'Orléans , et fit auprès 
de la reine Hortensé, qui! alla visiter à cet effet, 
les efforts les plus pressants pour la déterminer à 
un grand acte politique; mais ses instances furent 
sans résultat. Vers le même temps, il écrivit, en 
réponse à M. de Chateaubriand, une brochure 
dans laquelle 11 prédisait en termes si hardis une 
seconde résolution, la chute do Louis-Philippe, 
et le triomphe de la république , qu'a fut enlevé 
de son domicile et mis au secret, pour en empo- 
cher la publication. Les Journaux prirent sa dé- 
fense , l'auteur sortit de la Force , et la brochure 
qui parut en lê3i fut prottptettant épuisée. 

Dans une ode aux Belges, M* Behnontet con- 
seilla à cette nation affranchie de se grandir par 
la démocratie ; mais son ode, saisie par la police, 
est restée depuis lors au parquet de Paris. En 
1832, dans un banquet qui lui rot offert par les 
patriotes de Toulouse et de Montauban, il se 
rendit plus que jamais suspect au gouvernement 
en portant ce toast : « À la chute des rois qui 
se séparent des peuples! » Cette même année, 
il soutint le principe dé l'indépendance des opi- 
nions, dans un duel «outre le général Jacqoe- 
nrinot : Il avait pour témoins Carrel et Brique- 
ville. Marié en 1836 à la petits-fille et petite- 
nièce de deui conventionnels, le fameux Ver- 
gniaud et Brival, mort en exil à Constance, il 
eut en 1836, pour parrain de son premier fils, 
te prince Louis- Hapoléon, aujourd'hui empe- 
reur, fin 1837, U publia plusieurs odes républi- 
caines, intitulées Uê hois, M&êel Laffittt à 
vendre, été. En 1839, il fonda, avec MM. Laf- 
fltte et Mauguin, une manufacture où les tra- 
vailleurs furent admis au partage des bénéfices 
de la société exploitante. En 1842, tt fut nommé 
membre de la commission de surveillance des 
tontines, fonctions qu'il a conservées Jusqu'en 
I662. Lors de la translation des cendres de Na- 
poléon, M. Belmontet adressa des vers au prince 
de/otaville, qui, eu récompense, lui fit don d'un 
fragment du cercueil dei'empertmr, déposé, avec 
la lettre du prince, dans un reliquaire à la salle 
du conseil municipal de Montauban. En 1846, tt 
publia, sous le titre Us Nombre* d?or, un vo- 
lume dé poésies philosophiques que Bérangsret 
Lamennais ont qualifié « bréviaire des balles 
Ames (1). » En 1647 enfin, 11 adressa une pièce 
de vers au comte de Paris, pour lui conseiller 

(i) n sorts flétte SéShnee : « A ruonaé se etror, * 
M. de Montait? et * 



de solliciter du roi une amnistie pleine et entière; 
et il reçut de la duebesse d'Orléans une lettre 
dans laquelle cette princesse exprimait le regret 
de ne pouvoir intervenir dans une question aussi 
délicate. Candidat aux élections de Montauban 
sft 1848 , M. Belmontet échoua. Il publia alors : 
la Popularité des grands noms ; — Vive V Em- 
pereur! «-. Monk;— Waterloo; — l'Ode aux 
Difonnais, pour l'inauguration de leur chemin de 
fer; — et un Toast à la grande-armée.— Au mois 
de février 1851, accusé d'avoir organisé dans la 
banlieue une manifestation bonapartiste contre 
rassemblée législative, il se vit sur le point d'être 
appelé à la barre par la majorité. Interrogé par 
le juge d'instruction M. Broussais, Belmontet 
refusa de répondre, et l'enquête fut abandonnée. 
Aujourd'hui député au corps législatif pour l'ar- 
rondissement de Castel-Sarrasin (Tarn-et-Ga- 
ronne), M. Belmontet a publié de nouvelles poé- 
sies et une cantate napoléonienne. 

J.-F. Desticny (de Caen). 

uelmohti (Pierre), moraliste et poète ita- 
lien , né à Rimini en 1537, mort en 1 592. On a de 
lui : Instituzione detla sposa; Rome, 1587, 
in-4°. Il composa cet ouvrage à l'occasion du 
piflriAgA de sa fille. 
MazuicbeUl, Scrittori d'IUUia. 

*BHiU> (Laurent), évoque et canoniste ita- 
lien, mort en 1586. Ses principaux ouvrages 
sont : Tractatus de mortuis cœmeterio resti- 
tuendis; Brescia, 1562, in-4°; Venise, 1587, 
in-4°; — Opusculum de potestate pontijicia 
creandi et destruendi potestaCes et dignitates 
sxculares in toto urbe terrarum, ad Pium V; 
manuscrit de la bibliothèque du Yatican. 

MauucbcUJ, ScrittoH SItalia. 

*belo (Lucien), médecin italien, natif de 
Rocca-Contrada, vivait dans la première moitié 
du seizième siècle. On a de lui : Qusestio de 
Rhabarbaro; Bologne, 1533, in-4°; — Depran- 
dio et cœna, liber adversus O&dum de Oddis; 
Milan, in-4 . 

MauucbelU, SerUtori d'Italia. 

beloe (Guillaume), littérateur anglais, né 
en 1756 à Norwich, comté de Norfolk, mort le 
U avril 1817. Il abandonna le vicariat d'Eartham, 
et vint à Londres pour se livrer à des travaux 
littéraires. Adversaire déclaré de la révolution 
française, il la combattit dans plusieurs recueil* 
périodiques. Quelques riches prébendes furent 
la récompense du zèle dont il fit preuve dans 
toutes les discussions qu'il eut à soutenir. Beloc 
avait une grande variété de connaissances ; son 
tyle pur et assez élégant ne manque ni de force 
ni de vigueur. Ses principaux ouvrages sont : 
Ode to miss Boseawen, 1783) — the Rapt of 
Belena,from the greek, with notes, 1786; — 
Poems and translations. 1788; — the ÏÏUtory 
oj Herodotus, from the greek, with notes; 
1791, 4 vol.; — Translation of AMphron's 
episttes, 1791; — Translation qf the Attic 
Nights of Aulus-Qellius 1795; — Miscella- 
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nies; 1795, 3 vol.; — Translation qfthe ara- 
bian Nights; entertatounenU,JromtheJrench, 
4 vol. ; — Anecdotes qf Literature and searce 
books; 1806-1812, 6 vol.; — Briefmemoirs qf 
the leaders qf thefrench révolution; — the 
Sexagenarian, or Memoirs qf a literary ityfe. 
Cwt i w iii' i Magasine. — Rose, New Bioçrmphieal 
Dtctionaru. 

«belomo oo bbluomo (Ange), théologien 
italien, virait à Rocca-Coutrada vers 1625. On 
a de lai : Theorica justitiœ aphorismis corn- 
probata; Fîrmi, 1625, in-12. 

MaxsucbelU , ScrUtori d'Italia. 

bbloh (....), médecin anglais, vivait vers la 
fin do dix-septième siècle. On a de loi : A new 
mistery in physiéh, discovered by euring qf 
Jevers and aques by quinquina, or jésuites 
pouxfer, translatedjrom the firench, with ad- 
ditions; Londres, 1681, in-12. 

Carrère , Bibliothèque dé la Médecine. 

bblon (Pierre), célèbre naturaliste français, 
naquit vers 1517 an hameau de la Soulletière, 
dépendant dn bourg d'Oizé (Sarthe) (1), et mou- 
rut en avril 1564 (2). D se livra de bonne heure 
à son goût pour l'histoire naturelle , sous la pro- 
tection de René du Bellay, évoque du Mans (Voy. 
ce nom). D étudia la médecine à Paris, où il se 
lia avec Ronsard, le comte d'Ar&înois, et avec 
ce qu'on appelait alors la jeune école française. 
Après avoir été reçu docteur, il se mit à parcou- 
rir l'Allemagne avec le célèbre botaniste Valerius 
Cordus, dont il avait suivi les leçons à l'université 
de Wittenberg, d'où Luther venait de lancer ses 
fameuses thèses. Au retour de son voyage , Belon 
fut arrêté sous les murs de Thionville, dans le du- 
ché de Luxembourg, qui était occupé par les Espa- 
gnols. Emprisonné probablement comme partisan 
suspect des doctrines nouvelles qui devaient 
bientôt engendrer ces longues guerres de reli- 
gion , il fut tiré du cachot par un admirateur de 
Ronsard, un gentilhomme nommé Dehamme, qui 
loi prêta la somme réclamée comme prix de sa 
rançon (3). Rendu à la liberté, Belon revint à 
Paris, et s'y plaça sous le patronage des cardi- 
naux de Tournon et de Lorraine, et sous celui 
de Guillaume Duprat, évoque de Clermont. Le 
cardinal de Tournon surtout, protecteur éclairé 
des sciences et des lettres, eut à cœur d'être le 
Mécène du jeune savant; il lui donna un loge- 
ment à l'abbaye de Saint-Germain , lui procura 
tous les moyens de se perfectionner dans les 
sciences naturelles; et s'il ne lui a pas inspiré 

(D Cest Belon lui-même qui nous apprend le lien de sa 
naissance, à l'occasion d'une plante (eistus ladanum) 
qnll avait observée dans l'île de Crète. « H y a, dlt-ll, 
une espèce de ce eistus, croissant sauvage par les landes 
de Otae au pays du Maine, et principalement Joignant le 
bourg de Foule-Tourte, près de la Soulletlère (qui est le 
lieu de nostre naissance), correspondant en toutes 
marques à celai de Grèce. » ( Les Observations de plu- 
êieurt singularités, llv. I, cbap. 7). 

(l)Savérien {UinU dès Naturalisât, t VIII, p. SI) fait 
naître Belon en 1180 (ce qui est évidemment une erreur), 
et le fait mourir à quarante-sept ans. 

,'S) Haureau, HM. IM. du Maine, t III; p. lis. 
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l'idée de son grand voyage en Orient, il en four- 
nit au moins généreusement les frais. 

Ce qui engagea Belon à entreprendre sa péré- 
grination, ce fut le désir de voir de près les plantes 
et les substances médicamenteuses dont il avait 
lu rhistoire dans les livres. « Apres qu'eustes 
eogneu, dit-il en s'adressant au cardinal de Tour- 
non, le désir que j'avoye de parvenir à l'intelli- 
gence des choses concernantes la matière des 
médicaments et des plantes, laquelle je ne pou- 
voye bonnement acquérir, sinon par vne loing- 
taine pérégrination, il vous pleut me commander 
les aller voir es régions loingtaines, et les cher- 
cher jusques aux lieux de leurs naissances, chose 
que je n'eusse peu n'y osé entreprendre sans 
vostre aide (1). » 

Ce voyage en Orient, qui ne devait d'abord 
avoir pour but que l'étude des drogues, devint, 
par ses résultats , une véritable expédition scien- 
tifique. Et si aujourd'hui un voyage en Orient 
n'est qu'une promenade, c'était au seizième siècle 
une entreprise hardie, périlleuse, digne d'inspi- 
rer la verve de Ronsard. Voici comment en parle 
ce poète dans son panégyrique en vers : 

Combien Belon, au prix de luy. 

Doit avoir en France aujourdlray 

D'honneur, de faveur et de gloire. 

Qui a veu ce grand univers 

Bt de longueur et de travers, 

Bt la gent blancne et la gent notre (t)l 

Belon partit de France en 1546 , et y fut de 
retour en 1549. H visita successivement la Grèce, 
l'Ile de Crète, Constantinople, l'Ue de Lemnos, 
l'Ile de Thasos, le mont Athos, la Thrace, la 
Macédoine, l'Asie Mineure, les Iles de Chio, de 
Métehn, de Samos, de Rhodes. Là il s'embarqui 
pour Alexandrie, vit le Caire, parcourut la basai 
Egypte; de là il entra en Palestine, en passant 
par l'isthme de Sues et le mont Sinai. Il visita 
Jérusalem, le mont Liban, Alep, Damas, An- 
tioche, Tarsus , et revint à Constantinople pai 
l'Anatolie. A Rome il rencontra son généreuxpro- 
tecteur le cardinal de Tournon, qui siégeait alors 
au conclave convoqué depuis la mort du pape 
Paul m. H y rencontra aussi deux zoologistes 
célèbres, Rondelet et Salviani, qui se commu- 
niquaient réciproquement leurs travaux. L'in- 
trépide voyageur fit plus qu'il n'avait promis : 
non-seulement il enrichit l'histoire naturelle d'un 
grand nombre d'observations entièrement neuves, 
mais il fit encore connaître les ruines, les anti- 
quités et l'état religieux et moral des contrées 
qu'A avait parcourues. Belon consigna les résul- 
tats de son voyage dans un ouvrage fort remar- 
quable, intitulé les Observations de plusieurs 
singularUez et choses mémorables f trouvées 
en Grèce, Asie, Judée, Egypte, Arabie et 
autres pays estranges, rédigées en trois livres; 
Paris (6. Cavellat), 1553, in-4°, avec d'excel- 
lentes gravures sur bois, intercalées dans le 

(1) Épttre dédicatolre a François, cardinal de Tournon 
en tête des Observations de plusieurs singularités, etc 
(S) Œuvres de Ronsard, p. 864, «dit. 16», la-fol. 
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texte (1) (le privilège, au nom de 6. Corrozet, 
est à la date du 15 mars 1552 ). Cet ouvrage , 
que les naturalistes peuvent encore aujourd'hui 
consulter arec fruit, a été réimprimé à Paris, 
1554, 1555, 1558, in-4» (2) ; et à Anvers (Plan- 
tin), 1555, in-8*. Il a été traduit en latin par de 
L'Ecluse, Anvers, 1589, in-12, et dans les œuvres 
de ce célèbre botaniste, Anvers, 1605, in-fol. 
On en trouve une traduction allemande dans le 
recueil de Panlus (Sammlung der merckwur- 
digsten Meisen in den Orient ). 

Peu de temps après son retour en France, 
Belon reçut une pension de deux cents écus sur 
la cassette du roi Henri H, et A se compte lui- 
même parmi les eschollers, c'est-à-dire pension- 
naires du garde des sceaux François Ollivier. H 
fut aussi en grande faveur auprès de Charles IX, 
qui lui donna un logement au château de Madrid 
ou Maldric, somptueux édifice que François P* 
avait fait construire dans le bois de Boulogne, 
sur le plan du palais des rois d'Espagne. C'est en 
revenant de Paris, où il avait été rendre visite à 
son ami Jacques du Breufl, et traversant vers 
le soir le bois de Boulogne, qu'il fut assassiné 
par une main inconnue. On n'a jamais eu d'autres 
détails sur la mort de ce grand naturaliste, qui 
ne paraissait pas avoir d'ennemis (3). 

Outre l'ouvrage déjà mentionné, on a de Be- 
km : Histoire naturelle des estranges poissons 
marins, avec la vraie peinture et description 
du daulphin et de plusieurs autres de son 
espèce; Paris (R. Chaudière), 1551, in-4°, vo- 
lume très-mince, avec des fig. sur bois représen- 
tant, entre autres, l'esturgeon, le thon, le ma- 
larmat. On y trouve une description exacte du 
dauphin et la première figure de l'hippopotame; 
l'auteur l'avait copiée sur la plinthe de la statue 
du Nil, conservée au Musée du Louvre; — De 
aquatilibus libri duo , cum iconibus ad vivant 
ipsorum efjtgiem quoad fieri potuit; Paris 
(Ch. Estienne), 1553, in-8* oblong, avec fig;; 
réimprimé à Zurich, 1558, in-fol., et à Franc- 
fort, avec le livre rv de VHùtoria Anima- 
lium de Conrad Gessner; traduit en français, 



(i) Parmi cet gravures, on remarque eeuesdu bouque- 
tin, da oioutoo de Crète, du tragélapbe, de l'ichneumon, 
du mérops ou guêpier, da crocodile du NU, de plusieurs 
serpents, et d'un assez grand nombre de plantes. Quant 
au seare on seaurus, dont Belon a donné également la 
gravure , les caractères ds ce poisson n'ont pu être re- 
trouvés. Les anciens lui attribuaient la faculté de rumi- 
ner; Ovide en parle dans ces vers : 

At 
Ut 

(l) Les éditions de il» et* IBM, indiquées par Nlcéron 
et David Clément [Bibl. curieuse), ont été révoquées en 
doute par l'abbé de Saint-Léger dans ses notes manus- 
crite* sur la Bibl. franc, de la Croix du Haine (exem- 
plaire de la Bibl Imp). Le scrupuleox abbé pense que 
les éditeurs n'ont fait que changer le titre et la date de 
ledit, de 1858. 

(S) D'après Haxon (Notice «Tes hommes le» plu» eéUbret 
de la Faculté de médecins de Pari», p. et), Belon avait 
été surpris dans une herborisation trop attardée, et as- 
sassiné par des voleurs, dont le bols de Boulogne était 
alors rempli. 



$9* 
Paris, 1555 (1) : on y trouve la description de 
quelques espèces de poissons très-rares de la 
Méditerranée, et qui telle que la gymnote, n'ont 
été bien déterminées que dans ces derniers 
temps; — De arboribus coniferis, resintferis, 
aliisque nonnullis sempiterna fronde viren- 
tibus; Paris (6. Cavellat), 1553, in-4*, avec 
fig. C'est une histoire assez exacte des conifères 
(pin, sapin, mélèze, cyprès, cèdre, etc.) qui for- 
ment les forêts de bois résineux; — De admi- 
rabili operum antiquorum et rerum suspi- 
ciendarum prxstantia; Paris (6. Cavellat), 
1553 ; ouvrage fort curieux, composé de trois 
livres dont chacun a un titre spécial : celui que 
nous venons de donner est le titre du 1 er livre; 
le 3" est intitulé De medicato funere, seu 
cadavere condito, et lugubri defunctorum 
ejulatione; le 3 e a pour titre : De medicamen- 
tis nonnullis, servandi cadaveris vim obtir 
nentibus ; cet ouvrage a été réimprimé dans le 
t. Vin des Antiq. Gr. de Gronovius; l'auteur y 
traite des monuments funéraire» des anciens, 
des usages observés dans les sépultures , et des 
substances employées à la conservation des ca- 
davres ; — V Histoire de la nature des oy seaux, 
avec leurs descriptions et naïfs pourtraicts 
retirez du naturel, escripte en sept livres; 
Paris (Q. Corrozet), 1555, in-fol., avec fig. (2) : 
cet ouvrage, qui renferme des détails curieux 
sur la chasse aux oiseaux, est souvent cité par 
Buffon; c'est le traité d'ornithologie le plus im- 
portant du seizième siècle; — Pourtraicts 
d'ogseaux, animaux, serpens, herbes, arbres, 
hommes et femmes £ Arabie et $ Egypte; 
Paris, 1557 et 1618, in-4° : c'est un abrégé du 
précédent, avec quelques légères additions ; selon 
M. Hauréau, ce ne serait pas l'œuvre de Belon, 
mais d'un de ses éditeurs (3) ; — les Remons- 
trances sur le default du labour et culture 
des plantes, et de la connaissance dPicelles, 
contenant la manière oVaffranchir et appri- 
voiser les arbres sauvages; Paris, 1558, in-8°. 
C'est le dernier et peut-être le pins intéressant 
des ouvrages de Belon : l'auteur y donne la liste 
des arbres exotiques qull serait utile d'intro- 
duire en France , et il invite le collège des mé- 
decins de Paris à fonder un établissement pour 
l'acclimatation des plantes étrangères. Le car- 
dinal de Lorraine recommanda le plan de Belon 
(qui avait été déjà en partie réalisé par l'évéque 
du Mans, René du Bellay dans ses jardins de 

(1) Il y a troU éditions différentes de cette traduction, 
et toutes les trois de la même année, et offrant entre elles 
des différences notables. Elles ont pour titre : l 1 *, la Na- 
ture et diversité des poissons, avec leurs pour tr aie U re- 
présente* au plus près du naturel, en t livres; Paris 
( Charles Estienne), î&u, ln-s«, oblong.; *,D*la nature 
et diversité de» poissons, avec leurs description» et 
naXfs pourtraicts, en 7 livres; Ibtd., IBM, In-fol.; 8«, 
F Histoire des poisson», traitant de leur nature et pro- 
priété* , avec les pourtraicts d'iceux ; lbld., IBM, ln-4* 
( en français et en latin |. 

(l) C'est la dédicace de ce Hvre qui nons apprend que 
Belon était au nombre des etcholiers de Henri IL 

(8) Hist, tttt. du Maine, t. III , p. ses. 
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Touryoye) a Henri U : malheureusement le mau* 
Tais état des finances ne permit pas alors de la 
mettre à exécution (1). 

Peton travaillait à une traduction de Diosoo- 
ride et de Tbéophraste , quand H tomba victime 
d'un assassin, On ignore ce que ses manuscrits 
sont devenus. L'accusation de plagiat» qu'on 
n'intenta au grand naturaliste qu'après sa mort, 
et dont Scévole de Sainte-Marthe (dans l'éloge 
de Pierre-Gilles d'Albi) et de Tbou (Hist. 
Univ. i liv. xvi ) s'étaient rendus les organes, 
n'est qu'une calomnie, que Tboroaaius, Corneille 
Tollius et d'autres ont en tort de répéter. En 
effet, la partie intéressée vivait encore (Pierre. 
Gilles ne mourut à Rome qu'en tftt) à l'é- 
poque où Belon avait déjà mis an Jour la plupart 
de ses ouvrages. F. H. 

NMrQU, Mémoires, t. XXIV, p. »*. - Cbaaftpié, N<n* 
veau Dictionnaire historique. — Van der Linden. De 
Script or. med. — Sartrien, HUL des Naturalistes, t 
VIII. - entier. Histoire des Soient. nos., l. Il, p. «. 
- M. Haareau, Hist. Mt. du Maine. %. Ul, p. WW 

BBU>sei*s»:y, Foy.BeiAWSBiAKW-BaxozBaai. 

bbm>t (Oetavie Gtuqaaan, dame), femme de 
lettres, née à Paris le 3 mars 1719, morte k 
Cbaillot le 22 décembre 1804. Eue avait épousé 
( 173g) un avocat au parlement, qui ne lui laissa 
en mourant (1757) qu'une rente de 60 livres; 
elle vendit sa rente pour 1,200 livres, qu'elle 
employa à se créer des ressources par des tra- 
ductions d'anglais. Elle épousa en secondes noces 
( 1765) le président Durey de Meyaières, mort 
à Cbaillot en 1785. M™ Belot suivit avec sucées 
la carrière des lettres, eut entre autres pouf 
protecteur le fermier général de La Popeliniere, 
et reçut une pension de quinze cents livres sur la 
cassette du roi. On a d'elle : giflerions d'un» 
provinciale sur le discours de J.-J. Rousseau 
touchant Vénalité des condition*, 1757 ; — 06- 
servations sur la noblesse et le tiers état, 1758, 
in-12} —Mélanges de Littérature anglaise, 
6 vol. in-12, 1 759; —plusieurs nonnes traductions 
de l'anglais, telles que ; Histoire de la maison 
de Plantagenetj Histoire de la maison de 
Tudor, de Hume, g vol.; ■— Histoire de la 
maison de Stuart, 177g, 6 vol. in-12. 

Les TroU Siècles littéraires. - Le Bat, fieetjemnaewe 
encyclopédique de la France, 

belot {Jean), né à Blois à la fin du seizième 
siècle, avocat au conseil privé du roi Louis Xm, 
s'est fa.it connaître par son Apologie de la langue 
latine (Paris, 1637, petit in-8° de 60 pages), qui 
lui attira de nombreuses plaisanteries. Ménage, 
dans la Requête des Dictionnaires, dit que la 
langue latine était pour jamais perdue, 

A le bel armât Belot , 
Du barreau le plut grand falot , 
N'en eût pria en main la défense , 
Bt protégé ton Innocence : 



(1) C'est par erreur «n'en » attrUmé à notre P. Betea, 
d'après Van der Linden, deux volume» de Consilkt medi- 
cieuUia, et des OEuvres 4m chiromancie, dos à Jean 
Belot (fo*. M. Haurée», UisL IUL 4m Main*, t III, 
P. »*). 
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go ml, certes, a* sa botta 
fit son sèle et sa charité 
Se firent d'autant plu parottre 
Qa*U n'a ttumntar do la ceanottre, 
Pelllssoo , Histoire 4$ FÂcmdém* frmmi** 

bblot (Jean), philosophe hermétique, né à 
lafindusebûàn>e(^e^,é^twéa>?W^Mont» 
Des sa jeunesse, il se nourrit de la lecture de 
Raymond Lulle et d 'Agrippa de NetfteeJmmi, et 
ae livra avec passion à l'élude des science» en* 
ouïtes. On de lui s fŒuwe des entfres, eu le 
plus par/ait des science* stoganographiques, 
poulines, armadelle* et Mlistee j Paria, 1613 ; 
Rouen, tftto, iu* a : l'auteur cherche à établir 
qu'à l'aide de quelques émisons «empesées de 
mots magiques, on ponrrait apprendre toutes 
tes sciences; — Mnstrufihm familière peur 
apprendre les science* de ehèremande et phi- 
siagnomonie; Paria» 1419, 14*4, in-* Q . In* 
œuvres de Belot art été recueillies en un vo- 
lume, et publiées sous le titre * Œuvres de 
S. Belot, contenant la ohyrwneneiQ, physio- 
nomie, Vert de la mémoire de Mewmand 
Uulle, ete.; Rouen, lt*7; Lyon» Ut4; Liège, 
1704, kwl*. 

Histoire dé t demie»** Wremeaiss, dah'Aoadmtoêe* 
Sciences, 4a F Académie 4e* tn»cr<*tUm*. 

bklot (Michel), biographe français, vivait 
à Blois vers le milieu do dlx-septieme geste. On 
a de loi : Vie de Guill. Mbur;~ Vie du car- 
dinal Sadolet* Ces dent biographies se trouvent 
dans les lettres et mémoires oh* Quill. Rlèur; 
Blois, 1006, in-foi. 

brlow (Bernard), médecin et natorajlsie 
suédois, natif de Roatock, vivait vers le Battiea 
du dix-septième siècle. On a de lui quelques ob* 
aervationa Insérées dans les Mémoires de C Aca- 
démie des Curieux de la nature» 

9i90W9hie médicale 

*bbm>w (Chartes-Frédéric), médecin «*. 
dois, fiU du prirent, né à Stockholm* »0 oc- 
tobre 1073. On a de lui s DisputaHo de eHgUt* 
manus dextrm in ouadam jfigminss per ce»- 
quassationem nodesitate, npina venteea et 
atheromatemonstrosis; Rostock, 1698, in-4° ; — 
DisputaHo de eaéueo muHeori, vmigo; ftesv 
tock, 1099, tn-4*: c'est un mémoire sur le pro- 
lapsus de la matrice. 



bblow ( Jacques-Frédéric ), médecin cl na- 
turaliste suédois , frère du précédent, né 4 Stock- 
holm en 1609, mort en 17(6, fui suceceaivement 
professeur de médecine à Vpsal et à Lui*! ( et 
non à Dorpat). En 1705, Chartes XII t'appela 
en Saxe pour le faire médecin de son armée* 
Fait prisonnier à la bataille de PuJtawa, Bek>w 
fut coudait a Moscou, où il pratiqua ht médecine. 
On a de lui des opuscules académiques, dont les 
principaux sont : JHssertatm de mrmiëus ix> 
testinerum; Utreeht, 1691, ln-4 # ;— tHs*. de 
natura, arte et remediis in moroonan cura 
necessariis; Upsal, 1995, in -8°; — Dis*, de 90» 
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gatalunte in fcner*; Lnad, 1700, ftn+é'i ~ 
Dise, de respiration* hwnaWi ihîd., 4700, 
hv4 9 * — i>w. 4e odaraêu; ibid. f 1703, in-4«j 
— « JHss. de génération* auimahum*quiv*ca; 
WA. t 1700, in-4«; -^Dù«, deBarametro Tor* 
rketlkmsW., i706,i*4°i<~IK«. datant*» 
pirations insensUHU. 

IMI4W9l.wv*MLQz*a*i (Aterondre, 
Wm)> littérateur Fusse, né en 1767 à Saint- 
Pe^ershourg, mort le 26 décembre 1809, fut 
asnbftssjdtur de l'impératrice Catherine H è la 
cour de Tari». Rappelé par le comte Panin, 
ministre des affaires étrangères, il cultiva les 
beau*-*rU , et consacra sa fortune à les protéger. 
On a de lui en français \BpUres aux François, 
aux Ang§ois,etauœ habitons de la république 
de Soint+Narin; Cassel, 1784, ln-8*$ — Circé, 
cantate; Dresde, 1787, in-8°j — Dianyologie, 
on Tableau philosophique de f entendement ; 
Dresde, 1790, in-ft»; Londres, 1791, in-8°; — 
Delà musique en Italie; la Haye, 1778, in-8*; 
— Poésies françaises d'un prince étranger: 
Paris, 1780, in-8». 

Que»*, le *mm» uhênarê. 

*Bbl»ai»e (Antoine), savant belge, né à 
Ostende le 3 février 1769, mort à Anvers le 
14 décembre 1SA9. Élève de rÉ^tepolytechniqee 
en 1805, fl préféra U carrière «ntersitaire à celle 
delà guerre, et quitta ensuite l'enseignement pour 
se livrer à l'étude dn droit. 11 devint membre 
de l'Académie de Brouettes, et Ait, à l'époque de 
sa mort, greffier du tribunal de commerce d'An- 
▼ers. On a de lui : Mémoires sur fessamen 
des ehangements que la céte d> Anvers à Bou- 
logne et subis, tant à l'intérieur qu'à V exté- 
rieur > depuis la conquête de César Jusqu'à 
nos jours, mémoires couronnée en 1837 par 
l'Académie de BruieUes (médaiUe d'or) j <~JHh 
tiee sur la Pille et le port cPOettnde, 1883. 
Bdpsire a pris, en outre, une part assidue à la 
rédaction de la revue publiée sous ce titre i Ar- 
chives de Droit et de Législation. G. J. 

AnmuOré â* f Académie royate dêi teiencèt de 
Bruxelles; JSS9-1S40. — Notice de M. Çuêtêlêt. 

*B*x»iftmi (ÈtaroAntoine), astronomie et 
poète italien, natif de Crémone, vivait dans la 
dernière moitié du dte*sestième siècle. On a de 
hn* : Vetiastroso/omantieosopra tanna; 1677, 
Crémone, in-12. 

MazzMbetU, ScrUUri fUmiim. 

bsimat* (/ean-Vineent) , Mttarateur ita- 
lien, virait à Averse vers le milieu du seisieme 
siècle. Ses principaux ouvrages sent : libro di 
Messala Corvino ad Qttav* Auguste délia pro- 
génie sua, tradotto; Florence, 1549, in-8°; — 
FIstaria de" Romani di Seeto Buffo, tradotta; 
Florence, 1650, w<-8°| — VAssiaco owerodiar 
logo del dispregio délia morte, di Platane, 
tradotto /Florence, 1650, wr% Q ;—Solino, délie 
cose mardvigliose del monda, tradotto; Ve- 
nise, 1 667, in-8' ; — la Veranéca o del saneto, 
dialogo; Gênes, 1*39, in-4 . 
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MauucàtlU, Scrittori fltalla. <- rsUoel, s)ikliothêoa 
degli Auteri antichi volgorizuUi, 

BELS04K ( Guillaume) , hisionen et puWi- 
ciste anglais, né en 1753, mort le 17 novembre 
1827, Il professait en politique le constitutiona- 
lisme et le whjgisrae pur» Ses principaux ou- 
vrages sont : PolUical, hUtarical and litte- 
rary Sssays; 1789, S vol.; -, MemoWs ofthe 
Kings ofGreat-Britain oftheVauseoffrun** 
unck-tuneourg; 1793, ? voi,i ^ Memafrs qf 
the reign qf George II J; 179*, 4 vol,* «- #$,„ 
tory 0/ Great-BrUainJrom the révolution fa 
the accession 0/ the MoMHof ff aimer ; 17W. 
2 vol. 

Bote , F*w MioarvàteH DU^sary. * O***»', 
Magazine. 

B0LsnjAs| (Thomas), théologien anglais, 
frère aine du précèdent, né h BeaTqrd |e 15 
avril 1750, mprt à. Hempstead le 1J novembre 
1829, dirigea l'école des dissentexs de Daventry, 
résigna cet emploi en 1789, çt adopta la doc- 
trine des unitaires. Ses principaux ouvrages sont : 
Discount* on the évidence qf the Christian 
religion; — éléments of foaic and mental 
philosophy ; — Inauify info the scripturt doc- 
trine conceming lh$ persan qf Christ, 

Gentleman'i HoeealM. 

BftUWBXii ou BEtBVHfm (maison m), an- 
donne et illustre fsmUle de la basse Navarre, dont 
le csef était autrefois eolonekié desrnjlfeesdu val 
d*Arberone, et avait le droit, dans les assemblées 
des états, de précéder l'alcade en juge royal delà 
contrée. Le premier membre connu de cette fe- 
raille est Bayer de Melsunee, qui acquît an 1 154 
la vieorâté de Maoele, dans le paya de Labour. 
Kaus citerons, parmi ses descendants, QuU~ 
laumthAmauld , grand chambellan, et l'un des 
officiers tes plus dévoués de Chartes le Mau- 
vais, rot de Mavarre ; Gare^Amauld II, qui si- 
gna, avec les Baigneurs de Granwsent et de Luxe, 
le traité de paix Bût en 1384 entre la France et 
l'Espagne; Jean IV, conseiller de Jeanne de Na* 
van», mère de Henri IT, et l'un de ceux en qui 
elle avait le plus de oenianee; enfin Jean V, 
qui Jouit d'une grande faveur auprès de Henri IV 
et de Louia XHT. Le célèbre évoque de Mar- 
seille, dont l'article suit, descendait d'une bran- 
che de nette maison. 

Mtswea m cArrnL-Monov {Henri- 
François-XavierM ), né au château de la Peree 
en Pérlgord le 4 décembre 1671 , mort à Mar- 
seille le 4 Juin 1758. Il entra dans l'ordre des Jé- 
suites, devint grand- vicaire d'Age», puis évoque 
de Marseille en 1709. signala son sèle et sa cha- 
rité durant la peste qui désola cette ville en 1790 
et 1721 : son dévouement fit alors l'admiration 
de toute l'Europe. Millevoye Ta célébré dans un 
poème intitulé Belsunce, ou la Peste de Mot- 
seille. Tout le monde connaît ces vers de Pope, 
dans son Essai sur F homme ; 

. lorsqu'aux champs de MarwjlU un air conUftenx 
Portait r affreuse mort «or sea rapides aOea, 
PiNirqooi , toaJowa en batte é tea fièebea mortelle», 
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Un prélat , l'exposant potir sauver son troupeau , 
Marcbe-t-U aor les morts sans descendre ao tombeau? 
Le roi, pour récompenser Belsunce, le 
nomma, en 1723, à révêché de Laon (duché- 
pairie); mais il refusa cet avancement dans la 
hiérarchie, pour ne pas abandonner l'église que 
le sacrifice de sa rie et deses biens lui avaitrendue 
chère. H rerasa de même, en 1 729, l'archevêché de 
Bordeaux. H en rat dédommagé par deux riches 
abbayes, et par le privilège de porter en pre- 
mière instance, à la grand'chambre du parle- 
ment de Paris, toutes les causes qui regardaient 
les bénéfices de son diocèse. Enfin, le pape Clé- 
ment XH le décora du pallium en 1731. Mais, 
sur la fin de ses jours, Belsunce, entraîné sans 
doute par un attachement excessif pour les jé- 
suites, ses anciens confrères , persécuta comme 
jansénistes les fidèles que son dévouement avait 
arrachés aux désastres de la contagion. C'est la 
seule tache que l'on puisse trouver dans la vie, 
d'ailleurs si glorieuse , de ce vertueux prélat. Il 
avait publié un grand nombre d'ouvrages. Nous 
citerons seulement le suivant : F Antiquité de 
V Église de Marseille, et la succession de ses 
évéques; Marseille, 1747-1751, 3 vol. in-4°. 

Paul Barbet, Éloge de Belsunce; Parla, 1811. - U Bas, 
Dictionnaire encyclopédique de la France. 

* belschgb (Armand, vicomte de), géné- 
ral français, parent du précédent , naquit le 6 fé- 
vrier 1722, et mourut à Saint-Domingue le 4 
août 1764. H entra au service en 1740. De 1741' 
à 1743, il fit les campagnes de Bohême ; en 1744, 
il servit en Flandre, et se trouvait à la bataille 
de Fontenoy en 1745, à celle de Lawfeldt en 
1747, et au siège de Maestricht en 1748. H fut 
nommé colonel du régiment d'infanterie de son 
nom en 1749, et le commanda aux camps de 
Méiières ( 1753 ) et de Dunkerqne (1756). Blessé 
àlabatamed'Hastembeck en 1757, il contribua à 
la prise de plusieurs places de l'électorat de Ha- 
novre', se trouva, l'année suivante, à la bataille 
de Crevelt, et reçut une grave blessure à celle 
de Lutzelberg. Nommé brigadier, fl marcha au 
secours du maréchal de Broglie , et rat nommé 
major général de l'armée en 1759. Après la prise 
de Gcettingen , il rat nommé commandant en 
second de cette place , commanda ensuite la re- 
traite de Duderstadt, et se distingua dans plu- 
sieurs engagements, fl rat alors nommé maré- 
chal de camp, et pourvudu gouvernement d'Olé- 
ron(1761). De retour en France, fl reçut en 1762 
le commandement des troupes de Saint-Domin- 
gue, rat nommé lieutenant général des armées 
du roi, puis gouverneur et lieutenant général de 
l'Ile de Saint-Domingue. Enfin il obtint , par 
échange avec celui d'Oléron , le gouvernement 
des ville et citadelle de Belle-Isle. 

DeCourcellea. Dictionnaire historique du Généraux 
fronçait, t. 11. 

BBLStrifCB (. . . , comte us), célèbre par sa 
fin tragique en 1790, époque où il était major en 
second du régiment de Bourbon infanterie, en 
garnison à Caen. Accusé par trois grenadiers du 



BELTRAND 804 

régiment d'Artois de leur avoir fett enlever une 
médaille qu'As «raient reçue pour services ren- 
dus à la patrie, il rat entouré dans son logement 
par un nombreux rassemblement Effrayé, il se 
réfugia à l'hôtel de ville; mais fl en fut arraché 
et massacré sous les yeux de l'autorité, qui ne 
put le sauver. Marat avait dénoncé dans une de 
ses feuilles le comte de Belsunce comme un en- 
nemi de la liberté. Prudjhomme prétend même 
« que la mort de Belsunce, amant aimé de made- 
moiselle d'Armans , plus connue sous le nom de 
Charlotte Gorday, fut le premier motif delà haine 
de cette fille contre Marat » Si cette assertion 
est vraie , l'héroïne des girondins n'aurait frappé 
Marat qu'en obéissantàun sentiment personnel. 
Le Bas, Dictionnaire encgclopédlgue de ta franco. - 
Prud'homme, Traité dot Crimée de la Révolution. 

* BBLTBAFFio (Jean-Antoine ) , peintre ita- 
lien, né à Milan en 1467, mort en 1616, rat 
élève deL. de Vinci. Quelques-uns deses tableaux 
sont à Milan; le plus beau est à Bologne. 

Lanat, Storia pittorioa, IV, 1*8. 

BBLTBàMELU ( Joseph ) , littérateur italien, 
né à Bergame en 1734, mort en 1815, rat en- 
voyé jeune à Bologne, étudia les lettres et les 
sciences chez les jésuites de cette ville, et acquit 
des connaissances en peinture. De retour à Ber- 
game, U fît des collections de médailles, de livres 
rares et de manuscrits précieux. H visita les 
principales villes de l'Europe. Ses ouvrages lui 
avaient occasionné des dépenses considérables; 
les invasions de l'Italie achevèrent de le ruiner. 
H supporta avec courage ces revers de fortune, 
et mourut professeur d'éloquence au lycée de sa 
ville natale. On a de lui : Lettere suite belle 
arti ; Bergame, 1797 ; — Discorso suUa littéra- 
ture^ etc. ; Bergame, 1803; — JSotizj intorno ad 
un quadro esistente nella capella del paltam 
délia prefettura in Bergamo ; Bergame, 1806 ; 
—Elogio del caval. Tiraboschi; Bergame, 1819, 
in-8°. Beltramelli a aussi laissé des dissertations 
manuscrites. 

Tlpaldo, Bioa. degU Italiani iuuttri. — Gtapieaé, 
Hist. litt. d'Italie.— Le P. Moachint.daiia U Biographie 
universelle ( Mit. ttal. ) 

* bbltbami (Antoine) , peintre italien, né à 
Crémone en 1724, mort en 1784, rat un des meil- 
leurs aères de François Boecacdno. On voit à 
Crémone et dans d'autres lieux beaucoup de ta- 
bleaux de cet artiste. 

Magler, Noues AUoemsine* Kûnstler-Lexicon. 

bbltbami ( Fabrice ), littérateur italien, né 
à Cétone dans l'État de Sienne, vivait an com- 
mencement du dix-septième siècle : fl rat secré- 
taire du prince de la Mirandole. On a de lui : 
OrasAone in Iode di Montagmana; Vérone, 
1598, in-4°; — Discorso intorno aile imprese 
comuni Accademiche; Pérouse, 1612, in-4°. 
Beltrami a encore laissé plusieurs antres petits 
ouvrages ; on ne sait s'ils ont été imprimés. 

Maszuebdlt, ScHUori éTitaUa. 

bbltbahd ( Hermonn- Dominique ) , sculp- 
teur et architecte espagnol, natif de Vittoria, mort 
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en 1590, entra fort jeune dans la société des Jé- 
suites. Plein de goût pour les beaux-arts, il alla 
se former en Italie. Ses principaux ouvrages sont 
trois Christs, dans la maison des jésuites de 
Madrid. On remarque surtout celui du collège 
impérial. 

Bernmdex, DictUmnario, etc.- Chaodoo et DeUndlae, 
Dictioanatt* historique. 

*bbltbahdo (Jean), théologien >t poète 
italien , natif de Ravenne, vivait y ers le milieu du 
dix-septième siècle. On a de lui : la Vidua ces- 
tante, tragédie en vers; Crémone, 1646, in-8°. 

Bbuncbelll. Serittori d'Italia. 

*bbltbaho (Augustin), peintre italien, 
né à Naples en 1646, mort en 1665, fut élève de 
Massanio Stranadoni. H excellait dans la peinture 
à fresque et dans le coloris à l'huile. 

Lanzl , Storia pittorica, II, m. 

bbltbako (Octave) y littérateur et impri- 
meur italien, né à Terra-Nova, dans la Calabre 
^extérieure, vivait vers le milieu du dix-septième 
siècle. On'.a de lui : Brève descrizfone del regno 
di Napoli; Naples, 1640, in-4°; — il Vesuvio, 
poema in ottave rime. On lui attribue encore 
quelques autres ouvrages dont l'existence n'est 
pas certaine, puisqu'on n'en cite aucune édition. 

Mauncbeffl , Serittori d'Italia. 

*bbluomo (Gothard), théologien italien, 
de Tordre des Jésuites, natif de Castiglione, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de loi : Microcosmus tonmobilis, 
seu compendium univers» philosophias ; Man- 
toue, 1655, m-% 9 ;—Initiumsapientùc;co7isi- 
derozioni per la salut e delV anima; Bologne, 
1660, in-12 ; — le Flamme del Santuario, osia 
qffetti particolari nelle meditazioni delta 
passions di G.-C; Venise, 1672, in-24; — il 
Preçio e VOrdine délie ora&ioni ordinarie e 
mi*flcAe;Modène,1678. 

MauoebeUl. Serittori d'Italia. 

bblcbgeb (Claude), savant helléniste, et 
professeur de belles-lettres au collège de Na- 
varre, mort vers 1622. Il fit faire de tels progrès 
à ses élèves dans la langue grecque, qu'à la fin 
de leurs études ils étaient en état de soutenir pu- 
bliquement des thèses en grec, ce qu'on n'avait 
point encore vu dans l'université de Paris. Be- 
lurger avait une grande passion pour Homère : 
pour mieux le comprendre, il voulut voir les lieux 
que ce poète a décrits, n plaça toute sa fortune 
chez les chartreux, qui s'obligèrent à lui faire 
passer, partout oh il se trouverait, une pension 
de six cents écus d'or, et partit pour l'Italie à 
Page de chiquante ans. H reçut à Rome l'accueil 
le plus favorable, et y célébra dans une ode grec- 
que le mariage d'Antoine Borghèse, neveu de 
Paul V, avec Camille Orsini. n se rendit ensuite 
à Venise, et s'y embarqua pour Alexandrie; 
mais le climat de l'Egypte Ait mortel pour lui : 
il y tomba malade, et mourut avant que ses yeux 
eussent pu contempler aucun des lieux célé- 
brés par le père de la poésie épique. Relurger 
. avait composé sur Homère un commentaire qu'il 
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ne fit point imprimer, et qui s'est perdu. La 
bibliothèque de la rue Richelieu à Paris possède 
de lui un manuscrit intitulé Totius Cosmogra- 
phie et Géographie traduction Les seuls de 
ses ouvrages qui aient été imprimés sont deux 
pièces grecques que l'on trouve en tête de l'édi- 
tion de Psellus (de Opérations Dxmonum; 
Paris, 1615), par Gaulmih, et de celle des ÉthUh 
piques dHéttodore, par Bourdelot ( Paris, 1619). 
J. Ntetas Brytbreo» ( J Victor de Rom* \ Pinacotheca »• 
Up»., 1711, p. Ml. — Barbier, Examen critique des Dic- 
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*bbly*xbt de pambchob (Ignace im), 
général français, mort le 6 janvier 1698. H entra 
an service en 1665, et fit la campagne d'Alle- 
magne sous de Pradel. La compagnie qu'il 
commandait ayant été réformée, il suivit, en 
1668, le duc de Reaufort dans 111e de Candie. 
H s'y distingua dans plusieurs actions, et surtout 
à la fameuse sortie du 25 juin 1669, dans laquelle 
le duc de Reaufort disparut De 1671 à 1677, il 
fit plusieurs campagnes, et se trouva aux sièges 
de Graves, de Maastricht, d'Aire, de Bouchain 
et de Vibourg, ainsi qu'aux batailles de Fint- 
leim, d'Enshehn, de Mulhausen, de Turckehn 
et d'AHenheim. En 1677, fl Ait nommé par com- 
mission colonel du régiment de son nom, et le 
suivit à l'année de RoussUlon en 1678. H fit 
partie, en 1690, de l'expédition d'Irlande, et 
s'y distingua à la bataille de la Royne et à la 
défense de Limerick. De retour en France, il se 
trouva au siège de Cairoagnoto (1691) , et ser- 
vit en Italie jusqu'en 1693; en 1694, fl servit à 
l'armée de RoussiRon, et en 1695 il retourna 
à l'armée d'Italie. En 1696', fl Ait nommé ma- 
réchal de camp. II fit en cette qualité la campagne 
de la Moselle (1698), et mourut la même année» 
âgé de soixante ans. 

De Coorceiles» Dictionnaire historique des çénéraux. 

*bblykdbbb (André), peintre italien, né à 
Naples vers 1646, mort en 1732, excellait à 
peindre les animaux, les fleurs et tes fruits. Les 
tableaux de cet artiste sont très-recherchéa. 

Laoïl, Storia pittorica. 

*belybdbbb (Ferdinand), théologien ita- 
lien, de Tordre des Franciscains, dans la Marche 
d'Ancone, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : SimboUce con- 
clusioni; Aucune, 1628, in-4°; — Discorsi mo- 
ral* suiprecetti diPUtagora;leà, 1641. 

Mâxzaehelll, Serittori d'Italia. 

*bblyiso (Jean-Étienne) , théologien ita- 
lien, natif de YerceUi, vivait dans la première 
moitié du seizième siècle. On a de lui : IÂbro 
degli nove viaggi chefece la Virgine santis- 
skna eon Gesû; Vercelli , 1570. 

Mauuchellt, Serittori d'Italia. 

bblvisolti (Laurent), dit le vénérable 
père Ignace, prédicateur italien, né à Santia en 
1686, mort à Turin en 1770, entra dans l'ordre 
de Saint-François en 1716, se livra à la prédica- 
tion, et se fit remarquer par ses talents oratoires, 
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par ses vertus et l'austérité de ses mœurs. Le 
corps municipal de Tarte demanda sa canonisa* 
tion. On a de Relvisolti i Ctfiui eu* veut vivre 
en paix doit ouir,voir, et se faire/— Dupera* 
Jlaoenaistent lé* inimitiés ;~~ Ne soyez en célé- 
brant famesse, ni trop lent ni trop prompt y tU. 
Barabar* 4* BatogM, JMtotâaca frrfeitonfa cajw* 
fitaerwit, 

* *pi,XAis-corjR*Biij|, (mçolas-Btrnard- 
Joachim-Jean), n#à Écouohé ( Orne) en 1747, 
mort en 1804. Il fat élu, en 178», député du 
tien état du bailliage de cette Tille aux états gé- 
néraux. On loi a attribué ridée de la réforme dn 
système monétaire , auquel fut appliquée la divi- 
sion décimale (1). C'est hri qui proposa de ehan* 
aer l'empreinte des monnaies. Bn 1794, le dépar- 
tement de l'Orne l'envoya comme député au con- 
seil des cinq-cents, d'où fi passa au corps lé- 
gislatif en 1799. En 1802, il fat nommé préfet 
du département de l'Aisne, place quH occupa 
Jusqu'à sa mort. 

U>Bm> DtotiMiMMtt môfeiôpédiçm de te /Vaut 

« nui! (Baekarie), ertetaffler allemand, 
vivait en 1590 à la cour Impériale de Prague. 
On conserve, dans quelques mutées de l'Allé» 
magne, des ouvrages tort estimés de cet balaie 

8x0310. 
lMltlen Jrw* dlisvmimm KiMUêf+UmiemL 

«*mta*d (Simon), poéU français, vivait à 
la lin dm aclaième fièole. 6a signature , Bélyard 
Valleyeois, a frit supposer quH était de Vallége 
eu aiampagne. H semble avoir pris une part 
aetke aux trauUesqm agitèrent la France tous 
Henri m, et s'être fait le poète de la ligue. Bn 
itv», au moment où tes passions étaient le plus 
irritées, il composa une tragédie qu'il dédia au 
maire de Troyes, et qui porte ce titre i le Qvy~ 
Mi§n , eu Perfidie tyrannique commise par 
Henry de Valois es personnes du prime de 
Lorraine, le cardinal, et Henry de Lorraine, 
due d* Quisêf Troyes, 1693, in-*». Ce n'est 
qu'une satire arbitrairement divisée en scènes 
et en actes. Sa haine pour Henri in et son en- 
thousiasme pour la Ligue lui dictèrent aussi 
une Éclogue pastorelle sur tes misères du 
royaume eé sur la miraculeuse délivrance 
du due de Guise; Troyes, 1*92, m-8«; impri- 
mé ordinairement à la suite de la pièce précé- 
dente. Cette éelogue n'a de bucolique que son 
titre de pastorelle. C'est tout simplement une 
diatribe politique diaJoguée, quint d'Importance 
que par sa date. On trouve dans les œuvres de 
Pasquler une lettre (la quatorzième) où cet il- 
lustre magistrat raconte avec beaucoup de verve 
et de chaleur comment le duc de Guise parvint 
à s'échapper en effet du château de Tour», et le 
roi l'avait enfermé. Cette narration est plus ani- 
mée et plus curieuse que le pamphlet rimé de 
notre poète. 

LHoo«, BibLMH.ee la rrmoe. - u Bas, DM <•». 
n**r$$n—Ê*péêêt*ê de la Avn*. 

fl) U première Idée de cette utile réforme appartient 
* Beecaria. ( Voyes cet article. ) **■««■•• 
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* BftLi ( Vrbain-Natkanaèl ) , uédann alle- 
mand, mort à Heustadt-Sberwald an mois de 
décembre 177e. On a de lui i Her Doutée** 
Patriot (le Patriote allemand); Berlin, 17M, 
in-**; —Dissertation sur le Mon et tOuiâ { m 
allemand ) ; Berlin, 1764, in-4 . 
ÈiographUt médfeole. 

belzoni (Jean-Baptiste), oeTèbreYovageur, 
naquit à Padoue, vers 1778, d\m barbier origi- 
naire de Rome, et mourut le 3 décembre 1823. 
Destiné d'abord à l'état religieux, 11 foi élevé 
dans cette dernière ville; mais 11 la quitta dès 
que les Français en prirent possession, En 1803 
il vint à Londres, et s'engagea au théâtre d'Ast- 
ley« où on le vit jouer, entre autres, les rôles 
d'Apollon/ et d'Hercule, H employa alors ses 
loisirs à étudier la langue anglaise et è se per- 
fectionner dans l'bydraulique,. art qui, déjà A 
Rome, avait été sa principale étude, et qn'u mit 
k profit pour gagner sa vie. 11 donna, dans les 
villes les plus populeuses de l'Angleterre, de 
l'Ecosse et de l'Irlande, des représentations hy- 
drauliques, produisant les formes et les direc- 
tions les plus variées qu'un mécanisme ingénieux 
puisse imprimer è une masse d'eau. 11 exploita 
aussi sa force corporelle, en donnant des représen- 
tation* d'Hercule chargé de poids énormes» Après 
un séjour de neuf années en Angleterre, il 
passa en Espagne et en Portugal, où il remplit, 
sur les principaux théâtres, le premier réle dans 
le Somson dramatisé de la Bible. De la Pénin- 
sule, Q se rendit avec sa femme ( véritable amer 
sone qui plus d'une lois se défendit, les armes è 
la main, contre les Arabes) à Me de Malte, et 
de là en Egypte. Dana ce pays, oit U reste de 
1815 à 1819, il exerça d'abord la profession de 
danseur, et gagna ensuite la bienveillance du 
pacha, qui sut le faire servir à ses plans. Refeoai, 
bien qu'il se trouvât souvent seul avec las ha- 
bitants grossiers des campagnes, leur inspira 
néanmoins du respect par sa taille élevée et sa 
force musculaire. Ainsi il parvint à ouvrir ( outre 
la pyramide de Giséh, déjà ouverte dans le dix- 
septième siècle par Pierre dé la Valle), une 
autre pyramide appelée Gnéphiène, plusieurs 
tombeaux de rôle à îhèbee, notamment le tom- 
beau ai magnifique et ai bien conservé qui ee 
trouve dans la vallée de ôiban-sWiolooe, et 
qu'on erett être celui de Paemmeuthis, mort qua- 
tre cents ans avant notre ère. Les dessins que 
Betsoni a faite de ce monument pensent pour les 
plus exacts qu'on en ait donnés \ CaJIliand a ce- 
pendant, dans une Lettre, contesté l'exactitude 
de quekroes-uos de ces dessins. 

Par son tèèeet son habileté Belzeni réussit, 
en 18ie, à faire transporter de Thèses à Alexan- 
drie le buste de Jupfter-Memncn et un sarco- 
phage en albâtre, qui tous les deux ont paaeé 
dans le Musée britannique de Londres. Le 
1" août 1817, il ouvrit, près de la deuxième ca- 
taracte du NO, le temple d^pearaboui, découvert 
pi^cédemment par MM. CalWaod et Drovetti 
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(oa dmitr était consul généra) de Franc* en 
^pte), mais qui avaient vainement essayé d'en 
forcer les porte». H trouva, tous 1m ruinés de cet 
édnlen, l'entrée d'un temple tôutemin dont l'exis- 
tence était jusqu'alors tout à fiât ignorée, PIqs 
tard Belzoni visita les cotes de la mer Ronge, la 
ville de Bérénice, et fit enfin une excursion à 
Tenais d'Amsnon (Syouah). Son voyage à Béré- 
nioe fat marqué par la découverte des mines d'é* 
maraudes de Sonnera. 

Betaoni oonteata à CailMaad rhonneur d'a- 
voir déconTert Bérénice, en soutenant que lui* 
même avait trouvé les mines de cet ancien en- 
trepôt du commerce entre l'Europe et l'Inde, à 
une distance de quatre journées do lieu où 
Caflbaad avait cru en reconnaître remplacement. 
Befeoni donna deux statues égypti enn es, prove- 
nant de Thèbes, à sa ville natale (Padoue), qui 
les fit placer dans l'une des salles de f onrrer- 
sHé, et loi en témoigna sa reconnaissance par une 
médaille. Il publia en anglais une relation de ses 
voyages et de ses travaux, qui a été accueillie avec 
la plus grande laveur. En voici le titre : A Nar- 
rative of the opérations and récent Discove- 
ries within the Pyramids, Temples, Tombs 
and Excavations in Fgypt and Nubia; and 
o/ a Journey to the coas( of the Red Sea in 
search of the ancient Bérénice, andanother 
to the Oasis of Jupiter Amman; Londres, 1820, 
in-4* avec atlas (Relation de nouvelles décou- 
vertes et explorations de pyramides, temples et 
tombeaux dans l'Egypte et dans la Nubie; d'un 
voyage aux côtes de Ja mer Rouge, à la recher- 
che de remplacement de l'ancienne ville de Bé- 
rénice ; et d'un autre voyage à l'oasis de Jupi- 
ter- Ammon); Londres, 1821 , avec un atlas in- 
fol. de 44 grav. coloriées. 

En novembre 1823, Belzoni partit pour Bénin, 
dans l'intention de pénétrer de là jusqu'à Houssa 
et Torobouctou ; mais il ne lui fut pas permis 
d'exécuter ce projet hardi; il mourut de la dys- 
senterie le 3 du mois suivant, à Gato, sur la route 
deBenln : une simple Inscription marque sa tombe 
sons un sycomore. Belzoni avait aussi adopté l'o- 
pinion que le Nil et le Niger ne sont pas le même 
fleuve , et que ce dernier se jette dans la mer 
Atlantique. Ses dessins des tombeaux de Gour- 
nou, qu il avait explorés en Egypte, ont été publiés 
m 1839 à Londres, par les soins de sa veuve. 

Conrtnattont-Uïieim.-^ZeitQenoasm { le Contempo- 
rain). — Pctmp Gfclopmdla. — Gorton, Central- Biogr. 
DicL 

■■m (MùçnusVou), voyageur russe, vivait 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle. 
De 1772 à 1779 fl gouverna le Kamtchatka, et 
ométiora Pétat do cette contrée lointaine. Dans 
l'été de 1776 fl s'honora par un acte philanthro- 
pique, en faisant deux cents ventes à pied, pour 
secourir les compagnons du capitaine Oook. 8a 
santé altérée le détermina enfin à demander son 
rappel en 1779. On n'a plus ensuite de détails à 
son sujet 

Aos», tfrw BiêêrapMcai DietUmmrs, 



«M* (Joseph), célèbre général polonais, né 
en 1795 à Tentow en Galicie, mort le 10 dé- 
cembre 1860. Après avoir tait ses études à l'uni- 
versité do Cracovie, fl entra en 1810 à l'école 
militaire de Varsovie, que dirigeait à cette épo- 
que le général français Pelletier, et il en sortit, au 
bout do deux ans , officier d'artillerie à cheval. 
Bien jeune encore, il fit en qualité de lieutenant 
toute la campagne de 1813, d'abord sous les or- 
dres de Davoust, puis sous eaux de Macdonald, 
avec lequel il se trouva dans Danfrig, lors du 
siège de cette place. Les Russes ayant violé la 
capitulation, il lot forcé de retourner en Pologne, 
et se retira chez sou père, qui avait une pro- 
priété près de Kieicé. Après la création du nou- 
veau royaume de Pologne, Bera reprit du ser- 
vice. Nommé capitaine en 1819, il fut placé 
comme aide de camp auprès du générai Bon- 
temps, et nommé professeur dans une école d'ar- 
tillerie nouveUement organisée à Varsovie. Ce 
Ait alors qu'il s'occupa d'mtfoduiro dans l'armée 
polonaise les rosées à te Ooagrève (1). Bientôt, ne 
voulant plus rester attaché à l'école d'artOlorie, 
il sollicita son remplacement ; le grand-duo Oens- 
tantin ne vit dans cette demande qu'un acte 
d'msuJbordination. Bem fut traduit devant un 
conseil de guerre, et condamné à la prison. Remis 
en liberté, il fut envoyé à Kotek, et placé sous 
la surveillance de la polioe. 

Après la mort de l'empereur Alexandre, Bem 
parvint à obtenir sa démission, et se rendit à 
Léopol en Galicie. Là il s'adonna entièrement aux 
sciences ; il avait commencé un ouvrage sur les 
machines à vapeur, lorsque la révolution de 1830 
éclata. A la première nouvelle de cet événement, 
Bem se rendit à Varsovie. Il fut nommé major; 
puis on lui confia le wmmandement d'une bat- 
terie de l'artillerie à cheval, et bientôt U déploya, 
en présence d'un ennemi nombreux, toutes les 
connaissances d'un tacticien et la bravoure d'un 
soldat II commanda en chef toute l'artillerie, 
et refusa le pouvoir. Après la défaite de l'ar- 
mée polonaise, il en dirigea les débris vers la 
France, où il vécut longtemps en exil : ilj ga- 
gna sa vie à Paris, en donnant des leçons. Son 
hostilité contre M. Lelewei, alors président du 
comité national à Paris, lui attira le mécon- 
tentement de la jeunesse, dont Lelewei était l'i- 
dole ; mais ce qui lui nuisit encore plus à leurs 
yeux , ce fut son expédition de Portugal , entre- 
prise à l'insu de ses compatriotes, et sa conven- 
tion avec don Pedro. Une fois maître de Lis- 
bonne, le duc de Bragaoce refusa les fonds né- 
cessaires pour le transport et l'équipement des 
Polonais ; et cette expédition, pour laquelle on 
n'avait guère pu réunir qu'une poignée d'hommes, 
finit par avorter entièrement, et donna l'occasion 
à un exalté d'attenter aux jours de Bem. La baUe 
s'arrêta dans sa poche, sur une pièce de monnaie. 

(i) Vers la même époque II rédigea des Notes sw tet fra- 
sées incendiaires, qui ont été publiée* •*« la traduoUon 
allemande de M. Scbnh; Welmar, 1N0, in-4*. 
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A la rérohitkm de 1046, Bem essaya le pre- 
mier d'organiser l'insurrection de Vienne, et se 
joignit ensuite aux Hongrois soulevés. Chargé 
du commandement du corps qui devait com- 
battre les Autrichiens du coté de la Transylvanie, 
il essuya d'abord quelques échecs, puis s'empara 
de Hermanstadt (11 mars 1849 ), prit Kronstadt, 
et repoussa les Autrichiens ainsi que les trou- 
pes auxiliaires russes, appelées dans le mois 
de février. H força de même le général autri- 
chien Puchner à évacuer le Banat et la Valachie. 
Les Russes et les Autrichiens se rallièrent bientôt 
en Transylvanie : après avoir Ait de vains ef- 
forts pour soulever la Yalachie' et la Moldavie, 
Bem succomba le 13 juillet, devant Schsessbourg, 
à des forces trois fois supérieures; il aurait été 
lui-même fait prisonnier, sll ne s'était tenu ca- 
ché dans un marais. Cependant il parvint à 
réunir autour de lui quelques débris de son ar- 
mée, et se rendit (le 5 août) une seconde fois 
maître de Hermanstadt (capitale de la Transyl- 
vanie); mais il ne put tenir cette place, faute de 
renforts. Sur les instances de Kossuth, fl entra 
en Hongrie, et prit part (le 9 août 1849) à la 
batailledeTemeswar, que perdirent les Hongrois. 

— Bem se réfugia sur le territoire turc, embrassa 
l'islamisme, et rat bien accueilli du sultan Abdul- 
Medjid, qui rai donna la dignité de pacha, avec 
un commandement dans l'armée turque. En fé- 
vrier 1850, onlui assigna, ainsi qu'aux autres réfu- 
giés hongrois passés à l'islamisme, la ville d'Alep 
pour séjour. En novembre de la même année, 
Àmurat-Pacha (c'est le nom que Bem avait 
pris) y réprima des excès sanglants commis sur 
les chrétiens par le fanatisme de la population 
arabe, et mourut peu de temps après. 

Omversatkmi-Lexiam. 

* bbhaeohus (Bïhi*px«x ), Bophiste et rhé- 
teur grec, natif de Césarée en Cappâdoce, vivait 
vers la première moitié du quatrième siècle. 11 
laissa une Vie de l'empereur Constantin, des dis- 
cours et antres écrits; mais aucun de ces ouvra- 
ges ne nous est parvenu. 

Solda*. - UbMlas, Oratio, p. «*, édition Kebke. 

bbbibo (Bernard), littérateur italien, père 
du célèbre cardinal Pierre Bembo, né à Venise 
le 19 octobre 1433, mort vers la fin de mai 1519, 
remplit plusieurs emplois publics, soit à Venise, 
soit hors de sa patrie. II aimait, protégeait et 
cultivait lui-même les lettres. Il a écrit plu- 
sieurs ouvrages, mais la plupart sont restés iné- 
dits : on trouve un recueil de ses discours dans 
quelques bibliothèques d'Italie. 

Papadopoll, Historia GfmnaHi PatavUU. 

bbbwo (Boniface), écrivain italien, vivait 
dans la seconde moitié du quinzième siècle. Il rat 
professeur à Pavieet à Rome. On a de lui : OraHo 
inprincipis Ludoviei laudes ; Pavie, 1490, in-4° ; 

— Vitm Nervm et Trajani ; Rome, 1493, in-fol. ; 

— des poèmes latins, dont la plupart sont res- 
tés manuscrits. 

MaixocheOl Scrtttori d'Italie. 
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(Bonifazio , ou par abréviation Fa- 
sto), peintre, né à Valdarno dans le CrémonaU, 
travaillait en 1461 pour la cour de Milan. H con- 
courut à la décoration de la cathédrale de Cré- 
mone; il y a peint à fresque f Adoration des 
Mages f signée £*mfau indJHens, et laPurifica- 
«on, avec lemillé6imeMCCCC...dontmalheureu- 
sement les dernières lettres ne sont plus visibles. 
On reconnaît dans ses ouvrages un peintre ha- 
bile, riche d'expression, brillant de coloris, mais 
ne s'élevant pas au-dessus de la simple imitation 
de la nature. 

Il faut se garder de le confondre avec Boni- 
fazio de Venise, ou plutôt de Vérone, ainsi que 
l'ont Ait Bottari, Ticozzi et plusieurs autres. 

E. B— n. 

Lumaxio, Trmttato delT JxU délia Pittura. — Bottari, 
NoU allsvUédel Vawrt. 



(Pardi), littérateur italien, mort le 
27 mai 1633. Il suivit d'abord la carrière des 
emplois publics, et joignit l'amour des lettres à 
l'esprit des affaires. On a de lui : Opère di Pla- 
tane, tradotte in lingua volgare ; Venise, 1 60 1 , 
5 vol. in- 12; ibid., 1742, 3 vol. in-4*; — Com- 
mento di Ierocle filoso/o sopra i versi di Pita- 
gora, detti <T oro, volgarmente tradotti ; Venise, 
1604, in-4°; — Trattato di Timeo da Locri in- 
tornoaW anima delmondo, e i dialoghi detti 
spurj, tradotti , etc. ; Venise, 1601, in-12 ; — 
Discorsi di Teodoreto, vescovo di Cirene, etc. ; 
Venise, 1617, in-4°; — - Apologia e discorsi so- 
pra f opère di Platone, ouvrage non imprimé. 

Mazzncbelli, gli Scrittori d'Italie 

* bembo (Giovanni Franeesco), peintre 
crémonaJ8, travaillait encore en 1524. II était 
frère et élève de Bonifazio Bembo ; mais il parait 
certain qu'il avait étudié dans la basse Italie. 
Son style n'a aucun rapport avec celui des ar- 
tistes de Crémone et des autres écoles lombar- 
des; il rappelle bien plutôt la manière de Fra- 
Bartolommeo, mais avec moins d'ampleur dans 
les draperies, moins de grandiose dans les ex- 
pressions. Parmi les peintres de son pays et de 
son époque, il rat peut-être celui qui s'éloigna 
le plus du faire ancien. Le surnom de Vetraro, 
qui lui fut donné, fait supposer qu'il peignit éga- 
lement sur verre. E. B— n. 

Zalat, NotUU itoricto d* Pittori, Seultori ed Arcki- 
tetti Cnmontti. 

bembo (Jean ), doge de Venise, vivait dans 
la seconde moitié du dix-septième siècle. Il suc- 
céda en novembre 1615 à Marc-Antoine Memmo. 
Durant sa magistrature, les Vénitiens continuè- 
rent les hostilités commencées à l'occasion de la 
protection accordée par Ferdinand d'Autriche 
aux pirates dalmates et uscoques, et portèrent 
secours à Charles-Emmanuel f duc de Savoie, 
en guerre avec les Espagnols, en même temps 
qu'ils se défendirent contre le ducd'Ossuna, vice- 
roi de Naples. C'est encore sous le gouverne- 
ment du doge Bembo que fut ourdie, pour n'é- 
clater qu'après sa mort, la conspiration de Bed- 
mar , cet ambassadeur de Philippe m à Venise, 
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de l'État près duquel 



> (Pierre), célèbre cardinal et littéra- 
teur italien, né à Venise le 20 mai 1470, mort 
k 18 janvier 1547. Il eut une de ces existences 
honorables et douces qu'à la renaissance des let- 
tres le goût de l'étude, allié aux dignités de l'É- 
glise, procurait fréquemment n était fils d'un 
sénateur qui s'était fait remarquer par ses con- 
naissances. Son père ayant eu l'ambassade de 
Florence, le jeune Bembo commença dans cette 
Tille et continua ensuite dans sa patrie ses pre- 
mières études. Son goût suivit celui de l'époque. 
Pour étudier la langue grecque, si recherchée 
alors en Italie, sous le maître le plus renommé, 
le célèbre Lascaris, Bembo se rendit à Messine, 
et y passa deux ans. H fit enfin à Padoue son cours 
de philosophie. 

La carrière des emplois devait être celle du fils 
d'un sénateur vénitien.' Bembo préféra celle des 
lettres et prit l'habit ecclésiastique, qui offrait 
le meilleur moyen de se livrer doucement à l'é- 
tude. Parmi les princes d'Italie qui le proté- 
geaient le plus, on remarquait Alfonse d'Esté, 
duc de Ferrare. Pierre Bembo se rendit à la cour 
de ce duc, et y gagna les bonnes grâces de la la- 
ineuse Lucrèce Borgia, épouse d'Alfonse , dont la 
bieuveillance pour lui Ait, à ce qu'on dit, extrême, 
et dont il ne se lassa pas de répéter tes louanges. 
Sa patrie, la ville de Venise, avait aussi, dans 
la maison d'Aide Mànuce, son académie. Bembo 
alla la fréquenter, et, pour recueillir toutes les 
leçons, tous tes exemples qu'offrait son heureux 
pays, il passa ensuite quelques années à la cour 
dTJrbino, qui était un autre asile des lettres. 
Ce fut vers 1503 qu'il commença à écrire quel- 
ques notes sur la langue italienne, et tes publia 
en 1525, sous le titre de Prose. L'an 1512, fl 
s'attacha à Julien de Médids, qu'il suivit à Borne. 
Bientôt les bénéfices vinrent le chercher; il ob- 
tint de Jules la commanderie de Bologne. Un 
pontife plus pacifique, plus ami des lettres et 
des arts que Jules, Léon X, étant monté sur le 
troue , Bembo fut appelé par lui an poste de se- 
crétaire intime. Quelques missions de confiance, 
beaucoup de richesses et d'honneurs , furent la 
suite naturelle de cette position. Les hommes 
les plus distingués , les cardinaux Bibiena et 
^ Jules de Médias , les poètes Tebaldeo et Accolti, 
'le peintre Raphaël et les principaux seigneurs de 
Borne, furent les amis de Bembo. Deux com- 
manderies, deux doyennés, trois abbayes , plû- 
aieurs canonkats, et d'autres bénéfices, lui assu- 
raient une aisaiice dont fl savait jouir. A la mort 
de Léon X, son protecteur, la bene Morosina 
(F. ce nom), qui avait donné à Bembo un fils et 
deux filles, le fit renoncer aux affaires, et choisir 
à Padoue, illustrée par l'une des meilleures uni- 
Tersilés d'Italie, une retraite dont il fit , on Jk>ut- 
raftle dire, un temple des Muses. y réunit une 
bibliotiièque qui fut l'une des plus belles de cette 



époque, et qui passa plus tard dans celle du Va- 
tican ; une collection de médailles et de monu- 
ments de l'antiquité, parmi lesquels on remar- 
quait la fameuse table Isiaque. Une de ces vel- 
léités qui troublent souvent les plus douces re- 
traites, parait s'être réveillée dans le cœur de 
Bembo lors de l'élévation de Clément TOI : fl se 
rendit à Borne pour offrir ses hommages au nou- 
veau pape. Cependant, loin de se fixer dans la 
ville pontificale, il retourna à Padoue, et n'accepta 
la charge d'historiographe de Venise qu'en en re- 
fusant les honoraires. Il devait à ce titre retracer 
la période de 14841 à 1530; mais U ne conduisit 
son histoire qu'à Tan 1513 , et on ne l'imprima 
que quatre ans après sa mort n avait écrit cet 
ouvrage en latin : on le traduisit et on le publia 
presque aussitôt en italien, sous ce titre : Istoria 
Viniziana; Venise, 1552,m-4°; ibéd., 1790. Il 
a été souvent réimprimé dans cette langue. On 
le trouve aussi dans le recueil degli Istorici 
délie cote Venesiane, i çuali hanno tcritto 
per publico deereto; Veneria, 1718. Cet ou- 
vrage anieria naturellement la république à nom- 
mer Bembo aux fonctions de bibliothécaire, qu'il 
ne refusa pas. Cependant Paul ni l'ayant appelé 
au cardinalat, fl s'empressa d'aller à Borne, ou 
il se ha avec l'un des hommes les plus distingués 
de l'époque, le cardinal anglais Polns. Dès ce 
moment, Bembo, devenu cardinal, donna un 
autre cours à sa vie. H renonça aux lettres profa- 
nes , étudia les Pères et les théologiens , fut suc- 
cessivement nommé aux évèchés de Gubbio et 
de Bergame, et mourut enfin dans les sentiments 
dignes d'un prince de l'Église. 

Bembo, que ses panégyristes ont, soit dans leurs 
discours, soit dans les inscriptions faites en son 
honneur, porté au rang des plus grands hommes, 
fat seulement un écrivain plein dégoût et degrace. 
Son véritable mérite est d'avoir été l'un des res- 
taurateurs de la belle latinité. D fut le chef des 
cicéroniens de l'époque. Hais, ainsi que Sadolet, 
son émule et son ami, Bembo a poussé jusqu'à 
l'affectation le goût du style ancien. H fut puriste 
en italien comme en latin ; dans sa prose il écri- 
vait moins sa langue que celle de Boccace, et 
exprimait moins ses idées que celles de Pétrar- 
que. L'anecdote des quarante tiroirs par lesquels 
il faisait passer successivement ses manuscrits, 
quarante fois corrigés, est sans doute fort exagé- 
rée; mais elle peint le goût de Bembo. 

Ses œuvres ( Opéra di P. Bembo), impri- 
mées à Venise, 1729, en 4 vol. in-fol., se compo- 
sent de son Histoire de Venise, de morceaux de 
littérature, de polémique et de critique, de dia- 
logues sur la nature de l'amour (gli Asolani, 
Venise, 1530, in-4°), de poésies (Rime, Venise, 
15«4, in-4*), et de lettres (Lettere, Venise, 1575, 
2 vol. in-8°) remplies de détails curieux sur 
les affaires et les mœurs du temps. La partie la 
plus précieuse de sa correspondance est sans con- 
tredit celle qui se rapporte aux affaires. Tous 
I ses écrits sont empreints do même cachet d'été- 
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gance; mais presque tous manquent d'énergie 
et d'originalité. [A. Matter, dans l'Jfnc. des §. 
du m. arecaddJt] 

Oyrltdfl*, dé Poètiè ni tmpêPit, ». sst. - Morhef , 
Piiykêrtor. «* Adr. gaUlet, Jvgemmti, t II, * IST. - 
David Clément, MMiotAdgiie curieuse. — Ntcéron, ATe*» 
moires, t. H, p. tO. - Jean de la Casa, Fita Bembl. - 
àùbery, HUt. du Cardin. ~ Angoatu Beattnua, totfH- 
ma? «n /iroara P*ri $mrdHnëU$ Bembit Vtnex., ista. 

— Baltaeaaro Ollrocchl, Blogio dtl cardinal* PUtro 
Bmbo ,• Venez.. 17W. - MatzoehelU. Scrittori d'italia. 

- TlraboacM, Storia êeUê L$U. iul, t. VIL - Mattel, 



•BBMBtTB ou BBMBO (/o.)> historien ita- 
lien, vivait dans la seconde moitié du quinzième 
siècle. On a de lui : Chrbnicon de Rébus Vent- 
Os, ab anno 1383 ad ièlô. 

Msiatori j ThnmhÊS B*nm itallcëfwm. 

bbmb oo bobmb. raye* Boihb. 

bbmb on bbsmb, assassin de Coligny, fut 
ainsi appelé parce qu'il était né en Bohème j son 
Trai nom était Charles JHanowit*. Élevé par 
les Guise, il eut la principale part au meurtre de 
Ootipy, dort il jeta le corps par U fenêtre. Vat- 
taire en parle dans le second chant de la Ben- 
riade: 

BaaoM . «ai dana la eaor attendait sa itottaM, 
Monte) accourt, Indigné qu'on diïfère »an crime; 

cilfiniy f attendait Vue ttsagâ In'tfdpld* ; 
Bt WeniSt dàna Isa ganea ai aonatre furiMK 
Lui plange son épee, en détournant le* yetu, 
De peur âne d'oa coup d'œll cet aogatte visage 
Re m tremble* «on aria oi glanât ion cosnge. 

Arrêté en Samtonge par les protestants, Berne 
parvint à s'échapper; mais Berthauvffle, gou- 
verneur de la place où il était renfermé, l'at- 
teignit, et lui passa son épée au travers du 
corps. 

Bayld, IMe*. Mit -De Thon. BM., «a. - PAaMgft*, 
Hiêt.,Ull. I S. - Méterat, t. III, V* * ftifeftf. 

*bbmbtzbibdrb, musicographe français, 
né en 1747. Il vivait encore en 1816. D'abord 
bénédictin, son amour de l'indépendance et son 
penchant pour la musique le firent rentrer dans 
le monde. B rat protégé à Paris par Diderot, qui 
lui procura des leçons de clavecin. Ayant quitté 
cette ville en 1782, il vint à Londres, où la for- 
tune lui sourit tout aussi peu que dans la capi- 
tale de la France. On a de lui : Leçons de Cla- 
vecin, et Principes d'harmonie $ Paris, 1771, 
dont un juge compétent, Fétia , est loin de faire 
l'éloge j — Traité de Musique concernant les 
tons, les harmonies, les accords, et le discours 
musical; Paris, 1776. 
. Vétfs» Biographie universelle est Musicien*. 

* bbmhb (Jean ), dessinateur et graveur, né 
à Rotterdam en 1775. Il eut Hanck pour mettre, 
et, plu* tard, le célèbre Mrk-Lajngcndyk. Ses 
oeuvres retracent» comme pus tard celles de 
Oharteten France, des scènes de bivouac. On les 
trouve dans les galeries des amateurs de ce genre 
de productions. 

Van Brndenund *ae der WiWgea. OmckteèU der 
Mlder-Kunêt. 

bbmmel (Charles-Sébastien), peintre alle- 
mand, né à Bambergen 1743, mort à Nuremberg 



en 1796. Les mauvais traitements d'une marâtre 
le portèrent à fuir Bamberg lorsqu'il n'avait 
encore que sept ans. Recueilli à Nuremberg par 
une veuve compatissante, il devint bientôt un 
paysagiste extrêmement distingué. On recher- 
chait ses tableaux en tous pays, en Angleterre, 
en Espagne, en Rnssie. Il se plaisait surtout à 
peindre des marines, des incendies, des aurores, 
et des effets de nuit Ses paysages sont pleins 
d'animation ; tout cela vit et se meut Une para- 
lysie de la main interrompit la suite de ses chero- 
d'œnvre, et il mourut frappé d'apoplexie. 

Meusel, Mlsceltm, V, «M, et IX, Si. - JMk, Panthéon 
der Menton une âunttler»Mm*è$t 9 * 

bbmmel {Guillaume r«ft), pêmtn hollan- 
dais, d'une famille de reUglonnaires français, né 
à Utrecht le 10 Juin 1630, mort è Nuremberg 
le 10 novembre 1708. Apres avoir étudié le 
paysage à l'école du célèbre Zaltleven, il se rendit 
en Italie, on Ocoptaavecteidusscfupùleuaetnac- 
titude les paysages des environs de Rome» de 
Nantes et de Tivoli» A son retour il vint en Al* 
lemaann, et mit son pinceau au service de là 
cour de Hesae-Caseel. B se fixa enfin a Nurem- 
berg où fl mourut, et où l'on voit plusieurs dé 
ses tableaux. Son paysage reproduit fldètetmmt 
la nature; le coloris en est vif; et ee qui le dis- 
tingue particulièrement, c est nue iflteuisjemw qm* 
titbntlon de la lumière et de l'ombre. 

Deartfftpe, Fiés êU Pëtatm FlêmsMdè. 

bbmmbl {Jêan-Qêùfge), peintre allemand, 
né à Nuremberg en 1669, mort en 1723. V pei- 
gnit avec prédilection les animaux, et survit dans 
ce genre les traces de Letnke. Ses paysages n'en- 
rent pas moins de succès que ses animaux. Il 
copia si fidèlement la nature, que ses tableaux fu- 
rent extrêmement recherchés. Une paralysie ar- 
rêta le cours de ses estimables productions. 

Ifaglér, Nêuêt ÀltQcm. Kûnttler-Lêxieon. 

*ftEMMEL (Joel-Paul), fils aîné de Jean- 
George , peintre allemand , né à Nuremberg en 
1713. 11 rot élève de Prefasler et de Martin 
Schuster, et s'attacha d'abord à continuer avec 
succès la tradition artistique de la famille. Ce- 
pendant Il figura dans les cadres de l'armée prus- 
sienne Jusqu'en 1737. Il reprit alors le pinceau, 
fit des paysages et des tableaux d'histoire. TJn 
ami qu'il avait à Francfort le poussa de nouveau 
a rentrer dans la carrière militaire. On perd sa 
trace & partir de ce moment. 

Naajef , fouet Mtçétneines Xûtotier+Uticon. — If en- 
ta*, MUcëllen. — JllUon, Ubsr DemUckê Kmtut. 

bbmmbl (Jeem-Noé), le pios jeune Aïs de 
Jean^Oeorge, peintre allemand, né è NunDatoerg 
en 171 A, Après avoir étudié dans an Ttlte natale, 
il eutKupetky pour martre. D oeignU le paysage, 
des chasses, des animaux , des batalllea, dés 
scènes d'amour et des scènes champêtres. 

Hitler, Neum Jlbemeine* KensOêr^léxiesm. — Me*- 
ael, Mitcêllêti. - Nllaon, Vbmr Deutsch* A~«n#4 

bbmmbl ( George+Chrtitophe- Théophile 
von), peintre allemand, né à Nuremberg en 1736, 
mort en 1794. r était fils de Jean-Noé Bemmei, 
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et, comme hrf , peignit et dessina à Nuremberg, 
où il avait étudié sons MftrtinPreiMlef.il devint 
membre de l'Académie de cette ville. On lui doit 
des paysages et des tableaux de bataille» qui ne 
sont pômt dépourvus de mérite. 

Hiflet, JTeum JUt€**i*é$ *ÊniUër*Lt*utm. 

•ftEMMEL (Burkharâ*Atbert ton) , le pras 
jeune nia de Jean*ftôé, dessinateur allemand, né 
en 1742, mort en 1755. Tout Jeune encore, il 
réussissait à dessiner le* animaux. Ses dessins 
sont fort tares, ce mil s'explique par sa mort 
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Hilton, Vber Deutsche A*w*ft, p. lt-11 - Metuel, Mis- 
<*fb*,V t tei, «MX, U. 

*MMMai (Pierre un), peintre paysagiste 
allemand, né à Nuremberg en 1646, mort à Ra- 
n 1754. Bon pinoaan s'exerça avec 
dans le paysage , et reproduisit parfera» 
ment lès grands» scènes de la nature, les tem» 
pètes, lai neiges, etc. L'ordonuanm de son dee- 
sin est bonne, et ses tableaux ont de la hardiesse, 
anus être dépourvus aie chaleur, lies figures de 
sus paysages sont dues au pinceau de son frère 
Jean-George ou du ee» neveu Jeafrtfoé. 

MtoMt. JftfMUm. - HUms, VberOmstsd* gmtL 
* *B*ntUBBL (Christophe von), fils de Pierre 
Beuimel, peintre aUsnoand, né en 1707. Instruit 
par son père, fl peignit le paysage am artiste 
balaie* Ses asuvre sort estiniées M recherchées. 
Ou ne sait plue rien de ta à partir de 1783. 

main, Mi*4H$m. - uusta, ut* ami*»* *mmh 
-* Haater, Hemes AUftmsims MQntUsrLevieon. 

bbmmblb* (Abraham Van) t savant hol- 
landais, né en 1765, mort à la Haye le le août 
1922. Il était très-versé dans les sciences physi- 
ques et mathématiques, ainsi que dans la connais- 
sance des objets d'utiUtepubUqu*. Un publié en 
hollandais : Eléments de Physique expérimen- 
tais, 4 voJ.bv4 i — Introduction à V archi- 
tecture hydraulique; — Leçons d'Algèbre à 
Vusage des écoles latines, 2 vol. ; — - Exposé 
des travaux de la Société économique, pen- 
dant les vingt-cinq premières années de son 
existence. 

Bevm triôaraphique des Pays-Bas. - ÀUçemeene 
Konst m Ittter-bùde, tt août iftH. 

«BEMfbK (Jourdan Van den), poète fla- 
mand , natif de Tonrnay , vivait vers la seconde 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui : den 
Bloedighe Vrydach (le Vendredi saint, ou la 
Passion): Louvam, 1570. 

Biographie universelle , édition belge. 

bbhabbit ( Louis-Guillaume* Jacquês-Ma~ 
riê), pnbfldste français, né à Toulouse le 12 Pi» 
vrler 1774, mort à Paris le 1 er septembre 1831 . n 
suivit d'abord te carrière administrative, et lut 
successivement commissaire du gouvernement 
( 1795) , commissaire à l'armée d'Egypte, et chef 
du bureau de la guerre à l'administration cen- 
trale de la Haute-Garonne, n se consacra ensuite 
à renseignement, et rat professeur de rhétorique 
et de philosophie aux collèges d'Orléans, de Car- 
eassonneetdePontivy. En 1814 vint à Paris, 



fut d'abord attaché à l'École normale, et devint 
ensuite l'un des plus habiles rédacteurs du Journal 
intitulé la Minerve. Lorsque ce recueil cessa de 
paraître. Benaben devint successivement rédac- 
teur de 1 ancien Journal de Paris, et, par suite, 
il fut employé comme rédacteur de la Gazette de 
France jusqu'en 1827. Après la chute du mi- 
nistère Villèle, Benaben continua d'écrire dans la 
Gazette, et en fut toujours l'un des plus Termes 
soutiens. 11 mourut d'une attaque d'apoplexie. 
Ou a de lui, entre autres : les lettres de Pha- 
laris, tyran d'Âgrigente; Angers et Paris, 
1803 ; — le Procès de Voligarchie contre la 
monarchie ; Paris, 1817, etc.;— Éloge histo- 
rique du général Pupuy; Toulouse, 1800, 
in-8°; ~ Naissancedu roi de Rome, ode, 1812. 
On attribue è Benaben las Satires toulousai- 
nes; Toulouse, 1804, in-8*. 
Qsérars. te framcê littéraire (supplément). 

bkjucgi ( Victorius), imprimeur italien, vi- 
vant à Boloape dans la seconde moitié du dix* 
septième siècle. On a de lui : Compendio delta 
città di Bologna; Bologne, 1563. 

Un autre imprimeur du même nom a laissé : 
Descrizione degli apparati fatti in Bologna 
per la venuta di papa Clémente VIII; Bolo- 
gne, 1598-1599, in-4°. 

ateaoiMK, s a mtmi fttaUa. 

bbbadaj», Bomde trois rois de Syrie» dont 
parle lleriture sainte; ils résidèrent è Damas. 

bbbabad t«, roi de Syrie, appelé AAad par 
Joseph, était fila d'Éliod, et vivait vers l'an 9*0 
av. J.-C.; flvtotau secour8dÀsa,roideJoda, 
contre Baaaa, roi d'Israël. 

beb adad il, roi de Syrie, fils du précédent, 
vivait vers l'an 930 av. J.-C., et battit plusieurs 
fois Achab, roi d'Israël, n continua la guerre 
contre Joram, son successeur, vint assiéger 
Samarie, tomba malade à Damas, où Hataêl, 
l'un de ses principaux officiers, l'étoufla sous 
une couverture trempée dans l'eau. 

benadad m, roi de Syrie, fils d'Hazaél, 
vivait vers l'an 830 av. J.-O. ; il rat vaincu trois 
Ibis par Joas, roi d'Israël. Les Syriens rendirent 
des honneurs divins à ce roi et à Hataèl son 
père, parce qu'ils avalent orné leur ville de tem- 
ples magnifiques. 

fil Heç.. chap. le, S*, 11$ IV Bêg., thëp. t et S* — 
Paralip., ehap. tS. — JoaSfte, Jnttq. Jmd,, Ht. s ei S. 

* BBBA6LIA (Froncesco), peintre de l'école 
vénitienne, floriaaatten 1476.11 a travaillé pour 
Santa-Maria délia Scala, et pour plusieurs 
autres églises de Vérone. 

Martel, rêronaWmUrata. 

*bbha6LIa (Cyprien), théologien italien, 
né à Breaein le 20 août 1676, mort le 28 fé- 
vrier 1760. Q entra dans la congrégation du mont 
Cassis, enseigna è Brescte en 1699 les mathé- 
matiques et la phOosophie morale, professa eu 
1706 le droit canon è Padoue, et remplit dans 
son ordre plusieurs fonctions importantes, no- 
tamment celles de prieur. On a de lui i Examen 
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philosophie nova et veteris; Brescia, 1699; — 
PrxUctUmes in Jus canonicum, ms. 

MazxocheUt, Scrittorid'ltalia. — Zagelbauer , HU- 
toria litteraria ordinit S.-Benedicti. 

* benaglia (Jean), voyageur italien , natif 
de Milan, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Secrétaire du cardinal Caprara, 
ambassadeur à Constantinople, il fit avec ce 
prélat le voyage d'Orient. On a de Benaglia : 
Relazione del viaggio/attoa Constantinopoli, 
e ritorno in Germania, del sig. conte Alb. Ca- 
prara; Rome, 1684, in- 12; Venise, 1688, in-12. 
Cet ouvrage a été traduit en allemand à Franc- 
fort en 1687 , in-8°. 

MazzochelU, Serittori d'ItaUa. - ArgeUatl. Biblio- 
theca Mediolanensis. 

* benaglia (Joseph), jurisconsulte italien, 
né à M3an en 1648 , mort en 1737. H étudia le 
droit dans sa viDe natale, dont il fat l'un des 
magistrats. On a de lui : Relazione istorica 
del magistrato dette dueali entrait slraor- 
dinarie nello Stato di Milano; Milan, 171 1|, 
in-fol. ; — Elenchus familiarum in Mediolani 
Dominio Fendis, Jurisdictionibus, Titulisque 
insignium ; Milan, 1714, in-fol. ; — et beaucoup 
de manuscrits. 

ArgeUatl, BibUolhêca Mediolanensis. - Mazzachelti j 
Serittori d'îtalia. 

; benaglia (...), sculpteur italien con- 
temporain, élève de Thorwaldsen, dont il exé- 
cuta à Rome tes modèles en marbre. Il était se- 
condé dans cette besogne par Pacetti, Bienaimé 
junior, Marchetti, Tacca et Cariesi, et Thor- 
waldsen y mettait la dernière main. Les œuvres 
originales de Benaglia sont, entre autres, un Paris 
qui peut être cité comme une des meilleures pro- 
ductions de l'art, et un Ganymède d'après Tan- 
tique, exécuté avec beaucoup de grâce. 

.• Hagier , Nemes Allçemeines KlnsUer-Lexicon. i 

* BSN aglio ( François ) , peintre italien , vi- 
vait dans la seconde moitié du quinzième siècle. 
B travaillait en 1476 à Sainte-Marie délia Scala 
de Vérone. 

Il y avait aussi vers la même époque et dans 
la même ville un Jérôme Bbnaguo, dont on voit 
encore quelques tableaux. 

Nagter, Neuet Mlgemeines KûnsUerLexicon. 

* bbn aglio ( Girolamo), peintre véronais, 
vivait dans le quinzième siècle. Sa manière est 
sèche, et tient encore beaucoup de l'ancien style. 

Ro«l, Memorie délie Belle- Arti. 

* bbnaguo (Jean), mathématicien, philo- 
sophe et théologien italien, vivait dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui : mo- 
nta, tragédie; Rome, 1738, in-4°. 

MatsncbeUl, Serittori dWalia. 

* ben aglio ( Paul) y sculpteur italien, vivait 
vers la première moitié du dix-huitième siècle. 
On voit à Naples, où il travaillait en 1730, des 
œuvres dues à son ciseau. 

Un autre sculpteur appelé Bbnaguo ( Barthé- 
lémy ) vivait à Rome vers la même époque. 

JVafter, Mlgemeinet KUnstter-lexic<m, 



beh Al, poète persan, natif de Hérat, mort 
vers Tan 1512. Il se déroba par la fuite au ressen- 
timent de l'émir Ali-Chyr, qu'il avait offensé par 
ses vers, revint dans sa patrie, irrita de nouveau 
Ali-Chyr, trouva un asile à la cour d'Ali-Mirza 
dans le Mawarahrahr, et devint le favori de 
Mohammed-Khan, qui s'empara de cette province. 
U périt lors de la conquête de Scbah-Ismael. On 
a de lui : JBéhram et Béhrouz ; — Medjina-Al- 
gharib, poème mis en vers persans ; — un Re- 
cueil de ghazeles ou chansons ;— des poésies 
sous le nom à* Ali, et quelques odes estimées. 

Danlatscba, Poètes persans. 

* BEH ALCAZA& OU BELABCAXAB (Sébastien 

m ) , premier conquérant du Popayan , né vers 
la fin du quinzième siècle à Benalcaz (Estrama- 
dure) , mort en 1550. Son père était un pauvre 
bûcheron gagnant sa vie à grand'peine, et l'on 
raconte que Sébastien l'aidait dans ses rudes tra- 
vaux. Irrité un jour de ce qu'un âne chargé de 
bois ne voulait faire aucun effort pour se tirer 
d'un bourbier, le jeune homme le tua, dit-on, 
et s'enfuit pour éviter le châtiment qui l'attendait 
à la maison paternelle, n chemina d'abord à l'a- 
venture, et arriva à Séville au moment où Pe- 
drarias, le nouveau gouverneur du Darien, allait 
mettre à la voile pour se rendre à la Castille 
d'or. C'était en 1514 : le jeune fugitif demanda à 
faire partie de l'expédition, mais ne voulut pas 
déclarer d'abord le nom de son père, qui s'ap- 
pelait Moyano. Ses nouveaux compagnons s'ac- 
coutumèrent à l'appeler Sébastien, en ajoutant à 
cette dénomination, un peu brève pour un Espa- 
gnol, le nom du village qu'il venait de quitter. 
Arrivé en Amérique, le fils de Moyano ne tarda 
pas à prouver que ce nom deviendrait célèbre. 
11 y avait peu de temps que Pedrarias s'était 
engagé dans les solitudes de l'isthme de Panama, 
lorsqu'un jour il se trouva complètement égaré 
au milieu de ces vastes forêts sans issue , qui se 
prolongeaient alors d'une mer à l'autre. Par ordre 
du gouverneur, plusieurs soldats s'étaient élancés 
au sommet des plus grands arbres pour tenter 
de découvrir quelque éclaircie, quelque habita- 
tion lointaine; et nul d'entre eux n'avait rien 
aperçu, lorsque le jeune bûcheron de rEstrama- 
dure fit à son tour une tentative, afin d'arracher 
ses compagnons à cette position presque déses- 
pérée. Son regard perçant, accoutumé à sonder 
la profondeur des forêts, eut bientôt deviné, à une 
faible vapeur qui flottait au-dessus des arbres, 
que la petite armée de Pedrarias n'était pas loin 
d'une aidée indienne. Descendre, demander quel- 
ques compagnons de bonne volonté, s'emparer 
du village et de ses malheureux habitants , tout 
cela fut l'affaire de quelques heures. A .cette 
prestesse dans ses opérations, Benalcazar joi- 
gnit la générosité. Le gouverneur lui ayant con- 
cédé la part de butin qui revenait de droit à un 
chef d'explorateurs, il la refusa sans ostentation, 
et n'accepta qu'une part de soldat. Dès lors il 
fut désigné par ses hardis compagnons comme 
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l'un de ces hommes entreprenante et généreux 
auxquels il était glorieux d'obéir : on suppose 
quTI pouvait avoir à cette époque vingt ans. 

Benalcazar fat apprécié par les Pizarre, et de- 
vint bientôt leur ami : il prît même une part fort 
active à leurs premières conquêtes. Après la mort 
d'Atahualpa, le conquérant du Pérou comprit 
que son ancien compagnon était seul en état de 
faire tète à Ruminahui, cet Indien intrépide, qui 
prétendait hériter du pouvoir des incas. 11 ren- 
voya à la poursuite de ce chef, et lui enjoignit de 
détruire son armée, qui se montait à environ 
neuf mille hommes. Benalcazar se mit en marche, 
et joignit les troupes péruviennes dans le voisi- 
nage de Liribamba, auprès des Andes. H est fort 
incertain qu'il eût pu se mesurer victorieusement 
avec un chef dont on vante le courage et la pro- 
digieuse habileté ; et il est fort probable qu'il eut 
échoué devant des forces tellement supérieures 
aux siennes, si un événement inattendu n'était 
venu jeter la terreur dans l'armée pér u vienne : 
au moment ou pour la seconde fois les deux 
armées en venaient aux mains, une effroyable 
éruption du volcan de Cochabamha mêla ses dé- 
toimations effrayantes au bruit de l'artillerie des 
chrétiens. L'intrépide Ruminahui (l'homme au 
regard de pierre) fut frappé lui-même de ter- 
reur : l'éruption du volcan n'était pas seulement 
à ses yeux une crise terrible de la nature, c'était 
un signe menaçant qui, d'après certaines pro- 
phéties, annonçait un cataclysme durant lequel 
devait périr la .race des incas. Conduite par son 
chef, l'armée péruvienne se replia sur Quito, et 
dans son désespoir farouche détruisit la plupart 
des objets précieux qui eussent éveillé la cupi- 
dité des conquérants. Benalcazar, en entrant dans 
la cité mdfenne, ne trouva partout que mort. et 
désolation. H prit possession du royaume de 
Quito au nom de l'Espagne, et malheureusement 
son lieutenant Ampudia y donna bientôt le signal 
de toutes les cruautés qui désolèrent pendant 
quelques années ce malheureux pays. 

Le génie entreprenant de Benalcazar l'entraî- 
nait vers des régions inconnues. Aux heux mêmes 
où Ruminahui venait d'être vaincu , le lieutenant 
de Pizarre avait entendu parler d'une riche con- 
trée qui s'étendait vers le nord, et que gouvernait 
un chef nommé Popayan : franchir tous les obs- 
tacles qui le séparaient de ce pays, et, à la tête 
d'une bande déterminée d'Espagnols, le sou- 
mettre, fut l'affaire de peu de mois. La première 
fondation de Guayaquil par Pintrépide conquis- 
tador remonte même à cette période assez peu 
éclairée. Nous passerons rapidement sur les au- 
tres fondations de Benakazar. Le courageux ex- 
plorateur ne tarda pas à abandonner le Popayan 
pour retourner dans le Pérou, auprès de Diego 
Pizarre. Bientôt son esprit aventureux l'entraîna 
de nouveau vers les régions du nord. Si l'on en 
croit une tradition, ce fut un mythe bien célèbre 
depuis qui le conduisit, après d'innombrables 
travaux, au pays de Bogota. 

HOUV. BIOCR. UNIVERS. — T. V, 



Un Indien prisonnier parlait un jour avec en- 
thousiasme, dans le camp de Benalcazar, d'un chef 
d'Indiens qui demeurait sur le bord d'un lac, et 
dont la consécration bizarre l'avait frappé. Porté 
par les siens au milieu des eaux, on l'oignait de 
graisse de tortue avec le cérémonial prescrit,, 
puis on le saupoudrait d'or. Bl-Dorado ( le chef 
doré) devint depuis ce moment l'entretien des 
soldats de Benalcazar, comme la statue d'or du 
dieu Dobaiba avait été naguère l'objet de toutes 
les recherches des compagnons de Balboa. Le 
conquérant du Popayan partit pour sa fameuse 
expédition vers l'année 1534. Nous ne saurions 
le suivre dans les vastes forêts qu'il fut obligé 
de traverser ; nous nous tairons également sur 
la fondation des bourgades qui lui durent leur 
origine. H arriva, après mainte aventure , dans 
le beau pays qui fut désigné depuis sous le nom 
de royaume de la Nouvelle-Grenade. Un fait 
bien étrange et qui n'a pas été remarqué, c'est 
que le hasard réunit sur le plateau de Cundina- 
marca, au milieu de l'empire des Chibchas ou 
Muyscas , trois conquistadores espagnols , qui 
ignoraient complètement l'arrivée de leurs com- 
patriotes dans ces régions, théâtre d'une civili- 
sation fort différente de celle qu'on avait déjà 
observée au Mexique et au Pérou (1). Benalcazar 
venait du Pérou, l'adelantado D. Pedro Her- 
nandez de Lugo s'était mis en marche delà pro- 
vince de Sainte-Marthe, et Nicolas Federmann 
avait traversé les solitudes de Venezuela pour 
parvenir à ces régions inconnues : un des com- 
pagnons d'Hernandez de Lugo, en rapportant 
que les trois camps formaient dans la vallée de 
Bogota un triangle d'environ six lieues, ne put 
retenir une exclamation de surprise, de ce que 
des gens « partis de gouvernements aussi éloi- 
« gués les uns des autres que le Venezuela, 
« Sainte-Marthe et le Pérou, se soient rencon- 
« très dans un endroit si éloigné de la mer. » 

Après avoir accompli d'importantes explora- 
tions, Benalcazar retourna au Popayan, et il fut 
nommé gouverneur de cette province par un dé- 
cret en date de 1538. L'un de ses premiers soins 
fut de diviser en quatorze tenandas ou lieute- 
nances la région dont il avait fait la conquête; il 
l'administra avec une rare habileté, et, sans l'em- 
pire qu'il laissa quelquefois prendre sur lui au 
féroce Ampudia, rien aujourd'hui ne viendrait 
ternir sa gloire. Lorsque le licencié La Gasca 
parvint , à force d'habileté , à renverser la toute- 
puissance de Diego Pizarre, il soumit la con- 
duite de Benalcazar à une sévère enquête, et le 
contraignit à se démettre de sa charge d'adelan- 



(1) Lorsque l'on compare le récit de Federmann avec 
l'histoire de Velasco et d'autres écrivains modernes, U 
faut nécessairement supposer que le conquittador alle- 
mand assigne à ses voyages une date beaucoup trop ré- 
cente, en précisant celle de ifll. U y a Ici désaccord com- 
plet entre les écrivains dignes de faire autorité. Ce que 
Ton peut supposer, c'est que la relation de Federmann 
n'ayant été publiée qu'après sa mort , des erreurs graves 
auront pu se glisser dans m rédaction définitive. 
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tado. Le conquérant da Popayan, à moitié ruiné, 
mais cependant jouissant d'un haut crédit parmi 
ses compagnons, mourut, dit-on, de chagrin, 
au moment où il se disposait à retourner en Eu- 
rope pour essayer de se faire rendre justice. 
Febb». Demis. 

FtayPedro Simon, ffoticia* Mitortcaê, etc. ; îfttr, in- 
fo». -J. ÀcosU, Compendio hittorico del descnbrt- 
mtento y colonizaeion de la Ifueva-Granada; Paris ; 
1848 in-8«. - D. Joan de Velasco, BMoria del relno 
de Quito t Qutto, 18W, traduit en fameate par M. Ter- 
Baoi-CoMptn». (Voy, ColleeU de rogage* relatif» d FA- 
mérique.) - Preacott, Historg o/ Peru. - Touron, His- 
toire générale de T Amérique. 

*beraxio (Jacques-Antoine), médecin* 
italien, né en 1490, mort en 1549. Il fut plus 
poète que médecin. Ses poésies se trouvent dans 
plusieurs recueils, ou parmi les œuvres d'autres 
écrivains. 

Biographie médicale. 

BBM-AL-OUARDY. Voy. IBN-AL-OUARDY. 

brhamati ( Guido-Ubaldo ) , poète italien , 
natif d> Gubbio,, mort en 1653. H étudia à Parme! 
et fit de tels progrès que, déjà poète à treize 
ans, il sut composer à dix-sept deux comédies. 
H fut protégé par le ducRanuce Farnèse,par le 
due Urbin, et le fils de celui-ci. 11 compta parmi 
ses amis les poètes les plus célèbres du temps t 
le Marini, l'AcWllini, le Preti. On a de lui : V Al- 
vida,ftivola boschereecia ; Parme, 1614, 
in-8°j— la Pastorella d'Etna; Venise, 1627, 
in-4 d ; — U Canzoniero diviso in tre parti ; 
Venise, 1616, in-12; — la Trinità humana, 
ode; Venise, 1627,in-4°; — ta Fareira di 
Pindo, 2 e recueil; Venise, 1628, in-8°; — la 
Selva del sole, poésie varie, 3 recueil; Pé- 
rouse, 1640; — la Penna lirica, poésie, 4 e re- 
cueil en deux parties; Venise, 1646 et 1648, 
in-12 ; — i Mondi eterei, commedia eroica; 
Parme, 1628, in-12;— la Vittoria navale, 
poemaeroicoincanti XXXII; Bologne, 1640;— 
Dell» due trombi i primi fiati, cioe tre libri 
délia Vittoria naval» e tre libri del Mundo 
nuovo,poemi eroici; Parme, 1622, in-12; — 
il Trevisano, poema eroi-civico ( canti XX), 
cogli argomenti del march. Gw.-Hl. Ma- 
lespina; Venise, 1630, ln-12; — le Nozie di 
Zeftro, per il principe oVUrbino; 1630, roman 
en prose, mêlé de vers ; — il Principe Nigello, 
libri 8; — il Prodigo recreduto, commedia 
( in prosa ) ; Bologne, 1652. 
MaimchelU. SerittoH d'ttalia. 
* bbnar» ( Laurent ), théologien français, né 
à Nevers en 1573, mort le 21 avril 1620. De- 
venu prieur du collège de Cluny , U voulut faire 
refleurir la règle de Saint-Benoît; ce qui l'amena 
bientôt à concevoir l'idée d'une congrégation 
modèle, dont Louis XÏÏI lui confia la direction. 
Ainsi lut fondé l'ordre des Bénédictins de Saint- 
Maur. On a de lui : Reigles des abbayes et mo- 
nastères des filles religieuses de tordre de 
Sainct-Benoist,traduites de latin enfrançois; 
Paris, 1608, in-lôj — De V esprit des ordres 
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religieux, enquoy U consiste, et des moyens 
pour V acquérir; Paris, 1616, in-8°. Le volume 
est terminé (p. 359450 ) par une traduction du 
second livre des Dialogues de saint Grégoire ie 
Grand; — Panamèses chrestiennes , ou Ser- 
mons tres-ytiles à toutes personnes, tant lai* 
gués, ecclésiastiques, que régulières; Paris, 
1616, in-8°. « Nos Poramfee* > dit l'auteur, sont 
les exhortations qu'avons lait en chapitre à nos 
confrères religieux, en les encourageant à relever 
nostre ordre. » Il prévient en outre le lecteur, 
dans la suite de son \avant-propos , que tout 
l'œuvre sera divisé eu trois tomes , dont celui-ci 
est le premier; — Instructions monastiques 
sur lareigle deSainct-BenoUt;Pesi%, 1618', 
in-8° ; second volume des Parmnèses; — Re- 
merciement des Bénédictins au toy très-chres- 
tien Louys XIII. >. sur la proposition faicte 
par Sa Majesté, en rassemblée de Rouen, de 
remettre les abbayes en régularité* avec VÉ- 
loge bénédictin dédié à Sa Majesté /Paris, 1618, 
h>8*. Les deux morceaux qui composent ce vo- 
lume ayant chacun une pagination et un titre 
particuliers, se trouvent parfois séparés. Voici 
le titre du second : F Éloge bénédictin, et com- 
bien les bénédictins, par leur science et vertu, 
ont honoré et obligé la ehrestienté ; dédié à 
Sa Majesté; Paris, 1618, in-8°; —Police ré» 
gulière, tirée de la reigle de Sainct-Benoist ; 
Paris, 1619, in-8* ; troisième volume des Pares- 
neses. Dom Tassin cite, sans en foire connaître 
ni le lieu , ni la date d'impression , ni le format , 
un petit écrit intitulé Ultima suspiria H. \P. 
D. Lomrentii Benard, per D. Atkahasium de 
Mongin suscepta et posteritati commendata. 
J. Ravekel. 
Le Cerf, BMtothèque dé la congrégation de Satnt- 
Miaur. -Twain, Histoire littéraire de la congrégation 
de Saint-Maur. 

*bkn ascher, rabbin juif de Tïbériade, vi- 
vait dans la première moitié du onzième siècle. 
On lui doit, dit-on, ainsi qu'à Ben-Nephtali, l'in- 
vention des points- voyelles dans la langue hébraï- 
que. Il laissa une copie de la Bible, qui jouit d'une 
grande autorité chez ses coreligionnaires. 
Bartoloccl, Bibliotheca magna Rabbinica. 
*bbnascbi, Benaschi, Beinaschi,Benasca, 
Benoschi,Berneschi {Giovanni-Battista), pein- 
tre italien, né à Turin en 1636, mort vers 1690. 
Il choisit Lanfranc pour son modèlo, et parvint 
à saisir sa manière avec tant de perfection , que 
plus d'une fois leurs ouvrages ont pu être con- 
fondus, et que plusieurs biographes ont fait le 
peintre piémontais disciple du maître de Panne, 
sans réfléchir que Lanfranc mourut en 1647, et 
qu'àcette époque Benaschi n'était âgé que de on/.o 
ans. D'un caractère emporté et bizarre, Benaschi 
ne pouvait supporter la critique; et ce fut plus 
d'une fois l'épéc à la main qu'il répondit aux ar- 
guments de ses détracteurs. Ses œuvres devaient 
se ressentir de cette fougue, de cette impétuo- 
sité qui ne lui permettaient d'écouter aucuns con- 
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seils, «otts quelques formes qu'ils fussent présen- 
tés ; aussi lorsque peu à peu il s'éloigna de l'imi- 
tation de Lanfranc , il en vint à travailler trop 
souvent de pratique. Quoi qu'il en soit, on doit 
reconnaître qull avait un foire hardi, prompt , 
résolu ; il était doué d'une telle fécondité d'idées, 
que jamais 11 ne répéta deux fois la même atti- 
tude; il eut un coloris souvent brillant» enfin il 
excella dans la perspective et dans l'art de rendre 
les raccourcis. 

Beuascbi a peu travaillé à Rome, où l'on ne 
connaît guère de lui que la voûte de l'église Saint- 
Charles , et à Saint^Bonaventute abe Annoncia- 
tion, un Saint Michel, et un Christ sur la 
croix. A Naples, qui fut sa résidence ordinaire, 
il peignit avec succès dans beaucoup d'églises; 
je me bornerai à citer, comme ses principaux ou- 
vrages, les fresques de la coupole de Sainte* 
Marie des Anges , où il égala la renommée 
même de Luca Giordano; la coupole et la Chute 
de Lucifer, dans l'église des SahttVApotres. 
« Les peintres de Naples, dit Domlnici, ont sou- 
vent comparé entre elles deux images de saint 
Michel peintes dans cette dernière église, l'une 
par Lanfranc, l'autre par Benaschi, sans pouvoir 
décider auquel de ces deux artistes la préférence 
était due. Quoique dans un âge encore peu avancé, 
Benaschi, sentant son talent décliner, renonça à 
son art, et se retira dans le couvent de Saint-Jé- 
réme , ou il mourut. H eut un grand nombre d'é- 
lèves, dont les principaux furent sa fille Angela, 
Orazio Frezxa, Giuseppe Fatturoso, et Giovanni 
dalla Torre, que son attachement à son maître fit 
surnommer Giaonello de' Benaschi. E. B— n. 

Domlnici, Vite de* PUtori, Scultori cd Arûhitetti 
NupelUani. - Paacoll, fUe de* Pittori, Scultori e Ar- 
cAUetti modernl. — Deila Valle, Prefazione ait. XI 
dette r\U det rasttri. - Unii , Jtorid pittôriea. - Fia* 
teltsl * BeecrUUne 4i Rotha. - Ticoat, DUionario dei 
PtttoH. — OrJaadl , Abbecedario pittorico. 

*BBBASCaU (Angela), peintre de l'école 
née en 1666, morte à Home peu de 
\ avant la moitié du dix-huitième siècle. 
Fille et élève de Gian-Battista Benaschi, elle 
excella à peindre les portraits. Elle passa la plus 
grande partie de sa vie à Rome, où ses ouvrages 
furent très-recherchés. E. B— n. 

Utotl, StoriapiUorica.- Tteotzl, Dizionario dei PU- 
tori. - Delta Valle, Prefazione al t. XI dette rite det 
ratari. 

♦KEîiAtf (Joseph), poète flamand, natif de 
Gand, vivait vers la fin du dix-huitième siècle. 
11 se fit remarquer par son goût pour la langue 
française, et fat l'un des fondateurs d'une société 
pour l'encouragement de l'étude de cette langue. 
On a de lui des chansons et des pièces fugiti- 
ves; — un Dictionnaire français-flamand et 
flamand-français. 

Qucrard , la France Mtëralre. 
* benavente ou BE5AVI0É9 (Christophe), 
diplomate espagnol , natif de Valladoïîd , vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
Conseiller de Philippe IV, il fut souvent envoyé 
en mission à Venise et en France. On a de lui : 



AdverteneUu para Reges> Principes y Em- 
baxadores; Madrid, 1643, hv4°. 

Anlonlo , Blbltôtheca hlspana nova. 

*BENAVEHTfe(Zutt), poète espagnol, né à 
Tolède, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Burlas veras , o 
teprehension moral y festiva de los desor* 
dettes publicos : en dote entretneses repre- 
sentados, in veinte y quatro cantados; Ma- 
drid, 1645, in-8*. On y trouve des Loa ou Pro- 
logues comme il s'en rencontre dans les oeuvres 
de Lope de Vega. 

Antonio, Bibltotkeca hUpana nova. — Tlcknor, hit- 
tory of Spanish Uteraturê , 11, su et »W. 

bena vides, en latin bbhàvIdius (Marc), 
surnommé Marco Mantuahô, célèbre juriscon- 
sulte italien, né à Padouo le 25 novembre 1489, 
mort le 2 avril 1582. Il débuta par le barreau, 
où il se fit tout d'abord remarquer. Nommé en 
1515 professeur dlnstitutes à l'Académie de Pa- 
doue, il se montra l'égal de ses plus illustres 
devanciers; et, ce qui ne lui fit pas moins d'hon- 
neur, ce fut son attachement à sa patrie. En 
vain l'Académie de Bologne et Paul Œ lui firent- 
ils les offres les plus séduisantes, Il ne voulut 
point quitter Padoue. En 1545, il fut nommé 
comte palatin par Charles-Quint; et, en 1560, 
chevalier, par le pape Pie IV. Le sénat de Pa- 
doue, tout en l'honorant du titre de premier pro- 
fesseur de l'Académie, le dispensa, à raison de 
son grand âge, de faire ses leçons. Benavides 
consacra une partie de sa fortune à protéger les 
savants et les artistes ; et son musée fut telle- 
ment en renom , que François 1 er le voulut ac- 
quérir : « Il ne me convient pas, aurait répondu 
le jurisconsulte padouan , de vendre mon mu3ée 
à un si grand roi; mais je suis prôt à le lui don- 
ner s'il veut l'accepter. » Il ne parait pas que la 
chose ait eu d'autres suites. Les principaux ou- 
vrages de Benavides sont : Dialogus de conci- 
liai Venise, 1541, in-4°, et dans le Tractatus 
tractatuum, le même que dans VAdparatus 
ad concilia, du P. Labbe : l'auteur soutient que 
l'autorité du concile est supérieure à celle du 
pape; — Epitome virorum illustrium qui vel 
scripserunt, vel jurisprudentiam docuerunt 
in scholis; Padoue, 1553, in-8°, l re édition, 
très-rare , 1565, in-4°, — De claris legum in- 
terpretibus; Leipzig, 1721, in-4°; — Polyma- 
thia; Venise, 1568-1559, in-8°; — Opereita 
nuova, utile e dilettevole, de VEremita in V 
giornate;\em^ t 1521-1525, in-8°; Milan, 1523, 
in-8° ; — Discorsi sopra i Dialoghi di Sperone 
Speroni; Venise, 1561, in-8°; — Annotazioni 
brevissime sopra le Rime di Petrarca; Pa- 
doue, 1566, in-4° : une main ouverte, où se lisent 
les trois lettres TOA, désigne le nom de l'auteur : 
MANTOA; — BpistoUe familiares; Padoue, 
1578, in-8°; — Loculati opusculi; iWd., 1680, 
in-4*, avec des figures en bots bien exécutées. 

Labbe, Adparatut ad concilia. — Elchart, FHm 
ircentiorwnjuriscomultorwn. - Portant, Bibtiotkeca 
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àTEloquema. — Clément, Bibliothèque curieuse, 411, m. 
— Musmum Maxzuchellianum. 

* benavides (Alphonse), théologien espa- 
gnol , de Tordre des Franciscains, vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. On a de 
loi : une Relation des trésors découverts au 
Mexique; en espagnol, Madrid, 1630, in-4°, 
traduit en latin par Gravindone, sous ce titre : 
Relatio de magnis thesauris spiritualibus et 
temporalibus, Deo adjuvante, in novo Mexico 
detectis; Salzbourg, 1634. 

Antonio , Bibliotheca hitpana nova. 
*bbnavidbs (Didier), écrivain espagnol, 
mort à Lima en 1669. Il fut chambellan et con- 
seiller du roi. A la fin de la guerre avec le Por- 
tugal, il fut nommé gouverneur de la Galice et 
de la Navarre, puis vice-roi du Mexique. On a 
de lui : Horx succisivx ; Pampelune, 1660, 
in-8°; Lyon, 1664, in-12; Palerme, 1679, in-8 9 . 

Antonio, Bibliotheca hitpana nova. 
bbn a vides (Juan Ramirez don), peintre 
espagnol, mort en 1782. Il était frère du sculp- 
teur Joseph Benavides, et se fit remarquer par 
quelques bons tableaux. H se livra aussi à l'étude 
de la musique. 

Hagler. Noues AUgemeines Kûnstler-Lexicon. 
benavides (Vincent) t peintre espagnol, 
quoique né à Oran en Afrique, mort à Madrid en 
1703. Il fut élève de François Rizzi, et réussit 
dans l'aquarelle. H peignit avec un égal succès 
à la détrempe et à fresque : c'est dans ce dernier 
genre qu'il a décoré une chapelle de l'église de 
la Victoire à Madrid, et la façade de l'hôtel de 
ios Balbases. Son talent dans la peinture à 
fresque lui valut le titre de peintre de Charles H. 

Qutlllet, Dictionnaire des Peintres Espagnols. 

*bbnazbch (Pierre-Paul), graveur an- 
glais, né vers 1744. II rat élève de Vivarès , et, 
au rapport de Basan, il travailla quelque temps 
à Paris ; puis il revint à Londres. On a de lui des 
Marines et des Paysages d'après Vernet, Luca- 
telii, etc. Il y eut un autre Benazech, le troi- 
sième du nom, qui portait les mêmes prénoms. 

Heinecken , Dictionnaire des Artistes, 

"benazech ou BEiiEZECH (Charles), 
peintre et graveur anglais, né vers 1740, mort 
en 1803. Il vint à Paris, où il s'attacha à repro- 
duire la manière de Greuze; et en 1782 il alla 
à Rome, d'où il revint à Paris. Lorsque la ré- 
volution française éclata, il retourna en Angle- 
terre, où il mourut. 11 peignit l'histoire, et se 
fit surtout connaître par quatre tableaux dont le 
sujet était emprunté aux derniers moments du 
roi Louis XVI. Parmi ses gravures , on cite : le 
Couronnement de la Rosière et le I*rix de VA- 
griculture. 

Nagter, Neues AUgemeines Kunstler-Lexicon. — Cb. 
Ls Blanc, Manuel de F Amateur d'estampes. 

*bbnazie ( Bernard de la), en latin Bena- 
sius, théologien et antiquaire, né à Agen en 
1634 , mort dans cette ville le 5 avril 1723. Il 
était chanoine, et a publié un assez grand nombre 
d'ouvrages où il a consigné le résultat de lon- 



gues et savantes recherches sur l'histoire natio- 
nale. Nous citerons seulement les principaux : 
Dissertatio de tempore quo primo' Bvangelium 
est prxdicatum in Galliis; Toulouse, 1691, 
in-12; — Défense de V antiquité des Églises 
de France, contre Delaunay; Agen, 1696, 
in-12 ; — Praconium divi Caprasii ejusque 
episcopalis dignitas; Agen, 1714, in-12. Indé- 
pendamment de ces ouvrages, Benazie a laissé 
beaucoup de recherches manuscrites sur l'his- 
toire civile, ecclésiastique et littéraire de l'Age- 
nois. 

Le Bat, Encyclopédie de la France, — Lciong, Biblio- 
thèque historique de la France, éd. Fontette. 

*benbenaste (Samuel), rabbin espagnol 
du treizième siècle. On a de lui, outre des ou- 
vrages de grammaire, une traduction en hébreu 
du livre De Consolatione philosophix deBoêce. 

Wolf, Bibliotheca Hebresa. 

*benbenista ( Vidal), rabbin espagnol, na- 
tif de la province d'Aragon, vivait dans la pre- 
mière moitié du quinzième siècle. Il fut un des 
seize juifs admis à faire de la controverse en 
présence du pape Benoit Xm. Il écrivait et par- 
lait le latin avec élégance. On trouve une partie 
de son argumentation dans YHistoria Judœo- 
rum de Gentius , p. 23f. On a de lui un livre 
intitulé Message, imprimé à Constantinople en 
1517. 

Wltte, Mémorise Theologorum. 

*,benbenista (Ben-Jacob), rabbin italien, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Pulcherrima inquisitio 
animas; Venise, 1685; livre écrit en collaboration 
avec quelques membres de sa famille. 

Vf oU, Bibliotheca Hebresa. 

benbow (Jean), amiral anglais, né vers 
1650, mort le 4 novembre 1702. Issu d'une fa- 
mille dévouée à Charles I", il entra, jeune en- 
core, dans la marine anglaise. En 1686, fl battit 
dans la Méditerranée un pirate qui l'avait atta- 
qué. Cette action d'éclat lui valut d'être appelé 
par Jacques H au commandement d'un bâtiment 
de la marine royale. Il fut employé de même, 
par Guillaume m, à diriger dans la Manche des 
croisières destinées à protéger le commerce an- 
glais. H assista en 1693 au bombardement de 
Saint-Malo, où il faisait fonctionner une machine 
infernale. Devenu contre-amiral , il fut chargé de 
bloquer Dunkerque, d'où, si l'on en croit les 
écrivains anglais, Jean Bart ne put sortir que 
par suite de l'inaction de l'amiral hollandais. 
Benbow protégea de son mieux le commerce bri- 
tannique. En 1698, il s'embarqua dans le même 
but, avec une escadre peu considérable, pour les 
Indes occidentales. Nommé, à son retour, vice- 
amiral, fl croisa de nouveau devant Dunkerque, 
et accepta le commandement d'une escadre des- 
tinée à se rendre dans les parages qu'il venait de 
quitter. Sa rencontre à la Barbade, en 1701, 
avec l'escadre française commandée par Ducasse, 
fut marquée par un des plus longs et des plus 
terribles engagements dont les annales maritimes 
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aient gardé la mémoire. H y eut une jambe cassée 
par un boulet, et fut abandonné par les capi- 
taines placés sous ses ordres, quoiqu'ils eussent 
l'avantage du nombre. Arrivé à la Jamaïque, il 
fit juger ces indignes officiers, et deux d'entre 
enx furent fusillés. Toutefois le brave amiral ne 
put, dît-on , se consoler de sa défaite : ce triste 
souvenir, et les suKeede l'amputation de sa jambe, 
hâtèrent sa mort 

Smollett, History o/Bngkmd. 

bbicbow (Jean ), voyageur anglais, fils du 
précédent, vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. A l'exemple de son père, il entra 
dans la marine marchande. Le vaisseau sur le- 
quel il était contre-maître ayant échoué en 1701 
sur la cote de Madagascar, l'équipage fut lait 
prisonnier par le roi de cette lie, où se trouvaient 
déjà d'autres marins anglais. Os conçurent et 
exécutèrent alors le hardi projet d'emmener pri- 
sonnier le roi sauvage. Mais, malgré les remon- 
trances de Benbow, ils acceptèrent la rançon 
du monarque malgache, et payèrent cher leur 
imprudence. Les sauvages exigèrent que les Eu- 
ropéens rendissent leurs armes. Benbow , qui 
ne se soumit point à cette fatale injonction , se 
rendit avec quelques autres au fort Dauphin, et 
après un séjour de quelques années revint en 
Angleterre. Il avait composé une Description 
de la partie méridionale de Madagascar, 
ouvrage brûlé en 1714. Un mousse, le seul de 
ses compagnons de voyage qui eût échappé au 
massacre des prisonniers restés à Madagascar, 
fournit des matériaux, sur lesquels on composa 
une relation où sont puisés les détails qu'on vient 
délire. 

Bioçraphia Britannica. 

* berce (Jean) y théologien français, né à 
Rouen en 1568, mort à Lyon le 24 avril 1642, 
fut un des premiers prêtres de la congrégation 
de roratoire, et l'un de ceux qui contribuèrent le 
plus, avec le cardinal de Bérulle, à rétablisse- 
ment de cette congrégation en France. On a de 
lui : Monnaie in sanctum Jesu Christi Evan- 
gelium ;Lyon, 1626 et 1682, in~i2; — Monnaie 
in omnes D. Pauli apostoli epistolas : itidem 
in septem canonicas epistolas ; Lyon , 1628- 
1638, 1679-1682, 2 vol. in- 12. 

Moréri, Dictionnaire historique. 

* bbhghaIm (Abraham), célèbre rabbin ita- 
lien du quinzième siècle. Sa Bible, imprimée à 
Soncino en 1488, in-fol., est considérée comme la 
première édition complète du texte hébreu. Écrite 
en caractères carrés, elle est en même temps 
ponctuée et accentuée. Des quatre (1) exemplaires 
connus, deux se trouvent à Rome dans les bi- 
tnlothèques Barberini et Sainte-Prudentienne; le 
troisième, dans la bibliothèque du grand-duc de 
Toscane; et le quatrième, dans celle du mar- 
grave de Durlach. 

Boni, Dizionari degli Ebrei, etc. 

(1) M. Van Praet en comptait douze car papier, et an 
sur T«na (Cal dea lima anr vélin; BibL, part. I, *, «.) 



*benci (Dominique) y peintre italien , vi- 
vait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
H fut collaborateur de Vasari, et, selon Lanzi, un 
habile artiste. 

11 y eut un autre Behci (Jean) , qui vivait à 
Florence vers 1605. 

Vasari, Vite de PUtori. - Lanzl . Storia pittorica. 

behci (François) 7 jésuite italien, néàAqua- 
pendente en 1512, mort le 6 mai 1594, étudia 
sous le célèbre Antoine Muret, et s'adonna par- 
ticulièrement à la poésie latine et à l'éloquence. Sa 
latinité est pure et riche. On ade lui : Annua- 
rum* lUterarum de rébus Societatis tomi 
quatuor; Rome, 1589, in-8°; — Quinque Mar- 
tyres e societate Jesu in India, poema heroi- 
cum; Venise, 1591; Anvers, 1612, in-12; — 
Carminum libri quatuor, ejusdem Ergastus, 
et orationes viginti dus; Rome, 1590, in-8°. 

Bayle. Dict. crit. — Tesater. Éloge des hommes sa- 
vants. — A\egmmbe,BU>Lioc. Je*. — Brythrœna, Pina- 
eoth. t II, p. 107. 

*bbkci (George), théologien italien, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
H était de la compagnie de Jésus. On a de lui : 
De vera et/alsa probabilitate opinionum mo- 
ralium; Rome, 1713, in-4°. 

Adeluog, auppU à Jocoer. Âllgem. Gelehrten-Lexicon. 

bencius ou de bbhciis (Hugues), dit Hu- 
gues de Sienne, médecin italien, mort à Rome 
en 1448, traduisit et commenta, comme c'était 
l'usage de son temps, les auteurs grecs et arabes. 
On a de lui : In Aphorismos ffippocratis, et 
commentaria Galeni resolutissima expositio; 
Venise, 1498, in-fol.; — Super quartam fen 
prisai canonis Avicennœ prseclara expositio; 
Venise, 1517, in-fol.; — Consilia saluberrima 
ad omnes xgritudines; Venise, 1718, in-fol.; 
— In très libros Microtechni Galeni luculen- 
tissima expositio; Venise, 1523, in-fol.; — In 
primi canonis Avicennœ fen primam luculen- 
tissima expositio; Venise, 1523, in-fol. ; — In 
quarti canonis Avicennxseuprimam luculen- 
tissima expositio; Venise, 1523, in-fol. 

Moréri. Dictionnaire historique. - GhUUU, Teatro 
d* Vomini letterati. 

bencivensi (Joseph), littérateur italien, 
né en 1731, mort à Florence le 31 juillet 1808, 
fut le dernier rejeton d'une famille noble et an- 
cienne de Toscane. Son esprit était une bibliothè- 
que ouverte à tous les amis des lettres , et son 
cœur, un asile ouvert à tous les malheureux. Il 
fut savant sans pédanterie , philosophe sans er- 
reur, pieux sans superstition, bienfaisant sans 
ostentation. On a de lui : la Vita di Dante; — 
Nuovi dialoghi de morti; — gli Elogj degli 
uomini illustri toscani; — la Descrizione 
délia galerta di Firenze ; — aV Epoche di Sto- 
ria flôrentina, ftno al 1292. 

Biographie des Contemporains. — CJiaodon et Delan- 
dlne, Dictionnaire historique. 

BBNGKEBT. Voy. BERKEfiT. 

* beucoyich ( Frédéric ) , peintre dalmate , 
surnommé il Federighetto di Dalmatia, vi- 
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Tait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. Il imita avec succès le Cignani. On voit 
de ses tableaux à Milan, Bologne et Venise; les 
meilleurs se trouvent en Allemagne, et surtout 
à Vienne, où il vécut quelques années. Sa ma- 
nière, quoique estimable, est peut-être trop char- 
gée d'ombre. Il a fait aussi quelques gravures. 

Lanz! , Storia pittoriea. — Hclnecken , Dictionnaire 
des Artistes. 

benda (madame). Voyez Hbtnb. 

'benda (Félix), célèbre organiste, né à. 
Sklalska en Bohème vers le commencement du 
dix-huitième siècle, mort en 1769. 11 passa sa 
vie à Prague, et a laissé beaucoup d'oratorios , 
parmi lesquels on remarque : V Innocence ac- 
cusée, ou le Sauveur du monde, composé en 
1 760 ; — la Douloureuse Mère de Dieu, en 1 76 1 ; 

— le Crucifiement, 1762. 

Fétls, Biographie universelle des Musicien*. 

benda (François), musicien allemand, né 
à Altbenatka en Bohême en 1709, mort à Pots- 
dam en 1788. Fils d'un tisserand , il fut d'abord 
enfant de chœur à Prague; et plus tard il entra 
dans une troupe de musiciens ambulants, où il 
reçut d'un aveugle des leçons de violon. A dix- 
huit ans il revint à Prague, où il eut pour maître 
le célèbre Konyczelc. A Vienne, qu'il visita en- 
suite, il étudia sous la direction de Francescello. 
Il devint alors maître de chapelle du staroste 
Szaniawski; et en 1740 il passa au service du 
prince de Prusse, depuis Frédéric II, amateur 
lui-même do violon. Benda devint enfin direc- 
teur des concerts de la cour. H fonda une école 
de violonistes. 

Conversations-Lexicon. 

benda ( George) , frère du précédent, musi- 
cien et compositeur allemand, né en 1721, mort 
en 1795 à Kœstritz. Il devint en 1742 second 
violon de la chapelle de Frédéric II. En 1748 il 
passa en qualité de maître de chapelle au service 
ou duc de Gotha, qui lui fit faire, en 1765, un 
voyage en Italie. A la mort de ce prince , Benda 
voyagea en Allemagne et à Paris. 11 fut aussi 
renommé par ses bizarreries et ses distractions 
que par ses travaux. On a de lui ; Ariadne à 
Naxos, mélodrame traduit en français, et repré- 
senté à Paris en 1781 ; — la Foire de village; 

— Walder; — Roméo et Juliette) — le Bû- 
cheron et rorpftelin. 

Conversations- Lêxicon. 

* ben da ( Fréderic-Low* > , musicien et com- 
positeur allemand, fils de George Benda, naquit 
à Gotha en 1746, et mourut le %7 mare 1792. Il 
«ut la direction du théâtre à Hambourg, où il se 
maria avec mademoiselle Hietz , cantatrice cé- 
lèbre, connue depuis sous te nom de madame 
Benda ; il fit avec elle un voyage à Berlin et à 
Vienne, et entra, en 1783, au service du doc de 
Mecklembourg. De là il passa à Keenigsberg en 
1789, comme directeur des concerts. On a de 
lui : le Barbier de Séville, opéra représenté à 
Hambourg en 1782; — Trauerkantate emfden 



Tod des Hertoeje tien Êteeklenburg (cantate 
funèbre sur la mort du due 4e Mecklembourg), 
1785; — dos Voter unser, ecmtoH (le Pater 
noster), 1783 ; — de* Tod (la Mort, cantate), 
1788 ; — die Religion, cantate, 1790; — le 
Ballet des Fous , en 1767 ; — die Verêobung 
( les Fiançailles), opérette, en 1790, à Kœnigs- 
berg; — - Louise, opérette, en 1791, gravé en 
partition de piano; Kœnigsberg, 1791 ; — Ma- 
riechen ( Mariette), opérette, en 1785». 

F4tU, Biographie universelle des MvsHUsu. 

*»bhiu ( Fréééric*GuUlaume-H*nrl) y mu- 
sicien et compositeur allemand, né en 1 745, mort 
à Berlin en 1814. 11 te distingua par son talent 
sur le clavecin, et composa : Orphée, opéra ; — 
la Bouquetière, eto. 

Conversations- Levicon^ 

ben d a ( Jean-QuiUcmm**Ânàr+>athe* ) , 
écrivain allemand, né à Berlin le 30 octobre 1757, 
mort à Oppeln en 1839. 11 étudia te droit, et sui- 
vit la carrière administrative* £n 1806 il était à 
Kaliscb, lorsque cette ville fut inoorporée au du- 
ché de Varsovie, et il refusa de se mettre an ser- 
vice des Polonais. Il devint commissaire de justice 
à Landshut, et rétablit le calme dans cette ville et 
dans d'autres au sein desquelles des troubles 
avaient éclaté. \\ s'associa cependant au Tugends- 
bund. De 1809 à 1813, il s'acquitta de plusieurs 
fonctions et missions publiques. En 1816 il fut 
nommé conseiller du gouvernement a Oppeln, où il 
mourut. Ses principaux ouvrages sont : des Im- 
pôts sur r Industrie et le Commerce dans la 
monarchie prussienne; Breslau, 181â) ~dela 
Police à V égard des étrangers ; UegniU, 1806 ; 
— Contes romantiques; Lepzig, 1817; — les 
Erreurs de V Amour et Us Bizarreries de la 
Fortune; Francfort-sur-l'Oder, 1806; — une 
Traduction de Shakspeare, 19 vol.; iiegniU, 
1825-1826; — la Traduction des œuvres poé- 
tiques de W.Scott. 

CunveriQtions-lcxicçn^ 

*BBNdassoli (Giowwti), sculpteur, né à 
Vérone , florissait vers la fin du siècle dernier. 
On a de lui-, à Vicence , quatre figurines déco- 
rant le tabernacle du raattre~autel de Sancta*Co- 
roua, et cinq statues et deux bas-reliefs à la 
façade de S.-Faustino è Giovita. K. B — s. 

Descrisione dette Architecture, Pitture e $co({ure 
di ricenza. 

* Ben-David (Abraham), rabbin du dou- 
zième siècle. Il professa à Çeaucaire la Loi et le 
Talmud, et attira un grand nombre d'auditeurs. 
Sa charité était si grande, qu'il entretenait à ses 
frais les étudiants pauvres. Ses commentaires 
sur les textes sacrés ne nous sont pas parvenus. 
Biographie universelle (édition betffe). 

bbhdavid (Lasare), philosophe et mathé- 
maticien, né de parents juifs, à Berlin, en 
1762 , mort en 1832. 11 fit lui-même son éduca- 
tion. Après avoir gagné sa vie à polir le verre, 
il se rendit à l'université de Gcettingiie, et étudia 
sous Lichtenberg et Kseatner tes mathématiques 
avec tant de aèle, que ce dernier professeur 
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donna on témoignage attestant que « BendavM 
était capable de remplir tonte chaire de mathéma- 
. tiques, excepté celle de Gcettingne ,|tant que loi- 
même vitrait » H fit à Vienne des conrs snr la 
philosophie critique que Kant Tenait de mettre en 
vogue. Des persécutions le forcèrent de revenir 
à Berlin, où , par ses discours et par set écrits, 
il n'a cessé de se rendre utile. Il se montra ha- 
bile écrivain dans la rédaction d'un journal qu'il 
publia pendant le séjour des Français en Alle- 
magne. Directeur de l'école libre des Israélites, 
il s'acquitta de ses fonctions avec désintéresse- 
ment et avec beaucoup de zèle. a publié une 
foule d'écrits philosophiques, et un travail re- 
marquable sur le calendrier juif. [Bnc. d. g. 
d.m.) 

Conversation*- Lexicm. 

^BENDBfi (Bernard), sculpteur bavarois, 
mort en 1736. Après avoir reçu de son père les 
rudiments de l'art, il voyagea à Paris et à Home, 
et revint en Allemagne, à Augsbourg, en 1687. 
n sculptait avec une égale facilité la pierre et les 
métaux, le bois et l'ivoire. La belle chaire ornée 
de figures de grandeur naturelle, qui se trouvait 
dans l'ancienne église des Jésuites d'Angsbourg, 
était l'œuvre de cet artiste. C'est lui aussi qui a 
fait le crucifix d'ivoire de l'église métropolitaine 
de Mnnich. 
Llpowski , Bafritehet Kùnstlér-Lericon, • 

*BBNDEum on bbhblbb (Jean- Chré- 
tien), peintre paysagiste allemand, né en 1688, 
mort à Breslau en 1728. On vante l'exactitude 
de ses paysages ; mais l'ensemble en est décousu, 
et ressemble assez, par le peu d'ordre qui y 
règne , à la vie également peu réglée de l'artiste. 
On dit qne le roi Auguste TU voulut, mais inu- 
tilement, le fixer à Dresde, avec le titre de 
peintre de cabinet. 

Mensel t Misctllen , XTX, p. 18. 

'bendelbr ( Jean-Philippe), musicien 
allemand, né à Riethnordhausen , près d*Erfurt, 
vers 1660, et mort d'une apoplexie foudroyante 
dans l'église de Quedlimbourg, vers 1712. On 
a de lui : MelopaHa praetica, etc. (Mélopée 
pratique, ou Méthode sûre pour s'instruire dans 
les connaissances musicales ); Nuremberg, 1686, 
m-fol. ;—OrganopaHa, oderUnterweisung, vrte 
eine Orgel nach ihren Haupstûcken, als Men- 
suriren, Abtheilung der Laden, etc.; Franc- 
fort et Leipzig, sans date, réimprimé à Mer- 
aebourg en 1690, in-4° de six feuilles ; — Or- 
gelbaukunst (l'Art du facteur d'orgues), 1759; 
in-4°; — Directorium mnsicum; Quedlimbourg, 
1706, 28 pages in-4° ; — CollegUtm musicum de 
compositione. 

Fétis, Biographie universelle des Musiciens. 

bbnbblbb (Salomon), naquit à Quedlim- 
bourg en 1683, et mourut en 1724. H se distin- 
gua comme chanteur par l'éclat et la force de sa 
voix. On raconte que, « dans un voyage qu'il fit 
à Dantzig, dit Fétis, il toucha l'orgue de l'élise 
principale. Après avoir préludé , il déploya tout 



à coup la force de ta voix étonnante. Un bruit 
soudain qui s'éleva dans l'église interrompit 
l'office et le chanteur : la femme d'un des prin- 
cipaux sénateurs, épouvantée par cette voix 
terrible, venait d'accoucher heureusement d'un 
garçon. Son mari, tourmenté delà goutte, fut si 
transporté de joie à cette nouvelle, qu'il se tnwva 
guéri sur-le-champ. Instruit du nom de celui h 
qui il devait ee double bonheur, il invita Bende- 
ler, avec une société nombreuse, au repas du 
baptême, et mit sur son assiette une somme de 
trois cents ducats, en lui exprimant sa recon- 
naissance pour le service qu'il venait de lai 
rendre comme accoucheur et comme médecin. 
Cette aventure fit connaître Bendeler , et lui 
offrit l'entrée de toutes les sociétés. » 
PétU , MUçrmpMs uniimeUe é$$ MutUims. 
;BBWDBMAJfif ( Edouard ), peiptm alle- 
mand, né à Berlin en 1810. Son para était ban- 
quier. H étudia à Dusseldorff, sous la direction 
de Schadow. En 1890, il exposa JhUh et Boot, 
tableau qui se faisait remarquer par la grâce et 
la naïveté des détails. Ses Juifs captifs à Ba- 
bylme, exposée à Berlin en 1832, lurent plus 
admirés encore. Parmi ses autres productions 
se trouvent les Jeunes Filles à la fontaine; et 
un tableau de fantaisie dont le sujet est puisé 
dans les Volksliêder ( chants populaires ) de Hèr- 
der, et sur ce texte : 

SchOn zn sefaatwn tlnd die ftateo 

In êem wcieaen Pillait des Uiarp. 

( Qu'il est doux de contempler les roses dans 
le blanc palais du Laiaro !). Les roses du tableau 
sont les filles du prince de Serve, qui, après les 
fiançailles, abandonnent la maison paternelle. 
Quelque temps après elles reviennent visiter leur 
mère, et c'est là le sujet traité par le peintre. Ben- 
demann peignit aussi le portrait. 

Naffler, Neueê Jliçemébus KGnêtltr-Lexicxm. 

bbndbb (Blaise-Colembem , baron oc), 
feld-maréchal et commandant général des armées 
autrichiennes aux Pays-Bas, grand-croix de l'or- 
dre militaire de Marie-Thérèse, colonel-proprié- 
taire d'un régiment d'infanterie, est un mémorable 
exemple de ce que peut se flatter d'obtenir la 
médiocrité, même sans le secours de l'intrigue, 
lorsqu'elle est poussée par le vent de la fortune, 
et que les circonstances naissent , comme par en- 
chantement, pour ouvrir sous ses pas la route des 
honneurs. — Bender naquit dans une petite ville 
du Brisgau en 1713. Son père, simple artisan, 
mais qui n'était pas sans quelque aisance , réunit 
toutes ses ressources pour le faire admettre , 
comme cadet, dans un régiment autrichien, et 
l'entretenir d'une manière convenable. Il avait 
alors vingt-deux ans, et son instruction le plaçait 
au niveau de ses camarades , tandis que sa bonne 
conduite lui valut l'estime de ses chefs. Il obtint 
un drapeau dès l'année qui suivit son entrée au 
service. La mort de Charles VI (1740) eut 
bientôt mis en feu toute l'Europe. Bender fit les 
campagnes de la guerre de Siléate ( 1741-1744) 
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et de la guerre dé se)* ans contre le roi de 
Prusse. Cependant il n'était encore que capi- 
taine d'infanterie , lorsqu'en 1763 , après la paix 
d'Hubertsbourg , il fit la connaissance d'une de- 
moiselle de la maison souTeraine dlsembourg. 
C'était une espèce de Nina Vernon (1), qui ne 
comptait guère moins de quarante-cinq ans. 
Elle consentit à se laisser enlever par un Love- 
lace de cinquante. Ces ridicules amours eurent 
pour solution un bel et bon mariage, béni par 
l'aumônier militaire. En Tain le comte dlsero- 
bourg voulut-il employer son crédit pour le faire 
rompre : l'impératrice Marie-Thérèse déclara 
qu'elle prenait tes nouveaux époux sous sa pro- 
tection. Toutefois, pour rapprocher un peu les 
distances , elle créa Bender baron du saint-em- 
pire, et lui fit expédier le brevet de major. La 
paix dont jouit la maison d'Autriche laissa Ben- 
der sans aucune chance de se signaler. Néan- 
moins, grâce au bénéfice du temps, c'est-à-dire 
de l'ancienneté, parvenu successivement aux 
grades de lieutenant-colonel , de colonel, de gé- 
néral-major et de lieutenant général, fi exerçait, 
en 1789, les fonctions de commandant d'armes 
dans la forteresse de Luxembourg. Cette place 
pouvant être menacée pour lors par les insurgés 
belges, il convenait d'y nommer un gouverneur. 
Le choix tomba, comme de raison, sur Bender, 
et le titre de feld-zeugmeister (général d'artil- 
lerie) lui fut en même temps conféré. La mésin- 
telligence qui régnait entre les généraux Beau- 
lieu, Latour et Corty, fit donner le comman- 
dement en chef de l'armée au baron de Bender, 
et, pour rendre son autorité plus imposante , 
le bâton de maréchal lui fut envoyé de Vienne; 
mais il n'en resta pas moins complètement 
étranger aux victoires remportées sur les pa- 
triotes, et ne quitta Luxembourg que pour faire 
son entrée triomphale à Namur le 25 novembre, 
à Bruxelles le 2 décembre 1790. Lorsque toutes 
les difficultés se trouvèrent aplanies, il y reçut' 
le grand cordon de Marie-Thérèse, dont il n'était 
pas même encore chevalier. Son âge et ses in- 
firmités ne lui permirent pas, en 1792, de 
prendre une part active à la guerre contre la 
France. On lui prête pourtant un propos qui 
prouverait une sorte de vigueur , à moins qu'on 
ne le considère comme une vaine fanfaronnade : 
on assure qu'il dit à l'archiduchesse Marie- 
Christine que si l'on voulait lui donner carte 
blanche pour agir, il marcherait toujours en 
avant, et ne quitterait ses bottes qu'à Paris. 
Cette phrase, vraie ou supposée, circula par- 
tout, et pendant quelques mois on ne parlait, 
en France, que des bottes du maréehal Bender; 
elles semblaient destinées à rivaliser avec celles 
de l'ogre du Petit-Poucet 

Le vieux guerrier retourna dans son gouver- 
nement de Luxembourg en 1793 , y fut attaqué 
l'année suivante au mois d'août , et se vit con- 

(0 Pertounage de la Peut* ViUe, l'une des meilleures 
comédie» de Picard. 
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traint de capituler, à la suite d'un long blocus , 
au mois de juin 1795. Il se rendit ensuite à 
Vienne, et rat nommé gouverneur général de la 
Bohême. H mourut à Prague le 20 novembre 
1798, âgé de quatre-vingt-cinq ans. Il avait dans 
l'esprit une certaine hésitation naturelle qu'on 
prenait pour du jugement, de la réserve qui 
passait pour de la prudence ; et l'on mettait sur 
le compte de sa modestie le soin d'éviter toute 
conversation qui pût dévoiler son manque de 
connaissances positives. Il était au surplus doué 
du tact nécessaire pour choisir et s'attacher quel- 
ques hommes de mérite, auxquels il accordait une 
confiance sans bornes : c'est ainsi qu'il parvenait 
à couvrir son incapacité. 

Le baron de Stassart. 

OesUrsches Biograpt.-Lexicon. 

*behdeb (Jean-Louis) % jurisconsulte alle- 
mand, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. Il étudia à Tubingue, et remplit d'impor- 
tantes fonctions judiciaires : On a de lui : Com- 
mentarius de revisione actorum et sententiar 
rum in judicio camerali pronunciatarum; 
Francfort, 1605, in-8»; Cologne, 1700, in-4». 

Jocber, AUgemeines GélehrUn-Lexico*. 

*bendmblli (Auguste), musicien italien, 
né à Lacques vers 1550, mort vers 1620. Il 
était chanoine de Latran. On a de lui : Canti- 
nes sacra quinque voc. ; Venise, 1565 ; — Can- 
tiones sacra quinque vocum; Francfort, 1604, 
in- 4°; — Cantiones sacra quatuor vocum; 
ibid., 1604, in-4*. 

Fétls, Biographie universelle des Musiciens. 

* bendinkllus ( Antoine ) , savant italien, 
natif de Florence , vivait dans la première moitié 
du seizième siècle. On a de lui : Vita Scipionis 
et Annotationes locorum historix, dans le re- 
cueil de Gruter. 

Ranke, De scriptoribus rerum romanarum. 

behdish (Brigitte), célèbre Anglaise, pe- 
tite-fille d'Olivier Cromwell et fille du général 
Freton, morte vers 1727. Elle ressemblait, au mo- 
ral comme au physique, au célèbre Protecteur, et 
se fit surtout connaître par ses excentricités. Ac- 
coutumée aux travaux les plus rudes, vêtue aussi 
misérablement que les ouvriers avec lesquels 
elle passait ses journées , mangeant et buvant 
avec excès, elle se livrait pendant quelques 
heures au sommeil, et devenait chaque soir une 
tout autre femme. On la voyait alors se rendre 
à Yarmouth dans sa voiture, se faire remarquer 
dans les plus brillants salons , et souvent aussi 
partager son temps entre des actes de bienfai- 
sance et l'expédition des affaires les plus impor- 
tantes. Elle se donna souvent pour inspirée, bi- 
zarrerie qu'elle tenait encore de son aïeul. 

Chaudon et Oelaodlne , Nouveau Dictionn, historique. 

J bendixhc ( Sigefroy ), peintre, graveur et 
lithographe allemand contemporain, natif de 
Kiel. Il a peint le paysage, l'histoire et les ma- 
rines. On voit à Hambourg un tableau représen- 
tant un épisode historique tiré des guerres de 
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l'Allemagne avec la France : c'est Davoust te- 
nant enfermés dans une église des citoyens 
de Hambourg. Bendixen a gravé avec finesse 
des paysages, et lithographie avec talent plu- 
sieurs portraits. 
Nagler, Neues Mlgemeines Kûnstler-Lexicon, 
*BENDLOWES OU BEHLOWES (Edouard), 

poète anglais, né en 1602, mort à Oxford le 18 
décembre 1676. H étudia à Cambridge; après 
quoi il se mita voyager, et visita plusieurs cours 
de l'Europe. A son retour, il se montra protecteur 
zélé et généreux des lettres. Quartes, Davenant, 
Fisher et d'autres poètes, se ressentirent de ses 
libéralités, qu'Os lui payèrent en éloges enthou- 
siastes, et l'appelèrent Benevolus, par applica- 
tion de son anagramme. Il eut bientôt à regret- 
ter des prodigalités qui allaient jusqu'à l'impré- 
voyance. Des engagements qu'il contracta pour 
des amis, le firent emprisonner pour dettes. 
Rendu enfin à la liberté, il vécut dans la gène 
jusqu'à sa mort. On a de lui : Sphinx theolo- 
gica, seu musica t empli, ubi discordia con- 
cors; Cambridge, 1626, in-8°; — Theophila, 
or Love sacrifice, poème; Londres, 1652, in-fol. 

Wood, Mhenw Oxonienses. 

bbhdtshn (Bendt), savant danois, né à 
Copenhague en 1763, mort à Frédériksbourg en 
1830: H voyagea à l'étranger, et devint docteur 
en philosophie à Gcettingue en 1789. A son re- 
tour en Danemark, il dirigea le collège de Frédé- 
riksbourg, et eut parmi ses élèves le célèbre phi- 
lologue Madvig. On a de lui : De pietaie lite- 
raria Plinii Secundi; Copenhague, 1808; — 
De natatione apud Romanos; ibid., 1809; — 
De àvrâpxsia t^ç àpsrifc 7tpd< £u8au|ioviotv, Com- 
paratio Alex. Aphioris et M. T. Ciceronis; 
ibid., 1812 ; — De ôsïa eitfw), 1812 ; — De fato 
imprimisNomerico, 1813; — De Samothra- 
cia, 1816. M. 

beudtsen (Frédéric -Charles), frère du 
précédent, théologien danois. De 1798 à 1809, 
il remplit diverses fonctions ecclésiastiques. On 
a de lui : De Venia peccatorum; Copenhague, 
1794;— NumextatDiabolus;ûM., 1797. M. 

*bbndusi (François), musicien italien, vi- 
vait à la fin du seizième et au commencement 
du dix-septième siècle. On a de lui : Opéra 
nova di balli a quattro , da sonore et can- 
tare; Milan, 1609. 

FétU, Biographie universelle du Musiciens. 

* BHffDZ ( Guillaume ) , peintre danois , né à 
Odensée en 1806, mort à Vicence en 1833. 11 
étudia à l'Académie de Copenhague, et excellait à 
peindre le portrait et l'histoire. C'est ainsi qu'il 
reproduisit la bataille navale où Christian IV fut 
blessé. Venu à Munich en 1831, il peignit un ta- 
bleau de genre qui fit beaucoup de bruit, et qui re- 
présentait avec une verve peu commune une réu- 
nion d'artistes dans un café de cette ville. Il 
voulut, à la suite de ce succès, se perfectionner 
dans la peinture historique, et se rendre à cet 



effet à Rome; mais il mourut subitement à Vi- 
cence, à peine âgé de vingt-sept ans. 

Nagler, Ntues JUoemeines KûnsUer-Lexicon. 

*bbheckb (George-Frédéric), linguiste al- 
lemand, né le 10 juin 1762, mort le 21 août 
1844. Il étudia à Nordlingue, puis à Augsbourg, 
d'où il se rendit en 1780 à Gcettingue. D'abord 
employé, sur la recommandation de Heyne , à la 
bibliothèque universitaire, il devint professeur de 
philosophie en 1814, conseiller d'État en 1820, et 
bibliothécaire en 1829. H étudia particulièrement 
l'anglais et les anciens idiomes germaniques. On 
a de lui : Beitraege sur Kenntniss der attdeut- 
schen Sprache und Uteratur (Matériaux pour 
servir à l'étude de la langue et de la littérature 
allemande primitives), 2 vol.; Gcettingue, 1810- 
1832 : on y trouve des additions aux Minne- 
sxnger de Bodmer, et divers petits poèmes; — 
Wœrterbuch (Vocabulaire); Gcettingue, 1833; 
— Mttelhochdeutsches Wœrterbuch (Voca- 
bulaire du bon allemand du moyen âge ), oeuvre 
posthume, continuée par Mûtter; Leipzig, 1847. 

Convertattons-Lexicon. 

*bbiiecken (Frédéric-Burchard), musi- 
cien allemand, né vers 1760, mort en 1818. On 
a de lui : Recueil (Pairs et de six menuets 
pour le piano ; Hanovre , 1 787 ; — Airs et mor- 
ceaux de différents caractères ; Hanovre, 1799. . 

Fétu, Biographie universelle des Musiciens. 

*bbnedek (Louis db ), général autrichien, 
né à Œdenburg en Hongrie en 1804. H débuta 
par le grade d'enseigne, et en 1843 il fut nommé 
lieutenant-colonel. En 1846, lors de l'insurrec- 
tion de la Gallide, il donna de nombreuses 
preuves de bravoure et de prudence. On lui doit 
en grande partie la pacification de la contrée. En 
1 847 il servit en Italie, et se fit remarquer par le 
feld-maréchal Radetzki. H se distingua surtout 
dans les journées de- Mortara et de Novare. A 
cette dernière bataille, il conduisit lui-même à 
l'attaque le régiment qu'il commandait. Devenu 
général major et brigadier à l'armée du Danube, 
il conduisit l'avant-garde aux affaires de Raab 
et d'Oszoeny. Il fut blessé à celle d'Ujszegedin, 
et prit part à d'autres combats. Il fut blessé une 
seconde fois à celui d'Ozs-Ivany. Après la fin de 
la guerre de Hongrie, il fut de nouveau envoyé 
en Italie. 

Conversations- Lexicon . 

benedette (Jean-Benoit Castiglione). 
Voy. Castiguone. 

benedetti ou BENEDiCTi (Alexandre), 
médecin italien, natif de Lignano, dans le ter- 
ritoire de Vérone, vivait à la fin du quinzième 
et au commencement du seizième siècle. Il 
exerça d'abord la médecine en Grèce et dans 
111e de Candie, principalement à Modon, dans la 
Morée et à la Canée. A son retour en Italie, il 
enseigna à Padoue jusqu'en 1495, époque où il 
alla s'établir à Venise. H s'engagea ensuite comme 
médecin dans l'armée vénitienne, qui rat battue 
à Fornoue le 6 juillet de la même année, lors- 
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qu'elle voulnt s'opposer, avec tes Allié», aa re- 
tour da roi Charles VIII en France. On ignore 
la date précise de sa mort. A juger par une lettre 
écrite à Benedetn, il était encore en vie en 1508; 
on sait d'ailleurs qu'il a vécu jusqu'en 1511, 
pinaque, dans un endroit de ses ouvragée, il parie 
du tremblement de terre arrivé dans cette an- 
née en Italie. Benédetfi était tiès*versé 4ens les 
ouvrages dea médecins grecs, qu'il «te sans cesse. 
C'était la coutume de son temps de ne donner 
que des ouvrages d'emprunt On trouve cepen- 
dant, dans son traité ejînéral des maladies, des 
observations ^appartiennent à l'auteur; ainsiil 
soutient que la-pratique des frictions mercurieUes, 
ponr la guérison dea maux vénériens , est pres- 
que aussi ancienne que l'introonction de la syphi- 
lis à Naptes et dans les antres pays de l'Europe. 
En effet, un Itaben nommé GUini, se fondant sur 
l'analogie des maladies vénériennes avec celles 
delà peau, proposa, en 1497, le mercure comme 
on simple topique. Le livre principal de Bene- 
detti a pour titre : De omnium a vertiee ad 
plantam morborum signis, cousis différen- 
tes, indicationibus et remediis, tam sitnpli- 
ciàw çuam composais, libri XXX. I* pre- 
mière édition, qui est dédiée à l'empereur Maxi- 
milien I er , est de l'an 1500 ; les suivantes ont 
. paru h Venise en 1533, in-fbl.; à Baie en 1539, 
in-4° ; dans la même ville en 1549 et 1572, in-fbl., 
avec d'autres ouvrages de Benedetti. 

On a encore du même auteur : De observa' 
tione in pestilentia; Venetiis , 1493, in-4°; 
Pépias, 1516, in-ibl.; Basilic, 1538, in-8 , avec 
les écrits d'Ange Bologninus , de Jean Almenar, 
de Dominique Massaria, et de quelques autres 
médecins; — AnatomUe, sive de historia cor- 
ports humani , libri \\ D a écrit ce traité en 
1483, et la première édition est de Venise, 1497, 
in-8°; d'autres éditions : Venise, 1502, in-4°; 
Paris, 1514, in-4°; Venise, 1527, in-12; Stras- 
bourg, 1528, in-8°. Quoique l'auteur ait plusieurs 
fois disséqué devant un grand nombre de spec- 
tateurs, quoiqu'il ait même parlé des amphi- 
théâtres de Vérone et de Venise, où l'on démon- 
trait de temps en temps la structure du corps 
humain sur les cadavres, il n'a rien avancé de 
nouveau sur la matière qu'il traite'; — De me- 
dici atque œgri offtcio, libellas; Lyon , 1505, 
in-8°, avec l'ouvrage de Symphorien Cham- 
pier, intitulé De medicin* claris scriptori- 
bus, opéra omnia in unum collecta ; Venise , 
1533, in-fol.;Béle, 1539, in-4°; 1549, 1572, 
uvfol. 

Friedffeh Bocraer, Commentartiu dé AU», Béné- 
dicte medic+t SntMw.i I7»i, to-4°. — Fabrictai, BM. 
lot, med. p t. 1, p. 16*. - Biographie médicale. 

WtBDBTTi (Antoine), jésuite et antiquaire 
italien, né à Fermo le 9 mars 1715, mort dans 
sa ville natale en 1788, remplit longtemps avec 
éclat la chaire de rhétorique dans le collège des 
jésuites à Borne. On a de lui ; Marci Plauti 
Aulutaria emendatius édita, et Commentariis 



iltustrata; Rome, 1754, nvtf: il n'a paru que 
la première partie de cet ouvrage ; — Numismata 
graeca non ante vulgata, qux Antonius Be- 
nedictus e suo maxime et ex amicorum mu- 
seis selegit; Rome, 1777. 
Maunchelll . Scrittori d'IUtiia. 

* BEXEDETTi ( Dominique), médecin italien, 
vivait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. Il professa l'anatomie à Venise, et en 
1748 il fat nommé*, prieur du collège des méde- 
cins de cette ville. 11 écrivit sur la médecine, et 
composa aussi des poésies. On a de lui : De mor- 
tibus repentinis, en vers héroïques latins; — 
Délia natura délie febre, en vers italiens; — 
Temistocle in Persia, dramma reeitato da' co- 
mici nel teatro di S.-Salvatoro di Venezia, 
F anno 1732; Venise, 1732, h>iî; — De com- 
munibus eorporis humani integumentis, elu- 
cubratio anatomica prima carminibus eon- 
cinnata, habita inpublica anatomes exedra, 
en vers hexamètres, dans les Miscellanea di 
varie opérette, p. 401; Venise, 1740; — De 
ventriculo et omento, elucubratio secundo; 
même recueil, p. 412; — Illustrium virorum 
synopsis qui de sacro D. D. medlcorum phy- 
sicorum Venetio collegio extiterunt, etc. ; Ve- 
nise, 1753; — ta Moda, dramma gioeoso per 
musica, rappresentato in Venezia net teatro 
de San-Mose, V anno 1764 ; Ventes, 1754. 

Biographie médicale, 

BBNBDBTTi (François), poète dramatique 
italien, néà*Cortone en 1786 (1), mort en 1821. 
11 annonça d'une manière précoce sa vocation 
littéraire, et mourut jeune, laissant en portefeuille 
onze tragédies non achevées. On a de ce poète 
regrettable : Telegono, tragédie ; Pise, 1 81 2, in-l 8; 
— le Bime, Milan, 1818, in-8°; — Druso, tra- 
gédie; Florence, 1816, m-18; — Orazione per 
V anniversario delta nascita di T. Tasso; Flo- 
rence, 1817; — Lettera in risposta al conte 
Gabani Napfone, intomo alla tragédie di Vif- 
torio Aljteri ; Florence, 1 818, ûv0« ; — Discorso 
intomo al teatro italiano; Florence, 1816; — 
Discorso intomo alPeloquenzaitatiana, etra- 
duzione delV £dipo re, di Sq/ocle y nel Gior- 
nale di Letteratura; Florence, in-8 4 ; — VUa 
di Cola di Biewto, 1831 j — le Tragédie, in-8* ; 
Florence, 1822. 

Tipaldo. Bioçrafi» degH ItaUani illwtri, Ll.-Be- 
vue encyclopédique, XIII, 474. 

* benedetti (Jean-Baptiste), mathémati- 
cien, natif de Venise, mort en 1590. Il eut pour 
maître Tartaglia, sous lequel il n'étudia que les 
quatre premiers livres d'Euclide. A dix-huit ans il 
passait déjà pour un prodige, et à vingt-trois ans il 
publia un ouvrage fort ingénieux , intitulé Bene- 
dictis (J. -B.de) de resolutione omnium Eucli- 
disproblematuum. . . . una tantummodo circuli 
data apertura ( Venetiis, 1553, in-4°). Il devint 
plus tard mathématicien du duc de Savoie. On 
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aurait admiré davantage Benedetti, si l'on avait 
compris à cette époque toute l'importance 4e 
sa Théorie de la chute des gravée , dont on n'a 
jamais parlé, et qui mérite cependant une place 
distinguée dans l'histoire des sciences. La Gno- 
monique de Benedetti contient des recherches 
intéressantes; mais c'est dans les Spéculations 
mathématiques et physiques qu'il a consigné 
les résultats les plus remarquables de ses travaux. 
Ce livre (J-.B. Benedidi patritii veneti di- 
versarum speculationum, Taurini, 1585, m-(*) 
est divisé en six parties, et contient les Théo- 
rèmes arithmétiques f la Perspective, la Mé- 
canique, les Proportions, les Disputes, et des 
Lettres sur les mathématiques et sur la phy- 
sique. Tant de matières différentes y sont traitées, 
que Ton ne saurait en donner une analyse dé- 
taillée. Nous nous bornerons à dire que, dans se* 
Théorèmes , Benedetti a construit et résolu géo- 
métriquement la plupart des théorèmes de l'arith- 
métique et de l'algèbre élémentaire , à peu prè3 
comme on le ferait aujourd'hui. Ces premiers 
éléments de la géométrie analytique mériter.t 
d'être remarqués. Dans sa Mécanique,^ a su ex- 
pliquer l'action de plusieurs machines ; il a connu 
la force centrifuge, et il enseigne que, laissés 
en liberté, les corps s'échappent par la tangente ; 
l'équilibre du levier recourbé a été bien déter- 
miné par lui. Il a réduit le mouvement duo 
corps à celui de son oestre de gravité, et il a 
expliqué par là pourquoi ks sphères et les cy- 
lindres , dont le centre de gravité ne monte pas 
lorsqu'on les fait tourner sur un plan horizontal, 
offrent moins d'obstacles au mouvement que les 
autres corps. Dans ses Disputes, il prend à 
partie àristote, et il combat avec raison plusieurs 
de ses assertions. Il reproduit ici oe qu'il avait 
dit ailleurs sur la chute des graves, et il prouve 
que dans le vidé les corps dé différente* 
masses tombent avec la même vitesse. 11 dit 
qa'Aristote s'est trompé en voulant démontrer 
que le vide n'existe pas, et que ce n'est pas, 
comme le supposaient fespenpaiéticiens, l'air qui, 
emprisonné dans une outre, en augmente le poids 
dans l'air libre, mais que cette augmentation de 
poids est due à la condensation de l'air qu'on y a 
introduit par force. Cette distinct ion est ingénieuse 
et vraie; elle prouve, avec ce qu'on lit plus loin 
sur l'explication des effets des ventouses, qu'il 
faut faire remonter au seizième siècle la décou- 
verte de la gravité et de l'élasticité de l'air. Be- 
nedetti combat aussi l'assertion d'Aristote, qui 
attribue la chaleur solaire au mouvement de cet 
astre; il explique les variations annuelles de la 
température par la différente inclinaison des 
rayons qui se réfléchissent à la surface de la terre, 
et par l'inégale épaisseur des couches atmos- 
phériques qulls doivent traverser, suivant qu'ils 
arrivent plus ou moins obliquement II y a là, 
comme un le voit, beaucoup de saines idées de 
physique. La scintillation des étoiles est expli- 
quée par le mouvement des couches inter- 



posées. L'auteur rejette ffneêmpttbfHté des 
deux , et il soutient la pluralité des mondes; 
il parle des vapeurs qui peuvent réfléchir la 
lumière, et de leur condensation par le froid. 
Enfin il mentionne l'inflammation spontanée 
des matières en fermentation. — Dans sa cor- 
respondance, Benedetti traite une muMHude de 
questions diverses : la correction du calen 
drier, Vart nautique, la géométrie, l'astro- 
nomie , l'hydrostatique, la musique, la phy 
sique , forment tour à tour le sujet de ses lettres. 
Son élément est la polémique : ici il corrige No 
nius, là il combat Tartaglia, pour lequel oepen 
dant il professe toujours une grande vénération 
il était l'ennemi des péripatétietens, et il rendit 
des services réels à la physique en combattant 
leurs erreurs. Sous ce rapport surtout, le ma- 
thématicien an duo de Savoie a bien mérité de la 
science. Enfin Benedetti, dont le nom est à peine 
prononcé aujourd'hui en Italie , doit être placé au 
premier rang des savants du seizième siècle. 

G. Ubrl, Histoire des $+mces mmtKmmquêi $n ita- 
«#, LUI, p. ltlilW, 

*b*nsdbtti (Joseph), graveur italien, né à 
Bologne en 1707, mort en 17W. Ses principales 
gravures sont : quelques Saints, d'après Fratta; 

— V Enfant Jésus; —Sainte Thérèse;— Saint 
Bruno. 

Nagler, Neues Mlgemeines Kûnstler-Ltxicon. 

* bbhbdbtti ( Jules*César), médecin italien, 
natif d'Aquila dans le royaume de Naples, mort 
en 1656. Il professa la médecine à Rome. On a 
de lui : De pepasmo seu coctione, quœstiones 
ad mentem Hippocratis ; Aquila, 1636, in -4°; 

— Deloco in pleuritide; Rome, 1644 et 1693; 

— Epistolarum medicinalium libri decem, 
Rome, 1649, in-4°; — Consujttationum medi- 
cinalium opus; Venise, 1650, in-4°. 

Biographie médicale. 

benedetti ( Marie- Evphrosine), femme 
peintre italienne, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. Quoique religieuse (de 
l'ordre des Carmélites), elle cultiva la peinture, 
et fit des tableaux pour le couvent de Saint-Jo- 
seph Aile f rat te. 

Nagler, Neues Mlgcmeines Kûnstler-Uxlcon. 

*BE?iedetti (Michel), peintre et graveur, 
né à Rome vers 1745, élève de Bartolozzi. Ses 
estampes sont justement estimées ; les princi- 
pales sont une Sibylle, d'après le Guide, et la 
Musique, d'après le Dominiquin. 

l,e Blaoc, Manuel de V Amateur d'estampes. 

* benedetti (dom Mattia), prêtre, et 
peintre de l'école de Modène , né à Reggio vers 
1650, fut élève d'Orazio Talami; il excella dans 
les ornements et les perspectives. Son meilleur 
ouvrage est la voûte de l'église Saint-Antoine de 
Urescia, qu'il peignit à fresque avec l'aide de Ga- 
rofalini et de Cairo, qui exécutèrent les figures. 

pom Mattia eut un frère nommé Lodovico, qui 
fut aussi un peintre de talent. £. B — n. 

Orlandl, Âbecedario. — Lanzi, Storia pittorica. - 
Tlcozzt, Diiionario. — Averoldi, Guida dl Brescia, 
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* benedetti (Pierre de), poète italien, né à 
Gènes, vivait au commencement du dix-septième 
siècle, n résida longtemps à Anvers. On a de 
lui : il Magico Legato, tragi-commedia pasto- 
rale ; Anvers, 1607, in-12 ; Venise, 1607, in-12; 

— Huit odes d'Horace traduites en vers ita- 
liens, insérées dans on ouvrage d'Otto Venio in- 
titulé Quinti Horatii Flacci Emblemata ; An- 
vers, 1612, in-4°. 

MaziocbeUi, Scrittori dUtalia. 

* BENKDETTi (Rock db), savant italien, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
n fat notaire à Venise, et laissa : Depietate, ad 
Ptum V; Venise, 1667 ; — le Teste e Triomfi 
fatti dalla signoriadi Venezia nella/elice ve- 
nutadiEnrico III, re di Fronda, etc.; Venise, 
1574 et 1700 ; — Nuovi awisi di Venezia ne? 
quali si contengono tutti i casi nUserabili càe 
inquella nel tempo délia peste sono oecorsi ; 
Bologne, 1577. 

MauuchelU, Scrittori d'/taflc. 

* benedetti (Thomas), graveur italien, 
né à Rome en 1797. Jl vint jeune encore à Vienne, 
où il se lia avec on amateur distingué, le doc- 
teur Barth, et visita, quelque temps après, l'Italie 
et la Sicile. Ses gravures les plus remarquées 
sont: la Mise au tombeau, d'après le Titien; 

— un Groupe tiré de la Cène de Léonard de 
Vinci; — un Ange accompagnant à la flûte le 
chant des oiseaux, d'après Fendi; — Fran- 
çois /•', empereur d'Autriche, 1834 ; — le Duc 
de Reichstadt, d'après Daffinger. 

Nagter, Neue* Mlgemeines Kûnstlêr-Lexicon. 

* benedetti {Zocharie), poète et théolo- 
gien italien, vivait dans la première moitié du 
seizième siècle. H appartenait à Tordre des 
Chartreux. On a de lui: Vita sancti Brunonis, 
en vers, imprimée en tête des œuvres du saint ; 
Paris, 1524; —Origo ordinis Cartusiani, im- 
primée à la suite des oeuvres du même saint; 
Paris, même année. 

Petrejas, BUtltatheca Cartusiana. 

* BENEDETTO OU DB BENEDICT1S. Voy. Ja- 
COPONE. 

BENEDETTO. VOff. MARCELLO. 

* benbdetto da m a jan o, sculpteur et ar- 
chitecte florentin, né en 1444, mort en 1498, 
frère ou neveu de Giuliano, qui fut également 
habile sculpteur. Comme beaucoup de grands 
artistes du quinzième siècle, Benedetto se livra 
d'abord à la sculpture en bois ; et on ne saurait 
trop admirer les magnifiques armoires qu'il exé- 
cuta, en compagnie de Giuliano, pour la sacristie de 
la cathédrale de Florence, et la chaire de Santa- 
Croce, qui passe pour son chef-d'œuvre. On a de 
lui une foule de stalles dans d'autres églises de 
Florence, de Pise et de Fiesole. Il fit beaucoup 
de travaux en ce genre pour Alfonse V d'Ara- 
gon, roi de Naples, et pour Mathias Corvin, roi 
de Hongrie. Après avoir quitté la cour de ce 
prince, où il avait séjourné quelque temps, il 
s'adonna à la sculpture en marbre. C'est à Flo- | 



rence qu'il faut chercher ses principaux ouvra- 
ges, tels que le portrait du Giotto dans la cathé- 
drale, à la Compagnie de la Miséricorde une sta- 
tue de la Vierge, figure un peu froide, mais lar- 
gement traitée ; et surtout le superbe médaillon 
placé sur le tombeau de Filippo Strozzi, à Sainte- 
Marie-Nouvelle. Comme architecte, il n'a laissé 
aucun monument entier, mais des parties d'édi- 
fices très-remarquables, telles que la célèbre 
porte de la salle d'audience du Pallazso vec- 
chio. E. B— n. 

Vaaarf, Vit*. — Ctcognara, Storia délia Scoltura. 

* benedetto ( Jeanne de ), dramatiste ita- 
lienne, vivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a d'elle : la Viva Sepolta, ov- 
vero la Stelladaura, commedia composta in 
verso dal D. Andr. Peruccio, tradotta dal 
verso, etc.; Naples, 1686, in-J2; Bologne, 1687, 
in-12; — la Fedeltà ingegnosa, tragi-comme- 
dia portata dal dramma in musica in prosa ; 
ibid., 1687, in-12;— la RosUla, favola bos- 
chereccia; Naples, sans indication de date. 

MazzacheUl, Scrittori (TJtalia, 

* BENEDETTO DA MONTEPULCIANO, SClllp- 

teur siennois, florissait en 1569. A cette époque, 
il exécuta sur les dessins du Riccio une partie 
des magnifiques stalles de la chapelle del Volo, 
dans la cathédrale de Sienne, ainsi que le lutrin 
et le siège de l'officiant dans le chœur. 

Romagnoll, Siena. 

BENEDETTO DA BOVBEZANO , sculpteur et 

architecte, né au bourg de Rovezzano, près Flo- 
rence, vers 1480; mort vers 1550. n excella dans 
la sculpture d'ornement et dans les figures de 
petite proportion; ses travaux ordinaires étaient 
des cheminées, des portes, des frises, des ar- 
moiries, et autres détails que ses connaissances 
en architecture lui permettaient d'ajuster avec 
succès et selon les règles de l'art. Cependant on 
connaît de lui quelques statues de grandeur na- 
turelle; Cicognara cite avec éloge, bien que 
d'autres l'aient amèrement critiquée, la statue 
de saint Jean qu'il exécuta pour la cathédrale 
de Florence, en concurrence avec Sansovino et 
BandineUi. En 1515, il fut chargé du superbe 
mausolée élevé, dans l'église del Carminé, au fa- 
meux gonfalonier Pier Soderini; enfin son chef- 
d'œuvre devait être une chapelle entière qui lui 
avait été demandée par les moines de Vallom- 
brosa,pour renfermer les reliques du fondateur 
de leur ordre, le bienheureux Giovanni Gual- 
berto, à Santa-Trinità de Florence; malheu- 
reusement, râtelier où il travaillait depuis plus de 
dix années aux sculptures de cette chapelle 
étant situé hors de la ville, tout fut brisé pen- 
dant le siège de Florence en 1530. Appelé à 
Londres par Henri Yffl, les brouillards de l'An- 
gleterre lui causèrent une ophthalmie qui bientôt 
le priva entièrement de la vue; il ne survécut 
que peu d'années à ce malheur, qu'il supporta , 
dit Vasari, avec une chrétienne résignation. 

E. B— h. 
▼«sari, FUe. - Gteognara, Storia [4elta ScoUw*. 



345 



BEISEDICT — BENEDICTE 



346 



*bbmbdict> peintre italien, connu seulement 
depuis peu de tempe, virait dans la seconde 
moitié du douzième siècle. Il décora l'autel de la 
cathédrale de Parme, et y écrivit lui-même son 
nom, avec la date de 1178. Les décorations des 
portes du baptistère sont également de lui, 
comme l'indique cette inscription de la porte du 
nord, citée par Morona : 

Bfc douta demput amis de mille daoenus 
Inceptt dictas opas boe Beoedlctus. 

Quelques écrivains modernes ont confondu Be- 
nedkt avec Anthelami. 

*bbbbdict ou bbhoît, célèbre contrapun- 
tiste, surnommé FAppenzélien, parce qu'il était 
né à Appenzell en Suisse, vivait dans la pre- 
mière moitié du seizième siècle. Burney (A gê- 
nerai History of Music., t. H, p. 613) cite 
de lui un morceau intitulé Monodia in Jos- 
quinum a Paire, musicorum principem. 
« Ce morceau, dit Fétis, est excellent de tout 
point. Les imitations y sont élégantes et pres- 
sées, l'harmonie est pleine et correcte, et la to- 
nalité douce et naturelle. » On trouve des motets 
de Benedictdans le recueil de Salbmger, intitulé 
Concentus quatuor, quinque, sex et octo 
voc., Augsbourg, 1545, in-4*; et dans cerai-ci : 
IÀber primus ecclesiasticorum; Anvers, 1553, 
Burney. 

Fétu, Biographie v*k*rtêUe du Musiciens. 

;bbitbdict (Jules), pianiste et compositeur 
allemand, né le 27 novembre 1804. Fils d'un 
banquier, il reçut de bonne heure une éducation 
où la musique occupa une grande place. H étudia 
à Weimar sous la direction de Htimmel, et en 
1820 à Dresde, sous celle de Weber, auquel il 
s'attacha pendant plusieurs années. En 1824 il 
rat, sur la recommandation de ce grand composi- 
teur, nommé directeur de la musique du théâtre 
des Chartreux de Vienne. C'est à Saint-Charles 
de Naples qu'il écrivit ses premières compositions 
musicales. Il se fit connaître ensuite comme 
pianiste dans plusieurs villes d'Italie , telles que 
Bologne, Lucques, Naples. De Stuttgart, Dresde 
et Berlin, où il se trouvait en 1830, il vint À 
Francfort, puis à Paris. D se lia dans cette der- 
nière ville avec M mo Malibran et avec Bériot, qu'il 
accompagna à Naples, où il reprit ses anciennes 
occupations. D alla aussi à Londres , où il diri- 
gea le nouveau théâtre des Bouffes, et se rendit 
en Amérique avec Jenny Lind. On a de lui : 
i Portoghesi a Goa; — - un Anno ed un 
giorno; 1836; — the Gypstfs Waming; 1838; 
— les Fiancées de Venise; — les Assassins, 
ou les Croisés et le Vieux de la Montagne, 
opéra, 1848. 

Conversations- Lêxicon. 

;behbdict (Traugott- Guillaume -Gus- 
tave), médecin allemand, contemporain et pro- 
fesseur à l'université de Breslau. Ses principaux 
oimages sont : Versuch einer Geschichte der 
Schi/fahrt und des Handels der Allen (Essai 



d'histoire de la navigation et du commerce des 
anciens), 1806, 1819; — Ideen sur Begrun- 
dung einer ratumellen HeUmethode der 
Bundtwuth (Idées tendantes à la création 
d'une méthode curative et rationelle de la rage 
canine); Leipzig, 1808, m-8*;— Geschichte des 
ScharlachjCebérs , semer Epidemieen und 
HeUmethoden (Histoire de la fièvre scarlatine, 
des épidémies dont elle lut la source, et de sa 
thérapeutique; Leipzig, 1810; — De pupille 
art\ficialis conformatkme libellus; Leipzig, 
1810; — De morbis humoris vitrei in oculo 
humano; Leipzig, 1810, in-8°; — De t morbis 
oeuli humani injlammatoriis ; Leipzig, 1811; 
— Annalen des clinisch-chirurgischen Insti- 
tutes au/ der Vniversitaet su Breslau (An- 
nales de l'Institut de clinique chirurgicale de 
l'université); Breslau, 1815, in-8°; — Corn- 
mentatio ophlhalmica de blenorrhoex oculi 
syphiliticm sanatione; Vratislav, 1817; — 
Handbuch der prahtischen AugenheUkunde 
(Manuel de la cure pratique des maladies des 
yeux); Leipzig, 1822. 

CalUsen, Medicinisches SchrifUieUer Lexicon. - 
Biographie médicale. 

* BBNEDiCTis (Ben. Tetius db), surnom- 
mé Capra , jurisconsulte et théologien italien, 
vivait dans la première moitié dn quinzième 
siècle. On a de lui : Volumen conclusionum 
legalktm super decretalibus , libri V; — 
Commentaria in jus canonicum; — Repeti- 
tiones in canonico ; — Volumen conclusio- 
num regulariumet communium opinkmum, 
et de permutatione benejlciorum ; ouvrages 
publiés à Venise à partir de 1568; — Super 
lecturas testium civilium; — ConsUia seu 
Responsa; Venise, 1576. 

Oldoln , jéthenmtm UçusUcutn. 

* benedictis (Elpidio de ), architecte et 
savant italien, mort à Borne en décembre 1690, 
âgé de quatre-vingt-neuf ans. H rat secrétaire 
du cardinal Mazarin, dont fl écrivit la vie et 
défendit la mémoire, et passa ensuite quelques 
années à Borne en qualité d'envoyé français. On 
a de lui : Raccolta di diverse memorie per scri- 
vere la vita del cardinale Mazarini; Lyon, 
1652 , in-4° ; — Villa benedicta literaria. H y 
décrit une maison de campagne qu'il s'était fait 
construire aux portes de Borne. 

Msjutose, Bibiiotheca romutna. — Bsyte, Diction- 



*bbhbdictk (Etienne db), publiciste ita- 
lien, natif de la iigorie, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On ade lui : Narra- 
tio imperii administrandi in republica Ge- 
nuenH; Milan, 1584. 

Oldoln, Mhenmum Ligusticum. 

benbdictis (Jean-Baptiste db), théolo- 
gien italien, de l'ordre des Jésuites, né à Ostium 
(terre d'Otrante) le 20 janvier 1620, mort le 
15 mai 1706, se fit beaucoup d'ennemis en sou- 
tenant avec opiniâtreté les principes de la phi- 
losophie péripatéticienne et de la théologie sco- 
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tastique, contre les partisans de Descartel et 
contre les nouvelles doctrines de Jansenms et 
ses partisans. Ses principaux ouvrages ont pour 
titres : AnOlecta poefton, est Us qu» sparston 
ab altos alias in colleg. soc. Jesu Neapoli 
scripta sunt; 2 vohnes in-t2; Naples, 1686 
et 1689, in-12 ) — Philoêophiaperipatetida ta- 
mis quinque compréhen*o;Tiapteê 9 1687-92, 
4 vol. in-8*( Venise, 17)3, in~12; — LUtert 
apoloeetiche in difesa délia teologia sco- 
lasliea e délia filosofia peripatetica di Be- 
nedettû Aletino; tapies, 1694, in-U : ces 
lettres engagèrent une violente polémique avec 
quelques auteurs napolitains; — quelques tra- 
ductions Italiennes, parmi lesquelles on remar- 
que celles des Entretiens de Cléanthe et 
d'Endos* sur les lettres provinciales , écrits 
en français par le P. Daniel; Naples, 1695, 
in-8». 

MaicQdieui, ScrUiori i'ItaUa. 

«bbnemctis (Louis- Vincent db), théolo- 
gien italien , natif de Modène, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. 11 était de 
Tordre de Saint-Dominique. Ses principaux ou- 
vrages sont : la Sibilla di Loreto ; — la Corsa 
délia nave vittoria di Santa Chiesa, per la 
conquiste delV arme cristiane nelV Unga- 
ria ed Arcipelago. 

Echard , de Scriptoribus ordinit Domtnicanorum. 

*bk»edictits (il. s. Josepho), compositeur 
de musique d'église, connu en France sous le 
nom du grand Carme , naquit à Nimègue, en 
1642, et mourut en 1716. Son nom de famille 
était Buns. Après avoir (ait ses vœux dans Tor- 
dre des Carmes déchaussés , il devint organiste 
du couvent de Boxmecr, village du Brabant 
septentrional, près deBois-le-Duc; et plus tard 
il fut sous-prieur du même monastère, où il 
mourut. « La musique de ce moine , dit M. Fe- 
tis, a eu de la réputation dans sa nouveauté , et 
la méritait à cause de la clarté et de la simplicité 
du style. » Son premier œuvre contient des 
messes, litanies et motets à quatre, cinq et 
six voix, avec accompagnement de violons et 
orgue; il a paru à Anvers, 1666, in-4°. On a 
aussi de lui : Bnoomia sacra musica decantanda 
una, duabus, tribus vocibus, et uno-quin- 
que instrum.; Utrecht, 1684, in-4° ; — Orpheus 
Eliamts; Amsterdam, in-folio, sans date; — 
Processionale novumk Anvers, en 1711. 

Féua, Biographie unUuneUe de» Mtuioiau. 

M5RHMCTUS ( Jean ), médecin, vivait vers 
1548. Il exerça sa profession à Rome, à Ve- 
nise, à Bologne, et dans plusieurs autres 
villes d'Italie. On a de lui : Regùnen de novo 
et prius Germanim inaudito morbo, quem 
passim Anglicum sudorem, alii purgatio- 
nem appellent, prxservativum et curati- 
vum hvjus et cujus Pis epidemim utUissimum; 
Cracovie, 1530, in-8»; — lÀbellus novus de 
cousis et curatione pcstilentix; Cracovie, 
1521, in-4 ; 1552,in-8°. 
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Biographie médicale. — JOcber, Allgetneinet Cèlehr 
ten-Lexicon. 

* BEHBDicrtTB (Liberius), nom probable* 
ment supposé d'un alchimiste connu seulement 
par les deux ouvrages suivants : Nuelêus *#- 
phlcus, seu explanatio in tincturam phtjsi* 
corum Theophrasti Paracelsi, et traciatus 
brevis de lapide phUosophkco ; Francfort, 1621» 
in-8°; — Liber aureus de prinespiis natures 
et artis, Francfort-sur-le-Mem , 1630, in-ê°. 

Biographie médicale. 

;behb»ibtof (Wtadsmir), peèèe russe con- 
temporain. 11 débuta par la carrière militaire, et 
passa ensuite dans l'administration des finances. 
Surpris par un ami au moment où ti donnait l'es- 
sor à son imagination poétique, il fut vivement 
sollicité de livrer ses œuvres à la publicité \ maie 
il ne s'y détermina qu'après beaucoup de résis- 
tance. Le succès rut extraordinaire et mérité. Be- 
nedlktof est en tout le poète de la nature. Dana 
le recueil publié en 1835 , on remarque : la Mer r 
le Tombeau, les Trois Formes. 

ConrêrsatUma-lMticon» 

■ bbnedix (Jules-Rodrigue); auteur comi- 
que allemand, né à Leipzig en 1811. il débuta 
par la scène, parcourut l'Allemagne avec une 
troupe ambulante, et dirigea lui-même les théâ- 
tres de Wesd, d'Élberfeld et de Cologne. Ce- 
pendant il s'était senti dès le commencement 
un goût prononcé pour les lettres. H rédigea d'a- 
bord le Sprecher (l'Orateur), décrivit dans plu- 
sieurs antres journaux. On a de lui ; Deutsche 
Volkssogen (Légendes populaires allemandes); 
Wesel, 1839-1840) — Johanna Sebus, co- 
médie, 1839; — Dasbemooste Haupt (le Vieux 
grognon), pièce qui fut jouée sur toutes les 
scènes allemandes ; — vingt-huit drames publiés 
sous ce titre : Gesammel te dramatische Werke 
( Recueil d'œuvres dramatiques ) ; Leipzig , 1 846- 
1851. La plupart de ces pièces furent jouées avec 
succès en Allemagne et traduites à l'étranger. 

Convertations-Lexicon. 
'BENEFIALE OU BENEFICIA LE (le chev. 

Marco), peintre, né à Rome en 1684, mort en 
1764, élève de Bonaventura Lamberti. Cet ar- 
tiste, qui jouissait d'une grande renommée parmi 
ses contemporains, eut un talent très-inégal; 
souvent ses ouvrages sont au-dessous du médio- 
cre , mais aussi il en est que les plus grands 
maîtres n'eussent pas refusé de signer. Tels sont 
à Rome la Flagellation de l'église des Stigma- 
tes, le S. Secondino des PP. de la Passion , le 
l*rophète Jonas peint à l'huile, pat ordre de 
Clément XI, sur un des piliers de Saint-Jean de 
Latran ; à Viterbe , plusieurs sujets de la vie de 
saint Etienne et de saint Laurent, dans la cathé- 
drale; à Pise enfin, Saint Mathieu baptisant ta 
reine d'Ethiopie. Son faire est alors très-éloi- 
gné de celui des maniéristes ses contemporains , 
et son coloris approche de celui des Carrache et 
du Dominiquin. £. B — v. 

Orlandl, Jbccedario. — Lanzl , Storia pittoHca. — 
Ticozzl , Dixionario. — Mtloleat, Borna. — aoowfiwrtl, 
Siena. 
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* BMtavOMI ( Prancesco), architecte, né 
à Pistoja en Toscane en 1715, mort en 1002 , a 
donné le« dosant de la façade de l'église de la 
Ccngrégattondes Prêtres» sur la place S.-TMHtà 
de Pistojù. 

Tdlooael, Guida «if Pistoja. 

*beiib6asi t LraaM(/o*^Wo<teAim), 
poète espagnol, vivait dans la seconde moitié du 
dix-huitième siècle. H publia un recueil de poé- 
sies sons ce titre : Poesias lyricas y Joco-se* 
fia» ; Madrid, 1743-1744, io4°. 

tlcktfOr, BUtoru of SpOMth JUMffthJ, M, ttO. 

* bbUEBb ( Fréderic*Édouard) 9 philosophe 
allemand, né à Berlin le 17 février 1798. Après 
avoir pris part en qualité de volontaire à la 
guerre pour la liberté de son pays en 1816, il 
revint reprendre ses études à Halle et à Berlin. 
H s'appliqua surtout à la philosophie^ et écrivit 
bientôt sur ces matières, où il sut se taire reraar* 
quer même à coté de Hegel. En 1832, après la 
mort de ce philosophe célèbre, il rot nommé pro- 
fesseur extraordinaire. Ses principaux ouvrages 
sont : Psychologische Skiteen (Esquisses philo* 
sophiques); Gdttmgue, 1825-1827* — Uber 
dos VerhaeUniss ponseelêundLed (Des rapt- 
ports de l'âme et du corps); Gottingue, 1820; 
— Lekrbuch der Psychologie als Naturwis* 
*enscA<^ (Manuel de la Psychologie considérée 
comme science de la nature); Berlin, fada et 
1845 ; — GrundliMen dès mturttohen Sys- 
tems der praktisehen Philosophie (Principes 
du système naturel de la Philosophie pratique); 
Berlin, 1837-1841 ; —Êystem der Metaphytik 
und der Religions-Philosophie au» de* na- 
turlichen Grundperhaêltnissen des menseh- 
llchen Geistes abgeleilet ( Système de méta- 
physique et de philosophie religieuse, déduit 
des principes fondamentaux de l'esprit nu* 
main ) ; Berlin, 1840; — System der Logik aie 
Ktinstlehre des Denkens ( la Logique con- 
sidérée comme instrument de l'art de penser; 
Berlin , 1842 ; — Pragmalischê Psychologie^ 
oderSeelenlehre in der Anioendung ouf dos Le- 
ben (Psychologie pragmatique, ou étude de rame 
dans ses rapporta avec la pratique de la vie); 
Berlin, 1850. 

Conversations- Lerieon. 

BEBBLLt ( Antonio- Peregrino ) , musicien 
italien, né le 5 septembre 1771 à Forfi dans la 
Romagne, mort le 6 août 1830. En 1790, il dé* 
buta an théâtre Saint-Charles de Hapies, comme 
premier ténor ; sa voix était de qualité médiocre, 
et lui procura ce qu'on peut appeler un succèe 
d'estime. A la suite des troubles dont le royaume 
de Naples fut le théâtre dans les dernières an- 
nées du dift'huitième siècle, il passa en Angle- 
terre , et s'engagea au théâtre italien de Londres, 
où il lut accueilli avec faveur, fin 1801, des con- 
ditions plus avantageuses lui furent offertes pour 
Dresde; il se rendit dans cette ville, ety resta at- 
taché au théâtre jusqu'en 1 822, époque où il perdit 
sa voix. A la recommandation de Spontini, il fut at* 



taché à l'opéra de Berlin en qualité de professeur 
de chant; mais son caractère tracaesier et jaloux 
le porta bientôt à attaquer avec violence Spon- 
tini, son bienfaiteur, dans des Lettres critiques 
sur divers sujets de musique f qu'il fit insérer 
en 1628 dans la Goutte musicale. C'était comme 
compositeur que l'auteur de la Vestale était de- 
venu l'objet de sa satire y et l'opéra d'Oftmpte 
était celui qu'il avait choisi comme but de sa 
diatribe. Malheureusement pour lui, il avait écrit 
autrefois une analyse louangeuse du mémo ou- 
vrage: Spontini ne négligea pas cet incident; 
et, pour montrer la mauvaise toi de son antago- 
niste, il fit réimprimer les deux opinions si dif- 
férentes, en regard l'une de l'autre. Le coup 
était accablant; Benelli fut contraint de garder 
le silence, et bientôt il reçut sa destitution» 11 se 
retira à Boernichen, dans les montagnes du 
Hartx, oh il mourut dans un état voisin de la 
misère. Ses principaux ouvrages sont: Pater 
noster k cinq voix, sans accompagnement; 
Leipzig (BreitkopietHflertei); —Salve Regina 
à quatre voix et orchestre, ibid.; —Stabat Ma- 
ter quatuor vocibus cantatibus et instrumen- 
tis ; Leipzig ; — Aria pour voix de soprano, avec 
flûteou violon et piano ; Dresde ; — il Giorno n a- 
taiisio, cantate à cinq voix, avec piano ; Berlin; — 
une méthode de chant en allemand, sous ce titre : 
Gesanglehre, oder grundlicher Unterricht 
zur Brlernung des Gesanges; Dresde , 1819, 
2" édition. La première édition de cet ouvrage 
avait été publiée dans la même ville en italien; 
elle était intitulée Megole per il canto figura- 
to, ossia preeetti ragwnati per apprendere i 
prineipH di musica, etc. 

Fétts, Biographie uni*er$ell* Oet Musiciens. 

*BEHHTBLLi (Louis -Marie ), théologien 
italien, né le 29 septembre 1641» mort le 26 mars 
1725. Il appartenait à l'ordre de Saint-François. 
Après avoir étudié à Padoue, il professa la phi* 
losophie et la théologie à Venise, et devint cen- 
seur de l'inquisition. Il fit aussi un voyage en 
Allemagne en compagnie du P. Baithazar Stycher, 
et revint prêcher en Italie. Il s'attacha surtout à 
faire des prosélytes parmi les juifs. On a de lui : 
le Saette di Gionatta, scaçliate a/avor deçlï 
Bbrei; Venise, 1703-1704; — i Dardï Rath 
binici infranti i risposta aile oppositioni de- 
gli Bbrei contra le saette di Gionatta} Venise, 
1705, in-4 ;— Trattatodella Oo*ato, dans l'ou- 
vrage précédent. 

MfczKMheJU, Strittori fltnli*. 

BEHETOM DE Bf6EAft«B DE PB V UN A 

{Étienne+Claude), historien français, mort à 
Paris en 1752, a laissé t Dissertations sur les 
tentes ou pavillons de guerre; Paris, 1735, 
in-12; — Commentaire sur Us enseignée 4$ 
guerre; Paris, 1742, in-a*; — Traité des mar- 
ques nationales; Paris, 1739, in-12 ; —Histoire 
de la Guerre; Paris, 174 1 , in-12 ; — Éloge his- 
torique de la chasse; Paris , 1734, in-12. 
Lt fits , Dictionnaire onepetopédieUê Oe la France- 
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* bbubtti (Antoine), voyageur italien, ri- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième siè- 
cle. On a de loi : Viaggi a ConstantinopoU di 
Gio.-Bat. Donado, senatorveneziano, spedito 
Bailo alla Porta Ottomana V anno 1660 , os- 
servati colla raccolta délie più curiose no- 
tizie dalfu Dott. Ant. Benetti, date in luce 
dal Dott. Franc.-Maria PazzagUa; Venise, 
1688. 

ManocheM, ScriUoH d>ltaUa. 

bbnetti (Jean-Dominique) , médecin ita- 
lien, né à Ferrare le 3 février 1658. Tout jeune 
encore, il fut chargé de renseignement de la 
médecine pratique à l'université de Ferrare. En 
1687 il fut nommé médecin de l'hôpital Sainte- 
Anne. Pins tard il devint médecin en titre de la 
Tille de Frano, et médecin particulier du duc de 
Mantoue. On ignore l'époque de sa mort. On a 
de lui : Corpus médico-morale , divisum in 
duos partes : Prima continet adnotationes in 
Joannis Bascarini, medici Ferrarensis, Dis- 
pensalionum medico -moralium Canones 
duodecimi totidemque explanationes de jefu- 
nio quadragesimali. Secunda continet ap- 
pendice™ de missa et de horis canonicis, ad* 
ditionem ad parochos monialium confessores 
etmedicos, ubi de confessione viatica et ex- 
trema unctione 9 quantum ad medicos attinet. 
Corollaria, additioneset complementum de 
pamitentiis ac de oratione ; Mantoue , 1718. 

Biographie médicale. — Mingettl, BMiotheca Scrip- 
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behbtti ( Jean ) , poète italien, né à Ferrare 
en 1802 , mort le 23 janvier 1825, se consacra à 
la profession d'avocat, et cultiva la littérature 
avec succès. Il a traduit et imité plusieurs mor- 
ceaux des saintes Écritures. On a encore de lui 
un choix de poésies. 

TlpaMo, Bioçrnphia deçti IUA. Ulustri. 

béhevbht (Jérôme de), littérateur fran- 
çais, vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Plaintes funèbres 
sur le décès de François de Bénévent, son 
père; Paris, Cl. Morel, 1608, in-8° de 29 pages; 

— Discours des faits héroïques de Henri le 
Grand, enferme de panégyrique ; Paris, 1611, 
in-8° ; — Discours sur la mort de madame 
de Lionne, Isabeau de Servient; Paris, 1612, 
in~4°; — Oraison Junèbre de François , car- 
dinal de Joyeuse; Paris, 1616, in-8°; — Ha- 
rangue funèbre de Pierre, cardinalde Gondi ; 
Paris, 1616, in-8»; — Panégyrique à monsei- 
gneur le duc de Sully; Paris, 1609, in-4»; — 
Panégyrique à la reine régente ; Paris, 1611, 
m-8°; — Exhortation de Basile, empereur de 
Constantinople, à Léon le Philosophe; traduit 
du grec; Paris, 1512, in-16; —Paraphrase sur 
les X livres de F Éthique ou Morale d'Aris- 
tote; Paris, 1621, in-fol.; Rouen, 1644, in-4°; 

— Bagnolet, traduit du latin du sieur de 
Bourbon ; — Ode sur le décès de monseigneur 
le duc de Montpensier (s. 1. n. d. ), in-4°; — 



le Phœnix, traduit du latin de Glaudien, en 
vers héroïques. 

Letong , Bibt. historique de te France ( M. Footette ). 

bjbbevbjit (prince de): Voy. Tjuustiuu«>. 

benevoli (Antoine), chirurgien italien, né 
en 1685 dans le duché de Spolète, mort à Flo- 
rence le 7 mai 1756. Il perdit son père fort jeune, 
et fut élevé aux frais de son oncle Jérôme Ac- 
coromboni , habile chirurgien , qui l'envoya étu- 
dier à Florence. Benevoli s'acquit beaucoup de 
réputation dans le traitement des maladies des 
yeux et des hernies. Gosme III, grand-duc de 
Toscane, le gratina d'une pension en 1719. Le 
cardinal Buoncompagni, archevêque de Bologne, 
le fit venir dans cette ville pour le consulter sur 
la cataracte dont il était atteint Benevoli l'o- 
péra, et le succès de cette cure lui fit le plus 
grand honneur. Il associa à ses travaux le cé- 
lèbre Nannoni et Jean-Dominique Bacciocchi, de- 
vint lithotomiste de l'hôpital de Sainte-Maric-la- 
Neuve, et enfin premier chirurgien de cette mai- 
son en 1755. On a de lui : Lettera sopra la ca- 
taratta gleucomatosa ; Florence, 1722, in-8* : 
cette lettre est adressée à Valsalva ; l'auteur ie 
prend pour juge des opinions différentes qu'on a 
proposées sur la cataracte; il la fait lui-même 
dépendre de l'opacité du .cristallin , sans cepen- 
dant oser assurer qu'elle ne soit pas quelquefois 
occasionnée par une membrane logée dans la 
chambre antérieure de l'oeil; — Nuova pro- 
posizione in interno alla caruncula delV ure- 
tra delta camosita, aggiunta sopra la cala- 
ratta gleucomatosa; Florence, 1724, in-12: il 
y donne une description succincte du verumon- 
tanum , et tache de prouver que. cette partie est 
le siège des caroncules; — Man\festo sopra al- 
cune accuse contenute in uno certo parère del 
signor Pietro-Paoli Lupi; Florence, 1730,in-4° : 
Lupi soutenait que la cataracte est toujours pro- 
duite par une membrane placée dans la chambre 
antérieure de l'humeur aqueuse; — Giustifica- 
zione délie replicate accuse del signor Pielro- 
PaoU Lupi; Florence, 1734, in-4° : l'opiniâ- 
treté avec laquelle Lupi, chirurgien de Lucques, 
soutenait ses opinions, obligea Benevoli à justi- 
fier sa manière de voir par de nouvelles preuves ; 
— Dissertasioni sopra t origine delV ernia in- 
testinale : interno alla piu fréquente cagione 
delV ischuria : sopra il leucoma, aggiuntovi XL 
osservationi; Florence, 1747, in-4°. Le relâche- 
ment des anneaux y est exposé comme la cause 
la plus fréquente des hernies. Les observations 
qui terminent cet ouvrage sont fort intéressantes. 
Biographie méd Unie, 

BÉNKzecH (Pierre), homme d'État, né à 
Montpellier en 1745, mort à Saint-Domingue en 
1802. D'abord chef d'un bureau de correspon- 
dance et propriétaire des Petites-Affiches, puis 
chef de la commission des armes, il devint mi- 
nistre de l'intérieur sous le Directoire, en 1795. 
Administrateur habile autant qu'intègre, il ne fut 
pas cependant à l'abri de la calomnie , et offrit 



sa démission, qui ne lot pas acceptée, n se rendit 
en Belgique pour y organiser les administrations 
du pays. Compromis dans l'affaire de Laville- 
Heurnois, il se justifia à son retour. A la même 
époque» fl publia des instructions sur la ma- 
nière de célébrer les fêtes nationales , et une 
circulaire *ur les abus qui peuvent résulter de 
lareprésentatkm des détenus à leurs familles. 
Les impressions qu'avait laissées sur lui l'affaire 
de Laville-Heurnois le firent remplacer en Fan V 
par François de Neufchftteau. Nommé conseiller 
d'État après le 18 brumaire, il fut désigné, en 
1802, pour accompagner le général Leclerc à 
Saint-Domingue, arec le titre de préfet colonial. 
Biographie des Contemporains. 

béhézet ou bAhédbt (saint) , surnommé 
le Petit Benoit à cause de sa petite taille, mort 
en 1184. 11 naquit à Hermillion, près de Saint- 
Jean-de-Maurienne. Simple berger, il conçut et 
exécuta le projet de construire un pont sur le 
Rhône à Avignon ; et cette construction, achevée 
en 1 188 , fut accompagnée de miracles. Le corps 
du saint, déposé dans une chapelle élevée sur le 
pont, fut retrouvé, non altéré , lors de l'écroule- 
ment de cet édifice en 1669, et porté , en 1674', 
dans l'église des Cétestins. 

Gtraud, Bibliothèque sacrés. 

BEifEZKT (Antoine) y l'un des premiers dé- 
fenseurs de la liberté des nègres, né à Saint- 
Quentin en 1713, mort en 1764. Son père, chassé 
de France par la révocation de redit de Nantes , 
vint s'établir à Londres en 1715. En 1731, il aOa 
avec sa famille à la Nouvelle-Angleterre, et se 
fixa à Philadelphie. Renonçant alors au com- 
merce, il résolut de se vouer à l'instruction et 
au soulagement de ceux de ses semblables qui, 
à cause de leur couleur, étaient placés , par les 
préjugés, en dehors de l'espèce humaine. Il 
adopta avec ardeur les principes religieux des 
quakers , et surtout leurs opinions sur l'affran- 
chissement des nègres. En 1762 , il publia son 
premier ouvrage sur cette grave question, dont 
la solution, quoique résolue en théorie aujour- 
d'hui, n'est pas encore partout mise en pratique. 
Cet ouvrage a pour titre : Relation historique de 
la Guinée , avec une recherche sur V origine et 
les progrés de la traite des nègres, sur sa na- 
ture et ses déplorables effets. Benezet publia, 
en 1767, un nouvel ouvrage intitulé Avertisse- 
ment à la Grande-Bretagne et à ses colonies, 
ou Tableau abrégé de Vétat misérable des nè- 
gres esclaves dans les dominations anglaises, 
in-8*. H fonda à Philadelphie une école pourl'ins- 
truction des noirs , et la dirigea avec un zèle et 
un dévouement qui ne se démentirent jamais. 

Le Bu, Diet. encvcl. de la France, 

*behezot (François), historien français, 
vivait probablement dans la première moitié du 
dix-septième siècle. Il laissa : Histoire des ex- 
ploits généreux faits par les armées tant du 
roi que de Son Altesse, en Piémont, sur les 

NOUV. BIOGR. UNIVERS, — T. V. 
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terres de Gênes, siège de Verrue, en Dauphin é f 
sous le feu connétable de Lesdiguières ; son 
trépas et enterrement, par François Benezot; 
Grenoble, 1626. ♦ 

Lelong, Bibliothèque historique de la France, édlU 
Fontette, t. II. 

*bbnfatto (Luigi), surnommé el Friso , 
peintre, né à Vérone en 1551, mort en 1611. 
Fils d'une sœur de Paul Véronèse , il fut l'élève 
de son oncle, que pendant longtemps fl se con- 
tenta d'imiter servilement; plus tard, il se fit 
une manière expéditive, facile et dégagée, plus 
en rapport avec son imagination vive et ardente, 
mais assez rapprochée de la liberté des maniériz- 
tes. 11 laissa un grand nombre de tableaux assez 
estimés dans les églises, de Venise. E. B— k. 

Orl*adl yJ ib*cedario. - Lanzl, Storia pittorica. — 
Baldiiraccf, Notizie. 

J brhfey ( Théodore) , Jinguiste et orienta- 
liste allemand, né à Noerten le 28 janvier 1809. 
De 1816 à 1824, il étudia à Gœttingue, où il v 
reçut les leçons de Minier et de Tychsen. En 
1827 il vint compléter ses études à Munich, sous 
la direction de Thiersch et Ast. H visita, de 1830 - 
à 1834, Francfort et Heidelberg, où il étudia, le 
sanscrit Actuellement il est professeur à Gœt- 
tingue. Ona de lut: Uber die Monatsnameneini- 
ger alten Voelker, Insbesondere der Perser, 
Kappadocier, Juden und Syrer (Des noms de 
mois chez quelques anciens peuples, en particulier 
chez les Perses, les Juifs et les Syriens (en collabo- 
ration avec Stern); Berlin; 1836; — Griechi- 
sches WurzeJrLexikon (Dictionnaire des racines 
grecques), 2 vol. ; Berlin, 1839-1842. Cet ouvrage 
obtint le prix Volney à l'Académie des sciencet 
de Paris ; — Uber dos Verhaeltniss der JSgyp- 
tischen Sprache zum Semitischen Sprach- 
stamm (Des rapports de la langue égyptienne 
avec l'origine des langues sémitiques) ; Leipzig, 
1844;— Die Hymnen des Sama Veda (les 
Hymnes du Sama Véda); Leipzig, 1848; ouvrage 
accompagné d'un glossaire et d'une traduction. 

Conversations- Lexicon. 

bbng ou bengy (Antoine), seigneur de 
PuisvaUée, jurisconsulte français, mort en 1616. 
Ses progrès dans l'étude du droit furent si ra- 
pides, qu'à vingt-six ans il fut jugé digne de suc- 
céder à Cujas dans la chaire que ce grand juris- 
consulte occupa à l'université de Bourges. Il pro- 
fessa depuis 1595 jusqu'en 1616. Ses cours 
étaient si suivis, qu'on y pouvait compter deux 
mille auditeurs. Il remplit en outre à Bourges 
les emplois d'échevin et de conseiller de la pré- 
vôté. II avait commencé un Traité des bénéfices, 
continué par François Pinson, son petit-fils, et 
publié en 1659. 

Baylc, Dictionnaire, article Pinson. 

bengel (Jean- Albert), théologien luthérien 
allemand , né le 24 juin 1687, mort le 2 décem- 
bre 1752. Fils d'un ecclésiastique, il devint lui- 
même pasteur et professeur à Denkendorf, après 
avoir étudié à Stuttgard et à Tubingen. Ses 
travaux et son érudition le firent élever à d'au- 

12 
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très dignités ecclésiastique*. Son 
à l'école claustrale porta surtout sur la langue 
grecque, sur tes Pères de l'Église et le Nouveau 
Testament. Quoique souvent entraîné par son 
penchant an mysticisme, fl fit d'utiles et remar- 
quables rectifications de texte. Son explication 
de Y Apocalypse porte l'empreinte d'un enthou- 
siasme qui ressemble à de l'inspiration. On a 
de lui : 4f. C. Clceronis Epistolx adfamilich 
res recognitx , et Us rébus instructm gux ad 
interpret(Uionem imitationemçue pertinent ; 
Stuttffird , 1719 , in-8°; — QregorH Thauma- 
turgi fanegyricus ad Origenem, grxce et 
latine recognitus , notis auctus et omnibus 
qui saptentiam, ut illi Christianam vel cum 
lingvagrxca, vel etiatn dira eam docent, 
discunt et colunt, eo accommodatus instituto, 
cujus raho in proamio explanutur; Stuttgard, 
1722, »-«•} — /oA. ChrysostvsM éê Sacerdo- 
tio libri VI, gratce et latine, utringue reco- 
guiti §» notis indiûikmsquê aucH. Acotdii 
Frodromms N. Testas*. grmd rente oouteque 
adarnandi; Stuttgard v 1726, in-* ; — Jfcni- 
tum de prxjudicio hermcneutico accuratio- 
rem Apocalypseos explication*** etiamnum 
impediente , seu nomine discipuH de tempo- 
rièus, dans les Amœnitates de Sehelhorn; — 
Piotitia Novi Testomenti grmd recto comte- 
gu4Qd*mati;Ètott&rd, 1731,in-4«; — *o- 
vum Vutamentum graecum ita adarnaêum, 
ut textusprobatarum editionum medulkm, 
margo variantium lectionum in suas clas- 
ses distributarum, locorumqueparallolojrum 
delectum, apparatus subjunctus Criseos sa- 
crw, MÛhanm prmsertim, compendium H* 
tnam supplementum ae fruetum exhibeat; 
Tubmgpn, 1734; — Novun Testamentum 
grstcum; Stuttgard, 1734 et 1778; — RichHge 
Harmonie der vier Evangelisten (Harmonie 
exacte des quatre évangélistes) ; Tubingen, 1736, 
1768 ; — Brklaerte (tffenbarung S. Johannis 
oder vielmehr Jesu Christi (Explication des 
révélations de saint Jean ou plutôt de Jésus- 
Christ); Stuttgard, 1740-1746, ta-8 9 ; — Ordo 
t&mporum a principio per Périodes (Econo- 
me* divin*, etc.; Stuttgard, 1753 ; — Cyclus , 
sive de anno magno solis, etc., ad incremen- 
tum doctrine prophétie* ; 1745, in-8°. 

Mowr, Erldutertet Wurtemberg. — Le même, Lexi- 
corn jetai lêbender Theotoçen.— Saz, Onomoiticon lt- 
H, UVI. 
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■bxgbb (miss Élisobeth'Ogilvy) , histo- 
rienne anglaise, née dans la cité de Wells, au 
comté de Somerset, en 1778; morte le 9 jan- 
vier 1827. Au début comme à la fin de sa vie, 
elle ne trouva guère que des privations. Enfant, 
elle Ait abandonnée par son père. Sa mère n'a- 
vait que des exemples de vertu à lui donner. 
Quant à l'instruction , miss Benger raconte elle- 
même qu'elle allait se placer chaque jour devant 
l'étalage d'un libraire pour y lire ou plutôt y dé- 
vorer, tant son besoin d'apprendre était vif , les 



pages ouvertes des brochures exposées en vente. 
Cependant elle entra à duuae ans dans une école 
de garçons, ou elle apprit le latin; et à trente 
ans eUe écrivait un poème intitulé tte FemoU 
genéus; London, 1791, in-4°. dette production, 
quoique portant le cachet du jeune âge, annon- 
çait des dispositions peu ordinaires (1). Amenée 
à Londres par sa mère, elle lut introduite dans 
un monde qui devait contribuer au développe* 
ment de ses bénites. Elle connut mutais* HamU- 
ton , le poète Campbell , le médecin Aikin, et 
Hûstriss Barbauld ; elle se trouva encouragée, et 
travailla avec plus d'ardeur. EUe tenta d'abord 
la voie du théâtre, qu'elle quitta pour les travaux 
biographiques et historiques, qui lui convenaient 
mieux. D'une constitution maladive, elle mourut 
au moment où elle allait retrouver , au seuil de 
la vieillesse, les privations qui viennent presque 
toujours assaillir dans notre société ceux qui ont 
voué leur existence aux travaux de la pensée. 
On a de miss Elisabeth Benger : the fieort and 
the Fancy, or Valsenore; London, 1813, 2 vol. 
in-i2; traduit en français , Paria, 1816, 2 vol. 
in-12 ; — Manoirs of miss Elisabeth ffamil- 
ton; London, 1818, 2 vol. in-8 Q ; — Memoirs 
o/John Tobin; London, 1820, in-8° ; — Klop- 
stock and his friends; London, 1814, % vol. 
in-rtf ; — Memoirs ofAnne Boleyna; London, 
1821, iu-8°; traduit en français; Paris, 1816, 
2 part in-12; — Memoirs qf Mary , gueen qf 
Scotland; London, 1823, nv8 : — Memoirs of 
Flizabeth stuart, gueen ofBohemia; London, 
1825, 2vol.u-8°. 

Pmn 9 CrciopmH* - JtlM ÂlUn , OMftfary; 1818. - 
France littéraire. 

behgtsqji (Jean), archevêque d'Upsal , né 
en Suède en 1417, mort en 1467. fl prit le parti 
de Christian d'01d°iibourg contre Charles 
Canutson Bonde, proclamé roi sous le nom de 
Charles YIH, leva des troupes, battit Charles, 
qui se retira à Dantzig, et obtint une bulle du 
pape pour prendre les rênes du gouvernement 
jusqu'à ce que Christian fût appelé au trône de 
Suède. L'archevêque ayant accordé une amnis- 
tie aux paysans révoltés du diocèse d'Upsal, 
Christian le fit arrêter, et conduire à Copenha- 
gue. Les réclamations du clergé et les plaintes 
de la cour de Rome iurentinutiles. Kettil, évoque 
de Linkôping et parent de Bengtson, arma les 
paysans insurgés, et demanda la liberté de l'ar- 
chevêque. Charles Canutson profita des circons- 
tances, et revint en Suède, où il fut encore pro- 
clamé roi en 1464. Secondé par Kettil, Bemnyson, 
à qui Christian avait rendu la liberté pour s'en 
faire un appui, força de nouveau Charles à pren- 
dre la fuite. Les deux prélats furent alors maî- 
tres du gouvernement. Kettil étant mort, Bengt- 

(i) Un second poème de miss Benger fait ptrUe ( p. 101- 

1M ) du magnifique volume Intitulé Poemt on the Aeo- 

Utton of the Slave Trade; written by Jamet Montgo- 

ment» Jame$ Graham, and B. Benger; London. ta», 

> ln-4«. 
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son «et seriUttt»d'sinmistrs4éiir,et s'aliéna les 
esprits par sa dureté. Charles Ait rappelé pour 
la troisième fois , et se maintint sur le trône 
jusqu'à sa mort. Abandonné de ses amis, l'arche- 
vêque prit la fuite, et se retira dans Me d'Œiand . 

Gtyar, Histoire dé Suidé. 

bbni (Paul), savant critique italien, né dans 
111e de Candie vers Tan 1652, mort à Padoue 
le 12 février 1625. C'est à tort que Tomasini, 
Laurent Crasso, Ghilini et Sax prétendent qu'il 
naquit à Gubhio. n se fit appeler, il est vrai, 
ktugubinus, et composa son épitaphe sous ce 
titre, parce qu'il fut transporté et élevé à Gubbio. 
11 appartint quelque temps à la compagnie de Jé- 
sus, qull abandonna parce qu'elle lui interdit la 
publication d'un commentaire sur le Banquet 
de Platon. H devint alors secrétaire du cardinal 
Madrucci et du duc d'Urbin, François-Marie II; 
puis professeur de théologie à Pérouse , de phi- 
losophie à la Sapience de Rome, et de belles- 
lettres à Padoue. Mais ses cours publics ne furent 
pas aussi recherchés que ses écrits. La polémique 
de Benl fit plus de bruit. H soutint de nom- 
breuses controverses sur beaucoup de points de 
doctrine et d'érudition. Et d'abord, à Rome, au 
sujet de la grâce efficace et du libre arbitre; en- 
suite, à l'occasion du Pastor fido de Guarinl, 
dont cependant il prit la défense; comme il sou- 
tint le Tasse contre l'Académie délia Crusoa, 
dont il critiqua sans merci le vocabulaire. Il ne 
ménagea guère non plus ni Dante ni Boccace; 
. et quant aux anciens , Tlte-Live lui-même n'é- 
chappa point à la censure. Aussi se fit-il de 
nombreux ennemis, en même temps que de nom- 
breux lecteurs : alors, comme aujourd'hui, sou- 
vent l'influence d'un critique se pouvait mesurer 
sur la dose de fiel que distillait sa plume. . 

Béni légua aux théatins de Padoue, ville où 
il professa pendant vingt-trois ans, sabibliofhèque 
et le surplus de son mobilier. Dès 1611 il avait 
fait construire, dans l'église des religieuses de 
Sainte-Claire, un tombeau destiné a lui-même et 
aux professeurs étrangers de l'université de 
Padoue, et dans lequel il fût enterré le premier. 
Ses principaux ouvrages sont : In Ttnueum 
Plaionis, sive in naturalem atque divinam 
Platonis et Aristotelis philosephiam décades 
très, eum disputatione de affectibuê moven- 
di$ ab oraiore; Rome, 1594 et 1650, in-4*; 
Padoue, 1624; —De eeelesiasticis BanmiiAn- 
nalibus disputatio ; Rome, 1 &9ô, in-4°, et in-1 2 ; 
— Bisposta aile Considération* del dotter 
Maiaereta; Padoue, 1600, in-4° ; — Qua tan- 
dem ratione dirimi possit controversia qum 
in prmsens de efjUaci Dei auxilio et libère 
arbitrio inter nonnuilos catholices açitatur; 
Padoue, 1603, in-4»; ouvrage rais a l'index et 
supprimé; — Disputatio in qua ostenditur 
prœstare comeediam atque tragœdiam me- 
trorum vincutis solvere : on voit, par ce titre, 
que Béni devança les romantiques de notre 
époque; il s'attira de Faustino Summo, écrivain 



padooan, une verte réponse 1 , * laquelle il ne 
crut point devoir répliquer ; — Compara%ione 
di Omero, Virgilio e Tasso; Padoue, 1607, in-t° : 
il y préfère l'auteur de U Jérusalem k ses deux 
grands ancêtres de la Grèce et de Rome; — 
VAnti-Crusca, owero il Paragone delf ita- 
liana lingua; Padoue, 1612, in-4* : il y sou- 
tient, contre le Vocabulaire de la Crusca, que la 
langue italienne du seizième siècle est préférable 
è celle du quatorzième siècle {VAnti-Crusca 
ayant été réfuté par Orlando Pescetti , Béni lui 
répondit sous le nom de Michel-Angelo Fonte ; 
Padoue, 1614 : VAnti-Crusca fut prohibé par 
la république de Venise, sur l'invitation de 
Cosme n, grand-duc de Toscane, qui avait 
refusé la dédicace de l'auteur et lui avait renvoyé 
son livre; Béni n'eut pas le temps de faire im- 
primer sa réplique); — Rime diverse; Padoue, 
1614, in-4°; — Orationes quinquaginta ; Pa- 
doue, 1613, in-4°; — Commentarii in Aris- 
totelis Poeticam; Padoue, 1613, in-fol.; Ve- 
nise, 1623; — De Historia conscribenda li- 
ai IV; Venise, 1614, in-4°; 1618, in-4°; 1622, 
in-fol. ; c'est dans cet ouvrage qu'il critique Tite- 
Live; — il Gojyredo, ovvero Gerusalemme li- 
berata del Tasso, col commento di Puolo 
Béni; Padoue, 1616,in-4°. Ce commentaire s'ar- 
rête au dixième chant. V. R. 

Gtngnené, Histoire littéraire de r Italie, t. IV. - 
Bayle, Dictionnaire historique. - Impcrlall, Muséum, 
hittoricum. — Sax, Onowuutieon, IV. — Le P Raptn. 
M4flétsions sur ta poétique. - autant, Teatro d' Uomini 
letterati. — Tirabotchl , Storia délie Letteratura Ua- 
liana, VI?. —Tomasini, Blogia. 

*BBJti (Paul-André), jurisconsulte italien, 
natif de Vérone, mort après 1570. H étudia à 
Padoue, et revint à Vérone, où il remplit de 
hautes fonctions, et fut chargé de missions im- 
portantes. On a de lui : Commentarii in sin- 
gularia furis. 

Papadopoll, Historia GymnasU Patavini. 

*brvic ou brmihg (Simon), peintre fla- 
mand, originaire de Bruges, vivait dans la pre- 
mière moitié du seizième siècle, n est mentionné, 
ainsi que sa fille Lavinie, par Guichardin. En 
1530, le père et la fille peignaient ensemble en 
Angleterre. Le premier a lait quelques gravures 
d'après Holbein. 

Louis Guichardin, Description des Pans-Bas. 

* bbhic ou bbjuhc ( lavinie ), femme peintre 
flamande, fille du précédent, vivait au seizième 
siècle. On la connaissait sous le nom de Lavina 
di maestro Simone. Elle fut en grande faveur 
auprès des reines Marie et Elisabeth, puis auprès 
du roi Henri VlH d'Angleterre. Elle épousa un 
ge ntilhomme, anglais. 

Louta Guichardin, Description des Pont-Bas. 

benigxb (saint) y apôtre de Bourgogne, 
martyrisé vers Tan 179, fut, dit-on, disciple de 
saint Pory carpe, qui l'envoya dans les Gaules 
avec saint Andoche et saint Thyrse. Arrivés à 
Marseille , ils remontèrent jusqu'à Lyon , d'où ils 
allèrent à Autan, Un magistrat nommé Fauste les 

12. 
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y accueillit. D'Autan, saint Bénigne vint prêcher 
principalement dans la partie méridionale de la 
Tille de Langres, et reçut la palme du martyre 
dans la Tille de Dijon. L'Église célèbre la fête de 
ce saint le 1 M novembre. 

Morérl, Dictionnaire historique- - Gtraalt, Discus- 
sion sur ? époque précisé de la mort de saint Bénigne, 
eic.i Dijon, 1817-1818. 

* beni«no ( Ange ), jurisconsulte, théologien 
et poète italien, natif de Camerino, vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. On a 
de lui : il Venanzio Martire Camerte, poema 
sacro in ottava rima; Camerino, 1625, in-4° ; — 
la Fida pescatrice, tragi-commedia in versi; 
Camerino, 1625, in-12. 

MauQchelil, Scrittori d'ItaUa. 
*benigno (Dominique), poète italien, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. Il fut camérier secret du pape Innocent X, 
et laissa : la Strage del Vesuvio , lettera ; Na- 
ples, 1632; — Poésie, in tre parti; Macerata, 
1667, in-12. 

Mftzzucbeill, Scrittori d'ItaUa, 

*benignus (Jules), jurisconsulte et théolo- 
gien romain, mort en 1628. H fut avocat des pau- 
vres, archevêque de Thessalonique, et secré- 
taire de la congrégation des Rites. On a de lui : 
Annotattones in statuta Agriculture Urbis a 
Greg. Serlupio condtta; Rome, 1595, in-4°; et 
1627, in-4°. 

MiuocbelU, Scrittori d'ItaUa, 

* brnimiramus (isaac), médecin arabe, vi- 
vait dans la seconde moitié du douzième siècle. 
Il fut contemporain d'Averroës, et attaché, en 
qualité de chirurgien, à la personne du roi arabe 
Salomon. On a de lui : De Deftnitionibus et 
Elementis; — De victus Ratione; — De JFe- 
bribus; — De Urina; — De Diœtis. 

Carrère, Bibliothèque de la Médecine. 

*benincara {André), géographe du quin- 
zième siècle. H dressa en 1476 quatre caries géo- 
graphiques représentant les quatre parties du 
monde, quoiqu'à cette époque il ne fût pas en- 
core question, comme on sait, de l'Amérique. 
Le géographe en soupçonnait-il l'existence, ou 
voulait-il seulement représenter l'Atlantide dont 
parle Platon? On ne peut faire là-dessus que des 
conjectures. 
Biographie universelle (édition belge). 

*benincasa (Alexandre), poète et juris- 
consulte italien , né à Péronse en 1649, mort le 
28 avril 1694. H professa le droit dans sa ville 
natale, devint assesseur de rote sous Inno- 
cent XI, et directeur des brefs sous Innocent XII. 
On a de lui : des poèmes et des décisions au 
nombre de trois cent quatre-vingt-quatorze, pu- 
bliées à Rome, en 1714, par son frère Michel- 
Ange. 
Mazzocbelll , Scrittori d'ItaUa. 

benincasa (Barthélémy, comte), savant 
italien, né dans le Modénais vers 1745, mort vers 
1825. Envoyé à Vienne vers 1784 parle duc de 
Jfodène, et revenu dans cette dernière ville pour y 
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recueillir des instructions nouvelles, il y fat in* 
formé de faits désagréables touchant à sa vie inté- 
rieure, qui le décidèrent à s'expatrier sans retour. 
De Vienne, où il retourna, il vint à Venise, où il 
s'attacha à la comtesse de Rosenberg. Pour plaire 
à cette dame, qui aimait les lettres, il publia en 
français, sous le titre les Mor laques, le Viag- 
gio in Dalmasia de l'abbé Fortis. On attribua 
le livre à la comtesse de Rosenberg. 11 écrivit 
un second ouvrage qui n'eut pas moins de suc- 
cès, et visita l'Angleterre, pays natal de la com- 
tesse, qui l'y suivit et y resta. Quant à Benincasa, 
il vint à Paris, et y séjourna jusqu'à la révolu- 
tion. A Milan, où il se fixa alors, il écrivit dans le 
Gîornale italiano. A l'avènement de Napoléon 
au trône dltalie, il fut chargé d'une mission en 
Dalmatie près de Dandolo, et y fonda, sous les 
auspices de ce dernier, le journal la Dalmata 
Veneta. Les événements dont l'Illyrie fut en- 
suite le théâtre l'ayant déterminé à aller résider 
à Brescia, il y reprit ses travaux littéraires, fut 
nommé plus tard secrétaire de la commission 
d'instruction publique, et sous-directeur des théâ- 
tres royaux. H perdit ces emplois à la suite des 
événements de 1814. On a de lui : les Mor laques y 
Venise, 1788 (et non 1718), in-8°; ouvrage déjà 
cité ; — AUichiero, ou description d'une mai- 
son de campagne située au village de ce nom, 
près de Padoue; publié vers la même date que 
l'ouvrage précédent; — Memoria storica sulla 
tragedia italiana di Giuseppe Cooper-Wul- 
het ; 1 vol. hv4°, traduit de l'anglais. 

Quérard, la France littéraire. - Biographie des hom- 
mes vivants. 

* benincasa (Giovanni), architecte napoli- 
tain, florissait dans la première moitié du seizième 
siècle. En compagnie de Ferrante Maglione , il 
construisit à Naples, pour le vice-roi Pierre de 
Tolède, la partie du palais royal nommée aujour- 
d'hui le Palazzo vecchio. Cet artiste a laissé 
dans la même ville quelques autres ouvrages de 
moindre importance. £. B — m. 

Tlcoul , Dizionario. 

beningori (Ange-Marie), compositeur et 
musicien italien, né à Brescia le 28 mars 1770, 
mort le 30 décembre 1821. Il reçut, tout jeune 
encore, des leçons de violon de Rolla, et à sept 
ans il joua devant le duc de Parme. Il fut mis 
au collège, grâce à la protection de ce prince, qui 
lui lui fit donner en même temps, pour la conti- 
nuation de ses études musicales , les maîtres les 
plus renommés , parmi lesquels l'auteur du Ma- 
riage secret, Cimarosa. A quatorze ans, Beninoori 
fut en état de composer et de faire exécuter une 
messe. H voyagea en Espagne, en Allemagne, en 
France, et s'arrêta à Paris, où la fortune ne 
lui fut pas favorable. Il mourut de chagrin peu 
de temps après. On a de lui : les Parents d'un 
jour ; — la Promesse de Mariage, 1818; — les 
Époux indiscrets : ces pièces furent représentées 
au théâtre Feydeau ;—-lacon tinuation de la par- 
tition d'Aladin ou la lampe merveilleuse, lais- 
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sée inachevée par Nicolo , et jouée le 6 février 
1822 ; — Symphonie, dédiée à Haydn ; — Gala- 
tée, ou le Nouveau Pygmalum, paroles de Por- 
telance, 1804; — Bésione, en 3 actes 1807. Ces 
deux opéras n'ont pas été représentés. 

Fétis. Biographie universelle des Musiciens. 

bbhin « ( François ) , jésuite , prédicateur du 
dix-septième siècle, né à Avignon, est connu 
par une oraison funèbre, publiée en 1616 (Avi- 
gnon , in-8°; et Lyon, in-4°), sous ce titre : le 
Bouclier d 'honneur, où sont représentés les 
beaux faicts de très-généreux et puissant sei- 
gneur feu messire Louis de Berton, seigneur 
de Crillon, appendu à son tombeau pour Vim- 
mortelle mémoire de sa magnanimité (1). 
C'est une production très-curieuse à consulter 
pour la bizarrerie de la pensée et du style. Les 
antithèses, les images burlesques, les équivo- 
ques et les jeux de mots y abondent II nous suf- 
fira, pour en donner une idée, de citer ce que 
Bening dit des vingt-deux blessures du brave 
Crillon ; il les appelle tes oriflammes du courage, 
puis il ajoute : « Ce sont autant de bouches 
« pourprines qui prêcheront sa valeur; ce sont 
« vingt-deux présidents en robbes rouges pro- 
« nonçant arrest en faveur de sa générosité. » 
Tout le reste est dans ce genre. 

Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de la France, — 
L'anbé Gros, Essai sur l'éloquence de te chaire ; Paris, 
1767, in -11. 

bening a (Eggerik), chroniqueur hollan- 
dais , mort le 1 9 octobre 1 562, fut admis au con- 
seil des souverains de son pays, et devint gou- 
verneur de Lehroort. Fidèle à ses princes, il sut 
en même temps défendre les franchises de ses 
concitoyens. Aussi jouit-il d'une grande popula- 
rité. On a de lui : Volledige chronyck van Ost- 
friesland; cette chronique va jusqu'à 1562. An- 
toine Mathœus l'a insérée dans le tome VH1 de 
ses Analecta; Harckenroth l'a éditée en bas- 
saxon, Embden, 1723, in-4*. 
J.-F. Bertram, Ost-Frisica. 

bbhingsbn. Voy. BsracnfGSEN. 

ben im ( Giuseppe ) , peintre , né à Crémone, 
florissait vers la moitié du dix-huitième siècle; 
élève de son père Sigismondo, il fut loin de l'é- 
galer comme paysagiste. 

*BBNINI (Luigi), peintre d'histoire, fils du 
précédent, mourut à l'âge de trente-quatre ans, à 
la fin du siècle dernier. Les tableaux qu'il a lais- 
sés dans les églises de Crémone, sa patrie, lui 
assurent un rang distingué parmi ses contem- 
porains. 

* BEum ( Sigismondo ) , peintre, né à Cré- 
mone vers la fin du dix-septième siècle. Élève 
de Massarotti, il est justement estimé comme 



(1) n en existe nne réimpression, Parts, 1789, lo-lî. Ce 
mince -volume deTait faire partie du tome second de ta Fie 
de Crillon de M»« de Lussan, qot substitua des pièces plus 
Importantes. C'est ce qui explique comment l'ouvrage 
commence à la page 197, et porte au bas de chaque feuille, 
comme signature typographique, tome//. 
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paysagiste; mais ses tableaux de figures sont 
an-dessous du médiocre. £. B— n. 

Zalst, Fite de Pittori. Scultori ed ArchitetU Cre- 
monesi. — Lanzl, Storia pittorica. — Ticozzt, Ditionario. 

benini (Vincent), médecin et littérateur 
italien, né à Bologne en 1713, mort en 1764, 
unit à la profession de médecin, qu'il exerça à 
Padoue, la culture des belles-lettres et de la 
poésie. 11 établit une imprimerie dans sa maison, 
et publia huit auteurs anciens , dont il corrigea 
le texte. On a de lui : des notes en latin sur le 
texte de Celse, insérées dans le 2 a vol. de l'é- 
dition de cet auteur et de Sammonicus; Pa- 
doue, 1750, in-8 ; — des observations en ita- 
lien sur le poème de Louis Alamanni, inti- 
tulé la Coltivazione; Padoue, 1745, in-8°; — 
une Traduction en vers sciolti de la Syphilis 
de Fracastor, insérée à la fin du 2 a vol. de 
l'édition des poésies latines de Fracastor , de 
Fumano et de Nicolas d'Arco; Padoue, 1739. 
Mazzucbelll, Scrittori d'Italia. 

*bbjimtendis (Pierre de), jurisconsulte 
italien, natif de Césène, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. H fut président de 
rote à Bologne. On a de lui : Dedsumes RoUs 
Bononiensis sub annis 1540-1545 collecta, Ve- 
nise, 1569, 1683 et 1613, dans les Dedsumes 
cononicx, Lyon, 1567 ; et dans tes Decisiones 
diversorum; Lyon, 1586, in-foi. 

MaxzncheUI, ScriUori d'Itolio. 

beniow8KI (Maurice-Auguste de ), voya- 
geur aventurier, naquit en 1741 à Vernova en 
Hongrie, comitat de Neutre, et mourut le 23 mai 
1786. Son père était général de cavalerie au ser- 
vice impérial. Lui-même servit aussi la maison 
d'Autriche comme lieutenant dans la guerre de 
sept ans, jusqu'en 1758, où un onde dont il 
devait hériter l'appela en Lithuanie. Quelque 
temps après il se mit à voyager à Hambourg, à 
Amsterdam et à Plymouth : dans ces ports de 
mer, il étudia l'art de la navigation. Ensuite il 
alla en Pologne, s'enrôla dans la ligue formée 
contre les Russes, devint colonel, commandant 
de la cavalerie, et quartier-maître général. Tombé 
au pouvoir des Russes en 1769, il fut exilé au 
Kamtchatka. Dans la traversée, il sauva du 
naufrage le vaisseau qui le portait; circonstance 
à laquelle il dut le bon accueil que lui fit le 
gouverneur Nilof. Bientôt il devint le précep- 
teur des enfante de cet officier : il leur enseigna 
le français et l'allemand. Son élève Aphanasie 
devint amoureuse de lui, et les talents de l'exilé 
engagèrent le gouverneur à lui accorder la 
liberté, et à le fiancer avec sa fille. Beniowski , 
de concert avec plusieurs complices, avait déjà 
conçu le plan de s'évader du Kamtchatka. Ins- 
truite de son dessein, Aphanasie ne l'aban- 
donna pas; elle l'avertit du péril qui le me- 
naçait Accompagné d' Aphanasie, fidèle à son 
serment, même après qu'elle eut appris que 
son fiancé était déjà marié, Beniowski quitta le 
Kamtchatka en mai 1771, avec soixante-seize an- 
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très personne*. liât voile vers Formose, pub yen 
Macao, où il perdit Aphanasie, et où moururent 
aussi beaucoup de ses compagnons. Enfin il tint 
en France, et là 11 lot chargé de fonder un éta- 
blissement à Madagascar, entreprise dont 11 pré- 
voyait tontes les difficultés. En juin 1774, fie- 
niowski arriva à Madagascar, fonda nue colonie 
à Foulpomt, et s'acquit l'estime de plusieurs 
peuplades indigènes qui, en 1776, firent de lui 
leur ampansacabe ou roi. Dans la solennité de 
son élection, les femmes aussi jutèrent fidélité et 
soumission a son épouse, qu'il avait fait tenir 
du fond de la Hongrie. Plus tard il fit un voyage 
en Europe, pour procurer à la nation qu'il gou- 
vernait une puissante alliance et des relations 
commerciales. Mais , à son arrivée en France, 
les persécutions du ministère français le firent 
entrer au service Impérial, et il assista en 
1778 au combat de Habelschwerdt, qui fut livré 
contre les Prussiens. En 1783, il chercha en An- 
gleterre à faire réussir une expédition pour 111e 
de Madagascar; il trouva de l'appui chez des 
particuliers de Londres, et surtout dans une 
maison de commerce à Baltimore, eu Amérique. 
En octobre 1784 11 partit, laissa sa femme en 
Amérique, et en 1785 débarqua à Madagascar. 
Au début des hostilités contre les Français, le 
gouvernement de l'Ile de France envoya des 
troupes contre lui , et il fut blessé à mort. 

Beniowski a écrit en français le reçft des évé- 
nements de sa vie ( Voyages et Mémoires ; Pa- 
ns , 1791, 2 vol. in-8°); William Nlcolson a 
traduit son manuscrit en anglais , et Ta mis au 
jour. Il en a paru des traductions en diverses 
langues. 8a veuve mourut en 1 826, dans sa terre 
de Bieska, près de Bettko. [ Enc. des g. du m.) 

*ben»tam (Jean-Qodefroi), linguiste alle- 
mand, né en 1711, mort en 1777. Issu de pa- 
rents français appartenant h la religion réfor- 
mée, il fut placé par une marâtre dans un cou- 
vent de capucins, d'où il s'échappa pour se rendre 
en Suisse et en Allemagne. Il enseigna la langue 
française à Baireuth et à Hof. On a de lui : la 
Seule vraie Religion, traduit de l'allemand de 
M. Loen ; Hof, 1756 ; — Quelques pensées Jetées 
au hasard sur l'emploi qu'un homme chargé 
d'enseigner une langue doit faire du bon sens, 
pour allier les règles avec Vusage; Baireuth , 
1771. 

Adetoog, tappl. à Jftch«r, AUgim. Getëkrtén-LêctUxm. 

bbuit (Anne- François), médecin français , 
né a Mirecourt eu 1796, mort en Espagne en 
1823. Il débuta par l'état militaire, qu'il aban- 
donna bientôt pour la carrière médicale. Un évé- 
nement malheureux qui marqua sa vie d'étu- 
diant changea une seconde fois le cours de ses 
travaux. Un de ses témoins, dans un duel qu'il 
eut pour avoir atteint un convive dans un res- 
taurant on il s'amusait à lancer des mies de 
pain , fut blessé à mort par son adversaire. Quoi- 
que acquitté, ainsi que ce dernier, par le jury 
de la Seine, il disparut subitement de Paris. 



CétaJt en 1823. tl passa en Espagne, et y trouva, 
dit-on , la mort dans les rangs des Insurgés. On 
a de lui : Idées d'un jeune officier sur tétat mi- 
litaire; Paris, 1820, in-8*; — une Analyse 
du système de philosophie anaîomique do 
M. Geoffroy Saint-miaire, dans les Annales 
de la médecine physiologique, 

Qtririrt, la J***e» Httirûire. ~ ÀnMM dé ta Mê- 
éêdne p*r«tofo0fiw, lil, HM-1M4. 

BnntTiEMi ( Antoine) > médecin et littérateur 
italien, moitié 11 novembre 1902, se livra au\ 
lettres et à la médecine, et eut des liaisons in- 
times avec Marsilio Ficino, Poiltien et d'autres 
savants de Florence. Sans avoir secoué tous les 
préjugés de son temps, il rappela ses confrères à 
l'étude de la nature* et s'attacha principalement 
à décrire les symptômes des maladies. Il entrevit 
aussi les avantagés qu'on pourrait retirer un jour 
de l'anatoniie pathologique, on a de lui : De ab- 
ditis nonnullis ae mirandis morborum et sa- 
nationum cousis j Florence, 1 500 et 1 507, lo-4°, 
réimprimé à Paris , à Baie et à Lcyde avec d'au- 
tres traités de médecine. 

Fsbftelas. BiHtothêcà toWft* «Util «H. — IHofraphle 
WMéieole, 

Bttfititni (Dominique), théologien floren- 
tin, mort le 3 décembre 1607, surnommé Scot- 
tino (le petit Scott), à cause de sa subtilité en 
théologie. II fut professeur de dialectique à Plse 
en 1479, etclianoine à Florence en 1491. II eut 
des Maisons intimes avec Marsilio Ficino et Jé- 
rôme Savonarole. On a de lui : Trattato in dc~ 
ftnsioneeprobazione delta doctrina eprofezie 
predicate dafrate leronimo Savonarola ne lia 
cittàdi Firenze; Florence, 1496, in-4** — Dla- 
logo délia verità delta doctrina predicatada 
frate leronimo; Florence, in-4*; — Trionfo 
délia croce; Florence, 1497, 1516, in-4 8 ; — 
EpistdUV morales, et Lucerna religlosorum 
et commentaril in sacras omnes Bcctesix 
hymnos; inédit. 
MatzuchelU, Scrittori dit alla. 

benivieni {Jérôme), poète florentin, né h 
Florence vers 1453, mort en 1542, frère des deux 
précédents, abandonna un des premiers ce goflt 
bas et trivial qui s'était emparé de la poésie ita- 
lienne dans le quinzième siècle, pour se rappro- 
cher du style et de la manière du Dante et de 
Pétrarque. La plupart de ses poésies traitent de 
l'amour divin. Comme ses frères, il fut le défen- 
seur de Savonarole, et eut pour amis Marsilio 
Ficino, Politien, et surtout Pic de la Mirandole, 
qui lui confia l'administration de ses aumônes. Il 
voulut être enterré dans le tombeau de co prince 
philosophe. Outre quelques poésies ( capitoli, 
camoni, etc.), on a de lui une traduction ita- 
lienne du traité de Savonarole, de Simplicitale 
vitx christianx ; Florence, 1496, in-4°j Venise, 
1533, in-8°; — il Commento di leronimo Be- 
nivieni, cittadino Fiorentino, sopra a più 
sue cansone e sonetti del amore e délia 
bellezza divtna, etc.; Florence, 1800, in-foi.; 
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— Opère di imnim Benivieni; Florence, 

1519, in-8°s Venise, 1532 et 1524, iH-8°. 

Mftisucttellt, ScYittorl d'ttalia. - Olngoené, Histoire 
littéraire d'Italie. 

benjamin, le douzième et dernier des enfants 
du patriarche Jacob, naquit près de Bethléem 
vers Tan 2297 avant J.-C. Rachel, qui mou- 
rut en le mettant au monde, l'appela JSen-Oni 
(Enfant de la douleur); Jacob changea ce nom 
en celui de Ben-Imi (enfant des jours), pour 
marquer qu'il l'avait eu dans sa vieillesse. Les 
fils de Jacob étant allés acheter du blé en Egypte, 
Benjamin resta auprès de son père. Josenh, 
devenu ministre de Pharaon, reconnut ses frè- 
res sans en être reconnd, leur demanda adroite- 
ment des nouvelles de leur jeune frère, et leur im- 
posa la condition de revenir et de l'amener avec 
eux : il retint même Siméon en otage. Jacob eut 
beaucoup de peine à laisser partir Benjamin. Jo- 
seph partagea ses repas avec ses frères, mais la 
part de Benjamin fut cinq fois plus forte. Les en- 
fants de Jacob allaient quitter l'Egypte, quand 
l'intendant de Joseph accourut à eux, les accabla 
de reproches, fouilla dans leur sac, et trouva la 
coupe de son maître dans celui de Benjamin. Jo- 
seph l'y avait fait mettre secrètement. Touché de 
leurs larmes , il se découvrit à ses frères , les 
embrassa, les combla de présents, et les invita à 
venir s'établir en Egypte avec Jacob. 

Genète. M et toW. — Jotué, 18. — Juges, 19 et ttf. — 
Morérl, Dictionnaire hUtorique, «ri. Joiepk. 

BENJAMIN ( saint ), diacre, souffrit le mar- 
tyre, en Perse, sous Varane V, vers l'an 424, 
pendant la persécution que le zèle inconsidéré 
de l'évêque Abdas avait provoquée. Après un 
an de détention, Benjamin sortit de prison à la 
prière de l'ambassadeur de Théodose le Jeune, 
qui avait promis qoe le diacre ne parlerait plus 
de la religion de J.-C. aux gens de la cour. Ben- 
jamin, qui n'avait pas été consulté, crut ne pas 
devoir acheter sa liberté à ce prix, et continua 
de prêcher l'Évangile aux grands et aux petits. 
11 expira au milieu des plus horribles tourmenta. 

TMQdoret, L V, c.M. — BaUtet, f toi dm Sainte. 

benjamin de TtJDÉLE, rabbin et voyageur 
espagnol , vivait dans la seconde moitié du dou- 
zième siècle. 11 entreprit ses voyages dans le 
dessein de visiter les synagogues de l'Europe. 
Son Itinéraire le fait aller plus loin encore, puis- 
qu'il y est question de l'Egypte et de l'Ethiopie. 
Mais souvent aussi il parle par oui-dire. L'é- 
poque de la relation de ses voyages commence à 
1160, d'après Sprengel; et, d'après Bergeron, 
il en aurait, à son retour en Castille en 1173 , 
dit le récit aux notables juifs du pays. L'Itiné- 
raire, écrit en hébreu sous le titre de Matahoth 
(Excursions), fut Imprimé pour la première fois 
à Constantinople en 1543, réimprimé depuis, et 
traduit en latin à Anvers en 1675, par Arias Mon- 
tanuB. Mais ces traductions sont peu exactes; Il y 
a aussi une traduction deBeckius, conservée ma- 
nuscrite à Nuremberg, dans la bibliothèque Tre- 



viane. on cite encore là traduction française par 
Baratter, Amsterdam, 1734, 2 vttf.in-8% et là tra- 
duction anglaise par Gerrans ; Londres, 1784. Ces 
versions laissent également beaucoup à désirer. 

Cirmoly. Notice tnr Benjamin de Tudêes «f jet topa- 
oet; Bruiellei, îstr. - Bergeroa, Recueil dé rowapes.— 
Renaudot, Relation dot lnde$. — Baratter, Itinéraire de 
B. de Tudéle. 

BENUtfiDORP (Charles-Frédéric), écono- 
miste allemand, mort à Blumenfeld en 1788. tt 
a écrit sur les questions économique* des ou- 
vrages plus remarquables par l'étendue des te* 
cherches que par la forme et le style. On a de 
lui : Matériaux pour servir à f économie ru- 
rale; Berlin, 1771-1785, 7 vol. m-8 # ; — (Ëco- 
nomia forensis ; Berlin, 1775-1784; — Caté- 
chisme universel à? agriculture pour les vatets 
de ferme et les paysans; Breslan, 1776 et 1785 ; 

— Petits voyages économiques, 1785-1780, 
2 vol. in-8°; — Œconomia controvetsa, on 
Réponses aux questions les plus importantes 
de V économie rurale; Berlin, 1787-1788. On lui 
attribue aussi : Traits de caractère du roi de 
Prusse Frédéric-Guillaume 1*% avec diverses 
anecdotes sur les événements de son règne et 
les personnes de sa cour; Berlin, 1787-1789. 

Brach et Grnber, Encyclopédie. 

*Bfi*lLfirfDORFir ( Martin ), Jurisconsulte 
allemand, né le 11 décembre 1545, mort le 4 
mars 1621. H devint successivement conseiller 
de l'électeur de Brandebourg, professeur de droit 
romain a Francfort et docteur en droit à Baie. 
On a de lui : Pissertationes de Jure venandi; 

— Tractatus de privilegiis mulierum; •— Se- 
raphinus de Seraphinis, de privilegiis jura- 
mentorum, cum additionibus. 

Wlttc, Mémorise theologorum,jurUcoiuiiltorum, etc. 

BBNBendobp (Emest-Louls de), général 
saxon, né à Anspach le 5 juin 1711, mort le 5 
mai 1801. Destiné d'abord à la diplomatie, il 
préfera la carrière des armes et entra comme sous- 
lieutenant dans les gardes du corps du roi de 
Pologne Auguste m. Après la première guerre 
de Silésie, à laquelle il prit part, il combattit 
contre Frédéric II jusqu'à la paix de Huberts- 
bourg. Il contribua à la victoire de Kollin, as- 
sista à l'affaire de Schweidnitz , à celle de Bres- 
lan, et à presque tous les engagements qui si- 
gnalèrent cette guerre. Il obtint d'autant plus 
vite de l'avancement, qu'il était attaché à la 
maison de Saxe et au prince Charles , depuis 
duc de Courlande , avec lequel il fut toujours 
lié. B n'eut pas moins de succès comme homme 
du monde que comme guerrier. Il aima le vin, 
les chevaux, les plaisirs de tous genres. L'entre- 
tien de sa cave, en particulier, ne lui coûtait pas 
moins de cent mille écus. 

Biographie étrangère. — Convrrtatiorti-Lêrtcon. 

*BBNRKNDonrr (Alexandre), général et 
diplomate, né en Esthonie en 1784, mort le 23 
septembre 1844. Après avoir été élevé à Bal* 
reuth et accueilli à la cour impériale de Saint* 
Pétersboorg, Il prit part aux campagnes de l'ar- 
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mée rosse en Allemagne et en France. An retour 
de celle de France, il devint aide de camp de 
Nicolas, auquel, lors de la rébellion militaire qui 
éclata à l'avènement de cet empereur, fl donna 
de sérieuses preuves de dévouement. Il fut nommé 
membre de la commission chargée d'informer au 
sujet de la conspiration. Son habileté dans cette 
occasion lui valut le grade de chef d# la gen- 
darmerie, et de commandant du quartier général 
impérial. A partir de ce moment , il fut presque 
absolument attaché à la personne de l'empereur, 
et chargé de diriger la troisième division de la 
chancellerie impériale, division qui est le centre 
d'un système de police secrète à l'intérieur et 
an dehors. Le titre de comte rat accordé à sa 
famille, et lui-même fut appelé au sénat. Une 
diminution de faveur, toujours si sensible au 
cœur d'un courtisan, le rendit malade et abrégea 
ses jours. 

Commotions- Lexicon. 

*BENKEMDonrp (Constantin), frère du 
précédent, général et diplomate russe, né en 
1784. Commandant d'une division de Cosaques , 
il fut l'un des premiers à traverser l'Allemagne 
à la poursuite de l'armée française. En 1814, il 
parvint au grade de général de division. Envoyé 
en 1826 en mission À Stuttgard et à Carlsruhe, 
il se distingua, à son retour, dans la campagne 
de Perse, combattit contre les Turcs, et suc- 
comba à une fièvre nerveuse dont il rat atteint 
dans la ville de Prawadi, qu'il venait de prendre. 

La princesse de Lieven, si connue dans le 
monde diplomatique de nos jours, est la sœur 
d'Alexandre et de Constantin Benkendorff. 

Conversattons-Uxieon. 

♦benkeet ou bencrert (Jean- Pierre), 
sculpteur allemand, né à Neustadt en 1709, mort 
en 1769. Il s'instruisit et débuta dans son art à 
Eichstadt, à Munich et à Bamberg. Son succès 
commença à Potsdam, où il mérita la bienveil- 
lance de Frédéric H, qui le venait souvent visiter 
dans ses ateliers. 

Ses œuvres dénotent un sculpteur habile ; mais 
on lui reproche la maigreur de ses figures. Il 
s'attachait d'ailleurs à marcher sur les traces 
d'Albert Durer et de Léonard de Vinci. On a de 
lui une Sainte Famille, gravée par Callot. 
Bamberg et Potsdam possèdent des sculptures 
de cet artiste. Les quatre Cariatides de marbre 
blanc qui décorent le perron du château de Pots- 
dam, les groupes d'Apollon et de Minerve d'une 
part, et des Nymphes de l'autre, ainsi que )e Nep- 
tune sur son char du grand bassin, sont de Ben- 
kert. Il a fait pour la sallede marbre de Sans-Souci, 
des Génies représentant les Sciences et les Arts ; 
et pour le jardin du palais, dix-huit statues en 
marbre de Carrare, représentant des sujets 
divers. H travailla avec Heinmûller à la colon- 
nade de marbre construite dans la grande allée 
du même édifice, de 1751 à 1762 ; et il a fait 
pour le palais neuf un Bacchus et un Vertumnus. 
C'est lui aussi qui a taillé en marbre de Carrare 



la belle grotte déœrée d'un Neptune de dix pieds 
de haut, et placée en regard du bassin. 

OE»tf rre'.ch, Besehreibung aller merkwûrdigenSachen 
inSans-Souci. —J»ck,Pantheon derLUcratenund KOnst- 
1er Bamberçg. 

BBJf nati ( François ), médecin italien, né à 
Mantoue en 1788, mort à Paris le 10 mars 1834. 
Après avoir étudié la médecine et la chirurgie à 
Padoue et à Pavie, il alla à Vienne pour s'y per- 
fectionner. Il se rendit ensuite à Londres et à 
Edimbourg, et vint mourir à Paris, à la suite 
d'une chute de cheval. On a de lui : Dissertatio 
medica sistens diagnosim diarrhœm; Padoue, 
1826; — Recherches sur le mécanisme de la 
voix humaine; Paris, 1832, in-8°; — Recher- 
ches sur les maladies qui affectent les orga- 
nes de la voix humaine ; Paris, 1 832, réimprimé 
avec le précédent sous le titre d'Études physio- 
logiques et pathologiques sur les organes de 
la voix humaine; Paris, 1833. Ces travaux va- 
lurent à l'auteur une part dans les prix Montyon ; * 
— Mémoire sur un cas particulier d'anoma- 
lie de la voix humaine pendant le chant, 

Qnérard , la France littéraire, suppléaient. 

bbhhbt ( Christophe), médecin anglais , né 
vers l'an 1617 dans le comté de Sommerset, 
mort le 1 er mai 1655, fit ses études à Oxford, et 
pratiqua avec succès la médecine à Londres. 
On a de lui : • Theatri tabidorunx Vestibu- 
lum, etc.; Londres, 1654, in-8°; — Exercita- 
tiones diagnostics, cum historiis démonstra- 
tive, quibus alimentorum et sanguinis villa 
deteguntur in plerisque morbis; — une édition 
revue et augmentée d'un traité de Moufet, inti- 
tulé l'Art d: améliorer la santé, etc. ; Londres, 
1655, in-4°. 

Biographie médicale. — Rose, New BtograpMcal die- 
Honory. 

BEHifBT ( Benri), comte d'Arlington, homme 
d'État, né en 1618 a Arlington, dans le canton 
de Middlesex, mort le 28 juillet 1685, se signala 
en combattant pour la cause de Charles I. Après 
la fin de la guerre civile, il passa en France, et 
de là en Italie. En 1649, le duc d'York, alors en 
France, le prit pour secrétaire. En 1658, Char- 
les n le nomma son ministre près la cour de 
Madrid : il le fit en 1662 son trésorier et son 
premier secrétaire d'État En 1670, Bennet était 
membre du conseil désigné sous le nom de Ca- 
bale, H fut créé, en 1672, comte d'Arlington et 
vicomte de Thetford. L'année suivante, il était 
un des plénipotentiaires de la cour d'Angleterre 
à Utrecht, pour ménager une paix entre l'empe- 
reur d'Autriche et le roi de France. La négocia- 
tion n'eut pas le résultat qu'on avait .espéré. 
Henri Bennet, sur qui on voulut rejeter tout 
l'odieux de cette affaire, se défendit avec habi- 
leté, et rat absous. En 1674, il quitta la place de 
secrétaire d'État, et fut fait lord-chambellan. A 
son retour d'un voyage en Hollande, perdit la 
faveur du) roi. Henri Bennet était aussi habile 
politique que versé dans les sciences et l'art 
militaire; mais il se fit beaucoup d'e 
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par un orgueil Insupportable : il se rendit éga- 
lement odieux aux catholiques et aux protes- 
tants. Ona de loi un recueil de lettres en 2 vol.» 

1701, in-8°. 
Bioçraphia Britannica. - Morért, Diet historique. 

bennet ( Roelqf-Gabriel), marin et écrivain 
hollandais, né vers Tan 1774, mort le 11 février 
1829. Dans les ouvrages qu'il a faits, dans les 
mémoires qu'il a publiés, dans les articles qu'il 
a insérés dans les journaux, il eut constamment 
pourcollaborateurM. J. Van Wyk. Ses principales 
productions sont : une Histoire des Naviga- 
tions néerlandaises aux seizième et dix-septiè- 
me siècles, et au commencement du dix-huitiè- 
me; — un Mémoire sur les découvertes des 
Néerlandais en Amérique, en Australie, aux 
Indes et aux terres polaires; Utrecht, 1827, 
in-8° ; — une notice qui a pour objet la décou- 
verte du Genistland ou New-South-Sherland, 
imprimée dans Letterbode, 1826, 1, 324-331 ; — 
un autre article qui traite de 111e Karlshof re- 
trouvée; ibîd., H, 150-152. 

Bioçragh. holland. 

bennet ( Thomas), théologien anglais, né à 
Salisbury en 1673, mort en 1728, eut de la répu- 
tation comme prédicateur, et se distingua sur- 
tout par ses écrits de controverse contre les ca- 
tholiques et contre toutes les sectes séparées de 
l'Église anglicane. Les littératures grecque, latine 
et orientale lui étaient également familières. 
Bennet avait un caractère violent, mais ses an- 
tagonistes ont toujours rendu j ustice à sa droiture 
et à ses talents. Ses principaux ouvrages, écrits 
en anglais, sont : Réfutation du Papisme; Cam- 
bridge, in-8°, 1701 ; — Traité du Schisme, avec 
une réponse à Thomas contre Bennet; Cam- 
bridge, 1702, in-8°; — Réfutation du Quaké- 
risme, en réponse à V Apologie de Barclay ; Cam- 
bridge, 1705, in-8°; — Paraphrase, avec des 
notes, sur le Livre des prières communes; 
Londres, 1708, in-8°; — Essai sur les trente- 
neuf articles de religion, eic.,arrétés en 1562 
et revus en 1571 ; Londres, 1713, in-8* ; — les 
Droits du clergé de V Église chrétienne; Lon- 
dres, 1711, in-8°; — Grammaire hébraïque; 
Londres, 1726,in-8°. 

Bayle, Dictionnaire hitt. - Bioçraphia Britannica. 

bennbtt (Agnès-Mario) (1), romancière an- 
glaise, morte à Brighton le 12 février 1808. Ses 
principaux romans sont : Anna, or memoirs of 
a Welch hevress (Anna, ou Mémoires d'une héri- 
tière galloise), 4 vol. ; traduit en français par Du- 
bois-Fontanelle, 1784, et par Henry, 1800; — 
the Beggargirl and her benefactors ( la Jeune 
Mendiante et ses bienfaiteurs ), traduit en fran- 
çais par M 01 * Brayer de Saint-Léon ; Paris, 1797 
et 1799 ; — Juvénile indiscrétions, 5 vol. ; tra- 
duit en français par M" e de Wasse, Paris, 1788, 
et attribué à tort à miss Burney; — Agnès de 
Courcy, traduit en français , 1789, 4 vol.; — 

(1) Et non Élisa, comme le prétendent quelques bio- 
graphes. 



Bllen, countess of Castle Howel, trad. par De- 
fauconpret ; Paris, 1822 ; — Vicissitudes abroad, 
or the ghostqf my fat her (Aventures à l'étran- 
ger, ou l'Ombre de mon père), traduction fran- 
çaise de M"* P..., 1809, 5 vol. in-12; — Henry 
Bennett et Julie Johnson, 1794, 5 vol. in-18; 
— V Orpheline du Presbytère, traduit par De- 
fauconpret, 1816; — Beauté et Laideur, trad. 
par le même; ibid., 1820, 2 vol. in-12. 

Gortoo, Gênerai Dictionarf. 

I bennett ( Guillaume Sterndale ), pianiste 
et compositeur anglais, né le 13 avril 1816. H 
étudia à Cambridge, se forma plus tard sous 
d'excellents maîtres. A Dusseldorf, où il se rendit 
ensuite, il connut Mendelssohn, qui lui fit une 
grande réputation de talent. En février 1838, il 
rat nommé membre de la Société royale de mu- 
sique de Londres. Ses principaux ouvrages sont : 
Classical practice for pianoforte student; 
Londres, 1 84 1 ; — On harmony, dissertation im- 
primée dans les Jntroductory lectures delive- 
redat Queens collège ; Londres, 1849. 

Convertations-Lexicon. 

*bbicnin« ou BBifNiN€iC8 (Jean), chro- 
niqueur luxembourgeois, mort le 30 janvier 
1638. H fut président de la cour provinciale du 
Luxembourg. On a de lui : une Histoire iné- 
dite de la province dont il rat l'un des magistrats. 

Bunoaoo, Trajectmn eruditum,- Utrecbi, 17*8, in-*». 

BENNiNC (Jean-Bodecher) , philosophe et 
poète hollandais, né à Loosdrecht en Hollande 
en 1606, mort en 1642. A vingt-trois ans il pro- 
fessait déjà la philosophie à l'université de Leyde. 
On a de lui : Opuscules ; Leyde, 1631, contenant : 
Satyricon in corruptx juventutis mores cor- 
ruptos ; — Oratio prima vitam qux in actione 
consista spéculative prmponens, harangue pro- 
noncée en 1629 ; — Sermones très, en vers la- 
tins; — des poèmes sous ce titre : Jan Bode- 
cheri Banningii poemata; Leyde, 1637; — 
Dissertatio epistolica de philosophie et poe- 
tices studiis conjungendis, dans les opuscules 
deBenning. 

Vilère André, Bibliothèque. 

BBNNiNGSEN (Levin Auguste-Théophile , 
comte de), célèbre général russe, né à Bruns- 
wick en 1745, mort en 1826. Il entra en 1755 
dans les pages de l'électeur, et devint lieutenant 
de la garde hanovrienne en 1760. A la mort de 
son père, il se retira du service et se maria. 
Après avoir dépensé une partie de sa fortune, il 
se décida à prendre du service sous l'impératrice 
Catherine, dans la guerre contre les Turcs. H 
partît en 1773. Nommé major en premier dans 
l'armée russe, il servit sous Roumantsof, d'abord 
contre les Turcs, puis contre le rebelle Pougat- 
chef. n avait le grade de colonel lorsque, dans la 
deuxième guerre contre les Turcs en 1787, il se 
fit remarquer au siège d'Otchakof. En 1791, Ca- 
therine le chargea de mettre à exécution les des- 
seins qu'elle avait sur la Pologne. Après s'être 
distingué encore dans plusieurs combats, il fut 
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nommé major généra*. Coimnandant la cavalerie 
russe dans la Lithuanie, U détermina par une cou- 
rageuse attaque la victoire près de Vilna. Dans la 
guerre contre la Perse en 1796, c'est à lui qu'on 
(ut redevable de la prise de Derbent, forteresse sur 
la mer Caspienne, dons Pan) I er , fils et successeur 
de Catherine, Benningsen vécut à la cour de Saint- 
Pétersbourg, sans jouir d'une grande faveur au- 
près de l'empereur, qui ne remploya pas dans la 
guerre contre la France; cependant il l'éleva au 
grade de lieutenant général. Dans la conspiration 
contre Paul, Benningsen fut un des principaux ac- 
teurs : sa fermeté et sa présence d'esprit contri- 
buèrent à la réussite de la conspiration , mais 11 ne 
fut pas lui-même présent an meurtre. A petite 
Alexandre était-il monté sur le troue en 1801, 
qu'il nomma Benningsen gouverneur général de 
la Lîthuanie, et, en 1802, général en chef de la 
cavalerie. Dans la guerre contre la France en 
1803, Benningsen eut le commandement dé l'ar- 
mée du nord, et en 1806 il obtint un léger avan- 
tage sur Napoléon, à Pultusk. Ct fut lui qui, 
chargé du commandement en chef dont Kamens- 
kot était revêtu Jusque-là, livra aux Français, 
en 1807, la bataille d'Eylau, dont les deux par- 
ties belligérantes s'attribuèrent également la vic- 
toire. 

Cependant Benningsen demanda §a démission, 
qui lui fut refusée; et ce ne fut qu'après la paix 
de Tilsltt, en 1807, qttll put se retirer du théâ- 
' tre de la guerre , pour vivre quelque temps dans 
ses terres. Mats il reparut en 181 S, pendant la 
guerre entre la Russie et la France ; et , dans la 
bataille de la Moskovta, Benningsen commanda 
le centre de l'armée russe : on rapporte qu'il 
fut de ceux qui conseillèrent à l'empereur Alexan- 
dre de livrer une seconde bataille devant Moscou. 
Il remporta quelque temps après, à Yoronova, 
Un succès sur Murât; mais ensuite des rivalités 
entre lui et le feld-maréohal Koutonsof rengagè- 
rent à quitter l'armée. Après la mort de ce chef, 
Benningsen prit le commandement de l'ar- 
mée de réserve dite de Pologne, et il eut une 
grande part à la victoire remportée par les alliés 
à Leipzig. Victorieux, le 18 octobre, à Zvvetnaun- 
dorf, il fut élevé, sur le champ de bataille, à 
la dignité de comte, et plus tard II fut un ins- 
tant investi du commandement en chef de l'ar- 
mée russe. Après la paix, Il fut nommé au com- 
mandement de l'armée qui occupait la Bessarabie ; 
mais en 18(8 tl donna encore une fois sa démis- 
sion, et se retira dans ses terres du royaume de 
Hanovre, où il mourut, ayant perdu la vue à la 
suite d'une chute de cheval. Outre dea Mémoires 
sur ta vie, on a de Benningsen un ouvrage inti- 
tulé Pensées sur quelques connaissance» in- 
dispensables à un officier de cavalerie; Riga, 
1794 et 1803. [Enc. des g. du m.] 

DU Zeitçmouen ( lei Contemporains ), iSH, l* *erte, 
4f-M. — ContertutUmi-Lêmicon. 

imhou (saint ), évoque de Meiteen en Al- 
lemagne, né en 1011, mort en 1107, 



d'abord le parti de Henri IV contre Grégoire VII, 
et se déclara ensuite en faveur du pafc* Ler Al- 
lemands lui attribuaient une telle vertu, qu'ils 
avaient coutume de dire d'une terre fertile : 
L'éVéquo Bennon a passé par là. Sa canoni- 
sation, en 1523) fournit à Luther l'occasion d'un 
écrit intitulé la Nouvelle idole du Meissen , 
réfuté par J. EftiSef , à qui l'on doit la vie de 
Bennon, iaia, in-fbl. 

Enter, gpitoiM ad papûm Jvttlum il toper «Ifs, ml- 
r*éuUi et mnetimonta dM pèirU BenntmU / Mira., 
IMS, In-*». — Heldenreich , Benno êpiicoptu olim Mit- 
nensis redivivus, S. vita Bennonis ex probatff Jldei 
monutnéntls, etc. ; bread. H Lips., IBM. HHM». - Sej I 
firth, OttilBQittm s. Bennonit, fiseopi Misne**i$; Mo- 
nich, 17W, lo-4». 

benno* ou benno, écrivain allemand , vi- 
vait dans la seconde moitié du onzième siècle. 
Il fut élevé au cardinalat par l'anti-pape Guibert, 
qui se fit nommer Clément ni. Dans son zèle 
pour ce pontife, N'écrivit contre Sylvestre II, 
qu'il accusa de magie, et contre Grégoire VI, qu'il 
traita de siraoniaque. On a en outre de lui une 
Vie ou plutôt une satire de Grégoire VIL 

AtibeH, NUUAH êêt totr&inâ**. 

* BENOIST, trouvère anglo-normand du 
douzième siècle, est l'auteur d'une Jfiifotr* en 
vers des Ducs de Normandie , qu'il composa 
d'après Tordre de Henri It, roi d'Angleterre, 
qui a régné de 1154 à 1189. B écrivit après 
Wace , son contemporain, qui exprima, à la fin 
du roman de Mou , le mécontentement qu'il 
éprouvait de voir confier à un autre une tache 
qu'il se flattait d'avoir lui-même suffisamment 
remplie. Le même Wace dit qu'il avait vu cou* 
roitner le jeune Henri, fils de Henri H; et 
comme le couronnement eut lieu en 1170, c'est 
après cette année que Bcnoist a du écrire la 
Chronique. En parlant des soldats normands, 
il ne manque jamais de dire les nôtres; Û ne 
doit par conséquent pas être confondu avec Be- 
noit de Sainte-Maure, auteur d'un poème de 
trente mille vers connu sous le nom de Roman 
de Troie. L'abbé de La Bue , dans ses Essais 
historiques sur les Bardes, Jongleurs et 
Trouvères, a essayé néanmoins de prouver que 
l'auteur de ce poëme était le même que celui de 
la Chronique des dues de Normandie; et 
cette opinion a été suivie par un grand nombre 
d'historiens , entre autres par les auteurs de 
V Histoire littéraire de la France. M. Paulin 
Paris, en citant, dans le sixième volume des Ma- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale , des 
vers d'Eustache Deschamps, a soutenu depuis, 
avec assez de vraisemblance, qu'il fallait ranger 
l'auteur du Homan de Troie parmi les poètes 
de la Champagne. 

M. Francisque Michel, éditeur de la Chroni- 
que des Ducs de Normandie , a combattu aussi 
l'opinion émise à ce sujet par l'abbé de La Rue, 
qui, du reste, a le mérite d'avoir un des pre- 
miers appelé l'attention sur l'œuvre du poète 
anglo-normand. Le manuscrit du poème de 
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Benofet était Côftaetté A là Wbttôtbèqtté Hàr- 
léienne, Musée britannique de Londres, sous le 
ta° 1)17. M. de Là Hue lot à la Société des Anti- 
quaires de Londres, le 4 février 1793, utt travail 
qu'il avait consacré à l'examen de cet Important 
outrage; et son mémoire parut en 1834, dans 
le douzième volume de VArcheologia. Ce même 
manuscrit, copié par M. Francisque Michel, a 
été depuis publié en entier par ce savant archéo- 
logue, en trois volumes in-quarto, dans la Col- 
lection des documents inédite de r Histoire 
de France. L'ouvrage de Benoist commence à la 
première Irruption des Normands, sous la con- 
duite de Hastings et de Bier, surnommé Côte 
de fer. L'auteur passe ensuite à Rouott, premier 
duc de Normandie, et à son fils Guillaume Lon- 
gue-Épée, et 11 réunit leur histoire. Celle du duc 
fflchard 1" est nn outrage distinct et séparé; 
il en est de mémede celle des autres ducs jusqu'à 
Guillaume le Conquérant Inclusivement. Mais le 
poète traite collectivement l'histoire des trois en- 
fants de ce dernier. Nous ne connaissons de Be- 
noist que son outrage ; aucun détail sur sa vie 
n'est parvenu jusqu'à nous. G. HtmAO. 

Abbé de U ll«e. Estait t*r lêê Barde*} t II. - FriO- 
«bqae Michel, Introduction à la Chronique des dues 
de Normandie. — Histoire littéraire de la France, 
I.Xt. 

BBftOtSTou matOlT, théologien et biogra- 
phe anglais, mort en 1193, et, suivant l'éveqne 
NIcholson, en 1200. Il entra dans l'ordre de 
Satot-Benott, fût prieur du monastère de Can- 
torbéry,'puis abbé de Péterborough. En 1189 il 
assista au couronnement de Richard F r , et en 
1191 il fut élu garde du grand sceau. On a de 
lui : Vie de l'archevêque Thomas Becket; — 
Histoire de Henri II et de Richard l* r , de 
1170 à 1192; Oxford, 1735, 2 vol., édition Hearne; 
outrage que les Anglais considèrent comme la 
meilleure relation historique de l'époque. 

ttioçraphia Britannica. 

BfcitoiST ( Jean ). Voy. BaHolt. 

benoist ou «ekoît (Pierre -Vincent), 
homme politique et ptiWiciste français, né à An- 
gers le 5 janvier 1738, mort à Paris le l tr dé- 
cembre 1834. 11 débuta par le journalisme, et 
détint, après le 18 brumaire, chef de division et 
directeur de la correspondance au ministère de 
lintériear. Nommé en 1814 commissaire à l'in- 
térieur par le gouvernement provisoire, il dé- 
tint plus tard conseiller d'État, et continua, 
èoiis l'abbé de Montesqulou, à diriger les prin- 
cipales opérations de l'administration Intérieure. 
Privé de ses emplois an 20 mars 1815, fl les re- 
couvra au retour de Louis XVm, et fut chargé 
de la direction de la comptabilité des communes. 
U représenta en 1815 et en 1816, à la chambre 
des députés, le département de Maine-et Loire, 
et fl vota presque toujours avec la majorité. H 
se prononça pour le renouvellement quinquennal 
de la chambre, et proposa l'éligibilité à l'âge de 
trente ans. Ce vote témoignait de quelques dis- 
positions libérales qui ne durèrent pas. Rayé de 



la liste des eonettUert d'Etat, il y rat rétabli *ous 
le ministère Decazes. Appelé de nouveau à la 
chambre en 1814, il soutint le ministère Villèle 
jusqu'en 1828. Dès 1823, il était directeur géné- 
ral des contrlbtttlons indirectes; et, en 1828, 
il échangea ce titre contra celui de ministre d'É- 
tat et membre du conseil privé. Vers la même 
époque, il reçut le titra de comte. H cultiva les let- 
tres, pendant que sa femme se distinguait comme 
peintre, on a de lui : Ctéopâtre, abrégé de La 
CalprenèdS; Paris, 1789, 3 toi. in- 12; — le 
Cultivateur anglais , ieoo-i8ot, 18 vol. in-8°. 
( en collaboration avec Lamare et BiUecoq ) ; — 
Voyages dans les parties du sud de l'Amé- 
rique septentrionale; trad. de l'anglais de 
W. Barhatn, 1798, 2 voL in«ê*, avec carte; — 
Mémoires de mis» Bellamy, célèbre actrice 
de Londres; trad. de l'anglais, 1799, 2 vol. ; — 
le Moine; trad. de l'anglais de Lewis, 1797, 
3 vol. ( en collaboration avec Lamare ). 

Rabbe, feohftoUa et Sainte- Prtate , Biographie des 
Contemporains. 

BBHOtaT ( Marie-Guilhclmine Lbroux-De- 
lavileb, dame ), femme peintre française, née à 
Paris le 18 décembre 1767 , morte en cette tille 
le 7 octobre 1826. C'est V Emilie de Demoustier, 
dans ses lettres sur la Mythologie. Elle se 
voua aux beaux -arts; Lebrun fut son premie. 
maître, et elle suivit aussi les leçons de Da- 
vid. On lui doit de nombreux portraits de Na- 
poléon, de Marie-Louise, et d'autres membres 
de la famille de l'empereur. Son mari, M. Be- 
noist, était alors chef de division. Elle peignit 
avec talent d'autres sujets. Ses tableaux les 
plus remarqués sont : Une vieille Femme te- 
nant un petit enfant sur ses genoux, tableau 
intitulé aussi les Sastrêmes se touchent; — 
la Devineresse, peinte avec Mongin. 

ffapter, Noues Àttoemeinn ËûnsUer-Lericon. — 
nsbbe, etc., Biographie du Contemporains, 

«BBBOtST, chanoine de l'église de Saint- 
Pierre de Rome, vivait vers le milieu du dou- 
zième siècle, sons le pape Innocent n.Ita écrit 
on traité De ecclesiastico Ordine totiusanni, 
et pracipue apostolicâB dignitatis et totius 
curim, publié à Paris en 1689, dans le tom. n, 
page 1 1 8, dn MÊusseum italicum. Ci. Richahd. 

Castro. Oiidtn, Commentariwm de ScriptorUnts ectle- 
siasticis, t. u. toi. iiw-im. 

* BBfloisT, étéqne de Marseille, vivait dans 
la première moitié du treizième siècle. Il Ait un 
des premiers religieux de l'ordre des Frères Mi- 
neurs, et, à ce que l'on croit, un des premiers 
compagnons ou disciples de saint François d'As- 
sise. En 122911 rat choisi, par le cardinal de San- 
Angelo , comme arbitre d'un différend qui s'était 
élevé entre les Marseillais et le monastère de 
Saint-Victor. Il composa on traité destiné à ré- 
futer diverses erreurs , sous le titre de : De 
summa Mnitaie et fide catholica in Décréta- 
Mus, publié en 1713, parBalnze, dans le tom. VI 
de ses mscelUmea, ln-8°. Plus tard, il entreprit 
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deux voyage* a Palestine, l'on en 1239, et l'au- 
tre en lttt. 

Caste. Oadto, Commentarium de SeriptorUmt eecle- 
sUuticit, L III, colon. 4S7-4SS. 

*bbxoi8t (Zacharie), amiral de France, 
Tirait dans la seconde moitié du treizième siècle. 
Usa d'une ancienne famille de Gènes, il s'acquit 
une grande réputation par les deux victoires 
qu'a remporta en 1284 et 1286 contre les Pi- 
sans. Nommé amiral de la flotte de Sanche, roi 
de Castflle, il se trouva à la conquête de Ta- 
riffa , et il reçut, en récompense des services 
qu'il avait rendus à ce prince, la ville du Port 
de Sainte-Marie, dans l'Andalousie. Étant venu à 
la cour de France, il prit part au siège de Lille 
en Flandre avec le roi Philippe le Bel, « qui mi 
donna deux cents livres de rente à héritage sur 
le trésor, par lettres d'août 1297, et lui fit déli- 
vrer le 22 novembre suivant, pour les dépenses 
de l'armée de mer, la somme de mule livres par 
le bailli de Rouen. » A. S... t. 

Anselme, Histoire généalogique et chronologique de$ 
Grands Officiers de la couronne, t. VU, p. 7W. 

bbhoIt, en latin Benedictus {saint ), né en 
480 à NorsieenOmbrie (duchéde Spolète),mort 
au mont Cassin en 543. Unit en Italie, et phistard 
par 863 disciples dans tout l'Occident, pour la ré- 
gularisation de la vie ascétique, ce que saint An- 
toine et saint Pacôme avaient été pour l'Egypte, et 
saint Basile pour l'Asie Mineure et quelques ré- 
gions voisines. L'ascétisme prenait encoreà cette 
époque trois formes principales : réduit à la simple 
observation de certaines pratiques de dévotion, 
il se conciliait , sinon avec la vie du monde, du 
moins avec la vie de famille; plus rigoureux, 
rompant le lien de la famille et fuyant les sé- 
ductions du monde , il consacrait la vie du so- 
litaire, la vie de l'ermite; plus social, mais non 
moins éloigné du monde et de la famille, l'ascé- 
tisme préférait la vie commune, la vie des cé- 
nobites. Ces trois formes semblaient répondre à 
tous les besoins de la piété disciplinaire; mais 
on commençait à faire une grande distinction 
entre elles. La vie de famille semblait toucher 
de trop près à celle du monde, et laisser, faute 
d'une rupture complète et d'un engagement dé- 
finitif, trop de chances à l'amour terrestre; la 
vie érémitique se prétait, au contraire, par 
l'absence de toute règle et de toute surveillance, 
à une liberté dangereuse et à de graves aberra- 
tions. Déjà on signalait des désordres et on récla- 
mait des réformes. 

Benoit, d'une famille riche, considérée et 
pieuse, était destiné à introduire ces réformes. 
Le vœu de ses parents l'appelait aux emplois et 
aux honneurs, et il fut envoyé à Rome pour 
faire les études convenables. A Rome se main- 
tinrent longtemps, sous la domination des He- 
rnies et des Gotha, les anciennes écoles de lit- 
térature et de jurisprudence; mais déjà les 
doctrines de ces vieilles institutions ne répon- 
daient plus aux nouvelles idées. Le jeune Benoit, 



qui avait reçu dans la maison paternelle , comme 
sa sœur sainte Scholastique, de profondes im- 
pressions de piété, trouva bien vides et bien sté- 
riles des leçons que n'inspirait plus le génie de 
la religion et de la patrie. Ces maîtres qu'avait 
forma le paganisme donnaient, à des générations 
accablées de tous les maux et privées de toutes 
les libertés, je ne sais quelle nationalité fictive 
et antique, je ne sais quel enthousiasme de 
convention. Benott, à dix-sept ans, se dégoûta 
de cet enseignement stérile, de ce monde de 
fictions et de mensonges, et s'attacha, avec toute 
l'ardeur de son âge, avec toute la piété de ses 
habitudes, à cette religion qui mi offrait une 
patrie sans doute éloignée, mais glorieuse, et une 
carrière, fi est vrai, pénible, mais libre et pure. 
Benott exécuta avec calme une résolution dans 
laquelle entrait plus de résignation que d'entraî- 
nement n se retira dans unegrotte solitaire près 
de SuMacum (Subiaco) , à quarante milles de 
Rome , et y vécut trois ans, connu seulement de 
la personne qui lui apportait les aliments indis- 
pensables. Des pàtresayant découvert sa retraite, 
se mit à prêcher, et se fit rapidement un nom- 
breux auditoire de curieux et de dévots. Sa de- 
meure, devenue pour quelque temps un lieu de 
pèlerinage, fat bientôt le centre d'une sorte de 
congrégation. Plusieurs de ceux qui étaient venus 
l'entendre s'étant mis sous sa direction , il en 
forma autour de lui, de l'an 520 à 627 , douze 
familles religieuses, composées chacune de douze 
moines et d'un chef ou d'un abbé ; elles vivaient 
suivant les règles qu'elles s'étaient données elles- 
mêmes. Benoit, qui comprenait les droits de la 
piété, pensait que la loi la plus librement votée 
était la meilleure. Ce réformateur des mœurs se 
trouvait heureux dans le monde moral qu'il b'é- 
tait créé; il ne songeait pas à le quitter. Mais, dans 
la vie des hommes qoe la Providence appelle à des 
œuvres qui sont hors de la ligne ordinaire, la 
persécution est de tous les moyens celui qui les 
conduit le plus loin. Un prêtre chrétien du voi- 
sinage, Florentin , voyait avec une profonde ja- 
lousie et entravait avec une déplorable adresse 
les progrès du pieux cénobite. Fatigué de ses 
vexations , Benoit va s'établir entre SuMacum et 
Naples, sur la pente du mont Cassin, aujour- 
d'hui Terra di Lavora, Déjà le paganisme, 
depuis longtemps miné par le scepticisme de ses 
philosophes, par la nullité de ses prêtres et les 
violences de la dynastie de Constantin, n'avait 
plus de culte légal : ses rares fidèles ne se réu- 
nissaient plus qu'en secret dans quelques sanc- 
tuaires en ruines que la cour oubliait de faire 
détruire. Un temple d'Apollon entouré d'un 
bois sacré, et qui attirait encore des idolâtres, 
se trouvait dans le voisinage de saint Benott, 
favorisant des superstitions qui n'avaient d'autre 
avantage que d'entretenir quelques sentiments re- 
ligieux. Le pieux cénobite convertit ces malheu- 
reux, détruisit leur temple, fonda en place deux 
ratoires , et érigea un couvent sur la montagne. 
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La renommée publique s'occupa bientôt de 
ces établissements et de leur fondateur. Le roi 
des Ostrogoths, Totila, qui ne connaissait que 
rarianisme, mais qui respectait la foi de Nieée 
que professait la majorité des peuples ^Italie, 
Toulut Yoir le célèbre cénobite du mont Cassin. 
Dans l'entrevue qui eut lieu entre ces deux 
personnages, le saint, dit-on , parla au roi avec 
une égale franchise sur les désordres auxquels 
se livrait ce prince, et sur le peu de temps qui 
lui restait pour en réparer le scandale; et si la 
sévérité de ce langage ne corrigea pas le barbare, 
du moins n'excita-t-elle point sa colère. Saint 
Benoit put continuer tranquillement la direction 
de sa maison ; elle prospéra rapidement. Le chef, 
qui y recevait des fidèles de tout âge et même 
des enfants, savait occuper chacun d'eux aussi 
utilement que pieusement Le travail des mains 
alternait avec celui de l'intelligence, la culture 
des champs avec celle des lettres saintes et pro- 
fanes. Les moins habiles de ceux qui avaient 
quelque instruction savaient au moins écrire: on 
leur fit copier les codes sacrés, les livres de 
piété, ou les chefs-d'œuvre de la littérature an- 
cienne. C'est ce qui distingua les établissements 
du mont Gassin. Les ermites d'Occident, avant 
ce réformateur de leur vie ascétique, perdaient 
dans une stérile oisiveté leurs (acuités physiques 
et intellectuelles. On comprit l'importance de la 
réforme. Un régime précis sans être rigoureux, 
quelques jeûnes, un costume simple , des habi- 
tudes régulières, tout cela assura les destinées 
de cette nouvelle congrégation. Son fondateur, 
en lui prescrivant ces observances dans une 
règle bien supérieure à celles de saint Pacome 
et de saint Basile (règle que Grégoire le Grand 
caractérise si bien en ces mots, Discretione 
prœcipua, sermone luculenta), la rapprocha 
en quelque sorte de l'ancienne institution que 
Pythagore, non loin de là, avait jadis fondée 
dans des vues un peu différentes , et que les 
esséniens et les thérapeutes avaient plus tard 
imitéeen Egypte et sur les bords de la mer Morte. 

L'Occident adopta généralement l'œuvre de 
saint Benoît comme un moyen de piété et de 
civilisation. Aussi, de toutes les institutions 
morales du moyen âge, aucune ne lutta avec 
plus de succès contre cette barbarie qui vint en- 
vahir l'Occident au commencement du sixième 
siècle. En effet, parleurs travaux et leurs exem- 
ples, les disciples de saint Benoit donnèrent les 
meilleures leçons d'ordre, d'économie, d'ins- 
truction et de défrichement que pussent recevoir 
les populations barbares. Jetées au milieu de 
ces peuples, les colonies des bénédictins furent 
autant d'écoles de civilisation, d'industrie, de 
culture. Saint Benoit n'en vit pas l'immense dé- 
veloppement ; mais ses premiers disciples, Placide 
et saint Maur, furent accueillis en Sicile et en 
France comme leur martre l'avait été de l'Italie. 
[M. Màttbr, dans VBnc. des g. du m.] 

D'Acherjr et MaMUon, Âcta S. Bcnedicti. - Mabll- 



nhn, Codex vguktrwm wumastic. éd. Broekle , 1. 1. 

behoIt (saint), surnommé Biscop, théolo- 
gien anglais, né en 628, mort le 12 janvier 690. 
A vingt-cinq ans il abandonna la cour, où il 
fignrait parmi les officiers du roi Oswin, et se 
rendit à Rome pour se livrer à la théologie. A 
son retour, il fit profession au monastère de 
Lerins. Après avoir fait un second voyage dans 
la capitale du monde chrétien, en compagnie de 
saint Théodore, archevêque de Cantorbéry, il 
devint abbé du monastère de Saint- Augustin. En 
67 1 , dans son troisième voyage à Rome, il étudia 
la discipline des monastères d'Italie. Le résultat 
de ce voyage fut la fondation des monastères 
de Wearmouth et de Jarrow dans le diocèse 
de Durham , dont fl se réserva la direction. Le 
saint abbé aimait les lettres. H rapporta de ses 
voyages une collection d'auteurs grecs et latins. 
On lui doit l'introduction du chant grégorien 
dans les églises anglaises. Il fit bâtir en pierre, 
à l'instar des églises italiennes, celle de Wear- 
mouth, et y fit placer des vitres apportées de 
France. Il laissa un Traité de la célébration 
des fêtes et d'autres écrits, aujourd'hui perdus. 
Bède fut le disciple de saint Benott. 

Bédé, Histoire des premiers abbés dé tr*ormoutk; 
Dublin, MM. 

BENOÎT D'Amure ( saint ), réformateur de 
la discipline monastique, né dans le Languedoc 
vers 750, mort en 821. Fils d'Aîgnlfe , comte de 
Maguelonne , il fut d'abord échanson de Pépin 
et de Chaiiemagne. Il paraît que la vie de cour, 
loin de l'attacher aux distractions mondaines , 
lui fit désirer au contraire de vivre dans la soli- 
tude. En 774, n'ayant encore que vingt-quatre 
ans, fl se retira dans l'abbaye de Saint-Seine, 
dont les religieux voulaient faire de lui leur 
abbé. Mais fl refusa, et vint se fixer dans une 
terre de sa famille , aux environs d'Aniane. Il y 
construisit un petit ermitage près de la chapelle 
de Saint-Saturnin, sur le ruisseau V Anton. 
L'austérité, la sainteté de l'ermite, lui amenèrent 
bientôt un si grand nombre de disciples, que 1 , 
vers 782 , il fallut ajouter un nouveau monas- 
tère à cehri qu'il avait construit déjà. C'est alors 
qu'il entreprit et propagea la réforme monastique, 
et c'est de l'abbaye d'Aniane que se dirigèrent 
les réformateurs des divers couvents de bénédic- 
tins. Louis le Débonnaire soumit à saint Benoit 
tous les monastères du royaume d'Aquitaine, en 
le chargeant de rétablir partout la règle du fon- 
dateur. L'empereur fit plus pour avoir le saint 
avec lui, il lui confia la direction d'un monastère 
bâti tout exprès dans les environs d'Aix-la- 
Chapelle; c'est là que Benott d'Aniane mourut. 
Ce réformateur, si remarquable à raison de l'é- 
poque où il vécut, eut , comme tout ce qui est 
supérieur, ses ennemis et ses calomniateurs. 
Son goût des lettres, et les copies qu'il fit faire 
des chefs-d'œuvre connus, contribuèrent beau- 
coup à en empêcher la perte. Ainsi que Chaiie- 
magne , il peut être considéré comme l'un de 
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ceux nui rall um è r en t ImhmàèÊmétmB m àefi par 
la barbarie. On a de loi : Cette* Regvlarum, 
collection en trois parties, suivie d'un appen- 
dice : la première contient lea règles des Pères 
orientaux ; la seconde, celle des Pères d'Occi- 
dent; la troisième, celle des antres Pères de l'É- 
glise, pour les religieuses : le Code des Règles 
a été imprimé à Rome par les soins d'Holstenins 
chez Vital Mascardi en 1061, et à Paris chez Bi- 
bine en 1663, m-4° ; — ConeordanHa Repir 
forum, faisant suite au précédent ouvrage et 
considérée comme son commentaire , imprimée 
à Paris chez Drouart et Bechet en 1638, in-4°, 
arec les notes de Hugues Menard ; — des Opus- 
cules sur divers sujets concernant la fol , dans 
les Miscellanea de Baluze, t. V; — un Péniten- 
tiel dans les Capitulaires (t V.) de Baluze. 

MabUlon, Jeta ordinis BenedUti, IV.- Baillet, rie 
des Saints, a février. -n. Cellier, Histoire du Autorité* 
ecclésiastiques, L XVIII, D- W0 et WlT,- Histoire litté- 
raire de la France, t IV, p. 4*0-4*9. 

BEnotr V t pape, surnommé Bonosn, mort 
le 30 juillet 578. Romain d'origine, il lut élu pon- 
tife le 3 juin 574, plusieurs mois après la mort de 
Jean m. À cette époque les Lombards succé- 
dèrent aux Goths, et firent des progrès en Ita- 
lie, tandis que les empereurs d'Orient établirent 
un gouvernement à Ravenne, sous le nom 
d'exarchat, Les pontifes de Rome allaient 
donc de nouveau se trouver froissés entre deux 
puissances ennamies d'intérêts et de religion. 
On a peu de détails sur la vie de Benoit: 
il consola Rome que désolaient deux grands 
fléaux , la famine et les Lombards. H alla cher- 
cher dans un monastère le pieux Grégoire , de- 
puis saint Grégoire le Grand, et le créa cardinal-* 
disert. Gomme ses prédécesseurs , il confirma 
le cinquième concile général. On a de lui une 
épltre écrite à David, évoque d'Espagne, sur la 
foi en la sainte Trinité, 

AnaaUse, yit, ponttf. — Baronloa, Annales. — 
Richard et Giraud , Bibliothèque sacrée. — Artaud de 
Monter, Histoire des Souverains Pontifes romains. 

bbkoIt ii, pape, mort le 7 mars 685, était 
Romain de naissance et fils de Jean , que l'on 
croit de la famille des Savelli. D'abord chanoine 
régulier de Saint-Jean de Latran , ou, selon d'au- 
tres, moine bénédictin, il fut élu pape le 26 juin 
684. L'empereur Constantin IV, qui afoctiounait 
Benoit, décréta que dorénavant l'élection du pon- 
tife romain n'aurait plus besoin d'être confirmée 
par l'empereur, ni même par l'exarque de Ra- 
venne. Jnstinien n ne tint aucun compte de ce 
décret. Benoit ordonna la convocation du 14 e con- 
cile de Tolède, pour y taire adopter les décisions 
du 6* concile général; il fit de vains efforts pour 
convertir Macaire d'Àntioche, et répara les prin- 
cipales églises de Rome. Élevé dans l'amour de 
la pauvreté , patient, doux» libéral , instruit des 
saintes Écritures et savant dans les règles du 
chant ecclésiastique, ce pontife fut vivement re- 
gretté. On a de lui des lettres qu'il écrivit au no- 
taire apostolique Pierre, qui résidait en Espagne. 

Aiiaatate, - Hattne, PU. Positif, - Barooloa. - Richard 
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et Girand, Bibliothèque sacrés. — Artaud de Mentor, 
Histoire des Souverains Pontifes romains. 

behoIt m, pape, mort le 8 avril 858, 
Romain de naissance et fils de Pierre. D'abord 
chanoine régulier, puis cardinal de Saint-Calixte, 
il fut éla pape, contre sa volonté, le 17 juillet et 
consacré le 29 septembre 855. Son élection ne 
fut pas exempte de troubles. Les empereurs 
Lothaire et Louis le Germanique protégeaient 
Anastase, çardinal-prétre du titre de Saint- 
Marcel , anatbématisé par le pape Léon IV et par 
le concile de Rome. Benoit envoya trois députa- 
tions pour obtenir le consentement accoutumé : 
elles furent sans succès. Les envoyés impériaux 
entrèrent dans Rome à main armée , accompa- 
gnés d'Anastase. L'intrus s'assit sur le siège pon- 
tifical , brisa et brûla le tableau du concile que le 
pape Léon avait (ait peindre sur la porte de Saint- 
Pierre, accabla Benoit de coups et d'injures, et 
le remit à la garde de deux prêtres excommunies. 
Enfin les envoyés virent dans les évéques, dans le 
sénat et dans le peuple, tant de résistance et un 
si viftlésir de donner la préférence à Benoit, quMIs 
se désistèrent Anastase fut chassé, et Benoit ra- 
mené en triomphe dans le palais de Latran. Le 
pieux Ethemlphe , roi d*Essex , en Angleterre , 
vint à Rome en 856, offrit à ee pontife une 
couronne du poids de quatre livres , établit à 
son retour, dans ses États, l'impôt connu sous le 
nom de denier de saint Pierre, et fit même 
ordonner par le concile de Winchester que la 
dixième partie de toutes les terres appartiendrait 
à l'Église. Michel , empereur d'Orient, envoya 
aussi à Benoit des présents considérables. Ce 
pape était digne de ces hommages : il s'efforça de 
réprimer les désordres, pourvut à l'entretien des 
pauvres, visita les malades, protégea les feintes, 
et se rendit cher an monde entier par sa douceur 
et son humilité. Ses ennemis même louèrent ses 
rares vertus. On a de lui deux épltres : l'une à 
Hincmar , archevêque de Reims , l'autre aux 
évéques du royaume de Charles le Chauve. C'est 
entre Benoit m et son prédécesseur Léon IV 
que d'anciens chroniqueurs ont placé la fable 
absurde de la papesse Jeanne. 

A naatate le BtMlotMcalre.- Flattne.- &ir*mkk* t Annai. 
— Artaud de Monter, Histoire des Souverains Pontifes 
romains. 

BKffotr iy , pape , mort le 20 octobre 903 , 
était Romain de naissance , fils de Mammole , 
que l'on dit de la famille Conti , et fut élu le 6 
avril 900. En 901 il mit la couronne impériale 
sur la tète de Louis, qui l'avait emporté sur son 
compétiteur Bérenger. Forcé de prononcer entre 
l'évèque de Langres , Argrim , et la faction qui 
l'avait cha&sé de son église, U ne voulut rien 
décider qu'après avoir pris l'avis des évéques 
assemblés dans le palais de Latran ; et, sur la dé- 
cision de ce concile, il rendit lepallium au prélat 
dépossédé. H fut* impuissant à corriger les mesura 
dépravées de son temps; mais les efforts qu'il fit 
pour les réprimer lui ont valu les éloges des his- 
toriens les plus sévères. On a de lui deux let- 
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trat :l*aie adressée aux évfcpctdes Gaules, aux 
rots, aux seigneurs et à tous les fidèles; l'autre, 
an clergé et an peuple de Langres. 

Voteterria. Càrmii mt. — PUUoe. ~ AaaatMt, rite 
PaiMtf. - Fte4<wr4, (f« *o«W. fias»-, t, IV. - -**• on*. 
S.-Bened., pag. Si». 

benoît t , pape , mort à Hambourg le 4 
juillet 965, était Romain de naissance , de la 
famille Conti. On le surnommait Grammotico. 
Othon. le Grand, irrité contre Jean XII , qui s'é- 
tait montré ingrat en se jetant dans le parti de 
ses ennemis, 1 avait fait déposer dans un concile 
tenu à Rome , et lui avait donné pour succes- 
seur Léon vm. En l'absence de l'empereur, 
Jean XJI rentra dans la ville, et tint à son tour 
un concile , où. il déposa Léon VŒ. Après la 
mort de Jean XH, les Romains élurent en 964 
le cardinal Benott, que son savoir et ses vertus 
rendaient le plus digne de cet honneur. Otbon , 
jaloux de ramener les pontifes sous l'autorité 
impériale, vint mettre le siège devant Rome. Le 
pape défendit la ville en béros et en pontife, il 
excommunia l'empereur et son armée; mais les 
armes d'Othon furent plus fortes que les foudres 
du pape. La famine triompha des Romains, et Be- 
noît, rait prisonnier, alla finir ses jours a Ham- 
bourg, ou l'empereur l'avait exilé. Son corps, 
déposé dans la cathédrale, fut transporté à Rome 
en. 999, par ordre d'Othon TH. 

Adaas de Bmnen. Il, 8.— Baroalaa, Annal.— De Nan- 
ti», M **. M Homkmwg, p. *. 

•uoIt vi, pipe, mort vers l'an 974, 
Romain de naissance, lut élu pontife le 20 de* 
cambre 972. Les Romains, voyant qu'ils n'a- 
vaient point à redouter les années de l'empereur, 
se livrèrent à des émeutes. Conclus fut un des 
conjurés les plus acharnés. Le pape défendit Im 
droits de l'Église et ceux des empereurs. Cendus 
s'empara de la ville, de la puissance suprême et 
du pape, qu'il fit lâchement étrangler dans le châ- 
teau Saint-Ange. On a de Benoit VI une lettre à 
Frédéric, évéque de Sattzbourg. 

Léo» (Tûttlt. - Watlna. - Onoplire, — CUconioa. - 
Artaud de Monteur, Histoire <fei Souverain* Pontife* 
romains. 

bbnoIt tu, pape, mort en 984, Romain 
de naissance, fils de David, de la famille Conti, 
fut élu vers le 25 mars 975. A cette époque de 
l'histoire ecclésiastique, il n'y a encore qu'in- 
certitudes et discussions sur les dates, sur les 
faits et sur les individus. Benoit tint deux con- 
ciles à Rome -. dans l'un, il excommunia l'antipape 
Boniface ; dans l'autre, les simoniaques. Il donna 
l'exemple de toutes les vertus pastorales, et régit 
sagement l'Église dans des temps si malheureux. 
Ce n'est pas sur les papes qu'il faut faire rejaillir 
les horreurs et les abominations crue l'on rencon- 
trait alors chez les princes et chez les peuples. On 
a de Benoit VII une lettre par laquelle il envole 
le pallium à Pilgrin, archevêque de Lorch. 

Platine. — CUconiiu. - Barooiui. — Artaud de Mon- 
tor, Histoire été Souverains PmUJss romains. 

Batsohr Tin (Jean de Tusculum), pape, 
mort en 1034, fils de Grégoire, comte de Tut- 



colum, de la famille Conti, et évéque de Porto 
quand il rat au pontife le 17 juin 1012. Chassé 
par un antipape nommé Grégoire, il se sauva en 
Allemagne, pour demander du secours au roi 
Henri II. L'année suivante, ce monarque passa 
en Italie, et le rétablit sur le siège pontifical. 
Benott couronna Henri empereur dans l'église de 
Saint-Pierre le 14 février 1014, et lui fit présent 
d'un globe d'or surmonté d'une croix, qui devint 
dès lors l'un des emblèmes de l'empire. De son 
coté, Henri confirma à l'Église les dons et les droits 
concédés par Charlemagne ainsi que par les Othon, 
dégagea l'élection pontificale des formalités du con- 
sentement impérial, comme l'avait fait Constantin 
Pogonat, et ne se réserva que le droit d'envoyer à 
Rome des commissaires pour assister à la consé- 
cration ( aux termes des décrets d'Eugène II et de 
Léon IX). Le pape ordonna encore, à la prière de 
l'empereur, la récitation du symbole de Coustan- 
tinoplependant la messe, sans doute dans l'inten- 
tion d'amener la paix avec l'Église grecque. Lee 
Sarrasins misaient des descentes dans les États de 
l'Église; Benoit marcha contre eux, les poursuivit 
sur les mers de Toscane , remporta une brillante 
victoire, et rendit à ses sujets la liberté, l'hon- 
neur et le repos. Les irruptions des Grecs dans 
la Fouille lui présentèrent des ennemis plus dif- 
ficiles à combattre. Benott accepta les secoure 
des aventuriers normands, qui préludaient à 
leurs descentes en Italie , et il n'eut qu'à s'en 
louer. Les Grecs reparurent avec des forces 
pins considérables. Benott retourna en Allemagne 
pour implorer les secours de Henri II, qui le re- 
çut à Bamberg. L'empereur repassa les Alpes, et 
chassa les Grecs du royaume de Naples, Benott 
raccompagna dans cette expédition, pendant la- 
quelle il fit quelques règlements pour la réforme 
des mœurs des ecclésiastiques. Dans un concile 
tenu précédemment à Pavie, il avait renouvelé 
les défenses du concile de Nicée relatives au 
mariage des prêtres. Son règne est encore signalé 
par le voyage du roi de France Robert, qui 
alla visiter le tombeau des apôtres. Benott eut 
de grandes qualités , et sa mémoire est digne 
d'estime: il se distingua comme politique et 
comme ministre de la religion; il écrivit di- 
verses lettres, dont une en faveur du mont Cas- 
sm, et quatre en faveur du monastère de Saint- 
Benigne de Dijon; ces quatre lettres se trouvent 
dans le recueil des nièces servant à l'histoire de 
Bourgogne, par Etienne Pérard; Paris, 1667, 
in-fol. Eceard rapporte, dans son deuxième tome 
des écrivains du moyen âge, une bulle de 
Benott YUI, datée du mois de juillet 1013, en 
faveur de l'église de Bamberg, et une lettre à 
l'empereur Henri. On cite encore une bulle du 
même pape, conflrmative de tons les droits et 
privilèges du monastère de Bremet en Italie, 
datée de l'an 1014. 

Manne. — Ctaconios ,- Vitm Ponttf. — Baronltu , An- 
nales. — Génébrard, Chroniques. — Artaud de Montor, 
r# 4ee Souverains PonHfee romains. 
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■noir n (TMophylacte de Tusculum), 
pipe, mort en 1065, était fils d'Albéric, comte 
de Tusculum, et neveu de Benoit vm et de 
Jean XIX. La famille des comtes de Tusculum, 
habituée à disposer de la tiare, fit des largesses 
aux Romains; et Benott fut élu le 9 décembre 
1033, à Tage de dix ans. Novaès pense que Be- 
noit avait alors dix-huit on vingt ans, et que des 
copistes ignorants ont écrit decennis an lien de 
vicennis. Grâce à la protection de l'empereur 
Conrad, Benott resta nne première fois sur le 
saint-siége pendant douze ans. Le seul incident 
remarquable de ce pontificat est la permission 
accordée à Casimir de Pologne de quitter le mo- 
nastère de Crany, pour aller reprendre la cou- 
ronne. La puissance de Conrad fut enfin con- 
trainte de céder à llndignanon que soulevaient 
partout les dérèglements du jeune pontife. Les 
Romains, ruinés par ses exactions, le chassèrent 
en décembre 1044, pour élever à sa place Syl- 
vestre m, qui n'occupa le siège que trois mois. 
Soutenu par les comtes de Tusculum, Benott 
réussit à rentrer dans Rome; mais les mêmes 
causes de haine s'étant élevées contre lui, il 
vendit le saint-siége à l'antipape Jean XX, qu'A 
couronna de ses mains, et se retira chez son 
père, pour se livrer tranquillement à ses plai- 
sirs. L'ambition vint le chercher dans sa retraite. 
Il revendiqua la puissance pontificale quil avait 
vendue, et rentra à main armée dans le palais 
du Vatican. Rome eut alors le scandaleux spec- 
tacle de la présence de trois papes également 
indignes. Jean-Gratien , archiprètre de l'Église 
de Rome, homme qui jouissait d'une grande 
autorité, acheta la tiare des trois papes, se fit 
élire h leur place, et fut, sous le nom de Gré- 
goire XI, le quatrième pape vivant. Enfin, on 
implora l'assistance de Henri le Noir, roi de 
Germanie, pour remédier à tant de désordres. 
Henri vint en Italie, et tint un concile à Sutri , 
où Grégoire Ait déposé comme simoniaque. On 
élut alors S widger, évêque de Bamberg, qui prit le 
nom de Clément H. Celui-ci étant mort, Benoit IX 
rentra pour la troisième fois dans Rome, et se 
maintint sur le saintsiégejusqu'au 19 juillet 1049. 
Touché de repentir, il changea de conduite sur 
ses derniers jours ; cédant aux conseils réitérés 
de saint Barthélémy, abbé du monastère de 
Grotta-Ferrata , il renonça au pontificat, prit 
l'habit de moine, et mena une vie exemplaire 
jusqu'à la fin de sa vie. La réflexion de Baronius 
concernant ce pape, dont la vie fut si agitée , s 
est juste : « On fait, dit-il, des reproches à l'Église * 
romaine ; ce n'était pas elle qui était coupable des 
abus de ce temps : elle était forcée de les souffrir, . 
à cause de la puissance des princes séculiers.' 
Toute la honte de ces irrégularités doit retomber 
d'abord sur Conrad le Salique. » 

Platine. — Oouphre. — Stgebert. — Trltbéme. — Gène- 
brord, CAronique. - MUUer, DitjmttUio critica de 
Schitmate in Beclesia roman* sub pontijlcatu Bene- 
dicti IX orto. 

BENotT x, pape, mort eu 1059, rat, comme 



le précédent, un p arc a* et une créature des com- 
tes de Tusculum. Beaucoup d'auteurs en font un 
antipape. Le Diario le met au nombre des papes 
légitimes. Etienne IX, son prédécesseur, avait 
donné le consefl d'attendre, avant de faire l'élec- 
tion, le retour d'Hildebrand , qu'A avait envoyé 
comme négociateur en Allemagne. L'argent de 
Benoit et les menaces des comtes de Tusculum 
triomphèrent de l'opposition et des anathèmes de 
Pierre Damien.L'archipretre d'office fut forcé de 
sacrer, le 5 avril 1058, cet indigne et ignorant 
pontife. A son retour d'Allemagne, Hildebrand fit 
élire à Sienne Girard, évoque de Florence, qui 
prit le nom de Nicolas II, et entra à Rome au 
mois de janvier 1059. Benoit vint se jeter aux 
pieds de son successeur, et se retira dans Sainte- 
Marie-Majeure. Le schisme fut ainsi terminé. 

PlaUoe. — Onaphre* — Ctocoptm. — Baroalas. — Ar- 
taud de Monter. 

behoIt xi (Nicolas Bocc asini ) , pape , né 
à Trévise en 1240, mort à Pérouse le 6 juillet 
1304, était, dit-on, fils d'un notaire nommé 
Boccasio Boccasini. Élevé à Venise , il gagna sa 
vie à instruire les enfante, se fit dominicain, et 
devint général de son ordre. Boniface Vin le créa 
cardinal , puis éveque d'Ostie et de Viterbe. Ni- 
colas assistait, immobile, à l'indigne scène d'A- 
nagni ( voy. Jtontface VIII ) ; puis il reçut mis- 
sion d'aller apaiser les troubles du royaume de 
Hongrie ; car alors, pour le bonheur des peuples, 
les papes pouvaient intervenir dans les guerres 
civiles. Après la mort de Boniface , Nicolas fut 
élu le 21 octobre 1303 à l'unanimité, et accepta 
la tiare contre son gré : beau sentiment d'humi- 
lité et de modestie, qui honore tant de papes! 
Dès son avènement au pontificat, il réprima les 
scandales qui souillaient les églises de Servie et 
de Dalmatie. Frédéric, roi de Sicile, n'ayant pas 
payé le tribut accoutumé, le royaume fut mis en 
interdit Frédéric donna des explications satisfai- 
santes, et le pape le réconcilia sur-le-champ 
avec l'Église. Philippe le Bel désirait être absous 
des censures qu'il avait encourues; le pape, 
comme un père bienfaisant, ne lui fit pas at- 
tendre le pardon sollicité. Une bulle du 2 avril 
1304 accorda absolution entière au roi de 
France. Jacques Colonne et Pierre, son neveu, 
avaient sollicité le pardon de leurs fautes; ils fu- 
rent rétablis dans leurs biens et dans leurs hon- 
neurs. Mais le pape, alliant la fermeté à la jus- 
tice , ne pardonna pas à Guillaume de Nogarct et 
à Sciarra-Colonna le pillage du trésor d'Anagni; 
ils restèrent sous le poids de l'excommunica- 
tion dont Boniface les avait frappés. En Toscane 
les partis se baissaient, et se faisaient une guerre 
acharnée. Benott leur envoya Nicolas de Prato. 
La mission de ce cardinal dominicain ne fut pas 
heureuse. — Ce fut sous le pontificat de Benott que 
les ambassadeurs de Jacques d'Aragon vinrent 
prêter foi et hommage pour le royaume de Corse 
et de Sardaigne. Frédéric en fit autant pour le 
royaume de Sicile. Benott étant à Pérouse dans 
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dégrisé en tourrière te somde Sainie-Pétro- 
nflle, hd apporta te figues. Ces fruits étaient 
empoisonnés; il en mangea, et inourut peu de 
temps après. Benoit XI Ait un saint et on savant : 
Benoît XIV l'a béatifié. On a de ce pontife des 
commentaires snr Job, sur les Psaumes, sur l'A- 
pocalypse, snr saint Mathieu, plusieurs faunes 
et quelques volumes de sermons. 

Le père Tooron, Ho w*me* illustres 4e r ordre de Saint- 
ZtomJaifiM, tome J, p. us. — Campus, rua dei tommo 
tXI. 



bbhoIt zii (Jacques na Novell»), sur- 
nommé Fùwmier, pape, natif de Saverdun, 
dans le comté de Fois, mort le 25 avril 1342, 
était fils d'un bonlangyr a ppelé Guillaume, et 
neveu par sa mère de Jean XXTJL D'abord reli- 
gieux de l'ordre de Ctteanx, bachelier et docteur 
de l'université de Paris, abbé de Font-Froide, 
évéque de Pamiers pendant neuf ans etdeafi- 
repoix pendan t ving frdeux mois, il rat créé car- 
dinal par JeanXXn. On le désignait sons le nom 
de cardinal Blanc, par allusion à l'habit de son or- 
dre. Le 13 décembre 1334, vtagt-ouatre cardinaux 
rénnisà Avignon l'élurent pape è l'unanimité. H 
hé^tad»aJbord à adopter la tiare; mais (miiisista, 
et II rat sacré le 8 janvier 1335. Les Romains 
rayant suppUé de rentrer dans leur capitale, fleut 
ooelqnedésir de s'en rapprocher, et d'aller résider 
àBofegne;mais tes révoltes des Bolonais et les 
intrigues de Philippe de Valob le retinrent àAvi- 
gnon.Bsecontenta défaire repaieras» frais tes 
principales églises de Rome. Les abus introduits 
dans l'Église trouvèrent dans Benoit un ennemi 
infatigable. nétabhHdwiiHraisitions ou invoqua 
le secours de la puissance séculière pour détruire 
les hérésies qui infestaient plusieurs pays. H 
contraignit à la résidence tous les ecclésiastiques 
qui avaient charge d'âmes, poursuivit les simo- 
niaques, condamna l'usage de donner les béné- 
fices en commende, supprima les expectatives, 
réforma les ordres religieux , pourvut les églises 
de dignes prêtres, se prononça contre te népo- 
tisme, établit dans ta chancellerie les règles qui 
existent encore, et voulut o^ tes pénftencters ap- 
partinssent àorrerses nations et paiiassent les lan- 
guies plus répandues. Les questions de dogme 
fixèrent aussi son attention. C'est sous son ponti- 
ficatque fut rendue la buUe qui déclare que «les 
âmes des justes, à peine sorties do corps, sieltesne 
doivent pas subir les peines du purgatoire, pas- 
sentsmMe^hamp à laeéteste béatitude. » Lessoi- 
ticttafeons des cardinaux et des princes séculiers 
trouvaient Benoit également inflexible, quand fl 
les croyait contraires à la justice. —Philippe de 
Valois demanda te titre de vicaire de l'Empale en 
Italie, ta levée te dunes pendant dix ans, et 
tout te trésor de l'Église, sous prétexte d'une 
croisade pour la terre sainte. Effrayé de ces pré- 
tentions, te pape songea dès lors à réconcilier 
l'empereur Louis avec le saint-siège; mais Ro- 
bert de Nantes, les rois de Bohème, de Hongrie 
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et de Pologne, à l'instigation de Phffippe de Va- 
lois, le détournèrent de cet accoinmoderaent 

Ce rot alors que l'empereur Louis de Bavière, 
se croyant joué par te saint-siège, rappela ses am- 
bassadeurs, convoqua une diète à Francfort, fit 
casser les arrêts de ta cour pontificale, et déclara 
que la puissance temporelle ne venait point du 
pape. Les princesde rEmpIreetleroid'Angeterre 
approuvèrent te décret. Le pape renouvela ses ex- 
communications, maintint là vacancede l'Empire, 
donnaàEtiqutaViseontitetitredevicato 
en Italie, établit des gouvernements dans les prin- 
cipales viDes de ta Péninsule, et teurordonna de le- 
ver des troupes. Les rois de France, d'Angleterre 
et de Portugal bravaient en même temps son auto- 
rité, et ne tenaient aucun compte de ses réclama- 
tions, ltalevaienttedécimes sur te dorgéde leurs 
Êtata pour se faire ta guerre. Les ontders de Ph^ 
lippe allèrent jusqu'à paieries bénéfices vacants en 
étendant ledroit de régale. Le roi de Sicile, Pierre 
d'Aragon, se moquait également des anathèmes 
lancés contre lui, et refusa de rendre son lie au 
roi Robert, que le pape en avait investi. Le clergé 
de Hongrie formait des plaintes contre les vexa- 
tions des officiers du roi et des seigneurs; le pape 
se contenta d'écrire au roi une lettre d'exhorta- 
tions. Benoit XH ne fut pas non plus heureux 
dans ses négociations avec AndronTc, empereur 
d'Orient, pour ramener les Grecs dans te sein de 
l'Église. H s'occupa aussi de ta situation du roi 
d'Arménie. Dans sa lettre du i' r mai 1778, il le 
déchargea du serment de fidélité que le Soudan 
d'Egypte lui avait extorqué. Vers te même temps, 
il reçut avec honneur une ambassade du grand 
khan des Tatars, et des lettres de quatre princes 
de ta nation des Alains , qui reconnaissaient sa 
suprématie, et envoya quatre frère? mineurs, 
en qualité de nonces, en Tatarie. Les affaires du 
nord de l'Europe attirèrent aussi son attention. 
L'ordre Teutonique fut condamné à restituer 
quelques domaines appartenant au roi de Polo- 
gne et à payer une indemnité. Magnus, roi de 
Suède, demandait an pape de lui confirmer la 
possession delà Séante, province enlevée au roi 
de Danemark; niais te pape répondit qu'il ne pou- 
vait uûnancuneeoncession deces sortes de biens 
temporels sans avoir dté ceux qui peuvent y être 
intéressés» Benoit n'était pas versé dans la poli- 
tique, mais il avait de bonnes intentions et des 
inorars Intègres. La plus précieuse de ses vertus 
fut de ne jamais oublier l'obscurité de son ori- 
gine, et fo refuser môme les nobtesalfiancesqu'on 
rai proposait pour ses nièces. H préférait les 
gens de lettres è ses parents, et ses décrétâtes, 
ses lettres, ses sermons, ses traités théologiques 
attestent son savoir et son éloquence. 

CfaiTMftome Henrtqoez. Ménoloçe de CUeamx. — 'Ar- 
novld Vloo et Hogne* Malnard, Martyrologe bénédic- 
tin. — Frlxon, Gall. purp. — Coll. Chritt. — Du Saoa- 
mI, if» Martfr. GalL — Oacontu*, Fitm pontif. — Pot- 
serin, Apparat** $acer. 

BEMotT ( Pierre ni Lune), antipape, né en 

Aragon en 1334, mort à Peniscota en 1434, 
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«adoiWd'âlMardàUioriipr^fliicedTiTeetc^r 
noni que* port» tes «me» , puis revint à ses pre- 
miftm ét u^A S, et ^ sffgw* te droit à MflnfprlIifT 
Grégoire IX le ôt cardinal en 1375. Eh t387, il 
était légat de dément VII en Espace. Le*8sep- 
tembre 139*, tes cardinaux d'Avipon l'élurent 

Bontface: a Fit te nom de Benoit XUI. Avant 
«m élection, tecardiaal avait promis de résigner 
la liane» si on l'exigeait; maie le pape oublia «a 
promesse; il (eignitd'abprd delà ratifier : c'était 
pour tanpofiftflr, et amuser Chartes VI, roi de 
France, et dira» princes de l'Europe. Il finit par 
déelem ^'0 gardait te tiare. Restait encore la 
vote de te cnsej o n; elte fut tentée, mais inutile- 
ment Dès loi», en France et dans presque tonte 
l'Europe, on te regaute nomme un snuismetiqnei 
on résolut de se soustraire a son obéissance et 
de s'empare? de sa personne* Charles VI le fit 
assiéger dans Avignon. Benoit parvint à s'éva- 
der, et se réfugia d'abord à CbaJeau-Ranard, à 
quelque distance d'Avignon, le* conciles de 
Pise et de Constance le déclarèrent déchu de te 
papauté. C'est de lui que Gerson dit, dans te 
style de son temps, qu'il n'y avait que Vé- 
cUpse de cette lune filiale gui pût donner la 
paix à rÉglUe. Benoit, a«athématisé par tes 
pères des f W it conciles, tes anainémetisa à aon 
tour. Il se retira à Pentecôte, petite ville du 
royaume de Valence, et de cet asile 11 lançait 
ans foudres sur toute te terra. L'inflexible vieil- 
lard résista à toutes tes instances, à tontes tes 
déinarches qui ftwent flûtes auprès de lui, et 
mourut dans son obstination. Homme d ; noe 
grande renommée, d'une naisssnoe illustre, 
d'une ambition ardente, U avait usé dnq panes : 
Innocent VU, Grégaire Xû, Alexandre V, 
Jean XXDI et Martin V. 



.ne Par- — On* 
phre. — Génibmû. - nsorivi. 

wuvoIt xiu (Pierre-Françaiê Onaim), 
pape, né à Gratina, dans te royaume de Nantes, 
te 2 février 1640, mort le 31 février 1730, était 
fils de Ferdinand Orsini, duo de Gravina, de 
la famille dea Ursins ou Orsini , et de Jeanne 
Franglpani de te Tolfa, fille du duo de Grumo. 
H renonça au droit de prlmogéniture pour en* 
trer le 3 février 1668 dans l'ordre de Saint-Do- 
ironique è Venise, et prit le nom de Vincent- 
Marie. Le 22 février 1672, Clément X te créa 
cardinal; il fallut l'autorité du général des do- 
minicains pour forcer ce religieux simple et aus- 
tère d'accepter une dignité que sa femilte avait 
sollicitée à son insu. D'abord évèque de Man- 
f redouta, puis de Césène, il passa en 1685 à 
l'archevêché de Bénévent, et montra le tète, la 
piété et tontes tes vertus des premiers temps de 
l'Église. Le 5 juin 1688, dans un violent tremble- 
ment de terre, il faillit périr sous les ruines du 
palais archiépiscopal. Le même jour, il prêcha, 
le saint sacrement à la main, pour rassurer aon 
troupeau, Élevé à runanimité au souverain pon- 



tificat te 29 mai 17^, M raiusa d'abord, puis U 
céda au* instances du général des dominioain», 
qu'il reoonnMsjail toujours pour son supérieur, 
et fit briller sur te saint-siège les qualités qui le 
^istjngnfrrant dans toutes les sit¥ati ons de la 
vie. L'éclat des grandeurs et des richesses te fa- 
tiguait; il rejeta tes pompes de l'exaltation : mat- 
gré l'étiquette contraire, U voulut descendre de la 
sedia gestatoria, baiser le seuil de laporte, et aller 
à pied jusqu'à l'autel de la chapelle où on devait 
l'introniser. B fit transporter au Vatican son 
lit de religieux, garda son habit de laine, et 
passa trois jours en prières, sans donner au- 
cune andienoa. Sa première sortie fut une visite 
h l'hôpital du Saint-Esprit. Lui demandaitron, 
pendant ses promenades, sa bénédiction pour un 
malade, il descendait de voiture et allait l'assis- 
ter lui-même. D rendait souvent visite à ses an- 
ciens Aères tes dominicains, et mangeait au 
néfeotoû* comme un simple religieux. L'appareil 
de la pnteaance te gênait ; il eut de la peine à 
se laisser acnompaeyar par qqinie chevau4é- 
gers, quand il se montrait en public dans sa 
modeste vojtnee. 

La frugalité <te aa tante était presque au-des- 
sous du néeessaire; et il ne prenait que quatre 
heures de aommeil. Heu content de prêcher 
d'exempte, il essaya d'arrêter te luxe des an* 
très, donna aux pauvres te superflu qu'il rc- 
frauehatt des attributs et des revenus de la 
papauté, obligea Isa oardmaox à la résidence, 
rappela les irYteetestiqnai et les moines à la aaia- 
tnté de leur état, et fit fermer les lieux de dé- 
bauche qui soufflaient te capitale du monde 
chrétien. Après avoir vécu en assez nonne in- 
telligence avec la eonr de Vienne, qui avait res- 
titué Oommarino, fl se brouilla de nouveau avec 
* elte, en élevant des prétentions sur tes duchés 
de Panne et de Plaisance. En 172e, il célébra 
avec une piété exemplaire le seizième jubilé do 
l'année sainte. Dans un concile provincial tenu 
è SataWeanwl^Utran, il déclara que la bulle 
Unigenltui était nne negtede foi, et il ftmdamna 
tans tes écrits publiés contre cette bulle. En 
1729, U autorisa par nn bref la légende de Gré- 
gaina VU, annula et condamna tes édite que quel- 
ques évoques et magistrats aécnliers avaient pu- 
bliés en France contre l'extension de cet office à 
tente l'Église. Par une bulle du 22 septembre 
1728, il approuva l'opinion de Pertaaati , évèque 
de Pavie, sur l'authenticité du corps de saint 
Augustin, récemment découvert Se prévalant 
de l'amitié qu'il avait contractée avec te cardi- 
nal de Noailles dans te conclave où fut élu in- 
nocent XII, il sut parvenir à le frire désister de 
toute opposition à la bulle Unlgenïtus, et donna 
son assentiment è la décision prise contre ré- 
voque de Sénez par les évêques réunis en con- 
cile à Embrun : (ainsi finit l'histoire des appe- 
lante jansénistes. La diète de Grodno, en Po- 
logne, avait établi cinq lois injurieuses pour la 
liberté ecclésiastique et pour l'autorité de te 
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nonciature apostolique; Benoit, après avoir fait 
de vaineg réclamations auprès du roi, déclara ces 
lots nulles. Sur l'aria d'une congrégation, il ne 
voulut point accéder aux vœux exigeante de 
Jean V, roi de Portugal, qui demandai t que le 
nonce Bichi fut élevé au cardinalat De là, entre 
la cour de Rome et celle de Lisbonne, un diffé- 
rend que termina Clément XIJ. 

Benoît XHl n'eut pas assez de régularité, il 
est vrai, dans l'administration des affaires spi- 
rituelles et temporelles; il n'eut pas la sagacité 
nécessaire pour connaître et choisir des minis- 
tres incorruptibles; mais il lui reste la gloire de 
ses vertus et de ses bonnes œuvres , ses règle- 
ments de police , sa bienfaisance pour les pau- 
vres , son zèle à visiter les hôpitaux et les pri- 
sons. Benoit XIV a fait en deux mots l'éloge de 
l'humilité de son prédécesseur : « Nous aimons, 
dit-il, avec respect ce pontife qui fit reculer son 
carrosse pour n'avoir pas de disputes avec un 
charretier. » On a de Benoit Xm des homélies 
sur l'Exode, qu'il avait prononcées étant arche* 
vêque de Bénévent; Rome, 1734, a vol. in-4*. 
Le troisième volume est d'un dominicain que le 
pape avait chargé de compléter l'édition. 

Colin, Rowta tancta S. Benedioti XIII vontijtcis ma» 
ximt, et eardtoaUnm Viva virtutum imago ; Aog. VUhJ., 
1716, in-f ol. - Alessaodro Borgla, Fita Benedioti XIU; 
Rome, 1741, ln-4°. — Mlchae) Runft, Lebensbeschreitnmg 
de» Faptteê Bentâiot XIU; Altenb., 174*. to-S». r -^ 
Walcb, CommentatiQ de conciUo lateranensi a Béné- 
dicte XIII célébrât o ; Llpi, 1717, tn-4». — Kipp, BistorlQ 
eoncilii Lateromensis, a Benedicto XIII, anno 1715, Ro- 
matceiebrati; Upi, 1711, ta-*». — Artaud de Monter, 
Histoire des Souverains Pontife* romain*, 

bsnqIt xiv (ProfjMr Lanbertimi), pape, 
né à Bologne le 31 mars 1676 , mert à Rome le 
3 mai 17à*, était fils de Marcel Lambertini, sé- 
nateur d'une naissanee illustre, et de Lucrèce 
Bulgarini. Dès l'enfanoe il annonça une rare 
pénétration d'esprit, et ses progrès au collège 
Clémentiu, à Rome, furent rapides. Il interrom- 
pit l'étude de la théologie, dans laquelle saint 
Thomas lui servit de guide, pour se livrer h 
celle du droit civil et canonique, et devint suc- 
cessivement avocat oousistorial et promoteur de 
la foi. En 1712, Clément XI le nomma chanoine, 
de Saint-Pierre, et l'éleva. Tannée suivante, à la 
prâature. Plein d'amour pour les sciences, il se 
familiarisa avec les auteurs de l'antiquité comme 
avec les grands poètes de l'Italie ancienne et 
moderne. Il n'y eut point de bibliothèque dont il 
ne fit l'analyse, point de bon livre dont il ne prit 
la substance. On le voyait chaque jour passer 
d'un musée à l'autre, étudier le beau dans les 
arts, et courir à la découverte de quelque mé- 
daille ou de quelque manuscrit II reshercha l'a- 
mitié de tons les hommes illustres de son siècle, 
et ne les quittait point qu'il n'eût, pour ainsi dire, 
épuisé leur mémoire et leur esprit. Il se lia sur- 
tout avec le père Montfaucon : c'est de lai que 
ce célèbre bénédictin a dit qu'il avait deux Ames, 
l'une pour les sciences, l'autre pour la société. 
Lambertini fut presque en môme temps consul- 



teur du saint office > associé à la congrégation 
des rites, à celle des immunités ecclésiastique» 
et de la résidence des évèques, et secrétaire de la 
congrégation du concile. En 1732, Innocent XIU 
ajouta à tant de fonctions celle de canoniate de 
la pénitencerie. Chose étonnante 1 des occupa- 
tions aussi sérieuses ne refroidirent jamais son 
imagination, n'altérèrent jamais sa gaieté. Il par- 
lait par saillies, comme les philosophes par sen- 
tences. Après l'avoir nommé archevêque de Théo- 
dosie in parhbus en 1796, Benoit Xffl lui donna 
l'évôché d'Aucune en 1727, et le oréa cardinal en 
1728. En 1731, Clément XH le fit passer à l'ar- 
chevêché de Bologne, Exempt de toutes pensées 
d'intérêt et d'ambition, lui seul était effrayé de 
tant de ferdeaux. Rome et l'Italie savaient qu'il 
pouvait y suffire, et il se montra toujours supé- 
rieur aux emplois dont il lut revêtu. Il porta 
dans l'administration de ses deux diocèses le 
zèle d'un évoque de U primitive Église, l'ins- 
truction d'un homme de son sièele, et un mélange 
de douceur et de fermeté qui fit admirer tout à 
la fois sa toléreneeet sa justice. Forcé de destituer 
un euréjil lui enleva son troupeau ; mais il lui es*» 
surs la subsistance de sa vieillesse sur un bénéfice 
sans charge dames. On l'accusa auprès du pape 
de soutenir un grand-vicaire dont la conduite, 
disafcon , déplaisait à tous les diocésains : il se 
contenta d'écrire au saint-père qu'on V avait wmU 
informé, et qu'il priait le Ciel tous les jours 
que Jésus-Christ fût aussi content de son vi- 
caire qu'il l'était du sien. H disait fréquem- 
ment qu'if n'était permis qu'aux gens oisifs et 
bornés de faire attention aux dénonciations, 
et que par bonheur il n'avait jamais trouvé 
le secret de s'en occuper. Également acces- 
sible aux savants, aux pauvres et aux riches, 
il était ce philosophe dont parle La Bruyère, « qui 
quitte la plume et qui interrompt une ligne, dès 
qu'il s'agft d'obliger. » 

A la mort de dément XII , les intrigues du 
cardinal de Tenon retardaient l'élection au delà 
du terme accoutumé. Les cardinaux, excédés de 
fatigues, divisés en factions a ?eu près égales, 
ne savaient à quel choix s'arrêter. Lambertini 
s'avisa de leur dire, avec son enjouement ordi- 
naire : « Eh ! pourquoi nous consumer ici en 
vaines discussions et en recherches ? Voulea- 
vous un saint? nommes Gotti : un politique? 
Aldovrandi : un bon homme? prenez-moi. » Et 
il fut élu le 17 août 1740. Le premier acte de son 
pontificat fut un acte de clémence et de magna- 
nimité; il rendit la liberté au trop fameux car- 
dinal Coscia. En prenant pour premier ministre 
le cardinal Valenti , le plus profond politique de 
son siècle , et en comblant de bienfaits Passionei 
et Querini, il montra son talent à discerner les 
hommes. C'est d'après les conseils de ces deux 
derniers cardinaux, célèbres dans la république 
des lettres, qu'a céda aux évèques de Bretagne 
son droit de nommer aux cures pendant six 
mois. Plus d'une fois il eut la générosité de se 
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r de se* pri v ilèges , quand le bien de 
l'Église le voulait. La guerre étant renne ravager 
l'Italie , fl sol préserver ses États de la dévasta- 
tion, des incursions et de la disette : les officiers 
généraux de l'armée ne pénétrèrent jusqu'à Romo 
qae pour se procurer le bonheur de le connaître 
et de l'admirer. Ce lut aussi alors que le roi de 
Naples , ensuite roi d'Espagne, rendit en per- 
sonne au successeur de saint Pierre les hommage» 
qui lui sont dus. L'attention de Benoit à entre- 
tenir une heureuse harmonie avec" tous les son- 
verains de l'Europe lui mérita rattachement de 
toutes les nations. Il reçut souvent des marques 
d'estime de la part d'Elisabeth, impératrice de 
Bnseie, et de celle du roi de Prusse. Le Grand 
Turc lui-même lui fit (aire des compliments. Il 
eut la sagesse de comprendre que désormais la 
puissance temporelle des papes devait être cir- 
conscrite dans les limites de leurs États : aussi 
garda-trfl la plus stricte neutralité dans les guer- 
res des souverains entre eux. La suppression du 
patriarcat d'Aquflée lui attira bien quelques pro- 
testations de la république de Venise; mais la 
«pur de Vienne était d'accord sur ce point avec 
celle de Rome, et fl n'y eut qu'une guerre de mots. 
Les premières années de son pontificat furent 
employées à connaître les besoins de chaque 
Éghse>, à y pourvoir, à nommer dans les divers 
gouvernements des hommes intègres et capables, 
à soulager les inalheureux , à faire discipliner 
aes troupes, et à donner des édita sévères contre 
les blasphémateurs. Son application à l'étude ne 
prit jamais rien sur ses devoirs de pontife et de 
souverain. 

Le zèle de Benoit n'était pas un zèle indiscret 
et amer, qui aigrit : les esprits néanmoins il 
crut devoir publier une bulle contre la société 
des francs-maçons, objet de scandale pour 
l'Église par son affectation à se cacher, et à dé- 
rober au public la pratique de ses cérémonies. 
Ennemi constant des superstitions qui désho- 
noraient le christianisme, il mit un terme aux 
troubles que causait en Pologne la prétendue ap- 
parition des vampires. Les auto-da-fé le révol- 
taient ; et s'il ne put détruire l'inquisition en Es- 
pagne, il l'abolit du moins en Toscane. D pour- 
suivit sans relâche les thaumaturges, les vi- 
sionnaires, qui abusaient, par des révélations et 
de prétendus prodiges , de la crédulité publique. 
H modéra l'usage des indulgences, que l'on avait 
trop multipliées. Il réforma la congrégation de 
l'Index , en la rendant plus circonspecte dans la 
condamnation des livres. Lui-même, ayant de 
les flétrir par des décrets, les examinait atten- 
tivement, et les soumettait à nne triple lecture. 
S'il proscrivit les ouvrages impies de plusieurs 
philosophes modernes, s'il défendit la Biblio- 
thèque janséniste dn P. Golonia, s'il condamna 
V Histoire romanesque du peuple de Dieu, 
par le P. Berruyer, il eut le courage de louer le 
zèle et les lumières de l'archevêque de Vienne en 
Autriche, dont une des instructions pastorales 



était en butte aux attaques du fanatisme , et de 
venger la doctrine du célèbre cardinal Noris. 
Son zèle ne fut ni moins actif ni moins éclairé à 
l'égard de la congrégation de la Propagande. 
Beaucoup d'esprits pieux, sincères et courageux, 
sollicitaient une mesure contre les rites mala- 
bares. On ne s'était pas fidèlement conformé aux 
prescriptions des pontifes précédents, et ce -fut 
pour détruire tous les prétextes qu'il donna la 
bulle Omnium sollicitudinem. Pour étouffer 
en France les disputes de l'Église, disputes 
qu'il avait tues naître en 1713, et dont il con- 
naissait parfaitement la nature et la cause , il 
écrivit sa fameuse lettre encyclique à tous les 
prélats du royaume. Dans cette lettre il déter- 
mine la conduite qu'on doit tenir dans l'admi- 
nistration des sacrements à l'égard de ceux qui 
étaient opposés à la bulle Vnigenitus. Vers 1745 
eut Heu sa correspondance avec Voltaire. Ce 
pontife y remplit un rôle un peu complaisant, 
mais digne. U y eut de part et d'autre de l'es- 
prit, de la finesse, des grâces et de l'abandon. 
Plein d'indulgence pour les faiblesses humaines, 
et convaincu que les peines d'esprit sont infini- 
ment plus cruelles que celles du corps, il recom- 
manda la clémence aux chefs d'ordre, et adoucit 
la trop grande solitude des religieuses. Sa cha- 
rité était inépuisable. Il s'occupa constamment 
de l'administration des hôpitaux, et des moyens 
de mettre le peuple dans le cas de se passer de 
la loterie et du mont-de-piété. Pendant le dé- 
bordement du Tibre, il fit du Cotisée l'asile des 
malheureux qui étaient chassés par les flots de 
leurs demeures, et leur fit prodiguer des secours. 
Son aumônier secret lui dit un jour que sa bourse 
était vide, et qu'il ne pouvait plus suffire à tant 
d'aumônes : « Chut! répondit-il. Si les pauvres 
vous entendaient , fis nous demanderaient nos 
équipages, nos meubles , nos palais, comme un 
bien à eux , et nous ne saurions que leur dire. » 
H fit bâtir sur ses plans l'église de Saint-Mar- 
cellin, augmenta les bâtiments des Enfants-Trou- 
Tés, orna le Cotisée de chapelles élégantes, ré- 
para le Panthéon et la basilique de Sainte-Marie- 
Majeure, remplaça les tableaux de Saint-Pierre, 
qui commençaient à s'effacer, par des ouvrages 
en mosaïque, et embellit Notre-Dame-de-Lorette, 
pour la rendre plus digne du pèlerinage célèbre 
dont elle est l'objet. Le dessèchement des marais 
Pontins, la navigation des fleuves, la restaura- 
tion des belles routes de l'Italie, des poils d'An- 
cône et de Civita-Vecchia , attirèrent constam- 
ment sa sollicitude. 

Benoit déclara que les emplois ne seraient que 
pour ceux qui se feraient remarquer par leur sa- 
voir, leur zèle et leurs bonnes mœurs. Il fit ouvrir 
l'Académie de Saint-Luc, créa le Musée et l'enrichit 
du produit des fouilles qui rendaient à Borne mo- 
derne les trésors dont la sculpture et la peinture 
avaient enrichi la vieille Borne ; il fit chercher des 
manuscrits partout où il pouvait en découvrir; il 
prodiguait les encouragements aux académies et 



393 



BENOIT 



394 



assistait à leurs séances; il portait une attention 
assidue sur les universités, les séminaires et les 
collèges: il fortifiait leurs études, en y introdui- 
sant les nouvelles inventions de l'esprit humain 
et en créant de nouvelles chaires. H serait diffi- 
cile de trouver une vie mieux remplie que celle 
de Benoit XIV. Depuis cinq heures du matin jus- 
qu'à neuf heures du soir, il était à la prière, à 
l'étude, aux affaires et aux audiences. Ennemi 
du faste, et détaché pour lui-même des biens 
temporels, il ne comprenait pas « qu'une Ame im- 
mortelle se collât sur des pièces d'or. » Le népo- 
tisme ne lui fut pas moins odieux qu'aux Ro- 
mains. Ses parents seuls n'eurent point de part 
à ses libéralités. « Vous ne viendrez à Rome que 
lorsque vous y serez appelé, » écrivait-il à son ne- 
veu de Bologne; mais il ne l'appela jamais. Les 
dehors de sa piété n'avaient rien que d'aimable et 
d'engageant : aussi les Anglais, les Allemands, 
les Suédois, les protestants de tous les rangs, 
affluaient-Os à Rome pour visiter un pontife qui 
avait promis à Marie-Thérèse de les tolérer dans 
son empire, en lui recommandant de les ramener 
par la douceur et par la persuasion. Tous ces 
étrangers étaient tentés de se convertir, après 
l'avoir entendu. « Il nous rendrait tous papistes, 
s'il venait à Londres, » disait un lord, et dans, 
un pays où le pape est brûlé tous les ans en ef- 
figie. Le fils du ministre Walpole lui érigea un 
monument dont l'inscription est le plus bel éloge 
qu'on puisse faire d'un pontife. Benoit XIV n'en- 
richit la légende que d'une sainte, Jeanne de. 
Chanta] , et fit sept promotions de cardinaux : la 
dernière rat celle du 5 avril 1756. De fréquentes 
attaques de goutte affaiblissaient de jour en jour 
la santé du pontife; mais il ne perdit rien de son 
esprit et de sa gaieté. On vint lui parier de la 
béatification d'un moine : « C'est bien, dit le 
pape ; je le prie, en attendant, pour ma guérison : , 
comme il me fera, je lui ferai. » On interrompit* 
un jour sa prière pour l'entretenir d'une affaire : 
« Ces gens-là, s'écria-t-U, ne veulent pas que 
j'écrive au ciel ; ils ont toujours quelques intérêts 
temporels à marmotter; c'est le bréviaire des 
gens du monde. » Son âme en paix s'élevait au- 
dessus des dernières souffrances de la vie hu- 
maine. H expira, les yeux attachés au ciel. Les 
hommes de toutes les religions le pleurèrent; 
Rome entière était à ses obsèques, et l'Europe 
regarda la perte de ce grand pape comme une 
calamité publique. 

Une science profonde et étendue, un rare ta- 
lent d'administration, l'amour du bien public, 
un zèle éclairé pour la grandeur de l'Église, une 
constante amabilité, la modération, l'équité, 
l'esprit de paix, des mœurs pures : telles sont 
les principales qualités qui mettent Benoit XIV 
au rang des plus glorieux pontifes. Peut-être 
pourrait-on dire que la facilité de son caractère 
l'a empêché de se roidir contre des systèmes 
naissants , dont les successeurs ont vu mûrir les 
fruits amers. Ses ouvrages , imprimés plusieurs 



fois séparément, en italien ou en latin, ont été 
recueillis à Rome, à Bassanoou à Venise, en 
12 on 16 vol. in-fol. L'édition la pins estimée 
est celle qui a été revue par P. Emmanuel de 
Azevedo, 1747-1751, 12 vol. grand in-4°; mais 
la plus complète est celle de Bassano, 15 vol. 
in-foL, non compris le Bullaére; Venise, 1760, 
4 vol. in-fol. EDe renferme : De servorum, 
Dei béatification* et canonisation^ ouvrage 
dont le P. Baudean a donné nue analyse en fran- 
çais; Paris, 1759 et 1760,in-12; — Mtcella- 
nea, appendice à l'ouvrage de la canonisation 
des saints ; — De sacro^ancto miss» sacrificio, 
libri très, composé en italien, et traduit en la- 
tin par JaoomeDi; ouvrage imprimé trois fois; 
— De festis Domini Nostri Jesu-Chrtsti et 
beat* Mari» Virginis, libri duo, écrit en ita- 
lien et traduit en latin par Michel-Ange Jaco- 
meUi; — Jnstitutiones eccUsiastic» , compo- 
sées en italien et traduites en latin par fldefonse 
de Saint-Charles; — De Synodo diocesana li- 
bri XIII, ouvrage excellent; — • Operamiscelr 
lanea, qu'A ne faut pas confondre avec les Mu- 
cellanea ci-dessus mentionnés; — Qusestiones 
canonicss et morales. — On remarque dans tous 
ces écrits une vaste érudition et une profonde 
connaissance du droit civil et canonique, de l'his- 
toire sacrée et profane. 

Fabronl A., nta di BenedeUo XIV. - Gallaol P., 
Dette Iode di papa Benedetto XIV. -Cartcdoll L. A. D., 
Éloge historique 4e Benoît XIV, -Vie du pops Be- 
noit XIV, Prosper Lambertini; Pari*, îTTi, In-ii ; iMd., 
lT89,ln-lt. — Artaud de Montor, Histoire des Souverain* 
Pontifes romains. 

benoît (... le père ) , savant maronite, dont 
le nom de famille était Ambarach , né en 1663 
à Gusta, dans la Phénicie, mort le 22 septem- 
bre 1742, vint faire ses études à Rome, et re- 
tourna en Orient pour y prêcher la doctrine ca- 
tholique. L'Église d'Antioche le députa à Rome 
pour y terminer quelques affaires importantes. Il 
allait retourner dans son pays, lorsque Cosme II, 
grand-doc de Toscane, l'attira à Florence et le 
nomma professeur d'hébreu à Pise. Le père Be- 
noit se fit jésuite a l'âge de quarante-quatre 
ans, et fut appelé à Rome par Clément XI pour 
revoir et corriger le texte grec des livres sacrés. 

Mémoires de Trévoux, armée 174*. — Vie du pèra 
Benoit, écrite en Italien par Louis Brama. 

bbnoIt (Élie), théologien français protes- 
tant, né à Paris en 1640, mort en 1726, Ait mi- 
nistre à Alençon, et eut dans cette ville des dis- 
cussions avec le P. La Rue, qui y prêchait le ca- 
rême. A la révocation de l'édit de Nantes, il se 
retira à Delft. Ses principaux ouvrages sont : 
Histoire de Védit de Nantes, etc. ; Dejft, 1693- 
1695, in-4°; — Histoire et apologie de la re- 
traite des pasteurs, à cause de la persécution; 
Francfort, 1687, in-1 2 ; — De/ense de cette apo- 
logie contre le ministre oVArtis; Francfort, 
1688, in-12; — Mélange de remarques criti- 
ques, historiques, philosophiques et théolo- 
giques contre deux écrits de Toland; Délit, 
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1712, in-8*; — des serinons et des lettres; 
Delft, 1098, in-8°. 

ChaoftpW, Dictionnaire Mit. 

benoît ( Françoise- Âtbine Pus» ne la 
MARTmttKB, dame), femme de lettres, née à 
Lyon en 1724, morte an commencement du dix- 
neuvième siècle. On a d'elle plusieurs ouvrages; 
les principaux sont : Journal en firme de let- 
tres, mêlé de critiques et anecdotes, 1767, 
in-12; — Mes Principes, on la Vertu ration- 
née, 1759, ln-12; — lettres du colonel Tal- 
bert, 1766, In- 12; — SopAroftle, on Leçons 
d'une mère à sa fille, 1769, m- 12. 

Biographie des Femmes cétèbret. 

bbhoIt ( Jean ), surnommé Bénédicte, théo- 
logien français, natif d'Étreux, mort en 1563. 
H entra dans l'ordre de Saint-Domintoraft -vers 
1 5 10, et enseigna plus tard, avec grand succès, la 
théologie à la faculté de Parte. Nommé abbé du 
Val des Écoliers par Henri H, H y mtrothUsH 
une discipline nouvelle. Mathématicien et archi- 
tecte distingué, il concourut, dit-on, à la cons- 
truction du château d'Ànet. H laissa : tntroduc- 
tiones dialecticœ; Paris, 1538. 

Éctaard, Scrtptores ordinis Pradicûtorvm, t. II. 

beho! t ( Jean ), historien et prédicateur 
français de l'ordre de Saint-Dominique , né à 
Carcassonne en 1632, mort le 8 mal 1705. Sans 
rester étranger à la littérature française et latine, 
il suivit particulièrement la carrière évangé- 
lique, et prêcha avec succès dans les principa- 
les villes du Midi. On a de lui : Problème de 
la Victoire et de la Paix, poème en vers; Pa- 
ris, 1687, in-4°; — Histoire des Albigeois et 
des Vaudois; Paris, 1691, 2 vol. in-12; — Suite 
de V Histoire des Albigeois; Toulouse, 1693, 
in-12. 

Scriptores ordinis Prardicatorum, L H. p. 767. 

benoît ( Michel ), savant missionnaire jé- 
suite, né à Àutun le 8 octobre 1715, mort à 
Pékin le 25 octobre 1774, dirigea ses études 
vers les mathématiques, l'astronomie et la phy- 
sique, et partit pour la Chine en 1745. H exécuta 
plusieurs travaux hydrauliques que lui com- 
manda l'empereur Klen-Long, et fit connaître à 
ce prince le télescope à réflexion, la machine 
pneumatique, la gravure au burin et à l'eau-forte, 
les presses en taille-douce, etc. Les sciences n'é- 
taient pour le père Benoît qu'un moyen pour ar- 
river à un but plus noble, la conversion des infi- 
dèles. A sa mort, les chrétiens de Pékin le pleu- 
rèrent; l'empereur Kien-Long le regretta vive- 
ment. 
Lettres édifiantes et curieuses. 

benoît ( René), théologien français, né en 
1521 à Savenières, près d'Angers, mort le 
7 mars 1608, toi doyen de la faculté de théo- 
logie de Paris , curé de Saint-Eustache, confes- 
seur de Henri TV, à la conversion duquel il 
avait beaucoup contribué. Nommé à l'évéché de 
Troyes v il ne put obtenir les balles du pape. On 
reprochait à une traduction française de fa Bible 



quH pubna en 1666, in-fol., et en 1568, 2 vol. 
m-t°, une grande conformité aveu celle de Ge- 
nève, surtout dans les motet. Los docteurs de 
Sorbonne te condamnèrent, et Grégoire XIH ra- 
tifia la censure. Le théologien reroaa quelque 
temps d'acquiescer à sa condamnation; il y sous- 
crivit enfin en 1598. Benoît a publié un grand 
nombre d'ouvrages de controverse et de circons- 
tance, dont les principaux sont : Stromata in 
universa Bibiia; Colonne, liée, in-8°; — Exa- 
men pacifique de ta doctrine des Huguenots; 
Caen, 1590; — Gatothesis, ou instructions tou- 
chant les points de la religion j Paris, 1674, in-16 ; 

— De l'institution et de faons survenu es con- 
fréries populaires ; ibid., 1578 ; — la Manière 
de connaître véritablement Jésus-Christ, 
pour éviter V aveuglement des athéistes;ùAà., 
1584. 

Morérf , Diettmnatre Metorujue. - La Croix do Maine 
et do Verdler, Bibl. franc. — Sainte-Marthe , Êlog. — 
Mézeray, Histoire de France. — Nicdron, Mémoires, 
t XU. 

*BK!OÎT ( Philippe-Martin-Narcisse), in- 
génieur et topographe français, né à Saint-Pons 
(Hérault) le 13 août 1791. Officier d'état-major, 
professeur adjoint de topographie et de géodésie 
à l'école d'application du corps d'état-major, 
il a publié : Cours complet de topographie et 
de géodésie, à Vusage du corps royal d'état- 
major; Paris, 1822, 1825; — Notices sur la 
construction des roues à auget cylindrique 
( Extr. des Annales de l'industrie ) ; Paris, 1826; 

— Théorie, description et usage du Pacho- 
mètre proposé pour mesurer l'épaisseur des 
glaces montées ; Paris, 1824, br. ln-8 p ; — Théo- 
rie générale des pèse-liqueurs , appliquée à 
la construction et à l'emploi de toutes sortes 
d'aréomètres entièrement comparables; Pa- 
ris, Barrois l'aîné, 1 821 , in-8° ; — Manuel com- 
plet du boulanger, du négociant en grains , 
du meunier et du constructeur de moulins; 
Paris, 1824 , in- 18 (en collaboration avec M. lu- 
tta-Fontanelle ). 

Quérard. ta France HUeratre, et Supplément. 

ftfitofo ( Antoine- Vernitr ), publfolsfe, né à 
Dole en 1769, mort à Paris le 12 avril 1832. H 
termina ses études au séminaire de Saint-Lazare 
à Paris. H fut d'abord employé dans diverses 
administrations, et obtint la confiance de Maret, 
qu'il accompagna dans ses voyages, et dans 
toutes les campagnes où ce ministre suivit Na- 
poléon. Après la bataille de Waterloo, Il fut 
chargé de diriger les bureaux du gouvernement 
provisoire. Avant de quitter les Tuileries, il eut 
la précaution de détruire toutes les pièces dont 
la découverte aurait pu compromettre quelques 
personnes. Cependant fut inquiété par la police 
royale à cause de ses anciennes liaisons, subit 
une longue détention dans les prisons de Bourg, 
et fut ensuite mis en surveillance à Orléans. H 
obtint enfin la permission de venir à Paris. Il 
fut en 1817 l'un des collaborateurs de la Biblio- 
thèque historique, et inséra dans ce recueil, 
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contre le clergé cafhoBque, un article qui donna 
lieu à un procès. D'un caractère sensible et dé- 
sintéressé, fl avait de nombreux amis et parti- 
sans. On a de loi : De la Liberté des Cultes et 
des Concordats ; Paris, 1810, »•*•; — De la 
liberté religieuse; mid., 1*19, 1*3*, in-*°. 
L'auteur se prononce pour la Kbirté shoota* et 
pour l'abolition des concordats : « Dans un paya, 
dit-il, où tous les «dtes est droit à une égale pro- 
tection, le prince ne peut faire an traité fevorahle 
à Tan des caltes sans être injuste envers les 
autres. De là l'obligation d'abolir tons les eon- 
cordats. » •-••• 
Biographie dis CmtUmpormém. 

benoIt (Alexandre ). Vof. BnasMTn. 
bbhoIt (Jean). Voy. Behkwcto*. 
bbhoIt ( Gentien). Voy. Gertok. 
*bh*»u (J 9 natio), surnommé il Borno, 
prêtre et peintre, né à Vérone, s'adonna sortent 

* la peinture de petite proportion. Conduit en 
France par Franeesco Morosini, ambassadeur de 
ja république de Venise près de Louis XTV,a y 
resta cinq années entières, étudiant les oeuvras 
de Van-Dyek et de Rubans, et s'ingéniant à les 
reproduire en petit; ft y réussit an point que» 
non-seulement beaucoup de se* copies, mate 
même des portraits peints d'après nature, pas- 
sent pour des original» des deux grands maî- 
tres flamands. Benoti inoumt dans an âge avancé, 
en 1724. E. B— w. 

Orlandl, AbtcedaH* jritterto». 

*mmm+ni>WT (Pierre), médecin et nuûan- 
fhrope, né à Machanlt (Ardennaa>le 4 mata 
1*79, mort à Paris le 27 juin 1772. Après avoir 
étudié la médecine sons Durerney-ÀrnauM et 
Sardy, dont il rat l'aide, il exerça an profession 
a Paris, et acquit one fortune immense, dont il 
fit le meilleur usage» Les poutres et les éeetes 
de son pays, les indigents de la paraisse SaauV 
loch, rhospice des menraUes, ses amis néces- 
siteux, eurent de larges parts à ses libérantes, fl 
fut le doyen des membres de ranefenne Académie 
de etnrurgie, devant bavette «lut plnsîenra Oê- 
servations et Mémoires nrtéteasante. Son aman 
y rat prononcé le 22 avril 177*. E. B— a. 

• Mémoirm es f Mmêêmto <to «Afewfi* ife arrtl «m 

*b«mi (museppe), annulante vénitien, 
bâtit en 1*92 la Donne» de mur à Tentée, ce 
solide et magnftque édjftee qui, par h poaWon 
qu'a occupe an confluent dit grand canal et da 
csiuidela Gha t e o ^ ptodarlu» ai grand 

Orlandl, Abecedario piUétim. 

- ;n*rtotmtxe (Jean- Achille), peintre de 
rjaysages, élève de M. PfcoC, née Paris te f 5 JuS- 
fet 1815. Tî a obtenu, en 1845, te grand prhr de 
Rome, et exposé air safon : VEtahg de Fausse* 
ttepose, en f*34; — VEntrée de Marnes, en 
t*35; — Vue prise aux Essarte, en i*36; — 
les Êords de ta Seine à Bougtoal, en 1 837 ; — 
Mtaisonde Gardé, m tm;-» forêt de Corn* 
piègne, en T839; -* ftittt de FontatneWeau ; 



— Pont de Sèvres, en !S40; — Êords du 
Doubs; en 1842; — Effet du soir; — Ani- 
maux, en 1844; — Homère abandonné dans 
Vile de Scîo; — Vallée de Narni, en 1*45; 

— deux Paysages, en 1848; — hunget&a, en 
1850. P. Ch. 

;n£H0tTYrLL« (François-Léon), peintre 
d'histoire, frère du précédent, élève de M. Picot , 
né h Paris le 30 mars 1821. Ha obtenu en 1845 
le grand prix de Rome, et exposé an salon : 
Mercure et Argus, en 1839; — t Ermite et 
te Noir Fainéant (tvanhoi), en 1841 ; — Por- 
trait de M. A. S., dessin a la mine de plomb, 
en 1843; — Judith, en 1844; — Estîier, en 
1845; — Portrait du Jeune & *.,en 1852; — 
Départ de Protéstlas; — Martyrs conduits 
au supplice (esquisse). P. Cn. 

bkmozzo GOZiOLi , peintre ftaltett, Tirait 
dans fa première moitié du quinzième siècle. Élève 
de Fra-Gtovanni da Ftesete, il imita néanmoins 
Ta manière du Masaccio. B excella surtout dans 
le paysage, les animaux, et dans tout ce qui se 
prtte à rédat du pinceau. (Test ainsi qu'a pei- 
gnit pour le palais RJcardi, à Florence, une 
Gloire, une Nativité et une Epiphanie. H laissa 
des tableaux à Rome. Mais c'est k Pfse que se 
trouvent ses mehleurs ouvrages. On roit dans ta 
cathédrale une Dispute des Docteurs, louée par 
Vasarf et par Richardson, mais moins remar- 
quable que les fresques du Campo-Santo, re- 
présentant jour par jour la création du monde, et 
terminées dans f espace de deux ans. Pour m> 
norer son peintre, Pfse rot nt élever un tombeau 
dans ce même Campo-Santo, qtrU arait décoré 
de ses ouvrages. Ses tableaux forent gravés de 
tSOb à 1807, par Lasfario. Benozze a souvent été 
confondu avec Btelozzo, son contemporain. 

ïfdgfer, Ifeuet ATtçetMtn** Kanstter-lAXteort. 

neftSK irffptfrs (Pierre), linguiste et com- 
mentateur français, vivait dans la première moi- 
tié an drx-septfème sfâcfe. On a de hn : Analogo- 
diaphora trhtm tinguarttm GalHcx, Italie» 
et fiispanx, unde imwlescit quantum ab idio- 
mate romano deflexerint; Oxford, 1637, in-8*; 

— Grammaire allemande et française; Paris, 
1*43 et 1674; — VApoUon, ou V Oracle de la 
poésie italienne et espagnole, aine un com- 
mentaire général sur tous les poètes de Tune 
et de Vautre langue, tant anciens que moder- 
nes; Paris, 1644. 

Relcbtrd, Historié der Deutêehên Sprach*, p. Mr. 

nnOTBSUM (/muk ne), poète franaaia, na- 
quit en 1*12 Mjo a» ht F oret, patHe tnte delà 
hante Normandie, et mourut à Paris en 1601. 
tlappaiteaaitai^feia41ep«>4wtaBte.»«aaère, 
maître des eaux et forets, le fit élever dan* In 
religion cathoUque. Quelques écrivains de son 
temps ont prétendu qu'il était issu de Paul da 
Benserade, seigneur de Cnepy , enumneuani nu 
roi Louis Ht, grand maître et capitaine général 
de se» ariilerie, gewveraenr du ahsnaanéaBfr* 
lan i etPaTaioDluif8itunemagiim>rwgenéa1cçle> 
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en le félicitant sur Bon admission à l'Académie 
française (1). Ce qu'il y a de certain, c'est qu'à la 
cour il se donna pour parent de Richelieu, qui 
l'engageaàentrer dans les ordres, et le mit par là 
en position d'obtenir des bénéfices. H eut de bonne 
heUre pins de dispositions pour les plaisirs du 
inonde que pour l'état ecclésiastique; et son goût 
pour la poésie l'engagea bientôt après dans une 
tout antre voie. Ses vers coquets, tus et spiri- 
tuels, le mirentpromptementà la mode, et le firent 
accueillir arec empressement an sein d'une cour 
brillante qui, à l'exemple du monarque, alors 
dans tout l'éclat de la jeunesse, recherchait avi- 
dement tout ce qui pouvait ajouter de l'agré- 
ment à ses brillantes (êtes. Benserade fut pen- 
dant vingt ans chargé de composer les vers des 
ballets, qui faisaient à cette époque l'un des prin- 
cipaux divertissements de la cour. H était impos- 
sible que notre poète n'obtint pas de grands suc- 
cès dans un genre auquel fl sut donner le tour 
le plus piquant, en plaçant, dans la bouche des 
dieux on des héros qu'A mettait en scène, des 
paroles qui n'étaient que de perpétuelles allusions, 
soit an caractère, soit à la vie des personnages 
appelés à y figurer. Ce fut avec une rare habi- 
leté, et une finesse que ne doivent pas faim mé- 
connaître un grand nombre de fadeurs, que sous 
les noms de Jupiter et deDanaé, d'Apollon et de 
Daphné, de Thésée et dePhèdre, de Paris et d'Hé- 
lène, le poète sut faire parler le roi, les princes, les 
grands seigneurs, et les femmes distinguées que 
leur beauté ou leurs tendres faiblesses ont ren- 
dues célèbres, et qui pendant longtemps consi- 
dérèrent ces représentations comme les plaisirs 
les plus agréables et les plus délicats qu'il rot 
possible d'imaginer. Aucun de ses contemporains 
ne put rivaliser avec lui dans la composition de 
ces pièces légères, pour lesquelles il était néces- 
saire de pouvoir produire, sur l'ordre du maître, 
ces spirituelles bagatelles dont l'à-propos faisait 
fou! le mérite. Dans ces sortes de tours de force, 
le talent réussit souvent mieux que le génie; et 
Molière, qui put s'en apercevoir plus d'une fois, 
essaya vainement de protester contre le mauvais 
goût de la cour, en composant ipour le roi, qui 
représentait Neptune, des vers dans lesquels il 
imitait le style de Benserade, en outrant ses dé- 
fauts. Le président de Pétigny ne fut pas plus 
heureux que les auteurs de ballets, qui essayè- 
rent de lutter contre le poète favori. Au sujet de 

(1) Ménage assure que Benserade était fl* ffui pro- 
cureur de oison; etBayle, s'appoyantsv les Mémotrm 
de FBtat de la France sons le règne de Charles rr 
parle d'un Claude de Benserade, clerc do greffe errll do 
palais de Rouen, massacré avec* sa femme à Rooen, poor 
cause de reflgkm, en tannée lire, Root somme* à ce 
sujet de l'avis do second historien de l'Académie fran- 
çaise, l'abbé d'Ottret : « Il est Hwttle de s'arrêter à dis- 
ert» de ce o^l est de la noblesse feBeiiserade tsIlaTaK 
laissé des enfanta, ce serait leur affaire; mais 11 n'a laissé 
que des poésies; et à cet égard peu Importe quTl des- 
cendît on non des anciens aelgncon de Matines , et que 
do coté maternel II dut à la maison de In Porte et à 
petto do "" ' 



umbriktàm Amours déguisés, qui était tombé, 
Benserade écriviU'éjrigrainine suivante : 
Ami lecteur, on président, n'Importe : 
U mascarade est belle, et tous l'entendez bien ; 
Vos Amours déguisés le sont de teBe sorte, 
Qoe le diable n'y connaît rien. 

Ses premiers essais poétiques rai avalent fait 
obtenir de Richelieu une pension de 600 éeus. 
Après la mort de ce ministre il s'attacha au «hic 
de firesé, qui commandait une armée navale; 
mais ce dernier ayant été, en 1646, tué à Orbi- 
tdk>, Benserade retourna à la cour, où la retne- 
mère hri accorda une pension de mille écus. Il 
s'était attiré précédemment l'inimitié de la du- 
chesse d'Aiguillon par ce quatrain : 

Q-glt, ou! gît, par la mordleo 

Le cardinal de RlcbeUee; 

Bt, ce qui cause mon ennui, 

af a pension aveeqoe lot I 



Mais d'antres dames de la coui, riches et li- 
bérales , dit son biographe Talleroant, vinrent à 
son secours; et il se trouva un des mieux rentes 
parmi les beaux esprits. On estimait à dix mille 
livres les pensions qu'il recevait Ses ballets, 
mis en musique par Lambert, lui avaient coll- 
ai uns beQe réputation, au p^qullmt ques- 
tion de l'envoyer en Suède auprès de la reine 
Christine, en qualité de résident. Mais le projet 
n'eut pas de suite; ce qui fit dire, non r Talle- 
roant, comme le prétend Gouget, mais à Scar- 
ron ( Épître à la comtesse deFiesque) : 

L'an qoe le sieur de Benserade 
N'alla point à son i 



H débuta au théâtre, en 1685, par une tragé- 
die que Ménage intitule Cléopdtre, et queTat- 
lernant désigne sous le nom de Marc-Antoine. 
En 1636, fl fit représenter une autre tragédie, la 
Mort d'Achille et la Dispute de ses armes, 
puis sa tragi-comédie à'Iphis et Zanto; la 
tragi-comédie de Gustave, on V Heureuse Ambi- 
tion, en 1637; Méléagre, en 1640. C'est à tort 
qu'on lui attribue la tragédie de la Pucelle 
d'Orléans, qui, selon Samuel Cbapubeau 
( Histoire du Théâtre français), est de Mes- 
nardieu (1642 ). Indépendamment de ces pièces 
et de vmgt-qaatra ballets, il est auteur d'un 
asses grand nombre de sonnets, d'élégies, de 
stances et d'épttres. Le P. Bonbon» a mit en- 
trer, dans son Recueil de vers choisis, la 
Plainte du cheval Pégase aux chevaux de 
la petite écurie, gui le voulaient dégager de 
son galetas des Tuileries. Les contemporain* 
de Voiture, de Sarasm et de Benserade admi- 
raient ces riens hsgénieux. 

On ignorerait probablement quTl a para- 
phrasé en vers quelques chapitres du livre de 
Job, sans le sonnet dont fl accompagna cette 
paraphrase , en renvoyant à une dame. Ce fa- 
meux sonnet sur Job, et celui que composa 
Voiture, son rival en vers gaJauts,nirent, comme 
on sait, une grande affaire. Le premier ont pour 
loi les jobeUns favorisés par le prince de Conti, 
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s'éfaft mise te duchesse de Longuevffle. Tons 
la poètes prirent part à te dispute , jusqu'au 
grand Corneille, qui composa des stances attri- 
buées par Bayle an prince de Oonti, et qui se 
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L'en est mm dontearteni rêvé. 
Miens eondntt et mteu «eberé ; 
Nais Je Tondrait avoir (ait Tartre. 

Les deux sonnets forent envoyés par la du- 
chesse de Longuevffle à l'Académie de Caen , 
arec une lettre dans laquelle on priait ses doc- 
tes membres de mettre fin à un schisme qui 
avait mis en émoi tout le royaume; et Balzac, 
du fond de sa retraite d'Angouléme, imprimait 
on Examen critique de l'on et de l'antre à te 
fin de son Socrate chrétien. On connaît le joli 
quatrain de M* de Scudéry : 

A Tons dire la vérité, 
Le destin de Job fat étrange, 
D'être toujours pcmécnté. 
Tantôt par un démon, et taatot par on ange. 

En 167e, Benserade mettait en rondeaux, par 
ordre du roi, le* Métamorphoses d'Ovide, k 
l'usage de M. le Dauphin; et Ton ne songe plus 
guère aujourd'hui k ce chêtd'œuvre de mauvais 
goût, que pour se rappeler le rondeau de Cha- 
pelle : 

J'en trouve tout fort beau. 
Papier, dorure, Inafes, caractère, 
'Hormis ma me, qu*U fallait laieier faire 
A la Fontaine. 

Benserade abusa encore une fois de l'extrême 
facilité avec laquelle il composait de petits vers, 
en réduisant deux cents fables en autant de 
quatrains, dont trente-neuf furent gravés au la- 
byrinthe de Versailles. 

Dans ses dernières années il s'était, retiré à 
Chantilly , dans une maison qu'il avait artiste- 
ment décorée , et où, tout en paraphrasant les 
psaumes qui entrent dans les Heures de l'Église, 
il conserva jusqu'à te fin son goût pour les son- 
nets, tes madrigaux et les rondeaux. H grava 
sur les arbres de son jardin des inscriptions 
poétiques , n'oubliant pas d'y faire représenter 
ses armes, surmontées d'une couronne de comte. 
A soixante-dix ans il écrivait encore : 

Adlea, fortune, honneurs ; adlea, ▼ous et les ?6tres : 
Je Tiens Id tout oublier. 

Adlea tol-aérne, Amour, bien plus que tous les antre» 
DUBcHea congédier! 

A l'âge qu'il avait, on peut considérer ce der- 
nier vers comme une hyperbole poétique. Ayant 
été obligé de subir l'opération de te pierre, il te 
supporta avec courage, et conserva beaucoup de 
calme au milieu des atroces douleurs qu'il 
éprouva. Mais te fin de ses jours Ait hâtée par 
l'ignorance d'un chirurgien qui, lui ayant coupé 
une artère et ne pouvant arrêter le sang, per- 
dit te tète, prit te lutte, et l'abandonna sans se- 
cours. II avait atteint alors sa soixante-dix-huj- 



Ses ouvrages ont été, dès son vivant, jugés 
; par ses contemporains. Toutes ses 
\ attestent plus d'esprit que de juge- 



ment et de goût Reçu à l'Académie française , 
il avait (dans un discours qu'il y prononça le 
jour de te réception de Thomas Corneille, en 
1684). tracé les portraits des quarante immor- 
tels; et te ressemblance était tellement frap- 
pante, que l'on crut devoir interdire llmprés- 
ston de ce singulier morceau académique. 

D avait annoncé de bonne heure, par te viva- 
cité de ses reparties, ta verve spirituelle qui de- 
vait le distinguer. , A l'âge de sept ans, il fut 
confirmé par M. Puget, évoque de Dardante, qui 
rai demanda s'A voulait changer son nomdlsaac 
pour un nom plus chrétien ? « Je le veux bien, 
dit-fl , pourvu qu'on me donne du retour. » — 
« Laissons-lui son nom , répondit l'évoque ; fl le 
rendra illustre.» On a recueilli un grand nombre 
de ses bons mots. — Une demoiselle qui avait 
une belle voix, mais l'haleine fétide, ayant 
chanté devant lui : « Les paroles sont belles, 
dit Benserade , mais l'air ne vaut rien. » D 
était un jour entré dans une discussion assez 
vive avec un personnage considérable. Pendant 
te conversation , on apporta à celui-ci le cha- 
peau de cardinal : « Je suis bien fou, dit-il , de 
me quereller avec une personne ayant te tête 
si près du bonnet. » Pour les autres bons mots 
ou reparties qu'on cite de lui, nous renvoyons 
au Ménagiana, et au discours dont l'abbé Tel- 
lement a fait précéder l'édition de ses œuvres. 

Les ouvrages de Benserade ont été imprimés 
à Paris (2 volumes in-12) en 1697, et en Hollande 
en 1698. C. Hippbao. 

Ca. Ferranlt, ParalUie* des ancien* et des modernes, 
L II, page tiO, édition de Hollande. ~ Senecé, Histoire 
dm Thedtrefrcmçois, u VI, p. in. - D'OIltct, histoire 
de r académie française, p. m. - Gonjet, Bibliothèque 
française, L XVI. -Nicéron, Mémoires. 

bbhsi (Bernard), théologien italien, do 
l'ordre des Jésuites, né à Venise le 16 juillet 
1688, mort en 1760. H rut longtemps professeur 
de théologie morale k Venise. Ses principaux 
ouvrages sont : Praxis tribunalis conscien- 
tim; Bologne, 1742; — Dissertatio de casibus 
reservaUs; Venise, 1743. Ce dernier ouvrage 
fit beaucoup de bruit, et l'auteur fut forcé d'en 
publier une réfutation. 

Alegnmbe, Bibiiotheca scriptorum soeietatit Jet*. — 
Gaandonet Delandine t Dictionnaire historique, 

*bbhsi ou bbhso ( Giulio), peintre , né en 
1601 k Pierre di Teco dans le Oénovésat, élève 
de J.-B. Paggi , surpassa tous ses contempo- 
rains dans l'art de peindre des architectures 
en perspective ; son chef-d'œuvre en ce genre est 
te chœur de VAnnunziata del Guastato, k Gè- 
nes. Appelé en France par le seigneur de Cagnes 
(Var), il décora de fresques fort remarquables 
toute une salle de son château. Bensi a laissé 
peu de tableaux k l'huile; on en voit pourtant 
un très-estime dans l'église Saint-Dominique do 
Gènes. 11 a gravé plusieurs planches k l'eau- 
forte. H mourut en 1668, laissant plusieurs 
élèves, dont le plus connu est J.-B. Merano. 

£. B— k. 

Sopraut rite de* Genovesi. -Ortandl, JbecedarUh 
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t- Uml, Storia piHortca. - Balflniteti, NeUHe. - IV 
eozil, DiaAonario. 

*buslbt {Thomas}, célèbre typographe 
anglais , mort en 1833. Il fat, avec Bubner, la 
plu* habile typographe de l'Angleterre au com- 
mencement de ce siècle, et s'associa avec Kcenig 
pour la réussite de l'invention de la presse mé- 
canique, qui simplifie les procédés du tirage. Elle 
fut appliquée pour la première fois à l'impres- 
sion du journal le Times en 1814. Deux fois l'im- 
primerie de Bensley fut détruite par l'incendie, 
et il mérita qu'on portât de lui, dans son pays, ce 
jugement : Vf ho demonstrated toforeignen 
lhat the English press ean rival and excêl 
the /inest works that hâve graced thé con- 
tinental annale of tvpooraphy (Il prouva aux- 
étrangers que la presse anglaisa peut rivaliser 
avec les ouvres les plus remarquables parmi 
toutes celles qui ont honoré les annales du con- 
tinent et de la typographie). Les plus beaux ou- 
vrages sortie de ses presses sont: la Bible de 
Macklin, 7 vel. in-fol., 1*00-1816 ; — Y Mis- 
toire d'Angleterre de Hume , in-fol., 1806; — 
et le Shahspeare, in-* . 

Htehob , LMerarp anetéeiee ej the eigUeenih cm- 
tury. - A. Dldot, Essai sur la Typographie. 

beuson (George), théologien anglais, né à 
Great-Salbeld en 1699, mort en 1762. Il avait 
un talent précoce, et savait, dit-on, lire le 
Nouveau Testament en grec à l'âge de douze ans. 
Il publia un grand nombre d'ouvrages, dont les 
principaux sont : Deux lettres à un ami, ou Dé- 
fense de l'utilité de la prière; Londres, 1737 ; 
— Paraphrase avec des notes sur Vépitre de 
saint Paul à Philémon, avec un appendice 
ou Von démontre que saint Paul ne pouvait 
être ni un enthousiaste ni un imposteur, et 
que, par conséquent, la religion chrétienne 
est céleste et divine; Londres, 1774, in-4° ; — 
Paraphrase avec des notes sur les deum épi* 
très aux Thessaloniciens, sur la première et 
la deuxième épitre à Timothée, et sur VépU 
tre à Tite; Londres, 1731, 1732, 1733, 1734, 
m-4°; — Histoire du premier établissement 
de la religion chrétienne, tirée des Actes et 
des Épttres des Apôtres ; avec les événements 
remarquables que fournissent, relativement 
aux chrétiens, V histoire des Juifs et this- 
toire romaine de cette époque; Londres, 1735, 
1756 , in-4°; — Traité de V excellence de la 
religion chrétienne , telle qu'elle est exposée 
dans les saintes Écritures ; Londres, 1743, 
ln-8°; 1746, 1759, 2 vol. in-8*; — Sermons 
sur différents sujets ; Londres, 1747 ; — - Pa- 
raphrase avec des notes sur la première Épi- 
tre de saint Pierre; Londres, 1742, m-4° ; — 
Paraphrase avec des notes sur tes trois Épi- 
très de saint Jean; Londres, 1749, in-4°; — 
Recueil de différents traités; 1747, in-8». Tous 
ces ouvrages sont écrits en anglais. 

Rose, New Blographicat DieUonary. — Oorton, 
General BioçrapMcal DtcHonary. 

. 'toute* {Thomas), lexicographe anglais, 



vivait dans la première moitié du dix-mjjfjèrne 
siècle. On a de lui : Vecaaularium Anolo» 
Saxonicwn, etc.; Oxford, 1701, gr. m-8°. 

AéetaQE, s«p»L à JOcbcr, Mlgem. Geiehrten-Lexiaau 
bent (Jean Vander), peintre bottandais, 
né à Amsterdam en 1650, mort en 1696. B fut 
élève de Pierre Wouwermanf et de Van der 
Yelde : il avait bien saisi la couleur et la touche 
de ces deux grands maîtres. 

Nagler, News AlIgemeMtê* Kûnstler-bexicon. 

beutabollk (Pierre), membre du Direc- 
toire, mort à Paris le 22 avril 1798. fi était 
avocat au moment de la révolution , et en adopta 
tous les principes. Nommé d'abord procureur 
syndic du département du Bas-Rhin, il fut 
ensuite envoyé par ce département à la conven- 
tion, y siégea parmi les montagnards, et vota 
constamment avec eux. B contribua surtout à 
l'établissement d'une eonunissien chargée d'exa- 
miner la conduite des généraux. Dans sa mission 
à l'armée du Nord, » destitua le général Héiou- 
ville, et chargea lui-même tes ennemis à la 
tète des colonnes républicaines. De retour à Paris, 
la i^acttonthern^crienaetecovnpUa«iK)f»*re 
des plus terribles adversaires de Robespierre. 
Devenu, en 1795 , membre du Directoire , il re- 
vint à ses principes républicains. Du reste, il 
mérita, par son extrême désintéressement et par 
ses efforts constants à demander la punition des 
dilapidateurs de la fortune publique, l'estime de 
ses ennemis mêmes. 

Le Bas, DicL eneyetop . dé la France. — Biographie 
des Contemporains. 

BENT-Aicmtl, fille d'Ahmed, poète arabe 
de Cordoue , morte en 1009 , ne brilla pas moins 
par ses vertus que par ses talents poétiques. Ses 
poésies et ses discours excitèrent souvent l'ad- 
miration et les applaudissements des Arabes 
instruits, réunis à Cordoue. 

Biographie universelle, 

BENTHAM (Jacques), antiquaire anglais, 
né & Ely en 1708 , mort en 1794. On a de lui : 
V Histoire et les antiquités de V église cathé- 
drale tfÉly, depuis la fondation du monas- 
tère en 675, jusqu'à Van 1771 , avec fignr.; 
Cambridge, 1771, in-4\ Les Anglais estiment 
cet ouvrage. 

Rose , New Biographieal tocttemarg.' 

bbbtva» (Sett**), jurisconsulte o* plutôt 
moraliste et législateur, né b Londres est 1747, 
mort dans la même ville le 6 juin 1832. Quoi- 
qu'on applique en général b Bentbem m quaaV 
fanon de jurisconsulte, celle de législateur et 
celle de moraliste lui conviennent bien nueux; 
c'est ce une l'on Terra par hiaottae que nous al- 
lons offrir de ses principaux ouvrages. 

Entrons d'abord dans quelques détails sur m 
position sociale et sur sea qualités mWtoctuclêe* 
et morales. Après avoir fait d'une manière trosv 
atetmguee ses premières études au eoUénu de 
Westminster, puis à l'université *'Oiaafé,*eft> 
tfcam se Mvra aux exercices pratiques par test 
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quels on arrivé en Angleterre à là profession 
d'avocat. Fils d'un praticien en grande réputa- 
tion, fl avait droit de compter sur une nom- 
breuse clientèle : les talents extraordinaires dont 
la nature l'avait doué, et ses habitudes laborieuse*, 
lui garantissaient un des premiers rangs au bar- 
reau et une fortune considérable, tl renonça vo- 
lontairement au brillant avenir qui s'offrait de- 
vant lui, et après quelques années il quKta le 
barreau , révolté des abus de la procédure an- 
glaise, et se livra entièrement aux études légis- 
latives. 

Citoyen de l'univers dans toute la force de 
l'expression, Bentham n'a laissé échapper au- 
cune occasion d'être utile à ses semblables, a 
quelque nation qu'ils appartinssent. Au commen- 
cement de la révolution de 1789, lorsque tous 
les esprits généreux et éclairés s'élançaient pour 
ainsi dire au devant des bienfaits que semblait 
promettre à l'humanité notre première assemblée 
nationale , dans ce moment d'espérances qui fu- 
rent bientôt cruellement déçues , Bentham s'em- 
pressa d'offrir à la France le tribut de ses 
lumières : il fit hommage à rassemblée consti- 
tuante de différents écrits qui renfermaient des 
idées aussi nouvelles que justes et profondes sur 
l'organisation judiciaire, les colonies et les im- 
pôts. Si cette assemblée s'était contentée d'a- 
dopter les règlements qu'il lui proposa pour la 
tenue de ses séances et l'ordre de ses délibéra- 
tions , de grands malheurs eussent peut-être été 
évités, et la nation française eût obtenu dès lors 
le gouvernement constitutionnel. 

La Pologne , la Russie et les États-Unis d'A- 
mérique furent, comme la France, l'objet des 
vues philanthropiques de Bentham. L'ouvrage 
qu'il a publié en 1817, sous le titre de Paper* 
relative to codification and publie instruc- 
tion , n'est autre chose que le recueil de sa cor- 
respondance, soit avec l'empereur de Russie, 
soit avec le président ou autres autorités des 
États-Unis, relativement à l'amélioration de 
l'instruction publique et à la confection d'un code 
général. H est curieux de lire les réflexions de 
l'auteur sur une lettre de l'empereur de Russie, 
qui lui annonçait avoir donné l'ordre à sa com- 
mission des lois de consulter M. Bentham' sur 
les points à l'égard desquels elle pourrait avoir 
des doutes. En priant le monarque de vouloir 
bien lui permettre de refuser une bague de prix 
qui accompagnait la lettre dont il s'agit, attendu 
que l'honneur d'une lettre de la main même de 
S. M. effaçait à ses yeux la seule espèce de va- 
leur que cette bague aurait pu avoir pour lui , 
Bentham remarque qu'une commission pour la 
rédaction d'un code général de lois est établie en 
Russie depuis plus d'un siècle, et que jusqu'à 
présent on n'a vu paraître aucun résultat de ses 
travaux, et H ajoute : « J'ose hasarder la prédic- 
tion que de ce côté, non plus que de laipart du 
ministre dans les attributions duquel cet objet 
important se trouve placé, il ne me viendra Ja- 



mais aucune question à résoudre, et que je n'au- 
rai aucuns renseignements à fournir. » 

Le refus des faveurs d'un prince est un trait 
remarquable du caractère de Bentham; nous 
devons en signaler un autre : c'est l'association 
intime qui exista entre Bentham et M. Dumont, 
de Genève , association qui parait s'être conti- 
nuée jusqu'à un certain point avec M. Bowring. 
Voici comment Etienne Dumont s'exprime à cet 
égard : « Mon travail d'un genre subalterne n'a 
porté que sur des Jétafls. Il fallait faire un choix 
parmi un grand nombre de variantes, supprimer 
les répétitions, éclaircir des parties obscures, 
rapprocher tout ce qui appartenait au même su- 
jet, et remplir les lacunes que l'auteur avait lais- 
sées pour ne pas ralentir sa composition. J'ai eu 
plus à retrancher qu'à ajouter, plus à abréger 
qu'à étendre. La masse des manuscrits qui 
ont passé entre mes mains, et que j'ai eu à dé- 
chiffrer et à composer, est considérable. J'ai eu 
beaucoup à faire pour Funiformité du style et la 
correction, rien ou très-peu de chose pour le 
fond des idées. La profusion de ces richesses ne 
demandait que les soins d'un économe. Inten- 
dant de cette grande fortune, je n'ai rien négligé 
pour la faire valoir et la mettre en circulation. » 

Les ouvrages, soft publiés, soit communiqués 
par Bentham à des cheft de gouvernement, sont 
nombreux; Ils se divisent en deux classes, 
ouvrages écrits en anglais ou en français. 

Voici la liste des premiers : Fragment on go- 
vemement; being an examination of what is 
delivered on the subject in Blackstone'scom- 
mentaries; 1778, in-8°; — View of the Hard 
labour bill, with observations relative to pé- 
nal jurisprudence in gênerai ; 1778, in-8*; — 
Défense ofusury; première édition, 1787; troi- 
sième édition, avec la seconde édition de Protest 
against la» taxes, 1817, m- 1 2 ; — introduction 
to the principles ofmorals and législation; 
1789, m-4°; troisième édition, 1823; — Essay 
on politieal tactics; being a Jragtnent of a 
larger Work; 1791, in-4°; — Panopticon, or 
the inspection-house , with a plan of mana- 
gement adapted to the principle; 1791, 2 
vol. in-8 9 ; — Draught of a code for the orga- 
nisation of the judicial establissement in 
France; With critical observations on the 
draught proposed by the national assembly 
oomUtee;in the form of a perpétuai corn- 
mentary; 1790-1791, in-8°; — Emancipate 
your colonies; an adress, by Jeremy Ben- 
tham to the national Assembly of France i 
1793 , in-8°; — Letters to lord Pelham, etc.; 
giving a comparative view of the system of 
pénal colonisation in New-South-Wales 9 and 
the home penitentiary system prescribed by 
two acts ofparliament of the years 1794 et 
1799; 1802, in-8 ;— Pleajor the constitution; 
written in continuation of the above; 1803; 
— Rattonale of judMale évidence; London, 
1827, 5 vol.; — Snpply without burthen, etc., 
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1796;— Pauper management, 1797, in-8° ;— 
Scotch reform, compared with english non-re- 
form; 1806 j— Eléments o/the art ofpackmg, 
as applied to spécial Juries , particulary tn 
cases of libel-làw, 1810, in-8°; — Stoear not 
at ailcontaining an exposure o/the medtess- 
ness and mischievousness of the ceremony 
of an oath, 1817; — Table ofsprings ofae- 
tion; 1817 ; — Défense ofeconomy,pubUshed 
in the pamphlet, n° 16, 1817; — Chresto- 
mathia : part. I, explanatory of a proposed 
schoolfor the extension qfthe new System of 
instruction to the higher branches of lear- 
ning :part. II, being an essay on nomencla- 
ture and classification, including a critieal 
examination of the encyclopedical table of 
lord Bacon, as improved by d'Alembert; 1817, 
with tables; — Plan of'parliamentary re- 
form; 1817. 

Les ouvrages de Bentham que Dumont a pu- 
bliés en français sont : Théorie des Peines et 
des Récompenses; Paris, 1818, 2 vol. in-8°; — 
Traité de Législation étoile et pénale; Paris , 
1820, 3 Toi. in-8° ;— Tactique des Assemblées 
législatives; Paris, 1822, 2 vol. in-8°;— Traité 
des Preuves Judiciaires ; Paris, 1323, 2 vol. 
in-8° ; — de l 'Organisation Judiciaire et de la 
Codification ; Paris, 1828, in-ft° ; — Déontolo- 
gie, on Science de la Morale, ouvrage posthu- 
me, publié par John Bowring, traduit par Ben- 
jamin Laroche; Paris, 1834, 2 vol. in-8°. 

Trois volumes grand in-8* ont été publiés 
sous le titre à* Œuvres de J trémie Bentham, 
imprimés à Bruxelles chez Hanman, 1840. Cette 
édition française nous parait être sinon complète, 
au moins une des plus complètes qui existent. 

C'est principalement dans sa Science de la 
morale, et dans sa Théorie des peines et des 
récompenses, que Ton trouve l'exposition du 
système de morale qu'on appelle en général 
système de Bentham. Ce système ne consiste 
pas, comme beaucoup de personnes le croient , 
dans cette règle de conduite qui soulève une 
juste indignation , « Consulte ton intérêt, sans 
t'inquiéter de l'intérêt des autres; » mais bien 
dans ce principe ; « Que l'homme ne peut être vé- 
ritablement heureux en faisant le malheur des au- 
tres hommes. » Ce n'est point ici le Heu d'exa- 
miner comment ces deux systèmes, considérés 
comme opposés, ont été l'objet de discussions 
interminables. 

Mous finirons cette notice en montrant que, si 
le système de Bentham est susceptible de graves 
objections , la vie de ce philosophe est un long 
plaidoyer en faveur de ce système. 

Bentham était simple, d'une aimable gaieté, et 
plein de dignité. Philosophe pratique, il exer- 
çait la bienfaisance de la manière la plus large. 
Tout son extérieur, sa belle tète , son œil bien 
ouvert, ses longs cheveux, et l'expression natu- 
rellement spirituelle et énergique de sa figure, 
lui donnaient une ressemblance frappante avec 



Benjamin Franklin. Même dans un âge avancé, 
il aimait encore à jouer del'orgue, et avait disposé 
à cet effet, dans son jardin, une maison qu'avait 
habitée Milton, et que décorait le buste de ce 
poète. La botanique était un de ses passe- 
temps favoris. Le triomphe de la réforme par- 
lementaire, dont il s'était tant occupé, venait 
d'embellir les derniers jours de sa vie , lorsque 
la mort l'enleva le 6 juin 1832. 

Sa correspondance avec les hommes les plus 
distingués die son temps, un fragment de sa bio- 
graphie et de tous ses manuscrits, ont été confiés 
au docteur Bowring, chargé de la publication 
de ses œuvres complètes. Dans ses dernières 
dispositions , Bentham ordonna que son corps 
fût livré à la dissection , et cela pour se met- 
tre en opposition avec le préjugé qui règne en- 
core en Angleterre. Ses amis furent obligés de 
lui promettre d'exécuter fidèlement cette der- 
nière volonté. Son buste a été fait en France 
par David, et son portrait a été lithographie par 
Pages. H. Blondeau. 

Ptnny-Cyclop. — A. Blondeau, Notice sur les ouvrages 
et sur la personne de Bentham. 

bbntham (Thomas), théologien anglais, né 
vers 1513, mort en 1578 à Eccloshal , dans le 
comté de Staflbrd. Destitué de sa place de 
professeur à Oxford, à cause de son attache- 
ment au protestantisme et de ses actes de vio- 
lence , il se retira en Suisse , et rentra en faveur 
sous Elisabeth, qui le nomma évéque de Co- 
ventry. On a de lui plusieurs ouvrages de théo- 
logie, la plupart inédits. 

Godwtn. de Prsesut. - Strlppes Parker, Armais. — Rose, 
New Bioçraphical Dictlonary. 

* BENTINCK, famille anglaise, originaire des 
Pays-Bas. La branche aînée, qui a produit une 
série d'hommes éminents, et la seule dont nous 
ayons a nous occuper à ce titre, s'établit en An- 
gleterre, vers la fin du dix-septième siècle, dans 
la.'personne de Jean-William Bentinck, troisième 
fils de Hendrick de Bentinck de Diepenham, 
province d'Over-Issel. 

Jean-William Bbntikck fut l'ami d'enfance 
du prince d'Orange, et lui donna une preuve d'af- 
fection qui mérite d'être rapportée. Le prince 
étant tombé très-gravement malade de la variole, 
les médecins, à bout d'expédients, conseillèrent 
de faire coucher dans son lit un jeune homme 
d'une forte santé, d'après l'opinion, assez répan- 
due à cette époque , que les saines et vivantes 
émanations d'un corps jeune et vigoureux pour- 
raient produire une crise salutaire. Bentinck de- 
manda et obtint de rendre au prince ce périlleux 
service. Atteint de la variole, comme il était facile 
de le prévoir , il faillit y succomber. Le prince 
d'Orange ne pouvait oublier un pareil dévoue- 
ment. Devenu roi d'Angleterre sous le nom de 
Guillaume TU, il créa Bentinck comte de Port' 
land, et lui fit don de terres domaniales consi- 
dérables dans le Derbighshire. Le parlement 
ayant vivement censuré cette concession, le roi 
la révoqua, mais pour donner plus tard, à son 



4M 



BENTINCK. 



4fO 



favori, d'importantes compensations sur d'autres 
terres de 1* couronne. H loi conféra , en outre, 
de hautes dignités civiles et militaires. Lord 
Bentinck assista Guillaume m a ses derniers 
moments, et ne lui survécut que peu de temps. 
Il fut enterré, a côté de son royal maître, dans 
l'abbaye de Westminster, en 1709. 

Son fils aîné, Henri Bmiimx, reçut, en 1716, 
le titre de due de Portland et de marquis de 
Tischfield. Nommé gouverneur de la Jamaïque 
en 1721, il y mourut le 4 juillet 1726. 

William Bbhtwck, fils et héritier du précé- 
dent, né en 1708, épousa la fille unique de Char- 
les-Edouard Harley d'Oxford, le riche fonda- 
teur du musée de Balstrode, qui posséda pendant 
quelque temps le célèbre vase de Portland. 

William-Henri-Cavendisk Bbntoick, son fils 
aine, né le 14 avril 1738 , succéda à son père le 
1 er mai 1762. Après avoir étudié au collège de 
Christchurch, de l'université d'Oxford, il voya- 
gea sur le continent; à son retour , le bourg de 
Weobly l'envoya au premier parlement convo- 
qué par Guillaume IV. Entré dansla chambre des 
lords après la mort de son père , il s'y montra 
l'un des membres les plus actifs de l'opposition. 
En 1765, son ami le marquis de Roddngham 
ayant été chargé de composer un cabinet, lord 
Bentinck accepta les fonctions de lord-chambel- 
lan, et se retira avec lui. En 1768, les élections 
du comté de Cumberland étaient vivement dis- 
putées, et le duc de Portland appuyait chaude- 
ment les candidats de l'opposition. Le ministère 
voulut tirer une vengeance éclatante de cet acte 
d'hostilité. H fit attribuer par la couronne à sir 
.James Lowther, l'un des candidats du gouver- 
nement, la foret dlnglewood , magnifique pro- 
priété domaniale donnée par Guillaume m au 
comte de Portland, et restée depuis dans cette 
famille. Cette mesure violente fut motivée en 
apparence par un rapport de l'inspecteur géné- 
ral des biens de la couronne, aux termes du- 
quel la foret dlnglewood se serait trouvée en 
dehors de la limite des concessions domaniales 
faites par Guillaume m à l'aïeul du titulaire ac- 
tuel. Le duc se pourvut devant la cour de l'é- 
chiquier, et ce procès, qui fit une profonde sen- 
sation en Angleterre, fut jugé à son avantage le 
19 septembre 1771. Lorsque le parti de Roc- 
kingham revint aux affaires, lord Bentinck 
remplaça lord North comme lord-lieutenant d'Ir- 
lande. Sous son gouvernement, le parlement 
- irlandais fut déclaré indépendant de celui de la 
Grande-Bretagne. Il donna sa démission quel- 
ques mois après , à l'avènement du ministère 
Shelburn. Lorsque le cabinet dit de coalition 
vint au pouvoir, il rentra avec hn aux affaires 
avec le titre de premier ministre. Au premier 
ministère de Pitt, cet homme d'État s'étant 
trouvé en minorité dans la chambre des commu- 
nes, ses amis lui conseillèrent d'offrir un porte- 
feuille à lord Portland. Des ouvertures furent 
faites dans ce sens à ce dernier; mais Bentinck mit 



à cette combinaison des conditions qui la firent 
échouer. En 1792, l'université d'Oxford le nomma 
son chancelier. A peu près en même temps, à 
l'exemple de plusieurs amis de Fox, qu'alarmait 
vivement la marche violente de la révolution 
française, fl quitta le parti whig pour se rallier 
au ministère. A la suite de cette conversion 
politique, qui produisit une vive sensation , il 
fut créé lord-lieutenant du comté de Nottingham, 
et entra au cabinet en 1794 , comme secrétaire 
d'État de l'intérieur. Le haut prix du Hé, les dé- 
sordres qui s'ensuivirent, les procès politiques 
qui commencèrent peu de temps après son en- 
trée an ministère, lui rendirent ses fonctions 
très-pénibles. Il les remplit cependant avec 
modération , mais peut-être pas avec toute la 
vigueur que réclamaient les circonstances. II 
resta au poste difficile de l'intérieur jusqu'à la 
nomination de M. Addington en qualité de pre- 
mier ministre en 1801. A cette époque, fl échan- 
gea son portefeuille pour la présidence du con- 
seil , situation beaucoup plus calme et plus con- 
forme à ses goûts. Démissionnaire sous l'admi- 
nistration de lord Grenville et de Fox, qui 
succéda à celle de Pitt, mort en 1806, il 
rentra dans les conseils de la couronne à la 
chute du cabinet whig en mars 1807, avec le 
titre de premier lord de la trésorerie ou de 
premier ministre. Son âge avancé et sa mauvaise 
santé ne lui permirent pas de prêter un actif 
concours à ses collègues, et il dut laisser la di- 
rection réelle du cabinet an chancelier de l'échi- 
quier, M. Perseval. B conservatoutefois ses émi- 
nentes fonctions à peu près jusqu'à sa mort, 
arrivée le 30 novembre 1809. On lai a attribué 
les célèbres Lettres de JunHu. 

beutincb: ( William-Charles-Cavendish), 
second fils et héritier du précédent , né le 14 sep- 
tembre 1774, mort à Paris le 17 juin 1839. Il 
parvint rapidement aux grades les plus élevés de 
l'armée. A vingt-neuf ans , il était gouverneur de 
Madras. De retour des Indes après quelques an- 
nées d'administration, fl remplit d'abord des mis- 
sions diplomatiques, et fut mis ensuite à la tête 
d'une brigade anglaise chargée d'opérer en Espa- 
gne. Envoyé plus tard à la cour du roi Ferdinand 
de Sicile, avec le titre de plénipotentiaire et de 
commandant en chef des troupes auxiliaires an- 
glaises, il irrita tellement, par ses procédés hau- 
tains, la reine Caroline, qu'en 1811 elle se ren- 
dit à Vienne pour traiter avec l'empereur Napo- 
léon, préférant ainsi se mettre à la discrétion 
d'un ennemi invétéré, que de subir les exigences 
humiliantes de l'envoyé anglais. Bentinck profita 
du départ de la reine pour soumettre le royaume 
de Sicile au protectorat de l'Angleterre, et alla 
jusqu'à lui donner, en 1812 , une constitution 
basée sur les principes les plus libéraux. On sait 
que cette constitution ne fut jamais exécutée, et 
qu'elle n'eut d'autre résultat que de susciter plus 
tard, entre le roi de Naples rétabli sur son trône 
et ses sujets de la Sicile, des difficultés dans les- 
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quelles l'Angleterre* qui n'a pas renoncé au projet 
de donner à ce dernier pays le régime politique 
des lies Ioniennes, ne parait pas avoir joué un rôle 
honorable, fin 1813, lord Bentinek débarqua en 
Catalogne pour opérer sur les derrières de l'ar- 
mée française. Battu à Yilla-Franca , il dut se 
rembarquer précipitamment et retourner en Si- 
cile. Plus heureux en 18 U, il débarqua a Li- 
vourne, avec la mission de soulever (Italie cou* 
tre l'empereur. Il obligea la garnison française 
de Gènes à capituler, et prit possession de cette 
ville. La même année , eue fut restituée au Pié- 
mont» malgré la promesse solennelle qu'il avait 
faite aux habitants, au nom de son gouverne- 
ment/ de reconstituer l'ancienne république de 
Gènes, sous la protection de l'Angleterre. Dé- 
savoué publiquement par lord Gastlereagh, H 
n'en accepta pas moins, malgré ces affronta, le 
titre d'ambassadeur à Borne, où il ne resta que 
peu de temps. Apres une courte et insigni- 
fiante carrière politique, comme représentant du 
bourg de King's-Iynn à la chambre des commu- 
nes, il fnt nommé en 1827, sous le ministère 
de Canning, gouverneur général de l'Inde. 
L'un des meilleurs actes de son administration, 
dont on s'accorde à foire l'éloge, est l'interdic- 
tion des sulties , ou de l'usage barbare qui obli- 
geait les veuves a se brûler vives après la mort 
de leurs maris. Ses compatriotes lui sont en 
outre redevables de la mesure qui autorisa , mal* 
gré les vives résistances de la compagnie, les 
Anglais n'appartenant ni à l'armée ni à l'admi- 
nistration d l'Inde, è s'établir dans ce pays. En 
1833 , il mt remplacé par lord Auckland. 

* bbstikck (Gwge^Frédéric-Cavendùh), 
fils cadet du précédent, né le 27 février 1803, mort 
le 21 septembre 1848, entra au service à l'âge de 
treize ans, et obtint, très-jeune encore, le rang de 
major. Il avait a peine vingt-cinq ans, lorsque 
G. Canning, qui avait épousé une sœur de la du- 
chesse de Portland , tante de Bentinek , s'attacha 
le jeune officier en qualité de secrétaire particu- 
lier. Bentinek ne pouvait commencer sa carrière 
politique à une meilleure école et sous de plus 
favorables auspices. En 1827, le bourg de King's- 
lynn l'envoya à la chambre des communes, en 
remplacement de lord Bentinek, son oncle, 
nommé gouverneur de l'Inde. H y soutint de 
son vote les whigs modérés. Vivement affecté de 
la mort prématurée de G. Canning, auquel il por- 
tait un profond attachement, il quitta la politique 
active. Possesseur d'une grande fortune, on le 
vit employer des sommes considérables à se créer 
l'un des plus beaux haras de l'Angleterre, et s'a- 
donner, avec toute la fougue qui la caractérisait, 
aux luttes passionnées du turf. Hardi et heu- 
reux parieur, G. Bentinek ne tarda pas à régner 
dans ce;monde des courses ; et l'on put croire 
que son ambition se bornerait toujours à pos- 
séder les meilleurs jockeys et les chevaux de 
course ou de chasse les plus renommés. Peu as- 
sidu à la chambre , on ne l'y voyait guère que 



les jours d'un vole décisif. Aptes avoir longtemps 
professé les principes libéraux et conservateurs 
qu'il tenait de G. Canning, et avoir adhéré no- 
tamment à l'émancipation des catholiques et au 
bill de réforme , G. Bentinek , à l'exemple de son 
ami lord Stanley, abandonna tout à coup les 
whigs et passa dans l'opposition, ou il devint l'un 
des plus chauds partisans de air Robert Peel. Sa 
confiance dans cet homme d'État était telle, que 
lorsqu'on 184* M. B. Disraeli osa prédire sa 
prochaine défection du ministère sur la question 
des céréales, qui en ce moment, grâce aux efforts 
de la célèbre corn bagne, passionnait toute l'An- 
gleterre, il fut l'un des conservateurs qui pro- 
testa le plus vivement centre ce qu'il appela une 
calomnie. Et cependant cette défection était im- 
minents ; sir R. Peel allait encore une fois, sous 
la pression des événements, donner aux opi- 
nions qu'il avait soutenues toute sa vie un écla- 
tant démenti, et sacrifier, aux intérêts de son pays, 
à la fois son parti et sa réputation de politique 
ferme et persévérant. 

Qu e l qu e s mots sur cette conversion, qui de- 
vint l'origine de la brillante mais trop courte 
carrière parlementaire de G. Bentinek. Vers 
l'automne de 1845, le brait s'étant répandu que 
la récolte était mauvaise, l'opinion s'en montra 
très-alarmee, et tous les regards se tournèrent 
avec anxiété vers le gouvernement Le 1 er no- 
vembre 1845, sir Robert Peel convoqua te cabi- 
net et appela son attention sur la nécessité de 
prendre des mesures immédiates pour préve- 
nir la disette imminente , et de pourvoir parti- 
culièrement è la détresse de rïriaadff , où sévis- 
sait la maladie des pommes de terre. Ces mesu- 
res, suivant lui, pouvaient être prises de deux 
manières : ou par un ordre en conseil qui sus- 
pendrait la loi restrictive de l'importation des 
céréales, ou parla convocation extraordinaire du 
parlement, auquel on proposerait un bill dans ce 
sens. Sir Robert Peel saisit d'ailleurs cette occa- 
sion de faire connaître au cabinet que ses opinions 
avaient complètement changé sur le mérite de la 
protection, et que le moment lui parait venu, si l'on 
voulait sauver l'Angleterre d'une crise formida- 
ble , de se rallier h la cause do la liberté du com- 
merce. La majorité accueillit froidement ces ou- 
vertures, et quatre conseils furent successivement 
tenus sans résultat. En ce moment, lord John 
Busse), informé sans doute des incertitudes du 
cabinet, adressa d'Edimbourg, à ses commet- 
tants de la cité de Londres, une lettre datée du 
22 novembre, par laquelle il réclamait, au nom 
d'une nécessité publique, l'abolition immédiate 
et définitive de toute loi restrictive de l'importa- 
tion des céréales. Sous le coup de la vive impres- 
sion causée par ce manifeste, sir R. Peel convo- 
qua do nouveau le cabinet, et fit entendre à ses 
collègues le langage le plus pressant. La majorité 
se rallia à ses propositions; mais lord Stanley ré- 
sistait , et ce dissentiment parut assez grave pour 
motiver la démission du cabinet. Cette démission 



44* 



UMTQiCK 



414 



appeler leed Mm Bussei, et le eliaiua^eompo- 
fer v* numstare. Hait» après hnit jours de né- 
r^fciuaM,«e chef du parti «faigé<feou*î eteir 
Robert Peel reprjt le poaweir avec tocs aeseeft- 
asgons, mems leed fitanley, connu aussi sou* 
te amn de lord Derby. UnouveHede la défection 
iksirBobefiPeeitvaitfr^péô.fieAftiacàéiiii 
coup vident. Pateant inunétiatement trêve à 
ea vie de ptaiein et dVwnwpelwiw frivoles, il 
ee prépara, par «ne étude approfondi* de» ta* 
aérémrnsngùdans la question du /res trade, à 
une latte énergique, annota, de son parti trahi et 



Dèe l'ouverture du paiienaant, sir Robert Féal 
exposa les mesurée quîi souaaettraità usanctiaa. 
L'aimooeede eea mesures, déjà à peu pièe cou» 
me d'avance, m ratant qu'une faible eoipriae; 
mais elle entera teste lueur d'espérance au parti 
protectionniste, qui aa hâta éWoifaaJeer. G. Ben- 
tinck devint l'agent te utua actif de cette orge- 
nssation; et, quelque aana pratique des affaires, 
saut précédants oratoires, par la seule confiance 
qu'inspirait son caractère énergique et résolu, fl 
fat choisi , malgré lui , peur chef de la nouvelle 
opposition. H devait justifier ce choix en appa- 
rence préaaaturé. En effet, anppléant à l'expé* 
rienee et à l'habitude des luttes de tribune par 
une force de votante extraonhmaire, il parvint, 
au prix d'efforts de travail incroyables , à ae 
rendre maître de preaque toutes les questions 
de tarin qui devaient s'agiter dans la session, 
et auxquelles il était demeuré étatiser jusque-là. 

Salutte contre air Robert Peel et la majorité, 
qui comptait dans ses rangs les premiers ora- 
teurs de la chambre , rat mémorable. Aidé de 
M. Disraeli, H disputa le terrain pied à pied avec 
un courage et une- constance indomptables, cha- 
que Jour sur la brèche, tant à la chambre que 
dans les comités. Toujours prêt à prendre la pa- 
role, et la prenant ea effet plusieurs fois à cha- 
que séance, retardant chaque vote hostile à ses 
principes par tous les moyens que le règlement 
mettait à sa disposition, lançant bahilement les 
orateurs de son parti, protégeant, couvrant leur 
retraite, relevant les esprits les plus abattus, 
et les ramenant au combat par la perspective 
d'un prochain triomphe, il força ses adversaires 
à l'admirer, et finit par leur être redoutable. 

Cependant sir Robert Peel avait vaincu : non- 
seulement les lois sur tes céréales n'existaient 
phia , mais encore le tarif anglais avait été large* 
ment remanié dans le aana de la liberté du com- 
merce. Ces mesures adoptées, le grand homme 
d'État jugea sa mission terminée, et chercha une 
occasion de se retirer. La session d'ailleurs avait 
épuisé ses forées, en marne temps que les accu- 
satSoue violentes et passionnées de ses anciens 
amis , devenus ses plus implacables adversaires, 
ravalent blessé an cœur. D'un autre côté, la ma- 
jorité, qui l'avait soutenu dans ses réformes com- 
i, une foie ces réformée opérées, ne lut 



apportait plus le même coneeurs, le même dé* 
Wsueaaent ; composée d'éléments hétérogènes^ 
«lie semblait, une fois le but commun atteint, 
devoir ae dissoudre prochainement. Le gou- 
vernement, dans de pareilles conditions, pré- 
sentait trop de difficultés pour qu'un homme 
uni avait eu si longtemps et sans conteste la di- 
rection de la chambre, consentit à la garder. 
Un bill destiné à soumettre à un régime de po- 
lice très-sévère l'Irlande, alors dans un état de 
surexcitation extraordinaire , fut le terrain qu'il 
choisit pour foira une retraite honorable. Ce bill 
devait naturellement rencontrer une vive oppo- 
sition, d'abord dans le parti trop résolu à ren- 
verser le cabinet à tout prix, puis dans la fraction 
libérale de la chambre , ennemie par principe de 
toute mesure restrictive de la liberté. Sir Robert 
Peel le savait, et n'en pressa pas moins la discus- 
sion. Vainement ses amis et les membres les 
plus influents du parti libre-échangiste, devinant 
aa pensée, firent-Us auprès de lui les démarches 
les plus honorables pour le décider à retirer ou 
du moins à laisser modifier une loi qu'ils se trou- 
vaient dans la nécessité de rejeter : il fut iné- 
branlable. Le jour du vote venu , l'opposition 
tory , malgré quelques scrupules , cédant à la 
voix de G. Bentinck, qui fit, dans cette circons- 
tance, l'un de aes discours les plus violente con- 
tre air Robert Peel, repoussa le bill sur l'Irlande. 
Le cabinet Ait battu. Ledendemain, il donnait sa 
démission, et laissait aux whigs le triste soin 
de gouverner aana majorité. 

Le but principal de G. Bentinck était atteint} 
il venait de renverser l'homme qui avait si cruel- 
lement trompé et humilié son parti. Toutefois le 
pouvoir n'était pas encore entre les mains de 
ses amis; lord John Russe! allait, sans aucun 
doute, continuer la politique commerciale de son 
prédécesseur. Une nouvelle campagne était donc 
nécessaire; G. Bentinck l'inaugura par un succès. 
Le ministère avait proposé d'égaliser, à peu de 
chose près, les droits sur les sucres des colonies 
anglaises etsur les sucres étrangers. G. Bentinck! 
pour empêcher cette nouvelle application des 
principes du/rea trade, obtint de la chambre des 
communes la nomination d'un comité d'enquête. 
Bavait dirigé comme président, avec une grande 
assiduité et une rare intelligence , les travaux du 
comité , mais sans avoir pu faire adopter ses con- 
clusions par aes collègues , lorsque, quatre jours 
après , la même question ayant été posée devant 
la chambre, et les voix s'étant partagées, G. Ben-* 
tinck, qui présidait la chambre réunie en co- 
mité , fit, par son vote, pencher la balance en fa- 
veur des conclusions de son rapport. Ce fut le 
dernier acte d'une politique qui , commencée de- 
puis deux années à peine, avait déjà jeté un grand 
éclat. Quelques mois après, allant faire une visite 
à pied à l'un de ses voisins de campagne , il fat 
frappé d'un coup de sang, et mourut, sans se* 
cours, au milieu d'un chemin. 

Sir Benjamin Disraeli, son ami et son vafl- 
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tant second dans ta lutte contre lefree tradé, 
chancelier de l'échiquier en 1862, a retracé avec 
son talent ordinaire cette comte mais glorieuse 
carrière, dans un volume plein d'intérêt, inti- 
tulé Lord George BenHnck, a political bio- 
graphy. A. Legoyt. 

Gmtleman's Af€wa*to*,iM.-Bstms de» Deux Mondes. 

behtinus (Michel), savant peu connu du 
seizième siècle. On a de mi : Perotti cornu co- 
pias; — Terentii Varronis de Lmgua latina 
libri III, IV, V, VI; ejusdem de Analogia tt- 
bri III ;— S. Pomp. Festi fragmenta ; — Non- 
nii Marulli compendia ; ad hmc accédant cas- 
tigationes in Nonium Varronem et Festum; — 
Opéra Mich. Bentini; Venise, chez Aide, 1527, 
in-fol.; — Terentii Varronis de IAngua latina 
libri III, ettotidemdeAnaiogia; adjectis cas- 
tigationibus Mich. Bentini; Paris., in aedibos 
Sorbonœ, 1530, in-8°. 

Catalogue dé ta Bibliothèque imp. dé PmrU. 

BBirnTOGLio, famille originaire du château 
du même nom, aux environs de Bologne, et sou- 
veraine dans cette ville au quinzième siècle, 
prétendait descendre d'un fils naturel de l'em- 
pereur Frédéric n. —Enzio, vingt-deux ans captif 
chez les Bolonais, mourut dans leur ville en 
1271 , laissant, selon des chroniques peut-être 
apocryphes , un fils du nom de Bentivoglio. — 
Pendant le quatorzième siècle, on voit la famille 
des Bentivoglio attachée à la corporation des bou- 
chers. Peu après elle s'illustra; et, par son atta- 
chement au parti de l'échiquier, elle acquit les 
premières places. 

Jean BEimvocuo, chef du parti de l'échiquier, 
supplanta Manne Gozzadini , et se fit proclamer, 
en 1401, seigneur de Bologne. L'année suivante, 
il perdit la bataille de Fasalecchio contre Jean- 
Galeas Visconti; puis il rat tué par le peuple de 
Bologne dans une révolte. Hais son usurpation 
n'en devint pas moins un titre pour sa maison. 
Antoine, son fils, banni de Bologne en 1420, y 
rentra au bout de quinze ans, gagna la faveur 
populaire, Ait arrêté par ordre du pape Eu- 
gène IV, et décapité (1435). 

Annibal Bumvocuo , placé à la tète du gou- 
vernement de Bologne, en 1436, par Nie. Picci- 
iitao, frit peu dc^e aux erdra de ce protecteur : 
il fut enfermé dans la citadelle de Varrani, 
s'évada, et gouverna de nouveau Bologne, mais 
sans titre, jusqu'en 1445. A cette époque, il rat 
tué par des hommes qui prétendaient rétablir la 
liberté dans Bologne, mais au fond obéissaient 
aux instigations du duc de Milan. 

Santi ou Sanche Bertivoclo était chef d'une 
manufacture de laines à Florence, quand Cosme 
de Médias rai offrit le choix entre ses occupa- 
tions industrielles et le gouvernement de Bolo- 
gne. Santi opta pour le poste périlleux qui le 
plaçait parmi les chefs de l'Italie, gouverna seize 
ans avec sagesse, toujours d'accord avec le 
peuple de Bologne et avec le pape, et mourut 
universellement regretté en 1402. 



Jean II, fils d'Annibtl !•% encouragea tes 
arts, orna Bologne d'édifices magnifiques, appela 
les sculpteurs, les peintres, les poètes, autour de 
lui. César fiorgfa l'avait en vain environné d'em- 
bûches : Jean déjoua tous ses piégea; mais l'ar- 
rivée du pape Jules n, avec une armée et des 
Français, le contraignit à quitter Bologne (1506) 
pour se réfugier à Milan, où il mourut en 1506. 

Annibal II et Hermès, rétablis en 1511, par 
les Français, dans l'exercice de leur souveraineté 
à Bologne, n'en jouirent que pendant un an : for- 
cés de se retirer à Ferrare et à Mantone, ils re- 
noncèrent à leur pouvoir en faveur du pape. 

HerculeBtmvroGUo, fils d' Annibal D, né vers 
l'an 1512, fut employé par les princes d'Esté 
dans plusieurs négociations délicates, et mourut 
en 1 573. Il excellait dans la poésie, dans la musique 
instrumentale et les exercices du corps. On a de 
lui : des stances, sonnets, égtognes; des satires 
et des capitoU; enfin deux comédies. Sa faci- 
lité, sa grâce, le rendent presque l'égal de l'A- 
rioste. Ses œuvre* ont été publiées sous le titre : 
Opère poetiche del signor Brcole Bentivoglio; 
Paris, 1719, in-12. 

Camille Bbrivoguo, petitfils d'Annibal II, 
s'attacha aux rois Henri H et François n,dontil fut 
premier gentilhomme; puis, faussement accusé 
par le parti des Guises de l'assassinat du comte 
dlSnghien, et même cité pour un cas plus grave 
encore devant le pape Pie IV, fl passa en Pologne, 
et se signala pendant la guerre contre les Turcs. 

Gui Bentivoglio, successivement camérier 
secret de Clément VIII, référendaire de Paul V, 
archevêque de Rhodes, nonce apostolique en 
Flandre et en France, et enfin cardinal, fut choisi 
par Louis Xm comme protecteur de la cour de 
France auprès du pape; il devint le confident 
intime d'Urbain vm, qui le fit évoque de Pales- 
trine, et auquel on crut qu'il allait succéder en 
1644, lorsqu'il mourut dès l'ouverture du con- 
clave. H avait soixante-cinq ans. On a de lui : 
Relazkmi di G. Bentivoglio in tempo délie sue 
nunsiature di Fiandria e di Fronda; An- 
vers, 1629, in-4*; Cologne, 1630, in-4°; Paris, 
1631; trad. en français par le P. GafEardi; Pa- 
ris, 1642, in4°; — Délia Guerra di Fiandra, 
1" partie (en 10 livres); Cologne, 1633, in-8«; 
2 e partie (en 6 livres) ; raid., 1636, in-4° ; 3 e part. 
(en 8 livres): ibid., 1639, in-V; traduit en 
français par l'abbé Loiseau; Paris, 1760, 4 vol. 
in-12; — Raccolta di lettere, scrute in tempo 
deUesuentmsiaturedi Fiandra et diFrancia; 
Cologne, 1631, in-8°; Paris, 1636; Venise, 1636, 
in-4°;tr%Lenn^nç^parVeneroni;~ifffiiorto, 
owero Diana del cardinal Bentivoglio, écrits 
en 1642, et publiés à Venise et à Amsterdam, 
1648, in-8° et in-4°. Les œuvres complètes de 
G. Bentivoglio ont paru à Venise, 1668, in-4°. 

Hippolyte Bottivoguo (mort le l #r février 
1665 ) , d'une autre branche de la famille, mar- 
quis de Magliano, comte d'Antignano, noble bo- 
lonais, ferrerais et vénitien, colonel de cavalerie» 
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était au siège de Pwrie avec le duc François de 
Modéra. H parlait plusieurs langues, possédait la 
musique et l'architecture, inventa plusieurs ma- 
chines théâtrales, composa quatre tragédies (An- 
nibal à Capoue, Phyllis, Achille à Scyros, 
Tiridate), une comédie, et des poésies lyriques. 

Son fils Cornelk> f né à Ferrare en 1688, mort 
à Rome le 30 décembre 1732, fut, sous Clé- 
ment XI, prélat domestique, clerc de la chambre 
apostolique, archevêque de Carthage, et nonce 
en France. H y développa beaucoup de sèle pour 
la bulle Unigenitus, et, en conséquence, reçut 
beaucoup de laveurs de Louis XIV. La régence 
changea singulièrement cet ordre de choses; et 
le pape l'ayant rappelé en Italie le nomma car- 
dinal en 1713, puis légat à laiere dans la Ro- 
magne, nonce en Espagne, etc. Le cardinal Ben- 
tivogUo était versé dans les lettres, dans le droit, 
la théologie et les sciences. H soutint tous les 
établissements favorables à la littérature. On a 
de lui plusieurs Discours ( un entre autres sur 
l'utilité morale des arts du dessin ), une traduc- 
tion en vers de la Thébaïde de Stace, et quel- 
ques sonnets (dans la Collection de Gobbi, 
t III). [ Bnc. des g. du m., avec addit. ] 

Sbnondt , ITift. de* Réput*. Ital. -TtraboseM , Storla 
dtUa Uttermtmra. - Ginguene, Hitt. Uttêr. de l'Italie. 

* BSflTKOWSU ( Félix ), bibliographe et lit- 
térateur polonais, né en 1781, mort a Varsovie 
en 1852. H a été consécutivement professeur 
d'histoire an lycée de cette ville et préposé à la 
bibliothèque de cet établissement, professeur de 
bibliographie et d'histoire, bibliothécaire en chef 
et doyen de la faculté des lettres à l'université 
de Varsovie, depuis sa fondation en 181 7 jusqu'à 
sa destruction en 1831 ; enfin, en dernier lieu, il 
fut garde général des archives du royaume de 
Pologne. Le principal titre littéraire de Bent- 
kowski est sans contredit son ouvrage Bisiorya 
LUteratury polskicy (Histoire de la littérature 
polonaise ), publié en 1814 à Varsovie et à Vilna, 
en deux gros volumes in-8° : quoique ce travail 
laisse beaucoup à désirer, il n'en présente pas 
moins un répertoire bibliographique des plus 
utiles. Gomme membre de la Société royale des 
amis des sciences de Varsovie, Bentkowski pro- 
nonça les éloges de Lhret et de Surowiecki, et se 
livra à divers travaux de linguistique et de nu- 
mismatique. H a publié aussi à Varsovie, en 
1821, une Introduction à l'histoire générale, en 
un volume in-8°, et a traduit en polonais l'His- 
toire de la Civilisation de M. Guizot C. M. 

PUmimniettos polskie w rarytle (la Littérature polo- 
naise en esquisse) ; Posen, 184*. In 8«. 

BKBTLBY (Thofnas), écrivain dramatique 
anglais, mort en 1782. On a de lui : les Souhaits, 
comédie, 1761 ; —Philodamus, tragédie, 1767; 
— le Patriotisme, poème satirique , inséré dans 
le Repository de Dflly. 

Bioçraphica Britannica. 

butlby ( Richard ), philologue anglais, né 
enl662àOuHon,prèsWakefield;morten 1742. 
Il était le fils d'un maréchal ferrant, et fréquenta 

HOUV. BIOGR. UMYERS. — T. V. 



d'abord l'école de Wakefield, d'où fl passa à l'u- 
niversité de Cambridge, quH quitta en 1681 pour 
devenir maître d'école à Spalding dans le Lin- 
colnshire, puis précepteur du fils de l'évéque de 
Worcester, alors doyen de Saint-Paul, et dont 
fl devint quelque temps après le chapelain. Son 
épttre en latin au docteur John Mill (1691) com- 
mença à le (aire connaître; Bentley y fit preuve 
d'une vaste érudition et d'une critique heureu- 
sement appliquée à l'étude des classiques anciens. 
Il existait un legs qu'on accordait pour un certain 
nombre de sermons qui devaient être prêches 
chaque année en rhonneur de la défense de la re- 
ligion naturelle et révélée. Bentley ayant été 
choisi, en 1692, pour remplir la volonté du tes- 
tateur, il composa huit sermons consacrés à la 
réfutation de l'athéisme ; fl prouva dans cette oc- 
casion qu'il avait, non-seulement une profonde 
connaissance des philosophes de l'antiquité, mais 
qu'il était à la hauteur des idées de son époque. 
Lors de la publication du Callimaque de Grssvius 
en 1697 , Bentley envoya à ce dernier une grande 
collection de fragments de ce poète, avec des 
remarques. Déjà conservateur de la bibliothèque 
royale de Saint-James, Bentley fut nommé pro- 
fesseur an collège de la Trinité à Cambridge en 
1700 ; et ayant renoncé au canonicat de Worces- 
ter, il fut investi, l'année suivante, del'axchidia- 
conat d'Éry. Tout en se livrant à une vive polé- 
mique littéraire, et en s'engageant dans des dis- 
cussions pénibles pour lui, Bentley continua ses 
travaux scientifiques, et publia en 1710 ses 
remarques critiques sur deux comédies d'Aris- 
tophane, et ses corrections des fragments de Mé- 
nandre et de Phflémon. Son excellente édition 
d'Horace parut en 1711 (3 - édition, Amsterdam, 
1723 ). En 1726 il publia Térence et Phèdre. Son 
édition du Paradis perdu de Milton lui attira 
beaucoup de critiques en Angleterre, et fournit 
une nouvelle preuve de son peu de goût pour la 
poésie, par les changements qu'il y glissa, et par 
les beautés et les traits caractéristiques qu'il en 
effaça. 

Sa vie fut une longue série de querelles aca- 
démiques; il y déploya autant de courage que 
de capacité. Sa correspondance a été imprimée 
à Londres en 1807, in-4°, et réimprimée à Leip- 
zig en 1825, in-8% sous ce titre : Rich. Bent- 
leii et doctorum virorum Epistolx partim 
tnutuse, novis additamentis et God. Ber- 
manni dissertations de Bentleio ejusque 
edit. Terentii auxit Friedemann. Dans la 
biographie la plus récente que nous ayons 
de lui, biographie publiée dernièrement par 
James -Henri Monk, évoque de Glocester, 
sous le titre : the Life ofRich. Bentley (Lon- 
don, 1830, in-4»), on rend justice à Bentley 
comme savant; mais on présente sa vie et son 
caractère sous des couleurs très-peu avanta- 
geuses. Le célèbre Wolf avait aussi écrit sa bio- 
graphie (Berlin, 1816) ; mais cet émule de Bent- 
ley ne disposait pas de matériaux aussi riches 
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ni aussi authentiques que ceux qu'a eus le bio- 
graphe anglais. [Enc. des g\dum.) 

MoDck, Life of Richard Bentley ; Loudres, 18*0, lo-4°. — 
BioçrapMa Britannica. 

ÎBEïiTzow (Adrien- Benoni), ttttértteur nor- 
végien, né à Tônsberg en 1777. B étudia à Co- 
penhague, et devint un des chefs du mouvement 
littéraire représenté au commencement de ce 
siècle par Baggesenet les amis d'OeWenschlœger. 
En 1798, fl fut attaché à la faculté de droit en 
qualité de professeur adjoint, et en 1816 fl rot 
nommé gouverneur général des lies danoises de 
l'Inde. On a de lui : Concours académique sur 
Vdge le plus favorable pour former de grands 
poètes {ffinerva), 1796;— Erindringer et Oeh- 
lenschlœger; Copenhague, 1860, en allemand; 
Leipzig , 1851 ; — des pièce* traduites de Schrœ- 
der et Kotzebue. M. 

* BEMVEii cti {Charles), physicien et mathé- 
maticien italien , de Tordre des Jésuites, né à 
Livourne le 8 février 1716, mort à Varsovie 
en 1789, rat successivement professeur de phi- 
losophie à Fermo , de mathématiques et de phi- 
losophie à Rome. Une réponse vive et piquante 
qu'il fit à un écrit intitulé mjlessioni sut Ge- 
suitismo, le força de quitter Rome : il se retira 
à Varsovie. Ses principaux ouvrages sont : Ele- 
menti di Geometria , del signor ClairauU tra- 
dotti; Rome, 1754, in-8°; — Synopsis physicm 
generalis ; ibid., 1754, in-4° ; — De lumine dis- 
sertatio physica; ibid., 1754, in-4*; l'auteur y 
soutient les principes de Newton. 

MazzoehelH, Serittort éTUalia. 

*»Bif vewtjti (Giovanni), architecte, coopéra 
en 1270 à la restauration de l'église Saint-Sau- 
veur de sa ville natale, Pistoja en Toscane. 

E. B— w. 

Tolomei, Guida di PUtofa. 

bbnvemtti (Joseph), médecin italien, né 
dans l'État de Lacques vers Tan 1728, Ait mem- 
bre de plusieurs sociétés savantes. On a de lui * 

Dissertatio historico-epistolaris quaepk- 

demkœfebres in Lucensis domina quibusdam 
pagis grassantes describuntur, necnon mer- 
curii atque corticis Peruviani usus in earum 
curatione recto rationis examini subjicUur, 
etc.; Lucques, 1734, m-8° : l'auteur y pré- 
fère le mercure au quinquina dans le traitement 
des fièvres intermittentes; — Dissertations 
et Quxstiones medicse magis célèbres, etc., 
tom. I; Lucques , 1757, in-8° ; on y trouve un 
mémoire sur l'hydrophobie, etl'emploi du vinaigre 
pour la guérir; — de Lucensium thermarum 
sale tractatus; Lucques, 1758. in-8*; — JW- 
flessioni sopra gli effttti del moto a cavallo; 
Lucques, 1760, in-4°; — Dissertatio physica 
de lumine; Vienne, 1761, in-4°; — De rubi- 
ginis frumentum corrumpentis causa et me- 
éela; Lucques, 1762 ; — Observationum me- 
dicarum qu» anatomits superstructss sunt 
collectio prima; Lucques, 1764, in-12. 
Biographie médicale. 

* butototi (Pietro) f peintre, né à Areuo 



en 1769, mort àFlorence en février 1844. H est gé- 
néralement regardé comme le premier des peintres 
modernes de la Toscane'; son style est noble et 
élevé, bien qu'un peu froid; son dessin est pur et 
correct, et son coloris est souvent plein de cha- 
leur. Parmi ses ouvrages, nous ne ferons que si- 
gnaler : à Arezzo, la Judith de la cathédrale, la 
Justice et la Paix, sa première fresque, exécu- 
tée à l'évéché en 1798; à Pise, un beau tableau 
dans la cathédrale; à Sienne, le Cœur de Jé- 
sus à l'église des Servîtes; à Montaie, la Sama- 
ritain»; à Certaldo, dans la maison de Boccace, 
le portrait du poète peint à fresque; à Florence, 
le Salon d'Hercule au palais Pitti; le plus im- 
portant de tous les travaux qui lui ont été con- 
fiés, la Coupole de la Chapelle des Médicis : 
c'est dans cette grande peinture que Benvenuti 
a montré toute son habileté de dessinateur, toute 
sa puissance de coloriste ; il y a représenté huit 
grands sujets tirés de l'Ancien et du Nouveau 
Testament, quatre prophètes, et quatre évan- 
gélistes. Le plus grand éloge que nous poissions 
faire de ces fresques est de dire qu'elles sont dignes 
de cette chapelle, la plus magnifique du monde. 
C'est sous la direction de cet artiste que Carlo 
Lassinio a gravé, d'après les dessins de Y. Goz- 
rini, la fameuse galerie Riccardi, peinte par Luca 
Oiordano (Florence, 1822, gr. m-f».). Son por- 
trait, peint par lui-même, fignredans la faneuse 
collection iconographique de la galerie de Flo- 
rence. E* BfiEron. 

*BKrvinnJTO(Géo«mni-B<rtrt^a),pemtrede 
l'école de Ferrure, né vers 1480, mort vers 1525. 
Fils d'un jardinier, il dut à sa naissance le sur* 
nom de VOrtolano, sous lequel M est généralement 
connu (1). Benvenuto, pendant un séjour qu'il 
fit à Bologne vers 1512, avait (ait une étude spé- 
ciale des ouvrages de Raphaël et de Bagnaoa- 
vallo; aussi son dessin esWI m général pur et 
correct, et sa perspective bien entendue; il joi- 
gnit à ces qualités une soKctité de coloris qui fut 
un des caractères distmetif» de l'école de Ferrare 
au seizième siècle. Ses tableaux sont assez nom- 
breux dans les galeries de Rome; mais c'est dans 
sa patrie qu'il mut chercher ses principaux ou- 
vrages. E. B— w. 

Barroaldi, riU de* jrftt teifeni PiltorieScmttori Fer- 
rareii, un, — Orlaodl, Abecedario. — Lanxi, StoriapU- 
torica* — TicoiiJ, Disionario. 

BBHYEllUTO-CRLLIlfl. Voy. CfiLLim. 

*BKfYE!nrro m paolo , peintre d'orne- 
ments, travailla, de 1485 à 1482, à la décoration 
de la coupole delà cathédrale de Sienne, sa pa- 
trie. E. B— n. 

Romagnoll , Cenni ttoriei di Sientu 

BKXYOGiABXTi (Hubert), historien italien, 
né le 11 octobre 1668, mort le 22 février 1733. 

(i) Il tant bien te garder de le confondra , ainsi «u'on 
l'a fait souvent, avee Benvenuto Tieto, dit le Cmrafola, 
•on contemporain et son compatriote. Celte confusion 
est d'autant plm facile que leurs outrages ont entre eux 
plot d'un rapport « cependant le faire de l'Ortolano tient 
encore plue de la sécheresse de l'anotea stylo que celui 
du Garofolo. 
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H ne se contenta point d'étndier les langues et 
surtout l'histoire, il ouvrit encore sa maison et 
sa bonne à aux qui «duraient les mêmes 
brandies de la science. Apostolo Zano, Salvini, 
Grandi, et Muratori «roi mentionne le lait, mi- 
rant à trait les observations de BenvogPenti . H 
remplit anasidrvmes fonctions publique*. On a 
de hn : Osservawtoni êopra la tradu%Ume 
éel Bapunento éi Proserpina di Claudiano , 
fatta dm àfcrc.-Ant Cinuzxi; Sienne , 1716, 
in-8°i — Notizie istoriche d' Orozio <? BIH e 
di Fr. âecoruji postori Artadi, sons le pseu- 
donyme de Garante Scheneo, dans les Notitie 
degli Arcadi morti, 1 1; — Chronicon Se- 
nenseitalice, scriptum ab Andr. Dei et ab Ang. 
Turœ continuatum, dans les Scriptores rerum 
ItaUcarum; ibid., t. XV; — Annales Se- 
nenses, atuctcre iïerio Donatifilio nunc pri- 
mum ediii , cutn notls; ibid.; — Libro citato 
Aminta dtfeso, con le Osservazioni di un Ac- 
cademico Fiorentino ; Venise, 1730. 

ftfazxachelli. ScHUorid'ltalia. - DditUdêgli eruditi 
Tofcani, t. II. 

BBffZBL-STBEHJUr {Anselme-François de), 
homme d'État allemand, né le 28 août 1738, 
mort le 7 mai 1784. Il employa toute son in- 
fluence à réformer les écoles, à discipliner et 
même à diminuer les couvents. En 1782, il fut 
chargé de la curatelle des universités, et publia 
une Nouvelle organisation de l'université de 
Mayence, 1784. 

KrMb et Qfuber, Bimfclapdeu. 

bbhxel - mut au ( Chrétien - Ernest , 
comte ne), écrivain allemand , né à Mayenoe en 
1767. Il entra an service de l'électeur de cette 
ville en 1791, en qualité de conseiller de régence 
à Erfurt, et rat nommé en 1803 conseiller in- 
time d'État. 11 prit ensuite du service dans le 
grand-duché de Bade, où hn rat confiée en 1806 
la direction du ministère de rintérieur ; enfin il 
rot nommé en 1812 ministre d'État des finan- 
ces par le grand-duc de Francfort. Lorsque ce 
grand-duché cessa d'exister en 1813, le comte 
Benzel alla demeurer en Suisse, et séjourna al- 
ternativement dans ses propriétés près de Ha- 
nau, et à Mariahaldeh, près du lac de Constance. 
Le Veau d'or ( 4 vol., Gotha, 1802 ) plaça Benzel- 
Sternau au rang des écrivains humoristiques les 
plus distingués de l'Allemagne. Dans ses autres 
écrits de même nature on a remarqué la ri- 
chesse des images , la justesse des comparai- 
sons, une manière spirituelle, beaucoup de 
finesse d'observation, jointe à une connaissance 
profonde du monde. On peut toutefois repro- 
cher a ses compositions un désir souvent im- 
modéré de taire de l'esprit, et la manière queK 
qnefois énigmitiqueet subtile dont il y traite son 
sujet, défauts auxquels se joignent encore l'é- 
trangeté et la surabondance de phrases. M. Ben- 
zel-Steraau s'est aussi essayé dans le genre dra- 
matique , mais pas avec un égal bonheur. Sen 
Théâtre de la cour de Barataria ( 4 vol., 



Leipz., 1828) , recuefl de proverbes dramati- 
ques, présente plusieurs scènes spirituelles et 
en partie bien ordonnées, mais ne constitue pas 
une véritable production de l'art. Sa comédie, 
A moi f univers ! a des caractères bien dessinés ; 
mais le véritable comique y manque, et l'action 
languît souvent Après avoir servi deux princes 
ecclésiastiques, le comte se fit recevoir, en 
1827, dans la communion evangébque avec son 
frère Godefroy, mort en 1 832» [Eue. des g. du m.] 
Convertationi-Lêxiam. 

BMULicrs (Aie), théologien suédois, né 
en 1642 à Benzeby en Suède, mort le 17 fé- 
vrier 1709, dut le haut {rang qu'il occupa à ses 
talents et à son mérite. Charles M, dont fl avait 
toujours conservé l'affection, le nomma arche- 
vêque dltysal en 1700. Ses principaux ouvrages 
sont : Deviris prophetarum; — Breviarium 
Historiés Bcclesias Veferis et Novi Testomenti. 
Benzettos dirigea l'édition de la Bible en sué- 
dois que Charles XII fit publier en 1703. 

Aeta Mnutttonm Ups. 

behmmus (Éric) ) savant suédois, fils du 
précédent, né à ITpsal en 1676, mort en 1743 , 
était versé dans la théologie, les langues, les 
antiquités et l'histoire. De retour de ses voyages 
dans les principaux pays de l'Europe, il devint 
snoces si v emeut professeur de théologie, évoque 
de Gothenbourg, de Lrakftpfng, et archevêque 
d'Upsal. On a de roi : Mmumenta sueco-go- 
thica; — Ulphilas illustratus; — un ouvrage 
sur l'histoire de Suède , des éditions de plusieurs 
chroniques du Nord , une traduction latine du 
Cyelus judaicus de MoïSe Maimonide. 

KUa Brid JmuM, dus Nova Aeta Seo. VjwiHensU. 
vol. I, p. tM. - Fabrlclai, Ulttor. BibltotA.. t. V v 
p. 518. — Catal. Bibl. Bunav., L 1, p. 1077. 

BENZELics {Henri), voyageur suédois, 
frère du précédent, né à Stringues en 1689, 
mort en 1758 , fut du nombre des savants que 
Charles XTI envoya dans les contrées de l'Orient* 
Il partit en 1714, narcourant l'Archipel, la Sy- 
rie, la Palestine, l'Egypte, et revint par l'Italie, 
l'Allemagne et la Hollande. De retour dans sa 
patrie, il fut successivement professeur de théo- 
logie, évoque de Lund et archevêque d'Upsal. 
On a de lui : un Journal de ses voyages, con- 
servé en manuscrit à Upsal ; — Syntagma dis- 
sertationum in Academia Lundensi habita- 
rum ; Leipzig, 1745, in-4°. 

Schmerzah, Zuverl. Nachrichten, t I, p. 70. 

*BEN2ENBERG (Jean-Frédéric), savant 
physicien et publiciste allemand , né le 5 mai 
1777 à SchœÛer, dans le voisinage d'ElberfeW; 
mort le 8 juin 1846. Fils unique d'un pasteur 
protestant, il commença ses études par la théo- 
logie, et s'adonna plus tard aux sciences qu'il * 
préférait : la physique et les mathématiques. 
Les observations qu'il fit dès 1798 sur les étoiles • 
filantes, le portèrent à essayer d'en déterminer 
la distance et l'orbite. A Hambourg, où il sé- 
journa quelque temps, il fit, au haut de la tour 
de Saint-Michel , des expériences sur la chiite 

14. 
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des carp§ f sur la résistance de l'air et la rota- 
tion de la terre. Après on voyage à Paris, il re- 
nouvela ses expériences sur ce dernier sujet au 
fond d'une houillère à Schleabuch, dans la pro- 
vince de la Marche. Ko 1805, il lut nommé pro- 
fesseur de physique et d'astronomie au lycée de 
Dûsseidorf, et chargé de diriger les opérations 
du cadastre commencées en 1807» au moyen 
d'une nouvelle triangulation de la Bavière. 11 
fonda en outre une école spéciale d'arpenteurs, 
pour laquelle fl composa va Manuel de Géomé- 
trie. Ennemi déclaré de Napoléon et de son gou- 
vernement, fl se retira en 1810 en Suisse, et s'y 
occupa de la détermination des hauteurs , au 
moyen du baromètre. Cependant 11 avait médité 
un projet de levée en masse contre l'empereur 
des Français, projet que les désastres de 1815 
rendirent sans objet H vint alors à Paris, et s'y 
fit publiciste et économiste. Devenu plus tard 
membre des états de la province rhénane, il se 
fit remarquer dans cette assemblée par (ses ten- 
dances sagement libérales. Il mourat à Bilks, 
dans un domaine ou fl avait lait élever un ob- 
servatoire qu'il légua à la ville de DusseWotf. 
Ses principaux ouvrages sont : Lehrbuch der 
Géométrie (Manuel de Géométrie); Dûssei- 
dorf, 1810; — Wûnsehe und Hqffnungen 
eines RheinUenders (Vœux et espérance d'un 
Rhénan); Dortmnnd/1815; — Ûber dos Ka- 
taster (Du cadastre); Botin, 1818; — Ûber 
Handel und Gewerbe, Steuern und Zoelle 
(Du commerce et de l'industrie, des impôts et 
des douanes) ; Elberfek), 1819 ; — Ûberprovin- 
zkd Ver/assung mit besonderer Rucksicht 
au/ Jûlich, Kleve, Berg und Mark (De l'or- 
ganisation provinciale, en égard surtout aux pro- 
vinces de JoUere, de Clèvee ,' de Berg et de 
la Marche); Hanovre, 1819-1822; — Ûber 
Preussens GeldhaushaU und neues Steuer- 
System (Des finances de la Prusse, et du nou- 
veau système d'impôts); Leipzig, 1820; — 
Ûber dieStaatsverwaltung des Fûrsten ffar- 
denberg (De l'administration do prince deHar- 
denberg); — Friedrich-Wilhelm III (Fré- 
déric-Guillaume HE); Leipzig, 1821; —Die 
Staatsverjussunçen Deutschlands (De la 
constitution des Etats de l'Allemagne); Dûssei- 
dorf, 1845 ; — Versuehe ûber die Umdrehung 
der Erde (Essais sur la rotation de la tene ) ; 
Dûsseidorf, 1845 ;— Ûber die Sternschnuppen 
(Des étoiles filantes); Hambourg, 1839. 

Le Mercure éé WesiphaH*. — Conversations-Lexicon. 
*BBRZi (Angelo), architecte, décora en 
1387 le chœur dn Baptistère de Pistoja. 

Branout, Btocrdi. - Totomei, Guida M Pistqfa. 

*bbnzi ou bbnzo (Giulio) , peintre de l'é- 
cole bolonaise, né en 1647, rat élève de Carlo 
Ognani.Uim)Ojnutenlô81,àrâgedetrenteHïuatre 
ans,nelaissanto^'unpetttnombred'ouvrage6. Un 
des plus estimés est un saint Philippe Senizzi , 
à fresque, an couvent des Servîtes de Bologne. 
E. B-K. 

Ntlraila, FeUina Pittriee. - Ttcout, DUUmario. 



*bbnzi ( Massimiliano Soldons) , peintre, 
sculpteur , et graveur en médailles , né à Flo- 
rence d'une famille noble en 1658. Il fût élève de 
Daniel de Volterre et de CiroFerri pour la peinture, 
et d'Ercole Ferrata pour la sculpture. Il a laissé 
un grand nombre de statuettes et de figurines 
en or et en bronze, exécutées pour la reine 
Christine de Suède , pour le pape Innocent XI , 
et autres personnages illustres. Une très-grande 
médaille de Louis XIV passe pour son meilleur 
ouvrage. E. B<-«. 

Orlandl, Jbecedarto. — De Fontcnay , Dictionnaire 
des trustés, 

benzio (Tryphon), poète latin et italien, 
natif d'Assise, vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Son horrible laideur ainsi que 
son insigne malpropreté le firent comparer aux 
loups et aux sangliers : par compensation, sa 
probité et sa tolérance philosophique le firent 
surnommer leSocratede Rome. H rat secrétaire 
du pape Jules ni et d'autres pontifes, et fut plu- 
sieurs fois envoyé en mission : à Cambrai en 
1537, aBatisbonneen 1541, et à Trente en 1546. 
Son épigramme latine sur la bataille de Lépante 
donne lieu de supposer qu'il vivait encore en 
1571. Ses antres poésies se trouvent dans di- 
vers recueils. 

ÀUnagt, Rtvu di diverti nobui jKMtl Tcêcanl- J6- 
cher, jiUgem. GeleMrten-Lexicon. 

* BEirzoïr ( Frédéric-Guillaume-Charles ) , 
historien danois, né le 7 mai 1791 à Kioge. 
Il étudia le droit à Copenhague , devint gentil- 
homme de la chambre, et secrétaire de la Société 
royale pour l'histoire et la langue de la patrie. 
On a de lui : Registre de l'augmentation et 
de la diminution de la noblesse danoise de- 
ipuis m* jusqu'à nos jours. M. 

Nye, Dantke Magasin, t. IV. 

*behzo!IB (George) 9 prince italien, souve- 
rain de Crème, vivait dans la première moitié 
du quinzième siècle. En 1403 il recouvra la 
souveraineté, grâce aux révolutions dont la Lom- 
bardie était le théâtre. Biais il fut dépossédé do 
sa principauté, par le duc de Milan, eu 1410. 
Il s'engagea alors au service de Venise, qui ins- 
crivit sa famille au Livre d'or. 

Slsmondl, Républiques Italiennes. 

bbnzoni ( Venturino), prince italien, sou- 
verain de la ville de Crème , vivait dans la pre- 
mière moitié du quatorzième siècle. En 1310, 
il fut contraint par Henri VII d'abdiquer une 
souveraineté dont sa famille était investie de- 
puis 1258. H recouvra son pouvoir à la mort 
de l'empereur ; mais sa patrie se soumit a un 
Visconti de Milan. 



bbjtzoiii (François), jurisconsulte italien, 
natif de Crémone, mort le 13 février 1523. Il fut 
souvent envoyé en mission par ses concitoyens. 
On a de lui : de Codicillis ètuUimis volunta- 
tibus libri II; — Consultations légales. 

ArM , Cremona Mterata. 

bbhzoni (Jérôme), voyageur milanais , né 
vers l'an 1519. U visita d'abord l'Italie, la France,. 
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l'Espagne et l'Allemagne; il s'embarqua en 1541 
pour l'Amérique, où il séjourna quatorze ans; il 
était parti paorre, mais rapporta nue riche 
collection de laits et d'observations. On a de 
loi : V Histoire dis Nouveau Monde, contenant 
ladescription des îles, des mers nouvellement 
déeouvéHes 9 et des nouvelles cités parcourues 
et visitées pendant Vespaee de quatorze ans ; 
Venise, 1565, in-4»; 1572, in-8°. Cet ouvrage a 
été traduit en français, Génère, 1579 et 1605, 
in-ft» ; en allemand, Baie, 1579 et 1583, in-fbl. ; 
en flamand , Amsterdam, 1650, in-4* ; — Des- 
criptioexpeditionis GaUorum in Floridam; 
Genève, 1578, 1581 et 1586. 
Hendrefr h, Pmdmtm Bnmdênburgiem. — O. FreyUff , 
Jdparatus UtUrarims, L 1, d« XV, p. 17. 

bbolbo on BiOLfco (Ange), poète comi- 
que, né à Padoue en 1502, mort le 17 mars 1542. 
Doué d'un talent remarquable pour la comédie, 
Beofeo se familiarisa si bien avec le patois des 
hameaux padouans, qu'il composa dans ce 
dialecte de petites pièces fort applaudies dans les 
villages où il allait les réciter. Quelques jeunes 
gens de bonne famille raccompagnaient dans les 
voyages artistiques, jouaient comme lui sous le 
masque, et cachaient leurs noms sous les déno- 
minations empruntées aux scènes qu'ils repré- 
sentaient. Cest à cet usage que Beoleo dut le 
nom de Ruzzante , qui désormais remplaça le 
sien, et qu'on retrouve à la tète de ses œuvres, 
imprimées sous ce titre : lutte V u Opere del 
jamosissimo Ruzzante, di nuovoecon somma 
diligenzarivedute e correWe, etc. ^Vienne, in- 12, 
1584 et 1598 , et in-8°, 1617. Ses principaux ou- 
vrages sont : six comédies : la Pievana 9 ?An- 
conitana, la Moschetta, la Fiorina, la Vaccor 
ria et la Rodiana; cette dernière pièce lui lut 
disputée par A. Gahuo, de Bergame; — deux 
dialogues en patois padouan ; — trois orazumi 
dans le même patois. 

BLccobom, Hitt. du TkéêSn ttaL- TomaHal, Elooia. 

BBOElf ou Biour, historien islandais, vivait 
dans le dix-septième siècle. On a de lui : de 
Novitiis Qroenlandcrum indictis. L'auteur 
donne des indications sur une colonie norvé- 
gienne dans le Groenland oriental, contrée inac- 
cessible aux navigateurs depuis le commence- 
ment du quinzième siècle; — Annales, sive 
collectanea Grœnlandi» ab A. C. 1400, usque 
ad sua tempera. Il parait que cet ouvrage est 
encore médit. 

OortOD, BiofrapMeal DieUmary. 

*bbowitlf, héros maritime danois, dont 
l'existence est douteuse, bien que l'historien da- 
nois Suhm le fesse périr dans une bataille en 
340. H doit sa célébrité à un poème épique en 
quarante-trois chants, écrit au neuvième siècle. 
L'auteur inconnu y glorifie la vie et le règne de 
Beovrulf. L'idiome dans lequel ce poème est 
écrit est le dano-angto-saxon, qui diffère peu 
de l'islandais primitif. Le style ressemble à 
celui de VSdda. La première partie du poème 



chante la création du monde et la mort d'Abd, 
d'où l'on peut conclure que les Danois étaient 
déjà à cette époque convertis au christianisme; 
fl parait même que l'auteur était prêtre. Turoer 
a donné une analyse de ce poème intéressant, 
dont l'unique manuscrit connu se trouve dans 
la collection Cottonienne du BritUh-Museum, et 
fut imprimé pour la première fois à Copenhague, 
avec la traduction latine par Thorkelin, en 1815. 
Une traduction danoise en vers par le célèbre 
poète et ecclésiastique N.-S.-F. Grundlvig, parut 
à Copenhague en 1820. 

P.-L. Môller (deCopenhagne). 

Tuner, JHrtory of VU jtnçUhSaxon», III, SW. - Mon- 
tklp Magasiné^ voL XIV. 

bbqitbt ( Etienne), littérateur et roman- 
cier français, né à Paris vers 1800, mort le 30 
septembre 1838. Il compta de bonne heure parmi 
les lauréats des collèges de sa ville natale, et il 
entra au Journal des Débats, pour lequel il fit 
pendant quinze ans un feuilleton de critique heb- 
domadaire, signé de la lettre B. « savait, dit 
M. Jules Jante, tout dire sans offenser per- 
sonne; » peut-être même aussi parce qu'a parlait 
plus volontiers des morts que des vivants. 

Il se délassait parfois de la critique des oeu- 
vres du jour par des travaux d'érudition. De là 
son Histoire véritable de Lucien (à la suite de 
la Luciade de Courier, et dans le 12 e vol. de 
la collection des romans grecs de Merlin ). Lors- 
qu'à se mêlait à la politique, il le frisait avec 
talent et même avec éclat; témoin la page qu'il 
écrivit au mois d'août 1830, et qui se terminait 
par ces mots devenus historiques : « Malheu- 
reuse France, malheureux roi ! » Quoique Bé- 
quet se rot reconnu l'auteur de l'article, on fit 
à l'éditeur du journal un procès, dans lequel le 
ministère succomba. On cite encore de Béquet : 
Marie, ou le Mouchoir bleu, publié en octobre 
1829 dans la Revue de Paris. Ce morceau, écrit 
d'un style simple et élégant, obtint un véritable 
succès de vogue. 

En 1831, Béquet écrivit pour le même recueil 
V Abbaye de Maubuisson. 

n mourut à la fleur de son âge, par suite d'ex- 
cès de boisson. Son corps a été inhumé au vil- 
lage de Bossaneourt, dans la vallée de Montmo- 
rency. 

Jules Janin, Journal ûm Débets, 1* octobre usa. - 
Rnue de Parti, octobre tSM. - Même rectwtf. ISM, 
t XXVI.— Merlin. CollmMon dêt Aowums f met, t XII. 



(le chevalier), homme politique et 
jurisconsulte français, vivait au commencement 
de notre siècle. Il embrassa avec ardeur les 
principes de la révolution, et devint, sous le 
gouvernement impérial, procureur général à 
Poitiers. En 1814, après le retour du roi, U per- 
dit cette place, et fut, an mois de mai 1815, élu 
membre de la chambre des députés par trois 
collèges électoraux. On a de roi : Choix de plai* 
doyers prononcés sur des questions d'état, et 
des difficultés intéressantes élevées en in ter- 
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prétatum du code Napoléon et du codé de pro- 
cédure civile; Paris, 1812, i*V. 

Biographie uouvelie des Contemporains. — iQoénri, 
la France littéraire. 

?bbba (...), peintre (Fhistoire contemporain. 
H est élève de Lafond et de Regnault. Ses prin- 
cipaux tableaux sont : Démocrite et les Abdé- 
ritains ; — le Portrait de Charles X; — le 
Portrait de la duchesse fAngouléme;— les 
Petits Naufragés. 

Gabet . Dictionnaire des Artittu. 

BKRAiir {Jean), dessinateur français, né à 
Saint-Michel en 1630, mort en 1697. Il était 
attaché au cabinet de Louis XIV. On a un recueil 
de gravures faites d'aptes se» dessins; elles re- 
présentent des arabesques, des ornements pour 
la décoration des appartements : ees dessins 
sont faciles , de bon goût, et témoignent d'une 
imagination féconde. —Son fils Jean fat , comme 
lui, dessinateur, donna le plan des cérémonies 
juroèbres mites à Saint-Denis à k mort du Dau- 
phin, et lors des funérailles de Louis XIV. Il fit 
un grand nombre de dessins pour les sculptu- 
res dont on ornait alors les proues et les poupes 
des vaisseaux; il dessina aussi beaucoup de 
costumes pour tes carrousels. Ces deux artistes, 
assez peu connus, méritent cependant de l'être, 
par leur talent et tes utiles apalcations qu'ils 
surent en faire. 

Pfa. Le Bas, DicL emefCiop. de ta Fremce. 
beraiji (Pierre-Martin), historien français, 
frère de ce dernier, vivait dans m première 
moitié do dix-huitième siècle. H était prévôt du 
chapitre de Hazelach, en Alsace. On a de hn : 
Mémoire» historiques sur le règne des trois 
Dagoberts, au sujet des fondations déplu-* 
sieurs églises d'Alsace, et particulièrement de 
celle deJBaxelach; Strasbourg, 1717, in-8°. 

Calmet . Bibliothèque de Lorraim. 

*bbraih (Nicolas), magistrat et historien 
français, vivait à Paris dans la dernière moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : les Différentes 
mœurs et coutumes des anciens peuples; Pa- 
ris, 1668, in-12; — Nouvelles remarques sur 
la langue française; Rouen, 1675, in-12. 

Gonjet, BibUoWqme Française* 

*BUALDi(./0Yrftne), historien italien, natif 
de Lucanes, vivait dans la première moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : Rekuione 
oV alcuni successi , occorsi alla republica di 
letcca nelV anni 1636, 1639, 1640, et d\fesa 
per la republica dé Lucca contro le censure 
fulminate da mausig. César* Maccagni; Co- 
logne, 1640, in46L 

Jûeber, AUgemetoee GeUhrten-Lexieon. 

*BBRA*Mrritra on bbeabdvgcio (Maure* 
Antoine ) , théologien et jurisconsulte italien, 
natif de Biseglia, dans le royaume de Napies , 
vivait dans te seconde moitié dn senmrne siècle. 
On a de lui : Somma corona de* confessori, 
dooesi trotta oT ogni sorte di restitutimi, 
mure et camàU, 1591. 

, Ton\, IMbUot'ca ffapolelm*. 



*BémAMsw (Antoine), peintre français 
dlû*toîre,né àParison 17»d. H s'est mit ner- 
tlenUèranent remarquer par ses pemtnrea sur 
les vases de la nmnufacture de Sèvres. Le» prin- 
cipales sont : f Entrée au Mutée des tableau*, 
des statues et £ autres objets d'art pris sur 
ter ennemis ; — Héroéeée dam le collège des 
prêtres teThèbes ;-- Aristote, allant se pro- 
mener au Pire*, refait tes productions de 
rinde. On a de «et artiste ma excellente copie 
dn célèbre camée oaansi sons le nom de la 
Sainte-Chapelle. 



I BÉnANG fca (Pimrre-Jeem de), eésèbre poète 
chamonnier,B«fuitàPsTls,roeMonU>rgo«éi(l), 
le 19 août 1780, chez un taflfeur, « son pauvre 
et vieux grand-père, » aura sons de qui son 
enfance fat confiée. La particule nobiliaire qui 
précède son nom ne ttre pas à conséquence , et 
c'est mi-même qui s'est empressé de nous rap- 
prendre : 

Mol noble? oh I vraiment, moteur», non. 

«oo, arsMOM ckctatai* 

Je l'ai le bref et aur ? SUa. 

Je ne sais qu'aimer ma pairie... 

Je sala ▼flaïn , et trèa-tflalo. 

H resta chez son aïeul jusqu'à rage de neuf 
ans. La prise de la Bastille, dont il fut témoin, 
laissa dans sa Jeune tète un souvenir que, qua- 
rante années plus tard, H se plaisait à célébrer 
derrière les barreaux de la Force : 

Pour an captl/sourenlr plein de charme*! 

J'étais bien Jeune ; on criait : Vengeooi-nons ! 

A la Bastille 1 m araveal Vite; an anm 1 

marchanda, bourgeois, artianoa, couraient te*s~. 

Cette première leeon dTnstoire rat pour reniant 
un grand enseignement, d'autant mieux meftV 
çable qu'il n'avait encore appris du bon tailleur 
que des principes, et point de préceptes. Peu <fe 
temps après, Béramjer quitta Paria pont Pé- 
ronne , où il rat recueilli par une tante pater- 
nelle , qui tenait une auberge dans un dea fau- 
bourgs. C'est nous la tutelle de cette pieuse et 
respectable femme que « la jeune garçon dn 
service » sortit de son ignorance, en Usant, 
dans ses benres de loisir, la Télémaque, Ra- 
cine et Voltaire, égarés dans la bfflttotnèque de 
sa tante, et qu'eue lui aijJaquait de son mieux. 
Mais déjà le génie sceptique et manu ducritkma 
en berbe se révélait par des sanUes. Un jour, par 
un violent orage, tandis que la dévote, pleine (k 
Toi, aspergeait d'eau bénite toute an maison, 
Béranger atteint d'un coup dn tonnerre sur le 
seuil où il était assis, et complètement paralysé 
d'abord par l'effet de la foudre, se tourna vers 
l'excellente tante en reprenant vie» et lui dit 
malicieusement : « En Ment à quoi sert donc 
ton eau bénite? » L'esprit fort avait donne ans. 
A quatorze ans, il entra en apprentissage dans 
l'imprimerie de M. Laisney, à Péronne, où, tout 

(1) La malaoo on il naquit a été démolle; elle était si- 
tuée Yis-à-vts de Pimpaase de la Bouteille, à l'endroit où 
est aujoord^iai le Paroaw-bnare». 
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en composant les œuvres d'antrui , il commença 
à apprejidre les premières notions de l'orthogra- 
phe et de la langue* Ses progrès étaient lents 
sur ce point. Aussi le bon imprimeur, qui s'était 
fait magister par sympathie pour l'apprenti, céda- 
t-fl volontiers au penchant qui l'entraînait lui- 
même, et ses leçons de versification lurent mieux 
goûtées que les règles de la syntaxe. Jamais il 
ne se montra fiché d'avoir formé plus habite 
que lui ; c'est une justice que rai rend son illustre 
disciple: 

Du* l'art des vers c'est toi qui fus mon martre •• 

Je fetfsçal sus te rendre )aloux. 

Plus tard , il surfit les cours de Y Institut 
patriotique, école primaire (ondée à Péronne 
par un ancien député à l'assemblée législative, 
M. Ballue de BellangUse , et organisée d'après le 
système de J.-J. Rousseau. Cest là surtout qu'A 
reçut une éducation vraiment civique, qui tenait 
à la fois du camp et du club, et dont les exerci- 
ces et les Improvisations contri b u è rent puissam- 
ment à éveiller son goût, à former son style-, 
à lui apprendre l'histoire et la géographie, et k 
faire éclore de bonne heure tous les germes de 
patriotisme dont son coeur était plein. 

Mais dans cette école on n'enseignait pas le 
latin, et eonséquemment Béranger ne Va point 
appris. Ce lait, qui parait incroyable à la lecture 
de ses chansons, d'où s'exhale tout le parfum 
de la poésie antique, s'explique par une étude 
approfondie des auteurs classiques sur les meil- 
leures traductions, et par une sorte d'intuition 
qui lui a fait deviner de chaque œuvre le carac- 
tère et les formes de style. 

A seize ans , revenu à Parts auprès de sou 
père , Béranger, déjà muni d'un premier fonds 
de connaissances butinées une à une, et poussé 
par le stimulant, nouveau pour lui, de quelques 
représentations théâtrales auxquelles il assistait 
avec délices , voulut appliquer à la comédie ses 
velléités poétiques, circonscrites jusqu'alors dans 
de simples essais. Sa première ébauche, intitu- 
lée les Hermaphrodites, où il ralliait les hom- 
mes fats et efféminés, et les femmes ambitieuses 
et intrigantes, n'eut d'un rêve de jeune verve que 
I* enthousiasme et la durée. L'auteur, qui admi- 
rait Molière en l'étudiant avec ferveur, renonça 
par respect à l'imiter; mais il ne perdit pas le 
fruit de ses peines, puisqu'il acquit peut-être 
ainsi l'art de faire de chacune de ses moindres 
chansons un petit drame saisissant et complet. 

A cttx~hmt ans, il commença à jeter les bases 
et à élaborer le plan d'un poème épique, intitulé 
Clovis, qu'il se proposait de mûrir dans la mé- 
ditation, pour ne l'exécuter définitivement qu'a- 
près avoir atteint sa trentième année; puis, tout 
en préparant les matériaux de son monument 
futur, tout en approfondissant les caractères de 
ses personnages, il eniantades dithyrambes d'une 
haute gravité rengieusê sur le Déluge, le Juge- 
ment dernier, le Rétablissement du culte, et 
sous ce titre, Méditation, quarante alexan- 



drins qu'une savante Notice anonyme , publiée 
en tète de la belle édition de ses Œuvres com- 
plètes (1) , a exhumés de l'indigne oubli où ils 
étaient restés trop longtemps ensevelis. Nous 
reproduirons , ne rot-ce que par contraste du 
genre qu'A adopta plus tard, les derniers vers de 
ces Méditations qui ne se trouvent pas dans le 
recueil de ses œuvres complètes : 

x «n'en 
Ainsi Je méditais, par lenr sUenci 
Les ils viennent tel se réenir au 
Quito n'y retrouvent pins» qu'Us y portaient naguère*, 
Dlsals-Je, quand l'éclat des premiers fenx do Jour 
Vint du chant des ohwaui ranimer ee séjour. 
Le sokll volt, du haut des Toutes éternelles, 
Passer dans les palais des familles nouvelles : 
FamUlec et palais , il verra tout périr t 
n a vu mourir tout, tout renaître et monrir. 
Vu des nom m es, produit ée la cendre des hemanea, 
«t, fanjnbte lambeau do ■Énsjl c ro on noua i l —m m, 
Lut-sanme, à ne long denU fatigué d'avoir loi. 
S'éteindra devant Dteu , comme nous devant loi. 



A vingt-deux ans, Béranger composai 
idyllique en quatre chants, le Pèlerinage, on il 
s'attacha à reproduire avec simplicité les mœurs 
pastorales et chrétiennes du seîatième siècle, en 
s'abstenant senapoieusement d'employer une 
seule locution nythosogkpie. Ge poème, ses di- 
thyrambes , et les alexandrins que noue venons 
de reproduire, foi furent surtout inspirés par la 
lecture des ouvrages de Chateaubriand, dont le 
beau génie est toujours resté cher à son admi- 
ration. Mais, alors comme aujourd'hui, le com- 
merce des Muses était ingrat; et le poète, fatigué 
des assauts de la misère, eut un instant l'idée 
éa partir pour l'Egypte oh triomphait alors Bo- 
naparte, dont les premiers succès à Toulon 
avaient enflammé son enthonsiasme; mais un 
membre de l'expédition, M. Parseval-Grandmai- 
son, qui en revenait désenchanté, fit évanouir 
ee nouveau rêve. Béranger resta à Paris, se cram- 
ponna a sa dsfnèfo ressovree, 1 espérance, et, 
pour étourdir son indigence, fit appela sa gaieté. 
C'est à cette période de rudes épreuves, de joyeu- 
ses intermittences, d'amour et d'abandon, d'i- 
vresse et d'oubli , que sont dus tant de gracieux 
c h e ts d oBuvre, la Gaudriole, Moger JBontemps, 
leGrênésr, les Gu*ux r *t le Vieil Habit... C'est 
le beau temps du règne de Lisette et de FrétH- 
lon, te chapitre de sa vie que Béranger, dont le 
cœur n'a pas vieilli, refit toujours avec délices en 
feuilletant ses souvenirs. Écoutez ce qu'il en dit, 
dans un de ses épanchements intimes : 

« La plus petite partie de plaisir me forçait à 
« vivre pendant huit jours de panade, que je 
« faisais moi-même en entassant rime sur rime, 
« et plein de l'espoir d'une gloire future. Rien 
« qu'en vous parlant de cette riante époque de 
« ma vie, où, sans appui, sans pain assuré, sans 

(l) OBuvres complétât de P.-J, de Béranger, édition 
unique revue par rsutenr, ornée de 104 vignettes en 
talUe-douce, grand in- 8°, 4 vol. - Éditeur, H. Perroitn; 
Paru. ISS*. 

La Notice anonyme , à laquelle fal tait pins d'un em- 
prunt, est de M. Abcl Hugo. ( D. de C. ) 
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« instruction, je me rêvait an avenir, sans né- 
« gliger les plaisirs du présent, mes yeux se 
« nouaient de larmes involontaires. Ohl que-la 
« jeunesse est une belle chose, puisqu'elle peut 
« répandre du charme jusque sur la vieillesse, 
« cet âge si deshérité et si pauvre! Employés 
« bien ce qui tous en reste, ma chère amie. Ai- 
« mez, et laissez-vous aimer. J'ai bien connu ce 
« bonheur; c'est le plus grand de la vie (1). » 
Un jour pourtant le découragement pénétra 
dans la mansarde, et vint hâter le réveil du poète. 
Il lui apportait une inspiration qui rat pour lui 
la source d'un bien-être-inespéré. 

« En I SOS, dit Béranger lui-même dam la dédicace 
de 161 œuvrei adressées Jl Lucien Bonaparte en 
ts03,.privé de ressources, las d'espérances déçues, 
versifiant sans bot et sans encouragement, sans 
instruction et sans conseils, J'eus ridée (et com- 
bien d'Idées semblables étaient restées sans ré- 
sultat ! ), J'eus l'idée de mettre sous enveloppe mes 
informes poésies, et de les adresser par la poste an 
frère du premier consul, M. Lucien Bonaparte, 
déjà célèbre par un grand talent oratoire et par 
l'amour des arts et des lettres. Mon épttre d'en- 
vol , Je me le rappelle encore, digne d'une Jeune 
tète toute républicaine, portait l'empreinte de l'or- 
gueil blessé par le besoin de recourir à un protec- 
teur. Pauvre, inconnu, désappointé tant de foi», Je 
n'osais compter sur le succès d'une démarche que 
personne n'appuyait. Hais le troisième Jour, 6 Joie 
indicible ! M. Lucien m'appelle auprès de lui, s'in- 
forme de ma position qu'il adoucit bientôt, me 
parle en poète, et me prodigue des encourage- 
ments et des conseils. Malheureusement il est forcé 
de s'éloigner de la France, J'allais me croire ou- 
blié, lorsque Je reçois de Rome une procuration 
pour toucher le traitement de l'Institut, dont 
M. Lucien était membre , avec une lettre que j'ai 
précieusement conservée, et où il médit : 
c Je vous adresse une procuration pour toucher 
mon traitement de l'Institut Je vous prie d'ac- 
cepter ce traitement, et je ne doute pas que, si 
vous continues de cultiver votre talent par le tra- 
vail, vous ne soyez un jour un des ornements de 
notre Parnasse. Soignes surtout la délicatesse du 
rhythme : ne cessas pas d'être hardi, mais soyez 
plus élégant, etc. » 

« Jamais on n'a fait le bien avec une grâce plus 
encourageante. Le souvenir de mon bienfaiteur 
me suivra jusque dans la tombe. J'en atteste les 
larmes que je répands encore après trente ans, 
lorsque Je me reporte an jour béni cent fois, où, 
assuré d'une telle protection, je crus tenir de la 
Providence elle-même une promesse de bonheur 
et de gloire..... Passy, 15 janvier 1833. » 

En 1805, Béranger, recommandé à Landon, 
éditeur des Annales du Musée, fut employé par 
lui pendant deux ans à la rédaction du texte de 
cet ouvrage. Ses articles, bien que noyés dans 
cinq volumes et sans signature, se font sûre- 
ment reconnaître à la précision pittoresque des 
descriptions, à l'appréciation profondément sen- 
tie de certaines œuvres, et à cette sorte de com- 
munion intime qui dénote Inimitable poète, 

.WjWottssjgasés en tète «es OBmvru complète de 



pour la contrôler dans chaque tableau, inspira- 
tion du peintre. 

Enfin, en 1809,grace à TapfHiideM.Arnanlt, 
Béranger entra en qualité de commis-expédi- 
tionnaire, au secrétariat de l'Université, où il 
resta douze ans. Ses appointements, qui furent 
d'abord de douze cents francs, ne s'élevèrent ja- 
mais à plus de deux mille; et toujours ils suffi- 
rent aux besoins de l'homme, aux goûts mo- 
destes, qui avait appris de bonne heure à se 
contenter de peu. Jamais II ne sollicita d'avance- 
ment; car, décidé à garder libres ses idées et son 
intelligence, fl ne donnait au bureau que son 
temps et sa main. De 1809 à 1814, fl resta fidèle 
à ses projets de théâtre: mais déjà son goût l'y 
attachait moins; le plaisir qu'il trouvait à for- 
muler ses pensées en chansons lui fit négliger 
ses poèmes. Les Queux et les Infidélités de 
Lisette lui ayant ouvert en 1813 les portes du 
Caveau, il dut, comme ses confrères, y payer 
son écoten couplets; et son imagination brillante 
enfanta dans son dénre ses deux chefs-d'œuvre 
d'alors, la Bacchante et la Grande Orgie. Bé- 
ranger, qui, en rencontrant Désaugîers dans la 
rue, s'était souvent dit tout bas, « Des chan- 
« sons... j'en ferais aussi bien que toi, n'é- 
« talent mes poèmes...,» venait de surpasser dès 
le début son joyeux devancier. Cependant il n'a- 
vait encore chanté que l'ivresse des sens et ses 
folles joies; les refrains patriotiques et les odes 
sublimes qui devaient bientôt sceller ses titres 
au plus beau triomphe du siècle, et le faire assis- 
ter, lui vivant, à là consécration de son immor- 
talité, n'avaient pas encore éveillé les échos de 
l'Europe, dont l'attention d'ailleurs était absorbée 
par le dénoûment alors prochain du grand drame 
impérial. 

De ses chansons, déjà populaires par la seule 
publicité de la tradition, deux seulement, le Sé- 
nateur et le Roi (FYvetot, avaient hasardé le 
pied sur le terrain brûlant de la politique. La 
p re miè re excita le rire même au Luxembourg; 
mais la seconde, qui par son antithèse faisait la le- 
çon à l'homme de France qui l'écoutait le moins v 
pouvait être mal accueillie aux Tuilerie*. Qu'im- 
porte? Béranger n'était pas homme à sacrifier 
son indépendance à l'emploi qui lui donnait le 
pain quotidien; et c'est ainsi qu'il explique lui- 
même, dans la prénce de ses Œuvres, sa pensée 
politique à cette époque : 



« Mon admiration i 
c tegéntedel'ensperev, ceqall inspirait eTÛoU- 
« trie au peuple, qui ne cessa de voir en mi le re- 
■ présentant de l'égalité victorieuse; cette admira- 

• ttou, cette idolâtrie, qui devaient (aire un Jour de 
c Napoléon le plus noble objet de mes chants, ne 
« m'aveuglèrent jamais sur le despotisme toujours 
« croissant de l'empire. En 18U, je ne vis dans la 
c chute du colosse que les malheurs d'une patrie que 
« la république m'avait appris à adorer..». Dans 
« les Cent-Jtmrt, l'enthotsnatme populaire ne sa'a- 
« busa pas: Je vis que Napoléon ne pouvait gouver» 

• ner coustltn t l ou ne n ement s ce n'était pas pour 
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• 00b <H»*a avait été donné m monde. Tant bien 
« que mal, j'exprimai me» craintes dans la chanson 
« intitulée Traité de Politique à Vusage de Lise, 
€ dont la forme a si peu de rapport avec le fond. 
« Ainsi que le prouve mon premier recueil , je n'a- 
c vais pas encore osé faire prendre à la chanson 
c on vol pins élevé ; ses afles poussa ien t » 

Entre la première et la seconde restauration, 
Béranger refusa les fonctions lucratives de cen- 
seur; en 1815, lorsqu'on édita son premier re- 
cueil, presque entièrement composé de chansons 
que la France savait par cœur, fl fût averti, ce 
qui déjà équivalait à une menace de destitution ; 
et à la fin de 1821 , quand parut le second, il 
prévint la colère ministérielle en sMnterdisant 
dès ce jour rentrée de son bureau. Ainsi, ni l'in- 
térêt, ni la faiblesse, ni les séductions, ni la 
crainte, ne surent amener à composition cette 
austère conscience que la calomnie n'a jamais 
essayé de ternir. 

V Habit de Cour, le Marquis de Carabas, 
Paillasse, la Marquise de PrétintaUle, etc., 
avaient voué au ridicule et à reiécration les va- 
nités de toutes classes et les caméléons de tous 
genres; la Sainte-Alliance des peuples, le 
Vieux Drapeau, le Dieu des bonnes cens, Fo- 
rage, les Deux Cousins, les Adieux à lagloire, 
les Enfants de la France, le Champ-d'Asile, 
le Bon Vieillard, etc., etc., réveillaient le patrio- 
tisme des masses, et semaient des pensées phi- 
losophiques qui faisaient trembler le trône et 
l'autel. C'en était trop; la destitution de l'expé- 
ditionnaire ne suffisait plus à la vindicte pu- 
blique : le poète fut envoyé devant la cour d'as- 
sises de la Seine, qui le condamna à trois mois 
de prison et cinq cents francs d'amende. 

Béranger, qui, avant de comparaître, avait 
ainsi rassuré sa muse mise en fuite par le 
mandat du parquet : 

Revenez donc, paom sotte,' 
Voir prendre à vos ennemi», 
Pour peter «ne marotte, 
Les bals nées de Tbémls..... 

Béranger chanta résolument ses Adieux à la 
campagne, en vers sublimes qui furent distri- 
bués manuscrits, dans le prétoire même, le jour 
de sa condamnation (8 décembre 1821 ); et il 
s'empressa d'aller expier, dans une cellule de 
Sainte-Pélagie, « ces dithyrambes, ces odes plei- 
« nés d'agression et d'audace, » contre lesquelles 
venait de fulminer l'avocat général Marchangy. 
C'était pour le poêle courir plus vite à la gloire; 
n'avait-il pas dit : 



Mène aux regsrds de la France asservie, 
Un noir eaebot pent Illustrer mes yen : 
A ses Damans Je suspendrai ma lyre, 
La Renommée y Jettera les yeux. 

Sous les verrous, toujours plus joyeuse et mieux 
inspirée, sa muse lui dicta la Liberté (janvier 
1822), la Chasse, Ma Guérison, et V Agent 
provocateur, remerclments à des chasseurs 
dlu^t-Yilaine et à des Bourguignons qui lui 
avaient envoyé dans sa prison, les uns d'excel- 



lent gibier, et les antres des vins des premiers 
crus; puis Mon Carnaval, et, dans un genre 
plus grave, deux odes étincelantes de poésie, 
V Ombre d'Anacréon et VÉpitaphe de ma Muse. 
Le baptême de la persécution avait fortifié le 



Rendu à la liberté, Béranger refusa un emploi 
qu'en dédommagement de la perte de sa place 
à l'université, le généreux Jacques Laffitte lui 
offrait dans ses bureaux. lia chanson qu'il fit à 
ce sujet, sous le titre Conseils de Lise, nous a 
confessé tous les scrupules de son indépendance 
alarmée : 

Dans l'emploi qu'on suivons offre, 
Vous n'oeerles pins, vieil entent. 
Célébrer sn bruit de son coffre 
Les droite que sa vertu défend. 
Vont crolrles voir à ensqoe rime 
' Les sot», doublement satisfaite. 
De vos chansons lui faire on crime, 
Vous en faire un de ses blentslts. 

Le chansomner, affranchi de tout Hen, reprit 
son luth patriotique pour glorifier de grands sou- 
venirs, consoler le peuple dans ses malheurs, et 
raviver notre espérance. Les Esclaves gaulois, 
le Cinq Mai, le Vieux Sergent, la Déesse, le 
Chant du Cosaque, lePrtsonnier, le Voyageur, 
les Hirondelles, Octavie, le Voyageimaginaire, 
et Psara, cette navrante élégie d'un peuple hé- 
roïque, cet anathème indélébile écrit avec du 
sang et des larmes sur le front des rois chré- 
tiens, tels furent les chefs-d'œuvre du troisième 
recueil publié en 1825, sous le ministère Vil- 
lèle, qui eut, lui du moins, le bon esprit de ne 
pas faire de la sellette des prévenus un piédestal 
pour le poète. 

Le parti qui avait alors crédit à la cour gar- 
dait bon souvenir des Chantres de paroisse, 
de la Messe du Saint-Esprit, des Mission- 
naires, et de tant d'autres atteintes portées 
à la maison de Loyola. Le Sacre de Charles le 
Simple, les Infiniment Petits, F Ange gardien, 
et le Petit Homme Rouge, fournissant d'hon- 
nêtes prétextes, M. de Champanhet, en 1828 
( « sous le ministère emmiellé de M. de Marti- 
gnac » ), traduisit de nouveau devant la cour 
d'assises le chantre du Bon Dieu, et l'y fit con- 
damner cette fois à neuf mois d'emprisonne- 
ment et 10,000 francs d'amende ( 10 décembre 
1828). 

Confiné dans les étroits cabanons de la Force, 
Béranger, à qui le pouvoir faisait dire en vain, 

Deviens ssge ; 
Plie nn genou, tes fers seront brisés... 

rindomptable frondeur lança contre» monarchie 
et contre le clergé, qui le redoutaient assez pour 
le menacer de leurs foudres, le roi dans son dis- 
cours du trône , l'archevêque de Toulouse (M. de 
Clermont-Tonnerre) dans son mandement pour 
le carême de 1829 , et certain prédicateur de 
Paris dans ses sermons, de nouveaux traits de 
plus en plus acérés : Mes Jours gras, le Car- 
dinal et le Chansonnier, les Dix mille francs, 
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Denysmaiire d'école, le Vum* CaperaJ, etc. ; 
tontes chansons qui, datées de h prison, plus 
énei-gio^es et ptasaudaeiaisesqrje leurs aînées, 
précipiterait la chute de la branche ainée des 
Bourbons. 

En 1830, la révolution de Juillet voulut faire 
la fortune du poêle qui l'avait préparée; mais il 
refusa net : 

t Je l'ai traitée i diUil dans la prérace de son 
c cinquième recueil (4835) , comme une puissance 
« qui peut avoir des caprices auxquels il faut être en 
• mesure de résister. Tous ou presque tous mes anus 
f ont passé au ministère : j'en ai même encore un ou 
« deux qui restent suspendus à ce mât de cocagne. 
« Je me plais à croire qu'ils y sont accrochés par la 
« basque , malgré les efforts qu'ils font pour descen- 
« dre. J'aurais donc pu avoir part à la distribution 
c des emploU. Statoeureusemeut Je n'ai pas l'amour 
« des sinécures , et tout travail obligé m'est devenu 
c insupportable, hors peut-être encore celui tTexpé- 
« dlttonnaire. Des médisants ont prétendu que Je fal- 
« sais de la vertu. FI donc! Je faisais de ta paresse. 
« Ce défaut m'a tes» lieu de bleu des qualités ; aussi 
t Je le recommande à beaucoup de nos honnêtes 
« gens..— Je n'ai connu qu'un nomme dont il ne 
« ment pas été possible de m'éloigner, s'il fût arrivé 
< au pouvoir s cet homme, c'était Manuel... » 

Béranger avait connu en 1816 le Vétéran 

S Aréole, dont il a dit : 

J'eus le seeret et ses vertus mod e stes : 
Bras, tête et cesr, tout était peuple en lai. 

Ils s'étalent liés étroitement, et, depuis la mort 
de l'illustre champion de Indépendance parle- 
mentaire, l'amitié du chansonnier n'a jamais été 
infidèle à sa mémoire. 

Au pins fort de l'effervescence républicaine de 
Juillet, Béranger, qui, convaincu que la France 
n'était pas encore mûre pour la république, 
avait cherché à faire comprendre à rassemblée 
centrale de la rue Richelieu qu'une morjarchie 
nouvelle était la transition nécessaire qui pouvait 
seule assurer le triomphe de la liberté, ne tarda 
pas à s'éloigner du parti vainqueur, dont il Ma- 
rnait les tendances. C'est en vain qu'on rédamait 
de lui des conseils qui eussent éclairé plus d'un 
ministre: 

< A les en croire, dit-il, tapi derrière le fauteuil 
f de velours de nos hommes d'État, J'aurais conjuré 
« les vents, dissipé les orages, et fait nager la France 
t dans un océan de délices. Nous aurions tous de la 
c liberté à revendre, ou plutôt à donner ; car nous 
« n'en savons pas bien encore le prix. Eh ! messieurs 
f mes deux ou trois amis, qui prenez un chanson- 
f nier pour un magicien, on ne vous a donc pas dit 
« que le pouvoir est une cloche qui empêche ceux 
« qui la mettent en branle d'entendre aucun autre 

««»?_• • 

Les chansons dont se composa le cinquième 
recueil de Béranger, publié en 1833, complètent 
les Mémoires de leur incorruptible auteur. 

A ses amis devenus ministres , il dit, le len- 
demain même de la victoire : 

Non , mes amis, non , Je ne venx rien être ; 
' Semez ailleurs places, titres et croix. 



Mon, peur 

Oiseau eratadl, Je las la gin des rota. 

.... De ce palais sonOres donc qa* Je sorte» 

A vos grandeurs Je devais on saint. 

Amis, adieu. J'ai derrière la porte 

Laissé tantôt mes sabots et mon folk. 

J>oniatowsM» Mdùm-nous! tstoojgptent des 
généreuses sympathies de Béranaerpour l'héroï- 
que Pologne; rode à Chateaubriand, de son 
admiration pour routeur du Génie du Christia- 
nisme; et le Conseil aux Belges, d'un répu- 
blicanisme inaltérable au fond, quoique tertqJjré 
parles exigences du moment Le Rejus, adressé 
au général Sébastiani , prouve que la conscience 
de l'honnête homme repousse toute faveur» sur- 
tout secrète : 

An tait, poisrqvot pensionner 

Ma mnse Indépendante et vraie? 

Je sols nn son de boa a4ei; 



Et me voila bosse monnaie. 

La Restauration de la chanson faisait pres- 
sentir une guerre implacable contre les rebadi. 
geonneurs d'un trône noirci} maie la colère de Ju- 
vénal s'est refroidie dans le moule delà raison» 
et, au Ueu de se perdre ea éclats sur des tètes 
en démence , ette entre en lutte contre les abu* 
du nouveau règne avec les armes bien autrement 
puissantes de la phUsuophie do fait et du droit. 

Jacques, ce navrant tableau des angoisses du 
cultivateur, qui succombe ea fouillant de jour 
et de nuit son quart d'arpent cher affermé, 
fumé par la misère et moissonné par lu- - 
sure, sans y trouver la somme d'impôts qu'exige 
le roi ; le Vknw Vagabond, la Pauvre Femme, 
Us Fous, la Prédiction de Nostradamus, 
le Suicide, les Tombeaux de Juillet, les 
Quatre Ages historiques, Adieu, chansons* 
et h Détuge enfin, ce pur diamant tombé 
de l'écrin que Béranger tient soigneusement 
fermé pour raviver après lui l'éclat de son au- 
réole, ne sont-ce pas là de terribles anathèmes 
contre de prétendus sages? Ne sont-eepas là des 
chefs-d'œuvre à la hauteur desquels II serait dif- 
fldle d'atteindre?... 

Après la révolution de 1848 ( « révolution 
« conduite par des irnpatienees qui, puis gêné- 
« reoses que réfléchies, suivant Béranger, fran- 
« chirent d'un bond l'étage qu'il eût été préfé- 
« rable de descendre par degrés » ), le 23 avril, 
le poète populaire, que son silence n'avait pas 
fait oublier, rot élu, malgré son reAts formel , 
par plus de 200,000 suffrages , représentant à 
rassemblée constituante pour le département 
de la Seine; mais aussitôt après la vérification 
des pouvoirs, dès le 8 mai, il adressa au prési- 
dent sa démission, qui fut refusée à l'unanimité. 
Le 14, il insista de nouveau, et rassemblée natio- 
nale dut se résigner à la retraite du plus hono- 
rable de ses membres. La résolution de Béranger 
était, en effet, bien arrêtée : 

c ... Ce n'est pas le vœu d'un philosophe, écrivait- 
« D , mais encore celui d'un sage; c'est le vœu d>ra 
« vieux rimeur qui croirait se survivre s'il perdait, 
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« au milieu do brait des affaires publiques, l'mdé- 
« pendante de l'âme , seul bien qu'il ait Jamais atn* 
« hitionné... » 

Béranger, que sa réputation européenne et le 
respect religieux qu'inspire son noble caractère, 
ont rendu pour tous l'objet d'un culte fervent, 
a mainte fois et toujours vainement tenté de se 
dérober aux hommages de ses admirateurs. 
Passy , Fontainebleau , Tours et Te paisible quar- 
tier Beaujon n'ont jamais assez bien abrité l'in- 
cognito du génie bienfaisant, pour cacher long- 
temps son sanctuaire au pèlerinage de la foule. 
Dire toutes les misères que la générosité du poète 
a secourues , toutes les larmes que sa puissante 
influence a taries , toutes les célébrités que sa 
bienveillance paternelle a fait éclore, ce serait 
impossible; et d'ailleurs l'homme de bien qui 
cache aa charité avec plus de soin que n'en 
prendrait «a hypocrite habile pour dissimuler ses 
vices, ne se consolerait jamais de notre ûkttt- 
crétioa. 

Le» sommités de la politique et les princes 
mimes de l'Église semblent s'incliner devant le 
talent du poète. L'archevêque de Paris, M* r Si- 
beur, accompagné d'un de ses vicaires généraux 
et du curé de Passy, a voulu, en 1849, visiter 
Béranger dans sa modeste retraite, et payer son 
tribut d'hommage à l'esprit le plus fin, le plus 
subtil et le plus libre qu'ait jamais recouvert une 
enveloppe de franche bonhomie. 

Aujourd'hui Béranger compose toujours , mais 
il a cessé de publier; il garde en portefeuille 
une centaine de chansons inédites, dont il aug- 
mente le nombre, et qu'il corrige à ses heures 
d'inspiration et de loisir .* c'est ce qu'il appelle 
revoir ses œuvres posthumes. Il travaille aussi 
aune Biographie des Contemporains, qui, 
émanant d'un auteur aussi intègre , doit être un 
jour le critérium de bien des réputations. 

« Je veux faire, a-t-fl dit, une espèce de diction- 
t oh* historique, où, «ma chaque nom de nos uota- 
• nilités politique* et littéraires, Jeunes ou vieilles, 
« Tiendront se claise* me» nombreux souvenirs, et 
t les jugements que je me permettrai de porter, ou 
« que j'emprunterai aux autorités compétentes... La 
« France, un Jour, pourra m'en savoir gré. Qui sait 
« si ce n'est pas. à cet ouvrage de ma vieillesse que 
« mon nom devra de me survivre?... » 

Béranger ne produit rien de premier jet et d'a- 
ventureuse inspiration; il couve en lui sa pen- 
sée, m mûrit longtemps , l'analyse et la rectifie, 
avant delà jeter dans le moule où elle doit pren- 
dre forme. Ce n'est que lorsqu'il tient l'ensem- 
ble de son œuvre qu'A s'occupe d'en ajuster les 
diverses parties, et de la polir avec cet infaillible 
scrupule et ce talent inimitable qu'eût apportés 
Benvenoto-Cethri à ciseler ne couronne. Dans 
ses chansons, même les plus légères, on ne dé- 
couvre pas une éptihète inutile, pas une expres- 
sion forcée. Son style est d'une limpidité , d'une 
p récisi o n et d'une pureté qui défient la critique. 
Toute louange banale ferait ombre à sa gloire. 
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La voix du poète, voix prophétique, a préludé 
à tous les grands événements de notre histoire 
contemporaine; et l'écho de ses chansons, épopée 
d'un nouveau genre , retentira longtemps du pa- 
lais à la chaumière. 

J.-F. Destohy (de Oaen). 

néBABD (TV.), né en Franche-Comté, mort 
à Bourbon-Vendée quelques aimées avant la Res- 
tauration. Bérard joua un rôle assez important 
dans les guerres de la Vendée. Chargé du com- 
mandement de la cavalerie dans l'armée impro- 
visée en 1793 parCatheiineaa, dTObée et fltof- 
flet, puis d'uYie division de Formée d'Anjou, y 
se trouva à l'affaire de Beaupréau , et ensuite à 
l'occupation d'Angers et à l'attaque de Nantes, 
oè on lui reprocha une retraite trop précipitée. 
B servit comme aide-major général sous les or- 
dres de Stofllet, auquel il s'attacha encore après 
la seconde prise d'armes, mats qu'il abandonna 
ensuite, après avoir signé sans son autorisation 
la pacification de la Jammate. 11 ne prit point 
part à la levée de boucliers de 1799. 11 fat de- 
puis employé dans l'administration des eaux et 
forêts ; on ignore la date de sa mort 
Le Bm, DicU&ntuUr* «ncfclopéMqm 4c ta France. 

*ntouBD ( .... ), théologien, de l'ordre des 
Augustin* , vivait à Savone , dans la seconde 
moitié du quinzième siècle. On a de hit : Corn- 
mentaria in omnes D. Pauli epistolas; — 
Sermones; -~ Tractatus de fuereticis sut tem- 
paru* 
Oldoln, Atkenmum lÀ^uttUwn. 

bbrabd ( Joseph- Balthasar), mathémati- 
cien français, né à Briancon le 23 septembre 
1763 (1). B vint à Paris pour se perfectionner 
dans les mathématiques, et perdit la vue en 
travaillant à un ouvrage qui est demeuré impar- 
fait. Ce malheur le décida à retourner à Brian- 
con, oh il Ait professeur de mathématiques. 
Lorsque la révolution éclata , il en adopta les 
principes; mais il voulait une sage liberté. En- 
voyé à Marseille par son département, il fut 
incarcéré en 1794; il exerça depuis diverses 
fonctions, dans lesquelles il montra de Hnté- 
grité, du courage et des connaissances étendues 
On a de rai : Applications du calcul différen- 
tiel à la discussion et à la construction des 
équations des lignes courbes et surfaces 
courbes du second degré, avec plusieurs pro- 
blèmes et théorèmes nouveaux; Turin, 1814, 
1819, m-4°; — Entretien d'un curé Jacobin 
avec un maître d'éeote, 1794; — Manuel eu 
citoyen, ou Code des devoirs de l'homme Hbre, 
1792; — Mélanges physicomathématiques; 
Paris, 1801, in-8°; — Mémoire sur le photo- 
phore ou lampe paraboloide de son inven- 
tion; — Méthodes nouvelles pour déterminer 
les racines des équations numériques et les 
intégrales définies, simples ou doubles, etc. ; 
Nîmes, 1818, in-4°; — Opuscules mathèma* 

(1) On Ignore l'époque esaete de sa mort, 
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tiques ;Pvâs, 1810, in*8°; — Théorie de Té- 
quilibre des voûtes; ibML, 1810, i*4«; ou- 
vrage unique en ce genre, et devenu classique 
en Europe; — Traité des mesures générales 
et des localités; Metz et Paris, 1803 , 2 vol. 
in-8°. fiénrd a encore lait insérer un grand 
nombre de mémoires dans les Annales de ma- 
thématiques. Peu de géomètres ont plus contri- 
bué k étendre tes bornes de la science. 

Biographie vniverwoUe des Contemporaim. — Qué- 
rard . lajraneo littéraire. 

mimAmA (Frédéric), médecin français, né 
à Montpellier le a novembre 1789, mort le 16 
avril 18)8. n s'était voué de très-bonne heure 
à l'art de guérir, et soutint, à peine âgé de vingt 
ans, une thèse intitulée Plan cTvne médecine 
naturelle , ou la Nature considérée comme 
médecin, et le médecin considéré comme 
imitateur de la nature. Quelque temps après 
vint à Paris, et fut attaché à la direction du 
Dictionnaire des sciences médicales, qu'il en- 
richit de plusieurs articles intéressants. En 1816 
Bérard revint à Montpellier, et professa la thé- 
rapeutique dans des cours particuliers. Ce rot 
vers cette époque qu'il voulut fonder un journal 
qui rot la représentation des doctrines de l'é- 
cole de Montpellier; mais n'ayant pas été se- 
condé par les professeurs, il se contenta de pu- 
blier un ouvrage sur la Doctrine de V école de 
Montpellier, et de publier quelques articles 
dans la Revue médicale (comparaison doses 
principes avec ceux des autres écoles de V Eu- 
rope), 1 1, Montpellier, 1818, journal formé dans 
un but d'opposition aux principes professés par 
Broussais. H revint à Paris en 1823, afin d'y 
obtenir une chaire de médecine. C'est à peu 
près à cette époque qu'A publia, en commun 
avec le docteur Rouzet, l'ouvrage de Dumas sur 
les Maladies chroniques, 2 vol. in-8°, avec des 
commentaires. Bientôt après parut sa Doctrine 
du rapport du physique et du moral, pour 
servir de fondement à la physiologie intel- 
lectuelle et à la métaphysique ( Paris, 1823 ), 
ouvrage dans lequel il exposait toutes ses idées 
philosophiques et combattait les doctrines de 
Cabanis, n publia en même temps une lettre 
inédite de ce philosophe sur les Causes pre- 
mières, in-8°, qu'il accompagna d'un grand 
nombre de notes. Bérard rot alors nommé pro- 
fesseur d'hygiène à la faculté de Montpellier. 
Mais déjà sa santé était altérée : il se hâta de re- 
tourner dans sa ville natale pour y commencer 
son cour», et fit imprimer son discours d'ouver- 
ture, qui eut pour objet Yamélioration progres- 
sive de ? espèce humaine par les progrès de la 
civilisation, 1826, in-8*. Ce rat son dernier 
ouvrage: il mourut dans sa trente-neuvième an- 
née. Ha laissé en manuscrit : V Esprit des doc- 
trines médicales de Montpellier, imprimé en 
1830, tn-8«. 

U Baa, Dictionnaire emepcto p é di q we de la France. - 
Qrtrard, la Franc* littéraire. 



wémiMB ( Pierre ), apothicaire, né à Greno- 
ble, vivait dans la dernière moitié du dix-se|>- 
tième siècle. U était demeuré parfaitement in- 
connu jusqu'au moment où son compatriote Vil- 
lars , naturaliste éminent , fit connaître le ma- 
nuscrit en 7 vol. in-fol. laissé par P. Bérard, et 
que la bibliothèque de Grenoble acquit en 1780. 
Cet ouvrage, intitulé Theatrum botanicutn, 
1653 , résume le Pinax de Gaspard Baiihm et 
les nombreuses découvertes de Hernandez , Ro- 
bin, Cornuti, J. Bauhîn, ainsi que celles des bo- 
tanistes espagnols, français, italiens et allemands, 
avec lesquels il correspondait. ViOars a nommé 
Berardia un genre de la famille des cynarocépha- 
les, indigènes du Dauphiné. 

D. VlUars, Histoire naturelle des plantes dm Dau- 
phiné. 

* bérard (Pierre-Clément), ancien sous- 
officier de la garde royale, selon Quérard, mais 
désigné dans d'autres ouvrages comme ancien 
officier, puis courrier de la malle-poste, fut des- 
titué de ce dernier emploi après la révolution de 
1830, sans obtenir de retraite ni de gratification. 
Irrité de se trouver dépourvu de tous moyens 
d'existence, il se fit pamphlétaire. Pendant deux 
ans et demi, malgré les condamnations, les em- 
prisonnements et les amendes, Bérard publia un 
grand nombre de brochures dirigées contre le 
roi Louis-Philippe , contre sa famille, et contre 
ses droits à la souveraineté de la France. Ces 
brochures légitimistes, intitulées Cancans, pa- 
rurent par cahiers de 8 pages in-8° , à des épo- 
ques indéterminées, depuis le mois d'août 1831 
jusqu'au mois de mars 1834. Pour échapper 
aux rigueurs de la censure, chaque numéro 
changeait de titre. Nous citerons pour exemple 
les Cancans éternels , les Cancans incorrigi- 
bles, etc... Nous avons retrouvé soixante-dix- 
neuf Cancans-Bérard, ainsi que l'auteur les dé- 
signait lui-même, imprimés à Paris chez Bé 
thune, Dentu, la veuve Thuau, et Herh&n. La 
plupart de ces pamphlets ont été saisis, et déférés 
à la cour d'assises. Par arrêts rendus en 1832, 
1833 et 1834, Bérard fut condamné, en total, a 
quatorze ans de prison et 13,000 francs d'a- 
mende. — Nous ignorons complètement ce que 
l'auteur est devenu depuis 1834. 

Ai>. Briquet. 

Quérard. la France littéraire. — Bérard, Cancans. — 
Journaux do tempt. 

*b£rard (Auguste-Simon-Louis) , ancien 
conseiller d'État, ancien député de Sdne-et-Oise, 
ancien directeur général des ponts et chaussées 
et des mines, et vice-président du conseil général 
des manulactnres, receveur général des finances 
du département du Cher, naquit à Paris le 3 juin 
1783. 

D'une ancienne famille de Provence qui, ayant 
embrassé le protestantisme, fut forcée, lors des 
guerres de religion, de se réfugier dans les mon- 
tagnes du haut Dauphiné, M. Bérard père, l'un 
des négociants les plus considérables et. les plus 
estimés de l'ancienne France, fut le fondateur 
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de la dernière compagnie des Indes. Ayant em- 
brassé avec ardeur les idées de la révolution de 
1789, il rat nommé, dans la garde nationale de 
Paris, commandant du bataillon des Fflles-Saint- 
Thomas. En cette qualité il passa , avec son ba- 
taillon , la nuit do 10 août aux Tuileries, etjne 
quitta Louis XVI qu'après l'avoir, sur son ordre, 
conduit dans le sein de rassemblée légialatiYe. 
Cet acte fut le prétexte, et sa grande fortune le 
motif, de sa condamnation à mort par le tribunal 
réactionnaire. H périt en mai 1794. 

La mort funeste de son père n'empêcha ja- 
mais M. Bérard de reconnaître les nombreux 
bienfaits dont son pays était redevable à la ré- 
volution. Pendant tout le cours de sa carrière 
il tut le partisan déclaré de la liberté, ne lui 
connaissant de limites que celles qui pouvaient 
conduire au désordre; et il sacrifia plusieurs fois 
des fondions importantes, et même sa fortune, 
pour conserver son indépendance. Après être sorti 
de l'École polytechnique, il lut nommé en 1810 
auditeur et en 1814 maître des requêtes an con- 
seil d'État Pendant les CenWours il rat chargé 
de plusieurs missions importantes, et reprit, au 
nom du gouvernement, possession de l'Imprime- 
rie impériale, qui, sous la première restauration, 
était redevenue une propriété particulière. Éloigné 
du conseil d'État lors de la rentrée de Louis XvUI, 
M. Bérard y rat rappelé au cornmencement de 
181 7. En 1820, un ministère réactionnaire le punit 
de l'indépendance de ses opinions, et l'étoigna de 
nouveau du conseil, en compagniede MM. Camille 
Jordan, de Barante, Guizot, Boyer-Collard, etc., 
ses collègues et ses amis. Lors de la seconde in- 
vasion, il s'opposa avec succès, et en quelque 
sorte au risque de sa vie, aux exactions dont les 
coalisés menaçaient la commune déferres dont il 
était maire; ce qui ne l'empêcha pas d'être desti- 
tué au commencement de 1817. Par une coïnci- 
dence bizarre, il était rappelé en service ordinaire 
au conseil d'État, au moment même où on ne le 
jugeait pas propre à rester maire d'une commune 
rurale. Comme officier de la garde nationale en 
1813, fl avait rendu des services à la ville de Pa- 
ris; il en rendit aussi en 1816, comme président 
du conseil de salubrité. 

On doit à M. Bérard la collection des médailles 
publiée sous le titre de ; Galerie métallique des 
grands hommes français. Cette entreprise, 
conçue dans des vues complètement désintéres- 
sées, procura de grands encouragements à la 
gravure en médailles. Ce monument, élevé aux 
hommes dont la France s'honore, a rendu in- 
destructibles leurs effigies, reproduites d'après 
les documents les plus authentiques. La pre- 
mière compagnie considérable d'éclairage par le 
gaz, qui ait existé à Paris , rut organisée par lui 
et par Chaptal fils; et il dirigea les travaux du 
canal Saint-Martin, l'un des plus beaux et des 
plus utiles monuments de la capitale. Il créa en 
1824 une maison de banque destinée à concourir 
à l'exécution des travaux publics , et en 1825 la 



chambre de commerce de Paris l'appela dans ton 
sein. En 1829, fl fonda à Alais le plus beau et le 
plus important établissement de forges qui existe 
en France. Nommé dépoté en 1827, dès qu'il eut 
atteint l'âge de quarante ans exigé alors, M. Bé- 
rard, par ses opinions politique*, appartenait à 
l'opposition; mais, sans être systématique ni exa- 
géré, fl voulait réformer, améliorer, et non pas 
renverser. Cette opinion était à peu près unanime 
parmi les membres de l'opposition dans la cham- 
bre éme en 1827. Pendant les sessions de 1828 
et 1829, M. Bérard fut un député laborieux dans 
les bureaux et les commissions; il aborda rare- 
ment la tribune. Après la cession de 1829, le 
mimstère Polignac ayant remplacé le ministère 
Martignac, l'opposition s'émut du danger qui 
menaçait le pays, et ses rangs se grossirent de 
tous les hommes sages, mais timorés, qui croient 
devoir appuyer le pouvoir tant que ses fautes ne 
sont pas tout à fait évidentes. M. Bérard fut 
l'un des deux cent vingt et un députés qui, le 
16 mars 1830, votèrent, en réponse an dis- 
cours de la couronne, la déclaration du refus 
de concours. Cet avertissement n'ayant pas été 
écouté et la chambre ayant été dissoute, M. Bé- 
rard rut réélu député par la presque totalité 
de ses électeurs. Il était du petit nombre des 
députés qui se trouvaient à Paris au moment 
où parurent les célèbres et fatales ordonnances 
du 25 Juillet 1830. Il se crut obligé, par devoir de, 
conscience, de résister à ces actes subversifs du 
gouvernement établi. S'étant réuni à quelques- 
uns de ses collègues, il leur proposa, le lundi 26 
juillet, de signer, au nom de la chambre, une 
protestation contre les ordonnances , laquelle se- 
rait portée par les signataires eux-mêmes à Char- 
les X. Cette proposition , dont les conséquences 
auraient pu être heureuses, ne fut pas accueillie; 
et la révolution, qu'elle eût peut-être prévenue, 
suivit son cours. M. Bérard y joua un rôle im- 
portant Ce fut chez lui que les députés se réu- 
nirent te mercredi 28 juillet, et qu'ils adoptèrent 
une protestation que l'on refusa de signer, mais 
à la suite de laquelle on invita le rédacteur en 
chef du Temps à ajouter les noms des députés 
présents, et même d'un certain nombre d'autres; 
ce qui fit dire à Lafntte ce mot si piquant: «De 
« cette manière, si nous sommes vaincus, pér- 
it sonne n'aura signé; et si nous sommes vain- 
« queurs, nous ne manquerons pas de signa- 
« taires. » 

M. Bérard fit partie de la commission qui fut 
chargée par la chambre de se rendre, les 30 et 31 
juillet, auprès du duc d'Orléans, pour l'inviter à 
accepter les fonctions de lieutenant général du 
royaume, décision que par son influence il con- 
tribua beaucoup à hâter. Le gouvernement pro- 
visoire fut établi, mais aucune mesure n'était 
prise. pour le rendre définitif. M. Bérard, qui re- ' 
doutait d'une part la proclamation d'un gouverne- 
ment républicain, et de l'autre l'intervention des 
puissances étrangères , prononça, le 5 août» un 
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discours dont la conclusion Ait la déchéance 
de Chartes X et de aa famille, et la rayante de 
Louis-Philippe. Le» conditions de cette royauté 
nouvelle sont eronérées dans de nombreuses 
modifications faites à la charte de 1814, dont les 
principales sont t 1° suppression d'une religion 
de l'État* T siint*esston des fermée dé l'arti- 
cle 14» sur lesquels on s'était fondé pour rendre 
les ordonnances qui ont amené la révolution de 
1830;3»abaisae«entderAgeetducens(i'éagi- 
bilffté; V abaissement ds l'âge et du osas électo- 
ral; 5° nomination des présidants des collèges 
électoraux par les électeurs, et cela dn président 
de la chambre par les députés; 6° suppression 
des eonra prevotales et commissions ou tribu- 
iiaux extraordinaires, sens quelque dénomination 
que ce puisse être; 7° addition d'un article ainsi 
conçu : « La présente charte et tous les droits 
« qu'eue consacre demeurent confiés an patrio- 
« tisrne et au courage des gardes nationales et de 
« tous les citoyens. » 

Un dernier article imposait au gouvernement 
l'obligation de pourvoir par des lois séparées, et 
dans le plus court délai possible, « !• à l'ex- 
« tension du Jury aux délits correctionnels, et 
« notamment à ceux de la presse; 2° à la rea- 
« ponsabilitt des ministres et des agents seeon- 
« daires dn pouvoir; 3° à la réélection des dé- 
« pûtes promus à des fonctions publiques; 4 e au 
« vote annuel du contingent de Vannée; 5° à 
« l'organisation de la garde nationale, avec inter- 
« vention des gardes nationaux dans le choix de 
■ leurs officiers; 6° à un code militaire assurant a 
« d'une manière légale l'état des officiers de 
« tout grade; 7* à l'administration dépertemen- 
« taie et municipale, avec Intervention des ci* 
« toyens dans leur formation; 8° à l'Instruction 
« publique et à la liberté de renseignement; 
« 9° à l'abolition dn double vote, et à la fixation 
« des conditions électorales et d'éligibilité. » 

La promptitude avec laquelle les choses se 
bâclaient à cette époque ne permit pas de foire 
plus alors. 

A la fin d'août 1830, M. Bérard tut nommé 
directeur général des ponts et chaussées et des 
mines, et, quelques jours après, conseiller d'État 
Après quelques démêlés avec des ministres qui 
ne voulaient que des agents soumis , il quitta la 
vie publique, et se retira en Tooraine. Il s'y oc- 
cupait de rétabttsaement d'une filature de lin et 
de chanvre lorsque, au commencement de 1839, 
le ministère de M. Mole le porta a la recette 
générale dn Cher, place qu'il occupe encore ho- 
rjorablement ML Bérard a publié : Souvenirs 
historiques sur la Révolution de 1830, bro- 
chure qui eut un grand succès; et Essai biblio- 
graphique sur Ici éditions des Blsmirs les 
plus précieuses et les plus recherchées; Pa- 
ris, Firroin DMot, 1813, in-8 e de 300 pages. 

ht Jfff t Hf tfi ir. — Doévmmtii méêUi. 

;B*BJjtD (Pierre-Honoré), chirurgien et 
physiologiste français, est né en 1797 àUchten- 
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berg (Bas-Rhin), où son père dirigeait un hô- 
pital miiitaire. 11 fit ses premières études médi- 
cales à l'école secondaire d'Angers. Ses parents 
étaient peu fortunés; aussi obtint-il avec peine 
lea moyens de venir à Parai tenter la carrière 
des concours t SI devint ainsi sncceasivement in- 
terne des hôpitaux, aide d'anatomie, et prosëc- 
teur à la faculté de médecine. Reçu docteur en 
1826, il devint, dans la même année, agrégé, pois 
chirurgien de l'hôpital Saint-Antoine; enfin, en 
1831, il obtint, toujours par la voie du concours, 
la chaire de physiologie à la faculté de médecine 
de Paris. 

M. Bérard fut pendant longtemps le guide et le 
seul soutien de son jeune frère Auguste, qui 
s'aiXfuitunegnùwlerépuUticnenchirargie. ( Voy. 
l'article suivant). 

Élu doyen de la faculté de Paris le 30 décem- 
bre 1848, dans des circonstances difficiles, il 
conserva ces fonctions jusqu'en 1852, où il rat 
nommé inspecteur général de l'enseignement su- 
périeur pour la médecine. L'Académie de méde- 
cine l'avait reçu dans son sera en 1849, et la 
Société de chirurgie en 185). 

M. Bérard a publié jusqu'à ce jour: la 10* édi- 
tion des Nouveaux éléments de physiologie de 
Rkherand (avec la coBaboration de l'auteur); 
Paris, 1832, 3 vol. m-8°; —une Notice sur la 
maladie et la mort de Oueier, imprimée dans 
la Gazette médicale, têài; — Éloge de Brous- 
sais (Discours de rentrée de la Faculté) , 1836; 
—plusieurs articles (abcès, anévrisme, cancer, 
pus, etc. ) dans le Répertoire des stiences mé- 
dicales ( dictionnaire en 30 vol.) ; — Cours de 
physiologie; tomes 1 et H, Paris, 1848 et 1849. 
Cet ouvrage, dont les premières livraisons du 
tome III viennent de paraître, est encore en 
cours de publication. 

* bérard (Auguste) t chirurgien français, 
frère du précédent, fondateur de la Société de 
chirurgie, né le 2 août 1802 à Terrains, près 
Sanmur (Maine-et-Loire), mort à Paris le 15 oc- 
tobre 1848. Après avoir reçu à Angers sa pre- 
mière instruction , Il vint à Paris pour commen- 
cer ses études médicales , guidé par son frère 
Pierre , qui , plus avancé que lui de quelques an- 
nées , venait d'être nommé interne des hôpitaux. 
A l'hospice de Bicètre , il partagea la vie modeste 
et les études de ce frère. Successivement lauréat 
de l'École pratique, aide d'anatomie etiprosec- 
teur de la Faculté , Bérard soutint en 1830 une 
thèse remarquable pour le doctorat. 

A peine nommé docteur, il entra résolument 
dans la carrière des concours, et obtint d'abord 
la première place de professeur agrégé en chi- 
rurgie à la Faculté de médecine, et en 1831 celle 
de chirurgien du Bureau central des hôpitaux. 

Dès 1833, et avant d'avoir accompli les cinq 
années de doctorat exigées parles règlements, 
il obtint , par une honorable exception , l'autori- 
sation de concourir pour le professorat de la Fa- 
culté : ce ne fut pourtant qu'en 1842; après six 
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ans lesquels fi avait eu à 
lutter centre des hommes eminents (Vdpean, 
Santon, Bresehet, Beuadin), «uU parrfnt à la 
chaire dt clinique chirurgicale. Il s'était, plot 
que bob fta aftaé, livré à la pratique de son 
ait; aussi briDa-Ul dans l'enseignement clini- 
que par là clarté de ses leçons, et par son talent 
d'opérateur. La Société de cttrwyto de Pa- 
ra, dont û Ait le fondateur, a conquis dopais 
quelques années nne poaittott distinguée parmi 
les corps Bavants. L'Académie de médecine loi 
avait ouvert sas portes depuis plusieurs année» , 
Jonque la mort le surprit à rage de quarante- 
quatre ails, au ndnon des travaux utiles dont il 
enridilssait la teienoe. 

Onu duce chirurgien t De tolumation spon- 
tané* de VocàspMal sur l'atlas, et de ratios 
sur r«si« , première monoa^apsée publiée sur 
cette maladie (Thèse inaugurale; ParU, 1S30); 

— Des corps étrangers introduits dans les 
voies aériennes (Thèse pour le concoure de l'a- 
grégation, 1830); —Des eausesfui s'opposent 
à la consolidation des fractures (Thèse de 
eoncoun pour uneehaire de pathologie, 1833); 

— Sur tes devers engorgements du testicule 
(Thèse de concours pour lu chaire de Boyer, 
1834); — Sur le diagnostic chirurgical, tes 
ressources, ses incertitudes et ses erreurs 
(Thèse de concours pour la chaire de Dupuy- 
tren, 18» ); c'est la plus remarquable ; — «rsc- 
turc mu poumon (Thèse de concours pour une 
chaire d'anatomfo, 1836, où le chirurgien se 
montre analomiste et physiologiste supérieur) ; 

— Des maladies de la région parotidienne 
(Thèse de ooucours pour la chaire de Richerand, 
1841); — Sur lès tumeurs* de la mamelle 
(Thèse de concours pour la chairs de Senson, 
1842). AapoWiéenoutredMsiroBUmeinoires: 
SurVAppareUinewnovible;--Sur la Uaphylo- 
rapkie; — Sur l'irrigation appliquée aux 
pûtes confuses; — Sur les tumeurs éreetiles 
et les varices}— Sur les kystes séreux de la 
/ace et les abcès de la cloison des fosses na- 
sales; — Sur la kératite vasculaire chroni- 
que; —Sur la myàriase et sur l'opération de 
la cataracte; — Mémoire anatomique sur 
les lois du développement des os longs, dans 
un rapport constant avec la direction des 
courants artériels ; — de nombreux articles 
dans le Répertoire général des sciences médi- 
cales (en 30 Tolumes) : carie, coude, crâne, 
exostose, fracture, bec de lierre, néoptastie, 
nécrose, etc.; — Compendium de chirurgie 
pratique (en collaboration avec M. DenonvH- 
liers), Teste traité didactique, qui, depuis la 
mort d'Auguste Bérard, est continué par MM. De» 
nonTiUiers et Gosselm. Émilb Isaubrrt. 

Daaaa, itogs de Bérmrd, dtecoun de rentrée Se ta 
faculté de nédedoe pour ISM. - DenonriUen, Étoçs 
prononcé à la Société de chirurgie de Paris, ûsm la 
CaseN» «m HôpUam*, M octobre ists. 

'bbbabdblxi (fean-Baptiête ) , poète ita- 
lien , Tirait dans la seconde moitié du seizième 



stade, n faisait des vers latins. On a de rai : 
Carminum lib. II, ad Jo.-Ant. Capizuccam 
card.; Pérouse, 1664, in-4°. 
Mta*chcn\ t Scrittori é?Ttana. 

*bbbabdi (Jean), moine bénédictin de Saint- 
Clément de Peseara, vivait dans la dernière 
moitié du douzième siècle. H fut élevé dans l'ab- 
baye de Saint-Clément de Casorlo ou de Peseara, 
dont il donna l'histoire sous ce titre : Chronicon 
S. démentis Casauriensis, sive Piscariensis 
abbatUe, divisé en trois nvres commençant à 
l'empereur Louis H , fondateur du monastère de 
Peseara en l'an 854. et unissant à Pennée 1182. 
Luc d'Âchéry a publié cette chronique dans le 
tome V de son Spicilegium, édit. de Paris, 166! . 
Duchesne et Ugheul ravalent aussi publiée, 
mais en la mettant sur le compte d'un anonyme. 

Ch. B. 

Oudln, Commentarius de ScriptorVms êcebsiattieis, 
tom. Il, coL liu-llto. 

bbbabdi , nom commun à plusieurs Italiens 
plus ou moins célèbres ; ceux qui sont antérieurs 
au seizième siècle sont placés en tète. 

'bbbabdi {Christophe ) , commentateur Ha* 
lien, vivait dans la seconde moitié du quinzième 
siècle. On a de lui : f Opéra di Dante, col com- 
mentatione di Cristofal Berardi, e colla vila 
di Dante, per Giov. Boccaccio; Spire, 1476, 
in-fol. 

Maxwctaetn, Scrittori é?ltaaa. - Catalogue de ta 
Bibliothèque impériale de Paris, i 

bbbabdi (Angeto), compositeur et musico- 
graphe italien, né au bourg de Sainte-Agathe, 
dans le Bolonais , vers le milieu do dix-septième 
siècle. Il fut successivement professeur décom- 
position et maître de chapelle à* la cathédrale de 
Viterbe, è cette de Spolète, et maître de chapelle 
de la basilique de Sainte-Marie in Transtevere. 
Ses principaux ouvrages sont : Ragionamenti 
musicali; Bologne, 1681; — Documenti ar- 
monici; Bologne, 1687; — Miscellanee musi- 
cali; Bologne, 1689 ; — Arcani musicali; Bo- 
logne, 1690; — il Perche musicale, ovvero 
stafetta armonica; Bologne, 1693; — Libri 
tre di motteti, a due, tre , quattuor voci ; Bo- 
logne, Monti, 1665; — Due libri di offertorii 
concertait , a due et tre voci ; Bologne , Monti , 
1680. « Les ouvrages de Berardi, dit M. Fétis, 
forment une époque remarquable dans l'histoire 
de l'harmonie. Depuis les innovations introduites 
dans l'harmonie et dans la tonalité par Monte- 
verde, les principes sévères de l'école romaine 
avaient souffert des altérations qui , devenant 
chaque jour plus sensibles, imprimaient à toutes 
les parties de l'art, et particulièrement à la to- 
nalité, une direction nouvelle. » 

FaycUe, Dictionnaire du Musiciens. - Pétts, Bio- 
graphie tmivenMi Je dés StsuMens. 

*bbbab»i (Charles-Sébastien), canoéiste 
italien, né à OnegUa le 26 août 1719 , mort en 
1766. H fut professeur à l' uni ver sité de Turin. 
On a de ml : Gratianei canones, genuini ab 
apocrfphis discreti, corrupti ad emendatùh 
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rum eodéeumfidem exacti, d\fficiliores com- 
moda interprétation* illustrait; Turin, 1752- 
1754,2 vol in-4". 

MaxuietaelU, ScrUtori fltatta. 

*bbbabdi (Fabio), graveur italien, né à 
Sienne en 1728. H se rendit jeune à Venise, et 
devînt un des meilleurs élèves de Wagner. Ses 
principales gravures sont : le Martyre de sainte 
Ursule, d'après J.-B. Pittoni; — le Repos en 
Egypte, d'après Tiepolo; — le Sacrifice de Gé- 
dèon, d'après Pittoni; — Jacob et Rachel, d'a- 
près J. Varotti; — Agar et Ismaêl dans le 
désert, d'après J. Varana ; — Vues de Florence 
et de Venise;— la Sainte Vierge, d'après So- 
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Ragler, Ncuts Mlgem. XûiuUêr-Lsxico». — Bryan, 



*bbbabdi (Jean-Baptiste), poète italien, 
"" de Legnago près de Vérone, vivait vers 
le^conuDenœment du dix-septième siècle. On a 
de lui : Poésie latine, italiane , ed elogj; Vé- 
rone, 1598, in-4° ; — Oratio de Prœstantia hu- 
manarum lit er arum; — Orationes de tem- 
perantia, dejustitia, de Jortitudine, super 
vitam D. Nicolas episcopi; Venise, 1710, in-4°. 

MaxxodielH, ScrUtori dTltaUa. 

*BVÊLÂmm(Marcus-Tullius) f écrivain stra- 
tégiste italien, natif de Pérouse, vivait dans le 
commencement du dix-septième siècle. On a 
de lui : Tractatus de militia; Bologne, 1603, 
in-4 . 
. OMota, J tkcnm m Bomanmm. 

*bbbabdi (Nicolas), littérateur italien, de 
l'ordre des Dominicains, natif de Florence, mort 
en 1870. On a de lui : la Vita di son Dôme- 
ni»;— V Bugenia; — la Solitudine errante; 

— la Fenice di CastigUa; — il Geremiapian- 
gente; — il Moise triumfante; — il Gugliel- 
mo <f AquUania; — ConclusionipredicabUi; 

— Legi oV affetti sacri; — Discorso accade* 
mioo di quanto pregio sia lo studio délia filo- 
sofia, e quanto danno gliapportiV arte ora~ 
toria. 

tahard , De Scriptoriàus onUnU Dominicatiorum. 

*bbbabdi (Sano), peintre de l'école floren- 
tine, élève d'Antonio Vite, son compatriote, tra- 
vailla de 1390 à 1417; il avait peint en 1407 
toute la sacristie de l'église Saint-Jacques de 
Pistoja, ainsi que quelques autres fresques aux 
églises des Vmiliati et de Saint-Jérôme, de la 
même ville. Aucune de ces peintures n'est ar- 
rivée jusqu'à nous. £. B— n. 

Totomel, Guida di Pistoja. 

*bbbabdi (Timothée), théologien italien, 
de l'ordre des Carmélites, natif de Gènes, mort 
en 1618. H fut évèque de Noie en 1588. On a 
de lui : Declamationes paneggricx de sacra 
fide et de Romano Pont\fice. Il a encore laissé 
beaucoup d'opuscules philosophiques et théolo- 
giques. 

Ofdoln, Athmmtm Ligvsticum. 

b£babdibr ( Denis, l'abbé), surnommé Fé- 
nelon Bérardier, prêtre, professeur et membre 
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de la première assemblée nationale, né à Quim- 
per en 1729, mort en 1794. Fils d'un négociant 
de Quimper, il fit ses premières études chec les 
jésuites de cette ville. A Paris, où il vint ensuite, 
U étudia la philosophie et la théologie, et devint 
docteur en Sorbonne. Lors de l'expulsion des 
jésuites en 1762, il lut nommé par M. de te ag- 
iotais principal du collège de. Quimper, qu'il 
dota d'un cabinet de physique très-riche pour 
l'époque. Des contrariétés qu'il éprouva de la 
part des jésuites, dit-on, lui firent «^n^ntr 
Quimper. Le 19 mars 1778, fl fut nommé prin- 
cipal, le 1 er mai 1780, administrateur, et en 17*7, 
grand maître du collège Louis-le-Grand, à Paris. 
A partir de ce moment, oa le trouve mêlé aux 
hommesetaux choses de ces temps mémorables. 
B compta parmi ses élèves Luce de Lancival, 
Camille Desmoulins et Maximilien Robespierre. 
Camille lui sauva la vie au 2 septembre, et plus 
tard , en 1793, il détourna de la demeure de ce 
maître, qu'il révérait, les dangers dont les émeu- 
ticrs de l'époque le pouvaient menacer. Ce fut 
Bérardier qui maria Desuioulins et Luette Du- 
ptessis , comme on le peut lire dans une lettre de 
l'auteur du Vieux Cordelier: «Bérardier, y est-tl 
dit, a prononcé avant la célébration un discours 
touchant qui nous a lait bien pleurer, Lucile et 
moi. » (Correspondance inédite de Camille Des- 
moulins, publiée par Matton amé, Paris, 1836). 
Quant à Robespierre, il obtint au terme de ses 
études, et sur la recommandatioa de Bérardier, 
une gratification de six cents livres. Le texte de 
la délibération du bureau d'administration du 
collège estcurieux : « Aujourd'hui 19 juillet 1781 , 
sur le compte rendu, par M. le principal, des ta- 
lents éminents du sieur de Robespierre, bour- 
sier du collège d'Arras (réuni en 1763 au collège 
Louis-le-Grand), lequel est sur le point de termi- 
ner son cours d'études, de sa bonne conduite 
pendant douze années, et de ses succès dans le 
cours de ses classes, tant aux distributions des 
prix de l'université qu'aux examens de philoso- 
phie et de droit, le bureau accorde audit sieur 
de Robespierre une gratification, etc. 

L'abbé Bérardier siégea en 1789 en qualité de 
député suppléant du clergé à l'assemblée consti- 
tuante, où il s'opposa à la constitution civile du 
clergé. Il signa laprotestation du coté droiteontre 
cet acte de la législature, et refusa naturellement 
l'évéché de Quimper, auquel il lut appelé par 
voie d'élection. 

On sait déjà qu'il fat enlevé aux massacreurs 
deseptembre par les soinsde Camille Desmoulins, 
qui lui avait fait remettre un sauf-conduit par Ma- 
nuel. Il fut amené des Carmes, où il avaitété incar- 
céré le 29 août, au collège Louis-le-Grand, on, 
sous un prétexte de reddition de compte d'admi- 
nistration, il fut retenu jusqu'à la fin de la tour- 
mente. H devint ensuite grand maître du collège 
de l'Égalité. La rupture qui éclata entre Camille 
Desmoulins et Robespierre devenu tout-puissant, 
ne réagit point contre leur ancien martre. Maxi- 
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mffien se souvint des bontés de Berardier, qui 
pot mourir en paix. On a de loi : Y Église cons- 
titutionnelle confondue par elle-même; Paris, 
Grapart, 1792; — les Principes de la foi sur 
le gouvernement de ? Église, en opposition 
avec la constitution civile du clergé, ou Réfu- 
tation dtun développement de foptnion de 
M. Camus par un docteur de Sor bonne; Paris, 
1791, in-8*; ouvrage qui eut quatorze éditions 
en moins d'un mois et dont quelques-unes sont 
intitulées les Vrais Principes de la Constitu- 
tion du clergé. [Extrait d'une notice de M. Alph. 
d'Arnaud sur l'abbé Berardier.] 

O. Bnond, BUS. du collège Louis- le- Grand. — U- 
oiarttne, Histoire des Girondins. - Nouvelle Biogra- 
phie du Contemporains. 

b£babdibb db BkTkVH(François-Joseph) > 
littérateur et historien français, néàParisen 1720, 
mort en 1794, professeur de Fiiniversité de Paris, 
prieur commenditaire de Notre-Dame de Ser- 
gneul , a publié plusieurs ouvrages , entre autres 
un Précis de ? Histoire universelle; in-1 2, 1 766 
et 1776 : c'est une excellente introduction à l'é- 
tude de l'histoire; — Essai sur le Récit, ou En- 
tretien sur la Manière de raconter; 1776, 
in-12, ouvrage qui, malgré ses défauts, eut un 
succès mérité; — V Anti-Lucrèce en vers fran- 
çais, 1786, 2 vol. in-12. 

Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de la France. 
- Quérard, te France littéraire. - Nouvelle Biogra- 



* bbbabdihi ( Berardino ), poète italien, na- 
tif de Bari , vivait vers le milieu du seizième 
siècle. On a de lui : Traduction in versi sciolti 
du septième et du huitième livre de V Enéide 
de Virgile; Nantes, 1565, in-8°. 

Mamcbelll, Scrittori d'ItaUa. - Paitool, Biblio- 
teca degli Uomini antichi volgariuaU. — Tlraboachi, 
Storie delta Lett. ital. 

*BBEAED1!U, BBBNABDMI OU BBBALDIM 

(Paulin), théologien italien, de l'ordre des Do- 
minicains, né à Lucques vers 1515, mort à Na- 
ples en 1585. Ses principaux ouvrages sont : 
Quodlibeta theologica; — Tabula sive index 
Scntentiarum in commcntario Thomx Caje- 
tani super Summam S, Thomx de Aquino ; — 
Chronica ordinis;— Concordia ecclesiastica 
contra tutti gli heretici; — De/ensione délia 
vita e délia dottrina del P. Geron. Savona- 
rola;—Narrazione e discorso circa la contra- 
dizionecontra ïoperediGeronimoSavonarola. 
QuétU et Échard, Biàlioth. Scriptorum ordinU Domi- 



bbbabdo (Jérôme), littérateur italien , vi- 
vait à la cour de Ferrare vers l'an 1530. On a 
de lui : la Casina, commedia di Plauto t tro> 
dotta in terxa rima; Venise, 1530; — la Mos- 
tellaria, commedia di Plauto, etc. ; Venise, 
1530. 

MazznehelH , Scrittori d'ItaUa. —Paitool, BioliotA. 
degli Autori voloarizzati. — Tlraboachi, Storia delta 
JMteratura itasuuuu 
bbbamcccio (Marc-Antoine). Voy. Be- 

BAHDUCCI0. 

HOUV. BIOGR. UNIVERS. — T. V. 



*bbbatobi (Joseph) 9 peintre espagnol, né 
à Tarragone en 1747, mort à Madrid en 1796. 11 
lut élève de François Bayen , et essaya de l'imi- 
ter, mais sans y réussir complètement Beraton 
peignait des sujets historiques ; il a laissé dans 
quelques églises plusieurs de ses productions. 

Qailllet, Dict. des Peintres Espagnols. — Nagler, 
Mlçemeines Kûnstler-Lexicon. 

bâbaud (Jean-Jacques), physicien et natu- 
raliste français, oratorien, né en 1753, près de 
Castellane, mort à Cartuagène en 1794. Il pro- 
fessait les mathématiques et la physique expéri- 
mentale au collège de Marseille au commence- 
ment de la révolution. Après la journée du 31 
mai, il se réfugia en Espagne, où il obtint la 
place d'ingénieur hydraulique du port de Cartha- 
gène. On a de lui : un Mémoire excellent sur 
les moyens de resserrer le lit des torrents et 
des rivières ; Aix , 1 791 , in-8° ; — Mémoire sur 
la culture du câprier ; — Sur V éducation des 
abeilles ; — Sur une machine propre à pécher 
le corail. De ces trois mémoires les deux premiers 
se trouvent dans le recueil de Pons-Joseph Ber- 
nard ; le troisième, dans le Journal de physique ; 
1792, t H, p. 21 ; — Mémoire sur cette ques- 
tion : Quelle est la manière la plus simple, 
la plus prompte et la plus exacte de recon- 
naître la présence de Valun dans le vin; im- 
primé dans le Journal de physique , 1791, t. II, 
p. 241. 

Le Bat, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Quérard, la France littéraire. 

bAbaud (Laurent), savant français, né à 
Lyon en 1703, mort en 1777 dans la même ville. 
D entra chez les jésuites, et cultiva avec succès 
les sciences mathématiques et physiques. Après 
avoir professé à Vienne, à Avignon, à Lyon, il 
fut nommé directeur de robservatoire de cette 
dernière ville. 11 observa, en 1753, le passage 
de Mercure sur le Soleil , et montra l'anneau lu- 
mineux de cette planète, dont il détermina le 
diamètre et le noeud descendant. Ses calculs 
furent en tout point d'accord avec ceux de Cas- 
8ini et de Lalande. La méridienne du collège de 
Lyon lui coûta dix ans de travail. On a de lui 
beaucoup de mémoires insérés dans le recueil de 
l'Académie de cette ville. La destruction de son 
ordre le força à s'exiler; mais il revint ensuite 
dans sa patrie. Parmi ses écrits insérés dans les 
Mémoires de rAcadémie de Lyon, on remarque : 
Dissertation sur la cause de V augmentation de 
poids que certaines matières acquièrent dans 
leur calcination; Bordeaux, 1747, nv4°; — - 
Dissertation sur le rapport des effets de Voir 
mont et des phénomènes de V électricité; Bor- 
deaux , 1748, in-4° ; — Physique des corps ani- 
més; Paris, 1755, in-12; — Dissertation sur 
la question : La Lune a-t-elle quelque in- 
fluence sur la Végétation et sur V Économie 
animale? Bordeaux, 1760, in-4°. 

Carrère, Bibliothèque de la Médecine. - Le Febvre, 
Éloge historique du P. Laurent Béraud; Lyon, 1780, 
tn-tt. — Qaérard, la France littéraire. — Le Bas , Dict. 
encyclopédique de la France. — Biographie médicale. 
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BEJUUD (Paul-Émilien), historien «(ma- 
gistrat français, né à Lyon le 28 mai 1751, mort 
le 9 avril 1836. H exerça la profession d'avocat 
dans sa TiHe natale, se réfugia en Suisse pen- 
dant la révolution, et revint à Lyon après la mort 
de Robespierre. ïfommé, an mois de septembre 
1795, membre du conseil des cinq-cents parle 
département du Rhône , il justifia la confiance de 
ses commettants, en défendant la ville de Lyon 
contre les attaques du Directoire exécutif. Ce rat 
loi qui provoqua la discussion des lois relatives 
au divorce. Béraud a rempli les fonctions de 
juge à la cour d'appel de Lyon. On a de lui : 
Relation du siège de Lyon; Neuichatel, 1794, 
in-8°. 

TaàletUs chronologique* pour servir à VHUioire de 
Lyon. — Quérard, ta France littéraire. 

* déraud ( Antoine ), écrivain français , né le 
11 janvier 1794 à Aurillac. Il quitta la carrière 
militaire, dans laquelle il s'était plus d'une fois 
distingué, pour se livrer tout entier à la culture 
des lettres. Ses nombreux ouvrages se composent 
de poésies, de pièces de théâtre, d'écrits sur les 
beaux-arts et sur l'histoire /de romans, contes 
et nouvelles, et d'une foule d'articles insérés 
dans les feuilles périodiques; les principaux 
sont: le Départ du Poète; Paris, 1819, m-8*; 

— Ode à Louis David; ibid., 1821, fa-8°; — 
la Liberté; ibid., 1821, ifl-8»; — le Rappel; 
ibid., 1821, in-8% — le Pendu, histoire d'une 
grande dame de la restauration napoli- 
taine; Paris, 1836, 2 vol. û>8»; — Diction- 
naire sur Paris; ibid., 1825, 2 vol. in-8°; 
Mémoires sur les événements de 1815 et sur 
V empereur Napoléon; ibid., 1818, 2 vol. in-8° ; 
—la Duchesse et le Page, comédie-, ibid., 1828, 
in-8* ; — Guido Béni , ou les Artistes, comédie; 
ibid., 1833, m-8»j — Adriennt le Couvreur, 
comédie; ibid., 1830, in~8°; — Introduction à 
toutes Us Histoires de J^o*c«;iMd., 1832, in-12. 

Qeérartf , ta LMératmrefranemiso contemporaine. 

wÈBAcrmÈRE (François m la), littérateur 
français, né à Poitiers vers la in do seizième 
siècle, mort en 1646. H Art d'abord conseiller an 
parlement de Paris. Devenu veuf , S entra dans 
Fétat ecclésiastique, et fut nommé évèqoede Pé- 
riguenx en 1614. On a de loi : Oraison/unèbre 
de Henri 17, prononcée en V église cathédrale 
de Poitiers Je 21 Juin 1610; Parte, 1610, in-»*; 

— Othm episcopale; Périgneux, 1635, in-4°, 
recueil dont te titre senl est en latin : on y trouve 
une série de morceau* écrits en français; ce sont 
des pièces de vers, des discours, des ouvrages 
de controverse, etc. 

LclMf, Biètiotkèqm mtotor i ev e de la France, édlthn 
FMtette. - Mortri. Dictionnaire M$*erique. 

*n£BJkroiift« (ifarc ns ia), écrivain mi- 
fitsire français, seigneur de Mauvoisin, vivait 
vers le commencement do dix-septième siècle. 
OniàtMileCombatdescvlàseulenchamp 
clos; Paris, 1608, in-4*. 

hehong,BWiotkeûueMttoriqa4delaFYanoe.é(m<m 
Fontette. 
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■nnAULB, en latin BeraêduêAurelius( Ni- 
colas), littérateur français, né à Orléans en 
1473, mort en 1560. Sa vie embrassa la fin du 
qumaième et la première partie du seirième siècle.» 
Il appartient à cette famille de savants tikutres 
qui à cette époque entretenaient dans les esprits 
l'amour de rantiqutté, et préparaient ainsi à leur 
insu la révolution littéraire de 1549. Ces hommes 
timrtderéï>oo^eoùyseotTéeu^eiTOj^rtiiK» 
que n'auraient pn leur donner lews ouvrages. 
Les livres de Béranld, 1ns par une jeunesse stu- 
dieuse, portèrent leurs fruits. Malgré la critique 
d'Érasme, qui dit « que sa conversation valait 
mieux que ses écrits, » BérauM semble avoir tou- 
jours, an mffieu des écarts d'un style diffus jus- 
qu'à l'excès, respecté les formes les plus pures de 
la latinité. On peut lire à ce sujet dans une de ses 
préfaces une phrase curieuse, ou il va jusqu'à s'é- 
lever contre l'imprimerie, « parce qu'elle sert à ré- 
pandre toutes les sottises d'écrivains aussi témé- 
raires qu'ignorants. » Bérauld fut le ptécepteur du 
cardinal OdetdeColigny, de l'amiral de CoKgny, 
et de Chàtillon. Sa réputation de savant lui mé- 
rita la bienveillance d'Estienne Porcher, arche- 
vêque de Sens, et grand ami des lettres ; il était lié 
d'amitié avec Érasme : il le reçut chez lui lors du 
voyage que ce savant fit en France. Ses princi|>au\ 
ouvrages sont : Oratio de Pacer estituta et de 
Pcederesancito apud Comeractim; Paris, 1528, 
in-8°; — Metaphrasis in Œconomicon Aristo- 
tclis; Paris, in-4*; — une édition des Œuvres 
de Guillaume de Paris; 1516, in-fol. ; — une 
édition de V Histoire universelle de Pline; 
1516; — des notes sur le Rusticus de Politien; 

— l'édition d'un Dictionnaire grec et kttin; 
Paris , 1 521 ; — Syderalis abyssus ; Paris, 1514; 

— Dialogus quo rationes explicantur quitus 
dicendi ex tempore/acultaspararipotest, etc. ; 
Lyon, 1534; — De jurisprudentia vetere ac 
novitia oratio, etc. ; Lyon, 1535 ; —Enarratio 

inpsalmos 70 et 130; Paris, 1529, in-4\ 

Morérl . Dictionnaire historieue. — Rayle , Diction- 
noire historique. -Le Bit, Dictionnaire encyclopédique 
de la France. - Biographie de tOrléanait ,• Orl., issi. 
uinJtUL» (François), littérateur français, 
fils du précédent, natif d'Orléans, vivait dans la 
milieu du sehuetne siècle. Il embrassa le calvi- 
nisme, et composa des poésies en grec et en latin. 
Henri Estienne le choisit pour traduire les deux 
livres d'Appien , qui renferment tes guerres d'An- 
nibal et celles d'Espagne. 

Baylc , Dictionnaire historique. - Morérl; Diction- 
naire historique. 

* b*hauldoub£raitd (Armand- Bernard), 
théologien français , vivait dans la première moi- 
tié du dix-huitième siècle. On a de lui : Thèses 
théologie* ; Paris, 1717, in-12; — Traité des 
Annotes , où Von examine aussi si les secré- 
taires des évégues et de% autres collateurs des 
bénéfices peuvent sans simonie exiger pour 
leurs expéditions au delà de ce gue Us lois 
canoniques leur permettent de recevoir pour 
leur travail; Amsterdam , 1718, in-12. 
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LeJoogj BikUothèque historique de la France, édUlos 
Fontette. 

*b£bauld ou bébaud (Pierre), historien 
français, watt dans la première moitié do dix- 
septième siècle. On a de loi : F État de Monta»' 
ban depuis la descente des Anglais dans Vite 
de Ré, Jusqu'à la reddition de la Rochelle; 
1628, in-8°. 

"Leloog, Bibliothèque historique de la France, édition 
Fontette. 

bébault ( Christophe) > jurisconsulte fran- 
çais, Tirait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. H était avocat au parlement de 
Rouen. On a de loi : Sur les droits de lieu et 
de danger; 1625, 1 vol. in-8°. 

Morérl, Dictionnaire historique. 
■bjlmtlt {Claude), garant français, mort 
en 1705. n succéda à d'Herbelot dans la chaire 
de langue syriaque à Paris. On a de lui une édi- 
tion de Stace, ad usum Delphini; Paris, 1685, 
2 vol. in-4°. 

Baylc , Dictionnaire historique, 

bébault (Jean), médecin et littérateur 
français, vivait dans la première moitié du dix* 
septième siècle. On a de loi : une traduction de 
VEuphorméo de Jean Barclay, avec des notes 
estimées 1 , 1640, in-8°j — Orat.paneg. iuprt- 
mam HardWillaerii doctoratus lauream; 
Paris, 1616, in-4°; — Pompa trimmphaUs 
régis Ludovici XIII, a Mupella capta, et fu- 
gatis Anglis revertentis, carme»; Paris, in-4°; 
— Mich. le Masse , cantori et canonico Paris, 
nomine FaouUatis medteorum gratiarum 
Actio; Paris, 1643, hv4°. 

Lelooir, Bibliothèque historique de la France, èéUL 
Fontette. — Biographie médicale. 

bébault (Josias), commentateur de la Cou- 
tume de Normandie, et avocat am parlement de 
Rouen, né en 1563 , et mort vers 1640 à Saint- 
Fulvien, près l'Aigle. Ce jurisconsulte, venu 
avant Basnage, auquel il a frayé le chemin , a 
publié un commentaire assez estimé sur la Cou- 
tume de Normandie, un vol. in-folio. — Les 
commentaires de Bérault, de Godefroi et d'Avi- 
ron ont été réunis en deux volumes in-foL, 1626, 
et réimprimés en 1684 et 1776; quelques bio- 
graphes l'ont confondu avec un homonyme, 
Christophe Bérault. (Voy. ce nom). H. M. 

Talsand, Fies des plus célèbres Jurisconsultes de 
toutes les nation*. — Doptn, Biographie abrégée des 
principaux auteurs du droit, jurisconsultes, magis- 
trats , pubUcistes. 

bébault (Michel) 9 théologien protestant, 
pasteur à Montauban vers le commencement du 
dix-septième siècle, lut choisi pour entrer en 
conférence à Mantes , en 1593 , avec le cardinal 
du Perron, et publia contre lai, en 1598, m-8°, 
une Briève et claire défense de la vocation des 
ministres de l'Évangile. Bon affection pour les 
intérêts du duc de Rohan, dans le temps des 
guerres civiles, le porta à publier divers écrits 
qui le firent pendant quelque temps exclure du 
synode. 



Btyle. Dictionnaire historique. — Ajoura, Synode na- 
tional de France. - Morérl, Dictionnaire historique. 

bérault- bbbcastel (Antoine - Henri ), 
historien et littérateur français, né à Briey, près 
de Metz, le 2 novembre 1722 ; mort vers 1794. 
Il fut successivement jésuite , curé d'Omervifle, 
et chanoine de Noyon. On a de lui : le Serin de 
Canaries, petit poème ; Londres (Paris), 1755, 
in-12; — Voyages récréatifs du chevalier de 
Quévédo, 1756; c'est la traduction d'un roman 
espagnol; — Idylles nouvelles, 1761 , in-8°; 
— la Conquête de la Terre promise-, 2 vol. 
in-12 : on a reproché à ce poème un mé- 
lange grotesque de la Fable et de l'histoire 
sainte; — Histoire de V Église; Paris, 1778- 
1730, 24 vol. in-12 : cet ouvrage, sans avoir le 
mérite de celui de l'abbé Fleury , a eu du suc- 
cès. H a été réimprimé plusieurs fois, et il en 
existe des continuations par MM. de Robiano et 
Henriou ; celle de l'abbé Guillon, dont il n'a paru 
que le 1 er vol. (Besançon, 1823,in-8°), a pour 
titre : Histoire de V Église pendant le dix- 
huitième siècle. 

Bégln, Biographie de la Moselle. 

*bbrav (Jacob), rabbin espagnol, vivait 
dans le milieu du seizième siècle. On a de lui : 
Collectiones liliorum, ou Observationes in 
prophetas priores; — Quœstiones et respon- 
siones cum novis observationibus in Kiddus- 
chim et Ketuvoth;— Commentarium in Mai- 
tnonidœ Jad Chasaka. 

Wolf , Biblloth. Hebraica. 

*bbrbiguirb (Benoit -Tranquille), cé- 
lèbre compositeur, né à Carderousse, dans le 
comtat Tenaissin, en 1781 : il fut admis très- 
jeune au Conservatoire de musique. En 1815, il 
suivit Louis XVIÏÏ à Gand , en qualité de garde 
du corps. Licencié, par défaut de taille, après la 
seconde restauration, il fut nommé lieutenant 
dans la légion de l'Ain. On a de lui : quatre 
œuvres de sonates, trois scènes variées avec di- 
vers accompagnements; — Charmant ruisseau, 
air varié ; — et d'autres agréables productions. 
Fétis, Biographie universelle des Musiciens. 

BERBIGUIER (Charles- Alexis-Vincent), cé- 
lèbre illuminé, né à Carpentras, département de 
Vauclu8e, vers 1776; mort le 3 décembre 1851 (d'a- 
près un document envoyé par le principal du col- 
lège de Carpentras) (1). Il eut une enfance mala- 
dive, et se crut le jouet de démons iavisibles. Un 
procès relatif à la succession de son oncle, et des 
traitements essayés sur lui par les médecins 
d'Avignon, portèrent sa folie au comble. H vint à 
Paris, et fut adressé au célèbre docteur Pinel, 
qui ne put le guérir, et qui, par suite de ses ten- 
tatives, encourut toute l'animadversion du pauvre 
visionnaire. Après s'être livré à des études de 
démonologie très-complètes et de très-bonne 
foi, Berbiguier conclut, d'après l'autorité des 

(1) Dans la Biographie de Mtchaud, on rappelle 
Bkbjsiouibk db Tzrri-Nbuvk ne Thym ( Alexandre- 
rictor-Charles), et on le fait naître en 1765, et mourir 
vers 18M. 

15. 
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autan* les plus célèbres sur cette matière, que 
les esprits chargés par le prince des ténèbres de 
livrer assaut à sa piété et à ses vertus chré- 
tiennes, appartenaient à l'espèce des farfadets. 
Dès tors il consacra son existence entière à 
combattre ses ennemis, au nombre desquels fo- 
rent rangées en première ligne les personnes 
dont il avait à se plaindre, te docteur Pinel, leur 
général en chef, un ami de sa famille, les sor- 
cières qu'il avait consultées, et quelques étu- 
diants qui s'étaient fût un plaisir de le mystifier. 
Berbiguler a publié un ouvrage curieux , intitulé 
les Farfadets, ou Tous les démons ne sont pas 
dans Vautre monde; Paris, 1821 , 3 vol. in-8°, 
orné de dessins lithographies : il y raconte les per- 
sécutions qu'A endure, les orages que les farfadets 
amoncellent sur sa tète quand il sort pour faire 
de pieuses stations, etc. H énumère aussi les 
moyens qu'il a découverts pour combattre et 
tourmenter cette engeance invisible : û lui suffit 
à cet effet de rôtir des cœurs de bœuf criblés de 
coups d'épingle , de brûler des paquets de sels et 
de soufre, et des herbes aromatiques. Grâce à 
ces moyens, il peut dissiper les nuages que les 
farfadets ont rassemblés avec des intentions per- 
verses, et même renfermer dans des bouteilles 
les auteurs de tous ses maux. Ce livre singulier, 
écrit avec un certain désordre dans le classement 
des matières, mais d'une cohérence et d'une 
suite parfaite au milieu de son absurdité même , 
offre la preuve la plus curieuse d'une monoma- 
nie soutenue jusqu'à la fin; il est accompagné 
de recherches scientifiques assez curieuses. Le 
mot de farfadet s'y trouve décliné, conjugué, 
modifié de mille manières : il forme l'adjectif/ar- 
fadeen/farfadéenne, le féminin farfadette, 
le verbe farfadériser, etc. L'avant-propos du 
livre contient une bibliographie démonologique 
des plus complètes. Ruiné par cette publication 
coûteuse, Berbiguier fatigua longtemps de ses 
demandes les employés des divers ministères, 
pour recevoir des secours ou des indemnités. Il 
est mort à Carpentras, où il vivait depuis quelques 
années à l'hôpital comme pensionnaire payant 
Jusqu'à sa dernière heure , il avait cru à la ma- 
ligne influence des farfadets. H. Mille-Noé. 
Cbampfttorj, les Excentriques. - Document* inédits. 

»erbisbv (Jacques), jurisconsulte fran- 
çais, né à Dijon le 15 janvier 1598, mort le 
16 septembre 1678 : il étudia le droit à Va- 
lence, sous Jules Pacius de Beriga, et publia les 
Definitionesjuris civilis et canonici de ce cé- 
lèbre jurisconsulte; Paris, 1639. Le même ou- 
vrage a paru sous le titre : Arnoldi Corvini Pos- 
thumus Pacianus, sive Jul. Pacii definitiones 
utriusque juris; Amsterdam, 1643, in-12. 

Papillon, Bibttoth. des Auteurs de Bourgogne, 

bbrcbo. Voy. Gonzalez. 

bebch (André), agronome suédois, né en 
1711, mort en 1774. 11 fit faire des progrès à di- 
verses parties de l'économie rurale et domes- 
tique. Ses principaux ouvrages, écrits en suédois, 
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sont : Économie rurale de VAngermanie ; Up- 
sal, 1747, in-8°; — Observations sur la chasse 
en Jtttfofid; Upsal, 1749, in-4°; — Observa- 
tions sur Vétat économique de la Westma- 
nie; Upsal, 1750, in-4°; — Traité sur la cul- 
ture du lin; Upsal, 1753, in-4°. 

Adeioag, snppl. à Jocher, Mlgem. Geîekrten-Lexicon. 

bebch (Charles-Rheinhold), antiquaire et 
historien suédois, né au commencement du 
dix-huitième siècle, mort en 1777. A l'étude de 
l'histoire et de la numismatique il joignit celle 
de l'économie politique. La reine Louise-Ulrique, 
qui en faisait un grand cas , le recevait souvent 
à sa cour. H a écrit en suédois. Ses principaux 
ouvrages sont : la Description des médailles et 
des monnaies de la Suède; — V Histoire des 
rois de Suède et des personnages remarqua 
blés de ce pays, d'après les médailles. 

: Gezefott, Dictionnaire biographique suédois. 

bbbculmaiiii (Jean- Philippe), médecin 
allemand, né à Darmstadt le 5 juin 1718, mort 
le 13 août 1783. En 1764, le prince de Hesse- 
Darmstadt rattacha à sa cour en qualité de mé- 
decin. On a de lui : Dissertatio inauguralis de 
liene; Giessen, JL750, in-4°; — Tractatus de 
Bydrope asdte m gravida cumfebre quart ana 
conjuncto, post abortum' funesto ; Giessen, 
1753, in-4 ; -Abhandlung vcm Krebs, worin- 
nen die Ursachen desselben untersucht und 
voie bisher geheim gehaltene Mittel in dtssen 
Beilung bekannt gemacht werden (Traité du 
Chancre, dans lequel on recherche les causes de 
ce mal et l'on fait connaître des moyens pour 
le guérir/tenus secrets jusqu'à ce jour ) ; Franc- 
fort-sur-le-Mein, 1756 et 1764, in-8»; — 
Fragmente sur Arznei^und Naturkunde und 
Geschichte ( Fragments pour servir à la connais- 
sance et à l'histoire de la médecine et des choses 
naturelles ) ; Francfort, 1780-1782, quatre cahiers 
in-4*. Berchelmann a encore inséré, dans les Actes 
delà Société philosophique et médicale de Giessen, 
un mémoire sur une rupture du fond de la vessie, 
un autre sur le prolapsus de l'utérus, et un troi- 
sième sur une fièvre intermittente épidémique. 

Biographie médicale. 

bebchem ou bebch emi us (Guillaume 
de), chroniqueur allemand, chanoine de l'église 
de Nimwegen, vivait dans la seconde moitié du 
quinzième siècle. On a de lui : Compendium 
Chronicorum GeldrUe. Cette chronique va 
jusqu'à 1467 ;— Historia captivitatis Adolphi, 
ducis Geldriœ. 

Sweert, Athense Belgicst. — André, BibUotA. Belgiea. 
- Moréri, Dictionnaire historique. 
BEBCHEHY. Voy. BeKKEKV. 
* BBBCHÈBE ( Cari Le GOUZ DE LA ), théolo- 

'gien français, né àDQon vers 1647, mort à Nar- 
bonne le 2 juin 1719. H fut successivement évê- 
quedeLavaur, archevêque d'Aix, d'Alby et de 
Narbonne. On a de lui: Statuts synodaux 
de Lavaur; Toulouse, 1679, in-12 ; — Addition 
à ces statuts; ibid., 1680, in-12 ; — Statuts 
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synodaux d 1 Albg ; Àlby, 1095, in-12; Paris, 
1697, in- 12; — Harangue au roi Louis XIV 
en 1701, au nom du cierge assemblé extraor- 
dtnairement, sur V avènement de Philippe V 
à la couronne ; — Harangue aurai Louis XV 
sur son avènement à la couronne ; Paris, 1715, 
in-4*. 

Papillon, BibUoth. des Auteurs de Bourgogne. 

* bbbchbbb (Jean-Baptiste La Gouz de là), 
magistrat français, né vers 1508, mort à Gre- 
noble le 18 juin 1631. Il fut chargé en 1612 de 
fixer les limites dn duché et du comté de Bour- 
gogne, et donna une relation de sa mission, que 
Ton trouve dans la Coutume de Bourgogne, 
édition de 1636, in-4°. On a encore de lui deux 
harangues, adressées en 1629 à Louis Xm ; elles 
sont insérées dans la quinzième partie du Mer- 
cure français. 

Papillon, Bibliothèque des Autour* de Bourgogne. 

* bbbchbbb (Denis Le Goto m? la), ma- 
gistrat français, probablement fils du précédent, 
né vers 1620, mort le 16 mars 1681, était pre- 
mier président du parlement de Grenoble. On a 
de lui : Lettre au roi sur les grandes actions 
de Sa Majesté; Grenoble, 1663 ; — V Allemagne 
au Aoi,ibid., 1664. 

Papillon, Bibliothèque des Auteur* de Bourgogne. 

BBBGHiBB (Pierre Le Gouz de la) , ma- 
gistrat français, fils du précédent, né à Dijon le 
3 mars 1600, mort à Grenoble le 29 novembre 
1653. D'abord premier président à Dijon, il fut 
appelé à remplir la même fonction à Grenoble. 
C'était un homme d'une rare probité ; on l'appe- 
lait V Incorruptible. On a de lui : une Haran- 
gue au prince Henri de Condé, lorsqu'il fit 
son entrée à Dijon, insérée dans la Description 
de cette entrée, de Malpoy ; Dijon, 1632, in-fol. ; 
— deux Lettres au savant Saumaise, et deux 
antres au duc de Montausier, que Ton trouve 
dans les Epistolm Gallorum du seigneur de La 
Mare. 

Papillon, Bibliothèque de* Auteur* de Bourgogne. 

bbbchbt (Toussaint), philologue et con- 
troversiste protestant, né à Langres en 1540, 
mort probablement en 1605 à Sedan. Il traduisit 
le Catéchisme grec de Henri Estienne, et l'enri- 
chit de notes latines. Sa traduction eut du suc- 
cès, et fut plusieurs fois réimprimée; Hanovre , 
1604, in-8°; ibid., 1614, 1618, 1619; Londres, 
1648; Sedan, 1703. Il annota aussi la Grammaire 
grecque de Clénard, qui fut alors adoptée généra- 
lement jusqu'à l'apparition de celle de Furgault ; 
cette édition a pour titre : Institutions ac medi- 

tationes in grsecam linguam accesserunt 

brèves in Clenardum annotatumes ; Paris , 
1581, in-4°. Outre quelques notes sur les lettres 
grecques de Guillaume Budé,etune élégie en vers 
latins adressée à la noblesse, on a encore de Ber- 
chet : Très régis Henrici declarationes ad or- 
dines sues, egaUicoin latinum converse; Sôr 
dan, 1589, in-8°; — Explicatio controver- 
siarum gux a nonnullis moventur de Henrici 
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Borbonici régis in regnum Francise constitu- 

tione; opus a Tussano Bercheto Lingo- 

nensi in latinum conversum (dédié à Henri IV) ; 
Sedan, Mathieu Maire, 1690, in-8°; —Pium 
consilium super papm Sfbndrati, dicti Gre- 
gorH XIV) monitorfalibus ut vocant bullis et 
excommunicatumis , atgue interdicti in Gal- 
lise regem, ecclesiàm et regnum minis, et 
Francorum majorum nostroruf\ exemplis in 
rébus iisdem repetitum (1) ; Francfort, 1691, 
in-8° (réimprimé dans la Monarchie de Gol- 
dast, t. m, pag. 137-178);— Oratio Junebris 
in obitum illustrissimes.... Carolse a Marka, 
dudssm Bullionensis....; Sedan , Rivery, 1594. 
M. M— y. 

Leiong, Bibliothèque historique de la France. 

*bbbchbtt (Pierre), peintre et graveur, 
né en 1659, mort en 1720. Il Tint en Angleterre 
en i 681 , ettravailla sous la direction deRambonr, 
peintre français d'architecture. Guillaume 111 l'en- 
voya à Loo, pour décorer son palais. De retour 
en Angleterre, il peignit le plafond de la chapelle 
du collège de la Trinité à Oxford. Les dessins 
académiques de cet artiste sont très-estimes. 

Walpole, Anecdote* of PainUng. - Strett, Dictionary 
of England. 

bbbchbvbb ou bebchoibb (Pierre), en 
latin Berchorius, savant bénédictin français, 
natif de Saint-Pierre-dn-Chemin, près de Mail- 
lezais en Poitou, vers la fin du treizième siè- 
cle; mort à Paris en 1362. H fut prieur du mo- 
nastère de Saint-Éloy, qui appartenait alors aux 
bénédictins. Il avait composé plusieurs ouvrages, 
qui sont perdus. On a encore de lui : Reducto- 
rium, Repertorium et Dictionarium morale 
utriusque Testamenti, etc. ; Strasbourg, 1474 ; 
Cologne, 1631-1692. C'est une espèce d'encyclo- 
pédie, ou l'auteur traite de théologie, de physique, 
de médecine, d'anatomie, de géographie, d'astro- 
nomie. Une traduction de cet ouvrage, par Richard 
Leblanc, fyft publiée à Paris en 1584. Bercheure 
avait aussi traduit en français, par l'ordre du 
roi Jean, V Histoire romaine de Tue-Lire. Cette 
traduction, dont il existe plusieurs beaux manus- 
crits à la Bibliothèque impériale, a été imprimée 
sous ce titre : les Grandes Décades de Titus- 
Livius, translatées du latin enJrançois 9 ete. ; 
Paris, 1514 et 1515, 3 vol. in-fol. 

Fabridus, Bibliotheoa Latina médiat mtoHt. - Tri- 
thème, deSeriptoribu* ecclctiasticis. — Poitevin, Appa- 
ratus UÈCer. — Duverdier et La Croix du Maine, Bibliothè- 
que* Française*. — Le Bœuf , Histoire de la ville et de 
tout le diocèse de Paris. — Dopln , Bibliothèque de* Au- 
teur* ecclésiastique* du quatorzième siècle. 

bbrchheim ou BBRCMB1M ( Frédéric-Si- 
gismond, baron de ), général français, né à Ri- 
beauvillers ( Haut-Rhin ) le 9 mars 1775, mort à 
Paris le 28 décembre 1819. Il n'avait que qua- 
torze ans quand il entra dans la carrière mili- 
taire, qu'A parcourut avec éclat. Les bulletins de 

(i) Cest la traduction d'un opuscule anonyme qui avait 
para en IBM, in-lî, et qui fut brûlé à Tour* par ta nam 
du bourreau. 
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Heilsberg, de Friedland, d'Eckmuld, d'Estling, 
de Wagram, de Znaïm, contiennent ses pins 
beaux titres de noblesse. C'est sur deux champs 
de bataille qu'il reçut, à quatre années de dis- 
tance, les grades de général de brigade et de 
général de division. Il se couvrit de gloire à 
Polotsk, où il dégagea une grande partie de l'ar- 
tillerie du deuxième corps, enveloppée par la 
charge de la cavalerie ennemie ; et àBorisow, où 
il se signala'de la manière la plus éclatante. Un 
ordre du jour annonça la beùe conduite du gé- 
néral de Berchheim. Chargé par Napoléon de 
diriger, en 1813-1814, la défense de l'Alsase con- 
tre les puissances étrangères, avec la division 
de cavalerie formée des quatre régiments des 
gardes d'honneur, il déploya une héroïque opi- 
niâtreté, et fit preuve de talents militaires. Apres 
la seconde restauration , il rentra dans ses foyers, 
et fut deux fois choisi par ses concitoyens pour 
les représenter à la chambre, où il se fit remar- 
quer par son patriotisme et par sa loyauté. 

Son neveu, SiqismondrGuUlaume, baron de 
Berchheim, né en 1819, capitaine d'artillerie, est 
aujourd'hui officier d'ordonnance de l'empereur 
Napoléon III. Alex, de C. 

Biographie des Contemporain*. — Victoires et Con- 
quêtes, t XX1I1. 

* bbrchnahk (Jean ), théologien, de l'ordre 
des Jésuite», vivait dans la première moitié du 
dix-septième siècle. U est mort en odeur de sain- 
teté. On a de lui : Hyperdulia Mariana, ouvrage 
édité par Jacques Canisius ; Munich, 1 «31, in-18. 
Sa vie, proposée comme un modèle, et écrite en 
italien par Virg. Cepari , Rome, 1627, in-4° , a été 
traduite en latin par Herm. Hugo; Anvers , 1630 , 
in-8% en français, par Cachet; Paris, 1630, 
in-8°; en espagnol, par Jos. Olzina. 

Adelnng, supplément à JScher, Lexico*. 

BBRcnoux ( Joseph ) , poète français , né en 
1 765 à Saint-Symphorien, près de Lyon ; mort en 
1839. Plus que suspect en 93 par le royalisme 
ardent dont il avait fait preuve, il échappa aux 
proscriptions en se réfagîant sous les drapeaux; 
mais après deux ou trois campagnes il put reve- 
nir dans sa patrie, où 11 se livra à des travaux 
pour lesquels il avait plus de dispositions que 
pour la carrière judiciaire ou celle des armes. Le 
premier pas du jeune Berchoux dans l'arène 
poétique fut cette piquante satire si universelle- 
ment connue et si souvent citée : 

Qui me délivrera des Grecs tt des RoaalnsF 
En l'adressante l'une des feuilles de la capitale, il 
ne l'avait point signée d'un nom encore ignoré; et 
certains littérateurs parisiens se la laissèrent com- 
plaisamment attribuer pendant quelque temps. 

En 1800, Berchoux vint faire imprimera Paris 
la Gastronomie : son succès tut plus grand en- 
core; et, après trois éditions enlevées dans une 
seule année, l'auteur dut renoncer au modeste 
anonyme qu'il avait aussi gardé dans la publi- 
cation de cet ouvrage. Des conseils utiles, sa pro- 
pre expérience, en firent successivement dispa- 



raître quelques longueurs, quelques traces de 
mauvais goût. Tel qu'il est devenu par ces amé- 
liorations, cet agréable baimuge aéra placé sans 
doute par la postérité près de Ver-Vert, et non 
loin du Lutrin, II a obtenu dans tes langues 
anglaise, allemande, et dans plusieurs autres, 
les honneurs delà traduction. Berchoux fut moins 
bien inspiré dans son poème de la Danse, ou 
les Dieux de V Opéra , qui parut en 1806. Mal- 
gré plusieurs jolis détails, on y trouvade la froi- 
deur, une gaieté trop affectée, et des emprunts trop 
fréquents de la mythologie à cette littérature su- 
rannée, laquelle il avait porté lui-même à les 
premiers coups : 

Et toi, triste famille, a qui Weo fasse paix f 
Kace, d'Agaaaesanon, «te. 

C'était d'alDeurs une de ces productions beau- 
coup trop empreintes du cachet de la circons- 
tance; aussi est-elle tombée dans le même oubli 
que la rivalité de Vestris et Duport, dieux de la 
danse, depuis longtemps détrônés, qui en avaient 
fourni le sujet. 

Voltaire, ou le Triomphe de la Philosophie 
moderne , poème soi-disant comico-satirique , 
offrait un tort plus grave. Était-ce à un poète qu'il 
convenait de reprendre en sous-oeuvre les cen- 
sures haineusesdes Nonotteet des Clément contre 
Fauteur de laHenriade ?Les événements de 1 8 1 5, 
au milieu desquels parut cette longue satire, em- 
pêchèrent, pour ainsi dire, le public de s'en aper- 
cevoir ; et cet effet de la préoccupation fut peut- 
être ce que l'écrivain pouvait espérer, en pareil 
cas, de plus favorable. 

On ne peut guère citer ici que pour mémoire 
le Philosophe de Charenton , roman non sans 
esprit, mais sans action, publié en 1803, et VArt 
politique (1819), dernière oeuvre satirique de 
Berchoux, connue de bien peu de lecteurs de 
la Gastronomie. Berchoux a été en 1814, avec 
Alissande Chazet, Rougemont, Gentil, Désau- 
giers, etc., l'un des rédacteurs du feuilleton de 
la Quotidienne. Retiré depuis plusieurs années 
dans le département qui l'avait vu nattre , il n'a 
plus, jusqu'à sa mort, donné signe de vie poé- 
tique. [Bnc. des g. du m. ] • 

Le Bas , Dict. encyclop. de la France. 

aUEBCHTOLD (le comte Léopold dr), phi- 
lanthrope et voyageur allemand, né en 1738, 
mort en 1809, au château de Buchlovitz. II pos- 
sédait huit langues différentes , parcourut l'Eu- 
rope, l'Asie et l'Afrique, s'exposa en Turquie 
à de grands dangers pour étudier les moyens de 
prévenir et de guérir la peste, fut un zélé pro- 
pagateur de la vaccine, et consacra son immense 
fortune à soulager les maux de l'humanité et à 
fonder des établissements de bienfaisance. En 
1805 il recueillit lui-même des offrandes, et fit 
venir du blé des contrées éloignées, pour nourrir 
les habitants du Riesengebirge, qui étaient en 
daroie à la famine. Lors de la bataille de Wa- 
gram, le château de Buchlovitz servit d'asile aux 
blessés et aux malades. Berchtold mourut d'une 
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fièvre typhoïde qui êe développe dans «et MpHal 
Improvisé. Ouadeluit An emy to direct ofid 
«ntaut f A* intft*értes q/ patriote traveUers; 
Londres, 17W, 2 Toi. fa-T : cet ouvrage indique 
les précautions les fia» eéres pour voyager; tra- 
duit en français par P. de Lasteyrie; Parié, 1707, 
1 vol. m-»°; — Courte méthode pour rappeler 
à la vie toute* les personnes atteintes de mort 
apparente (en allemand); Vienne, 1791, tn-t* : 
l'auteur a lut-môme traduit «et o uvr a ge en pm- 
oieurs langnes. Berehtnld a anssi publié des Ta- 
bles, dans lesquelles les artisans trouvent d'ex- 
cellents consens pour soigner leur santé. 

note. New BioçrapAtcai DfeMMory. 

*bbbcba ( Arnold de ), théologien allemand, 
vivait à Colonne dans la première moitié du 
dix-septième siècle. On a de M : IAber Vit*, 
etoe Veteris et Novi Testamenti Glossarium 
et compendsum, un* eum indice historiarum 
in omnibus Ubris Novi et Veteris Testamenti; 
Cologne, 1661. Cet ourrage se trouvait en roa- 
mucrit dans la bOtiotnèque des jésuites de Dus- 



Hanfaehn, BibUoUuea CeimiémHt. 

bbbckbl (Théodore-Victor Ko»), graveur 
hollandais, né à Bois-ie-Duc le SI avril 1730, 
mort le 10 mptmhre 1808. H laissa le dessin, 
auquel il s'était adonné dès sa nus tendre en- 
fance avec faeaueonp de sucées, pour s'appliquer 
. à la gravure en médailles. C'est ^Rotterdam que 
commence sa réputation. Le duc Charles le fit 
venir à Bruxelles. A la conquête des Paya-Bas 
par les Français, il suivit les Autrichiens dans 
leur retraite, Ait attaché à l'hôtel des monnaies 
à Vienne, et obtint une modique pension. Décou- 
ragé de voir ses talents si peu récompensés, il 
revint à Bois4e-Doc 

Stêêtagtr dé§ Scient* «l du ArU 4* Ctmd, Xi« et 
*!!• Uvr. du VI« volume. 

bbeckelmann (Théodore), théologien 
protestant allemand, né le 9 novembre 1576 à 
If eustadt , dans la principauté de Caknberg ; 
mort à Gottrague, le 30 juillet 1645. On a de 
lui : Isagoge theologica ; — Dissertations bi- 
blicx; — Commentarium in Epistolam ad 
Galatas. Il a aussi laissé en manuscrits : Com- 
mentarium in Augvstanamconfessionem; — 
Xystus poeticus ; — Syntagma universx his- 
torix sacrx. 

Jean-Henri Kari, Memoria B. Theodcri BerckttmanM, 
1TSS, In-*». 

«bbbcebbmbibb (Paut-Hudotph), anti- 
quaire allemand, natif de Lunebourg, vivait dans 
ta seconde moitié du dix-huitième siècle. On a 
de lui : Antiquarius durch Europa ( l'Anti- 
quaire en Europe ) ; — Geographische Fragen 
'(Questico* géographiques); — Poetische An- 
leitung zvr UniversaUhistorie (Introduction 
poétique à l'histoire universelle), 
- lteUtr,Ctotfrr*i£«»ervtft. 

bbbckbbim. Voy. BmcHHEm. 

, 'BBftCRBJABK, MBKMAHlf , BAUMANN 

ou BBRGMA5N (/ean), chroniqueur allemand, 



né probablement à SMsund entre 1490 et 
1500, mort en 1560. D'abord moine augustin, il 
embrassa le luthéranisme vers 1617. On a de 
lui : Chroniques de StraUund (en bas alle- 
mand ). Cet ouvrage, écrit sans art et très-peu 
connu, n'existe qu'en manuscrit B offre un 
spécimen intéressant du dialecte bas-aëemand , 
et renferme des notices importantes que l'on ne 
trouve pas ailleurs. 

Krtch et Gruber, JUçemrine Bnqfctopâdie. 

bbbcbmibmb (Henri) f peintre allemand, 
né en 1629 à Klundert, près de Wfflernstadt. 
Après avoir reça les leçons de Philippe Wou-' 
wermans, de Thomas WWeborts et de Jacques 
Jordaène, il choisit la nature pour modèle, et 
laissa le genre historique, pour ne faire que des 
portraits. Le comte de Nassau, auquel il s'était 
attaché, étant mort, il «la s'établir à ftttddel- 
bourg, et y ât U portrait de l'amiral Rnyter et 
celui da Jean Éversten : on les trouva si beaux, 
que tous les grands personnages de Hollande 
voulurent avoir leurs portraits de sa main. Aussi, 
par son travail, Berchmanns n'acquit pas moins 
de fortune que de réputation. Les portraits de cet 
artiste sont très-ressemblants, et d'une grande 
correction dans le dessin. 

Wortlto, mMrtr* éê la JVtatar», t. !H, ist. — Bagtar, 
Jf*u$ JUf€w*inei JLênMler-jAxicm. 

MBMiCMnQun (Daniel), savant allemand, 
né dans le Palatmat, mort le 34 juillet 1667. U 
rat instituteur des entants du roi de Bohème, et 
professa successivement la philosophie et l'élo- 
quence àUtrecht te principaux ouvrages sente: 
Institutions oxonomicx didactico-problema- 
ticœ; Utrecht, 1644; — Exercitationes ethicx 
et politicx de summo bono ; ibid., .1664 ; — 
Dissertatio de Cometis, utrumsint signa, an 
causx , an utrumque, an neutrum; ibid., 
1665, in-lî; — De quatemario pythagorico ; 
— Oratio de Laudibus eloquentUe. 

Barmann, Trajeetmm Kruditum. — Morért , Diction- 
noir* historique. 

*bbbcy ou bbbbt, graveur français, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
On a de lui quinze estampes, dont les sujets 
sont tirés de l'histoire de France, depuis Phara- 
mond jusqu'à Louis XIV. 

Nagjer, Nêim AUgemtmu XOmstyr-Uxicon. 

bbbct ou unmcih (Hugues ). Voy, Buste. 

*BBBN1(I ( Vincent), théolesjtn ftatten, de 
l'oixlre des Frères Mmeurs, natif de Sarteano près 
de Sienne, vivait dansia première moitié du dix- 
saptième siècle. On a de lui : VAnUdoto spiri- 
tual* sopra la Peste; Sienne, 1630;— Storia 
dêlP antiea e moderna Palsestina, ossia il 
viaggio di Gerusalemmêi Sienne, 1638, û>4* ; 
Venise, iM.m-t'i — Cênturiaterzade'pre- 
cetti politici e morale; ibid., 1634 ;— la Poli- 
ti«xmUUar*;tiM.,ite7;—Cmtur4a seconda 
dsf preceUi christiani ; ibid., 1641. 

MauacbeUl, ScrUtori dPItaUa. 

BàBBou bea (Louis), Mologien catholi- 
que, né à Baie sur la fin du quinzième siècle, 
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mort à Friboarg le 14 avril 1564, fat en 1526 
un des quatre présidents des conférences de 
Bade sur la religion. H se retira à Fribourg 
lorsque les protestants dominèrent à Baie. On a 
de lui : De christiana Prxparatione ad mor- 
tem; Bâle, 1651, in-8°; — Quorumdam psal- 
morum Expositio; iMd., 1551 ; — JVtcm guid 
christiano hotnini ingruente pestilentia Ju- 
nere licet ; \bid. f 1551. 

Sfanler, In Bpitome BWiothecœ Gesnsri, - Richard et 
Gtrtod, Bibliothèque Sacrée. - BibHotheea BremensU. 
— PinUléoo, Prosopoçraghia. — Morérl, DicUormaire 
historique. 

bbbb (Oswald), médecin allemand, né à 
Francfort en 1472, mort à Baie en 1567. H en- 
seigna et pratiqua longtemps la médecine dans 
sa Tille natale. Il était protestant, et n'a écrit 
des ouvrages que pour propager ses opinions 
religieuses. On a de lui : Commentaire sur l'A- 
pocalypse de saint Jean ; — De veteri et nova 
Fide; — Catéchisme pour la foi et pour les 
mœurs , principes de morales tirés de Cicéron , 
de Quintilien et de Plutarque. 

Cbiudoo et DeUndine, Dictionnaire historique. 

BEKBiu ( Jacques) % jurisconsulte et poète 
français du seizième siècle, né À Poitiers. Il fit 
sa principale occupation de l'étude des lois, et 
ne consacra que de rares instants à la poésie. 
H parait cependant qu'il n'en rat pas plus heu- 
reux, À en juger par les plaintes qu'il fait de la 
fortune dans son dix-huitième sonnet. On a de 
lui : Églogues et autres œuvres poétiques, etc. 
Poitiers, 1565, in-4°. 

Du Verdler, Bibliothèque Française, t II, p. m et 16*. 



- Goalet, t. XII. p. 147. 
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fcftBBiSTES, célèbre chef dace, vivait 
▼ers le milieu du premier siècle avant J.-C. Les 
Daces, connus dans les historiens grecs sous le 
nom de Gètes, habitaient à l'est de la Theiss, 
et occupaient les pays appelés aujourd'hui Bes- 
sarabie, Moldavie, Valachie et Bulgarie. Jusqu'au 
temps de Mithridate, ces peuplades divisées n'a- 
vaient formé qu'une nation peu importante. A 
cette époque seulement elles se réunirent sous 
Bérébistès, qui battit les Scythes et s'empara 
d'Olbia, ainsi que des autres colonies grecques du 
Pont-Euxin, 50 ans avant J.-C. Ce chef intrépide 
menaça tellement la Macédoine et llUyrie, que 
César allait marcher contre lui lorsque la mort 
l'arrêta. Bérémstès profita de la guerre civile 
qui survit l'assassinat du dictateur, pour étendre 
sur les deux bords du Danube ses conquêtes ou 
plutôt ses ravages. Octave renouvela les projets 
de son oncle sur la Dacfie. Blessé dans un com- 
bat contre les Dahnates, il laissa le commande- 
ment à Stations Taurus, qui vainquit Bérébistès 
sans pouvoir le soumettre (33 ans avant J.-C.) La 
rupture d'Octave et d'Antoine vint offrir an chef 
dace une occasion de réparer sa défaite; mais 
il rat assassiné par ses sujets, fatigués de la 
guerre, au moment où fl se préparait à recom- 
mencer la lutte. Lio Joubbut. 
Stwbon. - Mon Cutiu. - Rngel, Histoire ie la r*- 
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Locut (Jean), historien anglais , vi- 
vait dans la première moitié du sefaième stède. 
On a de lui : Commentarii de Rebut gestis 
Oxonits, ibidem commorante SUsabethm rt- 
gina anno 1556 ; on les trouve dans Tho. ffear- 
nii Hist. Eichardi IL 

AdetaDf , rappU à Mener, jOlatm. Gdéhrtm Lexieom. 

;B*B*DiriKorF (lakoJf-IvanovUch), célè- 
bre archéologue russe, membre de l'Académie 
des sciences de Saint-Pétersbourg, naquit en 
1802. H fut chargé, en 1830, de mettre en 
ordre les matériaux recueillis par M. Stroicfl 
pendant un voyage archéologique dans la Rus- 
sie d'Europe. Plus tard, M. Bérédnikoff entre- 
prit, avec M. Stroieff, une expédition archéo- 
logique dans la Russie orientale, d'où i! rap- 
porta une collection précieuse de documente 
historiques, dont 4 vol. ont déjà été publiés sons 
le titre de Collection complète des chroniques 
russes (Polnoié sobranié RoussUkh Uéto- 
picei.) 

En 1840, M. Bérédnikoff a édité sous ce titre, 
la Russie sous le czar AlexU-MkhatlovUch, 
une statistique curieuse de l'empire de Rmsie 
au commencement du dix-septième siècle, com- 
posée parle diacre Grigorij Katochikine, et ré- 
cemment découverte. M. Bérédnikoff a pris aussi 
une part considérable a la composition du grand 
Dictionnaire slavon donné par l'Académie des 
sciences; Saint-Pétersbourg, 1847, 4 vol. in-4*. 
P. Doobaiss. 

bbbbgani (Nicolas, comte), poète historien 
italien, né à Vicence le 21 février 1627, mort 
le 17 décembre 1713. Il se fit une grande répu- 
tation au barreau de Venise. Aux travaux de 
son état il joignit l'étude des belles-lettres, sur- 
tout celle de la poésie et de l'histoire. Ses poé- 
sies, qui se ressentent du mauvais goût de son 
temps , ne manquent cependant ni de facilité ni 
d'élégance. On a de lui : Annibale in Capua, 
drame ; Venise, 1661, in-12 ; Bologne, 1668 ; — 
Tito, drame; Venise, 1666, in- 12 ; — Genserico, 
drame; Venise, 1669, in-12; — Braclio, drame; 
Venise, 1671,in-l6; — Ottavkmo CesareAu- 
gusto, drame; Venise, 1682;— GUutino, drame; 
Venise, 1683, in-12; — Istoria délie guerre 
éTEuropadalla comparsa délie armi ottomane 
neir Ungheria, F anno 1683; Venise, 2 toL 
in-4° ; — Compositioni poetiche, consistenH in 
rime sacre, eroiche, morali ed amorose; Ve- 
nise, 1702, in-12;— Opère di Claudio Claudiano, 
tradotte ed arriehite di erudite annotaiioni ; 
Venise, 1716, 2 vol. in-8*. C'est le plus estimé 
des ouvrages de l'auteur. 

Giomale de" Utterati tfltalia, tome XVIII. 

* BUBezàzi (Pierre ), théologien protestant 
hongrois, vivait à Grosswardein, en Hongrie, 
vers la fin du seizième siècle. Oa a de lui : Ad- 
versaria de ControversUs hoc seeulo de Reli- 
gion* motis; Bâle, 1587, in-8°; — Opuscula 
varia de Calendario Gregoriano;ûMu f 1590, 
in-8*. 
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Horaayl. Memorfa Sungarorum «f provincialium 
ScripUs edttis notorum. 

* bbbblius ( George), théologien protestant 
suédois, né à Calmar en 1641, mort à Upsal en 
1670. On a de lui : Disp. de Insectis ; — De am~ 
plificanda Republica; — de Indulgentiis pa- 
palibus. 

Scheffer, Sueeia. — Moller, Cimbria Ltterata. 
BBBBHDBECBT On BBBBBKDBBCHT (J.-P. 

Van), graveur hollandais, Tirait dans le dix-sep- 
tième siècle. On a de lui une série de trente-deux 
estampes, d'après George Van Scheindel , et une 
autre série, d'après Saftleven. 

H igier, Neues Aïlqemeénet Kûnstter-Lexicon. 

bbbbh ds ( Charles- Auguste-Guillaume ) , 
médecin allemand, né à Anclam en 1753, mort 
vers 1816. H rat successivement professeur à 
Francfort-sur-TOder, à Breslau et à Berlin. Ses 
principaux ouvrages sont : Ueber den Unter» 
rient junger Aertze vor dem Kranhenbette 
(Instruction des jeunes médecins au lit du ma- 
lade); Berlin, 1789, m-$- y — Dissertaiio de su/- 
focationis Signis; Francfbrt-sur-TOder, 1793, 
in-8° ; — Dissertaiio de lethalitate vulnerum 
absoluta atque relativa; ibid., 1800, in-4°; — 
De dubio plicss polonicœ inter tnorbos loco; 
ibid., 1801, in-4°; — Dissertaiio inauguralis 
sistens vomitoriorum historié periculum; 
ibid., 1780, in-4°; — Vorlesungen ûber prak- 
tischeArineiwissenschaft, herausgegeben von 
Karl Sundeling (Leçons de médecine pratique 
éditées par Charles Sundeling); Berlin, 1827- 
1829, 9 Toi. in-8°. Cet ouvrage est le résultat des 
leçons de Berends, recueillies par Sundeling, son 
élève. Les trois premiers volumes traitent de la 
séméiotique , des fièvres et des inflammations. 
Les autres maladies sont classées assez arbitrai- 
rement. Les œuvres posthumes de Berends ont 
été publiées en latin par le docteur Stosch ; Ber- 
lin, 1829-1830, 2 vol. in-8°. 

Bioç. médicale. - Calliaen , SchrlftsUUer-Lexicon. 

*bbbbrds (Jean-Bernard- Jacques), mé- 
decin allemand , né à Francfort-sur Je-Mein vers 
1760, mort vers 1830. H fut professeur d'anato- 
mie dans sa ville natale. On a de lui : Disserta- 
tio qua demonstratur cor nervis carere, ad- 
dita disquisitione de vi nervorum arterias 
cingenthan; Mayence, 1792, in-4°. Cette dis- 
sertation a été réimprimée dans les Scriptores 
nevrologix de Ludwig, tome m, pag. 1. Be- 
rends a encore inséré quelques articles dans le 
journal der prakiischen BeUkunde de Hufe- 
land. >, 

Bloc, médical*. - CalUsen, SenriftsteUer-Lexicon. 

bbbbh«b (Serengarius), nom commun à 
un grand nombre d'hommes plus ou moins mar- 
quants, classes ci-dessous par ordre chronolo- 
gique : 

BBRBBttBBi", roi dltalie,ûlsd'Éberard, duc 
de Frioul, et de Gisèle, fille de Louis le Débon- 
naire, mort en mars 924. n rot reconnu roi d'I- 
talie par les États du royaume, vers Tan 893. 
£ona>mpétiteur Gui, duc de Spolète, pour le- 
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quel les états se prononcèrent presque en 
même temps, sans doute pour neutraliser Fac- 
tion de l'un par celle de l'autre , le vainquit deux 
fois en bataille rangée, et mourut en 894. Béren- 
ger fut secouru par Arnoul ou Amolphe, roi de 
Germanie , qui se fit couronner à son tour roi 
d Italie, et mourut en 899. Un nouveau compé- 
titeur lui fut donné dans la personne de Louis, 
fils de Boson, roi d'Arles, appelé par les Italiens 
soulevés contre sa cruauté ; mais il le surprit et 
lui fit repasser les Alpes , après avoir reçu de lui * 
le serment de ne plus rentrer en Italie. Le ser- \ gyjA 
ment fut violé. Beaniurevint, fut surpris À Vé- M* 
rone par Bérenger, qui lui fit crever les yeux en 
904, et se fit couronner empereur par Jean IX dans 
la même année, et par Jean Xen 915. 11 défit avec 
ce dernier les Sarrasins , dévastateurs de l'Italie. 
Porté à l'abus du pouvoir par suite de ses suc- 
cès, U se rendit odieux aux grands, qui lui oppo- 
sèrent Rodolphe n , roi de la Bourgogne Trans- 
jurane, qu'il vainquit d'abord à Firenzuola le 29 
juillet 923. U fat vaincu à son tour parle comte 
Boniface, dont Rodolphe avait invoqué l'aide, et 
assassiné en mars 924 dans Vérone (où il s'était 
réfugié), par un individu du nom deFlambert, dont 
il avait tenu le fils sur les fonts de baptême, et 
auquel il avait pardonné le complot dont il fut 
victime. 

Chaudon et Delandtne, Nouveau Dictionnaire histo- 
rique. - Stsraondl, Républiques Italiennes. 

bébkrgbb il , dit le Jeune, fils d'Adalbert, 
marquis dlfvrée, et de Gisèle, fille de Béren- 
ger I er , mort en 966. Menacé d'avoir les yeux 
crevés par ordre de Hugues , placé sur le trône 
d'Italie par Ermengarde , il s'échappa par le mont 
Saint-Bernard, et se réfugia en Allemagne auprès 
d'Othon le Grand. H profita de sa sécurité pour 
mettre dans ses intérêts, par l'intermédiaire d'un 
gentilhomme lombard, du nom d'Amédée, qui 
les visita déguisé, les feudataires italiens; et il 
rentra en Italie, avec des troupes, en 945. Ap- 
puyé en effet par les grands et les prélats, fl prit 
en 950 le titre de roi , après un intervalle rem- 
pli par le règne, plus nominal que réel, de Lo- 
thaire, fils de Hugues , en faveur duquel ce der- 
nier avait abdiqué, et qui mourut, dit-on, empoi- 
sonné. Bérenger fit couronner aussi son fils Adal- 
bert, auquel il voulut faire épouser Adélaïde, 
veuve de Lotliaire; mais cette princesse implora 
la protection d'Othon le Grand, qui pénétra en 
Italie et y épousa Adélaïde. Bérenger descendit 
à la position de feudataire, fut vaincu ensuite en 
956 par Ludolphe, fils d'Othon, et dépossédé 
enfin en 964 par l'empereur lui-même, après avoir 
été contraint par la famine de rendre la forteresse 
de Saint-Léo, où 11 s'était enfermé, fl (ut envoyé 
avec sa femme Wfllaj dans la prison de Bam- 
berg, où il mourut. 

Chaudon et DeUndlne, Nouveau Dictionnaire histo- 
rique. — Stunondl, République» Italiennes. 

BBBBR OBB OU BBBBH GABIUS, dit de TOUTS, 

archidiacre d'Angers, hérésiarque fameux du on- 
zième siècle, né àToinrs,etmort près deoetteville, 
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dans lUe de Saint-Corne, le 6 janvier 1088, à f âge 
de quatre-vingt-dix ans. Il sortait de l'école la pkis 
célèbre do moyen âge ayant Abaibrd, celle de Ful- 
bert de Chartres, le disciple favori de Gmbert, le 
grand promoteur du réveil philosophique à cette 
époque. Là, il s'était lié avec Lanfranc, Adebnan 
de Bresse , et les théologiens les pins distingués. 
Aussi , dès qutl se porta comme le défenseur de 
l'opinion de Scot Origène sur l'eucharistie, il sus- 
cita autour de lui une véritable tempête. La plupart 
des dialecticiens du temps , Lanfranc à leur tête, 
prirent la défense du dogme de la transsubstan- 
tiation, que l'hérésie nouvelle attaquait formelle- 
ment. Condamné en lOSOdanslesconcilesdeRome 
et de Verceil, Bérenger se rétracta, puis rétracta 
sa rétractation, fut de nouveau condamné par le 
synode de Brionne, malgré la secrète faveur de 
Guillaume le Bâtard, et par celui de Paris, qui le 
dépouilla de ses bénéfices, se réconcilia avec l'or- 
thodoxie, revint une fois encore à son système , 
se vit censuré à deux reprises et par deux papes, 
Nicolas n en 1059, et Grégoire VII en 1098. Cet 
homme Indomptable ne céda qu'à la tolérance. 
Grégoire VU, qui savait, suivant les occasions, 
être inflexible ou miséricordieux, usa vis-à-vis de 
Bérenger du système de la douceur; et dès qu'il 
eut ordonné qu'on cessât la persécution, il ne rot 
plus question ni de l'hérésiarque ni de l'hérésie. 
On ne connaît par des textes précis le système 
de Bérenger que depuis une date assez récente. 
Longtemps on n'eut de lui que quelques lettres 
qui nous étaient restées, soit dans les Œuvres 
de Lanfranc, soit dans les Collection* des 
PP. d'Achery et Martenne, M. Tabaraud, dans 
la Biographie des frères Michaud, dit que « Les» 
« sing a découvert à Wotfenbuttel et publié à 
« Brunswick, en 1770, sons le titre de Beran- 
« gartus Turoneneis, la réponse au traité de 
« Lanfranc : de Corpore et Sanguine Jesu 
« Christi. » C'est une erreur. Lessing, il est vrai, 
découvrit en 1770 le précieux manuscrit, et en 
fit l'objet d'une intéressante dissertation; mais 
il ne le publia point II nous a été donné pour la 
première fois en 1834 , par les frères Vischer, 
sous le titre : Berengarius Turonensis de sa- 
cra Canaadversus Lanfrancum liber poste-, 
rior. Ce livre confirme l'opinion des auteurs de 
Y Histoire littéraire, lorsqu'ils affirment, contre 
D. Manillon, que Bérenger n'attaqua pas seule- 
ment le dogme de la transsubstantiation, mais 
aussi celui de la présence réelle. Seulement il 
est vrai que c'était ooatn)*transsubstantiation 
que l'archidiacre d'Angers dirigeait principale- 
ment sa polémique. En effet, bien que la philo- 
sophie tienne dans ses écrits un* ptotiès-naV 
néone, surtout quand on les compare à «eux de 
Lanfranc, et en général de tons ses adversaires, 
il est facHe de voir, en les lisant, quels célèbre 
hérésiarque est surtout dominé par cette idée que 
l'accident et la substance forment une unité 
métaphystquemeut et logiquement indissoluble; 
de telle sorte que là où les accidents du pain et 



du vin apparaissent, il est impossible que le pain 
et le vin ne soient pas substantiellement pré- 
sents. Quelques-uns de ses disciples, voulant 
concilier ce principe avec le dogme de la pré- 
sence réelle, universellement admis dans l'É- 
glise, eurent recours à un système mixte, assez 
semblable à celui qu'on appela, au seizième siècle, 
système de ftmpanation. C'est ce qui explique 
sans doute l'erreur de Manillon. Quant à Béren- 
ger lui-même, il était peu capable de plier son 
inflexible génie a toutes ces finesses; en niant la 
transsubstantiation, il niait nettement la pré- 
sence réelle» On n'en peut plus douter depuis 
qu'on a sous les yeux le IAber posterèor. 

Certains écrivains ont voulu voir dans Béren- 
ger le précurseur de l'hérésie albigeoise qui at- 
taqua , on le sait , le dogme de Yeucharistie. 
Cette opinion, qui a été fort accréditée dans le 
dernier sieste, a été détruite par des recherches 
récentes. Bérenger etfnominaùste, si tant est qu'il 
ait une philosophie. L'hérésie albigeoise est née 
au contraire des exagérations du réalisme. Du 
i^e,lesdisdpleederarcliid^ 
sent avoir été très-peu nombreux, bien que fort 
divisés. N'étant pas persécutés , ils ne tardèrent 
pas à disparaître. Leur maître cependant a tou- 
jours tenu et tiendra toujours une certaine place 
dans l'histoire de l'esprit humain ; moins peut- 
être par ses propres ouvrages, qui sont lourds , 
secs, dénués de toute vie philosophique, que 
par la réaction qu'Os ont suscitée. Le nomma- 
Hsme superficiel de Bérenger contraignit les Lan- 
franc et les Adebnan à constituer, pour défendre 
la foi religieuse, la philosophie réaliste. Aussi 
c'est de Bérenger, ou plutôt des adversaires de 
Bérenger, que Du Boulay date, non sans quelque 
raison, la véritable naissance de la scolastique. 
Fiânéajc MoaiN. 

Unfranc. Opéra, —Histoire littéraire de la France, — 
Fleary, Histoire ecclésiastique. — Rousaclot, Études sur 
la Philosophie dans le moyen-âge. •- Horéau, De la Phi- 
losophie scolastique. 

* bekkngbu ( Pierre ) , théologien français , 
natif de Poitiers, vivait dans le milieu du 
douzième siècle. D'abord élève et défenseur d'A- 
bailard, il devint l'adversaire et le persécuteur 
du célèbre philosophe. Ses ouvrages se compo- 
sent d'un écrit contre saint Bernard de Clalrvaux 
en faveur d'Abailard , d'une lettre à l'évéque de 
Mende, et d'une autre lettre contre les char- 
treux. On les trouve dans les oeuvres d'Abailard 
et dans Du Bouley , Bistoria Universitatis 
Parisiensis. 

Du Boulay. Hitt. UniversUatit Parislenti*. - Fafcrl- 
dot, mbttotheca médise setatU. 

* BEREHGBft DB FALASOL, troubadour 

français, florissait, selon D. Vaissette, à la cour 
de Raymond Y, comte de Toulouse, qui mourut 
en 1194. D'après les Vies des Poètes proven- 
çaux, recueillies par le savant Laeurne de 
Sainte-Palaye, c'était un chevalier du Roussifton, 
pauvre, mate distingué par sa figure et ses ma- 
nières, joignant à la valeur chevaleresque IV 
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moar des plaisirs et togoût des vers. L'objet de 
ses chansons lot Ermésine, femme d'Arnaud 
d'Avignon, et fille de Marie de Pierrelatto ( Jto- 
tralata). On a conservé de loi nn petit nombre 
de vers, où Ton reconnaît de la tendresse et du 
naturel, mais qui ne se distinguent, par aucun 
mérite particulier, des nombreux chants d'amour 
dus aux poètes de la langue d'oc. 

« Si toujoursje tous voyais, »dftBérenger dans 
nn couplet adressé à la belle Ermésine, « toujours 
« je tous aimerais ! C'est folle de s'attachera tous, 
« malgré la défense que tous m'en faites : mais je 
« ne puis me délivrer de cette lotte. Je suis votre 
« esclave; Je ne tous payerai jamais ma rançon, 
« car je ne veux point ravoir ma liberté ! » 

Jean Nostradamus, dans les Vies des Poètes 
provençaux, avait parié d'un certain B. ( Bérenger 
ou Bernard) de Parasols, que l'on a confondu 
avec notre troubadour. Cet autre poète était at- 
taché à la reine Jeanne de flapies. On le mit au- 
teur de cinq tragédies que son biographe traite 
de magnifiques, et dont les quatre premières 
avaient pour titres : Andrealla, Tarentala, 
Mailtorquina, eÀAllemanna, par allusion aux 
quatre maris de la reine Jeanne : André de Hon- 
grie, Louis de Tarente, Jacques de Majorque, et 
Othon de Brunswick. La dernière était Intitulée 
Jehannella , du nom de la princesse. Tontes les 
cinq formaient un tableau , depuis son enfance 
jusqu'à sa mort. En récompense de ces pièces 
qui' lui furent secrètement offertes, le pape Clé- 
ment VII avait accordé à Parasolz le canonicat 
de Sisteron. Ce récit, fondé sur les assertions du 
Moine des iles d'Or, s'accorde fort peu avec ce 
que nous connaissons de la piété des trouba- 
dours; et d'ailleurs rien de pareil ne se rencon- 
tre dans les poésies enjouées et spirituelles de 
notre troubadour. C. Himau. 

Raynooard, Choix de PoétUt des Troubadours. — 
Histoire littéraire de Us France, t. XV, p. tu. 

* bbbbngkb (Raymond), comte de Pro- 
vence. H y eut quatre comtes de ce nom depuis 
l'an 1113 ; le plus connu est le suivant: 

* BÉmuen* (Raymond IV), comte de 
Provence de 1209 à 1346, épousa en 1220 Béa- 
trix, fille de Thomas, comte de Savoie. La 
cour d'Aix fat le centre de la politesse; Béatrix ' 
protégea les lettres et la poésie, et Bérenger cul- 
tivait lui-même cette dernière avec succès. Nos- 
tradamus affirme avoir vu ses productions poé- 
tiques dans la bibliothèque du comte Robert. Il 
procura à ses filles de brillants établissements. 
L'aînée épousa Louis XI, roi de France ; une au- 
tre, Charles d'Anjou, roi de Naples ; une troi- 
sième se maria avec le roi d'Angleterre , et une 
quatrième avec le frère de ce dernier. [Bnc. des 
a. du m. 1 

Diction, de la Promenée. 

béaku*m( Raymond), originaire du Dau- 
phiné, célèbre grand maître (le 34*) de l'ordre 
de Saint- Jeanne-Jérusalem , mort à Rhodes en 
1373. B se rendit célèbre par sa valeur, et fut 



élevé a la dignité de grand maître au 1365. Dfe 
concert avec le roi de Chypre, il détruisit les 
corsaires égyptiens qui infestaient la mer des 
Hat de (Rhodes et de Chypre ; puis il alla met- 
tre le siège devant Alexandrie, s'en empara après 
deux assauts très-meurtriers, brûla tous les bâti- 
ments qui étaient dans le port , pilla la ville, et 
termina son expédition par le sac de Tripoli de 
Syrie. Urbain \ k l'envoya en 1371 dans l'Ile de 
Chypre, pour y apaiser les troubles causés par 
la mort du roi Pierre. Bérenger tint deux chapi- 
tres généraux pour rétablir la discipline de son 
ordre. Il éprouva d'abord beaucoup de difficul- 
tés; mais ses réformes lurent enfin approuvées 
dans une assemblée convoquée à Avignon par le 
pape Urbain V. Bérenger ne put assister à cette 
assemblée, à cause de son grand âge. 

Gkoritr, Histoire dm Dauphins. 

* «SABJieB*, écrivain espagnol , vivait dans 
le commencement du seizième siècle. 11 était ar- 
chevéquedeCompostelle. On a de loi : De Mven- 
Ubus rerum; 1621. 

BiujMMB »B la toub, poète français, né 
à Anbenas, dans le Vivarais, vers le eommence- 
ment du seizième siècle; mort vers 1560. Pourvu 
de bonne heure d'une charge dans la magistra- 
ture, il trouva dans l'exercice de ses fonctions 
assezde loisir pour se livrer à ce penchant irré- 
sistible qui semblait entraîner vers le badinage 
le plus dévergondé les hommes les plus graves 
de cette époque; témoin les vers de Pasquier, 
d'Achille du Harlay, de Pithou , sur la puce de 
mademoiselle Desroehes. Aussi , sans déroger 
en rien à la gravité du magistrat, Bérenger put- 
il se livrer à la poésie, envoyer à des personna- 
ges de qualité, ou à des poètes aujourd'hui in- 
connus, des vers beaucoup plus légers par le 
sujet que par le style; composer enfin des poè- 
mes dont le titre est fort léger. On a do lui : 
le Siècled?Or,<*u autres vers dtoers; Lyon, 1551, 
in-8° ; — la Choreide, ou Louange du bal 
aux dames; ibid., 1556, in-8°; poème allé- 
gorique dans un genre alors très à la mode; — 
VAmye des Amyes, imitation d'Arioste ; ibid., 
1568, in*8° : on y trouve aussi le 1 er livre de la 
Moschéide 9 onCombaides Moucheset des Four- 
mis, poème macaronique de Merlin Coccaïe 
( Folongo ), des chansons , un roman burlesque 
intitulé Nazeide (TAlcofibras, imprimé à la suite 
de VAmye rustique, divisé en cinq églogues, 
Lyon, 1558, in-8*. — La verre facile de Béren- 
ger produisit encore le Siècle des Siècles, et une 
histoire: V Orient de Grèce; mais ces deux écrits 
ne forent point imprimés. 

Le *•*, DtoUonnatre entfetopéeUque de la France. 

BBBEHeBR,BBREBGAJUO OU BEBJWHJA- 

biub (Jacques), célèbre anatomisteet chirur- 
gien italien, natif de Carpi (près de Modène) , 
d'o6 le surnom il Carpi, Corpus ou Carpensis, 
Tirait dans la première moitié du seisiètne siècle; 
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Son goût pour l'anatomie fat, dit-on, décidé par 
la dissection d'un pore, qu'A avait été chargé de 
faire en présence d'Albert Pio, seigneur de Carpi, 
désireux de se Caire une idée de la structure 
du corps. Bérenger fit ses études à Bologne, en- 
seigna d'abord la chirurgie à Pavie, yint ensuite 
occuper une chaire à Bologne depuis 1502 jus- 
qu'en 1527, et s'établit enfin àFerrare (1), où il 
mourut, en léguant au duc de Ferrare une for- 
tune d'environ cinquante nulle ducats. 

Bérenger ne se borna pas, comme ses prédé- 
cesseurs , a commenter Galien : il interrogea la 
nature le scalpel à la main, et il se vanta lui- 
même d'avoir disséqué plus de cent cadavres hu- 
mains, ce qu'aucun anatomiste n'avait encore 
fait avant lui. Il releva plusieurs erreurs jus- 
qu'alors admises comme des vérités, et fit des 
découvertes importantes. Le premier il constata 
l'existence d'une cavité unique de la matrice 
(au heu de deux cavités jusqu'alors supposées), 
de l'appendice cœcal , des valvules conni ventes, 
des vésicules séminales, des cartilages arythé- 
noide8 ; le premier il reconnut que le beau réseau 
formé par les artères à la basedu cerveau n'existe 
que chez les animaux à station quadrupède , qui 
se distinguent par là do ranimai (homme) À sta- 
tion bipède. Enfin il répandit l'usage des figures 
anatomiques, et Fallope lui donne avec raison 
le titre de restaurateur de Vanatomie. 

Les ouvrages de Bérenger ont pour titre : Com- 
mentaria, cum amplissimis additionibus, su- 
per Anaiomia Mundini, cum textu ejus in 
pristinum nitorem redacto; Bologne, 1521 , 
iu-4°; ibid., 1552, in-fol.; traduit en anglais, 
1604, in-12 : le texte, en latin peu correct, est 
accompagné de dix-neuf figures anatomiques, 
gravées, dit-on, par le célèbre artiste Hugues de 
Carpi; — De cranii fractura Tractatus; Bo- 
logne, 1618, in-4°; Venise, 1535, in-4°;L«yde, 
1629, in-8°; ibid., 1651, 1715, in-8 Q ; — Itagogx 
brèves perlucidss et uberrtous in anatomiam 
corporis humani, ad suorum scholasticorum 
preces in lucem édite, cum aliquot (XSU) jî- 
guris anatomicis; Bologne, 1514,in-4°; ibid., 
1522, 1523, 1525, in-4°; Venise, 1525, in-4°; 
Cologne, 1529 , in-8°; Strasbourg, 1530, in-8°. 
C'est l'ouvrage qui a ouvert la voie aux décou- 
vertes anatomiques du seizième siècle. F. H. 

Tlraboacni, Storia délia Lett. Ital. — Biographie mé- 
dicale. 

* BÉSEHfiBa ( ), médecin français , vivait 

vers la fin du dix-septième siècle. On a de lui : 
Célandre, ou Nouveau traité des descentes, 
avec un traité des maux de ventre; Paris, 
1694, in-12. 

Carrere, Bibliothèque de la Médecine. 

BBttBKBft (Richard), littérateur anglais, 

(1) On prétend qne Bérenger avait été eitté à Ferrare, 
•oit pour avoir dteéqné vivants deux Espagnols atteinte 
de la «vphtlis, eolt pour avoir parlé trop librement dea 
organes de la génération. Mate 11 est ploa probable qn'll 
qoltta librement Bologne an moment on cette ville tomba 
eoos la domination dn dne de Ferrare. 



né en 1720, mort le 9 septembre 1782. Il était 
intendant des écuries du roi George TH. On a de 
lui : the History and art of horsemanship ; 
1771, Londres, 2 vol. in-4°. Il a laissé quelques 
poésies , que l'on trouve dans la collection de 
Dodsley. 

Rose, New Bioçraphicai DieUonarg. 

bebbngeb ( Jean-Pierre ) , poiygraphe 
suisse, né à Genève en 1740, mort dans la mémo 
ville en juin 1807. Comme il était de la classe 
des citoyens de Genève qu'on appelle natifs, il 
publia quelques écrits, dans lesquels il réclamait 
pour eux l'égalité des droits politiques. De là, 
une querelle que décidèrent les armes. Le parti 
de Bérenger rat vaincu; lui-même, condamné à 
l'exil , se retira à Lausanne, et revint plus tard 
à Genève: on a de lui : Histoire de Genève, de- 
puis son origine Jusqu'à nos jours; 1772-1773, 
6 vol. in-12 : on trouve dans cet ouvrage les plus 
grands détails sur les dissensions politiques du 
dernier siècle ; — Géographie de Busching, abré- 
géedans les objets les moins intéressants,aug- 
mentéedans ceux gui ont paru Vétre, retou- 
chée partout, et ornée dunprécis dej histoire 
de chaque État; Lausanne, 1776-1779, 12 vol. 
in-8°; — Collection de tous les voyages JaUs 
autour du monde; 1788-1790 , 9 vol. in-8° ; — 
les Amants républicains , ou lettres de Niâas 
et Cynire; 1782, 2 vol. in-8°, roman politique, 
relatif aux troubles de Genève ; — deux éditions 
du Cours de géographie historique , ancienne 
et moderne, de feu Osterwald ; 1 803, 2 vol. in-1 2 ; 
— une édition du Dictionnaire géographique 
de Vosgien, 1805 , in-8* ; — Lattre et Auguste, 
traduit de l'anglais; 1798 , 2 vol. in-12;— His- 
toire des trois voyages autour du monde par 
Cook, mise à la portée de tout le monde; 1795, 
3 vol. in-8°; — /.-/. Rousseau justifié envers 
sa patrie. 
Biographie des Contemporain*. > 

bérbngbe et non BBBÂNfiBB (Laurent- 
Pierre), écrivain français, né à Biei (Basses-Al- 
pes) le 28 novembre 1749 ,mort à Lyon en 1822. 
Ayant quitté de bonne heure sa ville natale, il 
entra dans l'Oratoire, et devint professeur de 
rhétorique au collège d'Orléans. Avant 1789 , 
il fit paraître plusieurs poésies, dont l'une, publiée 
dans le Journal Politique, sous le titre de Bou- 
levards des provinces, lui fit perdre sa chaire : il 
obtint, en dédommagement, le titre de censeur 
royal. Dans le premier élan de patriotisme qui sui- 
vit la convocation de l'assemblée constituante, fl 
offrit à la nation un don civique et sa démission 
de censeur royal ; ce sacrifice lut récompensé 
plus tard par une gratification de 2,000 livres. 
En 1796, il rat nommé membre correspondant 
de l'Institut. Successivement professeur à l'É- 
cole centrale de Lyon, et inspecteur de l'Aca- 
démie de cette ville, il y mourut à Tige de 
soixante-treize ans. 

Bérenger est l'auteur d'un des livres les ph» 
connus et les plus souvent réimprimés de notre 
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langue : la Morale en action, to-12 , dont la pre- 
mière édition est de 1783. Parmi tes antres pu- 
bticationa on cite : le Peuple instruit par ses 
propres vertus, 2 vol. h>12; rétmpriméen 1805 ; 
— le Mentor vertueux, moraliste et bien- 
faisant; in-12, 1788 ; — la Morale en exemple, 
3 vol. in-12, 1801, etc. ; — - le Portefeuille d'un 
troubadour, on Essais poétiques, suivis Sune 
lettre à Grosley sur les trouvères et les trou- 
badours ; Paris et Marseille, 1782, in-8°; — les 
Soirées provençales, 3 yoL in-12, 1786; — 
Recueil de pièces pour servir à V histoire des 
États généraux; 2 toI. in-8°, 1790. 

H. MiixB-Noé. 
Biographie des hommes remarquables des Basse* 
Alpes, 

BéftHifiEft ( Jean, comte), homme politique, 
fils d'un ministre protestant, naquit à Mens, près 
Grenoble, le 8 avril 1767 , et mourut vers 1845. 
H était médecin de l'hôpital militaire de Grenoble 
lorsqu'il rat nommé, en 1790, député anx.états 
généraux par le tiers-état du Dauphiné; fl entra 
au conseil des cinq-cents en 1797 , et y com- 
battit le projet de Gflbert-des-Molières pour le 
payement des ordonnances des ministres , et ce- 
lui de Duplantier sur la police des sociétés popu- 
laires; il accusa à la tribune, le 27 juillet, l'Ami 
des lois , journal rédigé par Poultier et Siboet, 
d'avoir provoqué l'assassinat des représentants 
du peuple ; il demanda plus tard le renouvelle- 
ment de la commission des finances, et fit exa- 
miner, en octobre 1797, quel était le meilleur 
mode d'éducation pour les enfants de la patrie. 
Après la journée du 30 prairial an VU, il défen- 
dit vivement les directeurs Merlin, Larevellière- 
Lépeaux et Rewbell, qu'on se proposait de mettre 
en accusation. Ayant contribué à la révolution 
du 18 brumaire, il fit d'abord partie des com- 
missions législatives , et devint ensuite membre 
du tribunat, où il attaqua fortement l'opinion 
de Benjamin Constant, qui prétendait qu'il était 
de l'essence d'un gouvernement représentatif 
que le tribunat fût chargé de discuter les lois, 
contradictoirement avec le conseil d'État. En 
1802, il fit partie du conseil général d'adminis- 
tration de la guerre, fut nommé commandant de 
la Légion d'honneur et de Tordre de la Réunion , 
puis conseiller d'État à vie, enfin directeur gé- 
néral de la caisse d'amortissement , et comte de 
l'empire. Le 13 mai 1814 , il rat appelé à la di- 
rection générale des impôts indirects, prêta ser- 
ment de fidélité au roi, et fut nommé membre 
du comité des finances. Pendant les Cent-Jours 
il rat remplacé par le comte Joubert, reprit sa 
place après le second retour du roi , et ne la 
conserva que jusqu'en octobre, où fl eut pour 
successeur M. de Barante. 
Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

?Bémiui6Ba ( Alphmse-Marie-Marcellin- 
Thomas),dit de laDrome, magistrat français, na- 
quit le 31 mai 1785, à Valence (Drome). Son père 
était membre de l'assemblée constituante et pré- 



sident de la cour criminelle de la Drome, puis 
conseiller à la cour de Grenoble. En 1808, M. Bé- 
renger rat nommé consein^r-andlteur à Greno- 
ble, puis avocat général, sur la demande de sa 
compagnie, a vingt-cinq ans. Député aux Cent- 
Jours, ce rat sur saproposraonquela chambre, in- 
certaine du parti qu'elle devait prendre après l'ab- 
dication de l'empereur, reconnut formellement 
Napoléon H. Désigné au ressentiment des Bour- 
bons, M. Bérenger donna sa démission d'avocat 
général, et, rentré dans la vie privée, composa 
son livre de la Justice criminelle, qui, à une épo- 
que où la justice n'était plus entre les mains du 
pouvoir qu'un instrument de vengeances, causa 
une grande sensation. En 1816, il ouvrit un 
coursde droit de la nature et des gens à l'Athénée, 
bientôt interrompu par la mort de sa mère. 

En 1830 il rat chargé, avec MM. Persil et Ma- 
dier-Montjeau, de soutenir l'accusation dans le 
procès des ministres de Charles X, et fl eut la 
satisfaction de foire écarter par la chambre des 
pairs la peine de mort qu'on voulait lui arra- 
cher. 

En 1832 , fl fut désigné par le roi Louis-Phi- 
lippe pour travailler avec ses ministres à la 
révision du code pénal, votée en 1832. H rat 
chargé du rapport de la plupart des grandes ques- 
tions du temps , telles que peine de mort, élec- 
tions, responsabilité des ministres, constitution 
de la chambre des pairs, etc. 

Membre de l'Académie des sciences morales et 
politiques' depuis la reconstitution de cette sec- 
tion en 1831 , il devint dans la même année con- 
seiller à la cour de cassation, et entra en 1839 
à la chambre des pairs. Appelé plusieurs fois 
à faire partie de combinaisons ministérielles, il 
a toujours cru devoir refuser. Président de 
chambre À la cour de cassation depuis 1848 , fl 
fit un rapport remarquable sur la réforme péni- 
tentiaire. Nommé par ses collègues, conformé- 
ment à la constitution, président de la cour de 
justice, il la dirigea dans les affaires du 15 mai 
à Bourges (Barbes , Blanqui , Baspail , etc. ) et du 
13 juin à Versailles. Ses ouvrages sont : Tra- 
duction des Novellesde /tultafen; Paris, 1810; 
—Delà justice criminelle en France, d'après 
les lois permanentes, les lois d'exception , et 
les doctrines des tribunaux (Paris, LhuiDier, 
1 vol. in-8°, 1818); — lŒuvres de Barnave, 
avec une notice sur sa vie et ses ouvrages; 
Paris, 4 vol., 1843.-— De la Répression pénale, 
de sa forme et de ses effets; Appréciation 
du système pénitentiaire en Angleterre et 
en France, 1852. Y. 

Bioçraphiedes ConUmporaku.-Le Be», Dictionnaire 
encyclopédique de la France. 

* bjbkehgkr-blaiig, amiral de France, mort 
vers 1326. Sergent d'armes du roi Philippe le Bel , 
il servit aux guerres de Gascogne, sous Amaury 
de Narbonne, en 1298. «. Depuis, dit Anselme, il 
fut amiral de la mer, et exerçait cette charge dès 
l'an 1315. Le roi t'envoya en Flandre en 1318, 
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*vec le comte d'Évreex, pour le fait de rarmée 
de mer; toi fil payer, an mois de janvier de 1a 
même année, la somme de looo livres qui lui 
était due de ses gages, et en reconnaissance de 
ses services Isa donna, au mois de jais 1321, cent 
livres de rente, à prendre sur la petite Leyde de 
Carcassoane. » A. S.... t. 

Laurlért, Ordonnance* des roi* de Frêne*, 1. 1, c Mi. 
-Auetme, HisL généaU et chronoi. de* grands officier* 
de la Couronne, t VII, p. 74t. 

bArbhgèrb, fille de Raymond IV, comte de 
Barcelone, morte le 3 février 1159. Elle épousa 
Alfonse Vin, roi de Castille, en 1128, et se 
rendit célèbre par son esprit, sa beauté, et une 
fermeté au-dessus de son sexe. S'étant renfer- 
mée dans Tolède, elle défendit cette ville contre 
les Maures, monta sur le rempart, et reprocha 
à ses ennemis de venir assiéger une femme lors- 
que la gloire les appelait à défendre Oréga, que 
le roi, son époux, assiégeait en personne. Aussi 
galants que braves, les Maures se retirèrent, et 
défilèrent devant la reine, en célébrant ses ver- 
tus et sa beauté. Elle ne fut pas aussi heureuse 
qu'elle le mentait : elle eut la douleur de se 
voir préférer une indigne rivale, Gontrade. 

Mariant, H Ut. de l'Bipagne. 
berekgere, fille aînée d'AlfonselIJ, soeur 
de Blanche de Castille, morte en 1244. Elle fut 
répudiée en 1209 par Alfonse IX, roi de Léon., 
son mari , sous prétexte de parenté. Déclarée 
régente par les états de Castille pendant la mi- 
norité de son frère Henri I er , elle céda aux in- 
trigues des chefs de la maison de Lara, moins 
par faiblesse que par amour du bien public , et 
abdiqua en faveur du comte Alvar de Lara. 
Celui-ci l'accusa , par une affreuse calomnie , 
d'avoir voulu empoisonner le roi son frère, et la 
bannit du royaume; elle y rentra après la mort 
de son frère, auquel elle succéda , et remit la 
couronne à son fils aîné Ferdinand. 

M arlana, Histoire d'Espagne. 

*BEBEif GOSius , abbé de Saint-Maximin de 
Trêves, vivait au commencement du douzième 
siècle. Il a écrit : de -Laudibus et Inventione 
sflnctx Crucis, de Mysterio ligni domlnici ; — 
des semions, imprimés dans le t XII delaitt- 
blioth. Patrum; Lyon, 1677. On [lui attribue 
aussi le commentaire sur V Apocalypse , qu'on 
trouve, sous le voile de l'anonyme, à la fin des 
CEuvres de saint Ambroise. Cn. Rien. 

Cariai. OadJo , Corn, de Script, ecclet^ tom. II. - Fa- 
bridas, BibUotli. ecciésiastiea. 

*BBBEHGtTBB (le père Mamon) , peintre 
espagnol d'histoire , natif de Lérida, mort le 27 
février 1675. H avait tellement le goût des arts, 
qu'il alla se renfermer dans le monastère du 
Paular, pour y copier tous les tableaux du cloî- 
tre qu'avait peints Vincent Carducho. La plu- 
part des tableaux de cet artiste sont dans la char- 
treuse de Lérida , dont 11 devint le prieur. 

QalUet, Dtctkmnotr* de* Peintre* espagnols. 

*bbmou»ubb (Pierre- Jean -Morales), 
théologien espagnol, vivait à Valence, en Espa- 
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gne, dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Universal explication de 
los mytterioê de nuestta santafe; Valence, 
1609, 3 vol* in-fol. 

N. Antonio , BioUoth, ttitpa&a nova. 

*bebbnhorst (George-Henri ne), stra- 
tegste allemand, né en 1733, mort le 30 octobre 
1814. Il était fils naturel du prince Léopold 
d'Anhalt-Dessau. Entré jeune au service de la 
Prusse', il prit part à la guerre de sept ans. Do 
1765 à 1768 , il parcourut l'Italie, la France et 
l'Angleterre, avec un des princes de Dessau. En 
1785, il eut la présidence d'une petite académie 
d'hommes instruits, que l'on avait formée pour 
veiller à l'éducation de l'héritier de la couronne. 
Berenhorst est surtout connu par ses ouvrages 
sur la stratégie, et par ses vives controverses 
sur l'ancienne tactique militaire. Ses principaux 
ouvrages sont : Betrachtungen iiber die Krie- 
gskunst (Considérations sur l'art militaire); 
Leipzig, 1797-1799; 3 e édit, 1827;— Aphù- 
rismen; ioid., 1805. 

Conversations *f**ico*. — Brach et Grubcr, Mlçe- 
meine Encyclopédie. 

Bérénice (Bcpavtxi)), nom de plusieurs 
princesses égyptiennes et juives , dont l'histoire 
est un peu obscure. En voici les plus célèbres : 

Bérénice, fille de Lagus, nièce d'Antipater, 
vivait dans la première moitié du troisième siècle 
avant J.-C. Elle épousa, en premières noces, un 
Macédonien obscur, du nom de Philippe, dont 
elle eut plusieurs enfants. Plus lard elle inspira 
une si violente passion à Ptoiémée-Soter, lors- 
qu'elle accompagna en Egypte Eurydice, femme 
de ce prince, qu'il l'épousa, quoiqu'il eût des en- 
fants de celle qu'il abandonnait Son influence sur 
Ptoléroée fut teHe, qu'elle lui fit désigner pom 
successeur Ptolémée-Philadelphe, son fils à elle, 
au détriment des enfants d'Eurydice, et malgré 
l'opposition de Démétrius de Phal$re. A sa mort, 
elle reçut de Ptolémée-Philadelphe les honneurs 
divins. 

Athénée, V, toi. — Plutarque, Pyrrhus. — ThéocfUe, 
Idylle*, XV, 106. 

Bérénice , fille , selon Calllmaque , de Ptolé- 
mée-Philadelphe et d'ArsInoé, fille de Lysimaque, 
morte l'an 216 avant J.-C. Selon Polybe et Jus- 
tin, elle était fille deMagas. Mais Calllmaque, qui 
vivait à sa cour, devait être mieux renseigné. 
Aux termes d'un traité conclu entre Magas et 
Ptolémée-Philadelphe, eue dut épouser son 
frère germain Ptolémée , adopté par Arsmoé, 
femme de son père. Biais elle fut offerte en ma* 
riage à Démétriiis-Poliorcète par cette Arsmoé , 
qui fit de lui son amant. H se conduisit d'une 
façon si brutale , que Bérénice trama contre lui 
un complot ; et ce fut dans le lit d'Arsinoé qu'il 
fut assassiné. Ptolémée-Évergète, son frère, que 
Bérénice épousa ensuite, ayant entrepris une ex- 
pédition en Syrie , eue consacra à Vénus Zéphy- 
ritis sa chevelure, ainsi qu'elle en avait fiait le 
vœu, s'il revenait sain et sauf. Ce sacrifice mé- 
contentaPtolémée.L , aetroBO«neCoBun 9 de Samoa, 
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imagina alors de dire que celte chevelure était 
devenue une constellation. C'est ce qui fournit 
à Caltimaque le sujet d'un petit poemeaojourd'hui 
perdu, et traduit par Catulle. BérénJee fat mise 
à mort par ordre de Ptolemée-Phflopator, son 
fils, en 216 avant J.-G. 

Catulle, LXVII. - Potybe, V, M ; XV. «.- JatUa, XXX, 
XXVI. 

bbbb* icb, fille de Ptolémée-AoJètes et sœur 
ainée de la mineuse Cléepatre, moufuxii'an 
AS avant J.-C. Elle Ait placée sur le trône par 
les habitante d'Alexandrie, révoltés contre soft 
père, nie épousa Séteocas, surnommé Cgbio- 
saetès, dont elle fut bientôt ai dégoûtée à cauae 
des vices et de la -difformité de ce prince, 
qu'elle le fit étrangler; pote elle ae maria avee 
Archétafts, que Pompée nomma grand prêtre et 
roi de Gomane. Six moto pins tard, Ptolémée-Àu- 
lètes, rétabli sur le trône, fit aussitôt mourir 
sa fille. 

StrtSSn, XII. HS #t XVIL - DèM CâMklf, XXXIX , tt 
et «.— Saétone , rtpoitên* — PtaUrque, AmqUm. 

bbbIn icb, femme de Mithridate. Vou. Mh 
TnaioAtE. 

bbeéhigs m, fille do Ptolémée-Philadelphe, 
morte Tan 246 avant J.-C. Elle épousa Àntio- 
chus-Tbéos, roi de Syrie, par suite du traité 
conclu en 249 entre ce prince et Ptolémée-Phila- 
deJpbe, qui eut pour son gendre une grande 
amitié. A la mort de Ptolémée, Bérénice fut 
renvoyée par Antioohus, qui rappela Laodice, sa 
première femme; ce qui n'empéoba point oelle-à 
de le faire empoisonner. Bérénice, également 
menacée, chercha en vain son salut dans la fuite > 
elle tomba avec son fils aux mains des partisans 
de Laodice. Ptolémée-Évergste, son frère^arriva 
trop tard avec de noinbreuses troupes pour 
venger sa mort. Tous ces événements avaient 
été prédits par le prophète Daniel. 

Poljbc, Fragments, 84, V, 19, a4 fin. - Athénée, II, 
«S. - Justin, xXVU 1 - Daniel, XI,*. 

bbbenice, appelée aussi Cléopdtre, fille de 
Ptolémée IX (Lathyre), régna vers Tan Si avant 
J.-C. £31e succéda à son père, et fut contrainte 
par Sylla d'épouser son cousin Alexandre, et de 
l'associer au trône. Après dix-neuf jours de ma- 
riage, elle rot tuée par ce prince, qui voulait ré- 
gner sans partage; il fut tué à son tour peu de 
temps après par ses sujets, si Ton en croit Ap- 
pien. 

Appien, B*U. «fe., I, 41*. - Appln. MUkrldaU. 
bébejiicb, fiUe d'Agrippa I tr , roi de Judée, 
et de sa femme Cypre, née l'an 28 de J.-G. D'a- 
bord fiancée à Marc, fils d'Alexandre Alabarofa, 
qui mourut avant M mariage, elle épousa son 
oncle Rérode, rot de Ohaleis* dont elle eut deux 
fils. Veuve en l'an 48, Bérénice demeura deux 
ans avec son frère Agrippa; ce qui donna lieu à 
des suppositions injurieuses , qu'elle repoussa 
d'abord en offrant sa main à Potémon, qui ré- 
gnait en Gilicie. Mais elle le quitta bientôt, 
pour retourner chez Agrippa; elle était avee lui 
lorsque saint Paul eut à se défendre devant le 
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tribunal de ce prisée àCésarée. Bérénice était en 
l'an 65 à Jérusalem, où, au péril de sa vie, elle 
intercéda en faveur des Juifs auprès de Gesskis 
Flores, tout en secondant son frère dans ses ef- 
forts pour empêcher ses corefigknmaires de se 
révolter. Elle s'attira ensuite la bienveillance de 
Vespaslen par ses présents, et l'amour de Titns 
par sa beauté; sa liaison avec ce prince durait 
encore après la prise de Jérusalem. Elle vint à 
Rome, où elle vécut avec le fils de Vespasien 
dans le palais des empereurs, et fut sur le point 
de s'en faire épouser. Mais il la renvoya, pour ne 
point blesser les préjugés nationaux des Romains; 
ce qui prouve l'empire d'une opinion publique, 
même à cette époque. 

On sait que le sujet delà Bérénice de Racine 
a été emprunté à l'histoire de la Bérénice dont 
nous venons de parler. 
Josêphc, Bell. Jud. — Suétone, fespatien, 
*BEBJWlCiro, BBBOMC1CS OU JASS-BB- 

bbjit (Paul-Pierre ), poète et aventurier hol- 
landais, vivait dans le milieu du dix-septième 
siècle. Il parlait avec facilité le grec, le latin, le 
français, l'italien, le hollandais; savait par cœur 
Horace, Virgile, Ju vénal, une grande partie de 
Oicéron et des deux Pline, Homère, et quelques 
comédies d'Aristophane. Il mettait sur-le^hansp 
en vers os qu'on lui disait Toujours couvert de 
haillons, Il fréquentait les gens de la plus besso 
condition, et gagnait sa vie à ramoner les chemi- 
nées et à aiguiser tes couteaux. Cet aventurier 
était, dhVea, un religieux apostat, chassé de 
France. Il tomba ivre dans une mare, et s'y 
asphyxia. 

Acta Bm i m n m Uês. - HoflnMO, JMcoit'I/fli- 
versai** 



(François), jurisconsulte allemand, 
né à Brème le 8 mai 1093, mort le 16 mai 1744. 
On a de lui : Disp. de exhmredatione absque 
elogio; Brème, 1714, in-4°; — Disp. inaug* 
iliuitriora quitdatn- capita de quitus transi- 
gera non lieet; TJtreoht, Ï718, in-4°; — Oroi. 
inoug. defatoimp. Gerrn., ess prepriarum 
legum abrogation* et peregrinarum récep- 
tion*; Brème, 1724, in-4°; — Resolutio du- 
bionm circa successionem in regnis, occa- 
sion* certaminis inter Artabaeum etXerxemi 
ibid., 1731,in-4°. 



*bbbbh» (Paul), jurisconsulte allemand, 
natif de Hambourg, vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle. On ade lui : Dispu- 
tationes decem feudalesg — Disputationes 
civiles ad Institut*. 

Moiiér, amené LUerau. 

*bbrbht (Jean), jurisconsulte allemand, 
natif d'Insterbourg en Prusse, mort en 1712, 
lut professeur de droit à Kdnigsberg. Il a laissé : 
Disp. de Jure ilhutrium et privatorum circa 
veniam mtatis; — De Jure simulationis et 
dissimulaHonU in cousis ecclesiasticis ; -~ 
De tnsiçnioriteu juris matrimonial** capita 
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bus? — De spadonum etmuchorumque con- 
jugio, deque eorwndem juribus circa munera 
ecdesiastica; — Begtes Bvangelicorum Phi- 
ladelpManismus; Kônigsbourg, 1711, in-4*. 



* bbreh T ( Simon ), théologien allemand, de 
l'ordre des Jésuites, né en Prusse vers 1585, 
mort à Brunsberg le 10 mai 1649. H devint con- 
fesseur.du prince Alexandre de Bologne, et rac- 
compagna dans ses voyages en Allemagne et en 
Italie. Il avait aussi des connaissances en musi- 
que. On a de lui : Opéra duo musicalia lita- 
niarum de Aomine Jesu et Lauretanarum de 
B. Virgine; 1638 et 1639, in-8°. 

Alegambe, Blbliotheca Scriptorum societaUt Jesu. 

*BBRENirs (Benoit) t philosophe français, 
vivait dans la dernière moitié du .seizième siè- 
cle. On a de lui : Liber de communibus om- 
nium rerum naturaltum principiis et affec- 
tionibus; Paris, 1585, in-4°. 

Catalogue de la Bibliothèque du car d. DuboH. 

;bbbbsvobd (William-Carr Beresford, 
vicomte de), général anglais , né en 1770. H se 
distingua, an commencement de notre siècle, dans 
le royanmede Portugal, dont il organisa l'armée. 
Le 16 mai 1811, à la tête de deux divisions an- 
glaises, d'une division portugaise et de 17,000 Es- 
pagnols, il livra aux Français, commandés par le 
maréchal Soult, labataffled'Albufera, et les força 
de se retirer sur Séville. En 1812, il commanda 
on des corps de l'armée sous les ordres du duc 
de Wellington; il eut une part considérable anx 
victoires des alliés à Vittoria, Bayonne et Tou- 
louse. Le 13 mars 1814, le général Beresford 
entra dans Bordeaux avec le duc d'Angoulôme; 
le 6 mai de la même année, le prince de Galles, 
régent de la Grande-Bretagne, rendit justice au 
mérite de cet officier général, et récompensa ses 
services en l'appelant à la chambre des pairs 
comme baron du royaume. Lord Beresford fut 
bientôt après chargé d'une mission importante, et 
partit pour le Brésil , d'où il revint à Londres au 
mois de juillet 1815. Le prince régent du Por- 
tugal le nomma de nouveau général en chef des 
troupes portugaises : mais, a peine arrivé à Lis- 
bonne, il ftrt envoyé une seconde fois au Brésil 
par le cabinet de Saint-James. A son retour de 
cette dernière mission diplomatique , il reprit le 
commandement de l'armée de Portugal, qu'il 
quitta au bout de quelques années. Il parait qu'il 
n'approuva pas entièrementles efforts d'un grand 
nombre de Portugais pour obtenir un gouverne- 
ment représentatif constitutionnel ; et, ne voulant 
point être impliqué dans les troubles dont ces 
efforts furent suivis, il retourna en Angleterre, 
où le roi George IV rai avait conféré le rang de 
vicomte en 1823. Depuis l'époque de son retour, 
Beresford n'a plus pris part aux affaires politi- 
ques de l'Europe, si ce n'est en 1826, lors de 
l'envoi de troupes anglaises en Portugal. Pour 
charmer l'ennui d'une retraite presque toujours 
pénible h ceux qui ont joué un rôle important 
sur la scène du monde , il a épousé sa belle cou- 
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sine, veuve du banquier Thomas Hope, qui n'é- 
tait pas moins distinguée par son goût pour les 
beaux-arts et les belles-lettres, que par une for- 
tune brillante. Le général Beresford est aujour- 
d'hui gouverneur de l'Ile de Jersey. [Enc. des 
g. du m. f avec add.] 

Dictionnaire de la Conoersatien. 

* bérésovsky ( Maxime - Soznovitch ) , 
compositeur de musique religieuse, et premier 
réformateur du chant ecclésiastique en Russie, 
naquit en 1745 dans la ville de Gloochkoff, qui 
devait aussi donner le jour à un autre grand 
musicien, M. Bortniaushy, dont Paris a applaudi 
récemment les compositions. Bérésovsky étu- 
dia d'abord à l'Académie ecclésiastique de Kieff. 
Appelé , à cause de sa belle voix , à faire 
partie de la chapelle de l'impératrice Elisabeth, 
il y rat l'objet d'une admiration générale. On 
l'envoya, aux frais de la couronne, se perfec- 
tionner dans le chant et la composition à Bo- 
logne, auprès de Martini, le plus célèbre profes- 
seur de l'époque. Bérésovsky passa neuf ans à 
Bologne, où il fut reçu maître de chapelle et 
membre de l'Académie. Les déceptions les plus 
amères l'attendaient à son retour en Russie , où 
il n'obtint ni les considérations ni les emplois 
qu'il avait rêvés. Il en mourut de chagrin, deux 
ans après. Les compositions de ce prédécesseur 
de Bortniausky sont nombreuses; eUes respirent 
un sentiment profond, et sont aussi simples 
qu'expressives. Ses réformes ont été accueillies 
dans toute la Russie. P. Doubajhs. 

+BBBBTTA (Gaspard), ingénieur italien, 
natif de Milan, mort en 1703. On a de lui : Me- 
laztone générale délia visita e consegna delta 
fabriea deleastello di miano,fatta\da Franc. 
Mar, Ricchkno e capitano Gasp. Beretta; 1652, 
in-fol.; — Servieios del eonde y maestro de 
campo Beretta, corn brève noticia de sueessos 
empezando desde \el anno 1639-1702; Milan, 
1702, tn-fol. 

MaxxocbelU , ScrittoH d'BaUo. - ArgeUatl , ftttffo- 
tkeea MediolanensU. 

*bbbbtta (Franco**), écrivain italien, né 
à Udine le 20 mai 1678. On a de lui : Lettera 

(T istruzione a una monaca novizza; Padoue , 
1724, in-8» ; — Principj difilosofia christiana 
sopra lo stato nuziale, ad uso délie donzelle 
nobili destinait al matrimonio; ibWL, 1730, 
in-4» ; — la Patria del Friuli descritta ed il- 
lustrata, colla storia e monumenti di Udine, 
sua capitale, e délie altre città e luoghi; Ve- 
nise, 1753,in-8°. 
MauacheUl. SeriUort d'Italia. 

*bbbbtta ou bbretti (Jacques), juris- 
consulte italien, vivait dans la dernière moitié 
du seizième siècle. H professa le droit à Pavie. 
On a de lui : Consiliorum sive responsorum 
liber I, nunc recens excusas et mendispurga- 
tus; Venise, 1582, in-fol. 
MauacheUl, Scrtttori d'italia. 

* beretta (Jean-Gaspard) , . historien ita- 
lien/de l'ordre des Bénédictins, fils de Gaspard 
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Beretta, né à Milan en 1660, mort le 1 er jan- 
vier 1736. On a de lui : Lychnus chronologico- 
Juridicus ad discutiendas teneur as, stoe du- 
bia quibus ratUmes pro tumulo et reliquiis 
nuper compertis a. 1695 in confessione S. Pô- 
tri in cœlo aureo Papim ventilantur; Milan, 
1700, in-4 p ; — De Italia medU sévi dissertatio 
chronologica, insérée dans le 10 e volume des 
Scriptores rerum Itaiiearum; on la trouve 
aussi imprimée séparément, in-foL; — In dis- 
sertationem ItaUse medii sévi censuras III 
Viterbiensis, Veneta et Brixiana cum respon- 
9iê III; Milan, 1729, in-4°. Beretta eut beaucoup 
de part à la rédaction des Scriptores rerum Ita- 
lècarum. 

MaxatthelU, Scrittori fltatta. 

'bbbbtta (Ignace), pubtidste italien, était, 
au commencement de notre siècle, professeur d'é- 
conomie politique à l'université de Pavie. On a 
de lui : Saggto sulla vicendevola dipendenza 
del perfezionamento morale ed economico 
délia société, e sulla vicendevola dipendenza 
del perfezionamento intellettuale e morale; 
Milan, 1812. Beretta combat, dans cet ouvrage, 
les principes politiques de J.-J. Rousseau , de 
Diderot, dUelvétras, de Fflangjeri, de Verri, 
de Stewart et de Lauderdale. 

TipaMo, Biogr. deçU Italiani. etc. 

*seebttam on bbbba.ta.bi (Sébastien ), 
littérateur italien , de l'ordre des Jésuites, né a 
Florence en 1543, mort à Rome le 20 juillet 1622. 
B eut la patience de copier tous les ouvrages de 
Cicéron de sa main gauche, afin d'avoir tout 
loisir d'apprendre à imiter le style du célèbre 
écrivain. On a de lui : Vtta Jos. Anchietœ; — 
De Risu; — IÂtterx annux Soc. /. annorum 
1594 sequenHum; — une Histoire de V Église, 
en manuscrit 

Alegtnbe, Bibtiotkêca Seriptorum iocUlatU Jesu. - 
Erythrée ( de Roe»l ). Pinaeotheea. 

*SEBBTTOifi ( Aiccofo), peintre, né à Mon- 
teJettro en 1637, mort à Rome en 1682. Après 
avoir puisé les premiers principes de l'art à l'é- 
cole du Cantarini, il devint un des meilleurs 
élèves de Carlo Maratta, et reçut même des le- 
çons du Poussin. Au faire de ces maîtres il joi- 
gnit limitation du Guide et du Corrége , et se 
composa ainsi un genre gracieux, facile et dé- 
gagé, qui rai eût assuré un rang distingué dans 
l'école romaine, s'il n'eût été enlevé aux arts par 
une mort prématurée. B n'a laissé qu'un petit 
nombre d'ouvrages, qui tous ont été jugés dignes 
d'être reproduits par la gravure. Son Mariage 
de la Vierge, k S.-Loreuzo-al-Borgo, a été gravé 
par Santi-Bartoti , et ses peintures de Santa- 
Maria-di-Monte-Santo l'ont été par Frezza. 

E.B— x. 

r»coU, rue de* PUtorimodenU. - Unii, Storia 
délia PiUura. - Tlcoirt, DUionario. - Orlandt, Abt- 



l (George), médecin allemand , né 
▼ers 1668 à Yizakna en Transylvanie, mort 
an mois d'août 1720. B avait fixé son séjour a 

MOUV. BIOCR. UNIVERS. — T. V. 
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Clanaenbourg. On a de lui : Dissertatio deperip- 
neumonia ; Franeker, 1695, in-4° ; — Disser- 
tatio inauguralis de colica passione; ibid., 
1695, in-4 8 . 

Biographie médicale. 

BBEfioo bbbohb (comtes de). — fls sont 
originaires des Pays-Bas et issus de la branche 
de la maison de Wassenaër, qui posséda succes- 
sivement Wassenaér, Leyde, Davenvoorde, Pala- 
nen, la Leck, la baronnie de Buda, le comté sou- 
verain de Berg-Heerenberg, et prit successivement 
ces différents noms. Cette dynastie des comtes de 
Berg commence à Othon de la Leck, marié vers le 
milieu du quinzième siècle à Sophie, héritière du 
comté de Berg-Heerenberg; elle fournit plusieurs 
chevaliers de la Toison d'or, et joua un grand rôle 
dans les guerres des Pays-Bas des quinzième et 
seizième siècles. Les comtes de Berg furent mis 
au nombre des comtes de l'Empire en i486. La 
branche aînée s'éteignit en 1712, et le comté 
de Berg-Heerenberg passa par les femmes dans 
la maison des princes de Hohenzollern-Sigma- 
ringen. Une branche cadette, issue de Ludolf de 
Berg, sire de Hedel, fils de Guillaume, vint se 
fixer en France vers la fin du quinzième siècle. 
Bans (Jean ) de Berg et de Breda, fils de Ludolf 
de Berg, reçut en 1502 des lettres de naturalité 
du roi Louis XII, auquel il amena une bande de 
lansquenets levée dans la Gueldre ; et, le 1 4 février 
1520, il rat armé chevalier de la main du roi 
François I er . Les barons et comtes de Breda 
habitent la Picardie et l'Ile de France. ( Voyez 
Brjqu). 

Moréri. Diet. historique. 

bbbs ou bbbghb ( Henri, comte de), gé- 
néral espagnol , vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. Quoique parent du prince 
d'Orange, il combattit contre les Hollandais, 
porta la terreur dans la Gueldre en 1624, s'em- 
para de Clèves, de Mundberg, et joignit Spinola 
devant Breda. Après la prise de cette ville, 
il remporta d'autres succès sur les Hollandais. 
Cependant il éprouva un échec devant Bois-le- 
Duc en 1629, et se retira du service par suite 
de quelques sujets de plainte contre le gouver- 
nement espagnol. B se retira alors à Liège, ce 
qui fit croire qu'il s'était entendu avec le prince 
d'Orange, qui voulut en effet lui faire embrasser 
sa cause. De son côté, l'archiduchesse l'invita 
à revenir, lui promettant de réparer les injus- 
tices dont il se plaignait B refusa. La cour de 
Bruxelles le condamna alors à la peine des traî- 
tres, à perdre la tête sur l'échafaud. Cette con- 
damnation ne fut qne comminatoire. Berghe se 
retira auprès du prince d'Orange, dont il devint 
le conseiller intime, et mourut en Hollande. 
Biographie universelle (édit belge ). 

*bbbc ( Christophe-George), littérateur al- 
lemand, né en 1574 en Silésie, mort en 1627. 
On a de lui : Memoria Bergeriana, id est, His- 
toria biothanatographica Joach. de Bergk, af- 
flnis sui; — STovajtf super prœmaturo obitu, 

16 
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conjugis eux, Anna a Rechenbergk in War- 
tenberk, 1604; — Hercules in bivio, et statua 
MtrcuriaUsproviaveri etntmmi àonL 

WItte, Dtorium bioçraphicum. 

*bbbg (Clément), littérateur hollandais, 
vivait à Duisbourg ver* la fia du dix se pti è m e 
siècle. On a de lai : Orat. de majestate Bran- 
denàurgica; Duisbourg, 1694, u*4° ; — Intro- 
ductio in doctrinampoUticam, secundum me- 
liora Politicorum recentiorum principia , ad 
usum academiarum adomata; 1694, m-12. 

Adelaog. »appl, * JftcUr, AUçtm. G4l g hrt«*>Lrwic<M. 

*bbbg ( Cornelis Van den ) 9 dessinateur et 
graveur hollandais, né à Harlem en 1699, mort 
en 1764. Un des plus beaux ouvrages de cet ha- 
bile artiste, c'est son propre portrait.* 

Hagler, If eues AUgm&ne* KQtotUr-Uxteon. 

BERG ( Isaac Van den ), jurisconsulte hollan- 
dais, vivait dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui : Constitutions de 
droit, 1782. 

Biographie uuiver$elU ( édition belge. ) 

bbbg ( Jean-Pierre ), théologien, philologue 
et orientaliste allemand, né à Brème le 3 sep- 
tembre 1737, mort à Duisbourg le 3 mars 1800. 
Il avait une vaste érudition, et possédait à fond 
les langues orientales, surtout l'arabe; il intro- 
duisit dans l'université de Duisbourg une expli- 
cation exacte des livres saints. On a de lui : Spé- 
cimen animadversionum philologicarum ad 
selecta Veteris Testamenti loca; Leyde, 1761, 
in-8°. H a aussi pris part à la publication de quel- 
ques ouvrages de ses amis, sous ce titre: Symbo- 
le litterarix Duisburgenses, ad incrementum 
scientiarum a varUs amicis amice collât*, ex 
Haganisfacte Duisburgenses ; t. I er , part. 1", 
la Haye et Duisbourg, 1783; t. 1 er , part. 2, 1783; 
t H, part. l r \ 1784; part. 2, 1786, in-8°, 

Moeller, DenktchiifUur EhrtJoh.>PeU Berçfa Clève* 

* bbbg ( Joachim de ), homme d'État et phi- 
lanthrope^ allemand, né à Herrndorf le 23 mars 
1526, mort le 2 mars 1602. Il fut le membre le 
plus célèbre d'une famille qui existe encore en 
Silésie. n avait des connaissances étendues en 
théologie, en histoire , en droit et en politique. 
Au retour des voyages qu'il fit dans les Pays- 
Bas, en Angleterre, en France, en Suisse, en 
Italie, en Hongrie et en Pologne, il remplit les 
fonctions d'ambassadeur dans différentes villes 
de l'Europe. En 1571, il rentra dans sa patrie, 
et consacra par testament toutes ses propriétés 
è créer un capital pour faire donner une édu- 
cation littéraire aux enfants pauvres de ses com- 
patriotes. 

George de Berg, Mmorio Beryrian*. — Adam, Fitm 
BrudUonm.— Henet, Stlesioçraphia. 

* bbbg ( Magnus ), peintre norwéglen, né en 
1666, mort en 1739. 11 lut domestique dans sa 
jeunesse. Ses talents pour la sculpture lui va- 
lurent la protection de Christian V, qui le plaça 
sons la direction d'Anderson, peintre de la cour. 
Après un voyage fort en Italie aux dépens du 



roi, il consacra le règle de sa vie à peindre, et à 
sculpter sur l'ivoire, art dans lequel il excellait 

Wora, FonoqUlët Lericon, eU. 

*bbbg (MatMas), philologue allemand, né 
à Brunswick le 25 décembre 1536 , mort le 
22 août 1596. Ses principaux ouvrages sont : 
Aristotelis libri Bthkeonm grxce et latine, 
cum notis; — Bcetesiasticus, siée sapêento* 
Jesu Siraeidx, grâce et latine; — Narratio 
de synode Nicsma, versions expeeita. On luit 
grand cas de son édition de Térence, 1574. 

bbbg (MathiasVan den), peintre belge, se 
à Ypres en 1615 , mort «n 1647. Il entra dans 
l'école de Rubens, et lut un des meilleurs élèves 
de ce grand maître, surtout pour le dessin ; mais, 
privé da génie qui invente, il ne fut jamais qu'un 
habile copiste. Ses dessins sent précieux parieur 
exactitude. 

Nagter, Nom JUgmtêmu &*Htit*r~LKricm. - 
Bryan, Dictiouari. 

;bbbg ( Jens-Christian), jurisconsulte et 
pubhciste norwégien, né à Drontheim le 23 sep- 
tembre 1775. Il fut en 1814 membre de ras- 
semblée nationale (storthing) extraordinaire 
qui reconnut la séparation du Danemark, et dé- 
signa Charles XIII, roi de Suède, comme roi de 
Norwége. Il rédigea en partie la nouvelle consti- 
tution norwégienne ( du 4 novembre 1814 ). Il 
devint justitiaire de la cour d'appel, et membre 
extraordinaire de la cour suprême à Christiania en 
1815. En 1816 il fut nommé commissaire suédo- 
norwégien royal à Copenhague, pour la liquida- 
tion des rapports financiers entre le Danemark 
et la Norwége. Il publia, dans la presse périodique 
danoise et norwégienne, divers articles économi- 
ques, statistiques et politiques : ScàlegeVs As- 
trxa, vol. 4; — Kraghs juridisk arkw; -— 
Arsleds juridick arkiv., 5; — Topograjisk 
journal far Norge. H a fourni des articles sur 
l'histoire et les antiquités de la Norwége, dans 
Samhnger les dit norske spragas Historié 
( Magasin pour la langue et l'histoire norwé- 
giennes). M. 

bbbga (Antoine), philosophe et médecin 
italien, natif de Turin, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle, n enseigna la philo- 
sophie et pratiqua U médecine d'abord a Mon- 
dovi, puis dans sa ville natale. On a de mi : Pa- 
raphrasis eorum qum in quarto Ubro operis 
Meteor. habentur; Mondovi , 1565, in-8°; — 
Aristotelis natales prsslectiones; inid., 1565, 
m-B°; — Paraphrases et disputationes in tt- 
bros Aristotelis de Ortu etlnteritu; Turin, 
1568, in-8°; — Disputatio de Phantasmate; 
— De primo cognlto;— Respensio ad logicam 
Aug.Bucci; iMd., 1573, in-8°; — Discorso 
délia grandezza délia terra e delP acqua; 
ibid., 1579,in-4°. 

JCazzachelli. Scritt. d' Italie. — BiographU irHitattf. 

bbbgilli (Cfarfes), littérateur et théolo- 
gien italien, de l'ordre des Mineurs conventuels* 
natif de Païenne, mort dans la même ville le 
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17 novembre 1679. D se fit an nom comme pré- 
dicateur, et professa la philosophie et la théotoge 
dans kt contents de son ordre. On a de lui : 
De oltfecto philosopha; Pérouse, 1649, in-4«. 
On lai attribue encore : JDaviêiade , poème épi- 
que itahtn; — Pomis miscellanea , mélanges 
de poésie latine; — Tyrocinummedicœfacul- 
tatis, livre élémentaire de médecine. Ces ouvra- 
ges n'ont point été imprimés. 

Moagitor, mkMkee* S**l* - Moféil, Déc&mmatre 
Mttoriçue. 

beb&axm (Louis*), femme poète italienne, 
né à Venise le 15 avril 1703, morte vers 1760. 
Elle ne montra pas moins de disposition pour la 
littérature, la phiWsonhie et les langues, que 
pour la broderie, le dessin et la peinture. Elle 
cultiva surtout la poésie dramatique. A rage de 
trente-cinq ans, elle épousa Ile comte Gas- 
pard Gozzi, connu dans la littérature italienne. 
Elle en eut cinq enfants, dont elle soigna elle* 
même l'éducation- Ses principaux ouvrages 
sont : Agide, re di Sparta* drame en musique; 
Venise, 1725, in-13;~~{'£tefiia, drame en mu- 
sique; ftid., 1730, Uvl2; — le Aventure del 
Poeta, comédie; iW„ 1730, w-8°; — Blet- 
tra, tragédie; iuid,, 1743, in-lU; — te Bra- 
damente, draine en musique; ibid., 1747, 
in-12; — le Commedie di Terenzio, tradotte 
in versi vMti; ibid., 1733, iu-8°; — la 
Teba, tragédie ; ibid.* 1758, in-8°; — Compo* 
nimenti poetici délie pih illustri rimatrtci 
<f ogni secolo, raccoUi da lâttia Bergalli, etc. ; 
ibid., 1726, û>12. 

MazzacbeW, Sçritlori d'Halla. 

* bbbgamascbi ( Pierr e-Ffançois ) , histo- 
rien italien, rirait à Cambiano vers la fin du dix- 
septième siècle. On a de lui : Brève nolizia is- 
torica del pontificio e impérial ordine de* 
Cavalieri ossia delloSproned^oro^mm, 1695, 
m-4°. 

Mazzacbetn, Scrittori éttiaUa. 

BMGAAA9CO {Jean- Baptiste Castello, dit 
il), peintre italien, natif de Bergame, mort à Ma- 
drid en 1570. H vint en Espagne sous le règne 
de Charles-Quint, et contribua beaucoup à natu- 
raliser dans ce royaume le style classique de 
Michel-Ange, dont il avait été l'élève. H peignit 
de grands morceau* à fresque dans le château 
de Madrid. Bergamasco eut deux fils, Granello 
et Fabrice, qui se distinguèrent dans le genre 
grotesque, comme le prouvent les ouvrages qu'ils 
ont laissés dans la salle du chapitre de Saint-Lau- 
rent de l'Escortai. 

Lanzi , III , 160. — Fiorillo , IV , W. - Ntftler, Neues 
AMQ/ewvtkaee MSMtiet' £t$j^ii,0Hm 

UMAMAftCO. Voy. CASTBLLO. 

*BweâMABCO ( Qnglielmo), architecte vé- 
nitien , vivait dans la première moitié du sei- 
zième siècle. Venise lui doit plusieurs édifices 
remarquables , tels que le palais de' Cetmerlen- 
ghiy construit en 1*25 an pied du pont de RiaHo, 
et la chapelle Émflienne à Murano, petit temple 
hexagone très-élégant élevé en 1530, et conte- 



nant trois autels et autant de portes, décorés 
de beaux marbres et de riches sculptures. Ber- 
gamasco a donné également les dessins du beau 
palais Tasca è Portogruaro, dans le Frioul , et 
de quelques édifices de Trévise et de Padoue. 

E. B— N. 

TlcoMl, Matontfréo. - A. Qsadri, Otto Giorni in f> 
nesia. 

bbbgame ( Moz&i »e), helléniste, vivait sous 
l'empereur Lothaire U, au douzième siècle. On 
ignore le lieu de sa naissance et celui de sa mort 
Dans un colloque qui eut lieu à Constantinople 
entre des prélats et des docteurs des Églises 
grecque et latine, il fut choisi , d'un commun 
accord, comme le plus capable de servir d'inter- 
prète; et il est cité par Anselme, évéque de Ha- 
velberg, et ambassadeur de Lothaire n à Cons- 
tantinople, comme celui des trois Italiens qui sa- 
vait le mieux le grec parmi les assistants aux 
colloques religieux. 

Schœll , Histoire de la Littérature grecque, t. VII , 
p. 176. 

bbboame ou fobbsti ( Jacques - Phi- 
lippe), chroniqueur italien, de l'ordre des Er- 
mites de Saint-Augustin, né en 1434 à Soldio, près 
de Bergame , mort le 15 juin 1520. Il était de la 
noble famille des Foresti. On a de lui : Supple- 
mentum chronicorum, ou Historiarum om- 
niumrepereussiones .-cette chronique, qui com- 
mence à la création du monde, a eu plusieurs édi- 
tions; l'édition de Bresda fln«t à 1485 , celle de 
Venise va jusqu'à 1503 : l'ouvrage a été jréim- 
primé À Paris en 1535, avec une continuation 
jusqu'à cette époque; une traduction italienne, 
Venise,. 1540, in-fol., contient des additions 
jusqu'à l'année 1539; — De Feminis illustri- 
bus; Ferrare, 1497; Venise, 1506; Paris, 1521, 
in-fol. ; — Confessionale ; Anvers, 1513, 
in-S». 

Biyle, DietUmnatr* historique. - Hoffmann, LeHeon 
untrertale. — Fabrietua, MbUotheca Latina médise 
sttatU. — HlcéroD , Mémoires. — Moréri , Dictionnaire 
historique. — PosseviD, Apparatu* sacer. 

*bbbgami ou bbbgameio (César), médecin 
italien, vivait à Milan à la fin du seizième siècle. 
On a de lui : Decisio universalis super mino- 
rationemateriœ morbiftexin prindpio mor- 
al facienda, et quo ordine, pro studiosis ty- 
ronibus; Milan, 1598, in-4°; — Rationalïs dis- 
cus&io de prxcautione a calculis rerum et 
lapillis vesiese ; ibid., 1605, in4°; — Tractatus 
de Podagra; Venise, 1605, in-4°. 

M azzucheltl . Scrittori dritalia, — Argeitatl , Biblio- 
theca Mediolanensis. 

bebgamiri (Antoine), poète italien, né à 
Vicence en 1666, mort en 1744. Il joignit an ta- 
lent de la poésie la connaissance des langues an- 
ciennes, des mathématiques et de l'astronomie. A 
la campagne, où il vivait loin du monde, il instrui- 
sait la jeunesse et taisait du bien aux pauvres. On 
a de lui : Poésie, avec les poésies d'André Marano ; 
Padoue, 1701 , in-12 ; — Opère di Clctudiano, 
tradotte e arrichite di annotazioni ; Venise, 
1716, i vol. in-8* ; — U Nuovo Mctodo per cos- 

16. 
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truire le parti délia tmgua latina adusode- 
glï Italiani; Padoue, 1723, in-8°; — Discorso 
sopra il nome di Cometo o Cohedo, terra nella 
voile di Trissino; Vicence, 1741, in-4°. 

MamichelU, Scrittori d'Italia. 

•vmbamo (maestro Guglielmo da), pein- 
tre de la plus ancienne école milanaise. On sait 
qu'il peignait en 1296, mais malheureusement 
aucun de ses ouirages n'est parvenu jusqu'à nous. 
E. B— n. 

HcohI , Dizionario. 

*bbrgamo (Henri de), poète italien de 
Tordre des Carmélites, vivait à Mantouedans la 
seconde moitié du quinzième siècle. On a de lui 
un poème héroïque publié vers 1470, et adressé 
à Julien de Brada, vice-général de son ordre. 

Bibliotheca Carmclitana. 

bbbuamo (André), poète satirique italien, 
vivait dans la première moitié du seizième siècle. 
On a de lui : Satire alla carbona ; Venise, 1566. 

Cal»! , Scritt. Berçam. 

*bbbgamo ( Fra Damiano da ), sculpteur 
sur bois, de l'ordre des Dominicains, mort en 
1549. n orna de belles boiseries l'église de son 
couvent à Bergame , et le chœur des églises de 
Bologne et de Pérouse. Il excellait à donner au 
bois différentes couleurs. Cet art était presque 
inconnu avant lui : on se bornait à peindre le bois 
en noir ou en blanc. 

Laïul, Storia Pittura, 111, H. 
* bem&amo%i (Jacques-Antoine), poète dra- 
matique italien, natif de Bologne, mort le 19 
mars 1717. On a de lui : V Oreste in Argo, 
drammaper musica; Modène, 1685, in-12; — 
H Martirio di S. Colomba, oratorio ; Bologne , 
1689, in-4°; — la Caduta di Gerusalemme, 
oratorio; ihid., 1690, in-4°; Parme, 1693, in-8*; 

— Ludovici Bentivoli virtutis et nobilita- 
tis insignia; Bologne, 1690, in-8°; — S. Gal- 
ganoGuidotti, oratorio; ibid., 1694, in-4°; — 
t Ester, oratorio ; ibid., 1695, in-8°; — Cristo 
morto, oratorio ; ibid., 1 696, in-4° ; — il Trionfo 
délia Pietà, poema;ibid., 1703, in-4°; — Gesu 
al sepolcro, oratorio ; ibid., 1708, in-8°. 

Mazznchelll, Scrtttori d'Italia. 

*bergâno (Diego), grammairien et lexico- 
graphe espagnol, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. On a de lui : Arte de la 
lenguaPampanga t etc. ; Sampaloc, 1737, in-8°; 

— Vocdbulario de Pampango en romance, y 
Diccionario de romance en Pampango; Ma- 
nilla, 1732, in-fol. 

Biographie universelle ( édition belge ). 

*M*Ghno(George-Josse), poète italien, vi- 
vait dans la première moitié du quinzième siècle. 
On a de lui : Benacus; Vérone, 1546, in-4° : 
c'est un poème en vers hexamètres sur le lac 
Benac ou de Garde, dont le poète décrit les bords 
et les environs , les arts qu'on y exerce , les 
plantes et les fruits qu'on y cultive, les grands 
nommes qui y sont nés, etc. 

CJnodop et Delaodlne, Dictionnaire historique. 
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bemartijii (Jean-Pierre)', littérateur ita- 
lien, né à Venise le 4 octobre 1685, mort ver» 
1760. H exerça d'abord la profession d'avocat à 
Venise, entra chez les théatins en 1711, et 
prêcha dans les principales villes d'Italie. De re- 
tour à Venise, il se livra tout entier aux devoirs 
de son état, et a l'étude des auteurs de l'antiquité 
et de la langue italienne. On a de lui : il Falco- 
niere di Jac.-Aug. Thuano , tras/erito dalP 
esametro latino air endecasillabo italiano, 
colV uccellatura a vischio di Pietro Angelo 
Bargeo; Venise, 1735, in-4°; — Délia volgar 
elocuzione illustrata, ampliata e facilitât a; 
volume contenant A et B; Venise, 1740, in-fol. ; 

— Voci italiane d'Avion approbati délia 
Crusca, nel vocabolario di essa non registrate; 
Venise, 1745, in-4°; — Délia possessions di 
Campagne, giusta V edizione di Tolosa, 1706, 
del P.-Jac. Vaniere, colla traduzione in verso 
sciolto /Venise, 1748, in-8°; — Scelta dipoemi 
latini appartenenti a scienze ed arti di au- 
toridellacompagniadi Giesu,collatraduzione 
in verso sciolto ; Venise, 1749, in-8° ; il n'a paru 
que la 1™ partie; — Anti-Lucrezk) del card. 
di Polignac, traduzione /Vérone, 1752, in- 8°; 

— Poésie sacre e poésie varie; Venise, 1755, 
in-4° ; — Voci scoperte sut vocabolario ultimo 
délia Crusca, e djfficoUà incontrate sul vo- 
cabolario medesimo; Venise, 1758, in-4°. — 
D'autres ouvrages du même auteur sont restés 
inédite. 

Mauacbelli, Scrittori d'Italia. 

**x*GAMrm (Joseph-Hyacinthe-Marie), 
tliéologien italien , frère du précédent, de l'ordre 
des Servîtes, né à Venise le 10 octobre 1690. 
Ses principaux ouvrages sont : Annus sacer, per 
cujus diés singulos eorum pia recolitur me- 
moria, quorum triumphis sacra servorumMa- 
rixfamiliacoronatur;ïùspnKk, 1729, in-16; 

— Venetorum ducum imagines e tabulis Prx- 
torii expressœ; in-4°, planches sans texte; — 
FraPaolo Sarpi giustificato , disserlaz. episL 
diGiustoNuve; Cologne, 1752, in-8°; — iSeUe 
salmipenitenziali litteralmente spiegati ; Ve- 
nise , 1758, in-24. 

Miiiuctaellt, Scrittori d'Italia. 

*bbbganza (François db), historien espa- 
gnol, de l'ordre des Bénédictins, vivait dans la 
première moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : Antiquedades de Bspana propugnadas; 
Madrid, 1719. 

Ziegelbaar, Bistoria Utteraria ordinis Saneti Béné- 
dicte 

bergasse (Nicolas), avocat et publiciste , 

né à Lyon en 1750, et mort dans sa ville natale 

le 28 mai {832. B se fit dans son pays une grande 

réputation comme écrivain et comme avocat, et 

débuta dans la carrière littéraire en publiant, 

en 1784, ses Considérations sur le Magnétisme 

animal, ou sur la théorie du monde et des 

êtres organisés, d'après les principes de 

M. Mesmer; in-8° de 149 pages. Il vint ensuite 
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s'établir à Paris, où bientôt un procès fameux 
vint attifer sur lui les regards de toute la France. 
Guillaume Kornmann, ancien magistrat de Stras- 
bourg, alors banquier à Paris, avait obtenu 
contre sa femme, dont la mauvaise conduite était 
notoire, une lettre de cachet Cette lettre de ca- 
chet n'eut point un long effet, et madame Korn- 
mann fut mise en liberté. Son mari roi intenta 
alors un procès en adultère; mais là ne se borna 
point sa vengeance : il accusa l'ex-tieutenant de 
police Lenoir d'avoir, à la sollicitation de Beau- 
marchais et du prince de Nassau-Siegen , levé la 
lettre de cachet qu'A avait obtenue contre sa 
femme ; d'avoir ensuite livré cette femme au 
prince de Nassau , et enfin d'avoir fait offrir six 
cent mille francs pour qu'on gardât le silence 
sur cette honteuse affaire. Bergasse fut chargé 
de la cause de Kornmann. n publia, de 1787 à 
1789, des mémoires qui eurent un immense suc- 
cès. 11 semblait y plaider non point un procès 
particulier, mais la cause de la morale publique 
et des lois; il en avait même (ait une affaire po- 
litique , et y démontrait, avec une chaleur et une 
éloquence entraînante, la nécessité de s'opposer 
au despotisme des ministres, et de réformer le 
système entier du gouvernement. Il n'en fallait 
pas tant pour le succès , à une époque où la na- 
tion, latignéedes abus, tournait avec anxiété ses 
regards vers tout ce qui semblait lui en promet- 
tre la réforme. Beaumarchais répondit à Ber- 
gasse; mais son mémoire, bien différent de ceux 
qui avaient fait sa réputation dans l'affaire Goez- 
mann , ne rat remarquable que par la grossièreté 
des injures qu'il prodiguait à son adversaire. La 
cause de Kornmann semblait être gagnée d'a- 
vance, lorsque s'ouvrirent, le 19 mars 1789 , les 
plaidoiries devant le parlement. Celle de Ber- 
gasse Ait aussi remarquable que l'avaient été ses 
mémoires : cependant il y montra une excessive 
violence, qui nuisit au succès de sa cause. Ses 
adversaires turent absous; la séparation des 
époux Kornmann rat simplement prononcée, et 
son client fut condamné à restituer une dot de 
trois cent cinquante mille francs. Bergasse avait 
perdu son procès devant le parlement, mais 
il l'avait gagné devant l'opinion publique. Sa po- 
pularité était immense ; on attendait beaucoup de 
lui dans la crise où entrait la France, et lui- 
même se croyait destiné à y jouer un grand rôle : 
« Je vais me retirer à la campagne, disait-il à la 
fin de ses Mémoires; et là, dans une suite de 
discours sur les destinées et sur les lois de l'em- 
pire, je dirai aux Français ce qu'ils ont été, ce 
qu'ils sont, et ce qu'ils pourront devenir. » 

Le tiers état de la sénéchaussée de Lyon 
s'empressa de le nommer député aux états gé- 
néraux, aussitôt que cette assemblée fut convo- 
quée, n y prit d'abord une part active aux tra- 
vaux législatifs : il soutint l'opinion de Sieyes sur 
la dénomination à adopter par les communes ; il 
présenta ensuite, avec Chapelier, un projet d'a- 
dresse au roi, sur la constitution de.l'i 



Née. Nommé membre du comité de constitu- 
tion, fl fit en son nom un rapport sur l'organi- 
sation du pouvoir judiciaire; mais il fit imprimer 
un Discours sur la manière dont il convient 
de limiter le pouvoir législatif & te pouvoir 
exécutif d'une monarchie ( Paris, 1789, in-8°). 
Ce discours, que Bergasse n'avait pu prononcer 
à cause de la clôture de la discussion, est le 
résumé de ses opinions sur les grandes ques- 
tions qui étaient à l'ordre du jour. On y voit 
qu'il se sépare déjà de la majorité de rassem- 
blée, et qu'il craint que la révolution qu'il a lui- 
même appelée de tous ses voeux ne dépasse le 
but qu'A aurait voulu rai assigner. La constitu- 
tion adoptée par rassemblée fut plus libérale 
que le projet qu'il avait proposé ; piqué de ce que 
ses idées n'avaient pas été admises, il donna sa 
démission, et dès lors ne s'occupa plus des af- 
faires publiques que pour protester dans tous ses 
écrits contre tous les actes de l'assemblée natio- 
nale. H se retira à Lyon ; c'est là qu'il publia, au 
mois d'avril 1790, sa Protestation contre les 
assignats-monnaie. En 1791 , il soutint cette 
protestation par plusieurs écrits sur le même 
sujet C'est aussi à cette époque qu'A rat chargé 
par Louis XVI de rédiger, d'après ses idées» 
un plan de constitution , dont une copie fut re- 
trouvée, après tes événements du 10 août, parmi 
les papiers renfermés dans l'armoire de fer. La 
découverte de cette pièce importante, et de plu- 
sieurs lettres écrites de la main de Bergasse, mo- 
tiva plus tard son arrestation. H s'était retiré à 
Tartes, où il tachait de se taire oublier, lorsqu'au 
mois de juillet 1794 fl rat arrêté, et conduit de 
brigade en brigade jusqu'à Paris. Mais il n'y ar- 
riva qu'après le 9 thermidor, et fut seulement con- 
damné à la détention jusqu'à la paix. 

Rendu à la liberté sous le Directoire, Bergasse 
se retira chez son frère Alexandre, qui habitait les 
environs de Lyon ; il y resta dans l'obscurité jus- 
qu'à la restauration. Alors il publia, sousle titre de 
Réflexions sur Pacte constitutionnel du sénat 
(Paris, 1814, in-8°), une brochure qui fit beau- 
coup de bruit. C'est à la même époque qui] fut 
présenté à l'empereur Alexandre , et que com- 
mença entre lui et ce prince une correspon- 
dance qui ne cessa qu'à la mort de l'autocrate. 
De 1615 à 1820, il publia encore quelques bro- 
chures, qui eurent aussi du retentissement; l'une 
d'elle donna même lieu à un procès célèbre; ce 
fut celle qu'il intitula Essai sur la propriété, 
ou Considérations morales et politiques sur la 
question de savoir s'il faut restituer aux émi- 
grés les héritages dont Us ont été dépouilles 
dans le cours de la révolution (Paris, 1821, 
in-8°). H y soutenait la nécessité de la restitu- 
tion : le gouvernement Ait forcé par l'opinion pu- 
blique de le traduire devant les tribunaux ; main 
le ministère public demanda lui-même son ac- 
quittement Les conseils que, dans sa correspon- 
dance, Bergasse donna à cette époque à l'em- 
pereur Alexandre, ne furent pas, dit -on, sans 
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influence sur la délerminatta qui fit imposer M 
gouvernement finançais la fuoesta guerre d'Espa- 
gne. Toutefois il ae relira alors de la scène poli- 
tique, et n'y revint qu'en 1830, où il fat nommé 
conseiller d'État — Bergasse est au nombre de 
ces hommes faibles et imprévoyants qai, après 
avoir déchaîné la tempête rerolutiouneire, font 
ensuite de vates efforts pour la conjurer. 

Le Bas, DteUamnatre ëneyciapéâiqme 4ê la France. 

BBKAAS9B ( Alexandre ) , frère du précé» 
dent, né à Lyon en 1747, mort dans sa ville na- 
tale en 1821. Il se signala sous tons les gouver- 
nements comme un fougueux partisan de Tan» 
cien régime. La restauration elle-même rai sem- 
bla encore trop révolutionnaire* Plus royaliste 
que le roi, il fit imprimer à Lyon, en 181e, une 
curieuse brochure, intitulée Réfutation des 
faux principes et des calomnies avancées par 
les jacobins pour décrier V administration 
de nos rois, et justifier l'usurpation de V auto- 
rité royale et du trône; par un vieux Français. 
La charte, les chambres, la protection accordée 
à tons les cultes, et la confirmation de la vente 
des biens nationaux, y étaient traitées de moas- 
truositéa que le roi devait an plus tôt réformer. 
On obtint cependant de Fauteur qu'il supprimât 
cette singulière production, dont il ne s'est ré- 
pandu qu'un petit nombre d'exemplaires. 

Biographie des Contemporaim. 

bbrsassb-ulsibovlb (Georee), officier 
d'artillerie, député aux étets-généranx, combat- 
tit en 1790 l'émission des assignats, et attaqua 
violemment le compte présenté par Montesquieu 
au nom du comité des finances. Pendant ks deux 
législatures suivantes , il ne rat appelé à aucune 
fonction publique; mais i fut attaché sous le 
Directoire aux tribunaux de l'Ariége, en qualité 
de substitut du commissaire du Hreotoire; puis 
il fut envoyé, en 1798, au conseil des dno^centa. 
Le 7 Juillet de te même année, il féfcdta les 
membres du Directoire qui avaient ordonné la 
célébration de l'anniversaire du 9 mennidor, et 
fit décréter que le préaident, dans son dhwours 
à cette occasion, ferait mention des victoires 
remportées sur les royalistes le 13 vendémiaire 
an rv ( 10 octobre 1795) et la 17 firnottdor an v 
(4 septembre 1797 ). D fut ensuite élu secré- 
taire dans ladi9ouesioA de l'impôt sur le sel ; il y 
montra une versatilité dépistantes ft approuva et 
rejeta tour à tour la proposition d'Impôt C'est 
lui qui rat chargé de mire un rapport sur l'élec- 
tion de Treimard comme directeur, et qui con- 
clut à 1'amralatlon de cette nomination, conete- 
sion qui rat adoptée par les conseils. Au 18 bru- 
maire, fl fut éliminé du corps législatif, rentra 
dans la vie privée, et ne voulut accepter aucune 
fonction du gouvernement, quH regardait comme 
oppresseur de la liberté. H vécut dans» retraite 
depuis cette époque. 

Le Bas, Dictionnaire mcfctopAHque 4 « la ftonn*. 

*mnQAZTk*o (Jean- Baptiste), poète ita- 
lien, natif de Impies , vivait dans m première 
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moitié du du-aeptièujesfe^ Scsi 
vrageesont :U Daréo fatale, favota bosche- 
reeda t mxstittim* { m verni); Naptea» 1998, 
m-12;— U VindÂomtofdeon^ favolapescatoria 
(m veraOt ibkL, tttt, 14X1, ûrtif — a Yesu- 
vk> mjsmûht tbid.» 1932» te»t*t — i Prêché 
di Partenepa, uUlm; itaL, 1833 ; — pli Anuwi 
fra r Arme> opéra sam**;*tà^ 1839, te-12. 



(Srnmt^ottlieo mm)y 
allemand, né en 1949*1 vint en Aaajeterre en 
1678, et se lia avec amateure Anglais de distinc- 
tion, surtout ave* Lloyd, évoque de saiinVAsupti. 
De retour en Allemagne, ft publia une traduction 
attemaj^so^l^aT^itn«r<r^dealitton;Zerb»t, 
1882, in~8«. Cette tradnctteu est trcs4dète. 

Gouaches, Beptnêê* t «ut, tal. I, ». sa. - Bat* Nne> 
Btoorapkkal D M ie tié t ry . 

bbmb (François Biuaojiic), général, né à 
Oollionre (Pyrénées-Orientales) la 1 1 mar» 1779, 
mortàParMtel8 avril 1839. Sorti de rÈeotes»- 
lytedummeen 1798, ilôt leacampagues d'Egypte, 
de Syrie, et se trouva aux hataiMes des Pyra- 
mides, d'Aboutir, ainsi qu'aux sièges de Jaffe, 
de SamWean-d'Acre et du Cabre. Après avoir 
mit de 1803 à 1804 tes campagnes des cet» de 
l'Océan, et de 180* à 1807 celles d'Allemagiie, 
de Prusse et de Pologne, Berge, nommé major 
le 21 mars 1808, ooftonel te 30 août 1808, paaaa 
à l'armée d'Espagne le 24 novembre en qualité 
de ohef d'étatuuuor, et prit, le 28 décembre, le 
commandement du cinquième régiment d'artil- 
lerie à cheval. Placé à h\ tête de l'artillerie du 
midi de l'Espagne le 3 avril 1813, il reçut le bre- 
vet de général de brigade le 29 mai suivant, 
ainsi que le titre de baron da rempire. En mars 
1816, il fat attaché à rétat^naiordy duc d'An- 
goulème; et en 1813 il prit part à U guerre d'Ka- 
pagne en qualité de commandant supérieur des 
troupes et du matériel de l'artiBerie. Le 3 octobre 
delainèmaajmé^UnitnccQmélieuteaant^éué- 
ral, et grand officier de la Légion d'heaneur te 3 
novembre 1827. Mb en dtmomhttité après laré- 
velutiea de 1839, il mourut d'une attaqua de cho- 
léra à l'âge de etequanaMroia aaa. A. S...V. 
jirekiM* de la Gm*re.~rietok*m U Omte mO m t, t XX. 

bbmbat (Nicolas), euanome et poète, na- 
quit à Reims en 1732, et y mourut le 12 no- 
vembre 1818. B embrassa te carrière eecléstes- 
tique, et, grAce an crédit de son père, qui était 
hamietHeuteAan1(tepob>»,iloMintaeboBne 
heure te rang de chanoine dans sa viHe natals, 
ce qui ae l'empêcha pas de composer des poé- 
sies aiuttréontiques, et de traduira tes passante 
tes pliis libres de Catulle, de Martial et do Pegge. 
Ces essais avaient un tour d'esprit aascs vV. 
On le soupçonna d'être l'auteur anonyme** VA 
vis cmx curieux (BibeiUhèquecJseisier^sm^ 
1758), ouvrage condamné le 21 octobre 1788. 
Bergéat s'exerça aussi dans répègramme, et v 
mit de la caustteité et du mordant II était le 
poète de Rates dans les solennité» des i 
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et dans la» fétu que cette ville eelébreit pour les 
naissances et tas mariages des prisme, fi fut 
nommé y yen 1790, conservateur da matée 
de Reims. En 1802, k mitre de l'archevêque 
Uincmar, couverte de pierreries, et le beau ci- 
boére en or donné par Louis XVI, ainsi que 
d'antres objets précieux, disparurent du musée 
sans qu'on pat constater qu'il y eut effraction et 
toI. Le procès qu'on intenta à fiergeat fit soup- 
çonner qu'ils forent enlevés par ordre supérieur. 
U avait, outre ses traductions et ses poésies 
légères, composé des épttres et des fables. 

Biographie dis CHrt mp ô ralm :— Le Bis, Dictionnaire 
encyclopédique delà fronce. 

beugbdan (Guillaume), troubadour espa- 
gnol» de l'ancienne maison de ce nom en Cata- 
logne, mort vers la fin du treizième siècle. Il 
s'est rendu célèbre par ses excès et ses empor- 
tements. H assassina par trahison un de ses en- 
nemis. Pour le punk de cet attentat, le roi d'A- 
ragon le dépouilla de ses mens. Ses poésies ne 
roulent que sur des sujets obscènes. 

Lacurae 4e SjUato-FalaHi *H4oir*4e* Treubadomrs, 
t, II, p. 115-131. 

*BBMÉD«i(Afcoto), poète français, natif 
de Yéselay, vivait dans la dernière moitié du 
seizième siècle. On a de lui ; Églegue sur le 
trépas de Marie tfAlbret, duchesse de M> 
vernoie ; Paris» 1560, in-*? ; — l'Arrêt des trois 
esprits sur le trépas de Clouée de Lorraine, 
duc de Guise, avec un cantique sur la Paix; 
Paris, 1563,1*4°. 

Utoog, BèMiot. MtL de ta France ( tdUton fouette ). 

BCRftEiLAJiufi (Jean-Amold), correcteur 
typographe, vivait dans le seizième siècle. On a 
de lui un poème à la louange de l'imprimerie, 
en vers latins hexamètres et pentamètres, inti- 
tulé Encomium Chalcographie ; Mayence, dans 
l'abbaye de Samt-Yletor, 1641, m4° ; souvent 
réimprimé. 

J.-C. Zeitner, Ccrrectorm* in tfpofropMa erudito- 
rttm centitria. 

bebgbh ( ... Van ), peintre, né à Bréda vers 
1670, mort dans sa ville natale à dix-neuf ans. 
Aucun peintre de l'école hollandaise ne donna 
d'aussi belles espérances. On cite de lui une 
Sainte Famille dans le genre de Rembrandt, 
mais d'un dessin plus correct que les tableaux 
de ce peintre. Les galeries de Dresde, de Vienne 
et du Louvre possèdent quelques-ans de ses ta- 
bleaux. Un autre Bergen ( Dirck on Tierry Van 
der ), né à Harlem vers 1640, fut élève d'Adrien 
Yen der Yelde, et peignit comme lui des pay- 
sages et des animaux. 

Ragler, Neuee Mleemeine^S^nstlerUricom. 

■imbu ( Charles-Auguste dk ), botaniste et 
anatomiste allemand, né le 1 1 août 1 704 à Franc- 
feft-snr-1'Odar, mort le 7 octobre 1760. Après 
«voir terminé ses études classiques au gymnase 
de sa v*e natale, fl se mit à voyager en Hol- 
lande et en ftanee. A Leyde, il suivit en 1727 
les cours de saédecine, d'anatomie et de phy- 
sique, <fe Boerbaave, d'AIMras et de s'Gravt» 



sande; à Paris, il se perfectionna dans la chi- 
rurgie, sous Boudou ; et à Strasbourg, il entendit 
Sakroana et tâcokï. Reçu docteur en 1730, à 
l'université de Piwcfort-sur-1'Oder, il y rem- 
plaça son père, Jean-George de Bergen, dans 
m chaire de botanique et d'anatomie, et suc- 
céda en 1744 è Goehcke, comme professeur de 
pathologie et de thérapeutique. 

En botanique, Bergen s'était particulièrement 
appliqué à rendre l'étude de cette science facile 
et agréable. Quant à l'anatomie, il avait fait des 
recherches minutieuses sur le cerveau et ses en- 
veloppes. Adanson lui avait consacré un genre 
de plantes ( Bergena ) que Linné n'a pas adopté. 
Voici le titre des principaux ouvrages de Berger: 
DUsertatioinauguralis de nervo intercostali; 
Francfort-sur-fOder, 1731, In-4 ;— Programma 
de membrana cellulosa, non membrana; 
ibid., 1732, in-4*; — Programma sive exerci- 
tatio méningologica, qua de structura pix ma- 
tris inter alia novum nec hactenus visam, 
tradit observationem ; ibid., 1736, in-4°; — 
Dissertatio de gravitate metallorum spec\fica, 
statice et hydrostatice explor ato;jbid., 1743, 
in-4°; — Catalogus stirpium indigenarum 
xque ac exterarum, quas hortus medicus 
academix Viadrinx complectitur, in quoprx- 
ter selecta synonyma generum, specierum et 
varietalum limitationes ad mente» recentis- 
sinonm rei herborise scriptorum examina** 
tur ; ibid., 1744, in-8° ; — Epiétola de alchy- 
milla supina ejusque coccis, ad F.-B. Bruck- 
mannum; ibid., 1748, m-4°; — Elementa 
physiologix, juxta selectiora expérimenta; 
Genève, 1749, u>8°; — Dissertatio defidi- 
gine; Francfort-sur- l'Oder, 1 750, in-4° ; — Flora 
Francfortuna, methodo faeili elaborata. Ac- 
cedunt cogitata de studio botanices, metha- 
dice et quidem proprio Marte addiscendœ, 
terminorum technicorum nemenclator, et 
necessarii indices; 1750, in-8*; — Dissertatio 
betemicadealoide;***., 1763, in4°;~ Classes 
comehytiorwm; Nuremberg, 1670, h»4*. H. 



* Bamam < Jeun-George wm\ i 
mand, natif de Dusse*, mort à Finnefert-suf- 
l'Oder le 27 avril 1738. B Jut professeur de feo- 
tanfqne et «hmatomte dans cette dernière ville. 
O» n'a de M que des opuscules académiques, 
dont les principaux sont : Diss. de eonceptione 
fœtus humemi; Wittemberg, 1688, in-4*; — 
DU*, éeaerisper pulmones m cor smistrum 
tremeUu; Franefert-snr-l'Oder, 1700, in-4 # ; — 
Diss. de circulatkme sanguines, alias a cor- 
die prête, hodie rimes/ a vi vasorum contrac- 
tai dedueta; ftH., 1706, n-4* ; — Diss. de me- 
rum et morborum transplaniatione; ibid., 
1706, hv4° ; — Diss. de scrofuHs; ibid., 1710, 
in-4° ; — Diu. de bile, Meri cousu feta; ibid., 
1710, in-4*; — Diss. de ptethoru complieata 
cum ctteochfmia;\ï*â., 1710, in-4 # ; —Diss. 
de tomoptysi; ibid., 1711, in-4° ; — Diss. de 
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lienis structura et usu; ibid., 1713, in-4°; — 
Dus. de parotidibus;Qnà., 17i5,.in-4°; — 
Diss. de atrophia infantum ex lacté cor- 
rupto; ibid., 1728, in-8°. 

BioçrapMe médicale. 

* bbbgbn ( Rûdiger de), poète allemand, né 
à Riga le 10 janvier 1603, mort le 16 mare 1661. 
11 voyagea pendant six ans en Hollande, en An- 
gleterre, en France et en Allemagne, et se fixa 
àKônigsbergen 1633. Bienfaiteur de l'humanité, 
il créa un capital de mille florins de Prusse, 
pour venir en aide aux étudiants pauvres. Ses 
principaux ouvrages sont : Carmen de Uladis- 
lai IV in urbem Regiomontanam ingressu; 
1636, in-4*; — - Apollo acerbo-dulcis ; Konigs- 
berg, 1651, in-4* ; — un recueil de poésies. 

Arnold, UiMtorUderKônigêbtrgUch** Vnicersitât. - 
Gadebiuch, Lieflândiêche BtbUoUUk. 

*bergei« (Sébastien db), jurisconsulte al- 
lemand, né en 1554 à Hambourg, mort dans la 
même ville le 24 octobre 1623. Il fut un bienfai- 
teur des savants, et laissa par testament tous 
ses biens aux églises et aux écoles. H avait pour 
devise : Deo volente , nil valet livor malus. 
On a de lui : Disputationes et programmât a; 
— Oratio de Vita Alexandri Severi. n a encore 
laissé beaucoup d'ouvrages en manuscrit, que 
Ton trouve à la bibliothèque de Hambourg. 

Moller, Cimbria literata. 

bebgehhiblm (Jean, baron de), homme 
d'Etat et poète suédois, né en 1629 dans la pro- 
vince d'Ostrogothie, mort en 1704. D'abord pro- 
fesseur d'histoire à Upsal, il devint successive- 
ment conseiller, secrétaire d'État, et chancelier 
de la cour. En 1699, il était ambassadeur à la 
cour de Russie, n joignit l'étude des lettres à la 
pratique des affaires, et cultiva surtout la poésie 
latine. On a de lui : Poemata et Epigrammata, 
1693; — Cento satyricus in hodiernos motus 
Septentrionis, 1700. 

Gezeîlm, Bioçra/UALcxiccm. — Erseh etOrober, AU- 
gemcinê Encyclopédie. 

bbbgbb, nom commun à un grand nombre 
de personnages , plus ou moins célèbres , ap- 
partenant presque tous aux dix-septième et 
dix-huitième siècles. Par cette raison, ils ont dû 
être classés par ordre alphabétique de prénoms. 

bbbgbb (Albert-Louis ) , jurisconsulte alle- 
mand, né à Oldenbourg en 1768, mort le 10 avril 
1813.11 devint conseiller de chancellerie dans sa 
ville natale; parcourut l'Allemagne , la Suisse, 
la France et l'Italie ; lut employé dans les affaires 
diplomatiques par le grand-duc d'Oldenbourg. 
En 1813, à rapproche des Russes, il y eut on 
soulèvement dans le Bas-Wéser; le sous-préfet 
d'Oldenbourg se retira avec les autorités fran- 
çaises, et nomma une commission de cinq mem- 
bres, dont firent partie Berger et Finck, pour 
administrer dans son absence. Les Français 
étant rentrés à Oldenbourg, la commission rot 
cassée ; Berger et Finck, arrêtés comme rebelles, 
furent traduits, à Brème, devant un conseil de 
guerre, et fusillés. On a de lui : Studien (études), 



1616; — Briefe, lettres écrites 

voyage en Italie en 1802 et 1803; Leipzig, 1813, 

in-8*. 

Conversattons-Lcxicom. 

* bbbgbb ( Chrétien-Jean), médecin danois, 
né le 14 août 1724, mort le 2 avril 1769. Il Ait 
professeur de médecine et de chirurgie à l'uni- 
versité de Kiel. On a de lui : Semeiotica par- 
tus legitimi, de perfectissimi enixus signis ; 
Cofienhague , 1759 , in-4 9 ; — Super ehirurgir 
genuina indole et recta discendi ratkme, al- 
locutio ad medicin* studiosos; Kiel, 1776, 
in-4°; — Olympia, die Hebamme (dissert, sur 
l'art obstétrical); Leipzig, 1785, in-8°. 

Biographie médical*. 

*bebgeb (Chrétien-Philippe), médecin 
allemand, mort à Buckebonrg le 11 novembre 
1739. On a de lui : Versucheiner grundlichen 
Erlàuterung merkwùrdiger BegebenheUen in 
der Naturhistorie (Explication raisonnée des 
faits merveilleux de l'histoire naturelle) ; Lemgo, 
1737, in-8°. 

Neuc ZeUtoiQê* von «*Uhrtm Saehm- Biographie 



(Christophe), chimiste allemand, 
vivait à la fin dn^dtx-huitièine siècle. Partisan de 
la chimie hermétique, il a publié sur cet art des 
ouvrages dont les principaux sont : Handbuch 
fur Apotheker und Scheidekûnstler (Manuet 
des Apothicaires et des Chimistes); Prague, 1694, 
2 vol. in-8°;— Ùber die Frage : ist es môglich, 
aus Metallen,u>orin weder Gold noch Silber 
enthalten,ein dichtes , in allen Proben bes- 
tandenes Gold und Silber hervorzubringen? 
in Erzàhlung einer sonderbaren- Geschichte 
(sur la Question de faire de For avec des mé- 
taux qui n'en contiennent point, etc.) ; ibid., 1 794, 
in-8° ; — Handbuch fur Scheidekûnstler 
(Manuel des Chimistes); ibid., 1794, in-8°. 
Biographie médicale. 

* bbbgbb (Christophc-Godefroy ), juriscon- 
sulte allemand, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : Disp. inaug. 
de quarta TVedeHtontca; Leipzig, 1682, in -4°; 

— de Pœna, Trotta di corda dicta; ibid., 
1684, in-4° ; — de Urpheda ; ibid., 1787, in-4° ; 

— de Anno intercalari; ibid., 1688, in-4 9 . 
Adelong, •applânent à Jucher, JUgcmeinu CcleMrten- 

Lexicon. 

* bbbgbb (Christophe-Henri m), conseiller 
aulique impérial, né vers 1680 à Wittemberg 
en Prusse , mort à Vienne en 1757. Il a laissé 
entre autres ouvrages: Decisiones summi pr*> 
vocationum senatus electoralis Saxontci ; 
Dresde et Leipzig, 1720, in-4 41 ; — Commen 
tatio de personis vulgo larvis seu mascheris; 
Francfort et Leipzig, 1723, in-4 # . 

JOcher, Mlgemêimct Gclckrtêm-Laiùom, avee te 
■opplémnt tf*A*tlooff. 

* bbbgbb (Christophe-Joseph) , médecin al- 
lemand, né à Ostheim le 13 septembre 1743. 
On a de lui: Dis*, de Inflammation*, çuate- 
nus pervenxsectuynemdiscutituretgravior 
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redditur; léna, 1766, in-4°; — Beobachtun- 
gen ûber den Gesundbrunnenn bey Bocklet 
im Furstenthum Wûrtbung, undAnweisung 
su dessen Gebrauch ( Observations sur les 
e» minérales près de Bocklet, dans la prin- 
cipauté de Wurxboorg, et manière de s'en ser- 
vir); Meûnmgeu, 1775, in-8°; — Ûber das zu 
frûhxeiti-tige Beçraben (sur les Inhumations 
précipitées); Bsenach , 1804, in-8°. 
Biographie atédioaie. 

* bbbgbb (Claude), médecin français, mort 
en 1705. On a de lui : JSrgo casuum superve* 
niens rigor solvit; Paris, 1667, in-4* ; — Ergo 
puerperœfebre correptmpurgamenti defectu, 
cmdenda cubiti venu; ibid., 1669, in-4°; — 
Srgo calidiori impeditoque corpori non me- 
tallica,sed simple* aqua; ibid., 1764, in-8°. 

Biographie médicale, 

* bbbgbb ( Claude) , médecin français, fils 
du précédent, né à Paris le 22 janvier 1679, 
mort le 22 mai 1712. On a de lui : Ergo ex ta- 
baci usufrequenti vitx summa brevior; Paris, 
1699 , in-4° ; — Ergo felicior tutior in bal- 
neo purgantium usus; ibid., 1700 , in-4° ; — 
Ergo solus inter medicos qui sapere potest et 
fari venu medicus; ibid., 1700, in-8°; — 
Histoire d'une dilatation prodigieuse du co- 
lon et delà vessie , insérée dans les Mémoires 
de l'Académie des sciences (1704). 

Biographie médicale. - Morért, Dictionnaire histo- 
rique. 

* bbbgbb (Daniel), graveur allemand, né à 
Berlin le 25 octobre 1744, mort en 1824. H se forma 
sous la direction du célèbre G.-F. Scbmidt. Ses 
meilleures gravures sont : la Mort du général 
Schwerin, d'après J.-C. Frisch; — Seidliit à 
la bataille de Rossbach; — Servius Tullius, 
d'après Ang. Kauftmann; — Frédéric-Guil- 
laume III au lit de mort de la reine Louise; 
— les Libérateurs de l'Europe, d'après 
Weitsch ; — Tobie , d'après Begas ; — la Sainte 
Vierge avec V enfant Jésus , d'après le Corrége. 
11 a été publié un catalogue de son œuvre assez 
considérable (Anzeige sâmmtlicher Werke 
von D. Berger; Leipzig, 1792 , in-8°). Berger 
a vécu encore trente-deux ans après cette pu- 
blication. 

Nagler, Jfeuet JUçemeines Kûnstler-Lexicon. 

* bbbgbb (Frédéric- Louis m), jurisconsulte 
allemand , fils de Jean-Henri de Berger, né à 
Wittemberg le 23 janvier 1701, mort à Wetx- 
lar en 1735. Ses principaux ouvrages sont : 
Vindicte juris Hnpertalis in magnum Tuscix 
ducatum, sive confutatio scripti , oui titu- 
hts : Mémoire sur la liberté de VÉtat de 
Florence; 1723, in-4*;— Consultatio politica, 
concernent qumstionem : Utrum Cxsari et 
imperio romano Teutonico, Manque Italim 
ducibus acprincipibus ipsis , horum admissio 
ad sessionem et suffragia in comitUs expé- 
diât 1723, in-4°; — Vindicte juris acprwile- 
gU in Indiasatque Africam navigandi, Bel- 
gis Âustriads concessi; Leipzig, 1720, in-4°; 



— Opuscula misceUa qumdam juris publici ; 
Leipzig, 1725, in-8°. 

Jogler, Begtràge zur Juristischen Biographie, yoI. 1, 
pag. 67. — ratter, LUteratuv det DenUehen StaaU- 
Rechtes, toL i, p. fTC. 

* bbbgbb (George-Chrétien), jurisconsulte 
allemand. Il vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : deRepublica 
tnista; — Analysis Ugis quinque pedum V 
cod. finium, etc. 

Jftcher , AUoemeknet Celehrfen-Lexteon. 

* berger (Jacques), peintre d'histoire, natit 
de Chambéry, mort à Turin en 1823. B lut 
élève de L. Pêcheux, et l'un des meilleurs co- 
loristes de son temps. B imitait très-bien la 
nature. En 1786, lord Bristol le tira de l'ex- 
trême misère où il vivait à Rome, en lui faisant 
une pension et en achetant cinq de ses tableaux. 
Les meilleurs ouvrages de cet artiste sont : la 
Folie, qui conduit V Amour les yeux bandés; 

— un Episode du Déluge , avec des figures de 
grandeur naturelle ,*— la Naissance du Christ; 

— Hector reprochant à Paris sa lâcheté de- 
vant Hélène. 

Nagler, Neue$JUgemeine$ KûntUer-Lexicon) 

* berger (Jean) , surnommé de Saint-Clé- 
ment, littérateur fiançais, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a de lui : Discours 
moderne et facétieux des faits advenus en 
divers pays pendant les guerres civiles de 
France, avec un sens moral; Lyon, 1572, 
in-16. 

Lelong, Bibliothèque historique ae la France, édition 
Fontette. 

* bbbgbb ( Jean-Auguste de) , jurisconsulte 
allemand, frère de Frédéric-Louis de Berger, né 
à Wittemberg le 27 août 1702, mort le 17 
juillet 1770. Ses principaux ouvrages sont : 
Succincta commentatio de Imperio maris A- 
driatici , Cxsari gua régi Dalmatarum ac 
principi Istrte , ut et régi tfeapoleos atque 
Sicilte proprio ; Leipzig, 1723, in-4° ; — Jus 
appanagiale, sive disquisitio de statu princi- 
pumac comttumappanagiatoruminmediato; 
ibid., 1725, in-4°; — Collatio codicU jvris 
A lamannici, tam provincialis quamfeudalis, 
ejusque antiquissimi de A. 1434, cum ms. 
Argentorat. MDV impresso;ûAA., 1726, in-4°. 

Jogler, JtÈritUsche Biographie, vol. 1, p. 67. 
berger ( Jean-Éric de ), philosophe danois, 
né en 1772, mort le 23 février 1833. H rat pro- 
fesseur d'astronomie. On a de lui : Philosophie- 
che Darstellung des Weltalls ( Exposition phi- 
losophique du système de l'univers ), in-8°; Al» 
tona, 1808; — Allgemeine Grundsâtze der 
Wissenschaft der Natur und des Menschen 
(Principes généraux de la Science de la Nature et 
de l'Homme); Altona, 1817-1827, in-8°. Cet ou- 
vrage se compose de quatre parties , dont la 
première traite de l'analyse de la faculté de con- 
naître; la deuxième, de la connaissance philoso- 
phique de la nature; la troisième, de l'anthropo- 
logie et de la psychologie; et la quatrième, de la 



4» 



BERGER 



m 



morale» de droit naturel et de la philosophie re- 
ligieuse. 

Jtlerup et Krafft, Met. bioçr. Dan., avec la Coiffa. 

BBE6BE ( Jean-Godejrog de ) , médecin al- 
lemand , né à Halle en Saxe le 11 novembre 
1659, mort à Wittenberg le d octobre 1736. Il 
étudia à léna, voyagea en Italie et en France, et 
devint professeur à l'université de Wittenberg, 
os i termina sa carrière. On ade lai : PhysUh 
logia medica, sive de Natura humana liber 
bipartitus; Wittenberg, 1701, m-4°; Francfort, 
1737, m*4% avec addition d'une histoire suc- 
cincte de l'anatomie par Frétiéric-Ohristian Cre- 
gut; — De Thermie Caroliniê Commentât*, 
gua omnium origofontium caUA&rtm, item- 
que acèionm, ex pyrite eetenditur; Witten- 
berg, 1709, u-4 a ;ea allemand, àDresde, 1709, 
in*";i7tl,in-4°, 
JHoçrmpH* médical 

aumew ( Jean - Godefroy - Emmanuel ) , 
théolomen philosophe allemand, né à Ruhland 
( haute Lusaoe ) le 27 juillet 1773» mort le 20 
mai 1803. On a de loi » AphorUmes pour ser~ 
vir à une doctrine philosophique de la reli- 
gion; Leipzig, 1790, m-8*; — Histoire de la 
philosophie des religions , ou Tableau histo- 
rique des opinions et de la doctrine des phi* 
loëophes les plus célèbres sur Dieu et la Re- 
ligion; Berlin, 1800, m-8°; — - Idées sur la 
Philosophie de l'histoire des religions , dans 
le recueil de Stàudlin, 5 vol. in«6% Lubeck, 
1797-1799, t. IY, n° 5. Tous ces ouvrages sont 
écrits en allemand* 

Adelnng, suppL a Jdcher, Allgem. GeUhrten-Ltxieon. 

MCMU» ( Jean-Guillaume ns ), philologue 
allemand, mort en 1751. Il était professeur à 
l'université de Wittenberg , et conseiller antique 
d'Auguste H, électeur de Saxe. On a de lui, 
entre antres : Dissert, sew de JAbanio; Wit- 
tenberg, 169*, 1098, m-4° ; — De antiqua poe» 
tarum Saplentia, 1699, in-4* ; — De Virgilio 
cratère , 1703, in-4*; —Dissert, très de Un*, 
1707, 1708, in-4'; — Disciplina Langui «*- 
Je**, m% i**4°; — De MgsterUs Oereris et 
Bacehi, 1723, hv4°; — De TYajano non op- 
tkno, 17)5, in-4°; — De Stephanophoris w- 
terum ; i72±,m-4°. 
Adeisng\ anppl. à JSsImm, JU$es%. GeUhrUn-Lexicm. 

berge* ( Jean-Henri ne ), jurisconsulte al- 
lemand, né à Gara le 27 janvier 1657, mort à 
Vienne le 25 novembre 1732. H fat professeur 
de droit à Wittenberg, et tonaeUler déflecteur 
o>Saxe.ChAriesVIl , 8fipelaaVienaeaiqoalité 
de conseUteraul^ne d'empire en 1713. Se* prin- 
cipaux ouvrages sent : Eleeta processus execu- 
twiyproeessoriiyprovoeatorUetmatrimonich 
to;Lapfjg, l7<^krt°;~Bleetejurispruden- 
tim eriminahs; Letpeift, i70*,in-4 # j — steeta 
discepéatienum forensium, ion vent réimpri- 
mé; la dernière et la metUenro édition est de 
Th. Haym, 1738, 3 voL in-4°; — Meepanea m 
ûm*Hjurè,l7<n\m4<n\;— Œctmemiajuris, 
1731, ùvfal., etc. 



Bercer, JtoMfjrricw fvnebrlt <a mmorimm B*rçe- 
ri. etc.; Wlttenb., ïTSi, tn-fol. - Joh.-Fr. Jngter, Btftraêij* 
%wr juriÊtUekm MMMteft, fc I, pârL l, ■• S, p. st : 

uipdg, ma, m-s». 

*Bii6a ( JoachintrEmeet >, théologie» 
protestant allemand» né en 1666 4 Qremzow, 
mort en 1734. fies principaux ouvrages sont t 
Von der Spottereg mit der Sûnde (de ht 
Raillerie en ait de péché) ; Berlin, 1702. in*l2 ; 
— Dos verieekte Evamaelium ( '** — gr'î 
déguisé); ibid., in- 12; — E nê de eh te Jugend- 
sûnden (Péchés de jeunesse dévoflé»}; Hed., 
1704, HM*; — De BibliU hebraécis; ftèd., 
1708, m-8*; — Censitium de ecribenda At> 
torki MUetkeem regUe BeraUnensis ; ibid., 
1725, m-4°; — Diatribe de librts rarfertftsnr 
eorumeme notts dkagneetieis ; ibid., 1726, 
in-4 # . 

Dtetrlch, BêrlinUchs Klottar^utd Jeftef-tfMortei - 
Dankel» Nmshrtckte* m» verrtorhme» GéUknm* 

* BERttBm ( Louis X musicien et compositeur 
allemand , né à Berlin le 18 avril 1777, mort vers 
1845. U étudia la manique, et s'y perfectionna à 
Berlin et à Dresde. En 1805 H visita Péteraboorg, 
où son talent sur le piano le it rtfaorquer. En 
1812 a quitta la Remue et se rendit à iAsvIret, 
où il se fit professeur efeinueiae». Bevem à Ber- 
lin, il fut atteint d'mwnaalad» de langue** par 
sait» de chagrins domse tlq uesv V9. Tranbert et 
Mendds3ohn-BajHholdymrv^se»élèv^ttUbâe 
diverses composHioiw musicales, telles ema Menâ- 
tes, Études, IAeder ( chansonnettes ), parmi les- 
quelles on cite Die schoene MùUerm ( la Belle 
Meunière ). 

Conversations- Uxicon. — FêUs, BiôçrapHU univer- 
séHe ées Mnsicient. 

*bbmbr (Paui), hébraisant et théomgieR 
protestant allemand, né à Bosenbeorg, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siette. 
Ses prineipanx ouvrages sont : Disp. de mont** 
bus Charizim et Hebal; WHtenWg, in-4°; 

— Disp. deprimxva emtiquUate Htteraiurx 
heèrœm; »id., 1700, in-4°; — De latertete et 
perspicuitate Hngux hebrxm; ieid« ; — De 
tnontibus Sinai et Horeb; ibid. ; — De mmté- 
bus Bor et Hebo; ibid. ; — De CmbaUsmo ju- 
dateo-christUmo détecte; fcfck, 1706, mv4°; 

— De animarum statu earumdemque owm ni- 
vis commercio. 

Adetong, toppl. à JOcfier, JUgtwt. Gei4irtm-U*icon. 

a bsr«kr ( Pierre ), théologien français, vi- 
vait dans la première moitié du dix septiè me 
siècle. On a de hn : fo Piété de rÉyttoecathô- 
ligue envers Dieu; Paris, 1630, m~l2; — la 
Suffisance de la communion sous une espèce, 
avec la réfutation de GevrgeCatsanére ; ibid., 
1630, m-12. 

Adeloiif , Mpptén. à Jôetier. Jtlgm. Getekrien^hBm^ 



(Théoéure)^ 

rienaJlemand,néen 1683 à IMortmeiern, ne» 
leinde Coaxmrg; mort le 20 n u f m nb i 'e 1773. Il 
fut professer d'mstmr* et de droit dans cette 
dernière ville, et aecompagna \ ' 
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i leur* voyages. Se* principaux ou- 
vrages «ont : JHsjk de Prudentki apodemiea^ 
I4prifrm2,ia-t°;~-JMffK de Bistort* tnrt- 
fwrMft per synckroninmm traetendo; Ml., 
1738, fn-a 9 ; — SymekrmUtiêehe UniversaU 
notarié dm ve rm i hms H n E wwp éte ck m Met* 
càeuad Steatênve* Kaiser Karl demGrossm 
m toc aasjdte gegemwâriiffeZeU (Histoire uni- 
vanaite syncferonisuVracdes principaux royaumes 
et États de l'Europe députe Cuerienaagne juaqu'à 
nos jours); Leipzig, 1729, in-fol.; ouvrage es- 
timé et continué par Wolfgang Jaeger; — Sche- 
diasma de autodidacte historiarum; ibid., 
1729, m-4 # ; — Ludwigs Unitersal-Historie 
( Histoire uiriversetie de Louis); — Disp. inaug. 
de Suteessione in feudum apertum expcc* 
tantia promUsum; Marboorg, 1736, in-4°; 

— Ùtsp. de obligations subjectotum ad co- 
gnoseendas tn civitate leges, et termtno a quo 
prxsumaturcognitio;Cobmsrg, 1738, m-4 # ; 

— Naehricht von dem 1555 in Augsburg ge- 
schlossenen Eeligions-Frteden (Relation de la 
paix de la religion conclue à Àugsbourg en 
1555); 1755, ta-4°. 

Wdtflfch, GescMcMe derjetxt teàêndm teckts-Cetehr* 

«mm ( Vaèeniin ), savant allemand, ni 
àOrdrufle 18 janvier ira, mort à Halle , e» 
Saxe, le 22 mai 1675. Il a laiaaé : PWosophia 
Imtkimm, — j£eJus f siv€deN*turav*ntonmt 

— De seriptorum gentUtam LecUane carte» 
tamis non proMbenda; — Programmât* de 
scholarumcommodis, deHtterarvmprxstan- 
tia, de Luther ana Religione an causa beltt 
turcM in Bungaria. Berger eut pour fut trois 
célèbres professeurs de Wittenberg: Jean-Henri, 
Jean-Godefroi, et Jean-Guillaume. 

Lools. Schml-Historie, - jAcber» Mlgmêtou Gdthr- 
Utn-Lezicon. 

BBRGfcn. DE XIV RE Y. Voy. XlVREY. 

*a*MRftAC ( ), médecin français, vivait 

à Pau dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. On a de lui : Dissertation sur Vfi*dro- 
piste de ta poitrine; Paris, 1736, ml 2. 

Journal des Savants, vin. — Carrère, BtbHotkéqwe de 
ta Êtëd&Ufts, 

•EEGEBAC (Savinien-Cyrano m), auteur 
comique, né vers 1620 au château de Bergerac , 
dans le Périgord, et mort à Paris en 1655» s'est 
distingué par la singularité de ses œuvres au- 
tant que par la bizarrerie de son caractère. H 
annonça dès ses premières années ce qu'il serait 
un jour. Élevé chez un pauvre curé de campagne, 
il donna plus d'une fois des preuves de son ca- 
ractère turbulent, hargneux et querelleur. On 
nous le montre estropiant les enfants du village, 
persécutant la bonne du curé, et fameux déjà 
par plus d'un coup de tète. Lorsqu'il eut quitté 
son pays natal pour se rendre à Paris,» y mena 
te vie la plus folle et la plus dissipée. H avait 
quinze ans à peine, que M. de Ctarbon-Castel-Ja- 
lonz le prit dans sa compagnie, composée près* 
ou* exclusivement de Gascons. A peine y était-il 



entré, qu'il ne fut plus question que de duels 
qu'il eut à soutenir, et qu'il recueroha avec un 
empresceuwut qui lui assigna une plana à part 
parmi lea duettistes de profession. A la suite d'ans 
parole équivoque, d'un geste, d'un regard, il sa 
fit, en tous lieux et avec tous, des aflateead'nen- 
neur, dont te cause la plus fréquente étaient lea 
plaisanterie* que lai arbmis son net, < 
d'une ma ni ère grotesque par lea coupa de i 
qu'il avait reçus. Oa démseméee atroce, < 
on rappela dans eau régiment, semaart n'aspirer 
qu'à la gloire de .se précipiter en aveugle dans 
les plus grands périte, afin d'avoir l'honneur d'en 
sortir à force de bravoure. On cite des exemptes 
vraiment étonnante ne aea hante faits en ce genre. 
Un de aea arata ( de Lnuem >, chez lequel fl se 
trouvait à la « a npa g ne , apprend qu'an grand aa> 
gueur avaft sp oeté c t n t assaaetei sur ea route. Fort 
embarrassé (et on le serait à moins), U demande 
eenaeil à Bergerac car ce qui doit foire, « Par- 
dieu ! s'cerie oahit-oi, il n'y a pas deux moyens 
à prendre. Yuan une épée, sute-cnoi; je veux 
aller t'aidar à mica toi même te couverture de 
ton litî » SI, avec une audace qui aurait fait an- 
vteanxnuujnqcnteMusdontM. Alexandre Dumas 
a popularisé lès noms dans un de ces romans tes 
plus répandus, Bergerac se précipite sur les as- 
sassins, en renversa neuf , et mot le reste en fuite. 
Une foi3 en posaecaten de sa renommée de duel- 
liste intrépide , il put se permettre les plus im- 
pertinentes sorties et les insolences les plus 
bouffonnes. « Je t'Interdis pour un mots, » avait- 
il dit un jour au comédien Montfleury, qui, ne 
tenant pas compte de l'interdiction, reparut quel- 
ques jours après sur la scène. Aussitôt que Ber- 
gerac l'aperçut, fl se levade sa place» et lui cria : 
« Retire-toi , ou je t'aesoname !» et le comédien 
se vit contraint d'obéir à ce fou, porteur de ra- 
pière. « psxce que ce coquin, disait-il en pariant 
du même MonÙeury, est si gros qu'on ne peut 
le bétonner tout entier dans un Jour, il lait le 
fier! » Blessé en 1641 au siège d'Arras, Bergerac, 
à son grand regret, quitta le service. Si nous en 
croyons Nicéron , il se prit d'une belle passion 
pour la philosophie ; et, voulant recevoir des le- 
çons de Gassendi , alors précepteur de Chapelle , 
et qui donnait des leçons non-seulement à son 
disciple, mais à Motière, à Dernier, et à quel- 
ques autres jeunes gens, il Tes força de l'ad- 
mettre parmi eux en employant l'intimidation, 
Du reste, il réussit dans ces études , qui parais- 
saient si peu mites pour son caractère. A une 
mémoire heureuse, il joignait une grande avidité 
de savoir. 

Le maréchal de Gacsfon , qui aimait les gens 
d'esprit, voulut favoir auprès de mi. Mais son 
humeur indépendante ne hri permettait guère 
de se seuinettre à te protection d'en grand. Sec 
amis finirent Dépendent par le décider à se faire 
un nation à la cour, en s'attachent en 1653 au 
duc d'Arpajon. Quelque temps après son entrée 
dans la maison de ce soigneur, Bergerac reçut, 
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par sotte d'an accident, un grand coup à la tête, 
tomba dangereusement malade, et se rit aban- 
donné par son protecteur. Le grand prévôt de 
Bresse, Renaud de Boiselais, le secourut et le 
garda chex lui quatorze mois , pendant lesquels 
il souffrit beaucoup de la blessure qull avait 
reçue, et à laquelle il finit par succomber en 
1655 , à l'âge de trente-cinq ans. Une de ses pa- 
rentes, religieuse aux Filles de la Croix, dans 
le faubourg Saint-Antoine, avait beaucoup con- 
tribué à rai inspirer les sentiments religieux qui, 
dans les derniers temps de sa vie, lui avaient 
fait abjurer ses erreurs. Ce Ait dans l'église de 
cette abbaye qull désira que son corps fût trans- 
porté; et il y fat inhumé en effet Cyrano de Ber- 
gerac avait lait représenter en 1653 une tragédie 
ayant pour titre : Açrippine, veuve de Germa- 
Meus; et, Tannée suivante, la comédie en prose 
du Pédant Joué. 

Au milieu des défauts nombreux que la critique 
peut signaler dans la tragédie & Açrippine, il se- 
rait injuste de ne pas y reconnaître des vers 
heureux, des intentions vraiment tragiques, et 
quelques scènes d'une grande énergie de dia- 
logue. Telle est celle dans laquelle Sejan déve- 
loppe avec une impudente insolence ces maxi- 
mes propres aux ambitieux, s'autorisant, pour 
persister dans le crime, du retard que met quel- 
quefois la Providence à les punir : 

9ÂJLX. 

J'ai «li nota pour le notait à ne Roquer des dieu. 
Basalte, Je ferai ma pâli arec ni cteux. 

TBAiirrnn. 
Cet dieux renverseront tout ce que ta proposes. 

air ah. 
Un peu d'encens brftlé rajuste bien dea choses. 

TBRsirrrue. 
Qui les craint, ne craint rien. • • * 

aâiAH. 

Ces enfanta de l'effroi 
Ces beaux rtena qu'on adore, et sans savoir pourquoi ; 
Ces altères du sang dea bétes qu'on assomme, 
Ces dieux que l'homme a faits et qol n'ont point (ait ITiom- 
Oes plus fermes États ce fantasque soutien, [me, 

Va, va, Téreottus, qui les craint ne craint rien. 

Tinxirrnrs. 
Mais ail n'en était point, cette machine ronde... 

sxjAir. 
Oui : mais s'il en était, eerale-je encore au monde? 

La mauvaise réputation de l'auteur sur le fait 
de religion, donna occasion à l'aventure plaisante 
que La Monnoye rapporte dans ses additions au 
Ménagiana (éd. de 1715, t. II, p. 25). Un jour 
qu'on jouait Açrippine, des badauds, avertis qu'A 
y avait des choses répréhensibles, vinrent enten- 
dre la pièce, et laissèrent passer sans la moindre 
émotion les passages las plus scabreux. Mais au 
moment où Séjan, résolu à faire périr Tibère, 
qu'il regardait déjà comme sa victime, venait à 
dire (fin de la 4* scène du 4* acte), 



«Ah! le scélérat! s'écrièreat-fls ; ah! l'athée! 
comme il parle du saint sacrement! » 

Sa comédie du Pédant joué est plus connue, 
il en avait eu la première idée dès le temps où 
il était an collège de Beanvais , dirigé alors par 



Granger, dont il fit son principal 
sans prendre la peine de lui donner un antre 
nom. C'était la première Ibis que l'on introdui- 
sait sur la scène les paysans parlant le patois des 
provinces, et son Guillaume est le type des Lo- 
bins, dès Pierrots et des Lucas de Molière. On 
sait que la scène la plus comique des Fourberies 
de Scapin, dans laquelle Molière a tiré ai boa 
parti de cette galère turque au sujet de laquelle 
le père de Léandre s'écrie si naïvement, 

c Eh! que diantre allait -il faire dans cette ga- 
lère?» 

se trouve tout entière dans le Pédant joué. Les 
frères Parfaict (HisC. du Théâtre français) ont 
prétendu que ce n'était point MoUère qui cette 
fois avait usé de la permission qu'il se donnait 
de prendre son bien partout où il se trouvait, et 
que c'était Bergerac qui était le plagiaire Cette 
opinion n'a pas prévalu; mais l'emprunt fait au 
Pédant joué fut-il réel, ce ne serait pas une 
raison pour exalter plus qu'il ne faut le mérite 
de l'auteur, ainsi que l'a fait Charles Nodier. Les 
extravagances débitées par le Pédant, et celles 
que Bergerac met dans la bouche de Chàteaniort, 
le Matamore de la pièce, suffisent pour taire 
voir quelle distance il y a entre Fauteur du Mi 
santhrope et ses devanciers : 

< Loin d'ici, profanes! dit le Pédant, sf vous ne 
voûtes que Je mette en usage pour voua punir toutes 
les règles de l'arithmétique. Ma colère , primo, cocu* 
mencera par la démonstration, puis marchera par 
une position de soufflets; item, une addition de bas- 
tonnade ; hinc, une soustraction de bras, etc. • 

Le reste est dans ce style. Au quatrième acte, 
Ch&teaufort dit : 

• Certain fat avait marché dans mon ombre. Mou 
tempérament s'en alluma ; Je laissai tomber celui de 
mes revers qu'on nomme l'archi -épouvantable, avec 
un tel fracas , que le vent seul de ma tueuse ayant 
étouffé mon ennemi, le coup alla foudroyer les omo- 
plates de la nature. L'Univers, de frayeur, de carré 
qu'il était, s'en ramassa tout en boule ; les deux en 
virent plus de cent mille étoiles; la Terre eu de- 
meura immobile , l'Air en perdit le ? eut , les No» 
en pleurèrent. Iris en prit l'écharpe, le Soleil en 
courut comme un fou, la Lune en dressa tes cornes 
la Canicule en enragea, le Silence s'en mordit les 
doigts, etc., etc. — Qui es-tu, demande-t-on à Châ- 
teaufort? — Je suis , répond celui-ci , le fils du Ton- 
nerre , te frère aîné de la Foudre , le cousin de l'É- 
clair, l'oncle du Tintamarre , le neveu de Gacus, le 
gendre des Furies, le mari de la Parque, le père, 
l'ancêtre et le bisaïeul des Éclaircissements! • 

Si la burlesque audace qui a dicté ces hy- 
perboliques fanfaronnades vaut mieux, au dire 
de Boileau , que les vers où s'était morfondu 
Motin , ce n'est point encore là, il s'en faut, la 
vraie comédie! 

M. Lebret, ami de Bergerac, publia en 16S0 
son Histoire comique des États et empires de 
la lune, avec une préfaceMans laquelle il vante 
la simplicité et la sobriété avec lesquelles vivait 
l'auteur. En 1*61, on imprima Y Histoire ami' 
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que des États et des empires du soleil. Des fit- 
térateure trop indulgents ont cm voir dans ces 
deux ouvrages les antécédents des Micromégas 
et des Voyages de Gulliver : s'il en est ainsi, 
i) faut avouer que les imitateurs ont bien sur- 
passé leur modèle! H existe aussi de Bergerac 
un Recueil de lettres , des Entretiens pointus, 
et enfin un Fragment de physique, dans lequel 
on peut reconnaître le résultat des entretiens 
qu'il eut avec le célèbre Rohaut, son ami. Tous 
ces ouvrages ont été imprimés à Paris en 1677, 
à Amsterdam en 1699, 2 vol. in-12, et à Paris 
en 1741, en 3 vol. in-12. C. Hippeàc. 

Cb. Nodier, Bonaventure Desperriers et Cyrano de 
Bergerac i ParU. 1841, io-ll. - Le même, Bibliothèque 
de* font et de quelque* livres excentriques, ln-8*. 

*BB*«ERKT(6<mfon), littérateur français, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de rai : Invective ou Discours sa- 
tyrique contre les duels ; Paris, 1629, in-8°. 

Lelong, Bibliothèque historique de la France. 

*bkbgeret (Jean) , médecin et botaniste 
français , né à Morlas ( Basses-Pyrénées ), mort 
vers 1814. Il fut professeur d'histoire naturelle, 
et a publié : Flore des Basses-Pyrénées; Pau, 
1803, 2 vol. in-8°; cet ouvrage n'a pas été 
achevé. 

Quérard, la France littéraire. 

bbbgbbbt (Jean-Pierre), médecin et bo- 
taniste, né le 25 novembre 1751 à Lasseube, 
près d'Auch; mort à Paris le 28 mars 1813. Il 
étudia la chirurgie et l'anatomie à Bordeaux, et 
vint vers 1776 à Paris s'initier à l'histoire natu- 
relle , et particulièrement à la botanique. H avait 
entrepris d'écrire la Flore des environs de Paris; 
mais ses cours de botanique ne lui permirent pas 
d'achever ce travail. Nommé en 1785 chirur- 
gien de Monsieur ( depuis Louis XVIII ), il resta 
entièrement étranger à la révolution qui éclata 
quelques années après, et continua à pratiquer 
la chirurgie avec succès. On a de lui : Phyto- 
nomatotechnie universelle, ou VArt de donner 
aux plantes des noms tirés de leurs carac- 
tères; ouvrage assez rare (tiré, dit-on, à 200 
exemplaires ), en 30 livraisons , dont les deux 
dernières et la 21 e n'ont point paru, avec 328 
planches en noir ou coloriées; Paris, 1783- 
1785, 3 vol. m-foi. : cet ouvrage, intéressant à l'é- 
poque où il parut , n'est plus recherché aujour- 
d'hui ; — Remarques sur V ouvrage de Poulet, 
intitulé Mémoire sur un ordre de champignons 
qu'on peut appeler coiffés ou bulbeux, dans le 
Journal de Médecine, octobre 1783 , t. LX , 
p. 338; — Observations de grossesse extra- 
utérine, dans le Journal de Médecine de Sédil- 
krt, t. XIV, page 288. 

Qoérard, la France littéraire. - Dictionnaire histo- 
rique de Feller, édlt. de M. Webs. 

bbbabbbt (Jean-Louis). Voy. Vbrtron. 

BBBfiBBOlf (Nicolas), jurisconsulte et his- 
torien français, natif de Béthisv, vivait dans la 
seconde moitié du seizième siècle. « Homme très- 
docte et bien versé en sa profession, sans faire 



mention des langues grecque et latine , et autres 
sciences qui! a apprises es plus célèbres uni- 
versités de France. » (La Croix du Maine. ) Ce- 
pendant, s'il en faut croire Loisel , « Bergeron ne 
brida pas dans la plaidoirie, quoiqu'il fût docte 
aux bonnes lettres et eu droit » Il se fit beaucoup 
plus remarquer comme historien. « On peut le 
considérer, dît M. Lamoureux dans la Biogra- 
phie Universelle (Michaud), comme le premier 
auteur de ces tables synchroniqoes qui présen- 
tent, d'un seul coup d'œil , la série- des princi- 
paux événements de l'histoire. » H vivait encore 
en 1584 , année où, au rapport de La Croix du 
Maine, «il florist, non sans: prendre la peine de 
profiter an public, en toutes choses dignes d'un 
homme vertueux. » On a de Bergeron : Sommaire 
des Temps; Paris, Vascosan, 1 562; 2* édH., 1 584, 
sous le titre : Table historiale, contenant un 
abrégé de ce qui est advenu de plus notable 
depuis le commencement du monde jusqu'à 
présent; — le Valois royal; Paris, 1583,in-8°, 
annoncé d'abord sous ce titre : Histoire volé- 
sianne, touchant la louange et illustration 
tant du pays que de la maison royale de Va- 
lois; — Procès-verbal de Vexécutkm testa- 
mentaire de feu Pierre de la Ramée, touchant 
la profession des mathématiques , instituée 
par lui; Paris, Richer, 1576, in-8° : Bergeron «ait 
avec Loisel au nombre des exécuteurs testamen- 
taires de Ramus; — In régis Henrici III ad- 
ventum, carmen; Paris, 1574, in-4°; — Des- 
cription de V Estât, gouvernement et justice de 
France; Paris, Richer, 1574 : la table et le plan 
de l'ouvrage ont seuls para; — P. Ram, pro- 
fessons regii et Andomari Talcei Collectanea, 
prsçfatkmes, epistola, orationes; Paris, in-8°; 
— Des Additions à la Gramère française de 
Ramus; ibid., 1587; — U Révision de l'ou- 
vrage de Claude d'Espence, intitulé Deux no- 
tables Traités, Vun desquels enseigne com- 
bien les lettres et les sciences sont utiles aux 
rois ; Vautre contient un discours à la louange 
de trois lys de France ; Paris, 1575; — le Ta- 
bleau de la Théologie, dans l'ouvrage de Savy- 
gny intitulé les Tableaux accomplis de tous 
les arts libéraux; Paris, 1587. Savygny lui- 
même y déclare que « son bon ami et conseil , 
M. Bergeron, lui a preste la main à dresser les ta- 
bleaux qu'il offre au public; » — d'autres ou- 
vrages énumérés dans La Croix du Maine, parmi 
lesquels : V Arbre universel de la suite et liai- 
son de tous les arts et sciences ; le même sans 
doute que le précédent, dont fl reproduit l'idée. 

U Croix du Maine et Darerdler, Bibliothèques Fran- 
casses, édlt Blgoley de Jtnlgny. - Lojsel, Dialogue des 
Avocats.— Morérl, Dictionnaire historique. - Bnuiet, 
Manuel du Libraire. - Barbier, Examen critique des 
Dictionnaires. 

BEBGEBOif (Pierre), fils de Nicolas Ber- 
geron (dont l'article précède celui-ci), naquit à 
Paris dans la seconde moitié du seizième siècle. 
Destiné au barreau , il marcha d'abord sur les 
traces de son père ; mais il abandonna bientôt 
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cette carrière, pour te livrer entièrement à sa 
passion pour lot voyages et l'étude de la géo- 
graphie. « M. Bergeron fils, nous apprend Loi- 
« sel , l'a point tant suivi la vocation de son 
■ père, mais une aurore qui luy vanldra mieux 
« par adventnre (1). » Loisel a-W! voulu parler 
de l'orose de réftrandaire en la eheseeUerie, 
dont Bergeron avait été pourvu ? Gela peut pa- 
raître douteux, car, de son temps comme aujour- 
d'hui, la profession d'avocat conduisait à la 
sjkrire et à la fortune ceux qui l'exerçaient 
avee quelque distinction ; et les émoluments des 
offices de la chancellerie étaient loin d'équiva- 
loir aax iéinu»Wrations souvent eonsidéranies de 
favooat. On sait qu'il fit plusieurs voyages dans 
les pays méridionaux de l'Europe, mais on 
ignore SU parcourut des contrées ptus éloignées. 
n publia en 1629 un Traité de la navigation 
et des voyage» de découvertes et conquêtes 
modernes; Paris, Henqoeville, in-12; et en 
1630, V Histoire de la p remière découverte 
et conquête des Canaries, faites en l'an 1412 
par messire Jean de Betheneourt, écrites par 
Pierre Bouthier, religieux de Saint-François, 
et Jean Le Verrier. Le manuscrit de cette his- 
toire était entre les mains de Gatien de Bethen- 
court, conseiller au parlement de Rouen, qui 
chargea Pierre Bergeron de le revoir et de le 
mettre au jour, des deux ouvrages, qui se trou- 
vent ordinairement réunis, sont assez rares, dit 
Boucher de la Richarderie, qui n'en fait pas con- 
naître Fédrteur {Bibliothèque universelle des 
Voyages, tome IV, p. 206). « Ce dernier sur* 
« tout, écrit avee beaucoup de naïveté, renferme 
« un tableau fidèle des mœurs, des usages des 
« Canaries au tempe même de la conquête. » On 
a de Pierre Bergeron un autre livre non moins es- 
timé : c'est un Traité des Tartares, de leur 
origine, pays, peuples, mœurs, religion, etc., 
et un Abrégé de f histoire des Sarrasins et 
Mahomet ans, opuscules imprimés à ta suite de 
la traduction qu'il a donnée des Voyages en Tar- 
tarie de Guillaume de Rubruques (2) , de 
ceux de Jean Duplan , cordelier, et N. Ascetin , 
jacobin (tradustsdu latin de Vincent de Beauvais), 
et de plusieurs autres; Paris, Josée, 1634, in-8*. 
Ces diverses relations, ont été réimprimées avec 
gaufres à Leyde en 1729, 2 vol. in-4», sous le 
titre de Recueil de divers voyages curieux 
enlur tarie. La mort de Pierre Van der Aa, 
éditeur de cette collection, vint en retarder la 
vente. Le libraire Réanime racheta des héri- 
tiers de Van der Aa, et la fit paraître sous le 

(\) Dialogue des J-oeaU dm partnment et Paris, sa*. 
1*7 éefOpuseuku fjintoiiMLQèMi. M. Doptn ilaé, ému 
la nonteUn édition qu'il a donnée de ce tfbtague , à ta 
sotte des Lettres sur la profession d'avocat, a laissé ta- 
nrimer vocation an lien de vacation, dans «e passage de 

(s) On remarque nue slngaUere Mme dans la préface 
qu'André sfnHer a mtae en tèfte de ton édttkm des 
Voyages de Mare-Paul, Vénitien. On y cite Guillaume, qui 
a écrit des Rubruques, voyages faits principalement en 
A$U> UII, p. 4 dr to âge de Marc-Paul. 



nouveau titre de Voyages faits principalement 
en Asie dans les à\mzieme,trei*èème, quator- 
zième et quinzième siècles; la Haye, 1736 , 

2 vol. m-4«. Le traité de la navigation, qai est 
réimprimé à la tête du recueil, renferme le pré- 
cis historique des voyages dé long cours qui ont 
eu heu, depuis les Phéniciens et Salomon, jus» 
qu'au temps où Bergeron écrivait; il expose «m 
même temps la situation des établissements des 
diverses nations de l'Europe dans les parties du 
monde alors connues. I* livre est imprimé stur 
deux colonnes, et chacun des voyages qu'A 
renferme a une pagination et une table particu- 
lières. Si les vues de Bergeron manquent quel- 
quefois de critique, on ne peut s'empêcher de re- 
connaître qu'il apporte dans ses déductions un 
esprit de sagacité et de discernement qui, en pa- 
reille matière, n'était pas commun de son temps. 
Le traité des Tartares est un abrégé bien fait de 
tout ce qu'on trouve de plus intéressant dans les 
relations des voyageurs qui avaient parcouru, an 
commencement du dix-septième siècle, la Tar- 
tane proprement dite, le Cathay, le Thioet, etc. 
Les fameux voyages de Vincent Le Blanc, Mar- 
seillais, que le P. Louis Bulon , jésuite, mit au 
jour en 1649 (Paris, Clousier, in-4°), furent 
rédigés par Bergeron, sur les manuscrits que 
l'auteur lui avait envoyés, d'après la recomman- 
dation de Peiresc. Il fut l'éditeur de la Geogra> 
phia Nubiensis , traduite de l'arabe en latin ; 
Paris, 1619, in-4°. Bergeron mourut en 1607, 
laissant plusieurs manuscrits, parmi lesquels on 
remarquait deux itinéraires : l'un, Haio-Çerma~ 
nique; et l'autre, Germano-Belgique. Glands 
Joly, qui avait eu communication du dernier, dit 
« qu'il est plein de doctrines et de recherches an- 
« tiennes et curieuses. » L'annotateur de La Croix 
du Maine (Rigoley de Juvigny ) attribue, sans 
fondement, l'Histeiredes Canaries à Nicolas Ber- 
geron (t II, p. 148. ) J. Lamocrcux. 

Diwv opuscules tirés ém M ém oi re »*' jt*i**M £***•*, 
et publiés par Claude Joêp ; Paris, ISS*, p. 647. - fliMto- 
thèque universelle des Potages, t. II et V. 

£iiE*GEaVOif (Pierre), littérateur et poète 
français, né à Paris le 3 novembre 1787. Par 
suite des commotions politiques de la France , 
il établit sa résidence en Belgique, et devint 
professeur à l'universUé libre de Bruxelles. Ses 
principaux ouvrages sont : Odes d'Anacréon, 
traduites en vers français ; Paris, 1810, in-12 ; 

— V Heure du supplice; Bruges, 1819, in-8 ; 

— les Comédies de Térence, traduites pour 
la première fois en vers français; Gand, 1821, 

3 vol. in-8°; — Sur la révolution belge, 
poème; Bruxelles, 1830, in-8°; — le Député 
d'une nation Hbre, et autres poésies; Me., 
1832, in-8°; — Précis des antiquités ro- 
maines; ibid., 1835, in-8 4 ; — les deux Cou- 
sins, comédie; ibid., 1839, in-8°; — Histoire 
analytique et critique de la littérature ro- 
maine, depuis ta fondation de nome jus- 
qu'au cinquième siècle de Fère vulgaire; 
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ibid., î vol. in-8% — Mémoire sur les amé- 
liorations à introduire dans f instruction pu- 
blique; Charleroy, 1831,10-8*. 

Qoéiwd, Littérature française contemporaine. 

;bbbcbeon (Louis), journaliste français, 
né à Chauny le 1 er octobre 1811. Il était mettre 
d'études dans une pension de Paris, quand, le 19 
novembre 1832 , il fut arrêté à la descente du 
Pont-Boy al, sous Inculpation d'avoir attenté à 
la vie de Louis-Philippe au moment où ce rot 
allait a la chambre pour y prononcer le dis- 
cour» du trône. Bergeron, contre lequel ne s'é- 
levait qu'un seul témoignage, celui d'une demoi- 
selle Boury qui, se trouvant l côté de lui au mo- 
ment du passage du roi, aurait lait, par un mou- 
vement instinctif dévier l'arme régicide, rat ab- 
sous par le jury, à entra ensuite au National, et, 
à partir de 1830, au Siècle, où il écrivit sous le 
pseudonyme à' Emile Pages. A la révolution de 
184», il mt porté pour une pension de 500 francs 
sur la liste des récompenses nationales, et de- 
vint un des commissaires extraordinaires de 
M. Ledro-Rottin. On a de lui : Campagnes $ Es- 
pagne et de Portugal sous f Empire; Paris» 
1833, in-Ut — Fables démocratiques i Paris, 
1139, in-18; — Vu Neveu, s'il veut plait , fo- 
ke-vaudevite es un acte; Paris, 1839, «-8°. 

D t eMm mim 4* in Cmmtno t inm. ~ GauSU <tê$ TH- 
tatous, ISSt. 

;bbbcmy (Claude-Lucien), mathémati- 
cien français» né à Orléans le 8 janvier 1787. 
Il passa, an 1809, de l'École polytechnique à l'é- 
oom d'application de Metz, et en sortit pour faire 
les campagnes de 1810 à 1815. Il dut à son cou- 
rage et à sas talents militaires le grade de capi- 
taine d'artillerie et de commandant d'une com- 
pagnie. L'empereur le décora de sa propre 
main. A la paix, M. Bergery quitta la carrière 
militaire pour entrer dans celle de l'enseigne- 
ment Nommé en 1817 professeur de mathéma- 
tiques à l'école d'artillerie de Mets, il introduisit 
une heureuse innovation dans l'instruction des 
officiers de l'arma, par ses cours de sciences ap- 
pliquées à tons les arts employés pour la con- 
fection du matériel des années. En 1823, il 
fonda des cours industriels en faveur des ou- 
vriers messins Désireux de répandre tes lu- 
mières parmi les habitants des campagnes, il fit 
transporter à Metz recelé normale primaire , et 
enseigna avec eneces aux élèves-mattres les 
ncienoot mathématiques et physiques. Enfin 
le modeste professeur refusa tous les postes 
avantageux qui mi forent offerts , pour con- 
tinuer à Mats son ssuvre de rinstruction po- 
pulaire. Ses principaux ouvrages sont : Géo- 
métrie appliquée à l'industrie; Metz, 1835, 
n«8*; — Géométrie des courbes, appliquée à 
V industrie; ibid., in-8°; — Économie indus- 
trUUe; ibid., Ig29-1830, 3 vol. in-8°; — As- 
tronomie élémentaire; ibid., 1832 , in-8°; — 
Physique et Chimie des écoles primaires; 
ibid., 1834, in-12; — Cosmographie des écoles 



primaires; Ibid. , 1840, sn-12; — Mécanique 
des écoles primaires; Mets et Paris, 1838, 
in-12; — Géométrie des écoles primaires; 
Paris, 1837, m-8*; — Arithmétique des écoles 
primaires ;iWd., 1838, hv8*. 
Ooérord, LU têmtmw frmnçaim oomtmpoeminê. 



*bmu»bt€E (Arnold Van), 
flamand, mort vers 1833. Il était matt*ed<ëoetoà 
Enghien. H a laissé plusieurs ouvrages sur la 
grammaire grecque. Dominique gyiviue en a ait 
imprimer un sous ce titre : Summm Hnguœ 
grxem; Paris, 1538. 

Chradon et Detandh», DUUmnétf mioHfwt. 

* Bu» ( Pierre Vanden), poète mtin hel- 
landais, vivait dans la p remièr e moitié du sei- 
zième siècle. H fut recteur ém cottage d'Amen* 
foort. On a de lui : quelques Satyres; Tavelle , 
1506, in-8*. 

Moçrapkiê w*vêrêêUê (édition belge ). 

;bbbgbavs (Henri), célèbre géographe alle- 
mand, né à Clèves le 3 mai 1797. Après avoir 
étudié à Munster, il devint en 1811 conducteur 
des ponts et chaussées dans l'onde* départe- 
ment de la Lippe, et se fit volontaire dam l'ad- 
ministration d'un corps d'armée rassemblé en 
WestphaHe lors de la suppression de ce royaume 
et des départements anséatiques. La mobilisation 
de ce corps le porta à reprendre, de 1814 à 181*, 
ses études universitaires à Marbourg. En 1815 M 
vint en France avec les alliés, ce qui lui fournit 
l'occasion de dresser la carte dn pays. A son rav 
tour en Allemagne, il continua de se livrer aux 
travaux de ce genre et à ceux du cadastre. Il 
devint géographe dn ministère de la guerre è 
Berlin en 1816, et fut surtout employé aux opé- 
rations cadastrales ouvertes dans les États prus- 
siens. En 1824 il fut nommé professeur de ma- 
thématiques à l'Académie d'architecture de Ber- 
lin, et en 1836 il fixa son séjour à Potsdam. 

Ses principaux ouvrages sont : Karte von 
Frankreich ( Carte de France, 1824 ) ; — Karte 
der mederlande (Carte des Pays-Bas), tracée 
de 1812 à 1616; — Karte von Deutchland 
(Carte d'Allemagne), tracée de 1816-1829; — 
Atlas von Asien ( Atlas de l'Asie ), dix-huit 
feuilles accompagnées d'observations géographi- 
ques ; Gotha , 1833-1843; — Allqemeine Laen- 
der und Voelkerkunde (Connaissance générale 
des pays et des peuples, 5 vol.; Stuttgard, 1837- 
1841 ; — Grundriss der Géographie in funf 
Buchern ( Principes de géographie en cinq li- 
vres); Breslau, 1842; Harlem, 1846-1847; — 
Die Voelker des Brdballs ( les Peuples du glo- 
be); Bruxelles et Leipzig, 1845-1847; — Die 
Indianer Nordamerikas ( les Indiens de l'Amé- 
rique du Nord), trad. de Cattin; Bruxelles et 
Leipzig, 1848 \--Baudenkmaelcr aller Voelker 
der Erde (les Monuments de tous les peuples 
de la terre), traduit de M. Breton; Leipzig et 
Bruxelles, 2 vol., 1849; — Physikalischer Atlas 
(Allas physique); Gotha, 1838-1848 et 1849; 
2" édit., 1850-1852, planches et texte. C'est un 
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des ouvrage* les plus remarquables de notre 
époque. Cet atlas forme un fort volume in-foL, 
subdivisé en huit parties qui forment autant d'at- 
las distincts , dont le 1 er comprend la météo- 
rologie et la climatographie; le 2 e , Y hydrolo- 
gie et l'hydrographie ; le 3*, la géologie ; le 4% le 
magnétisme terrestre; le 5 e , la géographie des 
plantes ; le 6% la géographie soologique; le 7% 
Y anthropologie; te 8°, Y ethnographie. 
Convertatioru-Lexicon. 
BBRGBB. Voy. BBRG. 

* bebgbb (Augustin Van der ) , peintre fla- 
mand, né à Bruges en 1770. Il vint continuer à 
Paris, sous la direction de Suvée, les études 
qu'il avait commencées à l'académie de sa ville 
natale. Ses principaux tableaux sont : Coriolan; 
— Saint Antoine de Padoue ; — Œdipe. 

Nag 1er, Nevet jiUgemeines Rtinstler-Lexicon. 

*bebghe ( Paul Van den), jurisconsulte 
hollandais, né à Utrecht vers 1530 , mort en 
1587. On a de lui : Commentarium de jure 
tutelarum et curationum; Leyde, 1595; la 
Haye, 1656 et 1657. Cet ouvrage fut édité par 
Balthasar fierghe, frère de l'auteur. 

Jocher, JllçetMine» Gelehrten-Lexicon. 

bbrgbb , en latin mo-otanus (Robert Van 
den) t médecin flamand, natif de Dixmude, 
dans la Flandre occidentale, vivait au seizième 
siècle. On a de lui : Viatema , sive salubris 
vite ratio; accessit nutritio fœtus in utero 
matris ; Louvain , 1640 , in- 12. 

Biographie wtédicale. 

bbrgbb ou montah us ( Thomas Vanden), 
médecin flamand, fils du précédent, né à Dix- 
mude vers 1615. On a de lui : Qualitas Loi- 
modea, sive pestis Brugana anni 1666; opus 
hoc prxsenti peste anni 1669 cavenda et cu- 
randa utilisstonum, Brugis Ftandrorum; 
1669, in~4°. 

Biographie médicale. 

bebghbn (Nicolas), peintre hollandais, né 
à Harlem en 1624, mort dans la même ville 
le 18 février 1683. H s'est fait une réputation 
européenne , comme peintre et comme graveur 
de paysages et d'animaux; il reçut de son père, 
Van Haarlem , les premiers principes de son 
art Une aventure d'écolier lui valut le sobri- 
quet de Berghem ou Berchem, qui en flamand 
signifie cachci-le, nom sous lequel il a continué 
d'être connu, et dont il signa même ses ouvrages. 
On dit que , pour le soustraire à un châtiment 
que son père voulait lui infliger, Tan Goyen, 
son maître, criait à ses autres disciples : Berg- 
hem! berg-hem! Cachez-le! cachez-le! Peu 
après la mort de son père, Nicolas Berghem 
épousa la fille de Wills, un autre de ses maî- 
tres : l'avarice, la mauvaise humeur et les duretés 
de sa femme empoisonnèrent toutes ses jouis- 
sances, et le réduisirent à une grande pénurie. 

Berghem vit de bonne heure sa réputation 
s accroître et s'étendre. Ses ouvrages sont nom* 
fcreux, et leurs sujets offrent une grande variété. 



Bien qu'ils ne soient souvent que limage d'une 
nature peu élevée et peu poétique , ils se recom- 
mandent généralement par un goût exquis, et une 
vérité, une harmonie de coloris que le temps n'a 
pu détruire. Sa manière est piquante et spirituelle, 
trop peut-être ; son exécution atteste beaucoup 
d'intelligence; le fini de ses détails ne détruit 
point le bel effet de l'ensemble; ses figures, ses 
animaux sont dessinés avec une grande correc- 
tion et une élégance que les peintres de son pays 
n'ont pas toujours possédées. Si sa touche est 
souvent affectée, elle est du moins toujours 
ferme et soignée , et l'on peut dire que Berghem 
n'a produit aucun ouvrage médiocre. Quelque 
multipliés que soient les tableaux de Berghem, 
ils sont aussi recherchés que s'il n'en avait lait 
qu'un petit nombre, et on les voit toujours chère- 
ment payés par les amateurs. Les plus petits ne 
se vendent guère moins de 8,000 fr., et les plus 
grands 24,000 fr. Ses dessins et ses nombreu- 
ses gravures à l'eau-forte sont également re- 
cherchés des amateurs (1), parce qu'ils rappellent 
en partie les beautés qui distinguent ses tableaux. 

Il agler, Neuet AUgemeinu Kùnttler-Lexicon. — Mo- 
réti. Dictionnaire kistoriqw- 

bbnbbn (Gérard de ) , médecin flamand , 
mort à Anvers le 15 septembre 1583. Il lit 
beaucoup de recherches sur les maladies les plus 
rebelles aux remèdes que prescrit la médecine. 
On a de lui : de Pestis prxservatione ; As- 
vers, 1555 et 1586, in-8°;ibid., 1587, in-16, 
avec le traité de Herba panacea de Gifles Eve- 
rard ; — de Prxservatione et curatione mort* 
articulons etcalculi, libellus; ibid,, 1584, 
in -8°; — de ConsuUationibus medicorum et 
methodicajebrium curatione ; item, de dotore 
pénis; ibid., 1586, in-8°. 

Biographie médicale. 

* BERGHES (Antoine db ), historien flamand, 
vivait dans la première moitié du quinzième 
siècle. 11 a laissé en manuscrit : Historia or- 
dinis Aurei Velleris. 

Sweert, Athenm belgicm. 

* berghes ( Josué Van den ) , navigateur 
portugais , né à Bruges au quinzième siècle. H 
retrouva en 1445 une partie de l'archipel des 
Açores. M. de Reiffenberg, en signalant ce fait, a 
soin de faire remarquer la propriété rigoureuse 
du terme dont il se sert: « Les Açores ou Cas- 
sitérides , dit-il , ont été reconnues à de fré- 
quentes reprises, et même dès les temps les 
plus éloignés. D. Fernando, fils de Christophe 
Colomb , croyait que les Carthaginois avaient 
découvert ces Iles, et qu'Aristote a probable- 
ment voulu les désigner. M. Hartmann a soup- 
çonné avec fondement que les des Raka et Laka 
d'Edrisi, géographe du douzième siècle, pour- 
raient bien être les Açores, insulx Accipitrum, 
connues des Arabes. » Le savant auquel nous 
devons ce document fait observer, avec î 



(t) On a m catalogue 4e l'cen?re gravé par et d'après 
Berghem, par H. de Wintcr ( Amsterdam, !7«7, Ui-t* j. 
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qoe le nomdlles ftaïaandas, imposé jadis aux 
Aeores, ne Tenait pat de la .déoosverte de Van 
den Berghes, mais bien de k concession faite 
par Alphonse Va sa tante Isabelle de Portugal. 
Cette princesse, qui avait épousé le due Phi- 
lippe leBon en 1430, peupla ses nouveaux États 
d'ouvriers choisis dans la population flamande; 
la première émigration eut heu un an après la 
découTerte de Van den Berghes, c'est-à-dire en 
1446 (1). F. D. 

ReOTenberg. BeiatUms anoitmes delà Belgique et dm 
Portugal. 

Bisuan ( Antoine), médecin français, né 
▼ers 1704 à Myon, près Salins; mort le 28 mars 
1748. On a de lui : Brgo respiratio motus 
sympathico^mechanicus; Puis, 1743,in-4°;— 
Mrgo trachéotomies nunc scalpellum, nunc 
trifiéus mucro; ibid., 1748, fav-4*. Bergier a tra- 
chrit en français et continué le Traité de la ma- 
tière médicale de Geoffroy; Paris, 1743-1750, 
10 vol. in-12. 

BioçrapèÀe médicale, - Qoerard, Frime* littéraire. 
. bemu (Antoine), homme politique et 
jurisconsulte français, vivait sur la fin du dix- 
huitième siècle et dans les premières années du 
dix-neuvième. Avocat et procureur avant la ré- 
volution , il fut nommé membre du conseil des 
cinq-cents par le département du Puy-de-Dôme. 
Le 15 décembre 1796, il fit nn rapport sur les 
assignats, et,' quelque temps après, il en pré- 
senta nn autre pour la cessation du régime mili- 
taire dans la Belgique, et l'établissement du ré- 
gime constttnhonnel. D fut un des membres du 
conseil les plus opposés an maintien de la loi du 
3 brumaire ; fl passa au corps législatif après le 
18 brumaire, et y appuya le sénatus-consulte 
qui prolongeait de dix années la durée du consu- 
lat de Bonaparte. Ses principaux ouvrages sont : 
Instruction facile sur Vexerdcede la faculté 
de disposer à titre gratuit; Paris, 1800, in- 
12; — Manuel général des magistrats, offi- 
ciers et agents de la police Judiciaire et de 
sûreté; Paris, 1801, 2 vol. in-8°; — Manuel 
spécial des officiers auxiliaires de la police 
de sûreté et des tribunaux de police simple; 
Paris, 1801, in-8°; — Traité-manuel du der- 
nier état des justices de paix; Paris, 1802, 
in-8°; — Mémoire sur V urgente nécessité de 
revoir, d'amender et de perfectionner les nou- 
veaux codes; Clermont-Ferrand, 1814, in-8°; 
— une édition des Œuvres du jurisconsulte Ri- 
card, avec des additions importantes et des notes 
curieuses; Clermont-Ferrand, 1783, 2 vol. in-fol. 

Biographie nouvelle des Contemporains. — Qnérard, 



( Nicolas), historien français, né 
à Reims en 1567, et mort à Grignan en 1623. 

(i) Bons ferons observer cependant qu'an manuscrit 
portas»** •*• Bons a?ons sons les yeux , nomme Gon- 
ealo Vdbo des Fias, commandeur de Almoorol, comme 
ayant déconrert Sainte-Marie le jour de l'Ascension ttti, 
et ajne Saiat-Wgnel avait été déeon?ert en uu par le 
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D'abord avocat et syndic de sa ville natale, il 
obtint ensuite de la confiance de ses concitoyens 
la défense de leurs intérêts à Paris, où le pré- 
sident de Bellièvre rai fit avoir un brevet d'his- 
toriographe. Ses études ne tardèrent point à le 
lier avec Peireso, ce riche et savant « procureur 
général de la tittérainre, » comme disait Bayle; 
et ce fut encouragé par lui, et aidé de ses conseils 
et de ses documents, qull entreprit l'étude des 
voies romaines. Son livre a pour titre : His- 
toire des grands chemins de l'empire romain, 
1622, in-4°; mais on préfère de beaucoup à cette 
édition celle de Léonard de Bruxelles, 1728, 
2 vol. in-4% et surtout celle de 1736, ibid., 
aussi en 2 volumes in-4°, contenant de nom- 
breuses corrections et additkns, avec la carte iti- 
nérairede Peutinger, réduite par G. Hornh». Cet 
ouvrage, înalhenreusement trop diffus, est néan- 
moins d'une grande utilité pour l'étude de la 
géographie historique de l'empire romain ; aussi 
fut-il bientôt tradnit pour les antiquaires alle- 
mands par Heunhttns, professeur de Duisbourg, 
dont le travail mérita d'être inséré dans les An- 
tiquités de Grarvins (tome X). Nous avons 
encore de Bergier : Dessein de Vhistoire de 
Reims; Reims , 1636, in-4° : ce n'est là, sauf 
deux livres achevés, qu'une large esquisse des 
profondes études que le savant Rémois se 
proposait de faire sur sa patrie; — Archeme- 
ron, on Traité du commencement des jours 
et de rendrait ou il est établi sur la terre; 
Paris, 1617, in-8°, réimprimé à Reims en 1629, 
in-12, sons le titre seulement de Traité du com- 
mencement, etc. : Bergier y plaide pour Indéter- 
mination d'un point de convention sur la terre où 
commencerait le jour civil, afin d'établir la simul- 
tanéité de la célébration des fêtes dans toutes les 
églises catholiques; — le Bouquet royal ;:Pa- 
ris, 1 610, in-8° ; explication des inscriptions et de- 
vises faites à Reims pour le sacre de Louis XIII; 
— une nouvelle édition du Bouquet royal, aug- 
mentée de la description du même sacre, parut 
à Reims en 1657. Bergier a en outre laissé quel- 
ques poésies imprimées dans divers recueils de 
son temps, ainsi qu'une vie de saint Albert restée 
manuscrite. N. M. 

Bayle, Dit*. Mst. - Nicéron, Mémoires. - Letong, 
Bibl. Mst. de la France. 

magie* { Nicolas-Sylvestre) y antiquaire 
et théologien , né à Darnay en Lorraine le 31 
décembre 1718, mort à Paris le 9 avril 1790. 
H se distingua d'abord comme lauréat de l'Aca- 
démie de Besancon, et a publié divers ouvrages 
d'érudition, dont voici les principaux : Éléments 
primitifs des langues, découverts par la com- 
paraison des racines de V hébreu avec celles 
du grec, du latin et du français ; Paris, 1764, 
in-12 ; — Origine des dieux du paganisme, et 
le sens des fables découvert par une expli- 
cation, suivie des poésies d? Hésiode; Paris, 
1767, 2 vol. in-12 ; — une traduction d? Hésiode 
estimée ; — Certitude des preuves du Chris-. 
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Uanisme; Paris, 1768, 1771 ; Avignon, 1811, 
2 vol. in-12; ouvrage dirigé contre i'Awwu* 
critique des Apologistes de la religion ehré* 
tienne, et virement attaqué A son apparu»; 
a fat traduit en italien et an espagnol : Voltaire 
y répondit par le» OonseUs raisonnables à un 
théologien;— Réponse aux conseils raisonna- 
bles ( de Voltaire ); Paris, t77i, nM2; — Apo- 
iogie de la Religion chrétienne cents* rou- 
teur du Christianisme dévoilé (le baron d'Hol- 
bach); Paria, 170*; Avignon, 1823, 2 vol. 
in-12 ; — EM*nus\è*n%etéa+aUsnie,o% Réfu- 
tation dm Système de la nature; Paris, 1771, 
2 vol. in-12; — le Déisme réfuté par lui» 
même, ou Estamen, en forme de lettres, dm 
principes d'incrédulité répanéus dans les A. 
vers ouvrages deJ.+J. Rousseau; Paria, 1766 
et 1811 ; Besancon, 1825, 2 vol. m-it;— Traité 
historique et dogmatique de la vraie Rehr 
gien, avec la Réfutation dm erreurs gui lui 
ont été opposées dans Us différents siècles; 
Paria, 1780, 12 vol. in-12; Besancon et Paria, 
18)0, 10 vol. nv8°; — Discours sur le Ma- 
riage dm Protestants, 1787, hv8° ; ~ Obser- 
vations sur le Divorce; Paria et Besançon, 
170©, nv8°; — Dictionnaire théologique; Pa- 
ris, 1780, 3 vol. in4* ; ouvrage compris dans 
VEntutsopédie méthodique. 

Barbier, Examen critique des Dictimnairet. — Qoê- 
roé, F*om* MêérMr*. ~ FcMer, DMUmnain hitto- 

BBftsiBB (Claude- François), avocat an 
parlement de Paris, frère punie de Nieolaa-Syl» 
vestre,naqoità Darnay (Lorraine) en 1711, et 
mourut en 1784. Il Ait d'abord secrétaire du fer- 
mier général Dujard. Encouragé par l'exemple et 
les conseils fraternels , il s'adonna à la culture des 
lettres, et traduisit avec succès, dans notre lan- 
gue, plusieurs ouvrages anglais estimes au delà 
du détroit. C'estainai qull fit paraître suecessive- 
roent : Recherches sur les beautés de la pein- 
ture et sur le mérite des plus célèbres peintres, 
par Webb ; Paris, 1783, in-12 '.—Observations 
sur la religion, les lois, le gouvernement et 
les mœurs des Turcs, par Porter; Paris, 1789, 
2 vol. in-12 ; — - Dissertation sur les moeurs, les 
usages, le langage, etc., des Tndous , par Dow; 
Paris, 1769, in-12 ; — Essai sur F histoire de 
la société civile, par Adam Ferguson; Paris, 

1783, 2 vol. in-12. C'est une version élégante et 
fidèle d'un ouvrage estimé. L'abbé Geoffroy, qui 
en a rendu compte dans F Année littéraire de 

1784, s'est attaché surtout à faire contraster les 
doctrines sociales du philosophe anglais avec 
celles de J.-J. Rousseau. Bergler avait entrepris, 
avec Desmannier, la traduction de VBistoire des 
progrès et de la chute de la république ro- 
maine, du meniePergoaoa; niais fine pvt achever 
ce travail. Ayant fait un voyage dans son pays 
natal pour rétablir sa santé altérée, 11 succomba 
à Darnay, vivement regretté de ses amis, qui 
avaient reconnu en lui des qualités aussi soHdes 



qa'ainwàJes. Bergtar est parlé, dans la, 
hUérmkre de M. Qnérard, sons indication erro. 
née de Rergier du Pug de Demi. 

Frmnm Uttéremuêerm et 4e m*.-Amé$ UUérair* 
M Frénm, tfftt , |7*S, tftW - Verser* de Frmux, 17»*. 

MMlUion WM (RenoU), financier et 
botaniste suédois, né a Stockholm en 1723, mort 
dans cette ville en 1784. H était régent de la 
banque ds Stockholm, et employa sa fortune a 
la création d'une chaire d'bortieulum, et à l'en- 
tretien d'un jardin de botanique aux environs de 
Stockholm, on lta cultivait les plantas les plus 
rares. Cette chaire lut pour la première lois oc- 
cupée par le savant Olaus Svierta. On a do Ber> 
gras : Toi om svenska aengskoetsetn.oeh dot 
fraemjande genom loenanée graessksg ; ou- 
vrage qui mtéressellnstoire naturelle ; Stockholm, 
1766, ln-8°; — Genono Jolkotagt bruketh im 
billning ( Sur les friandises de tous les peuples >; 
Stockholm, 1785-1787, 2 vol. in-8*; traité cu- 
rieux et rempli d'érudition: il a été traduit en 
allemand par K. Sprengel; HaUe, 1799, in-8°. 
Bergius a encore laissé un grand nombre de mé- 
moires Insérés dans les Actes de l'Académie dan 
sciences de Stockholm , dont il était membre. 
Parmi ces mémoires on remarque : Sur une gru- 
minée utile dans les pâturages ; Stockholm, 
1769; —Sur la couleur et le changement de 
couleur chet les animaust, 1761; — Sur le 
Igcoperdon bovista, 1762 ; — Sur le raphanus 
sativus gongylodes, 1767. 



BBEGtpg (Pierre-Jonas), médecin et bota- 
niste suédois, frère du précédent, naquit au com- 
mencement du dix-huitième siècle et mourut en 
1790. Il fut professeur d'histoire naturelle à Stoc- 
kholm, et eut pour maître et ami le célèbre lin- 
né. Ses principaux ouvrages sont : Foersoek tii 
de uti Swerige gangbare sjukdomars utroe- 
nandefor aer 1755; Stockholm, 1756 , in-8*; — 
Ron om Spannemals bristen œrsœtt jande me- 
deUt quickrot; ibid., 1767, in-4°; — Toi om 
Kalla bad i gemen , och loka badeingar i syn- 
nerhet; ibid., 1764 , in-8° ; — Descriptiones 
plantarum ex capite Bonae-Spei; ibid., 1767, 
in-8*. Cette flore , quelquefois citée sous le titre 
de Flora Capensis, a été rédigée d'après un her- 
bier composé par Ange, jardinier collecteur, et en- 
voyé par Grobb, directeur de la compagnie sué- 
doise des Indes; — Materia medica e regno 
vegetabili, slstens simplicia officinalia, po- 
rtier atque culinaria; ibid., 1778, 1782, 2 vol. 
in-8°. Dans cet ouvrage, fait sur un très-bon plan, 
l'auteur donne le nom botanique et la synonymie 
de la plante, son nom officinal et vulgaire, et le 
lieu où elle se trouve ; il la décrit telle qu'on la voit 
quand elle est fraîche, attelle qu'elle est dans l'é- 
tat de dessiccation. Bergius a encore laissé on 
grand nombre d'articles de botanique, Insérés 
dans lesMémoiresde V Académie des sciences de 
Stockholm, de la Société royale de Londres , etc. * 
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unon» (Jee&MemrïLeuis), 
allemand, né en 1718 à Lasaphs, mort es 1781. 
On a de toi i la BtbUothèfue des administra* 
teurs, on Catalogue des livrée d'économe po* 
liUque, de finance, d'administration, etc. 
(en allemand); Nuremberg, 1740, in-8° ; ~~> Jfia» 
gasin de police (m allemand ) ; Leipzig, 1780, 
8 vol. m-4°; Tienne» 1780, 6 vol. in-T; — Col- 
lection des ouvrage* allemande relatifs à 
radministration ; Francfort, 1780 , 4 Toi. 
Addug» «wléiDeftt à JSebSr, Larfeo». 



imwme* (Théodore)* tonjanfo aUemand, aé 
à Upiîg le 2* mai 1812. B fit eea premières 
étndee dans sa tille natale, et suivit plus tard, 
jusqu'en 1830, les cours phlloiogiqoes de Beck, 
d'Hennaim et de Dindorf» fl fut, è partir de cette 
époque, membre dn SéniiiHUre philologique et de 
la Société beUenfqne. En 1888 M devint profes- 
seur à Nenstrettts, et la même année à Berlin. 
En 1840 fut appelé à Cassai , et en 1842 oV 
vint professeur de philologie à Marboorg. En 
1847, il fut élu représentant de l'université de 
Marboorg; et en 1848 il siégea à l'assemblé* 
he«8oise,oùilcombattrtUlol électorale comme 
n'étant pas asses conservatrice. B ne fut pas 
écouté, ce qui le détermina à retourner à la 
vie privée et à ses éludes. On a de hri : une 
édition d'Anatreon; Leipzig, 1884; — Poète* 
lyriei grmtA; Leipzig, 1843 ; — - un B$eai sur 
l'ouvrage d'Aristote relatif à Xénophane , Ze- 
non et Gorgias; Marboorg, 1843; — Bettrœge 
zur griechisehen Monatehunde (Documenta 
pour servir a la connaissance des mois cbes les 
Grecs) ;Giessen, 1846. 

«Mimuht (Olaus), Bttérateur suédois, 
mort vers la fin dn diiAuffième siècle. Tout en 
exerçant les fonctions de curé de village, fl ne 
laissa pas de cultiver ks belles-lettres avec suc- 
cès. B s'est distingué surtout comme poste , et 
les Suédois récitent encore avec enthousiasme 
son ode sur les Revers. On a de lui des écrits 
sur la morale et sur la tttterature, pour l'instruc- 
tion, de la jeunesse. 

Biographie nottvli* de$ Cewtemsmrmku. 

bbmlbb (Etienne), philologue, né à Her- 
manstadt (capitale de la Transylvanie) vers la 
fin dn dix-septième siècle, mort à Oonstantino- 
ple dans la première moitié du dix-huitième. B 
quitta sa patrie, et entra à Leipzig chea le tt- 
braire Ht Frttssh; mais son caractère peu soda* 
We le mit dans l'obligation de quitter son pa- 
tron. Depuis lors il mena une vie errante , tour 
à tour à Amsterdam, à Hambourg et en Vala- 
chie. fl fit paraître des éditions d'ouvrages en 
langues grecque et latine, qu'il possédait très- 
bien. On hri doit : l'édition à' Homère de 1707, 
publiée par Wetstein;— celle de YOnomasti- 
con. de PoUux, 1706, 2 vol. in-foi. ; — plusieurs 
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\*BiHk*heca grmea d'Albert Fa- 
bridas; —une traduction d'un scoJiaste d'JSfo- 
mère; — une édition grecque et latine des Let- 
tres oVAldphron, avec des notes; Leipzig, 
1716, in-T; —une antre d'Aristophane; Levée, 
1760, 2 vol. in-4 ; ~ un grand nombre d'arti- 
cles dans les Aeta eruditorum, de Ldpxig; 
— une traduction latine, avec des notes, des 
quatre livres de Génésius sur l'histoire Byzan- 
tine, qui forment le 23* tome de la Byzantine 
de Venise, 1733, in-fol. ; — une traduction latine 
dn liber de Q&icii*, ouvrage grec d'Alexandre 
Mavrocordato, bospodar de Yalacbie ; Leipzig, 
1722, in-4 ; — l'introduction et les trois premiers 
chapitres de la Démonstration évangélique 
d'Eusèbe, qui forent insérés dans le Dilectus 
Argumentorum de Fabridog; Hambourg, 
1725, în-4°. Ce dernier ouvrage avait été tiré 
des manuscrits de la bibliothèque de l'hospodar 
de Yalacbie Jean-ïlicolas. Après la mort de l'hos- 
podar, Bergler se rendit à Constantinople, où il 
mourut après avoir abjuré le christianisme pour 
l'islamisme. 

Sil, OfIMMfffMI». 

*bbb*lbb (Joseph) , sculpteur et peintre 
allemand, né en 1718 à Bergelhutchen, petite 
propriété située dans le Tyrol; mort à Passau 
en 1788. De Lfnz, où il avait appris les premiers 
éléments de la sculpture, il se rendit à Sak- 
bourg pour développer ses talents artistiques, 
et devint le plus habile élève de J.-B. Pfaffinger ; 
il alla ensuite se perfectionner à Vienne. Le, il re- 
çut de la-main même de l'impératrice Marie-Thé- 
rèse une médaille d'or, prix dn concours de l'an" 
née 1760. Plus tard , il fut statuaire de la cour 
de Passau. Tienne, 8alsbourg, Passau, Prague, 
et les châteaux de plaisance du prince d'Ester- 
hasy, en Hongrie, sont remplis des ouvrages 
de cet artiste. On ette comme les plus remar- 
quables : un Christ dans le tombeau, et la 
plupart des scènes de la Passion , au Calvaire 
de Saizbonrg; — plusieurs statues de saint 
Jean Népomucène; — les Monuments de re- 
vécue comte Kabatta, duprince-évéque, et 
du cardinal comte Hemberg, dans la cathé- 
drale de Passau ; — des statues, des bas+eliefs 
et autres ornements, dans la résidence épisco- 
pale è Passau; — Hagar languissant dans 
le désert avec son fils Ismaël; — Madeleine 
pénitente, tableau à l'huile. 

Nagler, Jfmtm Allçtauinei Ktoutbr-Lexicon. 

bbbglbb ( Joseph), peintre allemand, fils du 
précédent, naquit à Salzbourg le l tr mai 1753, 
et mourut le 25 juin 1829. L'évoque de Pas- 
sau, l'envoya en Italie. Après cinq ans de sé- 
jour dans ce sanctuaire des arts, Bergler vint 
se fixer à Passau. Appelé en 1800 à diriger l'A- 
cadémie de Prague, il imprima en Bohème un 
essor remarquable aux beaux-arts. Son école a 
fourni beaucoup d'artistes distingués. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : un Cyclus en soixante- 
dix feuilles, tiré de l'histoire de la Bohême ; — 

17. 
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IÀbissa> reine des fées, décidant une contesta- 
tion entre deux frères pour l'héritage de leur 
père; — le Jugement féodal du duc Spiti- 
gnew //; — laDéhvrance de Charles IV, à 
Pi se, par les chevaliers hongrois, et notamment 
par les trois frères Kollowrat. Les sujets de ces 
trois derniers tableaux sont tirés de l'histoire 
primitive de la Bohème. 

Nagler, Neuee Mloewteines Kûnstler-Lezicon. 

*BK*GMJLifif (André), savant allemand, na- 
tif d'Juterbock en Prusse, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. On a de 
lui : Succineta tum gêner alis naturx elemen- 
torum, tum specialis démenti ignis disgui- 
sitio. 

Jucher, JUgemeines G*lehrU*-Le*ioon. 

bkbgmann (Gustave), historien littérateur 
allemand, né en 1744, mort le 11 juillet 1814. 
On a de lui plusieurs ouvrages sur l'histoire et 
la littérature de la Livonie, et un lexique manus- 
crit de la langue livonienne. 

Aota»ff«if BiograpMcal DicUonory. 

*bbbgmanh (Joseph), physicien, natura- 
liste et théologien catholique allemand , né en 
1736 à Aschaflenhourg , , mort dans la même 
Tille le 20 septembre 1803. H entra de bonne 
heure dans la compagnie de Jésus , et devint, 
après la suppression de cette compagnie, profes- 
seur de physique et d'histoire naturelle dans l'u- 
niversité de Mayence. Ses principaux ouvrages 
sont : Anfangsgrûnde der Naturgeschichte 
( Éléments d'histoire naturelle ) ; Mayence, 1. 1, 
1782 ; t. H, ibid. ; t. TU, 1783, in-8° ; — Kurzer 
Unterricht in der Naturwissenschaft fur 
Kinder in den Reaischulen ( Abrégé d'histoire 
naturelle à l'usage des enfants des écoles pri- 
maires); ibid., 1783, in-8°; — Was die Thiere 
gewiss nieht, und was sie am xoahrschein- 
lichsten seyen ( Ce que les animaux ne sont pas 
certainement, et ce qu'ils sont très- vraisembla- 
blement ) ; ibid., 1784 , in-8° ; — Lehrsàtse und 
Anwendungen aus der Experimental-physik 
( Principes de physique expérimentale ) ; : ibid., 
1784, in-4°. 

Biographie médicale, - Ertch et Grober. Allgemeine 
Encyclopédie. 

* bbrgmann (Michel), poète allemand, 
vivait à Wollin, dans la Poméranie, dans la 
seconde moitié du dix-septième siècle. H a 
laissé : ASrarium poeticum; — JSrarium ot- 
àlicum. 
Nemnebter, De Poetis GermanicU s*euli XFIL 
*BRR6MANN ( MteheIrAdam db), historien 
allemand, né à Munich le 15 août 1713, mort 
le 20 mai 1783. Il remplit avec zèle les fonctions 
de bourgmestre dans sa ville natale. Les classes 
pauvres eurent beaucoup à se louer de son in- 
telligente administration. H consacra en même 
temps tous ses loisirs à l'étude de l'histoire, 
surtout de l'histoire de sa patrie. On a de lui : 
Dissertatio de ducum Bojariœ jure regio, 



prxsertim suecedendi in nobUsum patrim 
feuda activa gentilitia extinctis mascuUs; 
Munich, 1778, in-4°; — BeUrâge %ur Ges- 
chichte der Stadt Mûnchen (Documents re- 
latifs à l'histoire de la ville de Munich); Mu- 
nich, 1780, in-4°. Bergmann avait aussi préparé 
de nombreux matériaux pour un ouvrage qu'il 
se proposait de publier sous le titre de Monu- 
menta Civttatensia. 

Rrach et Gniber, JUgemeine Encyclopédie. 

bbrcmann (Torbern-Olof), célèbre chimiste 
et naturaliste suédois , l'un des plus beaux noms 
dont s'honore la science, naquit à Catherineberg, 
dans le Westgothland,Ie 9 mars 1735,et mourut en 
1784. Sa vocation scientifique rencontra d'abord 
l'obstacle ordinaire : l'opposition des parents. 
Lorsqu'enfin il put obtenir de faire ses études , il 
les commença dans l'Institut de Skara , et à dix- 
sept ans il les vint continuer à Cpsal. A partir 
de cette époque, ses dispositions naturelles, et les 
travaux qui en furent le résultat, se dessinèrent 
de plus en plus. Comme tous les hommes supé- 
rieurs , il se créa pour chacune des branches 
qu'il étudia une méthode, et cette méthode fut 
presque toujours la vraie. Ses premières re- 
cherches portèrent sur l'histoire naturelle; sur 
l'insecte de la noix de galle; sur les larves des 
insectes ; sur les abeilles; sur les sangsues. 11 
découvrit, dans ses recherches sur les sang- 
sues, que le coccus aquaticus, dont la nature 
n'avait pas été déterminée par Linné, n'était 
antre chose que les œufs d'une espèce particu- 
lière de ces annélides ( hirudo monoculata ). 
On raconte que Linné écrivit, au bas de la dis- 
sertation de Bergmann (De cocco aquatico, sive 
hirudine octocuiata ) : Vidi, et obstupui ( J'ai 
vu, et j'ai été frappé d'étonnement). 

Sa classification des insectes, fondée sur l'exa- 
men des larves, intéressa tellement Linné et Le 
Géer, qu'ils l'insérèrent dans le premier volume 
des Mémoires de l'Académie d'Upsal. 11 enrichit 
aussi le domaine de la botanique : un travail qu'il 
fit sur les moyens de détruire les chenilles , si 
funestes aux feuilles des arbres, fut couronné deux 
fois ( 1763 et années suivantes). Les cinips, les 
xylocopes et l'éducation des abeilles furent éga- 
lement l'objet de ses études. Tant de travaux 
remarquables lui valurent delà part de Linné, qui 
l'avait déjà si bien apprécié, une autre preuve 
de considération, l'application de son nom à une 
espèce de phalène. 

Bergmann était un de ces hommes rares qui 
marquent dans toutes les branches scientifiques : 
l'astronomie physique eut sa place dans le cercle 
de ses études. De là ses travaux sur les phéno- 
mènes du crépuscule, sur les interpolations, sur 
l'attraction générale, et enfin sur les aurores bo- 
réales. 

Dans l'intervalle, il avait obtenu le titre de 
professeur de physique, de mathématiques et 
d'algèbre. En 1764, il devint membre de l'Acadé- 
mie des sciences de Stockholm, et en 1767, il 
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échangea la chaire de mathématique* contre celle 
de chimie et de minéralogie. Une classe d'in- 
sectes, celle des envieux > qu'A n'avait peut-être 
pas assez étudiés, voulut lui contester son apti- 
tude à la chimie. Il s'enferma quelques jours 
dans un laboratoire, et en sortit avec un mémoire 
sur la fabrication de l'alun. 

« A partir de ce moment ( nous laissons par- 
ler l'historien de la chimie ), il se livra entiè- 
rement à l'étude de cette science , qui devint 
sa science de prédilection. Tons ses efforts 
tendaient à faire pour la chimie ce que son 
compatriote Linné avait fait pour l'histoire na- 
turelle. » La méthode qu'il suivit dans ses études 
en cette matière ressort de son Discours sur la 
recherche de la vérité, où il distingue la mé- 
thode newtonienne ou expérimentale, de la mé- 
thode cartésienne ou contemplative ; et ses dé- 
couvertes prouvent que c'est la première qu'il 
suivit, n agrandit son laboratoire, et y réunit 
tous les moyens d'expérimentation connus, en 
même temps qu'A y rangeait méthodiquement 
de vastes collections minéralogiques. « Parmi les 
travaux chimiques qui font le plus d'honneur 
aux talents de Bergmann, dit M. Hoefer, il faut 
placer en première ligne deux mémoires, dont 
l'un traite de V acide aérien, et l'antre des affi- 
nités électives, Bergmann appelle acide aérien 
ce que Black, Priestley et d'autres physiciens 
appelaient air fixe, gaz crayeux, esprit delà 
craie, et ce que nous nommons aujourd'hui gaz 
acide carbonique (1). » 

Bergmann est le premier qui ait donné l'hhv 
toire complète du gaz acide carbonique, si l'on 
en excepte la composition, la liquéfaction et la 
solidification de ce fluide; car ces dernières dé- 
couvertes étaient réservées à, des observateurs 
pins récents. 

En faisant bouillir de l'acide nitrique sur le 
sucre, la gomme et d'autres matières végétales, 
il produisit Yeriûe y oxalique, ce réactif qui sert 
à constater la présence de la chaux, n analysa 
les eaux minérales, y découvrit le gaz hydrogène 
sulfuré, qu'il appelait gaz hépatique, et se trou- 
vait amené ainsi à former des eaux minérales 
factices, dont il essaya de propager l'usage. Il 
fit voir aussi que l'analyse des minéraux par 
voie humide était le seul moyen d'atteindre à la 
connaissance complète de leur nature. Il com- 
binait cette méthode nouvelle avec l'ancienne, 
pour (aire connaître les éléments des pierres pré- 
cieuses. H développa la chimie à l'aide du cha- 
lumeau, cet utile instrument des connaissances 
du chimiste, et y apporta des modifications 
avantageuses. Bergmann rat ainsi conduit à une 
classification chimique des minéraux, où les 
genres ont pour caractère la substance domi- 
nante du composé ; les espèces y sont constituées 
par la différence des parties intégrantes, et les 
variétés s'y trouvent déterminées par la forme 

(1) F. Hoefer, ffistoirê de la Chimie, t II. 



extérieure. Et appliquant pour la première fois 
la géométrie aux formes des minéraux, il posa la 
base de la cristallographie, H démontra encore 
que la supériorité des aciers retirés des fontes 
blanches était due à la présence du manganèse; 
que le fer, obtenu en grand dans les forges, ren- 
fermait toujours plusieurs corps en alliage, et 
que la fragilité des fers cassants à froid venait 
de la sidérite, reconnue aujourd'hui pour le phos- 
phore de fer. 

« Sa théorie des attractions électives eut à 
juste titre, dit M. Hoefer, un grand retentissement 
à l'époque où elle parut. Cest un des premiers 
essais pour réduire la chimie en un corps de doc- 
trine, et rai imprimer une marche scientifique. On 
y trouve des observations intéressantes sur les 
affinités, dont l'auteur a dressé les premières 
tables (attractions électives), et sur les doubles 
décompositions. » 

Bergmann exprimait par des formules toutes 
les opérations chimiques. Cependant fl découvrait 
les faits mieux qu'A n'expliquait les phénomènes. 
H adopta les idées erronées, quoique ingénieuses, 
de Scheele sur le phlogistique. Enfin A laissa 
des travaux remarquables sur la géologie, ainsi 
que sur la minéralogie et l'histoire de la chi- 
mie. H entretenait une correspondance avec les 
principaux chimistes et physiciens de France, 
d'Allemagne, d'Angleterre et d'Italie; et la renom- 
mée de ses travaux se répandit dans tonte l'Eu- 
rope. Bientôt les Académies des sciences de Pa- 
ris, de Londres, de Goettingue, de Dijon, de 
Montpellier, de Turin , la Société des naturalistes 
de Berlin, le comptèrent au nombre de leurs 
membres, et le roi de Suède lui conféra l'ordre 
de Wasa. Dès l'année 1777, l'Académie des 
sciences deStockholm lui avait affecté une somme 
annuelle de 150 rixdalers (environ 600 ftr. ) pour 
lui servir d'encouragement à ses expériences. 
Ainsi que Linné, A attira à TJpsal des étrangers 
de toutes les nations. C'est sous les auspices de 
Bergmann que Scheele se produisit dans le monde. 
H refusa de se fixer à Berlin, où l'appela le roi 
Frédéric H. A l'âge de trente-six ans, A avait 
choisi une compagne qui partageait ses goûts 
pour la science. 

Bergmann avait en dès sa jeunesse une santé 
chancelante : les voyages, l'emploi des eaux 
minérales, et particulièrement de l'eau de SeJtz 
qui! avait le premier fabriquée lui-même, ne lui 
procuraient que des soulagements passagers. Un 
malheureux accident hâta l'affaiblissement de sa 
constitution , usée en grande partie par le travafl. 
Un jour, voulant faire avec un de ses amis une 
promenade dans Me de Lintre, fl posa le pied 
sur le bord du bateau, glissa, et tombajdans l'eau, 
d'où A fut cependant promptement retiré; mais 
quelques jours après fl cracha du sang en abon- 
dance. Ses forces dépérissaient de jour en jour, 
une fièvre hectique le consumait, et fl mourut à 
l'âge de quarante-neuf ans, aux bains de Medwi. 

Les principaux de ses nombreux mémoires 
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peuvent, outre ceux déjà cités, se classer suivant 
la nature des matières qu'ils embrassent : 

Sur l'astronomie : Dissertatio de Crepuscu- 
lis ; Upsal, 1755; — Dissertatio de Interpola- 
tione atfronomiea /TJpsal, 1758, in-8°; 

Sur la physique : Dissertatio de Attractkme 
universali; Upsal, 1758, in-8°; — la traduction 
des Leçons de Scheffer; — Physisk Beskry- 
ving oefoerjordUolet; Upsal , 1766 ; et en fran- 
çais, 1770-1774; 

Sur la minéralogie, la géologie et la chimie : 
Description physique de la terre; — De For- 
mis cristaUorwm ; — De Lapide hydrophano; 

— De terra turmalini; — De minerisfsrri 
albis; — Produeta ignis subterranei; — De 
Analysi lithomargx; — De terra asîestina; 

— Observationes minéralogie*; — De terris 
geoponieis, et beaucoup d'autres mémoires qui 
se trouvent, comme toutes les dissertations pré- 
cédentes, dans le recueil intitulé Opuscula phy- 
siea et chemica, 1779-1783; traduit en français 
par Guyton-Morveau; Dijon, 1780-1785 ; — Scia- 
grapMa regnimineralis, seeundum principia 
proxima digesti; Leipzig, 1782 ; traduit en fran- 
çais par Mongol; Paris, 1784 et 1792, avec des 
additions de La Mettrie. 

Sur l'histoire de la chimie : Dissertatio sis- 
tens chimias progressas a medio sssculi VII 
ad médium swculi XVI ; Upsal, 1782; en alle- 
mand, Stettin, 1792, h>8 e . 

Quant aux mémoires sur la chimie pratique, 
ils se trouvent également dans les Opuscula 
physica et chemica, et sont énumérés dans 
V Histoire de la Chimie de M. Hoefer, qui en 
résume la pensée et les résultats. V. R. 

Hoefer, Histoire de ta Chimie. H, «1-4*7. - Biogra- 
phie médicale. — Erach et Gruber, JUgewuine Bnqtcto- 
pàdie. 

*bbbgmahic .(Thomas), savant allemand, 
natif de Bernau , dans l'une des Marches de Bran- 
debourg, mort le 17 décembre 1598. Il fut rec- 
teur de l'école de Francfort-sur-1'Oder. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Dissertationcs de Aqua; 

— De Visu; — De Principiis rerum natura- 
lium; — De Terra; — De elementorum de- 
fectu et numéro; — De Sanguine; — De Pi- 
tuita. 

Joeher, AUçemeines Gelehrten-Lexicon. 

^BBRGMAWir (Ignace), peintre et lithogra- 
phe allemand, né en 1797 à Au, faubourg de 
Munich. H se forma à l'école de Mitterer et de 
Langer. Il peignit en miniature des portraits et 
des pièces de famille, et copia quelques chefs- 
d'œuvre avec un soin extraordinaire. On a aussi 
de lui de belles lithographies, dont les princi- 
pales sont : la Mort de Marie, d'après Scboreel ; 

— le Crucifiement; d'après Mabuse; — le 
dôme <F Anvers; — le Dôme de Milan, d'après 



Nagler, Nettes Allçemeine* Kilnstler-Uxicon. 

BEBGMtiLLER (Jean-George), peintre et 
graveur allemand, né le 1 5 avril 1 687 à Dirckhdm 
(Bavière), mort à Augsbourg en 1762. Plein d'en- 



thousiasme pour Carte Maratte, qu'A avait pris 
pour modèle, il mania le pinceau et le burin avec 
une rare habileté, et grava des sujets histori- 
ques, n fut appelé à la cour de l'électeur de Ba- 
vière, et devint directeur de l'Académie d'Augs- 
bourg. Ses principales estampes sont : le Bap- 
tême de Jésus-Christ; —la Résurrection, la 
Transfiguration, l'Ascension; — la Mort de 
saint Joseph; — une Sainte Famille;— Saint 
Dominique recevant le Rosaire des mains dé 
f enfant Jésus; — Saint Thomas baisant les 
pieds de l'enfant Jésus;— une Sainte Cathe- 
rine; — cinq pièces représentant la Crainte de 
Dieu, la Force, la Piété, la Science, le Conseil ; 
— un sujet emblématique sur les Malheurs du 
temps; — la Justice et la Paix; — les Signes 
du Zodiaque;— Us Quatre Saisons. 

ffaaler, Neue* AUeemetnm K**stl*r-Jjtxicxm. 

* BRfteMtfLLBB (Jean- Baptiste) , peintre 
etgraveur allemand, fils dn précédent, né à Augs- 
bourg en 1724, mort en 1785. Il orna de beaux 
tableaux l'église des religieuses de Landsberg, 
et a donné une édition augmentée de Y Anthro- 
pométrie, ouvrage de son père. 

Bigler, Neuss Allgsm. Mûnstûr-JAxieon. 

«BBBONOLA OU BABMOLA ( QiOCOmO ) , 

habile sculpteur en plastique, né vers la fin du 
seizième siècle à'Valsolda, dans le territoire de 
Corne. Son meilleur ouvrage est le Massacre des 
Innocents, dans l'église de Varallo. 

Ticonl, Ditionario. 

bbbgobing (François), conventionnel, né 
à Saint-Macaire vers 1755, mort en 1820, exer- 
çait à Bordeaux la profession de chirurgien lors- 
qu'il fut nommé député du département de la 
Gironde à la convention nationale. Il suivit, dans 
cette assemblée, le parti auquel les députés de 
son département donnèrent leur nom. Dans le 
procès de Louis XVI, il vota pour la détention 
jusqu'à la paix, pour l'appel au peuple et pour 
le sursis. En mars 1793, il fit partie de la com- 
mission des douxe, chargée de surveiller la com- 
mune de Paris. Dénoncé pour ses menées contre- 
révolutionnaires après la révolution du 31 mai 
1793, il fut mis hors la loi par un décret du 
3 octobre suivant; mais il parvint à se cacher, 
et ne reparut plus qu'après le 9 thermidor. Alors 
il se signala parmi les réactionnaires les plus 
fougueux , et porta contre les montagnards les 
motions les plus cruelles. Au 1" prairial an m, 
il combattit l'insurrection des faubourgs, et fat 
nommé membre du comité de sûreté générale. 
A l'époque du coup de main tenté par les roya- 
listes au 13 vendémiaire, il servit efficacement 
la convention. Après la session conventionnelle, 
il fit partie du conseil des cinq-cents, et rentra 
alors dans la voie révolutionnaire, dont il s'é- 
tait écarté. H défendit l'arrêté qui privait les 
émigrés du droit de vote, dénonça les manœu- 
vres des royalistes qui faisaient circuler de tous 
côtés des journaux et des brochures dangereuses, 
et se rangea du coté du Directoire au moment 
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du coup d'État exécuté le 18 fructidor. Lors du 
18 brumaire, il imita Barras avec lequel il était 
lié, et donna «a démfeston. Mont , devenu roi 
de Naples, fad confia dans ses États une place 
qu'il occupa jusqu'en 1816, époque où Bergoeing 
revint alort dans sa patrie. On a de loi : jBsf- 
goeing à ses commettants et à tout les citoyens 
de la république; Caen, 1799, fe-8° ; — la cens* 
piration des Jacobins pour dissoudre la con- 
vention nationale, prouvée; 1795, in-8*. C'est 
Une brochure curieuse, et importante pour l'his- 
toire. 

Le Bas, Dict. mcyclopéd. de ta France. — Biogra- 
phie nouvelle det Contemporains. 

*bbrgomi (Joseph), littérateur italien, vi- 
vait à AGrandole dans la première moitié du sei- 
zième siècle. Ona de lui : Oratto in qua chris- 
tianxrcipublicxgercndmratio demonstratur ; 
Venise, 1550, 1555, in-8* ; — Bpistola ad Lu- 
dovleum, Mirandute principe** ;9*à., 1557, 
in-8°. 

M uiochcUl, Serittort éfitaHa. 

bbagos {le comte Joseph-Alexandre), né à 
Mirabd, dans le Rouergue, en 1741 ; mort le 18 
octobre 1824. Après s'être essayé d'abord dans le 
barreau et dans les lettres, il entra à vingt-six ans 
dans la carrière de l'adinhristratnu, et lut suc- 
cessivement premier secrétaire d'intendance, 
chef au contrôle général , directeur de corres- 
pondance à l'adniinistration de l'enregistrement 
et des domaines, et intendant de Bigorre. Lors* 
que le premier consul créa l'adinmistretion des 
forêts, Bergon fut nommé le premier des cinq 
administrateurs. B devint en 1806 directeur 
général de cette administration, et entra au con- 
seil d'État avec le titre de comte. Napoléon, sans 
lui témoigner une grande faveur, lui conserva 
ces fonctions jusqu'en 1814. A cette époque, 
Bergon, doutlessentiments monarchiques avaient 
été puissamment stimulés par la disgrâce du gé- 
néral Dupont, son gendre , salua avec empres- 
sement le retour des Bourbons. On se rappelle 
la harangue enthousiaste qu'il adressa le 17 avril, 
au nom du conseil d'État, à Monsieur, comte 
d'Artois, et qui commençait ainsi : « Enfin, les 
« fils de saint Louis et de Henri IV nous sont 
« rendus... » Après les Cent-Jours, les fonctions 
que Napoléon avait données au comte de Gué-* 
néneue, père de la duchesse de Montebello, 
tarent rendues à Bergon , qui continua de faire 
partie du conseil d'État jusqu'à sa mort 

Le Bas, D i cU e nn a ir e encfelopéd. de ta France. 

* bbbmhm (Andréa), habile sculpteur ro- 
main, vivait à la fin du dernier siècle. H a en- 
richi de bas-reliefs plusieurs églises de Rome, 
telles que Saint-Augustin et SamtrPaul-Erraite; 
on lui doit aussi en partie la décoration des hor- 
loges qui surmontent la façade de Saint-Pierre. 

E. B— «. 

Or\mâ\ % Abecedario. - VWt<Aet\ y Dttcrixione di Borna. 

*BS*«onK»in (Ira Giovanni-Battista) , 
architecte, du tf ers ordre de Sdnt-Francois, né 
à Bologne en 1028, mort en 1*92. On lui doit 



l'égHse àeSancta-Mafia-della-Vita, construite 
en 1690; quatre jolies chapelles et une sacristie 
ajoutées, en 1680, à l'église des Pères de la Cha- 
rité. E. B— if. 

MalraaU, PUture v ScoUure ed ArekUetture di Bologna. 

*BBBGORZOMi (Lorenzo), peintre italien, né 
à Bologne en 1646, mort en 1722. Ilfut élève de 
6.-B. Bolognini et du Guerchin. Doué de peu 
d'imagination, il réussit mieux dans les portraits 
que dans les grandes compositions : cependant le 
Miracle despauu, au couvent des Servîtes de 
Bologne, est une fresque justement estimée. 

S.B-N, 

Eaaotti , Storia delt AecadewAa Ctementtna di Boio- 
§na. - Crapt, Felttna piUrice. — Malraala, Future di 
hologna. 

*bergstrassba (Jean- André-Bénigne ) , 
savant allemand, né à Idstein le 21 décembre 
1732, mort le 24 décembre 1812. C'était un 
homme laborieux, et d'une instruction aussi éten- 
due que variée. Il devint recteur et professeur de 
philosophie du gymnase de Hanovre. Outre les 
nombreux ouvrages qu'il a publiés pour l'édu- 
cation et l'instruction de la jeunesse, et sur les 
améliorations à introduire dans les écoles, on 
a de lui : Abbildungen und Beschreibungen 
der Insecten in der Grafichaft Hanau-Mûn- 
zenberg (Description , avec figures, des insectes 
dans le comté de Hanau-Mûnzenberg); Ha- 
novre, 1777-1779, in-4°; — Abbildung und 
Beschreibung aller europâischen Tagfalter 
(Description, avec figures, de tous les papillons 
diurnes d'Europe); ibid., 1779, in-4 p ; — Icô- 
nes papilionum diurnorum, quotquotad hue 
in Europa occurrunt, descriptss ad Linnxo- 
rum et Fabriciorum systemata, tum illus- 
tranda, tum amplifteanda; ibid., 1782, in-4 c ; 
— Elementar-Geometrie ; Francfort-sur-le-Mein, 
1789, in-8° ; — Elementar-Algebra; ibid., 1779, 
in-8° ; — Die Decimalbrûche und Logarithmen 
( les Fractions décimales et les Logarithmes ) ; 
Hanovre, 1789, in-8°. 

Erach et Grnber, Allgemeine Bncyclopœdie. 

BERIGARD OU BEAURBGABD (Claude GUIL- 
LEMOT, seigneur be), physicien français, né à 
Moulins vers 1591 (1) , mort en 1664. Il fit ses 
études à Aix, et vint ensuite se fixer à Paris. 
Chargé en 1628 de l'enseignement de la philo- 
sophie à l'université de Pise, il quitta cette ville 
en 1640, pour aller occupera l'université de 
Padoue la chaire de philosophie que la républi- 
que de Venise venait de lui offrir. On a de lui 
deux ouvrages curieux pour l'histoire de la 
physique : Dubitationes in dialogum Galilmi 
pro terrx immobilitate; Florence, 1632, in-4% 
publié sous le pseudonyme de GalUeeus Lyn- 
ceus;—Circulus Pisanus ; Udine, 1643; Pa- 
doue, 1661, in-4° : c'est une espèce de commen- 
taire sur la physique d'Àristote. 

Nlcéron, Mémoires, XXXI, p. lift. - Le Bas, Dict. 
encyclopédique de la France. - Kdnlg, Bibl. réf. et 

(i) D'sprts Nteeron, Il naquit te 1S août 1979. 
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nova. - Morhof, Poiyn. Philos. — Jac. Brocker, Histor. 
crit. PhUoe., ton. IV. - David Clémeat , Bibliothèque cu- 
rieuse, L III, p. in. 

bbbigabd ( Pierre), médecin et poète ita- 
lien , natif de Florence, Tirait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui : ffip- 
pocratis Aphorismi rhythmici; Udine, 1645, 
in-8°; — Epiçrammata in imagines korti me- 
dici Pisani ; ibid., 1645, m-8*. 

MauochelU. Scrittori d'ItaHa. — Cnrere, BWiotM- 
que delà Médecine. 

* bkrign y ( Charles ), ingénieur français, né 
à Fécamp ( Seine-Inférieure), le 17 mars 1771 , 
mort le 6 octobre 1842. Admis à l'École poly- 
technique en 1794, il en sortit le second de sa 
promotion, arec le titre d'ingénieur des ponts et 
chaussées, et ne tarda pas à se faire remarquer 
par d'utiles travaux, et par des projets qui déno- 
taient une rare intelligence. Ingénieur en chef 
en 1800, il devint en 1830 inspecteur général. 
Nommé député en 1828, il prit, pendant qua- 
torze ans , une part active à tous les travaux re- 
latifs à l'entretien ou à l'amélioration des voies 
de communication. Ses principaux ouvrages sont : 
Navigation maritime du Havre à Paris; Pa- 
ris, 1826, in-8° ; — Mémoire sur un projet d'in- 
jection propre à prévenir ou à arrêter les fil- 
iations sous les fondations des ouvrages 
hydrauliques; ibid., 1832, in-8°. 

Quérard, Littérature française contemporaine. 

«BERING (Jean), mathématicien et théolo- 
gien protestant allemand, né à Greiffswald le 23 
mars 1607, mort le 16 juin 1658. Il a laissé : 
Collegium anti-calvinianum ; — Quadraginta 
assertiones philosophiez ex prxstantioribus 
philosophie diseiplinis; — De Pœnis delin- 
quentibus secundum proportionem arith- 
meticam infligendis; — De sacra Scrip- 
tura-,— De Pide infàntum; — De Mysterio 
SS. Trinitatis. 
Goetoe, Elogia theotogorum. 

bbrisg ou bbhrihg (Vitus), navigateur 
danois, né en 1680 à Horsens dans le Jutland, 
mort le 8 décembre 1741. Marin expérimenté, 
il fat employé à Kronstadt comme capitaine de 
vaisseau par Pierre le Grand, dans la marine 
qui venait d'être créée. Les talents et l'intrépi- 
dité dont Behring fit preuve dans la guerre con- 
tre les Suédois, lui méritèrent le commandement 
d'une expédition scientifique que le czar envoya 
dans la mer du Kamtchatka. Behring partit de 
Saint-Pétersbourg le 5 février 1725. Il visita les 
côtes septentrionales du Kamtchatka jusqu'au 
67° 18' lat. nord, et acquit la certitude que l'Asie 
n'était pas jointe à l'Amérique. L'expédition rat 
terminée en 1728. Biais il restait encore un point 
important à déterminer, savoir, si les côtes op- 
posées à celles dn Kamtchatka sont des lies, ou 
bien si elles font partie du continent américain. 
En conséquence, Behring repartit le 4 juin 1741 
d'Okhotsk avec deux bâtiments, et débarqua à 
la cote nord-ouest de l'Amérique. Des tempêtes 
et le scorbut l'empêchèrent de pousser plus loin 



ses découvertes, n Ait jeté sur lUe déserte d'A- 
vatcha, appelée aujourd'hui ile de Behring, à 
cent quatre-vingt-douze nulles anglais an nord- 
est du port de Saint-Pierre-et-Paul do Kamt- 
chatka. Malade de fatigues et de privations, il 
rat porté sur cette Ue couverte de neige, et placé, 
pour le réchauffer, dans un fossé recouvert d'une 
voile : ce fut son tombeau. Le nom de Behring 
resta attaché au détroit qui sépare l'Asie de l'A- 
mérique, et qui rat plus tard exploré par Cook. 
Ln nouvelles dé co uvert e* faites des Rusées entre fj- 
sie et r Amérique ; Parti, 17S1, la-4*. 

BBBIH6 ( vitus ), poète et historien suédois, 
né en 1617 à Wiborg (Jutland ), mort en 1675. 
Il devint conseiller des finances, puis historio- 
graphe dn roi de Danemark. Selon Borrichios, 
les odes de ce poète ne manquent ni de douceur 
ni de force; il a surtout réussi dans l'épigramnie 
et l'élégie; mais il est froid et languissant dans 
le genre épique. Ses principaux ouvrages sont : 
Florus danicus, sive Danicarum rerum apri- 
mordio regni ad tempera usque Christiani 
Oldinourgici Breviarium; Odênsée, 1698, fe- 
rai. ; — Orationes; — de Bello dano-anglico, 
édile à Paris, in-4°, sons le nom d'OroseAnni- 
lon; — Fatum luetuosum CaroU, régis Bri- 
tannix;—Obsidio Hafniensis. Les poésies de 
Bering, imprimées séparément, ont été réunies 
en partie dans le tome TJ des Delici* quorum- 
dam Danorum coUecHo a Prid. Boostgard; 
Leyde, 1693, in-12. 

Albert BartboMn, InCatalopo Scriptorum Danorum. - 
Olafts BorricbJnt,/» Dissert, uttisna de Poètis iatuUs. — 
Reoatgard, DeUcist poetarum demieorum, - fiaulet, Ju- 
gement des Savants. 

*Bbbih«rr (Diephold), paysan fanatique 
allemand, connu aussi sous les noms dePerin- 
ger, de Schoster et de Paysan de Wôhrd, vivait 
dans le commencement du seizième siècle. U 
fit grand bruit, au temps de la réforme, par ses 
prédications contre le pape, n prêcha pour la 
première fois, en 1524, à Wôhrd. Banni de Nu- 
remberg, sur la plainte de l'archiduc Ferdinand 
au concile tenu dans cette ville, il alla fixer sa 
résidence à Kitzingen, en Franconie. On croit 
qull périt dans la guerre des paysans. Ses ser- 
mons ont été recueillis et imprimés; quelques- 
uns ont même eu plusieurs éditions. 
* Brseb et Oraber, AUaemelsne Bncwdopadie. 

* bbbmgbb ( Bric ), jurisconsulte allemand, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. Son principal ouvrage est : Discursus 
historico-politieus,quo demonstrato veri his- 
toriei officio, errores scripturientium nostri 
sévi deteguntur, et médium quomodo eis où- 
viari possit, ostenditur; Hanovre, 1614. 

«cher, JUgem Gelehrtm-Lexicon. - Bnch et Gru- 
ber, jiUgemeineJSncfclopâdie, 

bbbimbr (Jean-Barthélemy-Adam), mé- 
decin et naturaliste allemand, vivait au com- 
mencement du dix-huitième siècle. H s'occupa 
d'oryetographie, et décrivit les panifications et 
les fossiles des environs de Wurzbourg, ville 
dontl'évêqoe l'avait pris pour médecin. O était 
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ai pwsiônné pour les productions de la nature, 
surtout pour les monstruosités, qu'il eut la 
simplicité d'acheter fort cher des pierres repré- 
sentant des animaux et des plantes de toutes 
sortes qu'avait fabriquées le P. Rodrik, ex- 
jésuite, et de les décrire, comme de véritables 
produits de la nature, dans un ouvrage qu'il fit 
soutenir dans une thèse publique par George- 
Louis Hueber, son élève. Averti par les sar- 
casmes du public , il fit tout ce qu'il put pour 
retirer les exemplaires de son livre, et mourut, 
dit-on, du violent chagrin que lui causa cette 
aventure. On a de lui : Connubium Galeno- 
Hippocraticum, sive idea institutionum me- 
dicinse rationalktm; Wurzbourg, 1708, in-8° ; 
—IHssertatio de Peste ;K\xrember%,17U, in-4° ; 

— Plantarum exotiearumperennium in horto 
medico Herbipolensi 1721 erecto catalogus; 
Wurzbourg, 1722, in-fol.; — LUhograpMa 
Wirceburgensis , ducentis lapidum ftgurato- 
rum apotiori imectiformiumprodigiosis faut- 
ginibus exornata, spécimen primum; ibid., 
172a, in-fol. ; Francfort, 1767, in-fol. : c'est l'ou- 
vrage dans lequel sont décrites les prétendus 
fossiles. Après la mort de l'auteur, un libraire 
le fit paraître sous le titre : IÀthographia 
Wirceburgensis, editio secunda; Francfort et 
Leipzig, 1767; — Tractatus de conservanda 
corporis humani sanitate, ad eamdemquê 
conservandam necessariis et non necessariis 
rébus; Wurzbourg, 1712, in-8° ; — Dissertàtio 
de emetids sive vomitoriis; ibid., 1727 , in-4°; 

— Manuel de Chimie en latin; ibid., 1736, 
in-4°; — Description des eaux minérales de 
Kissingen ( en allemand ) ; ibid., 1738, in-8°. 

Biograpkiemédècale. — Adelung, supplément à JOcher, 
JUçemeinet Mûnstler-Lexicon. — Ersch et Grnber, AlU 
' gem. Encyclopédie. 

*bbemgrr (Joachim), théologien protes- 
tant allemand, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. H prenait le nom de Joa- 
chim Vr sinus, et s'appelait aussi Salmuth, do 
nom de son père. Ses principaux ouvrages sont : 
Spéculum jesuiHcum, pontificum romanorum 
erga tmperatores Germanicos perfidiam, in- 
solentiam ac tyrannidem représentons ; Am- 
berg, 1608, in-8°; — Jesuitici templi slu- 
penda; — de Idololatrica invocatione et Salu- 
tattone angelica; — dePatrociniissanctorum; 
— de Sanctorum religuiis; 1620, in-8° ; — His- 
panicm inguisitionis et carniftcinx secretiora; 
Amberg, 1611, in-8°; — ConcilH Tridentini 
historicarelatioet nullitas édita; ibid., 1615, 
in-8 # ; — Ideapii principis in Ecclesix Refor- 
matione; ibid., 1612, in-8«; — Apologia pro 
christianis GalUs religionis reformât»; Ge- 
nève, 1598, in-8*. 

Adetang, «ippL à JOcfaer. AUaem. Gelekrten-Lexicon. 

'beungb* (Michel), savant allemand, né 
le 20 septembre 1566 à Uhlbach, dans le Wur- 
temberg, mort le 15 septembre 1625, fut profes- 
seur d'hébreu à Tubïngen. Le célèbre William 
Schickard a dit de lui : Theologus erat, juris- 



peritm, philosophais, philologue, disputator, 
astronomus, orator, poeta, grxcus et he- 
brxus, imo et gallica lingum non ignarus. Ses 
principaux ouvrages sont : Grammatica grxca 
et latina; — Grammaticm hebraicse prxcepta ; 
Tubingue, 1602, in-8* ; — Vindicatio vernaculx 
versionis Lutheri; 1613, in-4°. 

Moser, Eridutertes JTûrtemberg. - Bncfa nnd Grn- 
ber, JUçemeine BncfclopàdU. 

bbrirghba (Jacques-Louis, marquis de), 
premier écuyer de Louis XIV, né à Paris le 
20 octobre 1651 , mort le 1 er mai 1723. Il servit 
avec distinction dans la cavalerie. En 1708, 
après la bataille d'Oudenarde et la prise de Lille, 
la France, sans armée, lut ouverte aux incur- 
sions des alliés, qui poussèrent des partis jus* 
qu'à Versailles. Un parti de protestants français» 
au service de la Hollande, s'avança même jus- 
qu'à Sèvres pour y enlever le Dauphin. Le pre- 
mier écuyer, dont la voiture portait l'écosson de 
France, et qui précédait un peu le Dauphin, 
tomba entre leurs mains, a L'ayant enlevé, dit 
Voltaire, ils le firent monter à cheval; mais, 
comme il était âgé et infirme, ils eurent la po- 
litesse en chemin de lui chercher eux-mêmes 
une chaise de poste. Les pages du roi, qui cou- 
raient après eux, eurent le temps de tes atteindre ; 
le premier écuyer fut délivré, et ceux qui l'a- 
vaient enlevé furent prisonniers eux-mêmes. 
Quelques minutes plus tard , ils auraient pris le 
Dauphin, qui arrivait avec un seul garde après le 
marquis de Beringhen. * Beringhen fit mettre en 
liberté ceux qui l'avaient fait prisonnier. — H s'é- 
tait toujours montré ami et protecteur des arts, 
et avait formé une collection de gravures très- 
nombreuses et très-bien choisies. 

Le Bas. Dict. encpclopéd. de la France, — Morért, 
Dictionnaire historique. 

* BEfttHOTOir ou BEBBiNOTOif {Joseph) , 
historien anglais, né vers 1760 dans le Shrops- 
hire, mort en 1827 (d'après Rose). Ses pa- 
rents , qui étaient catholiques , J'envoyèrent , à 
l'âge de onze ans, étudier à Saint-Omer. Or- 
donné prêtre , il exerça en France les fonctions 
sacerdotales pendant vingt ans. De retour dans 
sa patrie, fl rat nommé, en 1814, curé de Buck- 
lan4, près d'Oxford ; il exprima avec beaucoup 
de liberté des opinions qui étaient considérées 
par ses supérieurs comme peu orthodoxes. Ses 
principaux ouvrages sont : Vie d'Abailard et 
d'Héloise; 1784, in-4°; 1787, 2 vol. in-8°; 
— Histoire du règne de Henri II (roi d'An- 
gleterre) et de Richard et Jean ses fils; Bir- 
mingham, 1790, in-4°;— Histoire littéraire du 
moyen âge; Londres, 1814 et 1816, in-4° : cet 
ouvrage, traduit en français par A.-M.-H. Bou- 
lard, est le véritable titre littéraire de l'auteur; 
il est loin cependant d'être complet, et manque 
souvent de méthode, de hautes vues et de pro- 
fondeur. 

Annal. Blogr. - Butler, But. mem„ ©/ thé Bncwci. 
ir. emd Seat. catM., IV, n. - Rote, rfem Bioarapkicat- 
ÛieHonarf. 
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(Ckarlm* Auguste »n), 
violoniste belge, oé à Louvain le JK> lévrier 1803. 
Doué d'un esprit méditatif, il cherchait en toi- 
même le prtedpe du beau. A dix-neuf ans, il 
quitta sa ville natale pour se tendre à Pari*; et 
son premier eotn ftrt de jouer devant Vlofti, 
alors directeur de l'Opéra. H prit des leçons de 
Bafflot et entra an Consertatolre; mais il n'y 
resta que peu de mois, et bientôt il se fit en- 
tendre avec un succès brûlant dans quelques 
concerts. Ses premiers airs variés, compositions 
pleines de grâce et de nouveauté, augmentèrent 
sa réputation naissante. Sa manière de les exé- 
cuter y ajoutait un charme inexprimable. Tons 
ceux qu'il a publiés sont devenus le répertoire 
habituel d'un grand nombre de violonistes. M. Bé- 
riot est un virtuose consommé; il s'est fait en- 
tendre, aux applaudissements du public, dans 
presque tontes les capitales de l'Europe. 

Fétti, Biographie uMver$eU§ du Jf m fcfaftt. 

*berka , bbbga (Sourga ehes Aboul-Gha- 
xy ) , khan de la Horde d'or, frère de Bathi, an- 
quel il succéda (treizième siècle) , après avoir 
lait massacrer le fils de ce dernier. Berka fut le 
premier des khans tatars qui embrassa llsla- 
roisme. B ne força point ses sujets à l'imiter : c'é- 
tait un prince fort tolérant en matière de foi, qui 
accueillait, sans distinction de culte, les savants 
et les artistes, dont il aimait à s'entourer. Les 
architectes et peintres grecs qull avait lait venir 
pour lui construire et décorer un palais eurent 
toute liberté de suivre leur culte, ainsi que les 
Russes sur lesquels s'étendait sa domination. 
Berka fit faire deux fois le dénombrement de la 
Russie , pour y asseoir avec plus d'exactitude et 
d'équité le tribut qu'il avait imposé au pays; et 
chaque fois, en politique habile, il eut soin 
d'exempter le clergé de tout impôt B mourut 
dans une expédition malheureuse contre la Perse 
en 1280, selon Aboul-Ghazy, et en 1260, selon 
les chroniqueurs russes. B eut pour successeur 
son frère Mangou-Timour (Voy. ce nom). , 

P. D. 

K«ramttne, Hùtolr* de la Huait, ton* IL 

*bb*ka (Jean), graveur allemand, né en 
Bohème en 1758, travaillait encore à Prague 
en 1815. Il se livra d'abord à la musique et au 
dessin. Ayant perdu la voix , il étudia l'art du 
graveur à l'école de Saisir. B a laissé un grand 
nombre de gravures, parmi lesquelles on re- 
marque : les Portraits du prince Égon de 
Fûrstemberg, du célèbre musicien J. Hxn~ 
del, de la comtesse Clam-GaUas , de Joseph 
Dobrowsky , de François Bako , du comte de 
Sternberg ; — deux vignettes, pour une fête de 
réjouissance à Prague ; — deux autres vignettes, 
pour la fête de l'archidiu Charles ;-~-r£nfr«tien 
d'Achille (desPelens) avec la déesse Minerve. 

Ragter, New» jiUguutoes KûnstUr-Lesicon, 

*BB*sjtLon BBMLBLivs (Abraham Van), 
philologue hollandais, né à Leyde vers 1890, 
mort en 1888. fl quitta l'étude de la 
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C* se Hvre* à este des tangues grecque et la- 
; fl publia des éditions asset correctes des 
auteurs anciens. Ses principaux travaux sont : 
Stêphani Bytantini 'EAvimC , édition achevée 
par Gronovms; — Bpicteti BnchiridkmfLeyàe, 
1870, m-8* : cette édtûon lait partie de Pan- 
dennecou^etlendesFavlortMi;^ une édition 
des Métamorphoses tfAntouinus LiberaHs; 
mid., 1874, in-il; —Genuina Stêphani Bv- 
%antiMdeuHHbtuetpopulisJragf^nta,ctm 
Hannonis Periplo, grec.~lat.; Leyde, 1874, 
in-8*. 

j*mmmiàm Sa»mto ,-Uwto.lMiotiMtohiêt0ria*€. 

bbbbbl (Janus), littérateur hollandais, fils 
d'Abraham Berkel, vivait à Dordrecht dans ta 
première moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : /oc. PalmerU Apologiapro Lucano, eon- 
traVirgilèum; Leyde, 1704 , in-8° ; — Disser- 
tation** seiêctm criticm de Poetis grisas et 
laUnistW., 1704, in-8 9 . 

Addung , mb»I. à Mclier, AHf*m*m CeUkrtm- 
Lexioon. 

*BBMBLABB (Jean), lexicographe hol- 
landais, natif de Bois-le-Duc, vivait dans la se- 
conde moitié du seizième siècle. On a de lui : 
Victionarium Germanico-Latinum, cum di- 
versisorationum formulis; Anvers, 1558. 

Swtert, Àthenm BelgiccB, 

Bbbkelbtou BEBRXBT (Geor?e),pliflosophe 
et théologien, né en 1884 à Kflkrin, mort en 1753 
à Oxford. B fit ses premières études è Kilkenny, 
ville d'un des comtés du centre de l'Irlande, et 
compléta son éducation à Dnbhn, au collège de la 
Trinité. En 1 7 13, c'est-à-dire à l'âge de vingt-neuf 
ans, il suivit en Italie et en Sicile, en qualité tout à 
la fois de secrétaire et de chapelain, le comte de 
Péterboroogh, ambassadeur d'Angleterre, auquel 
il avait été recommandé par ses amis. Son pre- 
mier séjour dans le midi de l'Europe ne lut pan 
de longue durée; car en 1714 la chuta dn mi- 
nistère dont le comte de Péterboroogh tenait 
ses fonctions diplomatlqaes força Berkeley à 
revenir dans son pays, où , se voyant dénué de 
ressources, il devint le précepteur d'un jeune 
Anglais qu'il accompagna surle continent, et avec 
lequel il visita la France, et les États de Naptes et ' 
de Sicile. Après cinq on six ans d'absence, Ber- 
keley revint en Angleterre , et ne tarda pas à de- 
venir le chapelain du duc de Grafton , lord-lieu- 
tenant d'Irlande, qu'il suivit à Dublin, on se 
vit conférer par l'université de cette ville le titre 
de docteur en théologie. Vers cette époque, un 
héritage inattendu vint améliorer considérable- 
ment sa position; et presque en même temps, en 
17H , B se vit iiotntner, aTâoe au crédit du lord- 
lieutenant d'Irlande, au doyenné de Derry. B 
s'était marié, et dès lors sa carrière paraissait 
fixée, lorsqu'on 1728, tourmenté du projet de 
convertir au christianisme les sauvages d'Amé- 
rique, il s'embarqua pour Rhodlsland, où il se 
proposait de fonder, sous la dénomination de 
cv^^So^-P^unétaNisseniemdestiiié 
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à devenir l'instrument et le moyen de cette con- 
version. Mais les ressources snr lesquelles il 
•T*it cru pouvoir compter lui ayant fait défaut, 11 
revint de nouveau en Angleterre en 1732. Deux 
ans après son retour, il fut nommé évoque de 
Cfoyne en Irlande. Quelques années ph» tard , 
lord Chesterfield, devenu ministre, lui fit offrir 
un évéché d'un revenu double de celui qu'il oc- 
cupait; mais Berkeley refusa cet échange, et 
continua à résider à Cloyne jusqu'en 1752 , épo- 
que à laquelle il se transporta à Oxford pour y 
surveiller l'éducation de son plus jeune fils, de- 
venu élève de l'université de cette ville. Ce fut 
là qu'il mourut presque subitement en 1753. H 
avait été l'ami de Steele, de Swift et de Pope. — 
Pendant l'année qui précéda sa mort, Berkeley 
lit imprimer , à Oxford , sous le titre de Traités 
divers, le recueil de ses opuscules. 

Berkeley est l'auteur de nombreux ouvrages, 
dont voici les titres dans leur ordre chronologique : 
ArithmetiCG (1707); — Théorie de la Vision 
( 1708); — Principes de la Connaissance hu- 
maine ( 1710) ; — Discours en faveur de Vo- 
béissanee passive et de la non-résistance 
i 1712 ); — Dialogues entre Hylas et Philonoûs 
(1713); traduit en français par l'abbé du Gua 
de Malves ( 1750 ) ; in-12 ; — de Motu , composé 
à Lyon, adressé à l'Académie des sciences de 
Paris, imprimé à Londres en 1721 ; — Essai sur 
Us moyens de prévenir la ruine de la Grande- 
Bretagne (1721); — Propositions pour con- 
vertir au christianisme les sauvages améri- 
cains par la fbndation étun collège aux iles 
Bermudes (1725) ; — Alciphron, ou le Petit 
Philosophe; 1732, 2 vol. in-8° ; traduit en fran- 
çais par de Jaucourt (1734, 2 vol. in-12; — 
V Analyste, adressé au docteur Halley , pour dé- 
montrer que les mathématiques admettent des 
mystères plus incompreliensibles que ceux de la 
foi ( 1734) ; — Défense de Fespritfort en ma- 
thématiques, enréponseau docteur Jarin, auteur 
d'un écrit intitulé la Géométrie ne produit pas 
l'incrédulité ( 1735) ; — le Questionneur, ou- 
vrage où il traite des intérêts de l'Irlande (1735); 
— Discours aux magistrats, où il signale l'exis- 
tence d'une secte impie, dite des Blasters 
(1734);"— Sirés, ou série de réflexions et de 
recherches sur l'eau de goudron, dont U avait 
lui-même éprouvé la vertu contre la colique ner- 
veuse «( 1744 ) ; traduit en français par Bouillier 
( 1748 ) , in-12, et suivi , en 1752 , des Nouvelles 
réflexions sur Veau de goudron ; — Maximes 
touchant le patriotisme. 

Indépendamment de ces ouvrages, Berkeley 
avait composé quelques poésies qui furent insé- 
rées dans des recueils de l'époque, notamment 
dans le Guardian, et des Lettres curieuses et 
instructives, qui prirent place parmi les œuvres 
de Pope, son ami. Ces nombreux écrits de Ber- 
keley n'offrent plus aujourd'hui qu'un très-mé- 
diocre intérêt, à l'exception toutefois de ses ou- 
vrages métaphysiques, où se trouvent exposées 



des doctrines, généralement plus curieuses que 
vraies,, qull importe à rhistoirede la philosophie 
de recueillir et d'apprécier. Ces doctrines sont 
celles du scepticisme ; non pas, k la vérité , dn 
doute absolu , mais du doute appliqué aux données 
de la perception extérieure. Berkeley renouvela, 
au dix-huitième siècle, le scepticisme de l'école 
éléatique relativement aux révélations des sens. 
C'est surtout dans les Prineipeê dé la connais- * 
sanoe humaine, et dans les Dialogues entre Hy- 
las et Philonoûs, que ce scepticisme de Berkeley 
a reçu sa plus franche expression. « H y a, dit-il 
dans les Principes, des vérités si près de nous et 
si faciles à saisir, qu'A suffit d'ouvrir les yeux pour 
les apercevoir ; et au nombre des plus importantes 
semble être celle-d : que la voûte éclatante des 
deux, la terre et tout ce qui pare son sein , en un 
mot tous les corps dont l'assemblage compose ce 
magnifique univers, n'existent point hors de nos 
esprits. » Ce scepticisme concernant la réalité du 
monde corporel a sa source dans la doctrine phi- 
losophique qui veut que l'esprit, être immatériel, 
ne puisse percevoir directement les choses maté- 
rielles, mais seulement les idées de ces choses. 
Ce principe une fois admis comme vrai , le sys- 
tème de Berkeley est inattaquable , et les raison- 
nements de ce philosophe sont sans réplique ; car, 
d'après ce principe, tout ce que nous percevons 
sont des idées, et ces idées n'ont pas d'existence 
hors de notre esprit; et, par conséquent, le 
monde matériel n'est plus qu'une hypothèse, dont 
il devient à tout jamais impossible de vérifier la 
légitimité. Mais le principe dont a s'agit est-il 
vrai?Loinde le penser, il fout dire, avec le doc- 
teur Reid, qu'il sera jugé absurde par quiconque 
n'a pas eu l'esprit vicié par les systèmes méta- 
physiques. Quand noua ne sommes sous le joug 
d'aucun système, nous considérons le soleil , la 
lune, la terre et la mer comme des objets immé- 
diats de notre connaissance; et fl ne serait pas 
facile de nous persuader que ces objets ne sont 
que des idées de notre esprit, et cessent d'exister 
dès que nous cessons d'y penser. Le sens com- 
mun vient donc condamner le système de Ber- 
keley , en réprouvant le principe qui sert de base 
à ce système.. Néanmoins, Berkeley a défendo 
son système non-seulement comme vrai, mais 
comme extrêmement important pour la dé- 
fense de la rettgton. « Si l'on admet, dit-il dans 
la préface de ses Dialogues entre Hylas et Phi- 
lonoûs, les principes que je vais tacher de ré- 
pandre parmi les hommes, les eonséquences 
qui, à mon avis, s'ensuivront hnnvMKatement 
seront que l'athéisme et le scepticisme tomberont 
totalement » Sans doute la doctrine de Berke- 
ley, si elle pouvait être admise, renverserait de 
fond en comble le matérialisme, puisqu'elle ne, 
laisserait plus rien subsister delà réalité corpo- 
relle. Mais comme toutes les vérités sont soli- 
daires entre elles, et que l'une ne peut être al- 
taquée sans qull y ait péril peur toutes les autres, 
le système de Berkeley nous parait plus nuisible" 
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qu'utile aux idées religieuses qu'a a voulu dé- 
fendre, et peut n'aToir pas été étranger au scep- 
ticisme que Hume Tint étendre du monde des 
corps an monde des esprits. C. Maixet. 

BcM , Btêoi sur le» faculté» intellectuelle» de Chom- 
me; final I e ', chap. 10 - Tennemann, Manuel de rkis- 
toire de la phUoeophie . traduit en français par V. Coa- 
aln f «• édition, aeet.B4S. 

BEBEBUbt (George), prédicateur anglais, 
fils du précédent, né à Londres en 1733, mort 
en 1795. H hérita de l'esprit et des belles quali- 
tés de son père, et devint chanoine de Cantor- 
béry. On a de lui quelques sermons, dont l'un 
a pour titre : le Danger des innovations vio- 
lentes dans VÉtat, quelque spécieux qu'en 
soit le prétexte , démontré par V exemple des 
règnes des deux premiers Stuarts; 1794, 6* édi- 
tion. 
Rote, New Biographical Dicttonarw. 

bbeeelbzoom ou bœeblszook (Guil- 
laume), savant hollandais , natif de Biervliet en 
Zé&ande, mort en 1397. On lui attribue l'invention 
de l'art de saler les harengs , qui devinrent une 
des principales branches du commerce de la Hol- 
lande. Ce commerce a occupé Jadis jusqu'à trois 
mille bateaux qui sortaient tous les ans des porta 
des Pays-Bas. Les historiens rapportent que Ma- 
rie de Hongrie, pour honorer la mémoire de Ber- 
kdssoon, alla, durant son séjour dans les Pays- 
Bas, manger un hareng sur la tombe oh repo- 
saient les restes de cet homme utile. 6. J. 

Gif ot. Abrégé de PHUtrire de Hollande. — DeajardJoa 
et SelUas, HUtolre générale de» Province»-Unie» ,• Pa- 
rts, I7i7. 

BBBRBB ou BKBQCEif , lapidaire, vivait à 
Bruges vers le milieu du quinzième siècle. On 
dit que le hasard lui fit découvrir le moyen de 
taillerie diamant : il remarqua que deux diamants 
s'entamaient quand on les frottait l'un contre 
l'autre ; il en prit deux, et, les aiguisant, il par- 
vint à les couper en fecettes assez régulières; 
puis, à l'aide d'une roue qu'il imagina, et en em- 
ployant la poudre même des diamants , il acheva 
de leur donner un poli complet Quels que soient 
les progrès que l'art de tailler le diamant ait 
laits depuis, et quelque dépassée que soit la dé- 
couverte de Berken , il n'en reste pas moins avec 
le mérite qui s'attache au nom de tout inven- 
teur. G. J. 
Biographie Belge. 

bbkkbhhout ( Jean ) , médecin anglais, né 
à Leeds vers 1730, mort en 1791. H suivit d'a- 
bord la carrière militaire, puis étudia la méde- 
cine à Edimbourg, et vint se fixera Isleworth, 
où il pratiqua l'art de guérir avec distinction. 
Berkenhout avait des cotuiaissances très-variées. 
On a de lui : Claris anglica lingum botanicx 
Unnxi; 1764, in*»; — Pharmacopée medici, 
ouvrage imprimé pour la troisième fois en 1782; 
— Outlines,etc.,o*£squisses de V histoire na- 
turelUde la Grande-Bretagne et de V Irlande; 
1769 on 1770, 3 vol. in-12; — Essai sur la 
morsure du chien enragé; 1773; — Spnpto- 
matologie; 1774; — Éléments de la théorie I 
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et de lapratique de la chimie philosophique; 
1788; — Biographia litleraria ; — Lucubra- 
tionson ways and means; — Lettres du comte 
de Tessin au roi de Suède, traduites du sué- 
dois* 



Biographie médicale. - Rose, New Biographical Die- 
Uonary. 

beerént ou BEECHÉBT (Ladislas-Tgnace 
de JBercsény, comte de), magnat de Hongrie, 
maréchal de France, né à Épéries, en Hongrie, 
le 3 août 1689; mort en 1778. — D fit ses pre- 
mières armes en 1708 sous le prince Rakofey, à 
labataillede Trenezen, gagnée par les Impériaux. 
Après raccommodement des Hongrois avec l'em- 
pereur en 1711, il passa en France, où il prit du 
service (1712). Jusqu'en 1720, il fit les campa- 
gnes sur le Rhin et en Espagne. A cette époque 
étant colonel réformé, il passa en Hongrie, où il 
leva un régiment de cavalerie, à la tête duquel 
il servit sur le Rhin dans l'armée du nmwfrM 
de Berwick ; il commanda les lignes devant Phi- 
lisbourg (1734), et fit preuve d'une grande bra- 
voure. En 1738, il fut promu au grade de ma- 
réchal de camp. De 1741 à 1743, fit la guerre 
en Bohème, sous les ordres du comte de Sé- 
gur; en 1743, il passa à l'armée du Rhin, com- 
manda sur tout le territoire de Worms à Op- 
penheim, et se distingua dans diverses rencon- 
tres : y fut créé inspecteur général des hus- 
sards, et se rendit à l'armée de Flandre (1744). 
Nommé lieutenant général, et commandant des 
corps séparés, il servit jusqu'en 1747 avec dis- 
tinction en Flandre, sur le Bas-Rhin, toujours 
à l'avant-garde quand il soutenait une attaque de 
l'année principale, toujours à l'arrière-garde 
quand l'armée se retirait II fit encore deux cam- 
pagnes, l'une en Italie ( 1748), l'autre en Alle- 
magne (1767), et rat nommé maréchal de France 
(15 mars 1768). B mourut en 1778, à l'âge de 
quatre-vingt-neuf ans. 

De i OmrceUes, Diction. h4»L de» Génér. /t., t II. - 
Morért, XHeL hisL 

BBEEHBIDBE OU BEERREYBEH (Job), 

peintre hollandais, né à Harlem en 1628, mort 
en juin 1698. Il entra très-jeune chez un relieur ; 
mais, entraîné par un goût naturel, fl se livra 
tout entier au dessin et à la peinture, et pei- 
gnit le portrait et le paysage. Les tableaux de 
cet artiste sont estimés des connaisseurs. Le 
Louvre en possède un qui représente Diogène 
cherchant un homme. 

Nagler, Neuet AUgemeine» XuntUer-Lexicon. - Mo- 
rért , Dictionnaire historique. 

BEBEHBIDEH OU BBBBHETDEB ( Qui- 

rard) 9 peintre hollandais, frère du précédent, 
né à Harlem en 1643, mort le 3 novembre 1693. 
H est estimé comme peintre d'architecture et de 
perspective. Le Louvre possède deux de ses ta- 
bleaux : une Vue de la colonne Trajane et de 
Sainte-Marie de Lorette, à Rome ; — une Porte 
de ville sous laquelle un berger fait passer 
ses moutons. 
Hagler, Neuet Attçemeines Kûnttler-Letieon* 
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UftUBT (Jean Lwuacq, Va»), poète et 
naturaliste hollandais , né à Leyde le 3 janvier 
1729, mort le 13 mars 1812. H quitta son nom 
de femme, Lefrancq , pour prendre celui de son 
aïeul maternel. L'adresse qu'il mit comme élève, 
et sans avoir lu un livre d'anatomie, à dissé- 
quer de petits! animaux , lui valut les suffrages 
des professeurs Alamand, Albinus, et du célèbre 
anatomiste anglais Monro. Encouragé par ces té- 
moignages» il fonda un cabinet d'anatomie com- 
parée, et joignit à l'étude de l'histoire naturelle 
et de l'anatomie celle des langues grecque etlatine. 
La poésie occupa aussi ses moments deloisir. Iras- 
cible, absolu dans ses idées , tranchant et brus- 
que dans l'expression de ses opinions souvent ha- 
sardées, il eut à soutenir de vives querelles scien- 
tifiques, se fit de nombreux ennemis , négligea le 
soin de sa fortune, et tomba dans des embarras 
pécuniaires. H résida successivement à Amster- 
dam, à Leervtiet, à Leyde, où il rot professeur de 
l'université. Sauvé par une espèce de miracle lors 
de l'explosion d'une barque chargée de pondre, il 
quitta en 1807 cette dernière ville pour venir ha- 
biter a la Haye, et de là à la campagne, où il fut 
a la charge de sa famille. Ses principaux ou- 
vrages sont : SxposUio characteristica florwn 
qui dicuntur œmpotiti; Leyde, 1701, in-4» : 
on trouve dans cette thèse inaugurale des figures 
et des descriptions exactes et détaillées de toutes 
les différences que présentent les fleurs compo- 
sées , suivant le système de Linné ; — Lettre sur 
la génération des testacés (en hollandais), dans 
les Mémoires de la Société de Fteasingue, t. m; 
— un mémoire ( en hollandais) sur les arbres 
et les herbes qui peuvent être plantes pour rete- 
nir le sable mobile des dunes, dans les Mémoi- 
res de l'Académie de Harlem ; — Mémoires sur 
les meilleurs moyens de préparer les terres 
de la Hollande, hautes et basses , chacune oVa- 
près sa nature, de manière à en tirer le plus 
grand profit (en hollandais); — Histoire na- 
turelle de la Hollande; Amsterdam, 1769, 6 vol. 
in-8° : cet ouvrage, dont l'auteur donna une 
suite en 1805, mérita les éloges des savants hol- 
landais et étrangers; il en a paru une traduction 
française abrégée, sous le titre : Histoire géogra- 
phique,pkysique, naturelle et civile de la Hol- 
lande; BomUon, 1781, 4 vol. in-12; — une tra- 
duction de l'Histoire Naturelle de Raff; — un 
Mémoire sur f usage des cendres de la tourbe 
et du bois; — une dissertation sur PutiUté 
d'une école vétérinaire ; — une Carte du lac 
de Harlem ; — des Idylles , dans lesquelles il 
introduit des bergers et des pécheurs ; — ÏÊ- 
loge de la reconnaissance, discours en vers, 
prononcé en 1774 pour l'anniversaire de la dé- 
livrance de Leyde en 1574; — Adieux d'un 
père : triomphe de la liberté batave remporté, 
le 5 août 1781, au combat naval de Dogger's 
Bank; Amsterdam, 1782, 2 vol. in-8°; — Poé- 
sies détachées; 2 vol. in-8°; — les Amours 
arcadiens de ûichtersUefet Glooroos ; — Nar- 



rations académiques; — Poésies posthumes ; 
Harlem, 1813, 1 vol. in-8°. 

Bioçrapki» nouvelle en CmUmporabu. 
BKEKNTDEK. VCf. BniHBDBK. 

BUMLL8T (Guillaume), gouverneur de la 
Virginie, mort en Angleterre en 1677. H voyagea 
dans différente pays,«t devint deux fois gouver- 
neur de la Virginie. Sa conduite fut ferme et 
prudente pendant la rébellion de Bacon. On a 
de lui : Description de la Virginie (en an- 
glais); — Recueil des lois en usage dans la 
Virginie (en anglais). 

Wood, Mhenm Ozonimut. 

bkbkley ( Jean ), officier et chroniqueur an- 
glais, vivait au milieu du dix-septième siècle. 
Zélé pour la cause de Charles I", il prit une part 
active à la guerre civile, et se distingua sur les 
champs de bataille. H obtint une honorable capi- 
tulation avant de rendre la place dlSxeter, ddht 
il était gouverneur. La guerre terminée , il se ré- 
fugia en France , à SamtrGennain, où résidaient 
la reine d'Angleterre et le prince de Galles. A son 
retour de la Hollande, où ces hauts personna- 
ges l'avaient envoyé porter leurs compliments 
de condoléance sur la mort du prince d'Orange, 
il reçut de la reine une antre mission : ce fut de 
retourner en Angleterre pour renouer des né- 
gociations entre le roi et l'armée. Cette tentative 
ne réussit pas; néanmoins Berkley y fit preuve 
de bon sens et de courage. Depuis cette époque 
il resta sur le continent, uniquement occupé d'in- 
trigues de cours. Après la restauration , Char- 
les H réleva à la pairie. Berkley a laissé des 
Mémoires sur les négociations de Charles 1" 
avec Cromwell et r armée parlementaire ; on 
les trouve dans la collection de Mémoires sur la 
révolution oV Angleterre, publiésparM. Guizot; 
Paris et Rouen, 1824, in-8*. 

Galzot, Bistoiredela réàeUUm^ etc.. t. VU, pag. su de 
la Collection dt$ Mémoires tur la révolution d'Angle- 
terre. — Clarendon, Mémoires. — Berkley, Mémoires. 

BBRKLBY. Voy. BerKSLBT. 

*bbrlahd (Pierre), archevêque de Bor- 
deaux, né vers 1375 , mort le 17 janvier 1457. 
Pierre, connu aujourd'hui encore à Bordeaux 
sous le nom de Pey-Berland (1), était le fils d'un 
pauvre laboureur du Médoc; lui-même com- 
mença par garder tes troupeaux : il s'éleva, par 
son seul mérite, de manière à mériter une place 
dans l'histoire. U se fit remarquer tout enfant 
par des facultés précoces, le goût pour l'étude 
et la piété. S'étant gagné ainsi des protecteurs 
qui nous sont inconnus , le jeune pâtre rat mis 
à l'école à Bordeaux , où il étudia les humanités. 
De là il se rendit à l'université de Toulouse, où 
il prit le degré de bachelier en droit canon. De 
retour au sein de la métropole vers 1409, il 
devînt secrétaire de l'archevêque et chanoine 
de là cathédrale. Après avoir fait le voyage de 
terre sainte, il devint curé de Sohac, et s'ac- 
quit dès lors une grande réputation par ses 

(i) Abrégé de Pâtre. 
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et ton caractère moral. Le siège de 
cette grande province Tint à Ytquerea 1430. De 
puissants et nombreux compétiteurs se dispo- 
taienteette hante prékfture : les électeurs, divisés 
entra ces rivaux, s'aoeordkrent unanimement 
pour la déférer au simple chanoine. Pierre Ber- 
land se montra digne en tout point de cet insigne 
honneur. En 1440, il construisit à Bordeaux la 
grande tour de l'église de Saint-André, qui porte 
encore le nom de Pey-Berland et embellit cette 
église. En 1441, fl contribua puissamment à la 
fondation municipale de l'université de Bordeaux, 
dont l'existence légale fut définitivement confir- 
mée par Louis XI en 1472. Lui-même érigea à 
ses Irais le collège de Saint-Raphaël, dan* lequel 
il fonda douse bourses pour autant de pauvres 
écoliers. L'invasion des troupes française* qui 
vinrent pour recouvrer la Guyenne au nom de 
Charles VII et consommer l'expulsion des An- 
glais, suscita, autour du prélat, des conjonc- 
tures de la phw haute gravité. Déjà en 1442 , 
comprenant combien la situation était rendue 
critique par la ligne de conduite que les lieu- 
tenants de Henri VI suivaient dans cette pro- 
vince, le prévoyant archevêque avait (ait le 
voyage d'Angleterre pour solliciter auprès des 
conseillers du roi une marche politique plus con- 
forme à l'intérêt de tous. Ses avis ne furent 
point écoutés, au par rassemblée des trois or» 
dres, réunis à Bordeaux pour faire face en 1451 
à la revendication armée du roi de France, 
Borland tenta une nouvelle démarche qui de- 
meura également stérile. Il prit alors le parti de 
se rallier à la cause française; et ce Ait lui qui 
traita de la reddition de cette capitale avec 
Xaintrailles et Bureau, représentants du roi 
Charles VU. L'archevêque de Bordeaux joua 
encore un rôle, quoique moins important, dans la 
révolte de 1453, soulevée par les Anglais, et qui 
se termina par la soumission définitive de la 
Guyenne. Courbé sous le poids des ans, il abdi- 
qua son siège en 1456. Peu de temps après, il 
termina ses jours, entouré de la vénération 
publique et en odeur de sainteté. H fut somp- 
tueusement inhumé dans la cathédrale, ou se 
montre encore aujourd'hui sa sépulture. 

A. Vallet de VmmLLE. 

Gattia ckrUttena, t. H, col. 841-849. - Godefror, Re- 
cueil de» Historien» de Charles m, p. t4i. MO. 461-411. 
— O. Bronet, Journal du voiage d'un ambassadeur an- 
glais à Bordeaux en i44t; tS4l, ln-8«. — Complet rendus 
de» travaux de la commission des monuments histori- 
que» de la Gironde ; lin, in-S*. 

*BBBLEM0HT (jVotfne), lexicographe fia 
mand, vivait à Anvers dans la première moitié 
du seizième siècle. On a de lui : Vocabulaire 
pour apprendre à bien lire, escripre et par- 
ler Jrançoy s et flamend; Anvers, 1511, in-4°. 
C'est le plus ancien vocabulaire français-flamand 
qui existe imprimé. 

Biographie universelle (édlt belge;. 

*bbblendi (François), théologien italien, 
de l'ordre des Théatins, né vers 167*, mort à 



Venise le 21 juin 1746. Ses | 
ges sont : Cabalomachia, sive aras eabaUsH» 
cm oppvgnatio; —Délie oMattoni alV alêare 9 
dissertastone stortco-teotogica. 
New» ZeUmngm vam Gelehrtem-Saehen. 

* beblehdi (Jean-Paul), philosophe italien , 
natif de Bergame , mort en 1623. Il a laissé : 
Metaphysica symboUcm visionis nuUierû ams- 
ctm sole. 

KOolg, BlbUoiheea vêtus et nova. 

*beblendis (Angelo) , poète italien, de 
l'ordre des Jésuites, né à Vicence le 22 décembre 
1733, mort à Cagliari en 1793, contribua beau- 
coup à faire renaître le goût des bonnes études 
dans la Sardaigne, où renvoyèrent ses supérieurs, 
sur la demande du roi Charles-Emmanuel m. 
On a de lui : Stanze, sonetti e capitoli ; Turin, 
1784, 3 vol. in- 12. Un choix de ses poésies a été 
publié à Vicence, 1788,in-8°. 

MoseMnl, Letterata veneta det secoh JCFUL 

BBBLBND18 (François), poète italien, frère 
duprécédent, mort è Vieenoe en 1803, se fit aussi 
un nom comme prédicateur. On a de lui : Poé- 
sie bemesche; Vicence, 1789, in-S";— Epigram- 
mati morali; ittd., 1799. 

MomMdI, letterata veneta delsecolo xrill. 

* BBBLBMcm (Emilie du, née Appel), femme 
de lettres, née à Gotha en 1757. Elle Ait de son 
temps, en Allemagne, une des femmes qui écri- 
vit te mieux sa langue. On a d'elle: Mélange de 
prose et de vers (en allemand); Gcettingue, 
1767 ; — Caledonia (en allemand), 1602. Cet ou- 
vrage est le résultat d'un voyage que l'auteur fit 
en Ecosse. 

Aote. New Biooraphieai-Dictionary. 

*bbbm£B (Materne ), chroniqueur français, 
natif de Buflach, dans la haute Alsace, vivait 
dans la première moitié du seizième siècle. On 
a de lui : Chronicon Abatte, chronique encore 
inédite. 

Adeluog, suppl. i Jôcher, Mlçem. Gelêkrten-Uxioon, 

bbbligbb (Burchard) , jurisconsulte alle- 
mand, né à Frauen-Prie&znitz, en Saxe, le 23 
avril 1605, mort à Dresde le 4 août 1670. Ses 
principaux ouvrages sont : Synopsis juris ; —de 
Jure Novercarum; — Diseur sus de Justitia. 

Wltte, DiariumbiograpMcum. - Freher, Theatrum 
Erudltortsm. 

BBBLICHIBBBB (GtttZ OU Gofttytvi OB) , 

dit Main-de-fer, guerrier allemand niunortatièé 
par Goethe , né à Jaxthausen en Sonabe, dans 
la deuxième moitié du quinzième siècle; mort 
le 23 juillet 1562. H représenta d'une manière 
frappante l'esprit féodal en lutte avec le progrès 
dé la société. L'empereur Maximilien avait fait 
décréter par la diète de Worms l'édit de paix 
perpétuelle qui interdisait tonte voie de fait 
entre les membres du corps germanique, et 
qui établissait la chambre impériale pour juger 
tous les différends (1495). Malgré l'édit, les guer- 
res privées continuaient. Goetz servit successive- 
ment dans l'armée du margrave de Brandebourg 
et dans celle de l'électeur de Bavière, pendant 
la guerre de succession entre les deux branches 
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de WittatataQh; ftaurdtt anséns de 
qui donna son nom. à otite guerre, me main 
qnn remplaça par me main de fer, d'où lui est 
Tenu sou surnom. Le conflit terminé (1607)» 
il prit parti pour le duc Ulrich de Wurtemberg 
contre la ligne sociale, et fat fait prisonnier en 
1523. Pins tard, les paysans révoltes s'emparè- 
rent de BerUehingan, et le contraignirent à te 
mettre à leur tête. Arrêté peu après , et détenu 
à Aupbourg, fl dut prêter serment de rester 
inaetif , et fournir seize cautions de ta fidélité 
pour être rendu à la liberté, Alors il se mit à 
écrire son histoire : Vie de Qoet* de Berlin 
chingcn, dit Moin-dê-for, enrichie de notes 
(3* édit; Nuremberg, 1775, iu-ê°), tableau 
très-intéressant de la société au moyen âgs. 
Goethe en a lait le sujet d'un drame intitulé 
Goetz von Berlichinfen. 

PUtorto^LetHnèMch r Uè un f 4M BUterê GmU/ ive***., 
17M, in 8*. — Baescfainjr, Leben GoêtxvonB.; BarU, 1810, 
in-*».- Baacblng, leben Goëtx von t. ; Bail, 1814 , la*S«. 
— BiUbérg Brolcb, SUnmnbttcà 4er eiêêrnm Uê*4 4$$ 
G94U; Mineb M ISS», IflS. 

bulicbuhmui (Jweph-Frédéric-Antoine, 
comte us), officier et littérateur, né le 8 février 
1759 à Tymau, en Hongrie; mort le 23 avril 
1932. H commença sa carrière militaire dans 
la guerre de succession de Bavière, et devint, 
en 1784, adjudant de George de MecUem- 
bourg, frère du roi d'Angleterre. Après la mort 
de ce prince, il se remit an service de l'Autri- 
che, et fit les deux, campagnes de 1788 et 1789 
contre les Turcs. Les fatigues de la guerre ayant 
affaibli sa santé, il se retira à Iagthausen, 
s'occupa du bien-être de ses vassaux, et sut lea 
préserver de l'invasion des Français. Lors de la 
médiation, ses terres passèrent en grande partie 
sous la souveraineté de la tnaiaosvde Wurtem- 
berg. Le nouveau roi Frédéric l'honora de sa 
confiance, et le nommas plusieurs fonctions ad- 
ministratives. A la mort de ce roi en 1818, Berlin 
çhingen rentra dans ses terres, et se livra à la 
culture des lettres. On a de lui une traduction, 
en vers latins, oVBermann et Dorothée de 
Goethe; Xuhingen, 1825. 
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*BBnucoM (André Van), Hollandais» natif 
de la Haye , vivait dans le milieu du dix-eep- 
tième siècle. On a de lui : de Eléments de rerun 
naturaOum §r$witate t pondère , impulsu , 
mol*, leco, etc.; Rotterdam, 1888, in~4*. 

A*elang, iappL s JSdMr, Mlgmn. G9khrU»-U*ioan. 

nsaunn {Théophile, comte), jurisconsulte 
français, néà Dijon en 1761, mort vers 1840. 11 Art 
nommé, en septembre 179?# député de la Cote- 
d'Or à la convention nationale. Pans le procès 
de Louis XVI, il soutint que le roi n'était pas 
inviolable, vota la peine de mort, rejeta l'appel 
au peuple et le sursis. fl provoqua le décret 
d'accusation contre Duchatei, accusé d'intelli- 
gence avec les rebelles. Envoyé en mission à 
l'armée dn Nord , B donna tous ses soins aux 
besoins de cette armée. Rentré à la convention, 
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il parut rei^ment à le tribune. Aptes le* ther- 
midor, il fit ordonner la mise en liberté des cul- 
tivateurs détenus pour, cause politique. C'est 
lui o^ fit révoquer la lm du 17rivoee, dont l'effet 
rétroactif avait jeté un grand trouble dans lea, 
familles des pays du droit écrit Berlier proposa 
d'abolir les eonfiscetions prononcées pat les tri- 
bunaux et par leacomnusslone révolutionnaires, 
et de supprimer immédiatement le tribunal ré- 
volutionnaire de Paria* fl s'opposa au jury cons- 
titutionnel de Sieyes, et fit décider que l'armée 
serait appelée à exprimer son vote sur la cons- 
titution de l'an m. U avait été membre du co- 
mité de salut public après la chute de Robes- 
pierre, et fut réélu député après la retraite de 
la convention. B s'opposa avec énergie aux dé- 
plorables excès de la réaction thermidorienne; 
et pourtant les prévenus d'émigration, provi- 
soirement rayés, furent admis , sur sa proposi- 
tion, à voter dans les assemblées primaires. 
Perlier était substitut du commissaire du Direc- 
toire exécutif près le tribunal de cassation, 
quand fl fut réélu, pour la troisième fois, mem- 
bre du conseil des cinq-cents , dont il devint 
secrétaire. Après le 18 brumaire, il Ait nommé 
conseiller d'État, puis président du conseil des 
priées , et comte de l'empire, fl fut révoqué en 
1814, reprit ses fonctions en 1818, fut nommé 
secrétaire du gouvernement provisoire, et banni 
ensuite comme conventionnel régicide, ayant 
accepté des fonctions imbliques pendant les Cent- 
Jours, Après les événements de 1830, Berlier 
rentra en France. 

On doit è Berner quelques changements à la 
loi des succeSfNDt , de sagas modifications sur 
les attribution» des tribunaux de famille, et des 
principes plue équitables sur les donations et 
les successions. U proposa diverses mesures 
pour ramener la liberté de la presse à la di- 
gnité et à l'indépendance de son institution; 
mais l'avènement de Bonaparte trancha la ques- 
tion, tant de feia et si inutilement agitée. Berlier 
contribua beaucoup à la rédaction des nouveaux 
codes. Retiré à Bruxelles, il se consacra à de 
longues études historiques, et publia en 1822 
un Précis hiitorujue de l'ancienne Gaule, 
qu'il a continué, et qui forme une histoire com- 
plète des événements arrivés avant l'invasion de 
César. 11 a aurai rédigé, pour V Encyclopédie 
moderne, lea articles Code civil, Code crimi- 
nel, etc. [ E*c. de* §. du m.] 

BtoorwpMê et» Contemporain». 

BWLiem (A. Gotthè), médecin allemand, 
vivait dans la dernière moitié du dix-septième 
siècle. Sea principaux ouvrages sont : die JYo- 
turliehe tpagiriecke WeiesheU ( ouvrage sur 
l'alchimie et la phitoeophie hermétique) ; Franc- 
fort, 1887, in-8* ; — de Medicina unwtr»ali, 
imprimé dans le Schediaema de Ttoctura uni* 
versali de Gabriel Clauder ; Nuremberg, 1738, 
in-4°. 

Adelang, rappL à Jftcaer, «*«*«*« <i*«*rt$*Lê*kon* 
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«laiilOH (Baudoin), poêle hollandais, 
nitif de Bob-te-Duc, mort à la Haye en 1605. 
n était conseiller an sénat de Brabant. On a de 
loi : Bierosticha et pia carmina ex libris sa- 
cris, Ub. IX; Leyde, 1599,in-8°. 

Sweert, Mtonm JMgicsc. 

bbalui ( Jean-Daniel ), mnaieieo et oompo- 
sitear aJlemand,né à Memel en 1710 , mort en 
1775. n njtoramJ8teàI)rontfaelm 9 enNorwége. 
On a de hd : Éléments de musique à Vusage 
des commençants , 1744; — Instruction pour 
la tonométrie...., avec des détails sur le mo- 
noehorde inventé et exécuté en 1752; Leip- 
zig, 1767 : le monochorde, dont Berlin est lln- 
venteur, ne Tarie presque pas de ton avec la 
température;— Sonate pour le clavecin ;Augs- 
bottfg, 1751. 

Fétt», Biographie imfoerjéJte dst Muticiens. 

*berjliii (Pierre), théologien protestant 
allemand, Tirait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de rai : Tractatus de 
modo disputandi veterum et de ratione con- 
troversiastheologicasdijudicandi; Baie, 1616, 
in-8*. 

Adduog, Mppl. * Jôeher, JUçem, Cétekrten-Lêxicon. 

;bbblino (Jean-Charles-Ernest), grand 
officier de la couronne de Danemark , naquit à 
Copenhague le 30 août 1812. Ses aïeux ont fondé 
le premier journal danois Berlingshe TkUnde 
(Journal de Berling), qui, depuis le commence- 
ment du dix-huitième siècle, occupe le premier 
rang dans la presse danoise. Le nom des Berling 
est aussi glorieusement attaché aux progrès de 
l'art typographique en Danemark. — J.-Ch.-E. 
Berling s'acquit de bonne heure les bonnes grâces 
et la confiance du prince royal, aujourd'hui le 
roi Frédéric VII. Dès son avènement an trône 
en 1848, le roi l'appela auprès de mi, en fit son 
secrétaire intime, et le nomma bientôt intendant 
général de la liste drfle. M. Berling occupe encore 
aujourd'hui ce poste honorablement. 

BBRLINGBUBRI (André V4CCA), célèbre 
chirurgien italien, né à Pise en 1772, mort le 
6 septembre 1826. A l'âge de dix-sept ans, il 
Tint à Paris , et y étudia l'anatomie sous les 
yeux de Desault, qu'il accompagna en une tour- 
née en Hollande. B se rendit ensuite en Angle- 
terre , où 11 survit les leçons de John Hunter et 
de Bell. De retour à Pise en 1791 , il fut reçu 
docteur en médecine , et publia, peu de temps 
après, ses Observations sur le traité de chirur- 
gie de Bell. Cet onrrage et des cours particu- 
liers commencèrent alors sa réputation. B re- 
vint une seconde fois à Paris en 1799, où il se 
livra aTec autant d'ardeur à l'étude qu'il l'avait 
flirt douze ans auparavant A cette époque, l'école 
chirurgicale française était représentée par Pel- 
letan, Baudetocque, Boyer, Dubois. BerÙnghieri 
sut mettre à profit pour son instruction leur 
expérience et leurs lumières, et il retourna 
dans sa patrie à la fin de 1799. Il Ait d'abord 
adjoint à son père pour les cours de chirurgie 



que ce dernier faisait à ^université de Pise; et, 
trois ans après, il fut mis à la tète de réeote de 
clinique externe que l'on venait de créer; mais 
une mort prématurée, due an climat insalubre 
des enrirons de Pise, Feulera malhenreosement 
à la science. On lui doit plusieurs instruments 
utiles : tels sont sa machine de compression pour 
ranéTrisme de l'artère poplitée, la cuiller pour 
le trichiasis, le bistouri boutonné pour l'opéra- 
tion de la taille chez l'homme, son instrument 
pour l'œsophagotomie. fl a perfectionné le bis- 
touri pour le trichiasis, celui de Thomas pour 
la taille chez les femmes; il a modifié les pro- 
cèdes de Desault pour le traitement de la ns- 
tute lacrymale et de la fracture du col du fémur, 
celui de Sanson pour la taille recto-Tésicale. 
Enfin on lui doit le perfectionnement de plusieurs 
antres procédés cbirurgicaox. 

Les ouvrages de Berlinghieri ont pour titres : 
RiflessionisulV trattato di chirurgiadel sig. 
JBenjaminoBell}¥ise 9 1793,in-8°, 2 vol. 256 pp.; 
— Mémoires sur les Fractures des côtes : Ber- 
linghieri soutint, contre l'opinion de Desault, que 
les côtes fracturées ne peuvent pas se déplacer 
lorsque les plans des muscles intercostaux sont 
'restés intacts; — Mémoiresurla Structure du 
péritoine et ses rapports avec les viscères abdo 
minaux, inséré parmi ceux de la Société d'ému- 
lation; Paris, 1800, tome m : l'auteur cherche 
à démontrer l'existence de deux lames dans le 
péritoine, qui sont intimement liées ensemble 
dans quelques points de leur étendue, et entiè- 
rement séparées dans quelques autres : de cette 
disposition fl résulte, suivant lui, que tons les 
viscères du bas-ventre, l'aorte et la veine cave, 
sont situés entre ces deux lames du péritoine, 
et qu'aucun d'eux ne peut être blessé sans 
qu'une lame le soit aussi; — Storia delV ane- 
vrismo, etc. (Histoire d'un anévrisme de l'artère 
poplitée); Pise, 1803, in-8°; — Memoria sopra 
rallacciatura delV arterie; Pise, 1819, in-8* : 
L'auteur soutient, contre l'opinion de Scarpa 
que l'ablation de la ligature, quatre ou cinq jours 
après son application, n'empêche pas la section 
ultérieure de l'artère dans le point où elle a été liée 
ainsi temporairement ; — Délia eso/agotomia, e 
di un nuovo metodo di eseguirla ; Pise, 1820, 
in-8° : cettenouvelleméthode consistée introduire 
dans l'œsophage un instrument particulier qui 
distend ce conduit, le rend saillant en dehors et 
à gauche, et en facilite l'ouverture; — Istoria 
di una allacciatura deW iliaca esterna, e ri- 
fiessioni sulla allacciatura temporariadeUc 
grandi arterie; Pise, 1823; — Nuovo metodo 
di curare lo trichiasis, inséré dans les A nnali 
universali di Medicina d'Omodei, novembre 
1825 ; traduit en français dans les Archives gé- 
nérales demédecine, tome EL Le procédé con- 
seillé et mis en pratique par BerUnghieri con- 
siste dans 1'exdsion ou la cautérisation des bul- 
bes des dis déviés , mis à découvert par une 
incision faite parallèlement au bord de la pan- 
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pitre, è m» type et demie de ce bord; — Me- 
maria sopra il me to d o di estrarre la pietra 
délia vesica orinaria per la via delt intes- 
tino retto;Pise, 1821 , in-8°; traduit en français 
par Blaquière; Paris, 1821,in-8°; — Memoria 
seconda sopra U metododi estrarre lapietra 
délia vesica orinaria per la via intestine 
retto; Ptae , 1822 , in-8° de 80 p., traduit en 
français, avec le précédent, par Morin ; Genève , 
1823, in-8° ; —Memoria terta sut taglio retto- 
vesicale del prof essor Vacca Berlinghieri, e 
letiera sul medesimo soggetto dei signori Ca- 
varra et Giorgi, professori di chirurgia ; Pise, 
1823,in-8°. Danacea différent* mémoires, Ber- 
hnghieri s'attache à démontrer les avantages de la 
taille recto-vésicale, et à) réfuter les objections 
que Searpa lui fit à ce sujet;— Sulla litotomia 
nei due sessi quarto memoria del prof essore 
And. Vacca Berlinghieri ;Pm, 1825, in-8°, 
avec planches; — Trattato deglistrigmmenti 
delF uretra; — Memoria sulla rescisions 
délia meta délia macella inferiore; — Me- 
moria sulla frattura del collo di/emore; — 
Sulla tumorelagrUnale. 

Biographie mAUcaJf. — Tlp*ldo, BiograJLa dsgU /la- 
Uani, etc., t II. 

* berlinghieri (Bonaventura), deLuc- 
ques, peintre antérieur an Cimabuë. Au château 
de Guiglia, près de Modène, on conserve une 
image de saint François peinte par lui en 1235, 
ouvrage intéressant pour l'histoire de Fart, mais 
dans lequel on retrouve toute la barbarie de l'é- 
poque. £. B— n. 

Lanzl, Storia pittorica* — Ticoul, Diztonario* 
«berlinghieri (Camillo), dit il Ferra- 
resinoy peintre, né à Ferrare en 1605, fut élève 
de Carlo Bononi, qu'il eût laissé bien loin der- 
rière lui, si une mort prématurée ne l'eut, en 
1635, arrêté presque à l'entrée de la carrière. 
Plusieurs de ses ouvrages existent à Ferrare et 
à Venise. H a gravé quelques planches à l'eau- 
forte. 
Tlcozzl, DUionorio. 

berlinghieri (Francesco) (1), poète et 
géographe italien, vivait vers le milieu du quin- 
zième siècle. H est souvent question de lui dans 
les lettres de Marsilio Ficino. H a laissé : Geo- 
grofia di Francesco Berlinghieri Fioren- 
tino, etc., con sue tavole in varj siti e provin- 
cie, seconda la Geografia e distenzione délie 
tavole di Tolomeo , en terza rima; sans date 
( imprimé probablement vers 1480 ). Ce livre est 
rare ; l'impression en est belle , mais pleine de 
fautes. Les cartes dont il est accompagné sont 
bien gravées pour le temps. 

Mauflchein, ScrUtori Sitalia. — Hoffmann, Lsxicon 
univtruti*. ~ Bndi et Grater, jityemrtM Encicio- 



rerliox (Hector), musicien compositeur, 
né le 11 décembre 1803 à la Cote-Saint-André 



(i) Morfet «. 
(MartU). 
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(Isère). Son père, qui exerçait la médecine dans 
le pays, désirait lui voir suivre la même pro- 
fession. — Passionné pour la musique, qu'on lui 
avait fait apprendre pour son agrément, le jeune 
Berlioz supplia vainement ses parents de per- 
mettre quil se livrât exclusivement à la culture 
d'un art pour lequel il se sentait une vocation. 
Lorsqu'fl eut atteint sa vingtième année, on l'en- 
voya faire ses études médicales à Paris; mais U 
déserta bientôt les cours de la Faculté et entra 
au Conservatoire, où il suivit les classes de com- 
position de Lesueur et de Reicha. Peu de temps 
après il écrivit une messe à quatre voix, avec 
choeurs et orchestre, qui rat exécutée d'abord à 
Saint-Roch et ensuite à Saint-Eustache. Nature 
chaleureuse et indépendante , M. Berlioz suivait 
le mouvement romantique qui se manifestait 
alors : une ouverture de Wawerley , une autre 
ouverture d'un drame intitulé les Francs-Juges, 
une symphonie fantastique, une ouverture de la 
Tempête de Shakspeare, marquèrent tour à tour 
la route nouvelle qu'il se frayait dans le domaine 
de l'art. En 1830 il obtint le grand prix de com- 
position musicale, et partit pour Rome, où rappe- 
lait son titre de pensionnaire de l'Académie des 
beaux-arts. Après une absence de dix-huit mois, le 
désir de suivre le plan qu'il s'était tracé le ramena 
À Paris. Il fit entendre successivement au Conser- 
vatoire une ouverture du Roi Lear, le Retour 
à la vie, ouvrage faisant suite à la symphonie 
fantastique, et une symphonie d'flarold com- 
posée vers 1833. En 1837, il écrivit pour les ob- 
sèques du général Damrémont une messe de Re- 
quiem qui produisit l'effet le plus saisissant dans 
l'église de l'Hôtel des Invalides, où elle fut exé- 
cutée le 5 décembre de la môme année. A cette 
dernière production succéda Benvenuto-Cellini, 
opéra en 2 actes, représenté le 3 septembre 1838. 
Cet opéra, qui n'a point réussi, souleva une vive 
polémique, dans laquelle toutes les questions vi- 
tales et fondamentales de l'art furent discutées 
à des points de .vue opposés; les passions 
étaient alors trop animées pour que l'on pût 
juger sainement du mérite comme des défauts 
de l'ouvrage ; et nous devons dire que, der- 
nièrement, Benvenuto-Cellini a reçu à Weimar 
l'accueil le plus favorable. H. Berlioz ne tarda 
pas à se relever de l'échec qu'il venait d'éprou- 
ver. Au mois de novembre 1839, il fit exécuter 
au Conservatoire sa grande symphonie dramati- 
que de Roméo et Juliette, dont il a dédié la par- 
tition à Paganini, en témoignage de sa recon- 
naissance envers l'illustre virtuose qui , après 
avoir entendu la symphonie d'Harold, avait 
adressé à l'auteur la lettre la plus flatteuse, en 
lui faisant présent d'une somme de vingt mille 
francs. La symphonie de Roméo et Juliette pro- 
duisit une vive sensation sur l'auditoire : en 
effet, dans 'plusieurs morceaux, le compositeur 
s'est souvent élevé à la hauteur de Beethoven, et 
semble avoir épuisé toutes les ressources de 
l'instrumentation moderne. Peu de temps aupar 

18 
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ravaut,M. Berikwavait été décoré de la Légion 
d'honneur. La Symphonie funèbre et triom- 
phale qu'il écrivit en 1840 pour Vinaagnratk» de 
la colonne de la place de la Bastille, vint encore 
ajouter à sa réputation. H a donné une foule de 
concerts, tant en Allemagne qu'en Russie et en 
Angleterre. Partisan de ces grandes réunions de 
mnsieiens , auxquelles il sait, par son ascendant 
comme chef d'orchestre , communiquer son en- 
thousiasme, on lui doit l'idée du grand festival 
donné à Paris, le 1" août 1644, dans la vaste 
salle des machines de l'exposition de l'industrie , 
où une armée de 1200 musiciens manoeuvra 
sous son habile direction ; c'est pour cette solen- 
nité qu'il a écrit son Hymne à la France. Au 
grandes compositions que nous avons citées plus 
haut, il faut ajouter la Damnation de Faust, 
légende-symphonie, exécutée, an mots de dé* 
cembre 1840, dans la salle de l'Opéra-Oo- 
mique. 

On a considéré M. Berlioz comme le chef de 
l'école musicale romantique; mais, quelle que 
soit la diversité des opinions émises sur les pro- 
ductions de ce compositeur , on ne peut mécon- 
naître qu'elles ont un style, un cachet d'Indivi- 
dualité qui leur sont propres, et qu'elles tendent 
à agrandir la sphère de l'art. M. Berlioz possède 
le merveilleux secret de ces grands effets d'Ins- 
trumentation qui produisent de si profondes im- 
pressions. Souvent il a été l'objet de vives atta- 
ques de la part de ceux qui étaient le plus à 
même d'apprécier le côté saillant de ses ouvra- 
ges ; il a répondu à ses adversaires en poursui- 
vant son œuvre avec le courage d'un artiste pé- 
nétré de sa mission , et l'on doit lui savoir gré 
d'une persévérance qui, en définitive, l'a placé 
au premier rang de nos célébrités musicales con- 
temporaines. M. Berlioz est aussi un de nos litté- 
rateurs musiciens les plus distingués : en 1828, 
fl débuta dans le Correspondant par de remar- 
quables articles sur Beethoven, et a successive- 
ment écrit dans la Revue Européenne, dans 
le Courrier de FBurope et dans la Gazette 
musicale. Depuis 1835, il est chargé du feuille- 
ton musical dans le Journal des Débats. Dans 
son Traité d'Instrumentation et iïùrchestra- 
tion modernes f publié en 1844, il a résumé 
avec méthode les idées qu'A avait jetées dans 
ses écrits; et il y montre avec quelle richesse d'i- 
magination fl sait comprendre le langage de cha- 
cun de ces instruments auxquels il a prêté lui- 
même des accents tonr à tour si gracieux et si 
terribles. M. Berlioz est aujourd'hui bibliothé- 
caire du Conservatoire de musique. 

Voici, d'après le Catalogne imprimé en 1852, 
la liste complète des ouvrages que M. Berlioz a 
publiés on qui sont en voie de publication : — 
Ouverture de Wawerley; — Irlande, recueil 
de neuf mélodies pour une ou deux voix et 
chœur; — Ouverture des Francs- Juges ; — 
Ouverture du Roi Lear; — Messe des morts 
(Requiem); — le 5 Mai, chant sur la mort de 



N apoléott ; — la Nuits fêté, arc métodiespour 
une voix;— Rêverie et CopHce, romance poor 
le violon; — Ouverture du Carnaval Romain; 

— Traité (^Instrumentation et ^Orchestra- 
tion modernes. — Sara la Baigneuse, ballade 
pour trois chœurs et orchestre, et pour deux 
voix avec piano ; — la Captive, rêverie pour 
contralto ou mezzo-soprano ; — Fleurs de» 
Landes, cinq mélodies pour me et deux voix, 
avec chœur ; — Épisode de la vie d'un artiste, 
symphonie fantastique en cinq parties; — le 
Retour à la vie, métotogoe ou mélange de mu- 
sique et de discours, avec solos de chant, chœurs 
et orchestre; — Symphonie funèbre et triom- 
phale, en trois parties ; — Barold en Italie, 
symphonie en quatre parties, avec alto principal ; 

— Roméo et Juliette, grande symphonie dra- 
matique avec chœurs, solos de chants, et prolo- 
gue en récitatif choral; — Tristia, trois chœurs 
avec orchestre, intitulés, le premier, Méditation 
religieuse; le second, la Mort d'aphélie; et le 
troisième, Marche funèbre; — Feuillets <f af- 
bum, six mélodies pour une on deux voix, avec 
chœurs ; — Vox popuii, deux grands chœurs 
intitulés la Menace des Francs et V Hymne à 
la France; — Ouverture du Corsaire; — Te 
Deum, à deux chœurs; — Ouverture de Ben- 
venuto-Cellini, opéra en deux actes, et neuf 
morceaux de chant détachés de cet ouvrage ; — 
la Damnation de Faust, légende-symphonie 
en quatre parties;—- la Fuite en Egypte, frag- 
ment d'un mystère en style ancien, pour ténor, 
solo, chœur, et un petit orchestre. M. Berlioz a 
composé en outre les récitatifs du Freyschùtz 
de Weber, pour la représentation de cet ouvrage 
au grand Opéra ; il a aussi instrumenté pour l'or- 
chestre V Invitation à la valse de Weber, la 
Marseillaise de Rouget de Lisle, et la Marche 
Marocaine de Léopold de Mayer. 

DlEUDONNB DeNNE-BaRON. 

*be»lot (Jean-Baptiste), peintre fran- 
çais d'architecture, né à Versailles en 1775, 
élève de Robert On a de lui plusieurs beaux 
tableaux, qui presque tous représentent des 
monuments dltalie. Cet artiste a une parfaite 
connaissance des règles de la perspective: son 
coloris est naturel*. 

Gabct, DUL des Jrtitttê. 

BERMAJfif (de), jurisconsulte français, né à 
Nancy en 1741, mort dans cette ville à un âge 
peu avancé. Il était avocat à la cour souve- 
raine de Lorraine. On a de lui : Dissertation 
historique sur l'ancienne chevalerie et la no- 
blesse de Lorraine ; Nancy, 1763, in-8°; et on 
Mémoire sur la terre et seigneurie de Fénes- 
trange; 1763, Nancy, in-8°. Il obtint, en 1762, 
le prix des belles-lettres, décerné par l'Académie 
de Nancy pour un Projet d'un nouveau prix 
et d'une nouvelle Académie, projet bien digne 
d'être soumis à une société littéraire fondée par 
Stanislas le Bienûdsant D s'agit d'un prix de 
vertu : le projet a été réalisé par le vénérable 
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Montrai. La couronne fut partagée par la 

de Bermamr. (Voy. l'article suivant. ) 

besmuami ( mademoiselle db ), femmede let- 
tres, sœurdu précédent, née à Nancy, Tirait dans 
la seconde moitié du dh-Mtième siècle. Bto 
fat attachée fort jeune à la maison delà princesse 
Adélaïde, fille de Louis XV, et lutta arec ion 
frère pour les palmes académiques. On a d'elle t 
B$t+il plus utile à notre siècle défaire des 
ouvrages dépure littérature que d'écrire sur 
la moral» ? Nancy, 1761, in*ft° s ce discours, 
dans lequel l'orateur se décida en faveur de lé 
morale, remporta le prix d'éloquence à l'Aca- 
démie de Nancy ; — Us Baux de Plomèrie 
(Plombières), pièce couronnée par la marne so- 
ciété en 1763 ; — Combien les mœurs donnent 
de lustre aux talents ; ce discours remporta le 
second prix à l'Académie de Besançon. 

Uperte, BUtoirt muraHmén FMmms français*, 
tome V. pag. sn-ftS». 

bekMudb on vmemomde i er , surnommé 
le Diacre, frère d'Auralio, roi des Asturies, vi- 
vait dans la seconde moitié du huitième siècle. 
Les grands le tirèrent du cloître et rélurent roi 
en 788, au préjudice d' Alfonse n, fils de Froïla. 
Bermude dissipa les préventions qui existaient 
contre Alfonse, se mita la tête de l'armée, marcha 
contre les Maures, et les vainquit II profila de 
cette circonstance pour faire élire Alfonse à sa 
place. Cehri-d y reconnaissant, retint Bermude dans 
son palais , et le respecta toujours comme un roi. 

bekmcdk n, fils d'Ordogno, roi de Léon et 
des Asturies, mort en 909. Il vainquit en 982 
son cousin Ramire m, qui loi disputait la cou- 
ronne. Défiait dans une bataille qu'il livra à Al- 
roanzor, chef des Maures, il se réfugia dans les 
Asturies, où il se défendit vaillamment. Le dan- 
ger commun réunit enfin les chrétiens. Bermude 
joignit ses forces à celles du roi de Navarre et du 
comte de CastiUe, et contribua puissamment à la 
victoire que les chrétiens remportèrent sur Al- 
manzor, dans les plaines d'Osma, en 998. 

bbubiude m, fils d'Alfonse V, mort en 
1033, succéda à son père en 1027.' Voulant ar- 
rêter les progrès deSanche le Grand, roi de Na- 
varre, ils'enfifiten Galiee, rassembla des troupes, 
et marcha à la rencontre de son ennemi. Les 
deux années en présence allaient engager le com- 
bat, lorsque les évoques, qui étaient à la suite 
des rois de Léon et de Navarre, les déterminèrent 
à ne pas verser le sang des chrétiens et à faire 
un traité. Bermude abandonna une partie de ses 
États à sa sœur, en la mariant à Ferdinand, fils 
de Sancbe, en faveur duquel la Castillefut érigée 
en royaume. Mais après 1» mort de Sancbe, Ber- 
mude, espérant reconquérir ce que la nécessité 
l'avait forcé de céder, livra bataille aux rois de 
CastiQe et de Navarre , sous les murs de Canon, 
en 1037 , et fut tué d'un coup de lance. Avec lui 
finit la postérité de Pelage et du grand Recarède, 
roidesGoths. 

Hortri, DictiHM&r* historique. 
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), jurisconsulte espa- 
gnol, natif de Pedraza, né en 1585, mort en 1656, 
H était chanoine de Grenade. II a laissé, entre 
antres ouvragés : Antiguedad y excelencias de 
Qranada; Madrid, 1*08, in-4»; — Historia et- 
desiastica de la ctudad y religion eatoUeade 
Grunmda; Grenade, 1638,in-fol. 

Antonio, BtoUotheea M tfmm nov*. 

Uebjiitobz (Jérôme), auteur tragique espa- 
gnol, né vers 1530, mort vers 1689. H apparte- 
nait a l'ordre de Saint- Dominique, et professa la 
théologie à Salamanque. Il traduisit des Sen- 
tences tirées des poètes grecs, et écrivait lé latin 
aussi facilement que l'espagnol. On a de loi : Nise 
Lastunosa( Inez llnfortunée), tragédie; Madrid, 
1 5?7 . Nise est l'anagramme d'Inès ; c'est une tra- 
duction de la tragédie portugaise de Ferreira ; — 
Nise laureada (Inès triomphante); Madrid, 
même année: les deux pièces ont chacune cinq 
actes; on y voit des chœurs à la manière antique : 
la première se fait remarquer par de nombreuses 
beautés; les scènes qui mentent d'être citées 
sont le chœur sur l 'amour, an premier acte; 
le songe d'Inès, au troisième, et le dialogue entre 
la princesse et les dames de Goïmbre; toutefois 
ces deux tragédies n'ont pas eu grande influence 
sur tes progrès du théâtre en Espagne; — la Es- 
perodia ou VHespenMa (l'Hespéride), poème 
composé d'abord en latin, en l'honneur du duc 
d'Albe, et traduit en vers blancs espagnols ; 1 589 ; 
— un autre poème sur le voyage du même duc 
en Flandre. 

Tldtnor, History of Spanish Litérature, II, ss-st. 

*bbemvdez ou ALFARO (Jean), poète por- 
tugais , vivait dans le commencement du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : el Narciso, en octavas. 

Antonio , Bibliotheca hitpana nova. 

BAftMUDBz (Jodo) , voyageur portugais, 
patriarche d'Ethiopie, né en Galice au seizième 
siècle, mort en 1575. Il étudia les sciences na- 
turelles, et accompagna vers 1520, en qualité de 
médecin , le premier ambassadeur que le Portu- 
gal eut envoyé en Abyssinie ( Vôy. Alvarès (1) ). 
Après la mort d'AJxma-Marcos , mestre Joam fut 
choisi par l'empereur d'Abyssinle pour lui suc- 
céder comme patriarche. Il «ne consentit à occu- 
per ce poste éminent qu'à la condition de faire 
ratifier sa nomination par la cour de Rome, n 
se rendit en conséquence auprès du pape , vint à 
Lisbonne, et, après avoir séjourné à Goa, rentra 
de nouveau en Abyssinie, revêtu du titre qui lui 
avait été dévolu. Il assista aux révolutions qui 
ensanglantèrent ce pays durant la première moi- 
tié du seizième siècle , et fut à même de consta- 
ter les nombreux exploits de Christovam da 
Game. De retour en Portugal vers 1565, après 
s'être fait un ennemi irréconciliable de l'empe- 
reur régnant en Abyssinie , i! publia un livre de- 
venu si rare, que La Croie , qui a écrit sa vie, 

(l) Bernrades eat le personnage que Franeieeo Arrarex 
désigne toujours soi» le nom de mettre Joam, et qui 
demeura en Abyssinie lorsque l'ambassadeur Rodrigo de 
Un* dot retovner en PortagaL 

18. 
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n'avait jamais pu se te procurer, et s'était va 
contraint de' tirer les documents, dont il devait 
faire usage, d'une traduction anglaise fort impar- 
faite, qui l'a induit à commettre de nombreuses 
erreurs. Le livre original, inconnu à presque tous 
les bibliographes, porte le titre suivant : Esta he 
huma breue relaçâo da Bmbetoada quo pa- 
triarcha do Iodo Bermudet trouxe do empe- 
rador da Bthiopia, chamado vtUgarmente 
Preste Iodo, etc. Cette précieuse relation , di- 
visée en cinquante-huit chapitres, porte au 80 e 
feuillet, comme souscription : Acabouse de im- 
prûnir em Lixboa a XX dias de lunho, em 
casa de Francisco Correa , anno de 1565, in-4°. 
On en conserve un exemplaire dans les Archives 
nationales de Lisbonne, connues sous le nom da 
Torre do Tombo. 

Barbosa Machado n'a pas connu cet ouvrage, 
et se tait complètement sur son auteur. Ce qui 
rend le livre du patriarche infiniment précieux , 
c'est qu'A embrasse la période durant laquelle ce 
terrible chef musulman , que Ton désigne sous le 
nom de Grogne ou le Gaucher, fut sur le point 
de substituer dans toute l'Abyssinie l'islamisme 
à la religion chrétienne. On peut dire que les 
Portugais sauvèrent alors l'Abyssinie de la plus 
déplorable invasion. M. Lefebvre reproduit dans 
son bel ouvrage les monuments en ruine, der- 
niers vestiges de l'ancienne puissance portugaise. 
Féru. Dons. 

Math. Veyialére La Croie, Histoire du Christianisme 
d'Ethiopie et <T Arménie; la Haye, 17M, ln-ll. — Sa- 
muel Purcbaa . Pi/grimages, eU. t llv. VII , cbap. vu. — 
J.-Céwr de FlganJère, BWiografia historica. 

*bbbjt (\ Michel), savant allemand, vivait à 
Wandsbeck, près de Hambourg, dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Ses principaux ou- 
vrages sont : Aller der Atheisten, der Heyden, 
und der Christm (Age des athées, des païens 
et des chrétiens), en trois livres; — Drey fâche 
Welt der Christen, der Phantasten und der 
Besauberten (Triple Monde des chrétiens, des 
romanesques et des enchantés), en 3 livres; — 
Dos Becht der Natur ( le Droit de la nature ) ; — 
Cabinet der Pietisten ( Cabinet des Piétistes). 

Mollcr, Cimbrla lUterata. 

* bbena, connu aussi sous le nom de Bernard 
de Sienne, peintre, serait certainement devenu un 
des maîtres les plusjcélèbres de l'école siennoise, 
si une mort prématurée ne l'eût enlevé à la fleur 
de l'âge. Il rat le premier, selon Vasari , qui cher- 
cha l'imitation de la nature dans les animaux qu'il 
introduisit dans ses ouvrages. Nous n'avons aucun 
document positif sur l'époque de sa naissance, 
mais tout porte à croire qu'il vécut environ trente- 
cinq ans. Cette courte carrière fut largement rem- 
plie ; et, bien que beaucoup de ses ouvrages soient - 
perdus, et ne nous soient connus que par Vasari, 
il nous en reste un assez grand nombre, pour 
juger de son talent, très-remarquable pour l'é- 
poque à laquelle vivait cet artiste. Sans parler 
des fresques delà chapelle Pietra Mala à Arezzo, 
«t de celles du beau tabernacle gothique de Saint- 



Jean-de-Latran à Rome, ses î 
dans l'église de Sait-Geinignano en Toscane suf- 
firaient pour rimmortaliser. Ces fresques occu- 
pent sur la muraille de droitedix arcades feintes, 
répondant aux arcades de la nef. Chaque arcade 
contient cinq sujets tirés da Nouveau Testament 
Cette œuvre colossale brille en général par le 
mouvement et l'expression; mais Q y a absence 
totale de la science des proportions et de l'en- 
tente du clair-obscur. 

Ce fut en exécutant tes fresques de San-Ge- 
mignano que Berna tomba d'un échaiaud, et 
mourut, au bout de deux jours, des suites de cette 
chute. La plupart des auteurs placent sa mort 
vers l'an 1380, mais il nous semble difficile d'ad- 
mettre cette date; car nous avons lu nous-meme 
sur Tune des fresques de San-Gemignano celle 
de 1370. Il faudrait supposer que Berna eût con- 
sacré au moins dix années à ces peintures, temps 
évidemment trop long pour des fresques, et qui 
d'ailleurs n'eût pas laissé dans sa vie le temps 
nécessaire à l'exécution de tant d'autres travaux 
dont nous savons qu'A rut auteur. Après sa mort, 
ses fresques furent achevées par Giovanni d'As- 
tiano, son élève. £. Breton. 

Lanzl, Storia pittorica. — Romagnoll, CSnmi storiei 
diSiena. — Vasari, Fit». 

*bbbha {André), littérateur italien, de Tor- 
dre des'Conventuels, natif de Venise, vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. Ses 
principaux ouvrages sont : Dialogo del Sanotte 
miracoloso e naturalediJ.-C.; Venise, 1620; 

— Giosef/o Flavio delV AntichUà e guerre 
Gtudaiche, tradotto, etc. ; Venise , 1620, in-4° ; 

— des poésies et des écrits de circonstance. 

NazzachelU, Scrittori d'Italia. 
BBBNab* {Félix- Antoine-Marie), dessi- 
nateur, peintre et lapidaire italien, élève de 
F. Bombicci, de J. Fortini , de F. Ginghi et de 
Hugfort, né à Florence en 1720. Les ouvrages 
de cet artiste sont très-nombreux et toujours re- 
cherchés. 
Nagler, lïéust Allçem. KOnstUr-Lexicotu 
*vbmxèmb,i {Joseph-Hercule), compositeur 
italien de l'école romaine, né à Caprarola, mort 
à Munich en 1690. H eut pour maître Horace 
Benevoii , et remplit d'abord les fonctions de 
maître de chapelle à Saint-Jean-de-Latran de- 
puis 1662 jusqu'en 1667. Il passa de là au ser- 
vice de Samt-Louis-des-Français, et fut appelé 
en 1762 à succéder, en qualité de maître de cha- 
pelle, à Horace Benevoii. Mais , sur l'appel du 
prince électoral de Bavière, il quitta son emploi 
pour se rendre à Munich, où fl mourut. On a de 
Bernabei : la Conquista del vello oToro in 
Colco, opéra représenté en 1674 ; — la Fabrica 
di Corone, autre opéra représenté dans la même 
année; — il IAtigio del cielo e délia terra, 
conciliato dalla félicita di Baviera, 1680 ; — 
beaucoup d'autres compositions qui n'ont pas 
été publiées, et notamment un Dixif pour huit 
voix, avec instruments; Munich, 1678. La mu- 
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saque de ce mettre s'éloigna do style pur et sévère 
dePalestrina. 

Son fils Joseph-Hereule (né à Rome en 
1659, mort à Munich le 1 er mars 1732) se dis- 
tingua également comme musicien. Il fut maître 
de chapelle dn prince-électeur de Bavière, et 
composa, entre antres : Alvida in Abo, 1678; 
— Bnea in Italie, 1679; — la Gloria festeg- 
çiante, 1688 ; — des messe* à quatre voix. 

Pétlf, Biographie universelle. 

* bbbkabbi ( Pier- Antonio), peintre de l'é- 
cole de Parme, virait vers 1550. On ignore quel 
Ait soumettre; mais il est évident qu'il fit une 
étude spéciale des œuvres du Corrége, qu'il prit 
pour modèle et dont fl approcha souvent. Les 
Prophètes et les Sibylles de Notre-Dame-des- 
Anges, et le Paradis de la coupole de la Mo- 
tionna del Quartiere, à Parme, le placent au rang 
des meilleurs peintres à fresque de son époque. 

Laozi, Storia pittorica. — Ttcoizi, Dixionario. 

* bbenabbi ( Tommoso ) , peintre de l'école 
florentine , florissait en 1540. Issu d'une famille 
noble et riche , il put travailler à loisir, et à des 
sujets de son choix; ses œuvres y gagnèrent en 
perfection , mais aussi elles sont peu nombreuses. 
Quelques-unes existent à Santa-MariardeIrCal- 
cinajo , église de Cortone, sa patrie; on y recon- 
naît une imitation heureuse de son maître Luca 
Signorelli. E. B— w. 

Unil, Storia pittorica. — Tlcozil, DitAonario. 

BBBif acchi ( Antoine ) , célèbre chanteur ita- 
lien, né à Bologne vers 1700, mort vers 1750. 
Élève de Pistocchi , il passa plusieurs années 
chez cet habile maître, qui l'assujettit à de longs 
exercices pour assurer le timbre de la voix, ré- 
mission du son, et le phrasé. Dès son début, en 
1722 , il produisit un effet si extraordinaire, qu'il 
fut appelé le Roi des chanteurs. Peu de temps 
après, il entra au service de l'électeur de Ba- 
vière , et ensuite à celui de l'empereur. « Ce fat, 
dit M. Fétis , vers cette époque que ce grand 
chanteur changea sa manière, et qu'il fit enten- 
dre pour la première fois les traits de chant aux- 
quels on donne le nom de roulades, en italien 
çorgheggi. Ce nouveau style eut un succès pro- 
digieux et entraîna tous les chanteurs dans une 
route nouvelle, malgré les cris des partisans de 
l'ancienne méthode, qui accusaient Bernacchi de 
perdre l'art du chant » J.-J. Rousseau assure 
même (Die*, de Mus.) que Pistocchi, ayant en- 
tendu son ancien élève, s'écria: « Omalheureux 
que je suis , je f ai appris à chanter, et tu veux 
jouer! » Quoi qu'il en soit, le désir de propager 
sa nouvelle manière engagea Bernacchi à retour- 
ner en Italie vers 1736, pour y fonder une école 
de chant d'où sont sortis RafT, Amadori, Man- 
dai, Guarducd, et beaucoup d'autres virtuoses. 

Fétft, Biographie universelle de» Musicien». 

* bbbhadau ( jPierre ) , écrivain français, né 
à Bordeaux le 11 août 1762, mort vers 1830. D 
surfit la carrière du barreau, et fut avocat au 
parlement de Bordeaux à l'époque de la révolu- 
tion, n consacra ses moments de loisir à l'étude de 



l'histoire et des antiquités de sa viBe natale. On 
a de fan : Tableau historique des assemblées de 
ville; Bordeaux, 17*8,^° ;— Abrégé de l'his- 
toire des assemblées nationales; 1790, in-8*; 
— le Règne des quatre-vingt-dix électeurs de 
Bordeaux; 1790, in-8°; — Antiquités borde- 
laises; Bordeaux, 1797, in-8°; — Décisions sur 
les ventes ou il y a lésion; 1797, in-8°; ou- 
vrage réimprimé plusieurs fois ; — Annales his- 
toriques, civiles, littéraires et statistiques 
de Bordeaux; Bordeaux, 1807, in-4°. 

Le Bas, Dictionnaire encgclopédique de te France. — 
Biographie nouvelle de» Contemporain». — Qaérard, 
la France littéraire. 

BBAHADOTTB. Voy. CHARLES XIV. 

BEBNABRT8 (Jean), en latin Bernartius, 
jurisconsulte, littérateur et philosophe flamand, 
né à Mannes en 1568, mort le 16 décembre 1601. 
H joignit à l'étude des belles-lettres celle de la 
jurisprudence. Ses connaissances étaient très- va- 
riées. On a de lui : la Vie et le Martyre de 
Marie Stuart, reine d Ecosse (en flamand); 

Anvers, 588, in-12; — ùratio funebris 

D. foan. ffanehini, secundi MechliniensHtm 
archiepiscopi; Louvain, 1689, in-12; — ùra- 
ttones funèbres du» in obitum... D. Mich. 
du Boy (le célèbre Berne); ibid., 1589, in-12 ; 

— de Utilitate legendx historim libri II; An- 
vers, 1589; ibid., 1593, in-8°; — Commen- 
tartus in P. Statu PapinU opéra, ad veteres 
codicesrecensita, édition estimée; ibid., 1595; 
Genève, 1605 et 1612; — Commentarius in 
P. PapinU StatU sylvas; ibid., 1599, in-12, et 
ces deux ouvrages réunis, Anvers, 1607, in-12; 

— de Liiani oppidi, ab HolUmdis occupati, 
per Mechlinianos et Antverpianos admirabili 
Uberatione conmentariolus ; Louvain, 1596, 
in-12; Malines, 1738, in-12 ;—A.-M.-S. Bœtii de 
ConsolatUme philosophie... Jo. Bernartius 
recensuit et commentario illustravit; Anvers, 
1607, in-8°. 

André et Foppens, BibUotheca Belgiea. - Sweert, 
Athenet Belgicm. 

*bbbbal (Augustin), théologien espagnol, 
de l'ordre des Jésuites, né en 1587 à MagaUon, 
en Aragon; mort à Saragosse le 13 septembre 
1642. Ses principaux ouvrages sont : Dlsputatio 
de divini Verbi Incarnatione;— de Sacra- 
mentis; — de Philosophia. 

Alegambe, BibUoth. Scriptorum Societati» Jeta. - An- 
tonio, Biblioth. hUpana nova. 

* bbbh al (Béatrix), romancière espagnole, 
née à Valladolid, vivait dans le milieu du sei- 
zième siede. On a d'elle : la Bistoria de D. 
Christalian de Bspaha, principe de Trapi- 
sonda, y del infante Luzescanio, su hermano 
htfos del emperador Undedel de Trapisonda; 
Alcala de Henares, 1586, In-fol. 

Antonio, BibUotheca hUpana nova. 

*bbbhal ( Ferdinand), historien espagnol, 
natif de M etellino, vivait dans la première moitié 
du seizième siècle. On a de lui : Floriseo que 
per otro nombre es llamado el cavaUero del 
desierto, el quai por su gran esfuerzo y mu- 
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cho saber aleanzd aserreyd* Bohemka; Va- 
lence, 1617. 

Antonio, mbUotkeca kitpana nooo. 

bebnaldbz (André), historien espagnol, 
natif de Fuentes, mort Ter» 1513. H rot chape- 
lain de l'archevêque de Séville, Desa, protecteur 
de Christophe Colomb, et curé de Los 'Uaetas. 
Christophe Colomb lui confia des pepiers. On 
a de lui en manuscrit : Bistoria de lot Meyes 
catoUcos. Cet ouvrage, dans lequel sont résumés 
les deux premiers voyages du célèbre naviga- 
teur, est une des meilleures sources à consulter 
pour l'histoire de la découverte de l'Amérique. 

Antonio. BibiioUteca hispama. — WatlUoglQp irvlng, 
Hfê of Colombuty t. IV, pag. ta. 

BEBHABD OU BBBlfBABB, en latin BBB- 

nabdus, nom commun à un grand nombre de 
personnages plus ou moins célèbres , dont ceux 
antérieurs au seizième siècle sont classés par or- 
dre chronologique; les autres sont rangés par 
ordre alphabétiquede pays ou de prénoms ; les vi- 
vants sont tout à fait à la fin. 

bebnabq, roi d'Italie, mort vers ftift, suc- 
céda à son père Pépin vers le mois d'octobre 912. 
11 avait été envoyé à son grand-pare sur les bonis 
du Rhin, et fut reconnu; par celui-ci pour régent 
du royaume d'Italie. Une assemWée générale de 
l'empire, dans laquelle Karl le Grand (Çbarlema- 
gne) s'associa son fils Louis, qui reçut pins tard 
le surnom de Pieu, confirma i Bernard le titre de 
roi d'Italie, et décida qu'après la mort de Karl le 
Grand il conserverait ce titreà la mémecondition, 
c'est-à-dire qu'il devrait reconnaître la suzerai- 
neté de l'empereur Louis. La position d'un roi 
frank de l'époque karlovingienne, soumis à un 
empereur franlt, était tout à fait analogue à celle 
de l'empereur lui-même; seulement les rois 
étaient les vassaux de l'empereur, par conséquent 
obligés de lui rendre foi et hommage ; et aussi- 
tôt que l'empereur se trouvait sur le territoire de 
l'un d'eux, à exerçait le pouvoir dans toutes les 
branches du gouvernement, comme le souverain 
lui-même. Pépin avait déjà été ainsi placé vis-à- 
vis deKarl, et Bernard restadans la même situa- 
tion. Mais Karl mourut peu de temps après avoir 
doté son petit-fils de cette manière. Sur l'ordre 
même de Louis, le roi Bernard se rendit à Aix- 
la-Chapelle probablement pour prêter serment de 
fidélité au nouveau suzerain , et revînt en Italie 
comblé de présents par son oncle. 

Depuis longtemps déjà les Italiens ne suppor- 
taient qu'avec peine la domination sévère et bien 
réglée des Frank*. H paraît qu'un des partis hos- 
tiles aux Franks se souleva aussitôt à û mort de 
Karl le Grand, et que le jeune Bernard n'eut 
pas assez d'énergie pour y résister. Le parti 
des mécontents en Italie avait complètement 
entraîné leur roi dans ses vues. Louis reçut 
à Aix-la-Chapelle la nouvelle que Bernard occu- 
pait les passages par lesquels les pays franks 
du Nord communiquaient avec l'Italie. Aussitôt 
il leva une grande armée en France et en Afte- 
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et marcha contre Bernard avant que 
celui-ci fût suffisamment préparé; et les per- 
fides Italiens , effrayés pa? l'approche de l'empe- 
reur, abandonnèrent leur roi, auquel il ne resta 
plus d'autre ressource que de faire sa soumis- 
sion. D y avait à ht cour un parti ayant l'im- 
pératrice à sa tête, qui voulait as débarrasser 
de Bernard, pour taire de l'Italie l'apanage 
du fila de cette princesse; l'occasion était trop 
belle pour que Bernard la manquât Le prince 
ayant été condamné à mort comme violateur du 
serment de fidélité à son suzerain, sa peine fut 
commuée, et l'empereur le condamna seulement 
à avoir les yeux crevés ; mais le parti de l'impé- 
ratrice fit en sorte que cette peine rat exécutée 
avec tant de cruauté, que ce prince mourut 
trois jours après. 
Léo et Botta, BUMrë de MaUe. 

BflBN abd, duc de Septimanieet de Toulouse, 
mort en 844. Il se signala d'abord dans la guerre 
contre Bizon, qui avait soulevé la Marche d'Es- 
pagne. Appelé, en 628, à la cour de Louis le Dé- 
bonnaire par l'impératrice Judith, pour la secon- 
der dans ses vues relatives à rétablissement de son 
fils Charles le Chauve, il y jouit de la plus haute 
faveur. Les grands, que Bernard avait irrités en 
les dépouillant de leurs charges, l'accusèrent de 
tyrannie, de sacrilège, de magie, et même d'un 
commerce criminel avec l'impératrice. Bernard 
succomba à, la ligue de ses ennemis, et se retira 
à Barcelone, capitale de son gouvernement. L'an- 
née suivante, il se lava des accusations portées 
contre lui à la diète de Tbiou ville; mais il ne 
put rentrer en grâce. Dépouillé delà Septimanie 
en a32, pour s'être ligué avec Pépin, roi d'Aqui- 
taine, contre les intérêts de l'empereur, il se ré- 
fugia en Bourgogne. Il prit cependant le parti de 
Louis contre ses enfants révoltés, et, de concert 
avec Pépin, roi d'Aquitaine, fit rétablir l'empe- 
reur dépoté par Lothawe. Cette conduite géné- 
reuse et surtout adroite lui valut en 833 le du- 
. ebé de Septimanie, et, deux ans après, le duché 
de Toulouse. Mais devenu suspect de trahison, 
accusé même d'avoir voulu se rendre indépen- 
dant, il fut condamné dans un* diète que Char- 
les le Chauve convoqua en Aquitaine. H subit le 
dernier supplice, De» annalistes prétendent que 
Charles le Chauve le tua de sa propre main. 
Bernard ne fut pas regretté de ses peuples, dont 
il avait été le fléau par ses exactions et rapines. 

H*»**, <*#«. «ta. trt* 

bbbjiab» bel ctBftot, héros fameux de 
l'Espagne, vivait dans le neuvième siècle; Les 
romanciers espagnols racontent de lui des faits 
incroyables, et le mettent en parallèle avec Bo- 
land qu'il tua, selon eux» dan» Isa plaines de 
Boncevnux. B naquit d'un mariage secret entre 
don Bancne, seigneur de Saldagna , et la sœur 
d'AMbnse le Chaste. Celui-**, irrité de cette mé- 
salliance, fit crever les yeux à don Sanche; 
mais il épargna le jeune Bernard, fruit de cette 
union uttlheorense, et le fit élever avec sete. 
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Pour taire rendre la liberté à son père, retenu 
prisonnier dans un château, Bemarti rendit des 
services signalée à l'État dans les guerres eontre 
les Maures. Ses efforts furent inutiles. AMbnse 
le Grand, successeur d'Alfonse le Chaste, eut 
même la déloyauté de faire périr don Sanche. 
Bernard, victime de sa piété finale, quitta l'Es- 
pagne et se réfugia en France, où finit ses 
jours en chevalier errant 

Mariant, Histoire £ Espagne. 

bbbhabd db MKKTSUMf (saint), fonda- 
teur des hospices du grand et du petit Saint- 
Bernard, né en 923, près d'Annecy, mort à 
Navarre le 28 mai 1008 : il descendait d'une des 
plus illustres maisons de Savoie. H refusa un ma- 
riage avantageux que ses parents voulaient lui faire 
contracter, embrassa l'état ecclésiastique, devint 
archidiacre d'Aorte, et passa quarante ans de sa 
vie à prêcher l'Évangile aux habitants grossiers 
des montagnes voisines. Touché des maux que les 
pèlerins avaient à souffrir dans le passage des 
Alpes, il fonda deux établissements hospitaliers 
sur les ruines de deux temples dédiés à Jupiter, 
et en confia le soin à des chanoines réguliers de 
Saint-Augustin. Depuis 900 ans, ces religieux 
ont fidèlement rempli les vues du saint fondateur, 
en exerçant généreusement l'hospitalité envers 
les voyageurs, que l'instinct admirable de leurs 
chiens arrache souvent à la mort. La fête de 
' saint Bernard de Menthon se célèbre le 15 juin. 

Richard, ri» M saint Bernard de Menthon. - Batllet, 
?U des Saints, il Juta. 

* bbbhabd, moine et voyageur français, 
probablement originaire de la Champagne, vi- 
vait dans la seconde moitié du neuvième siècle. 
11 fit, entre les années 858 et 867, un voyage 
en Palestme, dont il donna une relation succincte, 
fort intéressante et assez bien écrite. En voici 
l'itinéraire. Bernard , en quittant la Champa- 
gne, prit le chemin de l'Italie; il rencontre en 
route deux autres moines qu'A s'associe à son 
pèlerinage. De Rome, où il reçut la bénédiction 
du pape Nicolas I er , il alla s'embarquer à Tarente 
pour Alexandrie. De là il se rendit, par Mempbis 
(Babylone)etDajniette,à Jérusalem. Après avoir 
visité les lieux saints, il revint , avec ses compa- 
gnons, a Rome, où il s'arrêta encore quelque 
temps. De retour en France, Bernard fit encore 
un pèlerinage au mont Saint-Michel, sur les côtes 
de la Normandie. 

La relation du voyage en Palestine, conservée 
parmi les manuscrits de la bibliothèque de Saint- 
Remy à Reims, fut, en 1672, tiréedc l'oubli par dom 
Mabillon, qui l'imprima dans Aeta Sanct. ord. 
Bened., t IY, p. 523-526. Bernard y parle le pre- 
inierdufeunuraculeux«o^alhuBaittou8lesaiM 
les lampes de l'église du Saint-Sépulcre le sa- 
medi de Pâques , pendant qu'on chantait le Kyrie 
eleison. » H mentionne aussi la bibliothèque 
(nobilissima bibliotheca) que (ftariemagneavait 
tait établir dans l'hôpital des Pèlerins, à Jérusa- 
lem. H. 



AichAHl et Glrivd, Bibliothèque sacrés. - Boréxl, 
Dicté historique. — Histoire littéraire de la France, 
t V, pag. S7». 

* BBBHABD D'AHGLBTBEBB, surnommé le 

Sage, voyageur anglais, de l'ordre des Bénédic- 
tins, vivait dans la seconde moitié du dixième 
siècle. La relation du voyage qu'il fit en 970, 
dans la terre sainte , se trouve dans Mabillo- 
nii Acta Sanct. Bened., tome I. 

Fabricloi, Bibliothcca Latina médise sstaHs. 

bbbhabd db thubihgb, visionnaire alle- 
mand, vivait vers la fin du dixième siècle. Sur 
la foi de l'Apocalypse, où il avait lu que l'an- 
cien serpent serait délié, il annonça la fin du 
monde, et, par cette prédiction, mit toute l'Eu- 
rope en émoi ; ses prédications jetèrent un tel 
effroi dans l'âme de ses contemporains, qu'un 
grand nombre abandonnèrent leur état et leur 
commerce pour se rendre en terre sainte, où 
Jésus-Christ devait descendre pour juger les vi- 
vants et les morts. L'autorité, obligée d'interve- 
nir, rassura les peuples; mais ces craintes ne fu- 
rent calmées que vers la fin du onzième siècle. 

FeUer, Dict. historique. — Dict de la Conversation. 

* bbbhabd LE saxon, théologien allemand, 
de l'ordre de Saint-Benoit, vivait dans le on- 
zième siècle. Les écrits qu'il dirigea contre l'em- 
pereur Henri TV, dans les démêlés de ce prince 
avec le pape , sont d'une extrême violence. Il est 
encore auteur de quelques autres ouvrages, qui 
ne nous sont pas bien connus. 

Slgcberl, De Scriptoribus ecclesiastieis, c 16». — Dom 
Ceiber, Hist. des auteurs ecclésiastiques, t. XXI, p. tp. 

* bbenaed, archevêque de Tolède , vivait à 
la. fin du onzième siècle. B présida au concile de 
Léon en 1091, assista à celui de Nîmes en 1096, 
et enfin à celui de Gironne en l'an 1097, comme 
légat du saint-siége. H écrivit quatre sermons sur 
l'antienne Salve, Regina miséricordes t qui, 
imprimés sous le nom de saint Bernard, avaient 
toujours été attribués à ce saint dans toutes .les 
éditions de ses œuvres , Jusqu'à ce que J. Ma- 
billon constatât Terreur dans l'édition qu'il donna 
à Paris en 1690, 2 vol. m-8°. Ch. B. 

Cm. on *ta, Crament, de Scriptor. ecctetiast., tout. Il, 



aeo ( saint) f naquit en 1091 au château 
de Fontaine, à une demi-heue de Dijon , et mou- 
rut le 30 août 1 1 53. Son père, homme de guerre, 
nommé Teseetfn, descendait des comtes de Châ- 
tfllon, et sa mère, Aleth ou Elisabeth, était fille 
du comte de M ontbard. Envoyé à Châtiuon pour 
y foire ses premières études, il étonna ses maî- 
tres par la rapidité de ses progrès. H avait qua- 
torze ans quand il perdit sa mère; à vingt-deux, 
Il résolut d'embrasser la vie monastique : ni les 
prières de ses amis , ni les remontrances de ses 
parents, ne purent triompher du penchant qui 
^entraînait au sein d'un cloître, n y avait même 
du péril à combattre sa vocation ; car, en lui 
donnant lieu de la justifier, en s'exposait à la 
partager soi-même. Plusieurs de ceux qui s'ef- 
forcèrent de le retenir dans le monde finirent 



559 



BERNARD 



660 



par le suivre à Ctteaux; fies cinq frères, son 
oncle Gaudry et pins de vingt antres prosélytes 
y prononcèrent avec loi des vœux solennels en 
1114. Déjà sa redoutable éloquence enlevait les 
fils à leurs pères, les maris à leurs épouses, et 
décomposait les familles pour peupler les monas- 
tères. On dit que les mères cachaient leurs en- 
fants, les femmes leurs époux, afin de les sous- 
traire à ce jeune apôtre du cénobitisme. 

Quatre abbayes, filles de Ctteaux, furent fon- 
dées en ces temps-là : la Ferté en 1113, Ponti- 
gny en 1114, Morimond et Clairvaux en 1115. 
Clairvaux avait porté le nom de vallée d'Ab- 
sinthe', retraite inculte et sauvage , où Bernard, 
ses parents et quelques autres cisterciens bâti- 
rent de leurs propres mains les premiers asiles 
de leur modeste communauté. Bernard , à peine 
âgé de vingt-quatre ans , en fût le premier abbé. 
Les austérités auxquelles il se condamnait ayant 
fort altéré sa santé, on le mit entre les mains 
d'un médecin dont les ordonnances lui semblaient 
plus insupportables que la maladie. Toute obéis- 
sance coûtait dès lors un peu au jeune abbé: il 
avait contracté plus aisément l'habitude de com- 
mander. Son père, Tescelin , attiré aussi par lui 
à Clairvaux, y mourut en 1117. Seule de toute 
la famille, sa sœurHumbeline tenait encore aux 
plaisirs et aux devoirs de la société ; mais en 
1122 elle vint à Clairvaux, croyant n'y faire 
qu'une simple visite , et elle n'en sortit qu'après 
avoir pris l'engagement d'embrasser un autre 
genre de vie. Le point difficile était de la séparer 
de son époux, qui pourtant, après deux ans de 
débats, consentit à la laisser partir pour l'abbaye 
de Juilly, où elle finit ses jours en 1136. « 

Fille de Ctteaux, l'abbaye de Clairvaux devint 
la mère de plusieurs communautés, par exemple 
de celles de Fontenay et de Trois-Fontaines, 
instituées l'une et l'autre par saint Bernard. Ce- 
pendant, obligé lui-même de quitter une seconde 
fois la sienne, ou du moins de n'en plus suivre 
les rigoureuses observances, incompatibles avec 
ses précoces infirmités, il se rendit peu à peu ac- 
cessible aux gens du monde; et, soit qu'il s'ap- 
plaudît en secret de l'influence que ses vertus et 
ses talents exerçaient sur eux, soit qu'A sentit 
que ses facultés se développaient dans ce com- 
merce , il s'habitua par degrés à s'occuper des 
affairesgénérales de l'Église, etpar conséquent de 
l'État: Son temps se partageait entre les sociétés 
qui le venaient chercher, et quelques études so- 
litaires; il lisait les Pères de l'Église et surtout 
la Bible, qui lui devenait plus familière qu'à 
aucun de ses contemporains. B se préparait ainsi 
à des fonctions éclatantes, auxquelles peut-être 
il ne se destinait point encore : à l'âge de trente- 
trois ans il ne lui manquait plus, pour s'illustrer 
comme prélat, comme homme d'État, comme 
écrivain , que de le vouloir et d'en saisir les oc- 
casions. Durant la famine de 1125, il se distin- 
gua par la plus active bienfaisance , et depuis il 
acquit de jour en jour une réputation si brillante 



et d vaste, qu'on le vit en 1118 prendre part 
à des affaires importantes , tout à fait étrangères 
à l'aô^nmistration de son abbaye. L'éveque de 
Paris, Etienne, avait prétendu se soustraire à des 
impositions publiques; et, ses revenus ayant été 
saisis, il osait mettre en interdit son diocèse et 
tous les domaines du roi Louis le Gros. Une as- 
tre querelle éclata entre le même prince et l'ar- 
chevêque de Sens, qui ne voulait reconnaître pour 
juge en toute manière que le souverain pontife. 
B est pénible d'avouer que Bernard, pour sou- 
tenir des prélats rebelles , traita son roi d'impie, 
de persécuteur, de nouvel Hérode , et pressa la 
cour de Rome de commettre des attentats dont 
elle s'abstint. L'abbé de Clairvaux se fit remar- 
quer en 1228 au concile de Troyes, qui pres- 
crivit une règle aux templiers; en 1229, au con- 
cile de Chatons, qui déposa l'éveque de Verdun. 
Ce fut vers ces mêmes temps que Bernard refusa 
l'évêché de Gênes et celai de Ctoâkns-sur-Marne, 
résolu de se renfermer désormais dans une retraite 
profonde ; mais de nouveaux démêlés qui allaient 
déchirer l'Église entière le devaient bientôt en 
tramer, plus que jamais, hors de son cloître. 

Le pape Honorius n mourut, en 1130, dans 
un monastère; et à l'instant des cardinaux qui 
se trouvaient rassemblés autour de son lit de 
mort lui élurent un successeur, sans avoir publié 
la vacance du saint-siége, ni convoqué leurs col- 
lègues. Ceux-ci, dès qu'ils apprirent cette élec- 
tion, la déclarèrent illégale, et nommèrent, non 
moins irrégulièrement, un autre pape. L'Eglise 
se partagea entre ces deux pontifes, dont* le pre- 
mier prit le nom d'Innocent n, et le second cenu 
d' Anaclet : ce dernier s'appelait auparavant Pierre 
de Léon, fils d'un juif fameux par saoonversSoa 
et par son opulence. Anaclet resta dans Rome, ont 
son parti dominait ; Innocent se réfugia en France, 
où des prélats et des seigneurs convoqués à 
Étampes le reconnurent pour le véritable chef de 
l'Église. Cette assemblée est l'une des époques 
mémorables delà vie de Bernard; car on n'y dé- 
libéra que pour le charger d'examiner les droits 
des deux compétiteurs, et pour confirmer le ju- 
gement qu'A porta en faveur d'Innocent D. Louis 
le Gros reçut ce pape à Sawt-Benott~sur-Loire , 
tandis que l'abbé de Clairvaux se rendait en Nor- 
mandie auprès du roi d'Angleterre, et obtenait 
l'adhésion de ce prince à la décision d'Étampes. 
Comme il importait d'inspirer les mêmes senti- 
ments à l'empereur Lothairê, Innocent et Ber- 
nard allèrent le trouver à Liège : il leur montra 
des dispositions favorables, mais en redeman- 
dant le droit d'investiture. A cette proposition les 
Romains pâlirent : elle menaçait les intérêts de 
la puissance pontificale. Bernard sauva Rome de 
ce péril : toujours enclin à rabaisser le pouvoir 
civil,il employa contre les prétentions de Lothairê 
son éloquence victorieuse, et le rendit docile à 
toutes les volontés d'Innocent Quand ce pape 
visita Clairvaux, les Romains qui raccompa- 
gnaient admirèrent sans envie la modeste si m* 
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pticfté de ce monastère. Clairvaux n'avait alors 
d'éclat que par les mœurs de ses habitants, et 
n'était riche que de leurs vertus. Dès ce temps 
néanmoins ils s'affranchirent» ainsi que tons les 
antres cisterciens , des dîmes qu'ils devaient aux 
clunistes. Cette exemption qu'accordait Inno- 
cent H, sans doute en considération des services 
que Bernard venait de lui rendre, mécontenta 
l'abbé de Cluny, Pierre le Vénérable , qui avait 
bien aussi quelques droits à la reconnaissance 
du nouveau pontife. 

Bernard fit en 1131 un premier voyage en 
Italie, et assista, sur les bords du PO, à une con- 
férence entre Innocent n et Lothaire. Envoyé à 
Gènes pour réconcilier cette viDe avec celle de 
Pise, il acquit sur les Génois un tel ascendant, 
qu'ils tentèrent une seconde fois de l'avoir pour 
prélat. D'autres hommages non moins flatteurs 
mi lurent offerts parles Pisans, lorsqu'il vint 
animer dans leur ville un concile qu'Innocent y 
faisait tenir. Un succès plus difficile l'attendait à 
Milan : fl s'agissait d'arracher cette cité an parti 
de Pierre de Léon. H en vint à bout, et il n'eut 
de contestation avec les Milanais que parce qu'ils 
voulurent aussi le contraindre d'accepter la di- 
gnité d'archevêque; ils n'obtinrent de lui qu'une 
colonie de religieux : il fonda le monastère de 
Gherval. Si nous le suivons en Allemagne, nous 
l'y voyons occupé à rapprocher d'Innocent n et 
de Lothaire le duc Conrad, l'un des partisans 
de l'antipape. Après avoir rempli ces diverses 
missions , toutes avec zèle et la plupart avec un 
plein succès, il reprit par le Milanais et par les 
Alpes le chemin de sa retraite, et vit accourir suc- 
cessivement à sa rencontre les habitants des mon- 
tagnes, te peuple de Besançon, celui de Langres, 
et les religieux de Clairvaux : ceux-ci étaient de- 
venus si nombreux, qu'on leur bâtissait, aux frais 
des prélats, des seigneurs, et surtout de Thi- 
baut, comte de Champagne, un plus spacieux 
monastère. Pendant cette construction, Bernard 
accompagna en Aquitaine Geoffroi, évêque de 
Chartres et légat du saint-siége. En passant à 
Nantes, ils fondèrent l'abbaye de Buiai, et ils 
eurent à Parthenay un entretien avec Guillaume, 
duc d'Aquitaine , qu'ils parvinrent à détacher du 
parti d'Anaclet ; l'abbé de Clairvaux exigea de 
ce prince le rétablissement des prélats qu'on avait 
expulsés, à raison de leur fidélité au pape légi- 
time. 

Ce pontife, encore mal affermi en 1 137, appela 
Bernard en Italie, le reçut à Viterbe avec de 
grands témoignages d'estime, et s'empressa de 
l'employer à extirper les derniers restes du 
schisme. L'abbé y réussit à Rome et en d'autres 
Veux : 11 soumit à Innocent les religieux du mont 
Cassm, qui jusqu'alors avaient soutenu la cause 
de Pierre de Léon. Son zèle éclata surtout contre 
Roger, duc de Sicile, protecteur de l'antipape; 
il osa prédire que l'armée impériale, qui venait 
d'être vaincue par ce prince, ne tarderait point 
à triompher de lui, et l'événement justifia cette 



prophétie. Roger, honteux de sa défaite et voulant 
se ménager le temps de la réparer, proposa une 
conférence à Salerne, où seraient examinés les 
droits des deux contentants à la papauté : il comp- 
tait sur l'éloquence du cardinal de Pise, l'un des 
plus chauds partisans d'Anaclet; mais ce cardi- 
nal céda lui-même à l'ascendant de Bernard et 
renia l'antipape, qui en mourut de chagrin. En 
vain les schématiques élurent pour le remplacer 
un pontife qui prit le nom de Victor : trop sûr 
de sa propre impuissance , et se voyant sans ap- 
pui, Victor vint trouver Bernard, et déposer en- 
tre ses mains les signes du souverain pontificat. 
L'abbé le conduisit, le 29 mai 113ft, aux pieds 
dTnnocent II; et, après huit années de troubles, 
le schisme prit fin. 

Le retour de Bernard à Clairvaux fut retardé 
par un séjour qu'A fit à Lyon pour s'opposer à 
la consécration d'un évêque de Langres nouvel- 
lement élu , auquel il fit substituer un religieux 
de sa propre abbaye; il ne voulut pour lui-même 
ni de cet évêché ni de l'archevêché, de Reims, 
qu'on lui offrit vers les mêmes temps. Peu après 
il fit un voyage an Paraclet , où , malgré l'hono- 
rable accueil qu'A reçut d'Héknse, il dissimula 
fort peu la haine théologique qu'il avait vouée 
au malheureux Abailard. Un concile se tint, en 
1 140 , en présence du comte de Nevers et du roi 
Louis le Jeune ; l'abbé de Clairvaux y exerça un 
tel empire, qu'Abailard n'osa s'y défendre, et fut 
condamné sans avoir été entendu. (Voy. Abai- 
lard. ) Rome confirma cette sentence; l'amant 
d'Héloise vint mourir à Cluny en 1142, après 
avoir fait, pour fléchir le courroux apostolique 
de ses persécuteurs, d'inutiles et généreuses ten- 
tatives. Puissant en crédit et en paroles, saint 
Bernard avait d'énormes avantages sur un homme 
qui donnait beaucoup de temps à l'étude, et que 
son caractère disposait à la fois aux affections 
•douces et aux méditations profondes. Un cœur 
tendre et un esprit curieux égaraient Abailard : 
son adversaire était prémuni contre ces deux 
genres de séductions par une vie austère, et par 
une inflexible adhésion à toutes les doctrines 
établies ou dominantes. 

Dans le cours des années qui suivirent, Ber- 
nard usa de son influence en faveur d'un arche- 
vêque de Bourges dont l'élection avait déplu à 
Louis VU, et du comte de Champagne Thibaut, 
vassal rebelle, assez peu digne du dévouement 
qu'il obtenait du saint abbé. Innocent n aussi 
justifiait mal l'intérêt si vif que Bernard avait 
pris à sa cause; il oubliait ce qu'il devait de re- 
connaissance et d'égards à celui qui lui avait sou- 
mis l'Église. Cette ingratitude affligea l'abbé de 
Clairvaux, dont le cœur noble et pur ne soup- 
çonnait point encore le péril auquel demeure ex- 
posé tout bienfaiteur d'un grand de la terre. 

Innocent n étant mort en 1143, Célestin n en 
1144, Lucius lien 1145, on élut pape un reli- 
gieux qui s'appelait aussi Bernard , et qui , après 
avoir habité Clairvaux, était devenu abbé de 
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Saint-Anastase, à Rome. Oe nouveau pontife prit 
le nom d'Eugène ni, et accorda une pleine con- 
fiance à son ancien supérieur; fabbé de Clair- 
vaux parvint sous ce pontificat à un si haut de- 
gré de puissance, qu'il écrivait un Jour à Eugène : 
« On ait que je suis plus pape que vous. » Une 
ambassade des chrétiens d'Arménie vint infor- 
mer la cour de Rome du triste état des Églises 
d'Orient. Les Sarrasins , maîtres d'Édlesse, me- 
naçaient Antioche et Jérusalem. Une croisade 
nouvelle semblait nécessaire, et déjà Louis "VU 
avait résolu de l'entreprendre. . Les seigneurs 
dont il réclama le concourt demandèrent qu'a- 
vant tout Von consultât l'abbé Bernard : fabbé 
répondit que ce projet devait être soumis au ju- 
gement du pape > et le pape ordonna de le met- 
tre à exécution. Chargé par Eugène d'exciter le 
zèle àes français et de leurs voisins, Bernard 
s'acquitta de cette mission avec un succès trop 
mémorable ; son irrésistible éloquence enrôla des 
milliers de nobles et d'hommes du peuple ras- 
semblés à Vézelay aux fêtes de Pâques de l'an- 
née 1146; il y distribua tant de croix, qu'il finit, 
dit on , par découper en parcelles ses propres ha- 
bits. De Vézelay il passa en Allemagne, où, comme 
en France, ses prédications apostoliques lèvent des 
armées , dépeuplent les champs , les bourgs, les 
villes et les châteaux. D'Allemagne il revient en 
France, et, dans une assemblée tenue à Êtampes, 
il raconte ce qu'il a vu au delà du Rhin, ce qui! 
a fait » ce qui déjà s'entreprend pour affranchir 
la terre sainte; ses récits sont des exhortations 
nouvelles qui agrandissent sans mesure l'effet 
des premières. On se dispose, on se hâte; et 
Louis le Jeune emmène en Palestine d'innombra- 
bles légions, dont les neuf-dixièmes ne reverront 
jamais la France. Lorsque les malheurs des croi- 
sés furent, en 1 149, reprochés à saint Bernard, 
ses apologistes répondirent que c'était aux croi- 
sés eux-mêmes, à leurs péchés, à leurs désor- 
dres, qu'il fallait imputer leurs revers, et non à 
des prédications évangéliques qui avaient été ac- 
compagnées d'éclatants miracles, signes irrécu- 
sables de la volonté du Très-Haut. Les censeurs 
de l'illustre abbé répliquaient que les fautes des 
croisés avaient dû être prévues; et, à l'égard 
des miracles , ils osaient entamer des discussions 
alors délicates. Ces prodiges étaient-ils parfaite- 
ment constatés ? L'Église avait-elle ordonné d'y 
croire? Se pouvait-il que la sagesse divine les 
eût opérés pour entramer de faibles humains à 
leur perte ? H le faut avouer, Suger avait eu rai- 
son de blâmer cette entreprise ; mais l'équité 
veut qu'on reconnaisse que saint Bernard n'en 
lut pas le premier instigateur; qu'il attendit pour 
la conseiller le jugement du pape , pour la prê- 
cher l'ordre du pape, pour la commander aux 
peuples le consentement des rois. H remplissait 
sans scrupule, comme sans intérêt personnel, une 
mission qu'a avait reçue dans les formes les 

Sus régulières, et dont il ne pouvait pressentir 
s conséquences désastreuses, imbu comme il 
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était de toutes les opinions qui avaient, au temps 
de son enfance, provoqué la première expédition 
du même genre. S'il faut le plaindre d'une grave 
erreur, toujours doit-on des hommages à son dé- 
sintéressement, à sa bonne foi, et même à ce fa- 
tal empire que ses talents et ses vertus exercè- 
rent sur Faveugle multitude. 

Tandis qu'à sa voix on s'armait contre les Sar- 
rasins et qu'on partait en foule pour la Pales- 
tine, il restait en France , occupé à combattre 
les hérétiques. H fit, avec le légat AÏbéric et t'é- 
véque de Chartres Geoflroi, une excursion en 
Languedoc, pour extirper de cette province les 
doctrines de Pierre de Bruis. En 1148, on le 
retrouve réfutant Gilbert de h Porrée au sein 
<fun concile de Reims, présidé par Eugène 111. 
Peu après fi reçut à Clairvaux ce pontife qui s'en 
retournait en Rafle, et saint Malachie qui termina 
dans cette abbaye sa carrière édifiante. Sa mort 
affligea vivement le pieux abbé, déjà si malheu- 
reux d'apprendre chaque jour les déplorables ré- 
sultats de la croisade dont il avartété Papotre. 
La dernière assemblée à laquelle il assista fut 
celle qui se tînt à Chartres en 1150, et non, 
comme on l'a supposé longtemps, en 1146. Elle 
avait pour but, non de préparer la croisade de 
1 147, mais d'en réparer les malheurs. On y pro- 
posa nue expédition nouvelle,dont l'abbé de Clair- 
vaux serait le chef. On voulait apparemment que 
le plus zélé promoteur de ces entreprises se char- 
geât enfin d'en diriger l'exécution. H était peu 
jaloux de cet honneur, et les circonstances le dis- 
pensèrent de l'accepter : la croisade que rassem- 
blée de Chartres jugeait indispensable n'eut pas 
lieu ; Suger, qui, après avoir désapprouvé l'expé- 
dition de 1147, conseillait celle de 1150, mourut 
en 1151 , et l'on abandonna ce projet 

Vers le commencement de 1 153 , une maladie 
grave conduisit Bernard aux portes du tombeau. 
Délivré de ce premier danger, il reprit assez de 
forces pour se transporter en Lorraine, où , à la 
prière de l'archevêque de Trêves, il apaisa les 
dissensions élevées entre la noblesse et les bour- 
geois. Mais de retour à Clairvaux, il ne fit plus 
que dépérir, et il mourut environné de ses re- 
ligieux, regretté des nobles et du peuple, et pleuré 
surtout par tes femmes. Il était âgé de 63 ans, 
moine depuis 40, abbé depuis 38; ayant fondé 
ou agrégé environ 72 monastères, savoir : 35 en 
France , 1 1 en Espagne, 10 en Angleterre et en 
friande, 6 en Flandre , 4 en Italie , 2 en Allema- 
gne, 2 en Suède, 1 en Hongrie, et 1 en Danemark. 
B fut enterré à Clairvaux, où il laissait 700 reli- 
gieux. Il a été déclaré saint en 1 174, et l'eût été 
dès 1 163 , si Alexandre m , à qui Ton demandait 
plusieurs autres canonisations , n'eût jugé à pro- 
pos de différer la plus méritée pour se mettre en 
mesure de refuser les plus gratuites. Bernard 
avait acquis des titres à cet honneur insigne par 
la pureté de ses mœurs , par la ferveur de son 
zèle, par la loyauté de sa conduite, par la sin- 
cérité de ses pieux discours. H n'a rien dit quil 
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ne crut vrai, il n'a rien mit qull ne crut juste; 
el noua souscrirons à presque tous las éloges 
qu'oii )»î a décernés, sans antre réserve que celle 
des imperfection* naturellement attachées à tant 
dé qualités taillantes. D est diffidfe d'être tou- 
jours îété avec modération , fort avec douceur, 
persuadé sans intolérance. Le siècle où 11 a vécu 
n'était pas du4rè*<petit nombre de eaux ou la 
raison peut prévaloir sur l'enthousiasme; mata, 
pour le, mieux apprécier, pour le bien connaître, 
il faut, après avoir considéré ses actions, jeter 
tes yeux snr ses écrits. 

On lui en a jadis attribué plusieurs qui ne lui 
appartiennent pas, et dont la plupart , environ 
00 , lui sont tellement étrangers, que MabiUon ne 
les a pas même compris au nombre de ses pro- 
ductions apocryphes. Douze autres articles, im- 
primés à la suite de ses oeuvres, ont été reconnus 
pour des ouvrages de quelques-uns do ses con- 
temporains. 11 en est enfin dont on s'aperçoit 
aisément qu'il n'est point l'auteur, soit parce 
qu'on n'y retrouve ni ses idées ni son style, 
soit parco quila offrent dos détails ineoneWahles 
avec lldstoire de sa vie. Son unique sœur, Hum- 
heline, evsjit été mariée) par conséquent il n'est 
pas l'écrivain qui adresse à sa sorar un traité de 
la manière de bien vivre, où il est dit qu'elle n'a 
jamais eu d'époux. ' 

Us véritables écrits de saint Bernard sont ses 
épttres, ses sermons, et Jf traités ou opuscules 
théologiquea ou moraux. On a perdu quelques- 
nnes de ses lettres ; mais il en mata 444 recueillies 
par MabûMon, et 36 publiées par Martène; entent 
480, ou du moins 439, en retranchant celles que 
l'abbé de Clairvanx n'a point écrites , c'est-à-dire 
celles qui roi sont adressées, on qui ont été ré- 
digées par son sesrétairo Nicolas, on bien qui 
manquent d'amtbentioîté; ou qui, sauf quelques 
variantes, m sont dans le recueil de Martène 
que des copies des épttres que Manillon avait 
publiées-Lee neraasuiagMaoxqnelséevit saint Ber- 
nard peuvent se diviser en dnq classes : d'abord 
des religieux, simples moinea on abbés; puis 
des archevonues, évoques ou autres eoelésias- 
tiques séculiers; en troisième heu, le chef et les 
officiers de la cour de Home, m pane, les car- 
dinaux, les légats; quatrièmement, des princes, 
des grands, des ministres, des hommes revêtus 
de quelque autor ité ou dignité civile; enfin, des 
luttâmes privés, plus on moins obscurs, dont 
quelques-nu* même ne sont ni nommés ni dési- 
gnes. Un matières traitées dans ces épttres se 
distribueraient aussi en plusieurs genres: lettres 
nmastiques, exhortant les uns à embrasser l'é- 
tat religieux, les antres à y persévérer; ensei- 
gnant comment il fsnt en remplir tes devoirs, 
comment on peut en atteindre la perfection; 
discutant les droits, fes intérêts; les aflaires par- 
ticulières eu locales de certains moines ou m 
certaines roiwnimwités : lettres eedéenutiques 
relatives à réfection de quelques évoques, à l'ad- 
ministration des diocèses ou même au gouverne- 



ment général de l'Église, surtout au schisme entre 
Innocent H et Anaefet : lettres politiques , où U 
s'agit d'affaires qui intéressent à la fois U religion 
et l'État, telles que les croisades et les démêlés 
du sacerdoce et de l'empire : lettres dogmatiques 
ou polémiques contre Abaihrd, contre les dis- 
ciples de Pierre de Bruis; et, en dernier Heu, 
lettres-ds compliments, de remerclments , d'ex- 
cuses, ou d'affaires purement personnelles. Toutes 
ces épttres , si l'on n'en veut faire qu'une classi- 
fication chronologique , se partageront en quatre 
séries, l'une depuis 1119, date de la plus an- 
cienne, jusqu'à la mort d'Honorius n en 11 30, 
pendant que Bernard, moine de Ctteaux , puis 
abbé de CWrvaux, acquiert de la renommée et 
déjà de la puissance; l'antre, de 1130 à 1138, 
lorsqu'il soumet la France, l'Allemagne, l'Italie 
à Innocent n : la troisième, qui atteint 1145, 
correspond an temps où son sèle s'exerçait par- 
ticullèremeiit contre AbaHard ; et la dernière, au 
pontificat d'Eugène m, jusqu'en 1 153. Toute cette 
correspondance est celle d'un fervent cénobite, 
défenseur des anciennes croyances, ennemi des 
nouvelles doctrines, réformateur des monastères, 
prédicateur des croisades, ami des papes et leur 
conseiller quefeiiefolB sévère, censeur des rois 
et presque leur juge; habile et consciencieux per- 
sonnage, dont les opinions ne sont pas toujours 
saines ni les démarches toujours modérées , mais 
dont les mœurs fortes et pures inspiraient l'es- 
time et commandaient le respect. Le style de ses 
lettres est fort menai : dans quelques-unes les 
pensées ont de la noblesse et une grîce naturelle, 
qui se communiquent à l'expression; le mauvais 
goût défi gur e la plupart des autres. Tantôt l'écri- 
vain s'amuse à jouer sur les mets, particulière- 
ment sur ceux de la Bible; tantôt il s'épuise en 
déclamations plus violentes qu'énergiques. Sou- 
vent il revêt des idées ou communes eu subtiles, 
d'une diction barbare. Mais on sait que saint Ber- 
nard n'a pas rédigé toutes les missives qu'il a 
souscrites : il en indiquait le sujet et les Inten- 
tions à des secrétaires, qui n'exprimaient pas tou- 
jours assez dignement ses pensées; il s'en plaint 
mi-même dans une lettre à Pierre le Vénérable. 
Ona Heu de croire que les plus recommandables 
par les qualités du style sont celles dont il se 
réservait la rédaction, à eausede l'importance des 
matières ou de la dignité des coiTtspondants;et 
celles-là sont, à tout prendre, les plus heureuses 
productions du genre épistolaire au douzième 



U nombre de ses serinons est de 340, savoir : 
86 qui s'adaptent an cours de l'année ecclésias- 
tique; 43 sur la Vierge Marie et sur fes saint»; 
1)5 sur divers sujets, et 85 sur le CanMpce dut 
ecmHques. Voilà beaucoup de discours; mais ils 
ont en général fort peu d'étendue. Ceux de la 
Quatrième série sont fes plus rsraaiqaabies; le 
goût de Bernard pour les allégories et peur les 
mterprétatione mystiques nous explique assez 
comment il a cherché tes textes de tant d'exhot- 
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tatioaB ptattt» dm on livre saint, dont la lettre 
ne présentait pas immédiatement on cours d'ins- 
tructions morales. C'est avec un art ingénieux 
qu'il traduit en maximes édifiantes les détails 
poétiques ou même erotiques de cet épithalame 
divin. Le dernier de ces discours n'atteint que le 
3 e chapitre du poème sacré ; Guiebert de Hollande 
a continué et n'a point achevé ce commentaire. 

A vrai dire, les sermons de saint Bernard ap- 
partiennent assez peu au genre oratoire : ce sont 
des chapitres de morale religieuse, plutôt que des 
discours proprement dits ; les pensées d'un auteur 
pieux et mystique, plutôt que les paroles d'un 
orateur. On y remarquerait plus de symétrie que 
d'enchaînement, plus de mouvement dans les 
idées que dans les affections, plus d'esprit que 
d'éloquence. Ils sont écrits en latin, et il y a peu 
d'apparence qu'il tes ait composés ou prononcés 
en français. A la vérité, plusieurs des religieux 
ses auditeurs, surtout les frères lais, pouvaient 
bien ne pas les comprendre; mais les prédications 
étaient en quelque sorte une partie de la liturgie 
qui se faisait et a continué de se foire en langue 
latine, même depuis que les idiomes modernes 
se sont de plus en plus établis et perfectionnés. 
C'est une ancienne version française faite après 
la mort, même après la canonisation de l'abbé 
de Clairvaux, qui se lit dans les manuscrits inti- 
tulés li Sermon saint Bemaut. Il n'a prêché 
en langue vulgaire que la croisade, et nous de- 
vons regretter que ces discours , qui produisaient 
de si vastes mouvements, qui précipitaient sur 
l'Orient une partie de la population de l'Europe 
occidentale , n'aient point été recueillis , qu'ils ne 
nous soient connus que par leurs éclatants et la- 
mentables effets. Il n'a dû qu'à ce genre de ha- 
rangues la réputation du plus grand orateur de 
son siècle. « Son éloquence, a dit M. Garât, pa- 
raissait l'un des miracles de la religion qu'il prê- 
chait. L'Église, dont il était la lumière, semblait 
recevoir les volontés divines par son entremise. 
Les rois et les ministres, à qui il ne pardonnait 
jamais ni un vice, ni un malheur public, s'humi- 
liaient sous ses réprimandes comme sous la main 
de Dieu même; et les peuples, dans leurs cala- 
mités, allaient se ranger autour de lui comme ils 
vont se jeter au pied des autels. » 

A la suite des quatre séries de sermons latins 
composés par saint Bernard, Mabillon a placé, 
sous le titre de Flores, des fragments, des pen- 
sées, des paraboles et des hymnes fort mal ver- 
sifiés. Ces appendices, qui n'ont à peu près an- 
cime valeur, sciaient à rejeter à la fin des œuvres 
du saint abbé, après ses douze traités ou opus- 
cules, dont le premier, dans l'ordre chronologique, 
est intitulé Des Degrés de V humilité et de V or- 
gueil. Cette double matière est disposée dételle 
sorte que le plus bas degré de l'orgueil est mis 
en opposition au plus élevé de l'humilité, et qu'on 
va montant l'échelle du vice, descendant celle 
de la vertu. Les antithèses fbnrmillent dans ce 
traité, qui esticrit avec beaucoup de soin et non 



sans élégance. Le livre de l'amour de Dieu n'est 
pas moins remarquable par l'enchaînement des 
idées et par la précision du style; il peut jeter 
quelque lumière sur la question délicate de l'a- 
mour désintéressé. Selon Bernard, il tant nst 
prix à l'amour ; mais l'intérêt pour lequel on aime 
n'est pas distinct de l'objet véritablement aimé. 

H a donné le titre & Apologie A un opuscule 
où il attaque beaucoup plus qull ne se défend : 
après avoir réprimandé les cisterciens, qui, mé- 
connaissant les avantages que promet à la reli- 
gion la diversité des ordres monastiques, dé- 
criaient amèrement celui de Chwy, il croit avoir 
acquis le droit d'adresser des remontrances aux 
clunistes eux-mêmes, et fl use amplement de ce 
droit : il dénonce, il décrit les graves et nom- 
breux désordres qui se sont introduits à Chmy 
et propagés dans tous les couvents du même ins- 
titut. On a détaché du recueil de ses lettres une 
longue épttre sur tes moeurs et tes devoirs des 
prélats. H s'y plaint de l'habitude que Ton prend 
d'éleversondainementaux dignités ecclésiastique» 
des adolescents à peine échappés des bancs de 
l'école, et n'ayant d'autre titre que la noblesse de 
leurs familles. H s'étend, à ce propos, en ré- 
flexions sur l'humilité, mais avec moins de mé- 
thode que dans le premier de ses traités. Le &* 
concerne la grâce et le libse arbitre, sujet qui 
offrait un riche fonds d'antithèses , et qui par cela 
même convenait à l'esprit, an goût, an talent de 
l'auteur. Ce livre se recommande à la fois comme 
orthodoxe, et comme l'un des plus ingénieux qu'on 
ait écrit sur ces questions épineuses. 

Celui qui a pour titre de Conversione ad de- 
ricos n'est qu'une exhortation prononcée devant 
une assemblée de clercs dans une école. L'article 
suivant est un éloge de la nouvelle mince , c'est- 
à-dire de l'ordre monastique et militaire des tem- 
pliers, institution amphibie qui ramène les formes 
antithétiques si familières et si chères à saint Ber- 
nard. Le plus court de ses opuscules traite du 
Baptême; ce n'était originairement qu'une lettre 
à Hugues de Saint-Victor. Une épttre pins éten- 
due, adressée à Innocent H, est une réfutation 
véhémente des doctrines d'Abailard. Certaines 
questions proposées par des moines de l'abbaye 
de Saint-Père donnèrent lieu à un traité du Pré- 
cepte et de la Dispense, qui a longtemps passé 
pourundesmeOleunhvi^demoriitemonastioiie; 

Une Vie de saint Malachie est la seule produc- 
tion de saint Bernard qui appartienne tant soit 
peu au genre historique; il y raconte beaucoup 
deiniraclesetquekïuesiafopc^ 
aux récits des réflexions pieuses, et des censures 
de la conduite des prélats. Son principal ouvrage 
est celui qu'A a composé après tous tes autres, 
te traité te la Considération, dédié au pape Eu- 
gène DI. Le mot considérât ion, qui a tant d'au- 
tres sens, désigne ici l'habitude des réflexions 
morales et desméditetions religieuses. Un 1 er livre 
est employé à prouver te nécessité de contracter 
ou de conserver cette habitude, même sur le 
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siège pontifical; «I te *•, à exposer oe que doit 
être, eeqoft doit flrire an souverain pontife. Ses 
intérieurs, qui sont tons les peuples de te terre, 
comparaissent dans le y livre. Le 4* envisage les 
personnes qui entourent le chef de l'Église, ses 
conseillers, ses cardinaux, sa cour ; et le 5* enfin, 
tes êtres qui lui sont supérieurs, les anges et te 
Très-Haut Mabflkm a mis à te suite de ce grand 
traité un opuscule sur léchant ecclésiastique ou 
sur la réforme del'antfphonier; l'abbé de Clair- 
vaux n'en a réellement composé que le très-court 
prologue. 

Une partie considérante des sermons de saint 
Bernard a été imprimée à Mayence en 1475, avec 
son livre sur la Milice nouvelle; et l'on a, dans 
te cours des trente années suivantes , publié plu- 
sieurs autres de ses écrits; mais ils n'ont com- 
mencé de paraître tous, ou la plupart, ensemble, 
qu'en 1508. Un catalogue général de toutes les 
édtttens et versions complètes ou partielles de ses 
œuvres a été inséré dans le tome Xm, p. 218-227, 
de Y Histoire littéraire de la France, ou se 
trouve aussi, pag. 130-131, la liste des livres et 
notices qui concernent sa vie et ses travaux. H 
nous suffira d'indiquer ici l'édition en 2 vol. in-fol. 
que domMabillon dédia en 1667 an pape Alexan- 
dre VU, et qn'fl reproduisit plus correcte et plus 
riche en 1690; celtes de 1719 et de 1726 n'en 
sont que des coptes, avec quelques additions. 

On a vu que les trois genres d'idées qui do- 
minent dans les écrits de saint Bernard sont : 
1° les règles, tes devoirs, tes vertus de la vie 
monastique, les amures et les intérêts des mo- 
nastères; 2° l'ensemble et tes détails du régime 
ecclésiastique, auquel il subordonne toujours 
celui des empires; 3° la doctrine catholique, qu'A 
défend contre les novateurs. Les formes dont il 
a revêtu ces matières méritent d'être observées. 
Son style n'est jamais sans couleur, il a souvent 
de l'élégance et de la grâce; acquiert de la force 
et prend un caractère quand un travail plus sou- 
tenu tes hri donne. La diction est celle des meil- 
leurs écrivains du douzième siècle; mais quoi- 
qu'on y aperçoive quelques traces de l'étude des 
livres classiques latins , on ne saurait la regarder 
comme assez pure. Elle est défigurée, non-seu- 
lement par des expressions tout à fait barbares, 
mais pms souvent par des locutions et des cons- 
tructions empruntées de la Vulgate. L'auteur ne 
se contente pas de citer les livres sacrés, on d'en 
recueillir tes pensées; il en adapte te plus qu'il 
peut le texte latin au sien propre. 11 avait assi- 
dûment étudié la Bible; mais fl n'en lisait que la 
version latine, et s'appliquait surtout à multi- 
plier les explications mystérieuses que chaque 
verset, chaque expression pouvait recevoir. Les 
écrits des principaux docteurs de l'Église latine, 
principalement de saint Augustin, lui étaient aussi 
très-familiers, et la lecture de quelques anciens 
auteurs profanes avait été l'un des exercices de 
sa jeunesse. Bette assez souvent Ovide, qui peut- 
être liii avait laissé a^eio^ empnmte de la mo- 



bffité de son esprit, et de son extrême habileté à 
reproduire une même pensée sous des aspect» 
divers. L'abbé de Clan-vaux, toujours plus occupé 
d'affaires que d'études, ne rot pas l'homme le 
plus savant de son siècle; mais toutes ses con- 
naissances étaient précises et disponibles : sa 
mémoire, qnH aurait pu enrichir davantage, 
avait du moins cette heureuse vivacité qui rend 
à chaque instant érocables, ou pour ainsi dire 
présentes, toutes les notions acquises dans le 
cours delà vie. Sa brillante et fertile imagination 
se montre dans presque tous ses ouvrages, quel- 
que comprimée qu'elle y soit par la gravité et du 
sujet et de l'auteur; mais, de toutes ses facultés 
inteltectuenes, il n'en est aucune dont la nature 
l'ait ph» libéralement doué, et qu'il ait plus cul- 
tivée par un continuel exercice, que celte qui a 
reçu dans notre tangue te nom d'esprit, et qui 
semble consister principatement à saisir entre tes 
idées ou entre leurs expressions de nouveaux 
rapports, des similitndes inaperçues, des con- 
trastes non observés. Cette faculté, au degré où 
il la possède, est digne du nom de talent; elle 
en acquiert ltfclat et la puissance. 

On ne peut guère douter de l'éloquence et du 
génie d'un cénobite qui sut envoyer 100,000 croi- 
sés enPatestine sans y aller lui-même. Mais, quoi- 
qu'il soit plus célèbre par son mnuence ou son 
autorité sur ses contemporains que par les écrits 
qu'a a laissés à te postérité, ses livres suffiraient 
encore pour dévoiler l'énergie de son âme, l'ac- 
tivité de son intelligence, te fécondité de son 
imagination. La plupart des auteurs de son temps 
écrivent ce qu'ils ont appris, non ce qu'ils ont 
pensé : les ouvrages de saint Bernard sont bien 
moins les fruits de ses études que de ses talents, 
et les défauts même de son style tiennent à l'ar- 
dente vivacité de son esprit, beaucoup plus qu'au 
mauvais goût de son siècle. [Daunou, dansl'Jftic. 
des g. du ni.] 

Cbleré, bailli de Clteans, VU de saint Bernard ; Parti. 
16M, tn-ll. - V. Gros, Vtta S. Bernard*,- Parla, 164». 
iiM°. - Malaballa, Vita dtlS. Bemardot KapoL, 1684, 
lo4«. - Asti, Vita del divoto e tMlUfiuo dottore Ber- 
nardo; NapoL, 1687, ln-4°. — Lemaltre, Vie de S. Ber- 
nard; Parti» IMS. iQ-S«. — Cntfflet, S. Bemardi Canna 
illustré; Dijon, 1060, ln-4*. — Gulllelmos a SanctoTheo- 
dorico. Vita S. Bemardi; Paris, 16M, ln-fol. — Bonr- 
goingde VUlefore, Vie de S. Bernard; Paris, 1704, ln-4*. 

— Colberg, Diuertatio de Bemardo ab JUxandro II 
papa,in numerum sanctorum rt/ato;Reglom., 1711, ln-4°. 

— Clemeneet ( C.-L. ), Histoire littéraire de S. Bernard 
et de Pierre le Vénérable; Paris, 1774. - Neander ( A. ), 
Der heilige Bernkard und sein Zeitaiter, Bcrl., 1813, 
ln-8*. - Hoffmann (C. ), S. Bernhardi Vita: Marb., 1819, 
ln-4°. — Rattsboone ( J.-L.-T. ), Histoire de S. Bernard ; 
Pav M 1841, s vol. In-li. — Adamus de S.-Vlctore, Evita- 
phiutn S. Bemardi, publié par Jean MabUIon; Paris, 
1690, ln-fol. — Montalembert, Histoire de S. Bernard; 
Paria. — Abet Desjardlos, Études sur 5. Bernard : Dijon, 
1841, ln-18. - Daonoa, dans le L XIII de VÛisL lut. de la 
France.— Abbé de Ratlsboone, Hist. de saint Bernard, 

*BK*Jf aed de floeag, poète français, vi- 
vait dans le onaième siècle. On a de lui ; de 
JZxcidio Trojm f en vers léonins, poème inséré 
dans les Adversaria de Bartn. 

Fabrtclus, BWMHeca UMna médite mtatis. 
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UUAU »B MîU, Mao«Me italien, na- 
tif de Pavie, mort dus la môme ville le 18 dé* 
cembre 1113. Plusieurs jurisconsultes le em> 
nomment Cirea : il ent «ne grande réputation, 
comme professeur de droit canonique, dans les 
écoles de Rome et de Bologne; il fut suoeessive» 
ment prévôt dn chapitre de Parie et évéque de 
Paênza. En 119* il passa àl'évéchéde Pavie, et 
fit fleurir tes bonnes étndes dans son diocèse. La 
cour de Rome l'employa, en 1203 , à ramener les 
villes de la Lombardie an parti de remperenr 
OtnonlY. Bernard est surtout oonnu par sa col- 
lection de Décrétâtes, que lésèrent Ant. Augustin 
fit imprimer à Derda (Lerida) en 15*7* On lui 
doit encore : Sumuna super capitula eétrava- 
gantium ; — Commentaire sur les Décrétâtes ; 
— Commentaires sur VScclésiaste; — Com- 
mentaires sur le Cantique des cantiques : ces 
deux derniers ouvrages sa trouvent à la bibiio- 
thèque royale de Turin, 

aiegger, BWMheca JurU cmtonici, pag. «H. — 
Ugheitt, ttaUa sacra, ton* II , pag. «9. - La Porte du 
TbeU, Notée* dm Manuscrits, tome VI , pag. 4». 

*bbbnabd>, théologien français, de Tordre 
des Prémontrés, vivait au commencement du 
douzième siècle. On a de lui : un Traité contre 
les Vaudois; Ingolstadt. 1614, ra-4°; on le 
trouve aussi dans Bibliotheca Patrum Lugdu- 
nensis. 

Fabriclna, Bibliotheca Latina medim mtaiU. 

*bbbkabd, chroniqueur français, moine de 
Cluny, vivait dans le commencement du dou- 
zième siècle. On a de lui : Consuetudines Clu- 
niacensis monasterli. 

Fabrfclos, Bibliotheca Latina média tttotU. - His- 
toire littéraire de la France, t VII, pag. SM. 

*bbbmabd, commentateur hollandais. Voy. 
Bernard Sylvestre. 

bbbbabd bVaitbiac. voy. Avriac (Ber- 
nard de). 

* bbbnabd de Chartres, philosophe et théo- 
logien célèbre dn douzième siècle. Sa vie est pour 
ainsi dire inconnue : on sait seulement qull di- 
rigeait l'école de Chartres dans le temps où Guil- 
laume de Champeaux dirigeait celle de Saint- 
Victor, et qu'il eut parmi ses contemporains une 
immense réputation. Du reste , ce n'est que de- 
puis que M. Cousin a retrouvé le système de ce 
philosophe dans un curieux manuscrit, qu'on a pu 
se faire une idée de ses doctrines ; et c'est proba- 
blement pour cette raison que la plupart des re- 
cueils biographiques ont jusqu'ici laissé de côté et 
le système et l'auteur du système. — Guillaume 
de Champeaux avait enseigné que dans tout être, 
outre l'élément individuel, il y a un élément 
universel qui n'est pas créé par l'esprit , mais 
qu'au contraire tout acte de l'esprit suppose. 
Mais quelle est la nature de ces éléments, qu'af- 
firme le réalisme et que niait RosceHn? Guil- 
laume de Champeaux avait s ing nli èi ei a ent hésité 
sur cette question. Le rôle propre de Bernard 
de Chartres rat de la résoudre nettement dans le 
sens du platonisme. C'est ce que nous apprend 



te spirituel historien du < 
de Sahabury, dans son Metalogicdsi «Celui-là» 
dit-il , défend tes idées ; disciple de ^latoa, élève 
de Bernard de Chartres, il affirma que, hors 
d'elles, fl n'y a ni espèces ni genres t or l'idée, 
suivant la définition de|Sénèque, est l'étemel 
exemplaire des choses dn la nature; et comme 
ces exemplaires ne sont sujets ni 4 ai cor- 
ruption m* à l'altération qui atteignent les in- 
dividus, et qui, se succédant sans cesse sons 
mille formes diverses, las font s'écouler ton- 
jours différents d'eux-mêmes, ûs constituent 
vraiment et proprement les unèpersaus. » 

Le manuscrit de Bernard de Chartres, que 
M.OousmadécouvertèUBa»lio1hèqiieunpériale, 
est une sorte de poème suivi de vers et de prose, 
et divisé en deux parties intitulées, l'une, Me- 
çacosmus (grand monde), et l'autre iêlcrocos- 
mm{^tm<tà,e t tsM*àk*IraUéde l'Hom- 
me). On y trouve le développemeut du système 
queJeandeSalisbiu7arésun)éeno^ielque«n)ots, 
o'esfcè-dire un platonisme parfois interprété sui- 
vant le génie des Alexandrins. Fain. Moenu 



Jean 4« SaUstowy , MetaiooHms. 
des Bénédictins de la France. — V. Coaaln, Introduction 
aux fragments inédits d'Jbailatd.— Rônsselot, Êtudet 
sur la Philosophie dans le mot en âeo. - Haartaa , de 
ta Philosophie scoiaeéique. 

* rbbk abd stlvbstbb, rrsisenritabie- 
ment né en Belgique, fit partie dn clergé de la 
rilledlJtrecht^etyenseis^Uphiiosoptteetla 
théologie au commencement do douzième siècle. 
H avait dédié ses écrits au fameux Martre des 
écoles , Terriens, dont parte Abailard dans son 
épttre intitulée Historia CalamUatum. Terri- 
ens assista en effet nu concile de Soissons , qui 
rot convoqué en 1 120 contre Abailard. On attri- 
buée Bernard Sylvestre nn ostismentaire sur les 
Eclogx du poète Théodute, dont le mannacrit se 
trouvée la Bibliothèque impériale de Parla sons 
le n* 954. 11 existe à la même bibuotheqoe un 
manuscrit (n° 41*4, m-4°) qui renferme, dn 
même auteur : SpHstola ad Rarmundum Castrt 
AmàosU, de modo reifamUiaris utWus euàer- 
n and se. Cette lettre avait été imprimée dans les 
anciennes éditions des oeuvres de saint Bernard, 
abbé de Clatrvanx. On dte encore de Bernard 
Sylvestrtdeiix ouvrages inanuscrits (attribuée à 
Bernard de Chartres.), l'un intitulé Mseaeosmms, 
et l'antre , Mtencos mu s, dans le n° 199 du 
fonds Colbert Cn. Annann. 

Caatia. Ondln , Comment, do SertntorUms eccieoieu- 
tieis, tan. Il , c iOW-tW. 

*beu*ABI> db moblajx, moine bénédictin, 

vivait vers 1140 environ. Selon Pitsena, de 
Scrtptertbus An*li*> pag. 205, il était Anglais* 
acquit quelque renommée sous Pierre Mau- 
rice, abbé de Cluny, auquel il adressa un poème 
en trois livres, de Contemptu Mvmdi, imprimé 
è Brème en 1697, et à atintem, sur le Wéser, 
en 162*, m-»°. Ce poème n'a d'antre rapport 
que le titre avec celui qui a été publié par le bé- 
nédictin Gabriel Gesberonè la page 194 de l'édi- 
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lion des ouvres de saint AMrimtdeCtaarMry; 
Paris, End. BffiâbM, 1675. 

Casbn. Oodtn , Commet*. de Scripiortbus ecclesiasU- 
eu, tom. U , ctt. tt7i-7B. 

BBBKAAD »ft YBUTADOVE, trOubsdOUT (ht 

douzième siècle , n'appartenait pas à la noble ta- 
mffle des vicomtes de Ventadeur. Bon père était 
simple fournier (domestique chargé du four) 
dans le château d'Etalés U de Ventadoor, ami 
de Gaflfenme, due d'Aquitaine et de Poitou, 
que les chroniques du temps appellent Je Chan- 
teur. H aima, en effet, jusque dans sa vieillesse 
la poésie et les chansons. Ce fut à l'école de son 
seigneur, empressé de cultiver les heureuses 
dispositions qu'il montra dès son enfance, que 
le Jeune Bernard apprit rai-même ee gay $ço> 
voir 9 qui dans le Midi était cutthré surtout par 
les princes et les nobles gentilshommes, cour- 
tois et bien appris» H fut admis, grâce à son 
talent poétique et à la distinction de sa figure, 
dans la société des grands. H consacra ses chants 
à l'amour; et nous trouvons dans ses poésies la 
preuve des succès qu'ils lui firent obtenir auprès 
des dames pour lesquelles il les composa. Ils le 4 
montrent, dès son adolescence, offrant à la vi- 
comtesse de Ventadour elle-même, la belle Agnès 
de Montluçon, des hommages accueillis avec 
faveur. On peut y suivre les développements 
d'une passion qui n'ose d'abord se déclarer, qui 
se hasarde ensuite à nommer celle qui en est 
l'objet, et qui finit par éclater en hymnes de re- 
connaissance pour un bonheur révélé par des 
aveux indiscrets. L'histoire des amours du poète 
et de la noble châtelaine avait commencé 
comme la plupart des aventures du même genre, r 
si communes dans les chroniques du temps; elle 
eut le même dénoûment. Le vicomte EMes eut 
des soupçons, qui se changèrent bientôt en cer- 
titude. Il enferma sa femme, et chassa le trou- 
badour de son château et même de ses do- 
maines. 

Les chansons composées par Bernard après 
cette disgrâce attestent un désespoir qui ne 
larda pas à faire place à de nouvelles amours et 
à de nouveaux triomphes. Heeu â la cour d*É- 
téonore de Guienne, devenue en 1 152 duchesse 
de Normandie après arotr été reine de France, 
il chanta sa nouvelle bienfaitrice; et les histo- 
riens ne croient pas calomnier réponse répudiée 
de Louis VII, en ajoutant une nouvelle galan- 
terie à celles qui avaient déjà rendu son nom 
célèbre. Mais le bonheur de Bernard de Venta- 
dour ne ftjt pas de longue durée. Éléonore fut 
obligée en 1 154 de quitter la France pour suivre 
son époux , devenu roi d'Angleterre sous le nom 
de Henri H. Bernard aurait sans difficulté tra- 
versé le détroit , pour suivre celle qull continua 
de chanter. Mais fl ne put exécuter le projet 
qu'a avait formé de se rendre auprès d'elle. « Ce 
sera, avait-il dit , avant l'hiver prochain, pourvu 
que J'obtienne la permission dn ni d'Angleterre , 
en faveur duquel je suis tout ensemble Anglois 



et François. » Cette p e rm iê i im n'ayant pas été 
accordée, il se retira auprès du comte de Tou- 
louse Raymond V, le protecteur des trouba- 
dours, n y resta jusqu'à la mort de ce prince, 
auprès duquel il composa toutes celles de ses 
poésies qui n'ont pour objet ni son premier ni 
son second amour. A la mort de Raymond, en 
1194, il se retira dans l'abbaye de Doion en 
Iimosin, et non dans le monastère de Montmi- 
jour, comme le dit Ifostradamus, qui le fait 
vivre sans raisons suffisantes jusqu'en 1223. Il 
est probable qu'il ne prolongea pas sa carrière 
au delà de la fin du douzième siècle. Ce poète» 
dont Pétrarque a fait mention avec éloge 
(Trïonfib), se distingue par la.vivadté et la dé- 
licatesse de ses sentiments, la beauté des images, 
la naïveté du style et la facilité de la versifica- 
tion. Nous avons de lui quelques Tensons ou 
Jeux-partis, et environ cinquante chansons. 
C. HrppEAU. 
Salnte-Palaye et M Mot, Histoire des Troubadours. — 
ftavnoaird , Chois des Poésies dos Troubadours. — 
auto** littéraire de la Franco, t XII, p. m. 

*NUBABjft ob composteljlb, théologien 
et canoniste espagnol, vivait dans le treizième 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : Diplo- 
mata Summorum Pmtiftcum, et antiquorum 
Hispania Regum, mis dans le 4» vol. de His- 
pania illustraia; — la troisième compilation 
des Décrétâtes ; — un Commentaire sur les pre- 
miers livres des Décrétâtes. 

Irtthême, De Soriptortbus écdmiawtéeis. ~ Fosaeita, 
Apparatus saeer. - Dupta. Biblioth. eeesesiasUque du 
douzième siècle. 

brbjiabd, smniommé Spglerius, abbé du 
mont Cassin, mort en 1282. Il rat d'abord reli- 
gieux du monastère de Savigny , dans le diocèse 
de Lyon; il devint, en 1256, chapelain dn pape 
Innocent IV. U fut ensuite abbé de Saint-Ho- 
norat dans l'Ile de Lérin* puis en 1263 U fut 
émabbéduMonK^ssm^l'mvitattond'UrbainlV. 
Son mérite lui procura l'avantage d'accompagner 
Charles I er d'Anjou dans son voyage en Italie. 
Parmi ses écrits on remarque : Spéculum Mo» 
nachorum, divisé en trois parties, imprimé à 
Venise et à Cologne en 1520, in- 16. Ch. R. 

PliddiiM, Diacon. «u„ Supplementum, cap. i, et anno- 
tât., pag. 191 et ltt.- P*br\<Ai,Bmothecaeeclesia$Uca. 

* bbbham» d'atjybbghb, théologien et pré- 
dicateur français, de l'ordre des Dominicains, 
natif de Gannat, vivait dans la seconde moitié 
du treizième siècle. Ses principaux ouvrages 
sont : Lecturx super ÏAbros Sententiarum;— 
Contra dicta Benrid de Gandavo, quibus 
impugnat S. Thomam; — Contra Godefr. de 
Fontibus; — Contra Jacobum de Viterbio f 
eremitam, eadem de causa; — Sermones. 

Êchard, de Scriptoribus ordtmM Prsedicatorum. - 
Fabrtetaa» BUHioth. iaUna modem sstatU. 

BBMAB» n* la babtbb, troubadour du 
treizième siècle. B était archevêque d'Ancn ; 
mais un survente qu'A publia pendant le cours 
de la guerre des Albigeois, et où 11 prêchait la 
paix aux partis avec un esprit de tolérance fort 
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rare à cette époque, indisposa contre loi ses su- 
périeurs: on le dépouilla de son archevêché, en 
donnent pour prétexte le mauvais état de son 
diocèse et la trop grande liberté de ses moeurs. 
On ne trouve, dans le survente de ce prélat, rien 
qui autorise ce dernier reproche. 

Millet, Histoire des troubadours. - Le Bm, Diction- 
naire encyclopédique de la France. 

beenabd ptolohei (saint), fondateur 
des Olivétains, né à Sienne en 1272, mort le 
20 août 1348. Il était issu d'une des premières 
maisons de Sienne, et remplit avec zèle les pre- 
mières charges dans sa patrie. Le vœu qu'il avait 
lait de quitter le monde, s'il guérissait d'un mal 
d'yeux, ayant été exaucé, il vendit ses biens, en 
distribua le prix aux pauvres, se retira dans un 
désert à dix milles de Sienne, et y pratiqua 
d'incroyables austérités. Quelques disciples se 
joignirent à lui. Le pape lui conseilla de choisir 
le genre de vie d'un ordre religieux approuvé 
par l'Église. Bernard adopta la règle de Saint- 
Benoit et l'habit blanc. Son ordre, connu sous 
le titre de Congrégation de la Vierge Marie du 
mont Olivet, nom du lieu de sa retraite, fut ap- 
prouvé par plusieurs papes. 

Feikr, Dictionnaire historique. 

*BEftJfARt> de îfORiQUE, chroniqueur alle- 
mand, de l'ordre des Bénédictins, vivait au com- 
mencement du quatorzième siècle. On a de lui : 
Chronicon Laureacenshm et Passaviennum 
episcvporum; — Chronicon Austriaeum. Ces 
deux chroniques se trouvent dans Seriptores 
Austriaci de Perte. 

Fabriciua, Bibliotheca latina médise mtatis. 

* BBftic AB», nom d'une famille française qui, 
sortie de rangs obscurs, s'éleva, au quinzième 
siècle, à d'éminentes positions. En voici les prin- 
cipaux membres : 

I. Etienne, dit Moreau, fut successivement 
trésorier ou receveur général de Louis II, roi de 
Sicile, mort en 1417 ; puis de sa fille Marie d'An- 
jou, reine de France, qui introduisit la famille 
dans les faveurs de Charles VII, et qui créa ainsi 
la fortune et l'élévation presque subite des Ber- 
nard. H vivait encore en 1433. 

II. Jean , né à Tours en 1386, mort en 1466, 
fut d'abord professeur es lois. Il devint ensuite 
prieur de Loches en 1419; conseiller au parlement, 
séante Poitiers; doyen d'Angers; maître des re- 
quêtes de l'hôtel, de 1424 À 1439; archevêque 
de Tours et chancelier d'Anjou • 1441); ambas- 
sadeur, en 1455, près du roi de Castaie et de 
Léon, pour renouveler son alliance avec le roi de 
France; en 1459, à Mantoue, auprès du pape 
Pie II, pour soutenir les prétentions de René d'An- 
jou au royaume de Naples, contre celles du fils 
du roi Abonse. En 1461, fl devint abbé de la 
Couture du Haas, assista en 1466 à l'entrevue 
de Louis XI et du roi d'Espagne, et mourut à 
l'âge de quatre-vingts ans. 

m. Guy, fils d'Etienne et frère du précédent, 
naquit vers 1410 et mourut le 28 avril 1481. 11 
débuta comme magistrat ecclésiastique en 1439 , 



avec le titre de maître des requêtes. En 1448, 
il rot chargé, auprès des antipapes Nicolas V et 
Félix, d'une mission aussi importante que déli- 
cate : elle eut pour résultat l'abdication de ce 
dernier, et la fin du grand schisme pontifical. 
Charles VII récompensa ce service éminçât en 
le créant (1453) évêque-dnc de Langres, et par 
conséquent pair de France. En 1458 il prit part, 
comme tel, au jugement du duc d'AJençon, ac- 
cusé de crime d'Etat II sacra en 1461 le roi 
Louis XI, qui le fit chancelier de l'ordre de Saint* 
Michel, institué par ce prince en 1469. 

A. Vallet de ViaiviLLE. 

Aoaelme. Histoire généalogique de la 31 oison de 
France, etc., t. II, p. «0. — Quatrebarbes, Œuvres de 
René d'sénjou, t IV, p. 196. - Gatsnlércs, Titres 
scellés des évêehés ( MmmicHU de la BlMIotb. laver. ) . 
Gallia chrisUana ( ecclesia Lingonensis ). 

*bbbb ABDoti BBENHAED,surnommé/e Teu- 
tonique, vivait à Venise, où il inventa les pé- 
dales de l'orgue en 1470. Il passa pour le plus 
habile organiste de son temps , et Ait attaché en 
cette qualité à l'église Saint-Marc de Venise. Son 
invention, si importante , des pédales n'a été jus- 
qu'ici contestée par aucun, historien. Cependant 
des Roches a signalé une chronique flamande, 
écrite de 1318 à 1350 par Nicolas de Clerc* , 
dans laquelle on trouve un passage en vers sur 
un facteur de vielles ou rubebbes (violes de 
ce temps ), nommé Louis Van Valbeke, qui , à 
cause de sa profession , est désigné dans les 
vers sous le nom de Vedelaere. Ce Louis Van 
Valbeke, né au bourg de Valbeke en Brabant, 
vécut sous le duc Jean n, de 1294 à 1312, et in- 
venta l'art déjouer d'un instrument avec les pieds 
(stampien ). 

Des Roche», dans le t. V d« Mémoires de VAcaéemse 
de Bruxelles. - Vèt*, Biographie universelle des Musi- 
ciens* 

EBEHAED LE TBÉvi&AH, alchimiste ita- 
lien, né à Padooe en 1406, mort en 1490. Le 
surnom de Trévisan lui vient de ce qu'il se 
donnait le titre de comte de la Marche Trévi- 
sane. Il raconte lui-même trèvnalvement toutes 
les tribulations de sa vie d'alchimiste, qui au- 
raient dû décourager tous les adeptes. U dit 
aussi, sur un ton tout à fait lamentable, comment 
fl passa une vingtaine d'années à calciner des 
coquilles d'oeufs, à calciner la couperose avec le 
vinaigre,àdissoudrerargent dans l'eau-forte, etc.» 
sans obtenir aucun résultat. Enfin, il se mit à 
voyager, pour s'assurer si la pierre pliilosophaie 
ne se trouvait pas cachée dans quelque coin 
éloigné du monde. U rencontra un clerc et un 
religieux qui lui firent encore perdre son temps et 
son argent. Enfin il se mit sérieusement à l'ob- 
servation de la nature et à la lecture des an- 
ciens. Ce dernier effort fut couronné d'un plein 
succès. H découvrit, dit-on, le secret de la pierre 
philosophale dans cet adage si souvent cité par 
les maîtres de l'art sacré : « Nature s'esjouit de 
sa nature ; et nature contient nature. » En d'au- 
tres termes : Pour /aire de Vor f il faut de Cor. 
On a de lui ; de Philosophia hermetica liber 
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Strasbourg, 1567, 1574, 1586, 1597; Nurem- 
berg, 1593, 1643; Bâte, 1563;— Opus hU- 
torico-dogmaticum, cum J.-F. Piei libris tri- 
bus \de Auro; Urseli, 1598, m-8° ; — Tractatus 
de secretissimophUosophorum Opère chemico, 
et responsio ad Thomam de Bononia; Bâte, 
1600; Leipzig, 1605; — Opuscula chemica de 
lapide phHosophorum (en français); Anvers, 
1567 ; (en allemand), Leipzig, 1603) — Bernar- 
dus redtotous, vel opus de Chymia historiée- 
dogmaticum e grmeo in latinum versum; 
Francfort, 1625. De tons les ouvrages de Ber- 
nard, le plus important est celui qui traite du 
très-grand secret des philosophes : il est di- 
visé en quatre parties. Dans la première partie, 
il traite des inventeurs gui premiers trouvèrent 
cet art précieux; dans la seconde partie, l'au- 
teur parle de ses peines, de ses despences et 
persévérances; dans la troisième partie, il ex- 
pose les principes et racines des metaulx; 
enfin, dans la quatrième, il est question de la 
practique. On trouve, dans le traité de Chemico 
*• <£ • miraculo, une théorie assez ingénieuse sur la 
source de la chaleur. Les ouvrages de Bernard 
te Trévisan ont été pendant longtemps fort re- 
cherchés par les akdnmistes. 

Ferd. Hocfer, Histoire de la Chimie, 1 1, p. 411-441. 

*bbbnabd justinibn, historien italien, 
natif de Venise, mort en 1495. Il entra dans Tor- 
dre des Chartreux en 1471, et fut député par les 
Vénitiens vers te pape Sixte IV. On a de lui : 
la Vie de Laurent Justinien , imprimée en tète 
de ses ouvrages; Baie, 1560; Lyon, 1568; — 
la Vie de saint Marc VÉvangéliste; Venise, 
1 534, in-fol. ; —différents discours ; — Y Histoire 
de Venise et des Goths. 

Doptn, BibHotk. ecclésiastique, quinzième itècle. 

'BERNARD ou BERNHARD DIVITIO DE 
BIB1BNA. Voy. BlBIENADOVEZL 

* Bernard (....), chroniqueur et théologien 
allemand, vivait à Aogsbourg dans la dernière : 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui : 
Bxegesis rerum Augustanarum qux suo 
tempore ab 1646 in urbe Augustana contige- 
runt; Angsbourg, 1653, in-fol. ; — Scala cœli, 
gradibus piarum meditationum distinct a; 
ibid., 1602, in-12. 

Zlegelbmier, Uist. ItUeraria ordinis S. Bmêdlcti. 

* Bernard (....), biographe français, chanoine 
d'Avignon, vivait dans la première moitié du 
dix-huitième siècle. On a de toi : Spéculum il- 
lustrium juris interpretum qui publiée per 
IV ssccula professi vel interprétait sunt in 
universiiateAvenionensi; Avignon, 1712,in-4°. 

Leloog, mtioth. hitt. de la France, édition Fontette. 

bbebaed (Adrien- Antoine ), connu sous te 
nom de Bernard de Saintes, né dans cette ville 
en 1750, mort en Amérique en 1819. 11 présidait 
te tribunal de sa ville natale, lorsqu'il fut envoyé 
par les électeurs de son département à rassem- 
blée législative. Nommé à la convention après 
la session de cette assemblée, il se rangea parmi 

HOCV. BIOCR. UNIVERS. — T. V. / 
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les montagnards, et vota la mort de Louis XVI 
dans te plus bref délai. Il fit ensuite partie du 
comité de sûreté générale, et fut envoyé dans le 
département de la Cote-d'Or pour y faire met- 
tre la terreur à Tordre du jour. Il reçut ensuite 
une pareille mission pour Montbelliard. A son 
retour, il devint secrétaire de la convention. 
Après le 9 thermidor, il fut proposé comme mem- 
bre du comité de salut public; mais Tallien te 
fit repousser. H entra cependant au comité de 
sûreté générale. Devenu alors président de la 
convention, il répondit favorablement a une dé- 
putation de jacobins qui étaient venus se plain- 
dre de l'incarcération des patriotes et de la mise 
en liberté des aristocrates. Bernard resta tou- 
jours fidèle à ses opinions , et jamais il ne s'as- 
socia aux menées contre-révolutionnaires des 
thermidoriens; aussi fut-il arrêté en 1795, à la 
suite des événements de prairial, et ce fut en 
vain qu'il réclama. Il ne dut son élargissement 
qu'à l'amnistie du 4 brumaire an iv. Sous l'em- 
pire, il Ait nommé juge, et en 1815 il repré- 
senta à la chambre le département de la Cha- 
rente. Forcé en 1816 de sortir de France comme 
votant, il se réfugia en Belgique, et y. créa un 
journal; mais bientôt le gouvernement hollan- 
dais lui ordonna de quitter ce royaume. Alors 
il s'embarqua pour tes États-Unis, et fit nau- 
frage sur les cotes de Madère. Cependant il ar- 
riva en Amérique. 
Le Ba», Dictionnaire encitopédique de la France. 

* Bernard d'Arras, théologien français, de 
l'ordre des Capucins, vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Ses principaux ou- 
vrages sont : le Grand Commandement de la 
Loi, ou le Devoir principal de l'homme envers 
Dieu et envers le prochain , exposé selon les 
principes de saint Thomas; Paris, 1734, in-12 ; 

— l'Ordre de V Église, ou la Primauté et la 
Subordination ecclésiastique selon saint Tho- 
mas; ibid., 1735, in-12; — le Ministère de 
F Absolution, ou le Pouvoir de confesser, selon 
saint Thomas ; ibid., 1740, in-4°. 

Bernard de Bologne, Bibliotheca Capuccinorum. 

* Bernard de Bologne, (théologien et bio- 
graphe italien, natif de Bologne, vivait vers 
te milieu du dix-huitième siècle. Ses principaux 
ouvrages sont : Manuale Confessariorum ordi- 
nis Capuccinorum; Venise, 1737, 1740, 1745; 

— Institutio theologica , juxta omnia ftdei 
dogmata et Joannis Duns Scoti scholastico 
nervo instructa; Venise, 1746, in-4°; — - Cal- 
culus chronologicus sacrx Scripturx a mundi 
exordiousquead Christum natum;—Disser- 
tatio de Aéra communi pro anno Nativitatis 
Jesu Christi; — Bibliotheca scriptorum or- 
dinis Minorum Francisci Capuccinorum, re- 
texta et extensa, etc., aux prius fuerat a 
B. Dionysio Genuensi, ejusdem ordinis con~ 
cionatore contexta ; Venise, 1747, in-fol. : cet 
ouvrage n'est pas complet, et manque de critique. 

MMiacnclB, Scrittori fftaHa. 

19 
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Bernard ( Catherine ) , femme de lettres, 
née A Rouen en 1662, morte à Paris le 6 septem- 
bre 1712. Elle était parente de Corneille, et on sup- 
pose que cette qualité lui suggéra l'idée de se faire 
un nom dans la littérature. Son esprit fin et dis- 
tingué l'aida sans doute dans ce projet plus que 
ses tiens avec l'immortel poêle : mais quece fût ou 
non pour marcher sur ses traces, elle aborda , 
avec plus d'audace que de succès, ce que l'on ap- 
pelait alors, en style fleuri, les cimes élevées du 
Parnasse, Elle composa deux tragédies, Léoda- 
mie, en 1690, dont la réussite fut médiocre, et 
Brutus, en 1691, qui reçut plus d'applaudisse- 
ment Cette pièce eut, dit-on, le mérite d'engager 
Voltaire à traiter le même sujet. M llc Bernard est 
l'auteur de plusieurs romans où se remarque une 
grande délicatesse d'observation , et qui dénotent 
une science du cœur fort cultivée depuis, mais qui, 
à cette époque où le roman psychologique n'était 
pas inventé, se trouvait encore dans l'enfance. 

Sur les avis de M me la chancelière de Pont- 
chartrain, son amie et sa protectrice, M lle Ber- 
nard renonça au théâtre, et fit un grand nombre 
de pièces légères que l'on trouve dans différents 
recueils, et notamment dans ceux de l'Académie 
française de 1690 à 1697. 

Ce petit madrigal si simple qu'il est dans toutes 
les mémoires, et que chacun croit l'avoir fait, lui 
est attribué: 

Voua n'écrivez qoe pour écrire j 
C'est pour tous un amusement. 
Moi qui tous aime tendrement, 
Je n'écris qoe pour vons te dire (i). 

Nous rapporterons encore ici la requête qu'elle 
adressa à Louis XIV pour obtenir le payement 
d'une pension qu'elle en avait reçue: 

Sire, deux cents 6cus sont-ils si nécessaires 
An bonheur de l'État, an bien de vos affaires, 
Qoe mm ma pension vons ne pouviez dompter 
Les faibles alliés et du Rhin et dn Tage ? 
A vos armes, grand roi, s'ils pooralent résister ; 
SI, pour vaincre l'effort de leur injuste rage, 
• 11 taUatt ees deux cents écus , 

Je ne les demanderais plut. 
Ne pouvant aux combats pour vous perdre la vie, 
Je voudrais me creuser un illustre tombeau; 
Et, souffrant une mort d'nn genre tout nouveau, 

Mourir de faim pour la patrie. 
Sire, sans oe secours tout suivra votre loi ; 
Et vous pouvez en croire Apollon sur sa fol. 
Le sort n'a point pour voua démenti ses oracles. 
Oh! puisqu'il vous promet miracles sur miracles, 
Faites-mol vivre, et voir tont ce que Je prévol ! 

M 11 * Bernard remporta plusieurs prix de poésie 
à l'Académie française et aux Jeux Floraux de 
Toulouse. Son mérite la fit recevoir à l'Académie 
des Ricovrati de Padoue. 

Fontenelle fut son admirateur et son ami; on 
a prétendu qu'il l'avait aidée dans ses ouvrages. 

ROSANNE DE CCRTON. 
Biographie des Femmes célèbres. 
BERNARD (Charles), conseiller du roi et 
historiographe de France sous Louis xm, mort 
en 1640 : il est auteur d'une Histoire des guer- 
res de Louis XIII contre les religionnaires 

(1) On l'attribue plus généralement A Praton. 



rebelles; Paris, 1646, in-fol. ; — d'une Carte 
généalogique de la maison de Bourbon, et de 
plusieurs autres ouvrages dont on peut voir la 
liste dans les Mémoires de Micéron. 

Sorel, BibUotkégue Française. - Le Bas, Dictomneire 
snefclopédique de la France. — Hicéron, Mémoire*. 

; BERNARD ou BKRNHARU (Charles), pseu- 
donyme d'un des meilleurs romanciers danois 
contemporains, et dont le véritable nom passe 
pour être celui de Saint- Aubain, descendant 
d'une Camille française, et habitant Copenhague. 
Biais l'auteur, qui a peut-être fait une partie de 
ses romans en collaboration avec d'autres, n'a 
jamais avoué son nom; et, bien qu'il reçoive la 
pension viagère dont l'État récompense les écri- 
vains de talent et sans fortune, le public curieux 
qui admire ses livres est encore dans le doute 
quant à son identité personnelle. Le premier ou* 
vrage par lequel il prit place en 1834 parmi les 
romanciers distingués du Danemark, oii cette 
brandie de littérature venait de naître, fut livré a 
la publicité par M. I.-L.Heiberg, poète et critique 
spirituel ; mais bientôt son esprit fin et juste, son 
talent dans l'art de peindre là vie do salon et de 
famille , sa morale sérieuse , son style agréable , 
lui procurèrent de nombreux lecteurs dans ie 
Nord, et particulièrement en Allemagne, où pres- 
que toutes ses œuvres ont été traduites par 
M. Kannegiesser. 

Les principaux de ses romans, qui tous ont 
paru à Copenhague, sont : Et Àar i Kjoben- 
haon ( Un an à Copenhague ), 2 vol., 1834 ; — 
Dagvognen ( la Voiture de Messagerie ) ; — 
Declarationen ( la Déclaration .d'Amour ) ; — 
Bomeballet ( le Bal d'Enfants ) ; — Hospitals- 
Forlovelsen ( les Fiançailles à l'Hôpital ) , tra- 
duit en allemand sous le titre : Lebensbilder 
aus Danemark ( Tableaux de la Vie en Dane- 
mark ) ; Leipzig, 1840 et 1849 ; — Lykhens Ynd- 
Ung ( le Favori du Bonheur ) (en allemand ) ; 
— Dos Glùckskindi Copenhague, 1837 et Leip- 
zig, 1860 ; — Tante Fransiska ( la Tante Fran- 
çoise), et Skiôdesynderne ( les Péchés mignons); 
Leipzig, 1843; — Garnie Minder (Des vieux 
Souvenirs ), trad. en allemand ; — Christian VI I 
und sein Jlof (Chrétien YU et sa cour ) ; Leipzig, 
1847 , roman historique; — To Venner (Deux 
Amis); Leipzig, 1850; — Christiern II und 
seine Zeit (Chrétien TJ et son temps } , roman 
historique; Leipzig, 1849; — Krènikerjra Erik 
of Pommerns Tid ( Chroniques du temps d'Éric 
de Poméranie ) ; Copenhague , 1849 : ces chroni- 
ques, à cause de leur caractère antigerroanique, 
n'ont pas été traduites en allemand. 

P.-L. MÔLLER. 

Bellaan, Poètes suédois. — Beoroalf. Maffe, peêntre 
danois, - Nagler, Kûnstier-Lexicon, Bits**. 

* BERNARD DU GRAIL DB LA YILBTTM 

( Charles de ) , romancier et littérateur français , 
né en 1805 A Besançon, mort le 6 mars 1850 à 
Neuilly. D'après une note laissée par Beroardliri-» 
môme, il est établi que ses aïeux venaient d'An- 
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Teigne» 4 que MB «rigittN»a»taiU l'an 1293, 
époque où Tirait en Vivarais on cheraiier Ray* 
mond aV Bernard. Un arrêt, rendu à Rkrni en 
1666 par M. de Fortia, maintint cette noblesse 
dans ses titres et privflélgos. 

Charles de Bernard commença, à la faculté de 
droit de Dijon, des études de droit interrompues 
par la révolution de Juillet. De retour à Besan- 
çon , il travailla pendant denx ans à la Gazette 
de Franche-Comté, feuille légitimiste; mais, en- 
traîné par ses tendances littéraires, il partit pour 
Paris, emportant arec lui un volume de poé- 
sies intitulé Plus Deuil que Joie, qui n'obtint 
d'abord qu'un médiocre succès. Quelque temps 
après, il entra à la Chronique de Paris, où il pu- 
blia des nouvelles qui le firent remarquer. En- 
couragé par H. de Balzac, dont Q était l'ami, on 
vit dès lors ses œuvres, accueillies avec empresse- 
ment par le public, se succéder avec rapidité. Ses 
derniers romans, un peu trop multipliés peut- 
être, lurent généralement mieux goûtés que les 
premiers. 

Les romans de Charles de Bernard offrent des 
parties sérieuses, une grande netteté de style, 
une allure vive et dégagée, et surtout une cer- 
taine connaissance de la société. Attaqué depuis 
quelque temps d'une maladiede larynx très-grave, 
Charles de Bernard mourut en proie à d'atroces 
souffrances , presque de faim, la 6 mars 1850. 
On a de lui : Une Aventure de Magistrat; — la. 
Femme de quarante ans ( hnnrim. dans la Chro- 
nique de Paris, 183a); — f Arbre de Science; 
— le Noeud gordien (1838), qui n'est que la 
réunion sous un même titre de cinq nouvelles, 
dont l'une, V Anneau d'argent, Tient d'être ré- 
cemment publiée par le Siècle; -— Gerfaut 
(1838), que l'on s'accorde à regarder comme son 
chetd'œuvre; — les Ailes d'Icare (dans le 
Journal des Débats), 1839 et 1840, chez Goa- 
sdin; — la Peau du Lion (dans le Siècle), 
1841 ; — le Paravent; Paris, Goasehn, 1839; — 
le Paratonnerre, nouvelle (dans la Bévue des 
Deux Mondes ) ; — un Homme sérieux ( même 
Revue), 1847 ; — * le Gentilhomme campagnard 
( Journal des Débats), 1847. 

Mbltil-Blokcogrt. 
Qoérard, la France littéraire. - Supplément do IHot. 
de la Conversation. 

bebkabd (Claude) , appelé communément 
le Pauvre prêtre, en le père Bernard, né en 
1588 à Dijon, d'une famille noble, mort le 23 
mars 1640. Pierre Le Camus, évêque de Belley, 
l'engageant à entrer dans l'état ecclésiastique , 
Bernard roi répondit : « Je suis un cadet qui 
n'ai rien; il n*y a presque point de bénéfices 
en cette province qui soient à la nomination du 
roi : pauvre pour pauvre , j'aime mieux être pau- 
vre gentilhomme que pauvre prêtre. » Il suivit 
cependant le conseil du prélat, et vécut quelque 
temps en ecclésiastique mondain; mais bientôt 
il renonça an monde, résigna le seul bénéfice 
qui! eut, et consacra sa vie au service des pau- 



vres. H se dépouilla pour eux d'un héritage de 
près de 400,000 livres, qui lui échut «ans qu'il s'y 
attendtt Le cardinal de Richelieu l'ayant nommé 
à une abbaye du diocèse de Soissons, il ne vou- 
lut pas l'acoepter : « Quelle apparence, écrivait-il 
à ce cardinal, que j'ôte le pain de la bouche des 
pauvres de Soissons, pour le donner à ceux de 
Paris ?» Le cardinal le pressant de rai demander 
une grâce quelconque : « Monseigneur, dit Ber- 
nard, je prie Votre Éminence d'ordonner que l'on 
mette de meilleures planches au tombereau dans 
lequel je conduis les criminels au lieu du sup- 
plice, afin que la crainte de tomber dans la rue 
ne les empêche pas de se recommander à Dieu 
avec attention. » Il prêchait souvent plusieurs 
fois la semaine, et ses discours produisaient un 
grand effet, quoiqu'il parlât sans préparation. Il 
fut enterré dans l'église de l'hôpital de la Cha- 
rité. Cest le P. Bernard qui a rétabli le séminaire 
des Trente-Trois, à Paris. 

Le Bat, Dictionnaire encyclopédique da la France. — 
Papillon, Bibliothèque des jtuteurs de Bourgogne. — 
Vie du père Bernard, par Tb. Leganffre, par le P. Gtry, 
par Pnjet de la Serre , par ¥r. Geraon , par le P. rBn- 



*BBaWABl> {.Claude), historien français, 
natif de Saint-Haon-le-Chastel , dans le Forez , 
vivait vers la fin dn seizième siècle. On a de 
lui : Sommaire de la Chronique et des Vies des 
rois de France avec leurs portraits; Lyon, 
1580, in-8°. 

Lelong , Bibliothèque historique de la France ( édi- 
tion Fonte tto\ 

bbbaabd (Claude- Barthélémy) , poète 
français , vivait dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle. 11 est un des auteurs les plus obs- 
curs de cette époque. Il fait partie de cette cohorte 
de mauvais poètes, dont les rangs sont si pressée 
dans l'histoire littéraire du seizième siècle. H a 
publié quelques pièces devers français. A la suite 
d'une Histoire de Biom qu'il traduisit de quelque 
auteur aujourd'hui inconnu comme lui, on trouve 
de lui une pièce intitulée le Sympose, qui n'a de 
remarquable que le titre, des odes sans verve et 
sans mouvement, et des épigrammes plus gros- 
sières que fines. Sa vie n'est pas plus connue que 
ses œuvres. On croit qu'il mourut en 1588. 

Le Baa, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Lelong, Bibliothèque historique de la France. — Du- 
verdler, Bibliothèque française. 

'BERNARD OU BBBVHABD DE COSME, 

théologien italien , de l'ordre des Dominicains , 
natif de Côme , vivait dans le commencement 
du seizième siècle. Ses principaux ouvrages 
sont : Lucerna inguisitorum hœreticm pravir 
tatis; Milan, 1566,in-8°; — Tractatus de stri- 
gibus; Venise, 1596. 

Échard , Bibliotheca Scriptorum ordinis Doninica- 
norutn. 

Bernard (Edouard), astronome, philo- 
logue et critique anglais , né en 1638 à Pérry- 
Saint-Paul, près de Towcester (Northampton ), 
mort le 22 janvier 1697. H fut profondément 
versé dans les mathématiques, la chronologie,. 

19. 



5ftd BERNARD 

les langues ancienne* et orientales, fluet, évè- 
que d'Avranches, a dit de lui : « Eduardus Ber- 
nardus, Angliis, quem pauci hac setate œqui pa- 
rabant eruditionis laude , modestia vero paene 
:iulli. » Bernard quitta la place de professeur 
d'astronomie qu'il occupait à Oxford, « dégoûté 
«l'une étude , disahVil , qui ne rend la vie ni meil- 
leure ni plus heureuse. » Ses principaux ouvrages 
sont : Traité sur les anciens poids et mesures, 
imprimé pour la première fois à la fin du Com- 
mentaire de Pococke sur Osée , et ensuite en la- 
tin, avec des augmentation»; Oxford, 1688; — 
Dévotions privées, etc., 1689, in-12; — Orbis 
eruditi Litteratura a charactere samarUano 
deducta; Londres, 1689; — Etymologicum 
britannicum , imprimé à la suite de la Gram- 
matica anglo-saxonica de ffîckes; Oxford, 
1689 , in-4° ; — Chronologie samaritan» Sy- 
nopsis, publiéedans les Âcta Bruditorum IAp» 
siensia, 1691; — Inscriptiones grmcm Pal* 
myrenorum; Leyde, 1699, in-8°. Bernard a 
encore laissé des écrits sur l'astronomie, insérés 
dans les Transactions philosophiques de Lon- 
dres, des notes et commentaires sur divers ou- 
vrages scientifiques, et des manuscrits de plu- 
sieurs ouvrages. 

Th. Smith, Fie -l'Edouard Bernard, en latin. -Hoet, 
De Rebut ad te pertinentibw. — Rose, New Biographi- 
es Dietlonarg. — 3ort-»n, Biographicol Dictionary. 

Bernard {Etienne), né à Dijon en 1553, 
mort en 1609. H se distingua comme avocat au 
parlement de cette ville, et fut député en 1588, 
par le tiers état de la province dô Bourgogne, 
aux états généraux de Blois. H prononça dans 
cette assemblée une harangue (1) modérée dans 
la forme, mais où les sages et fermes représen- 
tations n'étaient pas épargnées. Au rapport de 
Pasquier, le roi n'en montra aucun mécontente- 
ment, et loua, au contraire, Bernard d'avoir 
« parlé en homme de bien, qui lui avait dit ses 
vérités, sans l'offenser toutefois. » Nommé 
maire de Dijon, et ensuite conseiller au parle- 
ment, il entra alors dans le parti de la Ligue, et 
servit aveuglément les projets du duc de Mayenne. 
Biais lorsque Henri IV eut été reconnu, Bernard 
fit sa soumission, et rat chargé de faire rentrer la 
ville de Marseille dans l'obéissance. Henri IV, 
pour le récompenser de l'habileté qu'A montra 
dans cette négociation, le nomma lieutenant gé- 
néral du bailliage de Chalons-sur-Saone. On a 
de lui : Discours de ce qui advint à Blois jus- 
qu'à la mort des Guises , imprimé séparément 
et dans les Mémoires de la Ligue, ainsi que 
dans quelques éditions de la Satyre Ménippée ; 
— Avis à la noblesse sur ce qui s'est passé 
aux états de Blois en 1588-1590, in-8°; — 
traduction en latin de la Conférence de Su- 
resne, écrite en français par Honoré Dulaurent : 
l'abbé Papillon a tort de dire que l'original 
était en latin; — un Discours de la réduction 
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(1) Elle a été Imprimée plusieurs fois à Blois, à Paria, 
S lyon, à Rouen, du» les formats io-8° et ln-4°. 



de Marseille, et quelques antres ouvrages ma- 
nuscrits. 

PapUtoD , Bibliothèque des Auteur» de Bourgeon*. — 
Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

Bernard (Jean), poète français, fils atné 
du précédent, naquit à Dijon en janvier 1576 , 
et mourut vers le milieu du dix-septième siècle. 
Il devint général-lieutenant dans le bailliage de 
Châlons , et fit de la poésie latine sa principale 
occupation. Ses principaux ouvrages sont : 
Versus numérales restant* Massiliensibus 
libertatis, 1596; — DeFortunatis Ludovici 
Deodati natalitiis, disticha chronologica seu 
numeralia; Paris, 1650,in-4°; — Carmina 
de nihilo, ad Theoph. Crucium;— Carmina 
latina in Dialogumpoliticum Gabr. Naudxi. 

Papillon, Bibliothèque de* Auteurs de Bourgogne. 

* Bernard {FloHus), médecin italien, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. Son principal ouvrage est : Brevis exer- 
citatio de ultimo corporis alimento; il se 
trouve dans le 4' tome des Besponsiones et con- 
sultations mediese de Jules-César Claudini De- 
nise, 1646. 

Jûcber, Mloemeinei Gelehrten-Lexicon. 

* Bernard ( François ) , publiciste anglais , 
gouverneur de Massachusets, mort en 1779. H 
rat rappelé en Angleterre pour cause de vexa- 

, tions et d'actes arbitraires. On a de lui : Let- 
tres choisies sur le Commerce et le Gouverne- 
ment de V Amérique; Londres, 1774. 

Allen, AmericaiBiograph. 

Bernard (Jacques), né à Nions en Duu* 
phmélel ff septembrel658,mortle27avril 1718. 
Son père, qui était ministre de larehgion réformée, 
l'envoya étudier à Genève. A son retour dans sa 
patrie, il rat lui-même promu au ministère, prêcha 
publiquement en contravention aux ordonnances, 
et fut obligé de s'enfuir pour éviter la punition 
qu'il avait encourue. U se réfugia à Lausanne, 
où fl demeura jusqu'à la révocation de l'édit de 
Mantes. H se retira alors en Hollande, et alla 
fonder à la Haye une école pour les belles-let- 
tre*, la philosophie et les mathématiques. H se 
chargea, en 1691, de continuer la publication de 
la Bibliothèque universelle , commencée par 
Jean Leclerc. Deux ans après, en 1693, il suc- 
céda à Bayle dans la rédaction dn journal inti- 
tulé la République des Lettres. Dans ces deux 
entreprises , Bernard se montra de beaucoup in- 
férieur à ses devanciers. Cependant il resta atta- 
ché à la seconde jusqu'à sa mort On a de lui : 
Recueil de traités de paix, de trêves, de neu- 
tralité, de suspension alarmes, ^alliances, et 
£ autres actes publics faits en Europe; la 
Haye, 1700, 4 vol. in-fol. ; — Théâtre des États 
de S. A. B. le duc de Savoie, etc., traduction 
du latin; la Haye, 1700, 2 vol. m-fol. ; — Actes 
et Mémoires de la négociation de la paix de 
Rysidck; ibid., 1725, 5 vol. in-12; — Lettres 
historiques contenant ce qui s'est passé de 
plus important en Europe; la! Haye et Amster- 
dam, 1692-1728 , 111 vol. in-12; — Théâtre du 
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Piémont et de la Savoie, traduction du latin ; 
la Haye, 1725, 2 roi. MM.; — Traité de la 
Repentante tardive; Amsterdam, 1712, in- 12 ; 

— Traité de FB&cellence de la religion ; ibid., 
1714, 2 vol. in-8», et 1732, 1 vol. in- 12. Ber- 
nard a encore en part an supplément du Diction- 
noire de Moréri; Amsterdam , 1716, 2 vol. 
in-fol. 

Le Bm, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

- Moréri. Dictionnaire historique — Lelong, Biblio- 
thèque historique de la France. - Qaérard , la France 
littéraire. 

BttNAftD (Jean), prédicateur dominicain, 
né en 1563 à Linicourt, près de Bapanme, et 
mort en 1620. H est auteur de plusieurs opus- 
cules ascétiques. Les bibliophiles recherchent un 
liTre qoll a extrait de divers auteurs, et publié 
sous ce titre : le Fouet divin des jureurs , 
parjureurs et blasphémateurs du très-saint 
nom de Dieu, etc.; Douai, 1608, petit in-12. 

Le Ru, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Rebard. BibUotheca Scriptorum ordinis Dominiez- 



*bbbmabd (Jean), historien français, vi- 
vait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
On a de mi : Discours des plus mémorables 
faits des rois et grands seigneurs d? Angle- 
terre depuis cinq cents ans, avec les généa- 
logies des reines d'Angleterre et d'Ecosse; Pa- 
ris, 1579, in-8°. Plusieurs ouvrages historique» 
de cet auteur sont encore inédits. 

Lekmg. Bibliothèque historique de la France ( édition 
FoDtette). 

bbbhabd (Jean), médecin français, né à Nan- 
tes le 14 mai 1702, mort en 1781. H fit ses études à 
Montpellier, et fut reçu docteur à l'âge de trente 
ans. Nommé quelque temps après professeur 
d'humanités à Saumur, il ne conserva pas long- 
temps cette place, et se rendit à la Rochelle, puis 
à Paris, où il prit du goût pour l'anatomie, et 
devint préparateur du célèbre Ferrein. U voulut 
ensuite retourner à Nantes ; mais n'ayant pu se 
faire attacher au collège de médecine, il revint à 
Paris , et reprit ses travaux anatomiques. Peu 
de temps après, le ministre d'Argenson le nomma 
professeur d'anatomie à la faculté de Douay, où 
il commença ses cours en 1744. Après avoir en- 
seigné pendant plusieurs années, il devint mem- 
bre correspondant des Sociétés royales de méde- 
cine de Paris et de Londres. U mourut des suites 
d'une hernie étranglée. Ses idées en physiologie 
ont été exposées dans une série de petites dis- 
sertations qui n'ont pas franchi les limites de l'é- 
cole dans laquelle il enseignait; parmi ces dis- 
sertations, nous ne signalerons que la suivante : 
Problema physiologicum, cum tabula figura- 
tiva ipsius solutionem exMbente, seu hydrau- 
lice corporis humani , variis tabulis figura- 
tion demonstrata ; Douay, 1758-1759, in-4°. 

Le Bm, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Éloy, Dictionnaire de Méd.- Carrére, Bibliothèque 
de la Médecine. 

* bbbhabd ou bbbhhabd (Jean- Adam), 
historien allemand, né à Hanovre en 1688, mort 



en 1771. Il fut archiviste de sa ville natale. Ses 
principaux ouvrages sont : Francisci Irenici, 
Bttlingiacensis,exegesis historix germanica, 
sine totkts Germante descriptio, in vol. duo- 
decim divisa, nunc demum recognita notisque 
illustrata ; Hanovre, 1728, in-fol. ; — Antique 
tates Wetteraviœ ; ibid., 1734, in-4* ; Francfort- 
sur-le-Mein, 1745, in-4°; — Kurzgefasste cu- 
rieuse Historié derGeUhrten(Btotoin abrégée 
et curieuse des savants ) ; Francfort-eur-Je-Mein . 
1718,in-8 ;— SoftwZ-JforoZ( Morale des écoles)- 
ibid., 1725, in-8°; — Wakre Beschaffenhett 
der ehemaligen ComicUe in der Wetterau 
(Vraie composition des anciens comices dans 
la Wettéravie) ; ibid., 1748, in-4°. 

Slrteder, Heseische Gelehrten-und Sehri/tsteller-Ges- 
cMchte. — Krach and Grober, AUgem. Encuclopddie. 

bbbhabd (Jean-Baptiste ) , littérateur fran- 
çais, chanoine régulier de Sainte-Geneviève, né 
à Paris en 1710, mort en 1772. Chargé de pro- 
fesser l'éloquence au collège royal de Navarre, 
il composa, sur le prix de sagesse que Louis, duc 
d'Orléans, se proposait de fonder dans cet éta- 
blissement, une ode qui fut trèa-remarquée et 
qui était digne de l'être. Il continua à cultiver la 
poésie, mais non pas avec le même bonheur : 
ses autres compositions lyriques sont bien infé- 
rieures à cette ode , et ne se recommandent que 
par la correction soutenue et la justesse du style. 
Ce mérite se retrouve dans ses oraisons funè- 
bres et ses panégyriques. Outre l'ode déjà citée, 
on a de lui : Discours sur V obligation de prier 
pour les rois; Paris, 1769, in-8° ; — l'Oraison 
funèbre de M. U duc d'Orléans ; 1752, in-4° ; — 
Oraisonfunèbre de Henri de Bourbon , prince 
de Condé; 1764, in-8°; — Panégyrique de 
saint Louis; 1756, in-12; — la Reconstruc- 
tion de V église de Sainte-Geneviève; ode, 1751 . 

Le Bat, Dictionnaire encyclopédique de la France.— 
Qnérard, la France littéraire. 

'bbbhabd (Jean-Baptiste), historien et li- 
braire français, né à Marseille en 1747, mort à 
Saint-Maur, près de Paris, le 16 octobre 1808. 
On a de lui : une édition des œuvres posthumes 
de Montesquieu; Paris, 1798; — Abrégé de 
V Histoire de la Grèce, depuis son origine 
jusqu'à sa réduction en province romaine; ibid., 
1799, 2 vol. in-8*. Chaque âge est terminé pat 
une notice détaillée des hommes célèbres qui 
l'ont signalé, et par la bibliographie des auteur 
grecs. 

Qnérard , la France littéraire. 

bbbhabd (JeatirÉtienne), médecin et phi- 
lologue allemand, d'origine française, né à Berlin 
en 17 18, mort à Arnheiman mois d'août 1793. H 
cherchaà concilier l'exercice de sa profession avec 
les études de la littérature grecque, qu'A aimait 
avec passion. Il est surtout connu par la réim- 
pression des Petits Médecins grecs, collection 
devenue fort rare. On a de lui : Demetrii Pe- 
pagomeni liber de Podagra, grxce et latine, 
quam ope manuscripti bibliothecss Lugduno- 
Batavx recensuit et notis auxit ; Leyde, 1 743, 
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m-8° ; — Anonymi intrôductio anatomica , 
grxce et latine : hypatus départions corpe- 
ris, grmce et latine, cum notis Dentelle 
Guillelmi Trilleriet J.Stephani Bernard* : 
accédant figur» anatomicsB cum explicatione 
grssca, e codice manuscripto èiMiotheam Ley- 
densU editm; Leyde, 1744, in-8* ; — Psellus 
de lapidum virtutibus, trace et latine, cwm 
notis Phil.-Jac. Maussaci et J. Stepkani 
Bernardi; accetàt fragmentâmes colère son- 
guinis , esc doctrina medica Persarum , nunc 
primum ex codice manuscripto bibUothecss 
ZÀtgduno-Batavse editum; ibid., 1745, in«8° ; 
—PalladHdeFebribtiscmcisasynopsis, grxce 
et latine ;acceduntglosssschemicx,etexcerpta 
ex poetis chemicis, ex codice manuscripto 
bibliothtcx D. Mord; Leyde et Utrecht, 1745, 
in-8°; — Synesius defebribus, quem nunc de- 
mum ex codice manuscripto bibliothecx Lug- 
duno-Batavx edidit, vertu, notisque illus- 
travit ; accedit viatici , Constantino Africano 
interprète, libri VII pars; Amsterdam, 1749, 
in-8° ; — Thomas magister de Vocibus atticis, 
ex dispositions Nicol. Blancardi , cum multis 
virorum animadversionibus suisque annota- 
tionibus; Leyde, 1757, in-8°; — Theophrasti 
Nonni epitome de Curatione morborum, grxce 
et latine : ope codicum manuscriptorum re- 
censuit, notasque adjecit; Gotha et Amster- 
dam, 1794 et 1795, 2 vol. in-4°. Cette édition est 
le travail le plus estimé de Bernard. On a encore 
de loi les variantes d'un manuscrit des lexiques 
d'Érotien et de Galien, plusieurs bonnes correc- 
tions du texte de Longus, des remarques sur 
quelques auteurs grecs, et des lettres dignes d'ê- 
tre lues. Gruner a aussi publié des lettres et des 
opuscules que Bernard lui avait adressés , sous 
le titre suivant : Bernardi reliquix medica- 
criticx; Iéna, 1795, in-8°. 

Biographie médicale. 

* Bernard (Jean-Frédéric), savant libraire 
hollandais, mort en 1752. H s'est fait connaître 
comme éditeur et comme écrivain; ses princi- 
pales productions sont : Recueil de voyages au 
Nord, contenant divers mémoires très-utiles 
au commerce et à la navigation; Amsterdam, 
1715-1727-1737-1738, 10 vol. in-12 : la Re- 
lation de la Grande-Tar tarie, et le discours 
préliminaire de deux dissertations sur les moyens 
de voyager utilement, sont de Bernard; — Mé- 
moires du comte de Brienne, ministre d'État 
sous Louis XIV, avec des notes; ibid., 1719, 
3 vol. in-12 ; — Cérémonies et Coutumes reli- 
gieuses de tous les peuples au monde, repré- 
sentées par des figures dessinées par B. Pi- 
cart; ibid , 1723-1743, 9vol. in-fol.;— Sttperafi- 
tions anciennes et modernes ; 1733-1736, 2 vol. 
in-fol. , fig. : la 2* édition d'Amsterdam est de 
1739-1743, 11 vol. in-fol.; on a une édition de 
cet ouvrage avec des explications et dans no or- 
dre durèrent, par les abbés Bamer et Mascrier; 
Paris, 1741, 7 vol. m -fol. ; un extrait des Céré- 



monies religieuses, avec im nouveau texte par 
Poncelm; Paris, 1783» 4 vol. in-**; une reim- 
pressioR da texte de HoUaade» avec des addi- 
tions considérables» par Pradhorame, 13 vol. 

in-fol.; — Dialogues critiques et philosophi- 
ftt«,parD.Charte-Uvi7(J.*.BeraaH);Am»- 
terdam, 1730, in-12 ; — Réflexions morales, sa- 
tiriques et comiques; Liège, 1733, in-12; — 
«ne édition de V Histoire critiquedes journaux, 
par Camusat; Amsterdam, 1734, 2vol. m*12; — 
une édition des Dissertations mêlées sur divers 
sujets importants et curieux ;ibid., 1740,2 vol. 
in-12 ; — une belle édition des Œuvres de Ra- 
belais; ibid., 1741, 5 vol. in-4°. 

Qoérard, ta France littéraire. 

BERNARD (Louis-Simon-Joseph ne), dit 
Bernard de Montbrison, polygraphe français, 
né le 31 juillet 1768 au Saint-Esprit, mort vers 
1 832. Après avoir servi avec distinction, plusieurs 
années, dans Vanne du génie, il se retira au 
«Bateau d'Oberiùrch , dont il avait épousé l'bé- 
ritière. M. de Fontanes l'arracha de cette retraite 
pourle taire recteur de l'Académie de Strasbourg. 
On a de M : Lettres à M"* de (?**• sur la bo- 
tanique, et sur quelques sujets âe physique 
et d'histoire naturelle, suivies d'une méthode 
élémentaire de botanique; Strasbourg, 1802, 
2 vol. in-8 9 ; — Considérations sur r institu- 
tion des p rinc ipa les banques de l'Europe; 
1805, in-8*; —De la prépondérance maritime 
eteommerciate de la Grande-Bretagne; 1805, 
in-8°; — Propos de table, suivis de contes 
pour la veillée, et de fables nouvelles; Paris, 
1807, in-8 # . 

Ovérard , uttératvn /mneaUs contemporain*. 

* BERNARD ou BEBWRARD DE LUXEM- 
BOURG, théologien flamand, de l'ordre des Do- 
minicains, natif de Luxembourg, mort à Colo- 
gne le 6 octobre 1535. 11 a laissé : Opusculum 
de Jubilxo, sive peregrinatorium ad urbem 
Romam; Cologne, 1525, in-4* ; — Sermones de 
diabolica colluctatione VII vitiorum capita- 
lium et virtutum spiritualium ; — De Ordi- 
nibus mititaribus et armorum milUarium 
mysteriis, 1527, h>4\ 

?0Mcvhi, Apparat** tacer. — Swecrt, Mkenx Betçicee. 
- BchM«, Btbliottoca Soriptormm oraimii Damdtd- 
canorum. 

BER3ARD DE MARMUfY. Voy. MàJUCNT. 

*bbrxard on BERNRARD (Nicolas^ mé- 
decin et chimiste français, natif du Daaptuné, 
vivait vers la fin du seizième siècle. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Brevis eluddatio arcani 
phUosopherum ; Leyde, 1599, 10-8*;— Qua- 
driga aurifera; Francfort, 1599, in-8° ; — Com- 
mentariolus inquoddam epitaphium Bononix 
studiosorum ante multa secula marmoreo 
lapidi insculptum et quadriga aurifera; se 
trouve dans le 3 e vol. du Theatrum chymicum. 

Carrtre, Bibliot hè q u e de la Mééccku. 

* Bernard d'osimo, théologien ftaHen, de 
Tordre des Capoems, natif d'osimo, dans la 
Marche d'ARcone, vivait dans la seconde moitié 
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du teûSème sieste. On a de Va : Tractaius de 
Passione DonUni, in varias méditation** per 
hebdomadcm distrièutus; Voue, 1589. 

* bbbhabd db palbbxb , biographe italien, 
de Tordre des Franciscains, natif de Païenne, 
rirait rers 1600. Oo a de lui : Arbor Beatorum 
SicilUe. 

Mongnor. Bibiiotheca Siemku 

BBBHABB» DB PALI88Y. VOff. PAL1B8T. 

'bbbnabb de paris, lexicographe italien, 
de l'ordre des Capucins, Tirait dans la dernière 
moitié du dix-septième siècle. Son principal ou- 
vrage est : Vocabolario Italiano-Turchesco; 
Rome, 1065, ln-4*. 
• Bernard de Bologne. Bibiiotheca Capuccinorum. 

*bbbnabd (Pierre), magistrat français, ri- 
vait à Béliers dans la dernière moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Explication de redit 
de Nantes par les autres édtts de pacification, 
déclarations et règlements; Paris, 1666, in-8°; 
seconde édition, arec les remarques de Pierre 
Soulier; ibid., 1683, in-8°. 

Ldong. Bibliothèque historique de la France. 

bbbjiard (Pierre) y littérateur français, 
connu sous le nom de Bernard oVHéry, né près. 
d'Auxerre en 1756, mort en 1833, acheta une 
charge dans la maison du comte d'Artois, et 
publia quelques ouvrages d'un mérite fort se- 
condaire. A la révolution, il devint membre de 
la première administration du département de 
l'Yonne; puis il fut envoyé par ce même dépar- 
tement à l'assemblée légistative, où il fit plu- 
sieurs rapports sur l'organisation des services 
publics et sur la répression de la mendicité. Après 
la journée du 10 août 1792 , il essaya.de se don- 
ner un vernis de popularité en faisant décréter 
que les administrations départementales , élues 
sous l'influence de la cour, seraient remplacées; 
fl n'en fut pas moins accusé de royalisme par son 
confrère Haure. Forcé de se cacher, il ne repa- 
rut qu'à la création des conseils de préfecture, 
époque où fl fut nommé membre de celui de 
l'Yonne; il occupa cet emploi sous tous les gou- 
vernements qui se succédèrent jusqu'en 1830. 
On a de lui : Préludes poétiques; Paris, 1786, 
in- 18; — Essai sur la vie et les ouvrages de 
Vabbé Prévost : ce morceau se trouve à la tête 
de l'édition des œuvres choisies de cet écrivain; 
Paris, 1783-1785, 39 vol. in-8 ; on en trouve 
quelques exemplaires imprimés séparément; — 
V Histoire naturelle de Buffon, réduite à ce 
qu'elle contient de plus instructif et de plus 
intéressant; ibid., 1791-1801, 11 vol. in-8*. Le 
discours préliminaire est très-remarquable; — 
la Jérusalem délivrée, traduction nouvelle, 
en vers français; Auxerre, 1832, 2 vol. 

Le Bis, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Qoérard, la France littéraire. 

bbbjiard (Pierre), annaliste français, né à 
Calais en 1640, mort en 1720; il était frère de 
Jean Bernard, fameux corsaire de cette ville. H 



exerça la profession d'avocat et remplit la place 
de mayeur dans sa rille natale en I70i et 1702. 
On a de lui : les Annales de Calais; Saint- 
Omer, 1715, in-12. Cet ouvrage est très-rare : 
les sièges que Calais a soutenus contre les An- 
glais y sont exactement décrits. 

Lengtet-Dafreuioy, Méthode pour étudier Thistoire^ 
L XIII. p. ». - Le P. Lefebfre, Prifaee de C Histoire de 



bbbhabb (Pierre- Josep h ) , poète français , 
né à Grenoble en 1710, mort en 1775. L'é- 
pfthète de Gentil demeura pour toujours atta- 
chée au nom de Bernard, depuis que Voltaire 
l'eut employée pour apprécier et louer son 
talent, tant était grande la puissance de ce roi 
de l'opinion. Né arec le goût des lettres , Ber- 
nard n'exerça cependant qu'assez tard la pro- 
fession d'auteur. Clerc de procureur au sortir 
de rétablissement des jésuites de Lyon, où il 
avait tait ses études , il s'attacha quelque temps 
après à la maison d'un des seigneurs qui allaient 
(aire la guerre en Italie en 1733. H se trouva 
aux batailles de Parme et de Guastafla , et n'y 
fat pas seulement simple spectateur, mais y prit 
sa part de danger et de gloire. Pendant le cours 
de la campagne, il passa au service du maréchal 
de Coigny, qui le fit son secrétaire. Mais ce sei- 
gneur contraria son penchant à faire des vers 
par des remontrances et même par des ordres 
absolus, que Bernard éluda en continuant à s'exer- 
cer en secret. Le maréchal étant mort, son fils 
obtint pour Bernard la place de secrétaire gé- 
néral du corps des dragons. Cet emploi lucratif 
et peu fatigant lui permit de se livrer à son 
goût pour la poésie. Les premiers vers qu'A pu- 
blia obtinrent le suffrage du monde frivole des 
salons; ses pièces légères, où il reproduisait la 
politesse spirituelle et l'immoralité élégante du 
dix-htritième siècle, furent adoptées surtout par 
les femmes : madame de Pompadour fut l'admi- 
ratrice et la protectrice déclarée de Gentil-Ber- 
nard. VArt d'aimer vint ajouter un nouvel 
éclat à sa réputation. Mais ce poème eût produit 
moins d'effet, s'il s'était hâté de le publier au 
lieu de le lire, comme il le fit longtemps, par 
fragments détachés aux cercles des salons. On 
ne s'aperçut pas ainsi de la froideur de Fou- 
rrage, qui enseigne plutôt, dit la Harpe, Vart 
de jouir que Vart (Faimer, et qui est écrit tout 
entier sans passion dans le langage ingénieux, 
et souvent grossier au fond, de la galanterie. Il 
est vrai que quand on veut réduire en art ce 
qui ne s'apprend pas, ce que la nature et le 
ccsur enseignent, on s'expose à tomber dans 
cette espèce de défauts justement reprochés à 
Gentil-Bernard et à son modèle Ovide. Quoi qu'il 
en soit, F Art $ aimer perdit beaucoup dans l'o- 
pinion dès qu'il fut imprimé. Mais l'auteur ne fut 
pas témoin du refroidissement dn public à son 
égard : quand VArt d'aimer parut, ce poète , 
si spirituel et si brillant naguère, était à peine 
Vombre de lui-même ; l'abus du plaisir avait af- 
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faibli et presque éteint ses facultés intellectuelles. 
Privé de mémoire , et presque de pensée et de 
sentiment, il languit dans cet état quelques an- 
nées. On a encore de lui un opéra intitulé Cas- 
tor et Pollux (Paris, 1737, in-8°) ; —un poème, 
Phrosine et Mélidor (Paris, 1772 ) ; — un opéra- 
ballet en trois actes, intitulé les Surprises de 
V Amour. M. Fayolle a publié (Paris, 18Q3, 
2 toI. in-8° ou 4 vol: in-18 ) les Œuvres de Ber- 
nard, contenant, outre les poésies ci-dessus 
indiquées, des pièces inédites intitulées : Dia- 
logues orientaux;— Aminte et Médor, tableau 
nuptial ; — Palmyre ;— lesHespérides; — El- 
mire, comédie en cinq actes ; ouvrages qui ont les 
mêmes mérites et les mêmes défauts que VArt 
d'aimer. 

Les Trois Siècles littéraires. - Le Bat, Dictionnaire 
encyclopédique de la France. 

reenard ( Pons- Joseph ) 9 savant mathé- 
maticien, né en 1748 à Trans, près de Dragui- 
gnan; mort dans le même endroit le 29 juillet 
1816. Après avoir professé la philosophie et les 
mathématiques chez les oratoriens, il fut, en 
1778, nommé directeur adjoint de l'observatoire 
de Marseille. Les états de Provence le chargè- 
rent, en 1780, de rechercher les moyens de res- 
serrer et de fixer le lit de la Durance. Nommé 
en 1786 correspondant de l'Académie des scien- 
ces, il rat chargé par cette compagnie de faire 
de nouvelles observations sur les satellites de 
Saturne; et ce furent ses calculs qui ont été pris 
pour base des nouvelles tables insérées dans la 
Connaissance des temps pour 1792. A la créa- 
tion de l'Institut, Bernard fut nommé membre 
correspondant de la classe des sciences mathé- 
matiques. On a de lui : les Étangs, considérés 
sous le rapport de la population et de V agri- 
culture, sont-ils plus nuisibles qu'utiles? ce 
mémoire a remporté le prix à l'Académie de 
Lyon en 1776; — Sur les Moyens de garantir 
les canaux et leurs écluses de tout atterrisse- 
ment capable de retarder la navigation , mé- 
moire qui a partagé le prix proposé par la même 
académie en 1778; — Sur les Avantages de 
remploi de la houille ; — Sur les Moyens de 
vaincre les obstacles que te Rhône met au ca- 
botage entre Arles et Marseille; — Sur la 
culture de l'olivier : ces trois derniers mémoires 
ont été couronnés par l'Académie de Marseille; 
— Mémoires sur les Engrais que la Provence 
peut fournir; Paris, 1787, 3 vol. in-12; — 
Nouveaux Principes d'hydraulique, appli- 
cables à tous les ouvrages (Futilité publique, 
et principalement aux rivières; précédés d'un 
discours historique et critique sur les prin- 
cipaux ouvrages qui ont été publiés sur le 
même sujet; ibid., 1787, in-4*, traduit en alle- 
mand par Langsdorf, Francfort, 1790, in-8°. Cet 
ouvrage est le résultat des travaux entrepris par 
Bernard pour encaisser le lit de la Durance, et 
faciliter la navigation du Rhône depuis Arles 
jusqu'à son embouchure. Lalande en a donné 



une analyse dans Y Histoire des Mathématiques 
de Montucla. 

Montocla,ffi«e. des Mathématiques. 

* Bernard (Richard), théologien protes- 
tant anglais, mort en 1641 à Batcambe, dans le 
comté de Somerset. Ses principaux ouvrages 
sont : A key/ortheopening of the Mysteries 
of the religion of S. John; Londres , 1617 , 
in-4°; — Fabulons foundatum ofthe Pope- 
dome, shewing that Peter was never at Rome ; 
Oxford, 1619, in-4° ; — the Good man's grâce , 
oj his stay in ail distress; Londres, 1621, 
in-8° ; — the Faithfull shepheard; ibid., 1621 9 
in-4° ; -— An anstver to that question : Where 
was your religion before Luther ? ibid., 1624, 
in-4° ; — Ruths recompense, or a commenter* 
upon the Book ofRuth; ibid., 1628, in-4° ; — 
On the nature and différences of conscience; 
ibid., 1631, in-8°; — Thésaurus biblicus ; — 
Abstract and epitome of the Bible. 

Granger, Bioçraphieal Mstorf. — Catalogne de la 
Bibl. Bodléienne. 

RERlfARD-SAIlfT-ÂFFRIQUE (Louis), dé- 
puté à la convention et an conseil des anciens , 
naquit à Yalerangue (Gard) en 1745. Issu 
d'une famille protestante, il fit de bonnes étu- 
des à Ntroes, et rot nommé ministre du culte 
réformé à Saint-Affrique (Aveyron). Les persé- 
cutions et les tracasseries de tout genre dont 
le protestantisme était alors l'objet firent ac- 
cueillir avec enthousiasme par Bernard-Saint- 
Affrique le mouvement de 1789, qui promettait 
à tous la tolérance et la liberté. Successivement 
administrateur de son district et dn départe- 
ment, il présida en 1792 l'assemblée électorale 
qui devait élire les députés à la convention, et 
prononça à cette occasion un discours qui ex- 
cita un si vif enthousiasme, que l'impression de 
six cents exemplaires en rot ordonnée par ac- 
clamation. Élu représentant du peuple, ses 
votes au sein de la convention furent constam- 
ment empreints d'un esprit sincère de modéra- 
tion, eu égard à l'exaltation de l'époque. Nommé, 
en octobre 1792, commissaire au dépouillement 
des papiers trouvés auxTufleries après le 10 août, 
et membre suppléant dn comité d'accusation , 
il vota, dans le procès de Louis XVI, pour le 
bannissement à la paix ; mais la peine de mort 
ayant prévain , il se prononça contre le sursis 
et l'appel au peuple. Commissaire à l'armée du 
Nord, il remplit sa mission avec courage , et fit 
partie, à son retour, du comité militaire, dont il 
rot élu membre à trois reprises. H prit part à la 
discussion sur le mode de renouvellement de la 
convention, et appuya vivement le renouvelle- 
ment par les assemblées électorales. Il entra au 
conseil des anciens; fi rot en outre au député 
suppléant par six départements, et fit partie d'un 
grand nombre de commissions chargées d'exa- 
miner des décrets de finances on d'intérêt local. 
Il fut élu secrétaire du conseil en 1796 , et pré- 
sident en juillet 1797. Sorti des anciens en mal 
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1798 , il se retira à Bdmont , aux environs de 
Saint-Àffrique, où il reprit l'exercice de son mi- 
nistère , et mourut à l'Age de près de quatre- 
vingts ans. H. C. 

î BEaiuRo-SAnrr-ÀFFiUQUB (le baron Louis ) , 
que toutes les biographies ont confondu avec le 
précédent dont il est le frère, est né à Valeran- 
gne le 15 août 1771. Venu à Paris à l'époque 
où son frère siégeait à la convention , il entra 
dans les bureaux de l'administration militaire, 
et il était déjà commissaire des guerres lorsque 
le premier consul le nomma, en l'an x , sous- 
inspecteur aux revues. Joseph, devenu roi de 
Naples, se l'attacha en 1807 et l'emmena à Na- 
ples, où il le fit intendant de sa garde et baron. 
En 1814 , Louis XVIII, qu'il s'empressa de re- 
connaître, le nomma inspecteur aux revues et 
chevalier de Saint-Louis; en 1820, fl entra 
comme intendant militaire dans l'escadre auxi- 
liaire, a la suite du corps de l'intendance. H avait 
obtenu de Louis XVIII l'autorisation d'ajouter 
à son nom celui fa Saint-Affrique, sous lequel 
lui et son frère étaient connus. H. G. 



bbbhabd (Salomon), peintre et graveur 
sur bois, plus connu sous le nom de Petit Ber- 
nard, naquit à Lyon au commencement du 
seizième siècle. Il était élève de Jean Cousin. On 
cite, parmi ses œuvres les plus remarquables, les 
figures qu'il fit pour les Métamorphoses d'Ovide 
et pour la Bible de Lyon. La gravure repré- 
sentant le Déluge est son chef-d'œuvre. 

La Bat , Dictionnaire encyclopédique de la France. 

bbbhabd de Saintes» Voyez R«»*^n 
(Adrien-Antoine). 

bbbhabd ( Samuel), peintre et graveur à 
l'eau-forte, né à Paris en 1615, mort à Paris en 
1687. Bernard était élève de Vouet, conseiller 
professeur àrAcadémiede peinture. Outre ses gra- 
vures, il a laissé des miniatures et des gouaches. 
H a gravé d'après Raphaël : la Vision d'Attila; 
d'après Phitippede Champagne: /.-C. en croix, 
l'Ensevelissement, F Ascension de /.-C.; d'après 
le Guide : la Fuite en Egypte ; d'après Lebrun : 
l'Image de la Concorde, etc. C'est le père du 
financier Samuel Bernard. P. Ch. 

Fonteoay, Dictionnaire des Artistes.— Le Blanc, M a- 
nuel de TAmaUmr d'estampes. 

bbbhabd (Samuel), célèbre banquier, fils du 
précédent, né vers 1651, mort en 1739, acquit 
sous le ministère Chamillard une fortune im- 
mense, qu'on évalue à trente-trois millions de 
capital ; il vînt plusieurs fois au secours du gou- 
vernement , et prêta des sommes considérables 
à Louis XIV et à Louis XV. Le premier de ces 
deux monarques n'avait pas dédaigné, à l'époque 
de la guerre de la succession d'Espagne, de s'a- 
dresser personnellement à Samuel Bernard, et de 
lui dire les choses les plus flatteuses. Le traitant 
crut avoir droit au même honneur de la part de 
Louis XV : « Quand on a besoin des gens, c'est 
bien le moins, dit-fl, qu'on en fasse la demande 



soi-même. » H fut en effet présenté au roi , qui 
lui parla avec bienveillance, et chargea un sei- 
gneur de la cour de lui (aire visiter la demeure 
royale. On rit, il est vrai, de ses manières un 
peu bourgeoises; ce qui ne l'empêcha pas de 
prêter lesmiUions demandés. Bernard était chari- 
table, et avançait quelquefois des sommes con- 
sidérables sans la certitude deles voir rembour- 
sées. H prêta plus de 10 millions, et parmi les 
emprunteurs se trouvaient en grand nombre des 
militaires pauvres. Il n'est pas prouvé qu'il rot 
d'origine juive, comme on l'a prétendu. On l'a 
anobli et créé chevalier. H était superstitieux , 
dit-on , et croyait son existence attachée à celle 
d'une poule noire : il mourut en effet en même 
temps que ce volatile. 

Saint-Simon, Mémoires. — Le Bat , Dictionnaire en- 
cyclopédique de la France. 

BBBHABD DB 8AXB-WBIMAB. Voy. SAXE- 

Weimar. 

bbbhabd (Simon) , général français, né à 
Dole le 28 avril 1779, mort le 5 novembre 
1839. Élevé par des religieux qui reconnurent et 
développèrent ses heureuses qualités , il reçut 
une instruction plus forte de l'abbé Yantès, sa- 
vant et estimable prêtre de Dole; et, grâce aux 
soins de ce digne ecclésiastique, il fut reçu à 
l'École polytechnique à l'âge de quinze ans. Ar- 
rivé à Paris au milieu de l'hiver le plus rigou- 
reux, à pied, lé sac sur le dos et un bâton 
ferré à la main , fl mourait de faim et de froid 
sur l'un des quais de cette ville , lorsqu'il fut 
sauvé par une bonne femme qui l'emmena chez 
elle, le réchauffa, et le conduisit à l'École. Ber- 
nard se forma à l'enseignement de Lagrange, 
de Laplace, de Hauy, de Berthollet, de Chaptal, 
de Fourcroy, et de Monge surtout, et sortit le 
second dans la promotion du génie. Il fit ses 
premières armes à l'armée du Rhin, et y gagna 
bientôt les épaulettes de capitaine. Chargé par 
l'empereur, pendant la campagne de 1805, d'une 
mission importante, il devint son aide de camp. 
Pendant les Cent-Jours , il fut mis à la tête du 
cabinet topographique de Napoléon. H combattit à 
Waterloo, essaya en vain deteformer l'armée, et 
ne put obtenir de. suivre l'empereur à Sainte- 
Hélène. Exilé à Dole par la restauration, qu'il 
aurait cependant servie, « parce qu'il pensait, 
dit M. Mole, qu'on se doit à sa patrie sous tous 
les gouvernements qu'elle accepte ou qu'elle se 
donne , » il préféra aller rejoindre la Fayette aux 
États-Unis. Le gouvernement de l'Union comprit 
aussitôt les services qu'un tel homme pouvait 
rendre, et lui confia les plus grands travaux 
qui aient jamais été exécutés ou conçus dans 
aucun pays. Relier entre elles toutes les parties 
de l'Union par des routes, des canaux, des riviè- 
res navigables, en prenant pour base du plus 
vaste système de communication ces lacs que 
l'Europe envie à l'Amérique, et qui, comme des 
mers intérieures, portent partout sur leurs riva- 
ges le commerce et la vie; enfin, mettre à l'abri 
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de toute invasion une frontière de quatorze cents 
lieues, en construisant quinze places de guerre et 
un grand nombre de forts : telle fut la tâche que le 
général Bernard proposa au gouvernement des 
Etats-Unis. A la nouvelle de la révolution de 
Juillet, le général Bernard, qui avait achevé les 
immenses travaux que lui avait confiés le gou- 
vernement de l'Union, voulut revoir la France, 
sa patrie. A peine de retour , 11 devint aide de 
camp du roi, et bientôt après lieutenant général 
du génie. Le 6 septembre 1836, il entra au mi- 
nistère et reçut le portefeuille de la guerre, 
qu'il conserva jusqu'à la chute du cabinet du 
15 avril. Le gouvernement des États-Unis, en 
apprenant la mort du général Bernard, honora 
sa mémoire par un ordre du Jour où le prési- 
dent de l'Union américaine déclara que, « par- 
tageant le chagrin sincère qu'ont ressenti de la 
mort du général Bernard les officiers de l'armée, 
il désire témoigner publiquement le respect qui 
lui est du tant pour tes services éminents qu'il 
a rendus à ce p£ys que pour ses vertus privées, 
et ordonne que les officiers de l'armée portent le 
deuil pendant trente jours. » 

Le Bas. Dictionnaire encyclopédique de la France, - 
Journal des Débats, 9 novembre tttt. 

Bernard ( Tnomas), philanthrope et pu- 
bliciste anglais , né à Lincoln le 27 avril 1750, 
mort le 1 er juillet 1818 , à Leamington - Spa 
( comté de Warwick). H suivit d'abord la car- 
rière des lois, et débuta dans le barreau en 1780. 
En 1782 il épousa une riche héritière, et ne 
songea dès lors qu'à soulager les maux des classes 
souffrantes. L'état sanitaire de l'établissement 
des entants trouvés v à Londres, s'améliora par 
ses soins. La Société pour l'amélioration des clas- 
ses pauvres rat constituée d'après le plan qu'il 
avait tracé en 1792, et répandit beaucoup de con- 
naissances utiles. Bernard obtint de l'éveque de 
Londres l'autorisation de convertir en chapelle 
libre un édifice qui lui appartenait. Il avait un 
projet semblable à Brighton; mais H fut moins 
heureux dans sa demande auprès du vicaire. Il 
appela l'attention sur le sort des enfants em- 
ployés dans les filatures de coton, sur celui des 
ramoneurs et des aveugles. favorisa aussi la pro- 
pagation de la vaccine. En 1799, Thomson con- 
çut le plan d'un établissement du même genre 
que celui de l'Institut de France ; Bernard entra 
dans ses vues, les seconda vivement, et en 1800 
l'Institut royal d'Albemarle-Street fut fondé. 
Plus tard il forma deux autres établissements : 
la Galerie britannique, musée où l'on voit les 
tableaux et les dessins des vieux maîtres de la 
Grande-Bretagne, et le clubd' Alfred , dont le vrai 
butétaitravancementdela littérature. On a de lui : 
Observations sur les procédés des émis de la 
liberté de la presse; 1793, in-8° ; — Lettre à 
Vévéque de Durham sur les mesures actuel- 
lement soumises aux délibérations du parle- 



— la Nouvelle École; 1810, in-8° ; — VÉcole 
de Barrington, où Notice sur cet établisse' 
ment de Vévéque de Durham; 1810, in-8°; — 
Notice sur les distributions de poisson aux 
indigents dans Us manufactures ; 1813, in-8°; 

— Spurinna, on Consolations pour la vieil- 
lesse; 1813,itt-8°;2*édit., 1616; tfédit, 1817 : 
c'est l'ouvrage le plut Important et le plus inté- 
ressant de sir Thomas; — Examen des droits 
sur le sel, avec des preuves et des éclaircis- 
sements, 1817 : cet ouvrage abonde en preuves 
pour l'abolition de la taxe du sel ; — Médi- 
tations de F habitant dm chaumières ; -— 
Dialogue entre un monsieur français et 
Jean i Anglais; — des pré fac e s et un grand 
nombre de rapports de la Société pour Vamé- 
lioration des classes pauvres. 

James Baker, fie de sir 1%<muu Bernard ; lSU,b»«*. 

— Rot, New Mo ii-mp M c al DéotMmarf. 

BBSH4BD BE TAEElflfBS (<foflt), historien 

français, né vers le milieu du dix-septième siècle, 
mort en 1630. H entra dans la congrégation des 
Théatins. Élevé à la dignité de supérieur, il 
quitta cet emploi pour se livrer plus treoqutHe- 
ment à l'étude. Le inaréchal de Câlinât le prit 
pour confesseur. On a de lui : Vie de saint 
Gaétan , fondateur des deres réguliers; Paris , 
1698 , in-lî ; — Traité de la reconnaissance 
chrétkmne,mA*;~Maxlmespourtaconduile 
du prince Michel, roi de Bulgarie , traduites 
du grec envers français; Paris, 1718, in-4»; — 
Odes morales sur plusieurs vérités de la re- 
ligion, avec des cantiques, des psaumes, et des 
m ax i m es sur la conduite ffiun roi ; ibfcL, 1712, 
in-12 ; — Histoire de Constantin le Grand, 
premier empereur chrétien ;iWd., 1718, m-4». 
Cet ouvrage est le fruit d'un travail < 
deux.; la préfree surtout mérite d'être lue. 



; bsen aa» (Louis-Reee-Désiré), dit Bernard 
de Bennes, magistrat et littérateur français, né à 
Brest le 13 mai 1788. H fit son cours de droit à 
Rennes, et fat admis au barreau de cette ville en 
1810. H perdit, sous la seconde restauration, la 
place de conseiller à la cour d'appel de Rennes, à 
laquelle Kapoléon l'avait nommé. Rendu au bar- 
reau , il défendit te général Travot avec tant 
d'énergie, qu'il fut arrêté et mis au secret pendant 
huit Jours. Sur l'invitation des petits-fils de Ca- 
radeuc de la Chalotais, il vengea la mémoire de 
ce procureur général du parlement de Bretagne, 
contre les attaquesde r Étoile, journal ministériel. 
Sous le ministère Polignac, il plaida pour le Jour- 
nal du Commerce dans la cause de rassociatkm 
bretonne pour le refus de l'impôt. Envoyé en 
1830 à la chambre des députés par le départe- 
ment des Gôtes-du-Nord , il prit une part active 
à la révolution de juillet. Nommé procureur 
général à la cour royale de Paris, il renonça à 
des fonctions qui le mettaient dans la nécessité 



ment, concernant les progrès de Vindustrie de provoquer la vindicte des lois contre ses ; 
et le soulagement des pauvres; 1810, m-8°; ' dens amis politiques, pour accepter la place i 
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moviblede conseiller à la cour de cassation. El 
1848 il était encore à te chambreelective. Depuis 
cette époque, M. Bernard adisperu de la scène poli- 
tique. Ses principaux, outragea sont : Plaidoyer 
pour les petits- fadeCoradeuc4e§aCkato€ais> 
contre M. Aubry, éditeur responsable 4e l'É- 
toile ; Paris, 1826, m-32* — Résumé 4e r*fe- 
toirede Bretagne ;ûtè., 1826, m-18: M.Legorec 
a coopéré à la rédaction de cet ouvrage, qui con- 
tient des documents intéressants ; — lu G&ntoma- 
nie, comédie; ibid., 1808, m-8». 

Dtctkmnatrêtê la Cenvenettéen, — Qnénrd, 4a Fronce 
UUéraire ( rapportent K 

;bbbh au (Joseph), littérateur et pufaliciste 
fiançais, frère du pitoédent, né à Brest le 16 août 
1792. Il fit son coure de droit à Rennes, s'y ma- 
ria, et s'occupa d'abord pins d'anateanie que de 
jurkn>rudence. Membre de la eeciété Aide-toi f 
le ciel t'aidera, il fit «ne guerre constante-a la 
instauration , dont il ne vécut jamais ni bienfait 
a' faveur. A l'issue delà révolution de 1*30» il fut 
nommé à la préfoctare des Basses-Alpes, et , peu 
de mois après , à celle dn Ver. Casimir Perier, 
dont il n'avait pas voulu suivre les instructions 
înnnsIérieMes, le révoqua en juin 1*31. Envoyé , 
en 1831 et en 1833, à la cbambre des députés, 
M. Bernard vota toujours avec l'opposition. £n 
183é, U abandonna la camèrepoKtio^iepour se li- 
vrer à l'étndedes beMes4ettros. Sous te-miaistère 
de M. deSalvandy, il obtint ia place de conserva- 
tenr delà b*Mothè^ Sainte-Geneviève. Les prin- 
cipaux ouvrages de M. Bernard sont : Charles , 
roman de mœurs ; Paris, 1886, 4 vol. in-12; — 
le Bon Sens d'un homme de rien ; ibid., 1828 , 

m-8»;1833,in-8°. 

Dictionnaire de te ConversoUem, — Ojoartr*. la Framee 
littéraire ( tapplément ). 

j bernard ( Auguste - Joseph ) , historien 
français, né à Montbrison le 1 er janvier 1811. 
Fils d'un imprimeur de sa ville natale, il em- 
brassa la profession de typographe, et consacra 
tous les moments de loisir que rai laissaient ses 
occupations à fouiller dans les bibliothèques. 
L'histoire de son pays fut l'objet de ses premières 
études. On a de lui : Histoire du Foret; Mont- 
brison, 1835-1836, 2 vol. in-8°; — Biographie 
et bibliographie foréaiennes ; ibid., 1835, iiHP ; 
— les tfUrfé; Paris, 1839, in-8°. 

Quérard, ta France littéraire (supplément). 

;brrhasd (Claude), médecin et physiolo- 
giste français, né à Saint-Julien (département 
du Rhône) le 12 juillet 1813. Sa vie est tout en- 
tière dans ses travaux. M. Bernard fit ses pre- 
mières études au collège à Vfflefranche , près de 
Lyon, et vint en 1834 à Paris, pour suivre la 
carrière littéraire sous les auspices de M. Va- 
tout , ami de ses parents, n composa entre au- 
tres une tragédie en vers, Lucrèce, qu'il es- 
saya en vain de faire représenter au Théâtre- 
Français. Déganté bientôt de cette carrière in- 
grate, il *e mit à étudier la médecine, et s'ap- 
pliqua particulièrement, avec une ardeur peu 
commune, à l'anatomle comparée et à la physio- 



logie, sdenoe dont il ne tarda pas a remarquer 
les n onm vo u ses lacunes. Reçu interna des hôpt* 
tant en 1899 et docteur en 1843, il supplée, 
députa huit ans, M. Magendie an collège de 
France. 

Cent grâce aux recherches et découvertes hn* 
portaaeesdelf. Bernard, quela physiologpepourra 
s'engager dans «ne voie progressive et vraiment 
scientifique. Parmi ses découvertes , nous men- 
tionnerons surtout celles qui se rapportent aux 
fonctions du fofe et du paacréas. Ainsi, fla montré 
le premier que le sucra ne se produit pas seule- 
ment dans les plantes, mais encore dans les ani* 
maux, et que le Cale, indépendamment de la 
sécrétion binaire, a pour «sage, à l'état nor- 
mal, de produire hmeasamment du sucre qui est 
déversé dans-lc système circulatoire, et qui se dé- 
truit dans les phénomènes uHénevrs de la nu* 
trition. (Comptes rendus de VAcadém, des 
sciences, octobre 18S0). Dans aes Recherches 
sur les usages du pancréas (ind., février 1849), 
M. Bernard a le premier fait connaître le véri- 
table raie dn pancréas comme agent de la dé- 
gestion des corps gras; il a démontré, par des 
preuves ^nctuantes, que le suc pancréatique pur 
et récemment formé émotsiomie les graissas et 
les huiles, et en sépare les «osées avec la pins 
grande focBité; que le chyle ae commen ce à sa 
réunir dans les ctryhtëres qu'à partir delà région 
du tube intestinal, on le eue pancréatique est 
venu se mêler aux matières alimentaires; enfin, 
que dans les affections du pancréas on voit sas 
corna grenoentenns dans las aliments passer tout 
entiers dans les déjections. 

Par ses Recherches éVanatotnèe et de phy- 
siologie comparées sur Us gl anée s saUvaires 
chez? homme et les animaux (dans tes Comp- 
te rendus de VAcadénu, t. XXXIV, p. 236), 
•I. Bernard a enrichi la science des mit* sui- 
vant* : « Chaque glande salrvnire, donton avait 
jusqu'ici confondu les usages, est annexée à un 
acte spécial, et sa fonction s'exerce nous des 
influences séparées et indépendantes : le rôle 
caractéristique de la parotide est de sécréter 
p<MirunuLstioatkm; celui de la aousHKasJlaire, 
de sécréter pour la gustation ; et celui de la glande 
aubtinguale et des glandules buccales, de sécré- 
ter pour a déglutition. » 

Parmi les antres travaux de cet emiaent phy- 
siologiste, nous signalerons encore : Recherches 
sur les fonctions du nerf spinal, étudiées spé- 
cialement dans ses rapports avec le pneumo- 
gastrique (dans le t XI des Mém. de FAcad. 
des sciences, savent* étrangers); l'auteur y 
montre que le pneumogastrique est un nerf 
mixte, qui tient sous sa dépendance trois grandes 
fonctions dont les mouvements «ont hrv<oton>- 
taires : la digestion, la circulation, la respira- 
tion; et<me le nerf spinal, surajouté à Tin* 
finence du pneumo-gastrkpie , Intervient pont 
•agir pendant les mouvements volo nt aires da la- 
rynx, tf eot a dfr c pend a nt la phonation; pen» 
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dant te sommeil, te larynx (inouvements invo- 
lontaires) ne fonctionne que sons l'influence du 
pneumo-gastrique ; — Recherches anatomiques 
et physiologiques sur la corde du tympan 
( dans les Annales médico-psychologiques, mai 
1843 ) : la corde du tympan modifie-, d'après les 
expériences de l'auteur, la gustation en agissant 
d'une manière spéciale sur le tissu populaire lin- 
gual; — De Vinfluencede la section des nerfs 
pneumogastriques sur la déglutition (dans 
les Comptes rendus de la Société de biologie, 
1830) ; — De V influence des nerfs de la hui- 
tième paire sur les phénomènes chimiques de 
la digestion stomacale (dans les Comptes ren- 
dus de fMcod., 20 mai 1844) ; — De Vinfluence 
des nerfs pneumogastriques sur les contrac- 
tions du cœur (ibid., 1849) ; — Recherches 
sur les causes qui augmentent ou diminuent 
rmtensUé de la sensibilité récurrente (ibid., 
tXXV, p. 104); — De ^influence du système 
nerveux sur la composition des urines (ibid., 
t XX Vin, p. 393); — Mémoire sur le suc 
gastrique et son râle dans la digestion (dans 
la Ga%ette Médicale, janvier 1844 ) ; — Du rtfe 
de V appareil chylifere dans V absorption des 
substances alimentaires (dans les Comptes 
rendus de VAcad., décembre 1860); — Des 
différences que présentent les phénomènes de 
la digestion et de la nutrition che% les ani- 
maux herbivores et c a r ni vo res (ibid., mars 
1848); — Sur une nouvelle espèce (^anasto- 
moses vasculaires (ibid., juin 1850). H. 

*bbbhabdbs (Manoel), écrivain portu- 
gais, né à Lisbonne le 20 août 1644 , mort en 
1710. H étudia à Coimbre, et en 1674 il entra 
dans la congrégation de l'Oratoire de Saint-Phi- 
Hppe de Neri. A partir de cette époque jusqu'à 
sa mort, il vécut dans l'exercice de toutes tes 
vertus claustrales. H a publié, entre autres, un 
livre intitulé Nova Floresta; Lisboa, 1706, 
t I; les quatre autres volumes furent publiés 
successivement en 1708-1711, 1726 et 1728. Uu 
certain P. Manoel Consdenria, mort vers 1739, 
a donné en 1735 une Floresta novissima, à 11- 
mitation de l'écrivain que nous signalons ici. Ber- 
nantes, quelquefois négligé dans son style, a des 
qualités qui l'ont lait ranger néanmoins parmi 
tes auteurs classiques de son pays. Sa miscel- 
lanée est fort rare bon du Portugal. 

F.D. 



dos iHtofti, ùm le grand Okttoaaalre de l'Académie 



bbbbabbbs (Dhoço), poète classique por- 
tugais, surnommé le Prince de la poésie pas- 
torale, née Ponte de Barca( sur les bords du 
lima ) dans la première moitié du seizième siècle, 
mort en 1596. On a peu de détails sur la vie de 
ce poète charmant. Protégé par l'infant D. Duarte 
qui l'avait en estime singulière, il accompagna te 
secrétaire d'État Pedro de Ateaçova Carneiro en 
», lorsqu'il fut nommé ambassadeur au- 



près de Philippe H. De retour à Lisbonne, Ber- 
nantes fit partie de la fameuse expédition de 
Sébastien en Afrique, et assista à U bataille d'Al- 
cacar-Kebir; il y fut fait prisonnier, et parvint 
heureusement à recouvrer sa liberté. De retour 
à Lisbonne, il parait avoir passé tes dernières 
années de sa vie dans une situation assez douce; 
et te cardinal Albert d'Autriche, qui était gou- 
verneur du Portugal, lui accorda une pension 
qui! conserva jusqu'à sa mort On l'enterra dans 
l'église qui renfermait tes cendres de Camoèns. 
Plus jeune que l'auteur des Lusiades, fier» 
nardes a vécu dans l'intimité de Ferreira et de 
Caminha ; mais il est fort incertain qu'A se soit 
trouvé en rapport direct avec l'auteur des Lu- 
siades. On l'a accusé de s'être approprié quel- 
ques-uns des sonnets de Camoèns. M. John 
Adamson fait observer avec raison que tes oeuvres 
du célèbre poète pastoral n'ayant été publiées 
qu'en l'année où il mourut, on peut mettre sur 
te compte de son éditeur l'espèce de larcin litté- 
raire dont quelques biographes ont noirci sa ré- 
putation. Par l'inimitable harmonie deson style, 
Bernantes s'est placé sur la même ligne que tes 
plus grands poètes de son pays. Ses œuvres sont : 
O Lyma, imprimé pour la première fois par Si- 
mao Lopes en 1596, m-4°, etsouvent réimprimé; 

' — Rimas varias Flores do Lyma, éditées en 
1597 par Manoel de Lyra , in-8% ouvrage un peu 
moins répandu. Enfin on a publié de lui , en 
1616, un recueil intitulé Varias Rimas ao bom 
Jésus e Virçem gloriosa sua mai, dont nous 
connaissons une édition de 1770, in-12. 

Féru. Dons. 
Barbota Macnado, BibUotkeea Uuitana. -John A4» 

. ton , Lusitania iUustrata, — Robert Soiitaej, Notice 
sur la poésie portugaise, — Ferdinand Denis, Hesume 
de VHistoire littéraire du Portugal et du Jtresil. 

*bbbhabdi {Arnold}, théologien français , 
de l'ordre des Dominicains, natif de Caliors, 
mort en 1334. H a laissé , entre autres : Postilta 
super Apocalypsin ; — Lecture? et Sermones 
super VÎI Psalmos pœnitentiales. 

Ecbard, BibUotheea Scriptorum ordinis Pradicato- 
rum. - Fabrictos , BiMiotheca Latina médise atatis. 

bbbhabdi (Auguste-Ferdinand), linguiste 
allemand, né à Berlin en 1769, mort dans la même 
ville le 2 juin 1820. Il eut pour maîtres Wolf et 
. Tieck. On a de lui : Bambocciaden, en collabo- 
ration avec le même Tleck , 3 vol. ; Berlin, 1797 - 
1800; — Sprachlehre (Cours de langue) ; Ber- 
lin, 1801-1803, 2 vol.; — AnJangsgrUnde der 
Sprachwissenschaft(Vtiaàpes élémentaires de 
la science des langues); Berlin, 1805; — An- 
sichten ueber die Organisation der gelehrten 
: Schulen (Vues sur l'organisation des écoles sa- 
vantes); Iéna, 1818. 
Conversations- Lexicon, 

«bbbhabdi (Bernard), savant italien, vi~ 

: vaK dansla seconde moitiédndix-septièine siècle. 

On a de lui : Filosofla astronomica sopra la 

Cometaapparsa nel mese di nw. 1680 ; Reggta, 

1681, nv4°. 

~ Sermon d'ftaUa* 
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*bbbhabdi (Biaise) , médecin italien, na- 
tif de Forti, mort à Florence en 161 2. H enseigna 
la médecine à Gésène, à Ferrare et à Bologne, 
etdevmtmédeemdelamaiflondesMédieis. Ses 
ouvrages n'ont ancnn rapport à sa profession. 
On a de lui : d e Memoria naturali et artifi- 
ciosain QuintU., de Instit. orat., I, XI, e. 2 ; 
vers 1582; — de Laudibus vite rusticx, ad se- 
cundamoden fforatii; Florence, 1613, in-4*. 
Manuebeffl, Scrittort âHtaMa. 

*bbbhabdi on bbbhhabdi (....), méde- 
cin italien, né près de Bergame, mort dans 
cette ville le 9 mai 1401. H croyait qu'on ne 
pouvait rien faire en médecine sans le secours 
de l'astrologie, à laquelle fl se livrait avec ar- 
deur. Onaderoi: de Venenis;—Bxplanatioobs- 
eurarum medicinaliwn qusestUmum. 

Hoffmann , Lexicon-universale. — Kestner, Medici- 
nisches-Gelehrten-Lexicon . 

BBBH4BDI (Etienne), musicographe et com- 
positeur allemand, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. H fut maître de chapelle 
delà cathédrale de Vérone, et maître de la mu- 
sique de l'Académie philharmonique de cette 
ville. On a de lui : Porta musicale, per la quale 
U principiante con facile brevUà, air acquir 
sta délie per/ette regole del contrapunto vien 
introdotto; Vienne, 1615, in-4°, et Venise, 1639, 
in-4°; — des Madrigali, de 1611 à 1616;— des 
Motets, 1634 ; — des Messes; Anvers, 1619. 

Mtto, Biographie universelle dis Musiciens. 

bbbbabdi ( François ), surnommé Senesino, 
chanteur italien, né à Sienne vers 1680. H com- 
mença à se distinguer vers 1715, et en 1719 il se 
fit entendre à la cour de Dresde. Il partit de là 
pour s'attacher à Hssndel, qui l'engagea à son 
théâtre où il débuta en 1721, et qu'il quitta en 
1730. On ignore l'époque de sa mort Dejàavancé 
en âge en 1739, il put encore chanter à cette 
époque un duo avec Marie-Thérèse, alors archi- 
duchesse d'Autriche. Son chant était expressif, 
quoique simple. 

Fétu, Biographie universelle des Musiciens. 

* bbbbabdi (Francesco), dit le Bigolaro, 
peintre véronais , florissait en 1635. Il étudia 
sous Domenico Feti, dont.il imita la manière avec 
succès. Ses ouvrages sont peu nombreux, mais 
estimés pour la pureté du dessin et la force du 
coloris. Son chef-d'œuvre est Sain* Charles se- 
courant les pestiférés, dans l'église de ce saint à 
Vérone. Plusieurs auteurs ont confondu à tort 
cet artiste avec le suivant. 

*bebnabdi (Francesco), peintre, né à Bres- 
cia à la fin du seizième siècle. Il ne parait avoir 
travaillé que dans sa patrie , où fl laissa dans les 
églises de Santa-Croce et de Son-Giovanni 
quelques peintures qui loi assignent sa place parmi 
les bons peintres de troisième ordre de l'école 
vénitienne. £. B— k. 

G. Pozzo, rite di Pittori Veronesi. - Lanxl. Storia 
pitiorica. - Oriandi. Abecedario. — Tlcozzt, Dtotonario. 
— BennaanitU , Guida di ferma* 

'BBBBAJLDi (Guillaume) > antiquaire fla- 



mand, de Tordre des Franciscains, vivait dans la 
première moitié du seizième siècle. Il était très- 
versé dans les antiquités ecclésiastiques. On a 
de lui : De sacrarutn Lit ter arum Comrnunica- 
ttone et Sensu ; — De Ritibus catholicx Bccle- 
siseetde Sepulturis ; Paris, 1547, in-8°. 
Sweert, Atmsm Belgicm. 
BBBH ABBI DEL CASTBL - BOLOGNESB 

(Jean ), cristallier, lapidaire et médaflleur ita- 
lien, né vers 1495 à Castel-Bolognese, mort à 
Faènzaen 1555. Il Ait, dans son art, le premier 
qui marcha sur les traces des anciens. Il tra- 
vailla pour Alfonse I er , Charles V et le pape Clé- 
ment m. On a de lui deux morceaux curieux 
gravés sur cristal , représentant la Chute de 
Phaéton, et Tityus auquel un vautour ronge 
le cœur. 

Ragter, Neues jtllgemeines KûnstlerLexicon. 

*bbbhabdi (Jean- Antoine), littérateur ita- 
lien, de l'ordre des Jésuites, né à Padoue le 18 
avril 1670, mort le 16 juillet 1745. Ses princi- 
paux ouvrages sont : gli Bsercixj spiritûali di 
son Ignazio; Parme, 1701, in-8°;— Utrumado- 
lescenti veneto, qui administraturus rempu- 
blicam litterts dot operam potier esse dedeat 
M. Tullii lectio an vero Taciti ; Padoue, 1704, 
in-12; — PrudenUa, prolusio didascalica; 
Venise, 1709,in-8° ; — Carmina ; Bologne, 1715, 
in-8°. 

MaizochcUi, SerUtori d'italia. 

bebhabdi (Joseph-Blzéar-Domànique), lé- 
giste français, néà Monieux, en Provence, le 16 
mars 1751 ; mortle 25 octobre 1824. Avant la révo- 
lution, il était lieutenant général au siège ducomté 
de Sault. Il se montra constamment ennemi du nou- 
vel ordre de choses, et refusa même des fonctions 
importantes qu'on voulait lui confier, 6e conten- 
tant d'une place de juge dans un tribunal de dis- 
trict. Arrêté en 1793, il rot sauvé par l'insurrec- 
tion des fédéralistes. Il émigra aussitôt, et ne 
rentra en France qu'après le 9 thermidor. En- 
voyé alors au conseil des cinq-cents par le dé- 
partement de Vaocluse, il y prit la défense des 
émigrés de Toulon, et parvint à faire abroger les 
lois que la convention avait portées contre eux. 
Sa nomination fut annulée au 18 fructidor; mais 
à l'avènement de Napoléon il fut employé dans 
les bureaux du ministère de la justice, et y de- 
vint chef de la division des affaires civiles. Il 
fut nommé en 1812 membre de la seconde classe 
de l'Institut, et reçu en 1816 à l'Académie des 
inscriptions. Admis à la retraite en 1818 , il se 
retira à Monieux , où il mourut. On doit à Ber- 
nard] un grand nombre d'ouvrages estimés sur 
des matières de législation; nous ne citerons ici 
que les suivants , qui traitent de l'histoire de 
notre législation : Bssai sur les révolutions du 
droit français , pour servir d'introduction à 
Vétude de ce droit , suivi de Vues sur la jus- 
tice civile, etc.;Paris, 1783, in-8*; —Institution 
au droit français , civil et criminel, suivie 
d'un Mémoire sur Vorigine et les révolutions 
des jugements par pairs et par jurés en 
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France et en Angleterre; ibid., 1800, in-8° ; — 
De V Origine et des Progrès de la législation 
française, on Histoire àudroU public et privé 
de la France , depuis la fondation de la mo- 
narchie Jusqves et y compris la révolution; 
ibid., 1817, in-8°. n avaft fait paraître, en 1798, 
une traduction et une restitution de la Répu- 
blique de Cfcéron , ouvrage remarquable qui , 
aujourd'hui encore , se lit avec intérêt , après les 
découvertes de M. Mai et les tradoctions de 
M. Villemain et de M. J.-V. Le Clerc. Le recueil 
de l'Académie des inscriptions contient plusieurs 
mémoires de Bernardi. Nous citerons surtout 
son travail sur un arrêt du parlement qui sup- 
prime un passage de la Jérusalem conquise, 
du Tasse, et son Mémoire sur les jeux scéni- 
ques de V antiquité. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France, — 
Qucrard, France ÏUt. 

* bbbn abdi ou bernardt (Philippe ), pro- 
fesseur de rhétorique au lycée de Poitiers et de 
littérature française à la faculté des lettres de la 
même ville, naquit à Monieux (comtat Venais- 
sin) en 1759. On ignore la date de sa mort (1). 
À peine âgé de dix-huit ans , il voulut se consa- 
crer à l'instruction publique, et entra à cet effet 
dans la congrégation de l'Oratoire. Attaché d'a- 
bord au grand collège de Lyon, fl parcourut suc- 
cessivement la carrière du professorat dans di- 
vers établissements dépendant de cette congré- 
gation. A l'époque de la suppression des corpo- 
rations enseignantes , il était préfet général des 
études à l'École militaire de Vendôme. Lors de 
l'institution des lycées, il rat appelé à ia chaire 
de rhétorique à Poitiers; et, à la création de l'u- 
niversité impériale, U réunit à ces fonctions celles 
de professeur de littérature française à la faculté 
des lettres. Une certaine originalité de carac- 
tère contribua , non moins que l'ancienneté de 
ses services, à le faire admettre à la retraite 
après la deuxième restauration. U prétendait n'a- 
voir jamais contracté d'engagement ecclésiasti- 
que. Quoi qu'il en soit de cette assertion, il s'é- 
tait marié en 1794 avec une dame de Lespinasse. 
On lui doit plusieurs écrits qui sont restés incon- 
nus aux bibliographes : Observations critiques 
sur le planoVéducation nationale de Mirabeau 
Vatné; Tours, 1791, in-8° : il a prétendu depuis 
que la classification des études, telle qu'il la pro- 
posait, différait peu de celle qui avait été adoptée 
après la réorganisation de l'instruction publique. 
— Vues sur renseignement des séminaires; 
Ibid., 1791, in-8° ; — Observations sur Fénelon 
considéré comme moraliste et littérateur; Poi- 
tiers, 1810, b>8°. C'est lui qui a donné l'édition 
de la Morale universelle du baron d'Holbach , 
publiée à Tours en 1792, 3 vol. in-8», avec des 
notes, et de la traduction des Élégies de Tibulle, 



(1) Feu M. Barbier, le célèbre bibliographe, noua man- , 
datt, par sa lettre.do ik octobre 1819, qafl n'avait Jamalf 
entendu parler de oe pertomage, (J. L.) 
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attribuée à Mirabeau et que la OathaaiNsière a 
revendiquée, imprimée à Tours en 1796» ohte 
Letourong, 3 vol. m-8°. Lors do retour de Na- 
poléon en 1815, il était sur le point de mire im- 
primer un £«ai sur le génie de Charlemagnc, 
et sur importance qu'il donnait à Vinstruc- 
#tonpuôa<7W;mais les é^nem<mte en empêché 
rentsans doute la puniicatk». Philippe Bernardi 
était frère du jiuisaKisuitede ce nom. Il est à re- 
marquer que celui-ci signait son nom Bernardi, 
tandis qnele professeur totenninaît par «n g grec. 
J. Lajbourkux. 
&<*« mawuerUe» autographes, êkgnées de Bermréi 
lui-même. 

;«uurARDi (Charles-Chrétien-Sigismond), 
savant allemand, né à Ostrau le 5 octobre 1799. 
Après avoir étudié à l'université de Marbourg et 
accompagné à Louvain les entants du comte By- 
landt de Bruxelles , dont il faisait l'éducation , il 
succéda à J. Grimm dans les fonctions de recteur 
de la bibliothèque du Muséum de Gassel. En 
1831, il fonda le journal der Verfassungsfreund 
(l'Ami de la Constitution). Appelé par l'élection 
à faire partie des états, il n'obtint pas du gouver- 
nement la permission de siéger. Membre de l'as- 
semblée nationale de Francfort de 1848, il se mon- 
tra partisan des doctrines de M. de Gagera. Ber- 
nardi est, avant tout, homme de* science. On 
a de lui : De Excidio regni Judaici; Louvain , 
1824; — Die Fortschritte des Qewerbfieissts 
(les Progrès de l'Industrie) , traduit du français 
de Gérando; Casser, 1842; — Sprachkarle von 
Deutschland (Carte des langues de l'Allemagne) ; 
Cassel, 1844 et 1849; — Der Kirchenfreund 
(l'Ami de l'Église), feuille hebdomadaire; Cas- 
sel, 1845-1840. 

Convcr$atlon*-Lêxic(M. 

BEBNABDiir ( saint), de Sienne, théologien 
et prédicateur italien , né à Massa-Carrara le 
8 septembre 1380, mort le 20 mai 1444 à Aquila 
dans l'Abruzze. était de l'illustre famille des 
Albizeschi, de la république de Sienne. Après ses 
études de philosophie, il entra dans une confré- 
rie de l'hôpital de la Scala. Son courage et sa 
charité éclatèrent pendant la peste qui ravagea 
la ville de Sienne en 1400. Il se retira, en 1404, 
dans la solitude de la Colombière, et prit l'habit 
de Saint-François. A son retour de la terre sainte, 
où ses supérieurs l'avaient envoyé, il prêcha avec 
succès pendant quatorze ans, et refusa les évé- 
chés de Sienne, de Ferrare et dTJrbin. Devenu 
vicaire général de son ordre , U réforma l'étroite 
observance, et fonda plus de trois cents monas- 
tères. L'éloquence onctueuse de Bernardin eut 
la plus heureuse influence sur toutes les classes 
de la société en Italie : les Guelfes et les Gibe- 
lins ne trouvèrent pas de pacificateur plus ingé- 
nieux. L'empereur Sigismond eut pour lui le 
plus grand respect, et voulut qu'il assistât à son 
sacre. Nicolas Y le mit au nombre des saints en 
1450. Les Franciscains d'Aquila conservent son 
corps dans une chasse d'argent, donnée par 



605 



BERHABDIN 



606 



toute XI. Les oeuvres de Bernardin ont été pu- 
bliées par Pierre Rodolphe, évoque de Sîniga- 
gb'a; Venise, 1591, 4 vol. in-4 a ; par le P. de 
Lahaya; Paris, 1636, 5 vol. in-fol. L'édition la 
plus récente est celle de Venise, 1745, 5 vol. 
in-fol. On y trouve des sermons, que quelques 
critiques prétendent n'être pas de lui , des traités 
de spiritualité, des commentaires sur Y Apoca- 
lypse, la vie du saint, etles éloges qu'il a mérités. 
Waddlng, Jnekties Mtoorum. - BeilarmlD, de Scrip- 
toribus Ecclesiasticis Sancti Jnton. — Poaaerin, Appa- 
ratus sacer. — Dupfn, BièHotk. ecelee., quinzième tUde. 
- Gtraud et Alcbard , BUHiotk. itérée. 

* beenabdin DE but», prédicateur italien, 
de Tordre des Frères Mineurs, né dans le Mila- 
nais, vivait dans la seconde moitié du quinzième 
siècle. Il fut un des plus grands prédicateurs de 
son temps. Ses principaux ouvrages sont : un 
recueil de Sermons sur la Sainte Vierge, im- 
primé à Milan et à Strasbourg sous le nom de 
Mariai ; — un Carême imprimé à Strasbourg; — 
un Recueil de sermons pour toute Vannée, et 
sur différentes matières ; Haguenau, 1500; — 
deux Traités pour la défense des monts-de- 
piété; Milan, 1503. 

Dapia, Bibliothèque ecclésiastique, quiwsième siècle.- 
Waddlng, Annales Mtoorwn. 

bernardin DE rome, surnommé le Petit, 
théologien et prédicateur italien, né à Fcltri vers 
1420, mort à Pavie en 1494; il était de l'ordre 
des Frères Mineurs. Sixte IV et Innocent X1H 
l'employèrent dans quelques affaires importantes. 
On admirait son éloquence. Bernardin de Butis, • 
son confrère, en fait un homme à miracles; « Les 
anges étaient répandus par millions dans l'air, 
quand il prêchait. » Mais la plus grande preuve ' 
qu'il donna de sa charité lut l'érection des monts- 
de-piété pour le soulagement des pauvres, que les 
juifs accablaient d'usures. 

Waddlng, Biliotheca Scrlptorummlnorum. — Posse- 
▼Id , Jpparatus sacer. 

'bernardin ( Théophile ), savant jésuite , 
né à Sedan en 1569, mort le 15 août 1625. 
Après avoir professé les humanités et la théo- 
logie dogmatique et morale dans son ordre, il 
fut appelé à diriger d'abord la maison de Tour- 
nay , puis le collège d'Arras. Ses ouvrages, qui 
attestent une grande piété, ont pour titre : le 
Chemin de la Vertu tracé aux divers états ; 
Tournay, 1615, in-12; — Cynosure, ou Étoile 
des Chrétiens pour tirer vers le Port d'heu- 
reuse éternité; Rouen, 1616, in-12 (plusieurs 
fois réimprimé et traduit sous le même titre et 
sous des titres différents) ; — la Pratique des 
bonnes œuvres, 1616, in-12; — de Religiosx 
perseverantim prxsidiis, libri XI; Anvers, 
Martin Nuttas, 1622, in-4° (réimprimé en 1683, 
sous le titre de Spéculum per/eetionis re- 
ligiosx. N. M— t. 

Alegambe etSotwel, Script. Soc. Jens. 

BBBHJJtDiN db CABPBKTRAg (Henri-An- 
dré, dit le père), né à Carpentras en 1649, 
mort à Orange en 1714, H entra jeune dans l'or- 



dre des Carmes, ou, selon d'antres, dans celui des 
Capucins; il professa successivement la philo- 
sophie et la théologie. On a de lui : Antigua 
priscorum hominum philosophie evidentUnu 
demonstrationibus , cum vera scumtim me- 
tkodo rsstituta; Lyon, 1698, 3 toi. in-8°. 
L'auteur assure dans sa prêtes qui! a secoué 
le joug de l'école, et qu'A ne jure sorte parole 
d'aucun mettre. Sa Physique est aises bonne, 
vu le temps ou eUea pan. 

RJehard etfOJraia' v MMMCMgM eaofée. 

'bernardin DE HONGRIE, historien ita- 
lien , de l'ordre des Capucins, mort en Afrique 
le 18 juillet 1664. Envoyé comme missionnaire 
à Loangi, il y fut massacré. Il a laissé la rela- 
tion de son voyage et de ses missions, et la des- 
cription du royaume de Loangi. L'édition de cet 
ouvrage n'est pas indiquée, 

Horaayi , Metnoria Muuoarorum et Provincialium 
scriptis edUis notorum. — Bernard de Bologne , BibUo- 
theca Ccspwcctncntwt. 

'bernardin ou bernuardin de Paris , 
théologien français, de Tordre des Capucins, 
vivaitedans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : la Com- 
munion de Jésus-Christ ; Paris, 1658, in-8°; 

— de F Amour céleste de la sainte Vierge; 
ibid., 1659, in-8°; — V Esprit de la mendicité 
évangéligue; ibid., 1662 , in-8 4 ; — la Sainteté 
de Dieu exprimée en Jésus-Christ ; ibid., 1674, 
in-12 ;— de la Sainteté des prêtres; ibid., 1675, 
in -8° ;— Instructions pour les missionnaires ; 
ibid., 1677, ia-8°; — le Religieux, ou le Chré- 
tien en solitude; ibid., 1682, in-12. 

Bernard 4e Bologne t BibUotkeca Capuccinorum. 

BBBHABJMH BBPBQCittNY, théologien fran- 
çais, né vers 1633 à Péquigny en Picardie, mort 
à Paris en 1709. Il professa la théologie avec 
succès dans l'ordre des Capucins, auquel il ap- 
partenait. On a de lui : Pratique efficace pour 
bien vivre et bien mourir; Lyon, 1701, in-12; 

— Retraite spirituelle; ibid., 1701, in-12; — 
Triplex Expositio in Evançelio ; Paris , 1704 , 
1706, in-fol. ; — Triplex Sxpositio in Epistolas 
D.Pauli;ibML y 1704, 1726, in-fol. Cet ouvrage, 
un des meilleurs que nous ayons en ce genre, 
mérita les éloges de Clément XI. L'auteur en 
donna lui-même un abrégé, 4 vol. in-12, dont 
la cinquième édition a paru en 1820. 

Bernard de Bologne, BWiotheca Scripiorum Capucci- 
norum. — Moréri , Dictionnaire historique. 

*bbbn AJBDix de saha«vn, historien, gram- 
roairien et lexicographe espagnol, de Tordre de 
Saint-François , vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. H passa dans les Indes occi- 
dentales, et s'arrêta dans le Mexique ; fl y apprit 
la langue du pays, et composa en cette langue 
une grammaire , un dictionnaire et d'autres ou- 
vrages, qui peuvent servir aux missionnaires et 
aux chrétiens du pays. H rédigea aussi en espa- 
gnol l'histoire de la religion, du go uvernement 
et des coutumes des anciens idolâtres des Indes, 
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et un traité de la craqueté de la Nouvelle-Es- 
pagne on Mexique (1). 

Antoine de Léon. BibUotA. JruL Occident. - Waddlng, 
de Scriptoribut ordinis Minorvm. — Antonio, Bibtto- 
thecahitpauanova, 

BBBHABDIS DE SAMT-PIBBBE. Voyez 

Sajkt-Piehab (Bernardin db). 

'bbenabdmii (...), balile sculpteur et fon- 
deur en brome. Yen 1590, il modela et fondit 
la statue de Sixte Y, qui rut placée devant l'é- 
glise de Lorette. Vers le même temps, en com- 
pagnie de Tiburaio VerzeUi et du Lombarde, il 
exécuta les bas-reliefs, tirés de l'Ancien Testa- 
ment, qui décorent les trois magnifiques portes 
de cette église. £. B— ». 

Tlcoul , Ditionario. — Clcognara , Storia délia Scol • 
tmra. 

*bbbvabduii (François), médecin italien, 
natif de Vicence, virait dans le commencement 
du seizième siècle. On a de lui : Prmservatio 
sanitatis; Spire, 1539, in-8°. C'est nn poème 
latin sur la diététique. 

Van der Llnden , de Scriptoribut medicU. — Kestner, 
Medicinisekes Geiehrten-Lexico*- 

* bbbnabdihi ( François ), jurisconsulte 
italien , vivait à Milan dans la première moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : de Vetetibus 
Acclamationibus; Milan, 1627, in-4°; — Trac- 
tatus de Modoformandi processum informa- 
tionum Tranquilli Ambrosini , cum scholiis; 
Venise, 1529, 1639, 1667, in-8°. 

NauncbeUl, Scrittorl d'Italie - Argellati, Blbliothe- 
ca Mediolaneniit. 

'bbbhabdim (Jérôme), poète Hab'en, natif 
d'Orvieto , vivait à Milan vers le commencement 
du dix-septième siècle. On a de lui : il Capriccio 
d* amore, egloga pastorale (in versi); Milan, 
1604, in-12 ; — la Speranza divina, tragedia 
in prosa; ibid., 1604, in-12; — U Divin fer- 
vore, istoria approvata del miracolo di 5. 
Sacramento; ibid., 1611, in-12. 

Maxiuchelll, Scrittori d*rtalia. 
*BBBHABDINO OU BBBXABDO HA TBBVI- 

glio (Bernardo Zbnaub, dit), peintre et ar- 
chitecte, né à Treviglio, dans le Milanais, dans 
la seconde moitié du quinzième siècle; mort en 
1526. H Ait élève du Çrrerchio. Le Vinci faisait 
grand cas de cet artiste , avec lequel il était lié 
d'une étroite amitié; dans sonTraltéde la Pein- 
ture, û le compare au Mantigna, et le propose 
continuellement pour exemple dans Tait de la 
perspective. Bernardino a peint à fresque dans 
le cloître du monastère délie Grazie, à Milan, 
quatre sujets de la Passion qui permettent en- 
core de juger à quel point il possédait la science 
des raccourcis. Dana la sacristie sont deux ta- 
bleaux, un Saint Jean-Baptiste, et un por- 
trait du comte Vimercati, bienfaiteur du cou- 
vent Quelques fresques de Bernardino existent 
aussi à San-Pietro in Gestate; enfin, à Saint- 
ci) G* dernier oavrage fait partie de la magnlAque 
collection des Jntiauttiet of Mexico de lord Klagabo- 
rougb. Il remplit tout le septième volume. 
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Simplicien est une Annonciation dont l'architec- 
ture produit une parfaite illusion. 

Comme architecte , on ne connaît aucun mo- 
nument de Bernardino; on sait seulement que, 
par ses conseils au moins, il coopéra à la cons- 
truction du dôme de Milan. Il a laissé un Traité 
de Perspective très-estimé, qu'il publia en 1524, 
deux ans avant sa mort. Il fat maître du célèbre 
sculpteur Agostino Buesti, dit le Bambaja. 
E. B.-K. 

Vaaari, ViU. - L. da Vinci , Trattato délia PUtura. 
— Lanxt , Storia pittorica. — Mrovano, Nuoca guida 
di Milano. — Clcognara , Storia delta ScoUura. 

*bebhardino da no vi, sculpteur, vivait 
dans la première moitié du seizième siècle. On 
lui doit les statues de la Renommée et de la 
Victoire assises sur le tombeau de Jean-Galéas 
Visconti, dans la Chartreuse de Pavie, dont il 
était le fondateur. 

Clcognara, Storia délia ScoUura. 

*berna*dis (Auton de), philosophe italien, 
né à Mirandole en 1503 , mort le 19 juin 1563. 
Il rat évoque de Caserte pendant deux ans, et 
donna sa démission pour se livrer entièrement 
à la philosophie. Ses principaux ouvrages sont : 
Jnstitutio in universam Logicam ArisloteUs; 
Baie, 1545 , in-fol. ; — - Commentarius in eam- 
dem; ibid., 1545 , in-fol. ; — de Eversione sin- 
gularis certaminis; ibid., 1562, in-fol.; — - 
Flores Poetarum; Venise, 1574, in-12 ; — Com- 
mentarius in Aristotelis Rhetoricam; Bolo- 
gne, 1590, in-fol. 

MaiznchelU, Scrittori d'Italia. 

*bbrnardodavej!EZIA, architecte vénitien 
qui florissait à la fin du quatorzième siècle. En 
1392, il fut appelé à Milan comme juge du con- 
cours ouvert pour la construction de la cathé- 
drale, distinction qui donne la mesure de l'es- 
time dont il jouissait parmi ses contemporains. 

E. Br-x. 

Clcognara, Storia délia ScoUura. - Tlcoùl, IMzéo- 
nario. 

BBRNABOO da CEUX (Frey), historien 
portugais, vivait au seizième siècle. Il fut revêtu 
le premier en Portugal de la charge de capcl- 
Ido mér da Armada. En cette qualité fl accom- 
pagna dom Sébastien durant sa seconde expédi- 
tion , et il assista à la bataille VAlcaçar-Kebir. 
De retour à Lisbonne, il écrivit une histoire con- 
cise, mais excellente, du règne de dom Sébastien, 
qui ne devait voir le jour qu'au dix-neuvième 
siècle. Sa publication est due en partie à l'histo- 
rien le pins éminent que le Portugal ait produit 
dans les temps modernes. Elle est intitulée 
Chronica de el rey D. Sebastido pot F. Ber- 
nardo da Crut, publicado por H. Hercolano 
eoDF.A. C. Payva; Lieboa, 1837, in-12. 

F. D. 

Prologo en tête de la publication. — César de Flga» 
Bière, Biblioorqfia historien / LUboa, îsw. 

* bbbbabdon ( Guillaume ), écrivain ecclé- 
siastique français, né àChàlons-sur-Saone, mort 
le 15 août 1628. Avant d'entrer dans les ordres, 
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il était avocat. On a délai : De Y Indifférence 
sur le devoir des ecclésiastiques, et de la ré- 
sidence qu'ils doivent aux charges où ils sont 
appelés; Lyon, Pfflehotte, 1622, h>12; 2° édi- 
tion, Paris, 1025, in-8° ; — Du concours et de 
larésidence des curés, et de la pluralité des bé- 
néfices; Paris, 1625, in-8\ J. B. 

Jacob, De Claris Scriptortbus CûbHmm*ilm t p. 78 et 
«M. - Vtrrj, Histoire de Chatons. -Papillon, Bibt, dis 
jtutêttrs de Bourçogn^ 1 1, p. M. 

bvavardohi ( Pierre-Antoine ), poète ita- 
lien, né le 30 juin 1672 à Vignola, dans le du- 
ché de Modène, mort à Bologne le 19 janvier 
1714. H fut, à dix-neuf ans, membre de l'Aca- 
démie Arcadienne, et remplit l'emploi de poète 
impérial à la cour de Vienne sous les deux em- 
pereurs Léopold et Joseph I er . On a de lui : 
i Fiori, primizie poetiche, divise in rime amo- 
rose, eroiche, sacre, morali, ejunebri; Bo- 
logne, 1694, in-12 ; — P Irène, iragedia ; Mi- 
lan, 1695, in-12; — t Aspasia, tragedia; 
Bologne, 1697, 1706, m-8 # ; — Rime varie con- 
segrate al Giuseppel; Tienne, 1705,in-4°; — 
il Meleagro, dranma per musica ; ibid., 1706, 
in-8*; — Gesù fiagellato, oratorio; ibid., 
1709, in-8°; — il Tigrane, re cTArmenia, 
dranma per musica; ibid., 1710, in-8°; — 
Drammeeoratori; Bologne, 1706, 1707, 3 voL 
In-«°. 

MazzncbelU, Serittori dTltaUa. - Alltd, Dramatur- 
fl ta Quadrio.— DeUa Storia e délia raçione d' oçni poe- 
ëia, t. III, part t. - TlnboMbl, Storia detla UUeratvra 



;*b*kardy (<^#Voy),humainste allemand, 
né à Landsbergle 20 mars 1800. Fils d'un né- 
gociant, il étudia à Berlin :B<eckh et Wolf furent 
ses mattres. H est aujourd'hui premier biblio- 
thécaire de l'université, et prend part à la rédac- 
tion de plusieurs journaux et recueils littéraires 
et scientifiques, notamment les Annales de la 
critique scientifique (Jahrbucher fur wis- 
senscltqftliche Kritik) ; V Encyclopédie d'Ersch 
et Gruber ; la Bibliothèque critique , exegéti- 
que, etc. Ses principaux ouvrages sont : Eratos- 
thenica; Berlin, 1622; — Geographi grxci 
minores, dont le premier volume, contenant De- 
nys Périégète, a été publié à Leipzig en 1828; 
— Wissenschqftliche Syntax der griechischen 
Sprache (Syntaxe scientifique de la langue grec- 
que ) ; Berlin, 1829 ; — Grundriss der Boemis- 
chen Literatur (Principes de la littérature ro- 
maine ) ; Halle , 1830 ; — Grundriss %er griech. 
ZÀteratur (Principes de la littérature grecque) ; 
Halle, 1836 , 1845 ; — Grundlinien zur Ency- 
clopédie der Philologie (Jalons pour une En- 
cyclopédie de la philologie); Halle, 1832. 

ConversaUons-Lexicon. 
< «BUHABBT OU BBBHABftT (NteOise), 

peintre flamand, né à Anvers en 1608, mort en 
1678. fut élève de F. Snyders. Comme son 
maître, il peignit des animaux, des chasses, et 
régala quelquefois. On a aussi de lui des scènes 
d'intérieur et de cabaret. 
Jlagler, Nettes jtUgemeines Kûnstler-Lezicon. 

HODV. BiOCR. UNIVËK6. — T. V. 
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+ bk&habthts (Jean), mtérateur flamand, 
né à Mannes vers 1567, mort le 16 décembre 
1601. Ses principaux ouvrages sont : De Utili- 
tate historiés legendx;—Scholia in StaUum; 
— Orationes;—CommeHtanum in Boethium 
de Consolatione philosophica. 

André, mbltotheca Belgioa. -Sweert, Mhenm Belgicm. 

*muuiasgoiii (Laura), habile peintre de 
fleurs , née à Rome vers 1620, travaillait encore 
en 1670. Elle rat élève de Mario Nuzzi délia 
Penna, plus connu sous le nom de Mario de 
Fiori. Pliraieurs de ses tableaux existent dans les 
galeries particulières de Rome, mais son chef- 
d'œuvre est l'encadrement du San Gaetano de 
Tomassei, à San- Andréa délia Voile. 

E. B— R. 

Orlandl, Abeeedario. — Paicoli, Vite de* Pittori wo- 
derni. — Lanzl, Stori* pittortca. - Wlnekcliaaon, 
ffeue* Maler-Lexikon. 

*rrrratowicz (Félix), romancier po- 
lonais, né vers 1785, mort à Lomza le 5 sep- 
tembre 1836. Depuis 1805 il était lecteur et plus 
tard secrétaire auprès du prince Adam Gzarto- 
ry&ki père; aussi passa-tîl une grande partie de 
sa vie à Pulawy, célèbre résidence de cette fa- 
mille. Les principaux ouvrages de Bematowicz 
sont : Mierozsadne sluby (les Vœux déraison- 
nables); Varsovie, 1820; — Pota$a,\Varsovie, 
1826; eXNalencz, Varsovie, 1828. — Poïaêa t 
dont le sujet est tiré de l'époque de l'abolition du 
paganisme en Lithuanie vers la fin du quator- 
zième siècle , est le roman de Bematowicz qui a 
le plus de mérite comme tableau historique el 
comme style; mais aucune de ses productions ne 
porte l'empreinte d'un génie créateur. Sur la fin 
de ses jours, Bematowicz a eu le malheur d'être 
atteint par une maladie mentale qui' arrêta* le 
développement de son talent. 11 a laissé en ma- 
nuscrit un roman historique intitulé Ivan Czar- 
toryski. C. M. 

*bbbjiatti (Alessandro), architecte mi- 
lanais. Une partie de la façade ancienne de la 
cathédrale de Milan avait été construite sur ses 
dessins; mais tout a été démoli au commence- 
ment du dix-septième siècle, le nouveau plan de 
PeUegrini ayant été adopté. E. B— it. 

Ttcozii, Ditionario. - Ctcogoara , Storia deUa Scoi- 
Utra. 

;beriiatz (Martin) y peintre allemand 
d'architecture, né à Spire en 1802. Son père, qui 
était maître maçon, lui avait donné le métier de 
ramoneur. L'état de sa santé ne lui ayant pa& 
permis de le continuer, il se livra avec ardeur à 
l'étude du dessin, alla suivre les cours de l'Aca- 
démie impériale des arts à Vienne, et devint 
en moins de trois ans un habile peintre d'archi- 
tecture. 

Najjler, Neues JUçemrtnes K&utiéT-Lexicon. 

*MUUfA(TDO (François db), écrivain dra- 
matique italien, natif de Cosenza, vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. On a de 
lui ; il Gustavo, re di Suezia, tragedia (in 
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t?erii);Napte», 1683, urt2; — ta Bermuda, 
commedia ( ta prosa ); ibid-, 1634, in-tt» 

MauueteW, SerUtori fltalia. 

bbbbaubb (jéonès), morte le 12 octobre 
1435, femme célèbre par sa beauté, sa vertu et 
sa mort tragique. Elle était fille d'un pauvre 
bourgeois d'Augsbourg, Gaspard Bernauer, bar- 
bier. Le duc Albert de Bavière, file unique du 
duc régnant Ernest, vit la jeune fille aux gran- 
des fôtea et tournois que les familles patriciennes 
d'Augsbourg donnaient en son honneur, et con- 
çut pour elle une violente passion. Albert lui pro- 
mit de l'épouser : le mariage eut lieu en secret, et 
le duc emmena sa jeune femme à son château de 
Frohbourg. Leur bonheur conjugal ne fut troublé 
que quand le père d'Albert se proposa de le 
marier à Anne, la fille du duc Éric de Brunswick. 
La résistance d'Albert apprit à son père le ma- 
riage de son fils avec Agnès, et il résolut de re- 
courir à la force. H fit en sorte qu'à l'occasion 
d'un tournoi solennel à Ratisbonue les barrières 
lussent fermées à son fils, « comme à quelqu'un 
qui vivait en luxure avec une fille. » Albert Jura 
qu'Agnès était sa femme légitime : ce Ait en vain, 
on ne le crut pas, et son témoignage rat rerasé. 
Alors il fit re«innalti« publiquement Agnès comme 
duchesse de Bavière, et loi donna pour résidence 
le château de Straubing sur le Danube. Tant que 
l'oncle d'Albert, le doc Guillaume, vécut, on ne 
troubla point le bonheur des époux; mais après 
la mort de son frère, le duc Ernest donna on libre 
cours à son ressentiment. Son fils étant absent, il 
fit arrêter Agnès, et ordonna sa mort. Accusée 
d'avoir recouru à des sortilèges pour séduire le 
duc Albert, elle rat traînée, les mains liées sur 
le dos, au pont du Danube, et jetée dans le fleuve 
en présence d'une foule de spectateurs. Les flots, 
comme s'ils avaient eu horreur de dévorer 
la belle et innocente victime, la portèrent vi- 
vante au rivage. Alors un des bourreaux y ac- 
courut, la saisit de nouveau, et la replongea dans 
le fleuve. Albert , aussi indigné que désespéré, 
prit les armes contre son père, aux ennemis du- 
quel il s'unit pour ravager le pays. En vain le 
duc Ernest e'enorca-t-il de fléchir son fils par des 
prières. Plus tard seulement, les sommations de 
l'empereur Sigismond et les remontrances de 
ses amis réussirent à le ramener à la cour de 
son père; et il consentit même enfin à épou- 
ser Anne de Brunswick. Pour regagner l'amour 
de son fils, le duc Ernest ordonna de construire 
une chapelle sur la tombe de la malheureuse 
Agnès. Longtemps encore le peuple chanta le 
malheureux amour d'Albert et d'Agnès. Les dra- 
maturges se sont emparés de ce sujet touchant, 
mais aucun de ces essais ne jouit d'une grande 
renommée. Ztchlinsxi. 

Converuttiout-Lexicen. 

bbbnay (Camille), littérateur français, né 
à la Malmaison le 16 mars 1813, mort à Paris 
le 14 juin 1842. H suivit d'abord en Italie son 
père , qui avait passé du service de l'impératrice 



Joséphine à celui de Marie-Louise. Placée 
chez un graveur de Parme , il prit part à Y'n 
rection de cette ville en 1831 v ce qui interrom- 
pit ses travaux. B revint alors en France, et 
entra-chea un avoué. La pratique judiciaire fan 
convenait peu, et il s'enfuit de la maison pa- 
ternelle. « Jamais, écrivait-il à son père, la 
procédure ne m'a convenu; c'était un habit trop 
étroit pour ma pensée. * Ici commence pour le 
jeune écrivain la série habituelle des épreuves 
littéraires. Cependant il eut un premier succès, 
et vit représenter au théâtre de la Renaissance 
un drame intitulé le 24 Février, imité de l'al- 
lemand de Zacharias Werner. Il rencontra plus 
de difficultés à roccasiQn d'un autre drame : 
V Héritage du mal, qui ne rat représenté à l'O- 
déon qu'après la mort de l'auteur. 

Le découragement s'empara de lui ; il tomba 
malade , et, ayant pris une trop forte dose de 
laudanum pour se donner quelque repos, il mou- 
rut lorsque son talent atteignait sa maturité. On 
a de lui , outre les ouvrages déjà cités : le Mé- 
nestrel, comédie en 5 actes et en vers, jouée au 
Théâtre-Français le 6 août 1838; — Un Souper 
chez Barras, comédie en 1 acte et en vers; — 
Clotaire 1 er , comédie en 5 actes et en vers; — 
le Pseudonyme, et Dtogène à trente ans ; ces 
dernières pièces n'ont pas été représentées; — 
des Poésies diverses et des Essais. 

Les Œuvres de Camille Bernay , recueillies par 
ses amis, ont été publiées chez Betin en 1843 

M. B. 

Trlaoon, Noté» mr Camille Bernay. — Qo4rtrd, la 
France littéraire, supplément. 

bbbbaizabo, peintre milanais, vivait en 
1536, et reçut, dit-on, quelques conseils de 
Léonard de Vinci. Il excellait à peindre les 
paysages, les fruits, les fleurs et les animaux, 
n renouvela le prodige que l'antiquité attribue à 
Zeuxis : ayant peint à fresque, dans la cour d'un 
palais, un fraisier couvert de fruits, des paons 
vinrent becqueter la muraille jusqu'à ce que l'en • 
doit fut détruit Bernaszano faisait faire les 
figoies de ses paysages par Cesare da Sesto, avec 
lequel il était lié d'une étroite amitié. On voit, an 
palais Scotn-Gallerati de Milan , un Baptême de 
J.-C. qui passe pour le meilleur produit de leur 
association. E. B— N. 

Ortaudl, DUionarto. — Unzl, Storia pittorica. — 
Vawrl , Vite. - Ticonl, DUUmario. 

;bbrnd {Adam), théologien protestant al- 
lemand, né à Breslau le 31 mars 1676, mort 
le 5 novembre 1748. Il a laissé entre autres : 
Diss. de Statu lingux hebrœx,ab orbècùndito 
ad nostram usque xtatem; — Einfluss der 
gôttlichen Wahrheiten au/ den Willen und 
dos Leben der Menschen (Influence des vérités 
divines sur la volonté et la vie des hommes). 

Jftctier, JUgemetou Celékrten-Lexicon. 

I bbbn D ( Christian - Samuel - Théodore) , 
écrivain héraldique allemand, né le 12 avril 1775. 
Il étudia d'abord la théologie , se livra à des tra- 
vaux de linguistique, devint tfbuothécaire, et en 
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décembre 1822 professeur de science héral» 
dique à Bonn. Il écrivit de nombreux articles de 
journaux et de rames. On a de lot : DU 
Deutsche Sprache in Grosshenogthum Posen 
(la Langne allemande dam le grand-duehé de 
Poeen) ; Bonn, 1820; — Die Verwandtschaft 
der slaviscken und germanisehen Sprachen 
( la Paraté des laiigiies allemande etslavé) ; Bonn, 
1822; — AUgemetne Schrjften-Kunde der 
gesammten Wappenwissenscha/t ( Connais- 
sance générale des inscriptions de la science hé- 
raldique), Bonn, 1830-1836; et supplément, 
Bonn, 1841 ; — Wappenbuch der preussisehen 
Rheinprovinz ( l' Armoriai de la province 
prussienne du Rhin), Bonn, 1835 ; et supplément, 
1842; — JHe Bauptstûcke der Wappenwis- 
senscha/t (les Points principaux de la science 
héraldique); Bonn, 1841-1849; — Die Deuts- 
eken Farben und ein Deutsche* Wappen 
(les Couleurs allemandes et une armohie alle- 
mande); Bonn, 1848. 
ConversatioTU-Lêxioon. 

^bhehbck (Charles -Gustave de), connu 
aussi sous le pseudonyme de Berné de Guseek, 
romancier et nouvelliste allemand,' né à Kireh- 
beira dans la basse Lusace. B entra dans la car- 
rière militaire, où il profita de tes loisirs de 
garnison pour se ttrrer à l'étude des lettres et 
de l'histoire. B professa la tactique à l'École des 
cadets, et lluaftoiro de l'art militaire à l'École 
d'artillerie de Berlin. Ses romans reposent en gé- 
néral sur un fond historique. On a de lui : 
WUdfeuer (Peu follet); Berlin» 1845;— Schaum- 
perlen der Gegenwart (Perles du temps pré- 
sent); Bunzlau, 1838 ; — Vulkansteine (Pierres 
volcaniques ), 1838 ; — Der Erbe von Landshut 
(l'Héritier de Landshut), 1842; et d'autres ro- 
mans publiés dans les journaux et réunis en 
corps d'ouvrage ; Leiptig, 1887, 3 vol. h>#\ 

CouversoUons-besicon. 

■BftinMHUW (Mathieu), polygraphe alle- 
mand, né le 8 février 1682 à Hallstadt en Au- 
triche, mort le 3 février 1840. B rat recteur, 
puis professeur d'histoire, à Strasbourg. On a 
de lui un grand nombre d'ouvrages, dont on peut 
voir le Catalogne dans les Mémoires de Nice- 
ron, t. XXVÎE, pag. 323. Les principaux sont : 
Sypobolmsa D. Maria Deéparw caméra, seu 
idotum Lauretanum, etc., dejeetum; Stras* 
bourg, 1619, in-4°; — r De Jure eligendi reges 
et principes; ibid., 1827, m-4°; — CornelH 
Taciti opéra , recenstta et édita per Matthiam 
Bemeggerum; ibid., 1638, in-8* ; — C. PlinU 
Seconde Panegyricus Trajano déetus, cum 
notis diversorum selectis, etc.; Ibid., 1635, 
in-4°; ~~ QalUmi de GaUUeis Traetatus de 
proportionum Instrumenta a se invente, es 
Ualico latine per Matthiam Memeggerum; 
ibid., 1612, in-4*; — Specuhm boni princir 
pis, seu TUi Vespasiani vita; ibid., 1625, 
in-4°; — De Regno Bungarim; ibid., 1629, 
in-4°; — QaUteus, de Sgstemate mundi, la- 



tine versus; ibid,, 1635, in 4*; — Eputol» 
muttus Bugonis Grotii et Mai t. Berntggeri; 
ibid., 1667, in-12 ; — BpistoUe Ioannis Ke- 
pleri et Matt. Bemeggeri mutum ; ibid., 1672, 
in-12. 

m^éron. Mémoires, tome XXV U, pag. m. — Witte, 
Memorim Thec4ogorwn,jurisconsultorvm, etc. - Frefaer, 
Theatrum BrudUorwn. — Splzel , Temphan honoris 
reseratma. 

*bbbhbb (Jean -Benjamin), théologien 
protestant allemand, né à Grettz le 9 septembre 
1727, mort le 12 mal 1772. Ses principaux ou- 
vrages sont : Kurtgefasste Abhandtung von 
dem Kreutzestode unsers Beglandes (Traité 
abrégé de la mort de Nôtre-Sauveur), traduit du 
latin de D. 6. S. Bichter; ScbJettz, 1760, in-8°; 
— Die selige Beschâftigung des Glaubens 
mit dem Begrâbniss Christi (Heureuse occu- 
pation de la foi avec la sépulture du Christ) ; 
Zeulenroda, 1761, m~8*; — Der glâubige 
Paulus in Trubsal und in Aengsten (Saint 
Paul dans les tribulations et les angoisses); 
Schieiti, 1762, nv8"; - «eue Proben gottli- 
cher GiUe an armen Kindern und Waisen 
( Nouvelles preuves de la bonté divine envers les* 
enfants pauvres et envers les orphelins ) ; Greitz, 
1770-1772, in-8*; — Lebenslauf des Selig. D. 
Luthiers, in Versen (Vie de Luther en vers), 
in-8° ; — des Sermons. 

Adelong, auppi. à Jôcher, AUçmu GeUhrtm^Lêwicen. 
*bbbhbb (Théophile-Épkraun), médecin 
allemand, vivait dans la première moitié du 
dix-huitième siècle. B fut professeur de médecine 
à Dmsbourg. On a de lui : De Applicatione 
mechanismi ad medicinam, oui annectitur 
Dissertatio medico-practica de Apoplexia cum 
catarrho suffocattoo, cum observatione de 
araness punctura et ejus modela; Amsterdam, 
1720, in-8° : faits curieux, relatifs à l'apoplexie, 
et à la morsure de l'araignée; — De kfficacia 
seris in corpore humano et usu mechanico; 
ibid., 1723, in-8°; — Dissertatio de Fungo 
mammarum caneeroso; — Dissertatio de 
congregatione et ruptura vesicx urinarix. 
Ces deux dissertations sont imprimées à la suite 
de l'ouvrage précédent. 

Carrire, Bibliothèque de la Médecine. - Biographie 
médicale. 

*bbbjtbb ou bbrnbbus, moine bénédictin 
de Saint-Remy de Reims , vivait au milieu du 
dixième siècle, fl se distingua par l'austère pu- 
reté de ses mœurs, conduisit en 948, à Hum- 
blières, dans le Vermandois, une colonie de 
moines de son couvent, et fit défricher des pays 
déserts. B écrivit ces deux opuscules : Vita 
sancUs Bunegundis Bumolariensis l, abba- 
tissœ; et de Translatione corporis sanctec 
BunegundU, insérés dans Mabillon, Acta 
Sanctorum ordinis Sancti-Benedicti. 

Gb.R. 

Caihp. Oiulln, Comment, de Scriptoriàus ecelesiasticis. 
et m Annal, ord. S.-B., ad an. «M, 9M, etc., t. II. 

*bbbhbbi (Lubert), théologien hollandais, 
natif de Zwoile dans l'Over-Yssel , vivatt dans* 

20. 
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h seconde moitié du quatorzième skie; ton 
nom de fanante était Van den Bussche. Ses 
osuvres ont été imprfméei avec celles de Tho- 
mas a Kempb,àtoflétmtcoatenB?ofam; Co- 
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VEJtOH (le chevalier François de), 
général français, né en 1750, mort en Angleterre. 
H servit à FÛe de France dans le régiment colo- 
nial ateesèie et dntinetion, et ftt 
sieurs missions importantes auprès de Tipo- 
Saèb et do pacha des Mahrattes. A ton retour en 
France an eommfiwine nt de la révolution, fl 
mt nommé abondant général, et employé en cette 
qttOtéàrtni^<feLiiclmer;poJsadeTfatinaré- 
chal de camp à l'armée do Nord ( 1792 et 1793 ). 
H s'attacha ensuite à la fortune de Dumouriez, 
contribuaeux victoires de Valmy et de Jemmapes, 
et survit toujours son général, même dans sa 
défection. Arrêté à RruxeUes par les Autrichiens, 
il n'obtint sa délivrance que pour aller mourir en 
Angleterre dans un état voism de la misère. 

Utm, tHeUomtainencictopédiqms delà Framce.— 
De CoaroeUw, Pmtimumkw dm CémM fronçais. 

* nnauinai, sculpteur de Turin, vivait àbfin 
du dix septième ettau commencement du dix- 
huitième siècles, n rot auteur d'une statue du 
grand prêtre Anne, qui orne une des chapelles 
du sanctuaire de Yarallo. 

Tleotrt, DinimmHo. 

WMMMMMMoamkMMmM(Juliena). Voy. Bah- 

BBAMET (Jacques), cardinal, archevêque 
d'Aix, d'Arles et d'Embrun, né à Saint-Floor le 
4 septembre 1770, mort à Aix le 5 juillet 1840. 
Il fit ses études an séminaire de Saint-Sulpice. 
lAuwneture de cet établissement ecclésiastique, 
qui eut heu an mois d'août 1793, le réduisit 
à la plus grande misère, et l'obligea même 
d'aller à l'hôpital pour se guérir d'une maladie 
dont il était atteint L'état précaire où U se trou- 
vait alors, ainsi que beaucoup de ses confrères 
dans le sacerdoce, Tayaot mis dans la nécessité 
de se créer des ressources, il se fit instttnteur 
à Meaux. Son ordination lut accompagnée de 
circonstances que le temps où eue eut lieu peut 
seul expliquer. Deux diacres d'Alençon, venus 
en secret à Paris pour se faire ordonner prê- 
tres, se rendirent à minuit dans la me des Rats, 
le 4 novembre 1795; et là, avec le jeune Bernet 
que le hasard leur avait associé, ils forent 
consacrés prêtres par un évéque insermenté qui, 
à U faveur d'un déguisement, put accomplir 
cette œuvre alors périlleuse. Les lois qui con- 
damnaient à la déportation ou à la mort les prê- 
tres qui n'avaient point prêté serment à la cons- 
titution dvfle du clergé étant révoquées ou sus- 
pendues, II rat chargé d'aller rétablir le culte 
catholique dans U paroisse d'Antony, où il ren- 
contra un farouche jacobin, des résistances du- 
quel Il triompha par sa fermeté et son énergie. 
gjar suite de Ure^ionaoUreiigieuse gui eut lieu 



en 1797, le serment de katme à la 
ayant été exigé des prêtres, te jeune lévite < 
sa paroûne, et s'en alla fonder à Orléans un éta- 
boasenjentd'édwatk^refigiense.nnefoti 
% k sa véritable vocation qu'après la 
du concordat etfcrétabuaiement du culte(1802). 
Yieaire d'une paroisse d'Orléans, fl lut chargé 
par les autorités de cette ville de prononcer re- 
loge de Jeanne d'Arc Appelé sous la restaura- 
tion à la maison royale de Saint-Denis en qua- 
lité de premier aumônier des filles de la Légion 
d'honneur, il remplit pendant p l u s ieurs années 
ces fonctions, rendues difficiles par Hodisciptine 
qui régnait dans cet Nantissement. II quitta cette 
position pour la cure de la paroisse de Saint- 
Vincent de Paul, où fl a laissé des souvenirs qui 
i se manifestèrent encore plus de vingt ans après, 
lors de son voyage à Paris pour y recevoir la 
barrette. Sacré évoque de te Rochelle le 11 août 
1827, promu le 6 octobre 1836 à l'archevêché 
d'Aix, il fut créé cardinal par Grégoire XYIdans 
le consistoire du 19 janvier 1848. 

A.BBFAL. 

Jmi éê m RtHgkm. 

*mmmxwm (Thomas), cardinal et homme 
<TÉtat italien, né à Fenno le 29 décembre 1779, 
mort le 21 mars 1852. Après «voir étudié avec 
suceèsàl'uinTeinHédeaavflleiiatale, i mt at- 
taché en o^iah^ de secrétaire an tribunal de la 
Rote. En 1808, fl suivit le cardinal Brancadoro 
en France, et figura parmi les treize cardinaux 
qui refusèrent, le 2 avril 1810, de paraître au ma- 
riage religieux de Napoléon avec Marie-Louise, 
et qui furent appelés les cardinaux noirs parce 
. que l'empereur leur avait interdit la pourpre et les 
insignes du cardinalat. Exilé à Reims avec Con- 
. 8atvi,Bernetti demeura cinq ans sous ce climat 
si différent du ciel de sa patrie. Au mois de juil- 
let 1813, il fut assex habile pour remettre à Hou- 
' thenwSaint-Gerlac, à son ami Vander Vrecken, les 
lettres autographes de Pie VII pour l'empereur 
d'Autriche et pour le nonce Severoli à Vienne. Ces 
lettres, heureusement parvenues à leur adresse, 
furent transportées de vienne, à cause de la 
marche des armées et du débordement du Da- 
nube, au quartier général de Dresde par un cour- 
rier qui passa par Presbourg ; et le pape fut 
assez heureux pour obtenir o^elque temps après 
une réponse favorable des souverains réunis à 
Dresde. Pie VA fit son entrée a Rome le 24 mai 
1814. Rernetti suivit le pontife, et reprit comme 
lui le chemin de l'exil lors de llnvasion des États 
de l'Église par Murât H traita avec le maréchal 
Blanchi, vainqueur de l'armée napolitaine, au 
sujet du rétablissement de l'ordre et de la paix 
dans les États pontificaux. Revenu à Rome, et 
nommé assesseur du comité de la guerre, il 
s'appliqua avec zèle à réorganiser l'adminis- 
tration qui lui avait été confiée. En 1826, il 
fut choisi par Léon XII pour représenter la 
cour de Rome à Saint-Pétersbourg, d'où il ne 
tarda pas à venir en France. H y trouva l'aNo- . 
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gat Barthélémy Cordeua chargé de faxi offrir 
la barrette, qu'il refusa formellement. A son re- 
tour dans la capitale du monde chrétien, il fût 
envoyé à Ravenne en qualité de légat. C'était 
dans on moment d'effervescence politique, pro- 
voquée par les sociétés secrètes. Bernetti admi- 
nistra avec une prudente énergie, comme il avait 
fait antérieurement à Rome. H fallut cette fois 
qu'A fît violence à son humilité, en acceptant l'é- 
clatant témoignage de la satisfaction pontificale : 
le 29 janvier 1827, il reçut des mains de LéonX 
les insignes du cardinalat Le 17 juin 1828, il fut 
appelé à remplacer, en qualité de secrétaire d'É- 
tat, le cardinal délia Somaglîa, et fut employé dans 
la plupart des grandes négociations entre Rome 
et les autres cours de l'Europe. B coopéra no- 
tamment à la conclusion du concordat avec les 
Pays-Bas (18 juin 1827 ),àravéneroentde Pie Vm, 
et, devenu légat à Bologne, il y déploya les qua- 
lités qu'on lui connaissait: l'équité jointe à la 
modération. H fût maintenu dans ces fonctions 
lorsque Grégoire XVI succéda à Pie VTJI. L'Ita- 
lie était alors en proie à une agitation politique 
qui allait croissant. Bernetti fut nommé pro- 
secrétaire d'État. Forcé de recourir à l'appui des 
troupes autrichiennes, il imagina de se passer de 
ces coûteux auxiliaires par la création d'une mi- 
lice civique. Mais ce projet déplut à l'Autriche, 
qui exigea et obtint de Grégoire XVI la retraite 
du secrétaire d'État (1836). Chargé de diriger 
la délimitation des États romains du coté des 
Deux-Sicfles, il mena abonne fin ce long travail, 
fut nommé vice-chancelier de l'Église romaine, 
et se fit encore remarquer, dans ce poste difficile, 
par son activité et son goût des améliorations. 
Les orages qui vinrent assaillir le pontificat de 
Pie IX n'épargnèrent point Bernetti. Menacé par 
les révolutionnaires, il quitta Rome sous un dé- 
guisement, se rendit à Naples, et rejoignit plus 
tard Pie IX à Gaëte. Mais il ne revit point Rome. 
B revint à Fermo, et mourut bientôt après. Le 
cardinal Bernetti peut compter à juste titre parmi 
les hommes d'État les plus rananraables et les 
plus éclairés de notre époque. 

Brevi memorie del cardinal* Tommaso Bernetti; 
Pesaro , JSBl. - Artaud, Histoire de Léon XII. — L'Ami 
de la Religion, n° SS97. — Biographie du cardinal Ber> 
n*«,-Loavain,iMa. 

berjtetal (Alexandre**), architecte fran- 
çais, mort le 5 janvier 1440. fl coopéra à la 
construction de l'église de Saint-Ouen de Rouen, 
et travailla surtout à la partie supérieure de cet 
édifice appelée la Croisée, ainsi qu'à la grande 
tour centrale. C'est lui qui fit le dessin de la 
grande rose méridionale, tandis que son élève 
dessina la rose du nord. Si l'on en croit la tra- 
dition populaire, Berneval, jaloux, poignarda 
l'infortuné jeune homme, et paya de sa tête ce 
crime, qui rappelle les jalousies trop fréquentes 
dans l'histoire de l'art italien. Mais cetteJradition, 
s'il faut en croire un savant critique, M. Pot- 
tier de Rouen, n'a rien de bien authentique. On 
voit, il est vrai, sur la tombe de Berneval, la 



figure d'un jeune artiste, gravée à côté de celle 
du célèbre architecte; mais il parait certain que 
cette figure est celle de son fils Colin. Ce qui for- 
tifie le doute, c'est l'épitaphe du père : « Cy gist 
maistre Alexandre de Berneval, maistre des œu- 
vres de machonnerie du roy nostra sire, du 
bailliage de Rouen et de cette église, qui tré- 
passa l'an de grâce mil CCCCXL, le Y* jour de 
janvier. » Rien dans cette inscription ne (ait al- 
lusion à la légende populaire. Y. R. 

Revue de Rouen, décembre IMS. 

*berkbtillk ( Gilebert de), célèbre trou- 
vère artésien du treizième siècle. On a supposé 
qu'il était originaire de Courtray, parce qu'une de 
ses chansons est adressée à une dame de cette 
ville. Cela ne prouverait rien : la maltresse de Gi- 
lebertvivait tantôt à Courtray, tantôt à Longpré, 
tantôt à Oudenarde; et l'envoi dont il s'agit an- 
nonce seulement que Gflebert habitait le nord de 
la France. Berneville, où sans doute il naquit, est 
un petit village éloigné d'une lieue de la ville 
d'Arras. fl a dté dans ses chansons, au nombre 
de ses amis, messire Érard de Valéry, preux che- 
valier, dont la gloire se rattache aux souvenirs 
de la première croisade de saint Louis et de la 
conquête de Naples par Charles d'Anjou : Gi- 
lebert florissait donc dans le deuxième tiers du 
treizième siècle, fl ne fut pas seulement bon 
poète, on le reconnaissait de bon conseil; et le 
duc de Brabant se trouva bien, dans plusieurs 
circonstances, d'avoir mis sa confiance en lui. 
La chronique contemporaine fait souvent inter- 
venir son nom dans les résolutions débattues en 
présence de ce prince. Au nombre de ses patrons 
et de ses amis, fl comptait encore le comte d'An- 
jou , Colard le Bouteiltier et Arnould Caupin, 
trouvères de la Flandre. Mais, comme tous les 
esprits distingués, il eut ses ennemis, ou pour 
mieux dire ses envieux. On lui reprocha de 
donner dans ses vers trop de place aux lieux 
communs de la galanterie : si pourtant aujour- 
d'hui nous comparons ses productions légères 
à celles de ses contemporains, nous sommes 
tentés d'accorder à Gflebert de Berneville un 
choix d'expressions et de sentiments préférable 
au style du plus grand nombre des trouvères de 
son pays. 11 fait pourtant abus de l'emploi des 
adjectifs, surtout quand il vient à parler de sa 
maîtresse, comme lorsqu'il dit : 

Jamais ne perdrai manière 
De chana ne de chansons troTer, 
Se ma trèfdouce demi 
Me le yent, saut pins; 



On voit encore, dans une autre pièce, cette fret* 
douce dame chiere; et si nous le remarquons, 
c'est pour expliquer l'intention satirique d'une 
chanson anonyme fort curieuse, qui fut répandue 
dans Anus à la même époque. On y faisait in- 
tervenir le bon Dieu, qui pour se désennuyer, 
descendait du ciel au milieu d'Arras. 

« Arras est le modèle de tons les genres de 
« perfections. Le dernier de ses mendiants serait 
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« acheté bien cher dans les autres pays. Telle est 
« la borne renommée de cette ville, qne l'autre 
« jour je vis le ciel s'entr'ouvrir, parée que 
« Dieu souhaitait de Tenir apprendre les beaux 
« chants qu'on y compose. Eh! par Udoureté 
« va don ! va du-va durenne. » Voici le texte de 
ce premier couplet : 

Arras est ncote de tous Métis entendre. 
Qnant on vent d'Anus te plus caltlf prendre 
En antre pals se pent pour bon rendre. 
On volt les bonors d'Arras si eslendre, 
Je vl l'aotr Jor le ciel là-ras fendre, 
Dieu volait d'Arras tas motès «prendre, 
B per Udonrelé Ta don ! — Ta du-?a durenne 

La chanson a cinq couplets. Au troisième : « Dieu 
« voulant savoir du nouveau, lait venir Robert 
« de la Pierre, celui qui connaît la vieille chan- 
« son de Fromont. Arrivèrent après lui Gile- 
« bert, Philippe Yerdier, et Rousseau le tailleur. 
« GOebert ne manqua pas de prononcer le nom 
« de sa dame chiere, et Dieu s'écria aussitôt 
« qu'A voulait être du Puy d'Arras. Eh ! per lî- 
« dourelé va don ! va du-va durenne. » 

Nous avons conservé de GUebert de BernevUle 
quatre de ces jeux-partis qui formaient l'exa- 
dce poétique le plus ordinaire des confrères du 
Puy d'Arras. Personne, même Adam de la 
Halle, ne parait avoir mieux réussi que lui dans 
cet agréable genre de composition. Pour dame 
de ses pensées, il avait choisi Beatris d'Oude- 
narde. Une de ses chansons a pour refrain ce 
pom de la belle Beatris, et nous donne la preuve 
qu'il se maria, sans cesser de lui adresser un 
hommage fort tendre : « Les gens d'un naturel 
« peureux, dit-il, changent de cœur et de-réto- 
« lotion en prenant le joug de mariage : pour 
« moi, je n'en serai que plus galant et plus en- 
« joué. Si l'on m'a donné femme, je n'en con- 
« serve pas moins l'envie de vouer toutes mes 
a pensées à la belle Beatris. » 



Or ferai, pins qne devant, 

Dejottveté. 
Poree, s'on m'a marié, 

N'aWe talent 

Por ne grant, 
Qn/)a soient ml pense 

Alton assis 
Qn*en la belle Matris. 

On peut encore lire avec plaisir ces autres vers 
qu'il lut adresse, et qui semblent avoir un air de 
famille avec la bonne manière de Marot. 
Jamais n'eotr'obtteral 
Un ris qui Tient de doncor, 
Qn'ele flst qnaat l'esg ardai. 
Mate ne dis pas tel folor 
Que por mol fuit, Je fandrole, 
Nefotrdtrota; 
Mais de tel tara* 
M'est el cor, 
Qtr*adès, me semble, la vole. 

Ailleurs il compare Beatris à la Tramontane ou 
étoile polaire, qui sert de guide aux matelots. Un 
jour, sa maltresse l'enferme pour en obtenir une 
chanson nouvelle; û commença de cette façon : 

An besoin volt- on l'ami, 
ftece a qu'eu l'a reeorde. 



Amers, te ne fats par ml 
Tant qne J'aie chant trové, 
Bien sa! que jà ntsterat 
De prison, mais 1 morraf. 
Ce» qui m'a mis eeane 
Las, a falr ses aeremeaa 
Que Jamais ne mengeral, 

Ne partirai 

De aa prison. 
Tant qu'a oral trové chanson. 

Tout en se plaignant, le poète nomme Beatris; 

les runes aussitôt arrivent, et les quatre couplets 

s'achèvent, paroles et musique. Cela nous reporte 

au joH rondeau de Benserade » 
Ma M. c'est fait de mol ; car laabeta 
M'a commandé de loi faire un rondeau*.. 

Les chansons de notre GUebert sont conservées 
au nombre de vingt-six, sans compter les jeux- 
partis. Faucher avait cité son nom; la Borde 
dans le dernier siècle, et M. Arthur Dinaux de 
notre temps, ont reproduit un assex grand nom- 
bre de ses couplets. Mais ce dernier critique lui 
a attribué, après M. Francisque Michel, une pas- 
tourelle qu'il n'a pas faite, et que Jean Bodel au- 
rait seul le droit de revendiquer. 

P. Paris. 
Faucher, OEwr*$, 1° M9. — Laberde, Essai sur la 
Btusiqne, II, p. 166. — Arthur Dtnaux, Trpuvéres de ta 
FlandTY, p. 19940». — Poète* attellent, p. tos-m*. — 
Fr. Michel, Thédtrts français on Moyen da4, p. ir. 

BKsUMAED. Voy. BeaifARD. 

* BEàNHARDt ( Jean-ffenri) , théologien 
protestant allemand , né en 1085 à Wollhagen, 
dans la Hesse; mort le 21 février 1729. Ses prm- 
paux ouvrages sont : Disp. de usu et utilitaie 
philosophie et historié in jurisprudentia ; 
Hanovre, 1719, ln«4° ; — De gennina ae solida 
doctoris theologici sapientia;Ùoiabont^ t 1725, 
in-4-, — De Rationaàilitatemysteriisalutis ; 
Hanovre, 1726, in-4*. 

Strtder, ÊÊestitch* Cêtekrten-ufid ScnrifUtetter-Get- 



* BBmrTiiARDi ( Jean-Jacq u$t ) , médecin et 
botaniste allemand, né à Erfurt le 7 septembre 
1774, mort vers 1840. B rat professeur à l'uni- 
versKéde êa ville natale. On a de lui: Disser- 
tatio inaugurait* medica de ieteri natura; 
Erfurt, 1799, ta-8° ; — Systematisches Venei- 
chniss der Planzen, welehe in der Gegend 
um Erfurt gefunden werden (Catalogue systé- 
matique des plantes , que l'on trouve aux envi- 
rons d'Errort) ; ibtd., 1800, tn-8° ; — AMeitUHg 
sur Kenntnisë der Planzen ( Introduction à la 
connaissance des plantes ) ; fWd., 1803, in-8* ; — 
Bandbuch der Botanih (Manuel de botani- 
que); ibid., 1804 , m-8*; — Afinalen des Na- 
tionalmuseums der Naturgesehichte, heraus- 
gegeben von den Professoren dieser Anstalt, 
ûbersettt und mit Anmerkungen begleUet 
(Annales du Musée national de l'histoire natu- 
relle, publiées par tes professeurs de cet établisse- 
ment, traduites et accompagnées de remarques) ; 
Hambourg et Mayence, 1803-1804, in -4°; — 
Versuch einer Vertheidigung der alten Bin- 
theHung der PHnettonen ( Défense de l'an- 
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dense division des ImctlOBS); Effort, 1804, 
in-8»; — Beobachtungen uber Pflantenge- 
fûsse und eine neue Art derselben (Observa- 
tions sur une nouvelle espèce de vaisseaux dans 
les plantes); ibid., 1805 , hv8° ; — Von Beur- 
theilung des gesunden und kranken Kustan- 
tfes organisirter Kôrper ( Appréciation de l'étal 
sain et maladif des corps organisés); ibid., 1806, 
hv8°. — Les Actes de F Académie des sciences 
d'Br/urt, le Journal de Botanique de Schrader, 
le Journal de Physiqueet de Chimie de Gehlen, 
le Journal de Pharmacie de Trommsdorf, et les 
Éphémérides des Mines de MoH, renferment on 
grand nombre d'articles d'histoire naturelle de 
«enhardi. 
, Biographie médicale, 

* BBBMBAADI DK BBAHITt (MorttH ), chi- 

rurgien et botaniste polonais, vivait dans la 
dernière moitié du dix-septième siècle, et rat 
médecin du roi de Pologne. On a de loi : Cota* 
logus plantarwn tamexoticartmquam taft- 
penarum , qum anno 1651 , in hortis regiis 
Varsovim, et circa emndemin locis sytoaticis, 
pratensibuSy arenosis et paiudosis nascun- 
tur; Dantzig, 1852, m-12; Copenhague, 1680, 
m-16, avec le Yiridarium de Simon Panli : 
cet ouvrage fait connaître quel était alors l'état 
de la science en Pologne ; — Fasciculi duore- 
mediorum; Leipzig, 1676 et 1677, 2 vol. in-4*. 
Bernhardi a encore inséré plusieurs mémoires 
relatifs à la botanique dans les actes de l'Acadé- 
mie des curieux de h nature. 
Carrière, BWtotkéquê éê la Méétùima, — Biographie 



bbbnbabdt (..0,bUiogi^bcaUejnand, mort 
a Munich le 28 juin 1821. Il tut pendant qua- 
rante ans conservateur de la Bibliothèque royale 
de Munich. Ses principaux ouvrages sont: Co- 
dex traditionum Bcclesim Ravennensis, in 
papyro scriptus; — Bssais sur l'histoire de 
Vimprimerie, faisant partie du recueil intitulé 
Matériaux pour servir à F Histoire de la litté- 
rature , publiés sous la direction de Ch. d'A- 
rétin. 

Biographie Universelle. 

BBElf hold ( Jean-Balthasar ) , théologien, 
helléniste et poète allemand, né à Burg-Salanch 
en 1687, mort le 15 février 1769. H fut professeur 
de théologie à Altdorf. H faisait très-bien les 
vers latins, et avait une connaissance profonde 
de la langue grecque. La plus grande partie de 
ses ouvrages se compose de dissertations et de 
programmes, dont on peut voir rénumération 
dansMeusel, Gelehrtes J>eutschland,àe 1750 à 
4800, tome I, pag. 454. 

Wilî, NûrnbergltchtM GeUhrUn-Lêxicon. - Gotte, 
Gélêkrtëê-Bmrop* 

bbbhholb ( Jean-Michel ) , médecin et 
philologue allemand, né en 1786 à Maynbern- 
hehn, mort le 12 Janvier 1797. Il rut un excel- 
lent praticien. On a de rai : Dionysii Catonis 
distichorum de Moribus ad jUtet* libri IV; 
recensuit varias lecttones , aléa opuscula, in- 



dicemque adjecit ; Angsbourg, 1784, m-4'; — 
Scribonii Largi compositUmes medicamento- 
rum denuo ad edit. Rhodianam edidit; Stras- 
bourg, 1786, in-8*; — Cœlii Apicii de Opso- 
niis et Condtmentis, stoearte coquinarta W- 
bri X, cum lectUmibus varUs atque indice ; 
edidit Nuremberg, 1789, nv8°; — TheodoH 
Prisciani, arcMatri, qum extant tomus pri- 
mus; novum textum construit, lectiones dis- 
crepantes adjecit; Ibtd., 1791, in-8*. 

Biographie médtoalê. 

* bbbnbold (Jéan-Georpe-Jacqucs), mé- 
decin allemand, fils de Jean-Michel Bernhold, 
né à MaynbevuheÉRft le 17 décembre 1762, mort 
▼ers 1830. On a de lui : Rudtmenia osteologim 
ac syndesmologia; Brlaague, 1798, In-8*; — 
/filfto doctrines de ossibus ac ligamentis cor- 
ports humani, tabulis empressa cum introduc- 
tions gmeraU in universam anatomen :aow- 
dunt medlcivetusti opuscula rarissima, Go- 
lophonisartnempe medendi, est.; Nuremberg 
et Altdorf, 1794, te4*. 



* BBBnim,»(/eéM-flkjtf6Art),6e?r?aift dra- 
matique allemand, dis du précédent, né le 16 Juin 
1721 à Pfedelbech, dans te comté de Hohenlohe; 
mort vers 1765. H ftrt professeur d'histoire à 
Altdorf. SesprindpaBx ouvrages soute 8opho- 
Msbe, traduite de l'anglais en vers anemands ; 
Altdorf, 1760, in-4* ; — Johanna, die Heldin 
von Orléans (Jeanne d'Arc, on l'héroïne d'Or- 
léans), tragédie; Nuremberg, 1762, in-4*; — 
Irène, tragédie ; ibid., 1752, in-8* ; — une Table 
des matières pour 22 vol. des Recherchée numis- 
matique* de Koehler; Nurem be r g , 1764-1765, 
2 vol.;— Disp. de Libero Arbitrio hominis 
perfectione; Altdorf, 1744, in-8». 

ivttl. NambtrfUchm GêUhrtmUsaicem. 

bbbbi (Prancesco) 9 appelé aussi Berna ou 
Bernia f poète italien, né vers la fin du quinzième 
siècle dans le grand-duché de Toscane , mort le 
26 juillet 1536. Issu d'une famille florentine 
pauvre, quoique d'une ancienne noblesse, fl alla 
dans sa dix-neuvième année à Rome, chez un 
cardinal, son parent ; mais celui-ci ne lui fai- 
sant, comme fl le disait lui-même, « ni du bien ni 
du mal, » il se vit forcé d'entrer comme secrétaire 
chez révoque de Vérone Ghiberti, président de 
la chancellerie du pays. L'ennui que lui inspirè- 
rent les fonctions de son nouvel état le porta 
bientôt à rechercher des distractions qui déplu- 
rent au prélat. H s'était alors formé à Rome une 
société de jeunes ecclésiastiques qui, pour faire 
allusion à leur amour pour le vin et l'insouciance, 
se nommaient i vignajuoli, les vignerons. Us se 
moquaient en vers des choses les plus sérieuses. 
Les vers de Berni se faisaient surtout remar- 
quer par leur piquante tournure/et son nom est 
resté à ce genre de poésie (maniera Bernesca 
ou Bemiesca). Lors du pillage de Rome par 
les troupes du connétable de Bourbon en 1527, 
Berni perdit le peu qu'il possédait. H fit plusieurs 
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voyages avecm protecteur Ghiberti; et, fatigué 
enfin d'être au service des autres il se retira à 
Florence, où depuis plusieurs années il avait ob- 
tenu uncanonicat Alexandre de Médias, alors 
duc de Florence, était en pleine hostilité arec le 
jeune cardinal Hippolyte de Médicis. Berni était 
lié arec tous les deux : on lui insinua des propo- 
sitions d'assassinat, mais on ne sait pas au juste 
auquel des deux on doit les attribuer; ee qu'il 
y a de certain, c'est que le cardinal roourot em- 
poisonné en 153$. Berni, qui avait refusé de se 
souiller d'un crime, mourut l'année suivante, 
probablement victime lui-même du poison du duc 
Alexandre. Berni passe encore aujourd'hui pour 
le meilleur modèle dans le genre burlesque ; il 
mêle quelquefois beaucoup de fiel à son style, et 
ses satires unissent assez souvent à la bonhomie 
d'Horace l'acreté de Juvénal. Ce qui excuse un 
peu l'excessive licence qui règne dans toutes ses 
poésies, c'est qu'il ne les composait que pour 
ses anus, et qu'elles ne furent livrées à l'impres- 
sion sans sa participation qu'après sa mort. L'ad- 
mirable légèreté qui se (ait remarquer dans toutes 
ses compositions était chez lui le fruit d'un tra- 
vail pénible, le résultat de l'exactitude qu'a met* 
tait à retoucher tterstiv ement tous les vers qu'il 
faisait On raconte la même particularité de 
l'Arioste; aussi ce sont sans contredit tes deux 
auteurs italiens dont les vers sont les plus légers 
et les plus coulants. Ses Rime burlesche, et son 
Orlando inamorato, composte gia dal sign. 
Bojardo, conte di Scandiano, ed ora rifatto 
tutto di nuovo da Fr. Berni, Venise, 1541, 
in-4°, quoiqu'il y ait entièrement dénaturé le 
Bojardo, sont les plus remarquables de ses pro- 
ductions.— Il ne faut pas confondre ce poète avec 
le comte Francesco Berni. [Sncy. des g. du m. ] 
TlnboscM.— Gtogoené. Histoire littéraire d'Italie, 
— GMltnl, Teatro «T Uomtni letteratt. — MauncbeUL 
SerWori âUtalta. 

beeni (François, comte), jurisconsulte, phi- 
losophe', orateur et poète italien , né à Ferrare 
en 1610, mort le 13 octobre 1673. B professa les 
belles-lettres àl'université de sa ville natale, et fut 
en grande faveur auprès des papes Innocent X, 
Alexandre VU, Clément IV, et des ducs de Man- 
tooe, Charles I" et Charles H, de qui il reçut le 
titre de comte. D s'exerça surtout dans le genre 
dramatique. Ses principaux ouvrages sont : i 
Drami del signor conte Francesco Berni, da 
varie ùnpressioni qui raccoUi e ristampati; 
Ferrare, 1666, in-12 : ce volume renferme onze 
drames , d'abord publiés séparément; — Ata- 
lanta e il TeUfb in Misia; drame, 1669 ; — 
Accademia; Ferrare, 2 vol. in-4°, sans date; 
une autre édition porte la date de 1658. C'est 
un recueil de discours, de problèmes , de capri- 
ces, etc. 

ManncfaeW, Scrittori d'Italla. 

*bmma (Carlo), Bolonais , habile peintre 
d'ornements, élève de Petronio Fancelli , vivait 
à la fin du siècle dernier. On hd doit la décora- 



tion d'une belle chapelle à San-Giacomo Mac- 
giore de Bologne. E, B— h. 

Malvatla, PUtvre, ScoUurt ed JrcmUettmr* diBo- 

bkbhia. (Mario ). Voy. Tnuucuu. 

bbahibb (Jean), prévôt de Vaknciennes v 
mort en 1341. 11 s'est rendu célèbre, ainsi que 
sa famille, par sa fortune et sa mapuncence. 
Louis de Nevers, comte de Flandre , se prépa- 
rait à Dure la guerre au duc de Brabant, et avait 
réuni ses confédérés à Valenciennes. Étant 
tombé malade, il requit Bernier de traiter tous 
ces hauts personnages. Le banquet, dans lequel 
on but dix sortes de vins, fut splendide : la mé- 
moire en est restée longtemps populaire à Va- 
lenciennes. Neuf abbés, vêtus pontincalement, 
assistèrent aux obsèques du riche négociant. 

Biographie universelle. 

*bbuiibe (Âdhelm), historien français, 
natif de Seuils (Oise), mort dans ces dernières 
années. Entraîné par son goût pour les recher- 
ches historiques, il quitta sa ville, où il exerçait 
la profession d'avocat, et vint à Paris. Parmi 
les ouvrages qu'il a publiés, il y en a qui ne sont 
pas sans miportanceîpour l'histoire de France. 
Les principaux sont : Études sur l'économie 
politique; Paris, 1834, ln-8°; — Monuments 
inédits de V histoire de France, 1400-1600; 
0*1., l834,in-8°; — Journal des états gêné' 
roux de France tenus à Tours en 1484, ré- 
digé en latin par Jehan MasseUn , publié et 
traduit pour la première fois ; ibid., 1836, 
in-4°; — Procès-verbaux du conseil de ré- 
gence du roi Charles VIII, pendant les mais 
d'août 1484 à janvier 1485; ibid., 1836, in-4«; 
— Mémoires secrets et inédits de la cour de 
France sur la fin du règne de Louis XtV, 
par le marquis de Sourches, publiés pour la 
première fais ; ibid., 1836, 2 vol. in-8°; — 
le Château de Pierre-Fonds en 1594; ibid., 
1837, 2 vol. in-8°. 

Qaértrd, Littérature française contemporaine. 

*bbbnibb (Christophe), chirurgien fran- 
çais, vivait à Paris vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Questions anatomi- 
ques, recueilUesde divers auteurs; Paris, 1645 
et 1648, in-8*. 
Carrère, Bibliothèque 4e la Médecine. 

*bbbiubb (Denis-François), poète fran- 
çais , vivait à Paris dans le milieu du dix-hui- 
tième siècle. B faisait très-bien les vers latins. 
On a de lui : Opuscula pœtica ; Paris, 1745, 
in-8°. 
Journal des Savants, itu. 

bbbhibb (Etienne -Alexandre), prélat 
français, né à Daon, département de laMayeane, 
le 31 octobre 1762 ; mort le 1" octobre 1806. Il 
était curé de Saint-Laud à l'époque de la revote* 
tion. H vit dans les événements qui se prépa- 
raient un moyen d'élévation, et embrassa avee 
ardeur l'un des partis qui divisaient alors la 
France. H refusa de prêter le serment prescrit 
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ptr rasaemUée coBstttaaria, parvint en 1792 è 
éviter la déportation que subirait les prêtres 
itfractaires, se Jeta dès les premiers temps de 
la guerre de la Vendée an milieu de l'armée d'An- 
jou , et devint l'un des membres dirigeants du 
gouvernement insurrectionnel. L'abbé FoUeviDe, 
connu sons le nom d'évêque d'Agra» était le pré- 
sident du conseil ; maisl'abbé Bernier, par l'ascen- 
dant que fad donna la fermeté de son caractère, 
était le véritable chef. H donnait de bons con- 
seils aux généraux, et, sans trop déroger à son 
caractère ecclésiastique, a savait se prêter à l'es- 
prit militaire. Ses prédications, qui exaltaient les 
paysans bretons, lui valurent le titre à 9 apôtre de 
la Vendée. Maison s'aperçut bientôt qu'il n'avait 
d'antre but que son avantage personnel. La dis- 
corde s'étant introduite avec lui dans le camp 
royaliste, il n'avait fondé son influence que sur 
les divisions dea autres chefs. Le respect qu'on 
avait pour lui s'affaiblissait, lorsque la dispersion 
de l'armée vendéenne le força à rester caché en 
Bretagne. Après avoir essayé en vain de soulever 
de nouveau les paysans, fl traversa périlleuse- 
ment la Loire pour se rendre à l'armée de Cha- 
rettc. Repoussé par ce chef habile, il alla offrir 
ses services à Stofllet, dont il devint bientôt l'ami 
et le maître. Les premiers jours de leur réunion 
furent signalés par l'assassinat du général roya- 
liste Bernard de Marigny,dont les lumières et les 
talents portaient ombrage à l'abbé Bernier, qui 
fut ensuite choisi par Stofllet pour négocier la paix 
avec le gouvernement républicain, et qui se tira 
avec succès de cette entreprise. Mais, aussitôt la 
paix conclue, il excita Stofllet à violer la foi jurée. 
Celui-ci résista longtemps; il céda pourtant ; et , 
après quelques jours d'infructueux efforts, fl fut 
réduit à prendre lafuite devant les troupes de Ho- 
che. Bernier se sauva également, et eut le bon- 
heur d'échapper à toutes les recherches ; tandis 
que le malheureux Stofllet, qui ne put être averti 
à temps par l'abbé Bernier, rat saisi dans l'asile 
que lui avait indiqué celui-ci, fut condamné à mort 
et fusillé par les républicains. Bernier reparut 
encore à l'armée de d'Autichamp, et y jouit de. 
quelque faveur. Mais bientôt la cause royaliste lui 
parut désespérée: il n'y vit plus aucune chance 
pour son ambition. 

Bonaparte témoigna alors le désir de pacifier 
la Vendée : Bernier saisit avec empressement 
cette occasion de se rattacher au parti triom- 
phant H fit offrir sa médiation ; on l'accepta, et 
peu de temps après il fut élevé à l'évèché d'Or- 
léans. On rai attribue les paroles et la musique 
du Réveil de» Vendéens. 

De Bannie, Mëkmget historiques *t UUèratrm, t I. 
-TMera, HisL dm Consulat. 

mehiee ( François), médecin et voyageur, 
natif d'Angers, mort à Paris le 22 septembre 
1083, se distingua également comme philosophe 
et comme voyageur dans le siècle brillant de 
Louis XIV. Son mérite, sous ce double rapport, 
était encore rehaussé par les grâces de son es- 



prit et de « pers«iie.Tfflrtd'aTaiitagôsWpr^ 
curèrent, de son vivant, une grande célébrité 
qui lui a en partie survécu. On ne lit plus ses 
traités de philosophie ; mais ses voyages sont 
mieux appréciés qu'ils ne l'ont jamais été. Ils 
font connaître des contrées qu'aucun Européen 
n'avait visitées avant lui, et qu'on n'a pas mieux 
décrites depuis; ils jettent une vive lumière sur 
les révolutions de l'Inde à l'époque d'Aureng- 
Zeyb. Bernier fut recherché par les personnages 
les plus illustres et les plus distingués de son 
temps; il eut des liaisons particulières avec Ni- 
non de Lenclos , M»* de la Sablière , la Fon- 
taine , Chapelle, dont il a composé reloge, et 
Saint-Évremond. Celui-ci nous le représente 
comme digne, par sa figure, sa taille, ses ma- 
nières , sa conversation, d'être appelé le joli phi- 
losophe. 

BroEsette, dans son commentaire sur Boileau, 
rapporte que Bernier se vantait desavoir «n grand 
nombre de chansons bachiques. H contribua, 
avec Boileau, à la composition de cet Arrêt bur- 
lesque qui empêcha le grave président de Lamoi- 
gnon de~faire rendre par le parlement de Paris un 
arrêt sérieux contre la philosophie de Descartes, 
arrêt qui aurait prêté à rire à tout le monde. 
Bernier fit imprimer une Requête au nom de 
l'université, sur le modèle de Y Arrêt. 

Bernier étudia la médecine, et, après s'être 
fait recevoir docteur à Montpellier, il se livra à 
son goût pour tes voyages. H passa en Syrie en 
1654 , et de là il se rendit en Egypte, fl demeura 
plus d'une année au Caire, où il fut attaqué de 
la peste; il s'embarqua peu de temps après à 
Sues pour aller dans llnde, et y résida douze ans, 
dont huit en qualité de médecin de l'empereur 
Aureng-Zeyb. Le favori de ce prince, l'émir Da- 
nichroend , ami des sciences et des lettres, pro- 
tégea Bernier, et l'emmena avec lui dans le Kach* 
myr. De retour en France, Bernier publia ses 
voyages et ses ouvrages philosophiques. Il visita 
l'Angleterre en 1685, et voulut y attirer la Fon- 
taine. On trouve la liste des écrits de Bernier 
dans les Vies de plusieurs personnages cé- 
lèbres, par Walckenaer, t H , p. 74-77. Voici 
les titres de ses principaux ouvrages : Histoire 
de la dernière révolution des États du Grand 
Mogol, etc., 1. 1 et II; Paris, 1670, io-12, avec 
une carte; — Suite des Mémoires du sieur 
Bernier sur V empire du Grand Mogol, U m 
et IV; Paris, 1671 : ces divers écrits firent don- 
ner à Bernier le surnom de Mogol; fils ont été 
plusieurs fois réimprimés sous le titre suivant : 
Voyages de V. Bernier, contenant la descrip- 
tion des États du Grand Mogol, de Vlndous- 
tan, du royaume de Cachemire, etc. ; Amster- 
dam, 1699 et 1710 ou 1724, 2 vol. in-12, fig., 
et traduits en anglais, Londres, 1671, 1675, 
in-8°; — Abrégé de la Philosophie de Gas- 
sendi; Lyon, 1678, 8 vol. h>12, augmenté en 
1684 (7 vol.) des Doutes de M. Bernier sur 
Quelques-uns des principaux chapitres de son 
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Abrégé de la philosophie de Gassendi; c'est 
an sujet de cet outrage que Bofleau s'exprime 
ainsi (ép. V, 33) t 

Ou qne Bernier compote et le sec et l'humide 
Dei corps ronds et crochus errants parmi le rtde : 
Pour mot» snr nette mer qulct-bss nous eoorone, 
Je songe à ne pourvoir d'esquif et d'avirons, 
A régler mes désirs , à prévenir l'orsge , 
Et sauver, sll se peut, ma raison do naufrage. 

Mémoire sur le quiétisme des Indes, dans 
V Histoire des ouvrages des savants, septembre 
1688; — Extrait de diverses pièces envoyées 
pour étrennes par M. Bernier à M™* de la 
Sablière, dans le Journal des Savants, juin 
1688 ; —Éloge de Cl.-Smm. Luillier-Chapelle, 
dans le Journal des Savants, juin 1688; — 
Éclaircissement sur le livre du P. le Valois, 
Jésuite, intitulé Sentiment de M. Descar- 
tes, etc., dans le Recueil des pièces curieuses 
concernant la philosophie de Descartes, pu- 
blié par Bayle; Amsterdam, 1684, petit in-12 ; — 
Traité du libre et du volontaire ; Amsterdam, 
1685 , in-12. [Enc. des g. du m., avec addH.]. 

walckeuaer, ries dé pbuieurs personnages célèbres, 
t. il, p. n-Tf. 

bbrhibe {Jean), médecin français, né à 
Blois en 1622, mort à Paris le 18 mai 1698. Il 
étudia à Montpellier, et se livra pendant vingt- 
deux ans à la pratique de la médecine dans sa 
Tille natale. Vers 1674 il qnitta Blois pouf se 
fixer à Paris, dans l'espérance de faire fortune. 
Mais quoiqu'il eût acquis le titre de conseiller 
et de médecin ordinaire de Madame, douai' 
rière d'Orléans (Marguerite de Lorraine, se- 
conde femme de Gaston, duc d'Orléans), titre 
qui n'était peut-être qu'honoraire, il demeura 
toujours dans un état voisin de la pauvreté. Sa 
mauvaise fortune lui Inspira une humeur cha- 
grine et une envie de critiquer, qui se fait sentir 
dans tous ses ouvrages. An reste, il avait de l'é- 
rudition, mais cette érudition était fort superfi- 
cielle, ce qui l'a fait appeler par Ménage Tir 
levis armatura. On a de Jean Bernier : Histoire 
de Blois, contenant les antiquités et singula- 
rités du comté de Blois, les éloges de ses 
comtes, et les vies des hommes illustres qui 
sont nés au pays Blésois , avec les noms et les 
armoiries des familles nobles du même pays; 
Paris, 1682, in-4° : an jugement du P. Liron, 
cette histoire contient beaucoup d'erreurs et d'in- 
exactitudes , et 11 s'y trouve des fautes assez 
considérables ; — Essais de Médecine, où il est 
traité de V histoire de la médecine et des mé- 
decins ; du devoir des médecins à l'égard des 
malades, et de celui des malades à regard des 
médecins; de Vutilité des remèdes, et de Va- 
bus qu'on en peut faire; Paris, 1689, in-4°; 
— Supplément au livre des Essais de Méde- 
cine; Paris, 1691, in-4° : la 2* édition parut sous 
le titre d'Histoire chronologique de la méde- 
cine et des médecins; Paris , 1695 ; 3" édition, 
1714 , in-4° -. l'ouvrage est divisé en trois par- 
ties; 11 est rempli de recherches très-curknses, 
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mais faites sans attetn choix, <fc aorte qnH m 
peut guère servir que d'indication; encore faut- 
il prendre garde de n'employer ce qu'A dH qu'a- 
près l'avoir vérifié t ea défaut est d'autant plt* 
grand , que l'humeur chagrine et caustique an 
est la principale cause; on le remarque surtout 
dans la seconde partie, où il fait une satire vio- 
lente des quatre plus fameux médecins qui pra- 
tiquaient à Paris de son tempe, savoir : de 
Lorme, Guénaut, Bfayer et Béîay ; — Anti-Me- 
nagiana, où Von cherche ces bons mots, cette 
morale , ces pensées judicieuses et tout ce que 
V affiche du Menagiana nous a promis; Pa- 
ris, 1693, in-12: Bernier décharge ici aa maav 
vaise humeur, tant sur le Menagiana, où II est 
un peu maltraité, que sur ceux quH croyait avoir ' 
contribué à l'impression de cet onvrage; — 
Réflexions, pensées et bons mots qui n'ont 
pas encore été donnés, par le sieur Popin- 
court; Paris, 1696, in-12; recueil où Bernier 
s'est caché sous le nom de Popfncourt; — Ju- 
gement et nouvelles observations sur les oeu- 
vres grecques, latines, toscanes et françaises 
de M, François Rabelais, D. M., on le Véritable 
Rabelais reformé, avec la carte du Chtnomols 
pour Inintelligence de quelques endroits du 
roman de cet auteur; Paris, 1697, in-lt, p. 503. 
En tête en livre se trouve une longue épttre à 
M. Ozanne, médecin de Chaudray. L'ouvrage est 
rempli de verbiage satirique; ce qu'il y a de meil- 
leur sont les remarques sur plusieurs endroits 
de Rabelais. 

Le P. Un», BibUothèe+ë Chtrtnsine, ». tas. — Ruyic, 
DteHmnatre, — Hieéron, Mémoires 4m Hommes ittmt- 
$r*$, l XXIII. - BiôçrswMe médicale, L M. -Hommes 
illustres de r Orléanais; Ori., lttt. 

BKsmBB ( Nicolas), musicien français, né à 
Mantes le 28 juin 1664, mort à Paris le 5 sep- 
tembre 1734. Il fut maître de la chapelle du rot, 
et se rendit à Rome pour se perfectionner dans 
son art sous Caldera. If e trouvant d'autre moyen 
de s'introduire chez Caldera , il se présenta comme 
domestique, et fut d'abord reçu en cette qua- 
lité. Un jour, ayant trouvé sur le bureau de son 
maître un morceau que le compositeur n'avait 
point terminé, Bernier prit la plume et l'acheva. 
Cette aventure, dit-on, les lia de l'amitié la plus 
intime. Bernier passait pour le plus habile com- 
positeur de son temps. On a de lui : Motets à 
grand chœur; F» et ÎP livre; Paris, in-fol. ; — 
Motets , livre posthume , mis au jour par La- 
croix ; — Cantates françaises; livres I* et VU, 
in-fol. ; — Deux motels et un Salve Régina , 
manuscrits, à la bibliothèque Richelieu. 

Fétls, lliographie universelle des Musiciens. 

BBRifiBR (le père François) , historien fran- 
çais, de Tordre des Dominicains, natif de Pont- 
sur-Yonne, vivait dans le commencement du dix- 
septième siècle. On a de lui : IÂbellus de homi* 
num prima ratione Vivendi; Sens, 1610, ki-12. 
Cet opuscule est très-rare. L'auteur s'efforce de 
prouver que la longévité des premiers hommes 
était due à leur sobriété. 
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*bbemib* (Pierre), magistral et h ttérateur 
JranoaiSt natif de D$on, vivait dam la première 
moitié du dU-cepttème atède. On rapporte que 
le 38 octobre 16*8, jour de la priée de la Ro- 
chelle, fi se fit protestait, peur dédommager, 
disait-il, le parti de la perte qu'A avait faite ce 
jour-là. On a de lui : Plaidoyer pour le* apo- 
thicaires de Dijon ; Dijon, 1005, ta«4° ; — PfcaV 
doyersur la question: Si le mariage clandes- 
tin traité avec une secondefemme doit tenir, 
au préjudice des promesses faites par-devant 
notaireavec une outrée Aid., 1612, m-T. 
Papffloo, BibUotMquê été JuUu+t de Baareegnê. - 



bbbnibb {Pierre- François), astronome 
français, né à la RooheUe le 19 mars 1779, mort 
en juin 1803. Reçu à l'École polytechnique en 
1800, il Tint à Paris, et s'adonna avec passion à 
l'astronomie. Snr sa demande, il lit partie de 
l'expédition dn capitaine Baudin ponr la Non* 
veUe-HoUande. Ce savant mourut, victime de son 
Bêle, snr le bâtiment de l'expédition. H a laissé 
de préeleases observations nautiques, qafi ont 
été transmise» à l'Institut 



Râbte et lotaJoUn, Bièçrapkt* ém CensêmpereSiu. 
i bbbkibb db la «moussu, voy. Bhoubsb 
(de la). 

'BERirtÈBfis (Jules-César Dt) , sieur de la 
Motte-Renuvei , lexicographe français , né en 
Champagne , vivait dans la première moitié do 
dix-septième siècle. On a de lui : Étymologie des 
mots françois qui tirent leur origine de la 
langue grecque, en forme de dictionnaire ; 
Paris, 1644, in-12. 

Lelong, Bibliothèque historique de la France, édition 
Fontette, II, li,Mft. 

*BBBMEftBS (N. on), contrôleur général 
des pont* et chaussées de 1751 à 1783, né, à ce 
qu'on croit , dans la basse Normandie , se dis- 
tingua par l'invention et la construction de plu- 
sieurs machines qui avaient surtout pour objet 
d'employer des hommes inutiles jusqu'alors à la 
société. C'est ainsi qu'il obtint, en 1779, un 
prix de 600 fr. proposé par le lieutenant gêné- 
itérai de police pour celui qui trouverait le 
meilleur moyen de tirer l'ean do puits de Bica- 
rré. Bernières présenta le plan d'une machine 
qui obtint la préférence sur tons les autres pro- 
Jets de même genre , et qui fut exécutée par loi. 
En 1782 , H reconstruisit cette machine à neuf, 
afin d'empêcher que les seaux, qui contenaient 
neuf cents pintes d'eau, n'en perdissent une par-* 
tie. A l'aide de cette machine, soixante-douie 
hommes, dont vingt-quatre travafllalettt à la 
fois pendant une heure, et se reposaient en- 
suite pendant deux , tiraient do parts de Blcê- 
tre pms de sept cents muids d'ean par jour, 
qu'ils élevaient à près de cent quatre-vingts pieds 
de hauteur. L'administration, satisfaite de ce ré- 
sultat, doubla la valeur do prix, Noos avonssous 



les yeux un mémoire manuscrit adressé par 
Bernières au contrôleur général des finances, 
dans lequel fl propose au ministre d'employer 
le même procédé four fournir d'eau le fatfboura 
Samt-Germaln, qui en manque à tout moment, 
an moyen d'une maison de force qui serait 
construite an bord de la Seine , vers la Gare. 
On emploierait les détenus à élever l'eau du 
fleuve ponr tout le faubourg, à l'aide de six 
machines , jusqu'à deux réservoirs , dont l'un 
serait seulement établi à soixante pieds au-dessus 
des basses eaux, et dont l'autre serait placé à la 
hauteur de l'Estrapade. Ce plan aui-aitl'avantage 
d'être économique, et de rendre utiles des hom- 
mes condamnés à l'oisiveté. L'auteur du projet 
ajoute qoe le ministre lui a fait Vhonneur de 
goûter ses propositions. Bernières étant mort 
en 1783, a ne rat plus question de ses plans. Il 
a publié plusieurs ouvrages, au nombre desquels 
on peut citer : Abrégé des propriétés des mi- 
roirs concaves, des loupes à eau, etc.; Paris, 
1760, in-12 ; — Mémoire sur un pouce à filer 
des deux mains à la fois (exécuté par lui); 
1777, in-4°. Les Académies de Mets, de Caen, 
d'Angers et de Rouen, ayant apprécié son mérite, 
l'avaient inscrit an nombre de leurs associés. Il 
n'a point d'article dans la France littéraire de 
M. Qnérard. J. Lahoureux. 

Mémoirtt pour têrvir à Vhiiiûirtdê la république 
dm lettres, U XX. — Documenté manuscrit* inédits. 

bbbmibres-louyibby (Jean m), théo- 
logien français, né à Caen en 1602, mort le 8 mai 
1659. GnidédanslaviespiritnelleparleP. Jean- 
Chrysostome , religieux du tiers ordre de Sains- 
François , ce fut par son conseil que Jean de 
Bernières lit bâtir à Caen une maison appelée 
V Ermitage, dans la cour extérieure dn couvent 
des Ursolines, qui avait, ponr fondatrice et su- 
périeure, sa sœur Jourdaine de Bernières. Il ne 
sortait de cette solitude que pour remplir les 
devoirs de sa charge, et consacrait le reste de 
son temps à la prière, aux bonnes œuvres, à 
la direction spirituelle de quelques amis, avec 
lesquels il vivait en communauté. La faiblesse 
de sa vue l'obligeait de dicter à un ecclésiasti- 
que ses nombreux ouvrages, quTl composa uni- 
quement par esprit d'obéissance chrétienne. 

On a de rai : V Intérieur chrétien; Paris, 1659, 
réimprimé avec quelque augmentation à Rouen : 
ce livre, qui compta douze éditions en onze an- 
nées, fut édité de nouveau à Paris , par la veuve 
Martin, en 1674, ln-12; — les Œuvres spiri- 
tuelles de M. de Bernières de Louvigny , par 
sa sœur Jourdaine de Bernières : ces deux ou- 
vrages furent mis à l'index , comme entachés de 
qoiétisme, le premier le 30 novembre 1689, le 
second le 19 mars 1692. n nous reste encore 
dn même auteur ». Méditations pour ceux qui 
commencent;— la Viede la FoietdelaGrâce; 
— delà Raison et de ses degrés; — les plue 
fâcheuses Difficultés dont la vie mystique est 
combattue; *~ Vie de M. de Bernières, écrite 
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i (Antoine), surnommé (te Cor- 
rewio, peintre italien, né en 1516, mort en 1565. 
H eut pour maître le Corrége, sons la direction 
duquel fl devint un habile artiste. H peignit d'a- 
bord en miniature, et se fit dans ce genre une ré- 
putation épie à cefledeCkrrto.il séjourna à Vé- 
rone, oeil connut Girolamo Lfl>ri, et à Rome, où 
il se lia arec les artistes alors en renom, parmi 
lesquels le Oorio lui-même. Son surnom de da 
Correggio a donné lieu à bien des quiproquos. 
L'Arétin, qui parie de lui dans deux de ses let- 
tres, en le désignant par son surnom, le lait 
confondre avec le grand Corrége. Les deux mi- 
niatures que l'on Toi t dans le Cabinet des estam- 
pes à Paris, et qoe l'on attribue an chef de l'école 
lombarde, sont plutôt l'œuvre du Bernieri; la 
chose est d'autant plus vraisemblable que le 
Corrége n'a pas fait de peintures de ce genre. 
Nagter, Nette* ÀOçemeinet Xïiutler-L&xicotL — Tt- 
coiii, Dixionario. — Unit, Storia pittoriea. 

* BBfcinftmo (Joseph), dramatiste italien, né 
en 1637, vivait encore en 1681. B fut membre 
de l'Académie des infecundi et des intrecciati, 
et laissa des comédies, des tragédies et à» poé- 
sies badines. 



* mekihgeoth (Martin), dessmatpnr et 
graveur allemand, né dans le comté de Mans- 
feld en 1670, mort à Leipzig en 1733. Son œu- 
vre comprend environ seize cents tableaux. Ber- 
ningroth ne manque ni de dessin ni de goût; 
mais ce fut moins l'art que le besoinqui le guida 
dans ses travaux. 

Nagter, Nettes AUçemeinei KQnstler-Lexieùn. 

bbrnihi [Giovanni Loren%o) 9 dit le cavalier 
Bernin , peintre, statuaire et architecte italien, 
né à Naples en 1598, mort le 28 novembre 1680. 
Cette triple initiation à l'art le lit surnommer 
par ses contemporains le Michel-Ange mo- 
derne. Fils d'un artiste qui avait quitté la Tos- 
cane pour étudier la sculpture et la peinture à 
Rome, et les pratiquer à Naples, il révéla de 
bonne heure ses propres dispositions pour ces 
deux arts. A huit ans, il se trouva en état d'exé- 
cuter une tète de marbre. Présenté par son père 
an pape PanlV, qui lui demanda de lui dessiner 
à la plume une tête : « Laquelle, demanda-t-ilau . 
pontife? » — «Tu sais les taire toutes, reprit le 
pape; » etfl le pria de taire un saint Paul, qui fat 
exécuté en une demi-heure. Un don de douze 
médaules d'or lut la récompense de ce travail 
de l'artiste entant, que le pontife recommanda 
en même temps en termes prophétiques an car- 
dinal Matteo Barberini : « Cet enfant, dit le pape, 
deviendra le Michel-Ange de son siècle. ■ Bar- 
berini protégea en effet le Bernin, qui rot créé 
chevalier et directeur architecte de Saint-Pierre 
par le prélat, devenu ensuite pape sous le nom 
d'Urbain vm. Le Bernin exécuta pour ce pon- 
tife le baldaquin de Saint-Pierre. H décora 



aussi de niches et de statues les quatre piliers 
soutenant le dôme du monoment Comme il se 
déclara des lézardes dans les coupoles, les en- 
nemis du Bernin ne manquèrent point de les 
mettre sur son compte : il leur répondit parle 
palais Barberini, où se trouve un magnifique 
escalier en vis , construit sur un plan dUptique. 
Il eut moins de succès dans laconstruchon des 
deux campaniles destinés à l'ornement du por- 
tail de Saint-Pierre; les murs • menacèrent 
mine, par suite de la mauvaise confection des 
fondemento.n en insulta o^ le pa{»e Innocent X 
eut d'abord contre le Bernin des préventions 
dont il revint plus tard , grâce à Ludovisi , ne- 
yen du pape ; et fl lui confia pour la décoration 
delà place Naronerexecution d'une fontaine sur- 
montée d'un obélisque trouvé sous les mines du 
cirque de Cancana. Lorsque le pontife demanda 
à l'artiste dans combien de temps couleraient 
les eaux, « Le pins tôt possible, » fut-il répondu. 
Et le pape put entendre les eaux couler, au mo- 
ment même où il quittait les travaux qu'il ve- 
nait visiter. La colonnade qui précède l'entrée 
de Saint-Pierre de Borne, et qui lui lut comman- 
dée par Alexandre YTJI, est le chef-d'œuvre do 
Bernin. La chaire de Saint-Pierre, ouvrage colos- 
sal en bronze, est également sorti de son ciseau. 
En 1665UvtatàParta,surl'ap|ieldeLouisXIT, 
qui lui adressa une lettre autographe. On lui fit 
un accueil princier; il fit d'abord le buste du roi, 
et communiqua pour l'achèvement du Leurre 
les dessins sur lesquels on jeta les fondations de 
la façade orientale du palais. Il prétexta ensuite 
de la rigueur du climat de la France pour re- 
tourner en Italie. La préférence donnée par Col- 
bert au plan de Perrault fut sans doute la vraie 
raison. « La veille de son départ, dit Charles Per- 
rault, je lui portai moi-même, et dans mes bras, 
pour lui faire plus d'honneur, 3,000 loms d'or 
en trois sacs, avec un brevet de 12,000 livres de 
pension par an, et un de 1,300 livres pour son 
fils. H me dit pour toute réponse que de pareils 
bonjours seraient bien agréables, si Ton en don- 
nait souvent On lui promit 3,000 louis d'or par 
an, s'il voulait rester; 6,000 livres pour son fils, 
et autant au seigneur Malhias, son élève; 900 li- 
vres an sieur Jutes, 600 livres au sieur Cosme, 
camérier, et 500 livres à chacun de ses astafiers. » 
On voit que le gouvernement du grand roi ne 
ménageait rien dès qu'il s'agissait d'honorer les 
arts; et l'on comprend que Colbert, à la recom- 
mandation duquel le Bernin fut appelé par 
Louis XIV, put dire à ce roi : «11 faut éparaper 
cinq sols aux choses non nécessaires, et jeter les 
millions quand fl est question de votre gloire, • 
Le roi paya les frais de retour de l'artiste : une 
médaille portant l'effigie du Bernin, avec cette 
exergue, SingularU in sinçulis , in omnibus 
ttnicus, fut frappée à cette occasion. A son re- 
tour à Borne, le Bernin fat accueilli avec bien- 
Teillance par Clément IX, etchargé par ce pane 
d'embellir le pont Saint-Ange. A sofrantentix 
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ans, il exécuta le tombeau d'Alexandre vm. 
▲ quatre-vingts ans, il sculpta un Christ qu'il 
offrit à la reine Christine, et que cette princesse 
refusa d'abord, parée que, disait-elle, il lui était 
impossible de le payer dignement. H loi Ait lé- 
gué par le Bernin. H laissa au pape un tabieao, 
une statue delà Vérité, et une fortune d'environ 
deux à trois millions, comme héritage à ses en- 
fants. 

Perrault tait de lui le portrait suivant : « Le 
chevalier Bernin avait une taille un peu au-des- 
sous de la médiocre, bonne mine, un air har- 
di ;... fl avait l'esprit vif et brillant, et un grand 
talent pour se faire valoir; beau parieur tout 
plein de sentences, de paraboles, d'historiettes et 
de bons mots, dont il assaisonnait la plupart de 
ses réponses. Une louait et ne prisait guère que 
les hommes et les ouvrages de son pays. Il citait 
fort souvent Michel-Ange, et disait à tout propos : 
Siccome diceva il Michael- Angelo BuonarottL 
Il disait qu'il avait un grand ennemi à Paris , la 
grande opinion que Ton avait de lui : // concetto 
che trovo di me. » 

Comme à tous ceux qui ont laissé un grand 
renom, on prête au Bernin des mots et des re- 
parties. On lui demandait, dans une société de da- 
mes, quelles étaient les plus belles des Italien- 
nes ou des Françaises? « Eues sont également 
belles, répondit-il ; avec la différence que le sang 
circule sous la peau des premières, et le lait sous 
ceOe désastres. » H disait aussi : Chi non esce 
talvolta délia regola, non la passa mai; vou- 
lant fiure entendre par là qu'il fallait se mettre 
au-dessus des règles, et se faire un genre ori- 
ginal. 

Outre les oeuvres déjà mentionnées, ondte en- 
core du Bernm : les bustes du cardinal Serdi, 
à Paris; — de Lucretia Barberina, pour la 
maison Barberini; —du pape Urbain VIII; — 
d'Innocent X, dans le palais Pamfili ; — de 
Grégoire XV; — de Charles I er d'Angleterre, 
qui se trouve à Londres; — de Louis XIV, 
également en Angleterre; — de Clément X. — 
Parmi les statues en marbre : le cardinal Bel' 
larmin; — Paul V; — le Groupe d'Énee, An- 
chise et Ascagne, dans la vula Borghèse; — 
Apollon et Daphné, dans la vula Ludovisi; — 
Neptune et Glaucus, dans la villa Montalte; 

— Saint Laurent, dans la villa Strozzi; — 
Saint Sébastien, dans la maison Barberini; — 
le Triton de la fontaine de la place Navona; 

— la Vérité, dans le palais Barberini; — Saint 
Jérôme, dans la chapelle Chigi, à Sienne; — 
Daniel, dans la chapelle Chigi al Popok>. — Ses 
principaux monuments d'architecture sont : 
X Église de l'Aricda; — Y Église et la Coupole 
du château GandohV, — la Galerie et la Fa- 
çade du côté de la mer, du même château; — 
la ChapelleCornarodamU, N.-D. délia Vittoria; 

— la Chapelle du cardinal de Silva, à Saint- 
Isidore ; — la Chapelle Fonteca, à Saint-Laurent 
de Lucena; — celle de Gùri, à Savone; — ÏAr* 



*e*alà*(fafa-Vt£dû*\—\AVUlaRo*pigUo$i; 
— la Fontaine àe la place Barberini. Il fit aussi 
plus de deux cents portraits. Y. R. 

GhwlM Punatt, Hommes UktUres qui ont paru en 
Frmuo, etc. - Cteognara, Storia ééUa ScuUura. - 
Qoâlremère de Qulncy, Dieu d'Jrchitscture. — Ticoxil, 
DUionariù. 

■BEJinri (Dominique), fils de Giovanni Lo- 
renzo , vécut à la fin du dix-septième siècle et dans 
la première moitié du dix-huitième. H était prélat 
à la cour de Rome et chanoine de Sainte-Marie- 
Majeure. On a de lui une Histoire de toutes les 
Hérésies, depuis le commencement du christia- 
nisme jusqu'à Innocent XI; Rome, 1705. Cet ou- 
vrage, le plus étendu qu'on ait publié sur un tel 
sujet, n'a pas moins de 4 volumes in-fol., et 
ne manque pas d'exactitude. Joseph Land en a 
donné un abrégé en 4 vol., qui a été imprimé à 
Rome. 

BfaunchelU, Serittori fltatia. 

bbemhi (Paolo), sculpteur romain, frère 
du précédent, est auteur de deux beaux tom- 
beaux qui existent dans l'une des chapelles de 
Saint-Isidore, à Rome. Il est inscrit à l'année 1672 
parmi les membres de l'Académie de Saint-Luc. 

E. B— H. 

Ortandl, Abbecodario. - Mlutrtal, Storia doit Jcca- 
domia di San~b*c*. 

*sbbbhhi (Luigi), architecte et mécanicien 
très-habile, frère du chevalier Bernin. Ce fut lui 
qui inventa la tour de bois de 28 mètres de hau- 
teur que l'on fait mouvoir avec beaucoup de fa- 
cilité dans l'église Saint-Pierre pour tous les tra- 
vaux intérieurs. Il imagina aussi une balance 
pour peser les bronzes de la chaire de Saint- 
Pierre, et des statues colossales qui la supportent. 

Qaatremére de Qalocy, Dictionnaire d'Architecture. 

saurai (Joseph-Marie) , capucin mission- 
naire, né dans le Piémont à Carignan, mort 
en 1753. D mit à profit son apostolat dans les 
Indes orientales pour en étudier et en décrire les 
mœurs, les usages, la religion, et pour faire 
passer dans sa langue maternelle quelques-uns 
des monuments littéraires et sacres de ces loin- 
taines régions. On a de lui : Notizie laconiche 
di alcuni usi, sacri/Uj ed idoli nel regno di 
Neipal, raccolte nel anno 1747 , ouvrage ma- 
nuscrit conservé à la bibliothèque de la Propa- 
gande à Rome, et dans le musée du cardinal 
Borgia; le tome n des Asiatic Besearches en 
a donné une traduction anglaise fort inférieure 
au texte italien; — des Dialogues en langue 
indoue, également conservés parmi tes manus- 
crits de la Propagande;— la traduction deYAd- 
hiatma Bamayana, contenant tes laits et gestes 
des Rama ; — la traduction du Djana Sagara, 
c'est-à-dire Mer de Science, où sont dévelop- 
pées tes doctrines des Cabir-prand, secte fon- 
dée par le tisserand CaUr ; — enfin, des Mé- 
moires historiques; Vérone, 1667, in-6°. 

Cbaddon et Delandine, Dictionnaire historique, 

*BBB3HNi ( Pietro ), peintre et sculpteur, né 
à Sesto en Toscane en 1562, mort à Rome en 
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1629, Il avait reçu dans sa patrie des leçons du 
cavalier Sirigati. L'espoir de faire fortune l'ayant 
attiré à Naples, il s'y maria, pois revint à Rome 
où l'appelait le cardinal Farnôse, qui l'employé à 
peindre son château de Caprarola. Ces travaux 
terminés, il abandonna la palette pour le ciseau, 
et enrichit de ses sculptures les églises de Naples 
et de Rome. Toutefois, quel qu'ait été son talent, 
son plus beau titre de gloire est d'avoir été le 
père et le maître du fameux chevalier Bernin. 

Qoatremère de Qulncy, rie des Architectes célèbre*. 
- Mlsslrinl, Storta delV Accademia di San-Luco. - Or- 



buuus (FrançcÀs-JoachUn de Pibb*e m), 
célèbre cardinal français, né à Saint-Marcel de 
l'Ardèche le 2) mai 1715, mort à Rome le 1 er no- 
vembre 1704. Issu d'une des plus anciennes fa- 
milles du Languedoc, il fat, comme cadet de sa 
maison, destiné à l'état ecclésiastique (1). U fit 
de brillantes études au collège Louis-le-Grand , 
puis au séminaire de Saint-Sulpiee. Une imagi- 
nation vive, un goût prononcé pour les belles-let- 
tres, et un caractère enclin à l'indépendance, lui 
firent quelque tortdans l'esprit de ses supérieurs. 
Désespérant d'obtenir un bénéfice à cause des pré- 
ventions élevées contre lui, il entradans le monde 
à l'âge de dix-neuf ans, avec le titre d'abbé, sans 
fortune, mais plein de confiance dans l'avenir. Le 
titre qull portait n'obligeait point à une vie aus- 
tère, la danse exceptée. Un abbé n'était distingué 
dans la société que par la coupe de ses che- 
veux, par le petit manteau noir attaché sur ses 
épaules, et par le droit de refuser un duel , que 
plusieurs cependant acceptaient volontiers. Par 
sa parenté avec les plus grands seigneurs de 
la cour, le jeune Bernis eut son entrée dans les 
salons de la meilleure compagnie. H était doué 
d'une figure agréable, d'un esprit fin et aimable, 
d'une humeur facile et enjouée. 11 faisait avecgr&ce 
de jolis vers, trouvait des mots heureux qu'on ai- 
mait* répéter, et qui établirent bientôt sa réputa- 
tion de bel esprit Ge3 agréments frivoles étaient» 
joints à un caractère égal, désintéressé, sûr, re- 
connaissant; et Bernis, qui commençait par 
plaire, finissait par se taire estimer. Vainement 
Voltaire, qui jugeait assez légèrement, le snr- 
nomma-t-il Bùbet la bouquetière; ce sobriquet, 
qui aurait perdu un homme ordinaire, n'éloigna 
pas de Bernis un seul de ses amis ; mais il ne con- 
tribua pas non plus à lui rendre la faveur du car- 
dinal de Fleury, qui avait été l'ami de son père, et 
qui, sollicité un jour par l'abbé de disposer en sa 
faveur d'un bénéfice, lui dit avec rudesse : «Vous 
n'avez rien à espérer de mon vivant. « Eh bien, 
J'attendrai, monseigneur t » répondit Bernis 
d'une voix douce, qui ne rendit pas la réplique 
moins piquante ; car l'abbé était bien jeune, et 

(1) La famille de Bernis remonte an dixième siècle, et 
compte parmi tes ancêtre* OolUaume de Pierre, qui ee 
signala par «on courage au «lége d'Anuoobe en 10M. Le 
chapitre det comtes de Lyon, dont Bernis faisait partie, 
exigeait les preuves de seize quartiers de noblesse d'e- 
péc. Uni du coté paternel que du o+té maternel. 



le ministre tout-puissant avait quatre-vingts ans. 
Cependant la patience devait 4trc pénible pour 
l'abbé de Bernis, puisque ses amis lui donnaient , . 
dit-on, un petit écu pour payer son fiacre quand 
il venait dîner chez eux : attention qui fait hon- 
neur à ce siècle, où donner et recevoir une aussi 
faible somme ne proavait ni l'humilité ni l'em- 
barras, et où l'on n'imaginait point que l'inéga- 
lité de fortune dût entraîner un changement 
d'habitudes sociales. Comme il n'y a rien de 
complètement inutile ou nuisible sur la terre , 
M"" de Pompadour demanda et obtint pour 
l'abbé de Bernis on logement aux Tuileries, et 
1,600 francs de pension sur la cassette du rot. 

En 1744, l'abbé de Bernis fut élu membre de 
l'Académie française ; « C'était, disait plaisam- 
ment l'abbé de Bletterie à la duchesse d'Aiguil- 
lon, le tabouret de V esprit. » En 1748, il quitta le 
chapitre des comtes de Brioude, pour entrer dans 
celui des comtes de Lyon. Ayant été nommé am- 
bassadeur à Venise , il y déploya dés talents 
qu'on ne lui soupçonnait point Tout en servant 
la France, il obligea le pape Benoit XIV, qui 
le prit pour médiateur dans une discussion en- 
tre lui elles Vénitiens; et sa laveur s'en accrut 
Rappelé en France, il entra au grand conseil et 
devint ministre des affaires étrangères. Ayant 
contribué a l'alliance de la France et de 1* Autri- 
che, qui décida de la guerre de sept ans, l'abbé 
de Bernis fot blâmé (l); mais Duclos» qui mit si 
sévèrement la part des grands et du clergé, le 
justifie sur ce point ; et les lettres de Bernis à 
Paris- Duverney prouvent seulement les soins 
que prenait le ministre pour assurer le succès 
de cette guerre , qui fut assez malheureuse. 

La dilapidation on l'ineptie des généraux, tons 
du choix de madame de Pompadour, mirent 
les finances et l'armée dans un état déplorable, 
Bernis voulait faire la paix lorsqu'elle pouvait 
encore être honorable; mais ses conseils ne fo- 
rent pas suivis. Madame de Pompadour était 
devenue l'ennemie implacable du ministre, à Fé- 
lévation duquel elle avait contribué. Ne pouvant 
faire le bien qu'il désirait, l'abbé de Bernis pré- 
féra l'exil aux grandeurs du pouvoir : il se retira 
à l'abbaye de Vic-sur-Aisne, près de Soissona , 
après avoir eu la satisfaction d'obtenir de l'An- 

(1) II Importe de faire remarquer qu'an moment on le 
traité de Versailles, qui aillait la France à l'Autriche , rot 
signe, l'Angleterre , notre ? érttanle «monte de trae 
tempe , avait déjà commencé des hostilités contre la 
France. La Prnsse n'avait d'importance que parle mérite 
personnel de son souverain , et son alliance était sus- 
pecte; la puissance de l'Autriche était rentrée data de» U- 
mites asseï restreintes pour qu'il ne fût plus nécessaire» 
dans llotérét de la France , de continuer une politique 
dont le but était de l'abaisser. Disons encore que le 
traité de Versailles de 1718 avait pour base et fonde- 
ment l'observation entière du traité de Westncelle, qui 
protégeait les petits États de l'Empire contre l'operes- 
sion de la maison d'Autriche; que le roi, d'après les en»* 
sella de Bernis, avait toujours nettement refusé de pren- 
dre aucun engagement offensif contre le roi de Pu— u ; 
et que si celui-ci n'avait pas été Plnfracteur de In pniz , 
jamais la France n'aurait assisté la cour de Vienne pour 
lui faire la guerre. 
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triche h diminution de pin» deU moitié de» 
«absides que la France devait lui payer. 

Bernis avait été nommé commandeur de l'or- 
dre du Saint-Esprit pendant ton ministère, lie 
pape dément Xffl l'avait élevé à la dignité de car* 
dînai par un motuproprto, alors que sa disgrâce 
était décidée, et malgré la haine que madame de 
Pompadour lui portait déjà. Bemis avait pris les 
ordres mineurs pendant qu'il était à Venise, et 
ne se fit ordonner prêtre que pendant son exil. 
Aussitôt après la mort de madame de Pompa- 
dour, le roi le rappela; mais Bernis ne demanda 
qu'une honorable retraite : il fut nommé arche- 
vêque d'Ali*. 

En 1769 , on l'envoya ambassadeur à Rome , 
où, dans tes conclaves de 1769 et 1774, il montra 
de l'habileté (1). 11 poursuivit d'après les instruc- 
tions de sa cour, mais avec tous les égards dus an 
saint-siége, la destruction de l'ordre desjésuites. 
Jamais la France ne fut pins digne me nt repré- 
sentée que par le cardinal de Bernis; on peut 
en croire le ininistre Roland, qui dit (2) : «L'as- 
semblée du cardinal de Bemis est peut-être 
l'une des assemblées périodiques de société les 
plus magnifiques de l'Europe. Grand par lui- 
même, il est en outre magnifique dans ses re- 
présentations; tout ce qui concourt à leur éclat 
est double chez lui : tenant table ouverte, don- 
nant à tout le monde, ne recevant de personne, 
et toujours au-dessus de toute comparaison 
dans les fêtes, dans les cérémonies, dans les il- 
luminations publiques. Tant de somptuosité , le 
concours des grands, les hommages du peuple, 
une politique qui a mis plus d'une fois en dé- 
faut celle du Vatican ; une politesse aisée, qui 
toujours est à tout et s'étend à tout le monde, 
donnent au cardinal de Bernis un crédit, un as- 
cendant que de grands talents soutiennent d'une 
manière imposante. » 

C'était le Nestor de la politique, que l'on con- 
sultait de Versailles. Le roi de Nantes obtint de 
la cour de France qu'il vint auprès de lui dans 
une circonstance où ses conseils pouvaient être 
unies. Il rat l'objet d'honneurs inusités : un offi- 
cier de sa maison vint le recevoir à la fron- 
tière , et le roi, qui était à la campagne, vint le 
chercher jusqu'à Naples. 

H reçut dans son palais les souverains qui 
vinrent visiter Rome : tous lui donnèrent des 
marques d'une profonde estime, et quelques- 
uns loi vouèrent une vive amitié. Gustave m de 
Suède entretint avec roi une correspondance 
intime jusqu'à sa mort (3). Sa maison était ou- 
verte à tous ses compatriotes} et, tandis que 
Bernis prodiguait .à ses convives les mets les 

(1) On peut en loger par la correspondance publiée pour 
la première fols par le R. P. Theiner dans V Histoire 
de Clément XIV; Paris, 1851. 

(i) Lettres écrites de Suisse m ïtaHe, etc.; Amsterdam, 
178*, « vol. In-ia. 

(S) Lee descendants du cardinal de Bernis conservent, 
entre antres, une lettre autographe fort remarquable de 
É -eerel. 



plus délicats, ni, dont une tentative d'empoi- 
sonnement avait peur toujours altéré la santé, 
dînait avec un œuf mis à l'eau. — • Quoique ses 
poésies, toutes écrites avant l'âge de trente 
ans , Tetissent mit nommer membre de l'Aca- 
démie française, il les trouvait beaucoup trop 
frivoles pour aimer alors qu'onHes lui rappelât; 
car il savait joindre à la dignité d'un ambassa- 
deur la politesse d'un courtisan et l'austérité 
d'un prêtre. Il reçut, en 1791 , les tantes de 
Louis XVI, comme il reeevafttous les Français, 
avec l'hospitalité la plus généreuse ; ce qui 
n'empêcha point les jMincesses de se montrer, 
ainsi que leur suite, très-exigeantes et un peu 
traoassières. Mais la révolution débarrassa 
bientôt le cardinal de tous les soins inhérents 4 
ses dignités et à son caractère obligeant. Re- 
fuser le serment que l'on exigea alors des ec- 
clésiastiques, et que Bernis croyait incompatible 
avec ses premiers voeux , c'était renoncer à 
l'ambassade de France et à 400,000 livres de 
rentes : il n'hésita point. Cette résolution cons- 
ciencieuse, qui bouleversait sa position sociale • 
est très-honorable pour on courtisan : aussi en 
eût-il été quitte pour être pauvre, ce moindre 
des maux qui puisse affliger un honnête homme, 
sans le chevalier Azara, qui obtint pour lui une 
pension du roi d'Espagne. Le cardinal de Serai» 
mourut à Rome en 1794. Sa Camille et la léga- 
tion française lui firent faire un mausolée, sur le 
modèle decelui du cardinal Orsini. Il a été trans- 
porté,avec le corps du défunt, à Nîmes. Un autre 
monument, élevé dans l'église de Saint-Louis 
if» Français, à Rome, contient son cœur et ses 
entrailles. 

Indépendanunent des lettres de Bernis à 
Paris-Duverney , on a recueilli en un petit vo- 
lume ses Œuvre* mêlée* en prose et en vers. 
Son style est facile et ne manque point d'élé- 
gance , mais il nous semble pale ; et la mytho- 
logie, qui n'est plus employée par nos poètes, 
donne à ses œuvres un air suranné. Son poème 
de la Religion, qui a eu plusieurs éditions, ho* 
nore autant ses principes que son talent [Bnc. 
des g. du m., avec des addit considérables. ] 

Ses petits-neveux, parmi lesquels nous men- 
donnerons M. le vicomte Raymond de Bernis, 
officier supérieur de cavalerie (né en 1815), 
possèdent des mémoires et divers papiers inédits 
de l'illustre cardinal. 

M. de Feletz, Éloee dm ewré. de Bernis, dans le Re- 
cueil de l'Académie française, 1880-1889, ln-*°. — Docu- 
ments inédits. — Mémoires du dix-huitième siècle. — 
Voltaire, Correspondance ; SUeb de Louis X V. 

BBRjfrrn ( Martin-Bernard os) , chirurgien 
polonais, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Il rat chirurgien du roi de Po- 
logne. On a de lui une énumération de toutes les 
plantes cultivées au Jardin royal du faubourg 
de Varsovie, au Palais du roi, et aux environs 
de cette vOle : cet ouvrage, intitulé Catalogue 
plantarum tam esoticarvm quam indigena* 
1 rum quo anno 1651, in hortis regUs Varso* 
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vim,etcuvaeamdemmlccUsitoaticis,pro- 
tensibus, arenosis et pasudosis nascuntur, 
Danfadg, 1652,in-12, et Copenhague, 1663, 
in-16, est accompagné àuVbidariumde Simon 
Panti. On» reproche à ce savant d'avoir attri- 
hué dans cet ouvrage, anx climats septentrio- 
naux, quelques plantes qui ne naissent qoe dans 
les réglons méridionales. Les Éphémérides des 
Curieux de la Nature reo/erment plusieurs mé- 
moires deBernitz. 
Biographie médicale, - Halkr, BiàUotkeca Bota- 



*WEMM\v* (Guemerius) , chroniqueur ita- 
lien, natif de Gubbio, vivait dans la seconde 
moitié du quinzième siècle. H laissa : Chronicon 
Bngubinum ab anno 1460 ad 1472, qoe Ton 
trouve dans Montai. 
. Muntori, Scriptoru Bmm UaUcamm. 

wmmno ( Joseph ), médecin italien, né à Mon- 
criveHo dans le VerceUaia en 1788, mourut en 
1818. H était fils d'un chirurgien , commença 
ses études à Ivrée, et suivit les cours de phi- 
losofibieeldemédetiiieàTurin, où fl (ut reçu 
docteur en 1809. Dorant sa conique, on le 
nomma répétiteur an collège des Provinces. 

On a de lui on ouvrage, en langue italienne, 
Sur V efficacité des eaux de Courmaieur et 
de Saint-Didier, avec des observations sur les 
maladies et ïusage des bains ; Turin , 1817, 
in-8*. 

*memon , bénédictin allemand, mort le 7 
Janvier 1045. 11 fut d'abord moine à l'abbaye 
de Saint-GdJ en Suisse, et s'occupa de musique 
et d'histoire ecclésiastique. En 1014 il Ait élu 
abbé de Bekhenau (Augia-Dives), abbaye si- 
tuée sur le lac de ZeD, près celui de Constance. 
Dans son ouvrage sur la messe, Bernon ra- 
conte quil assista an couronnement de l'empe- 
reur Henri H, dit le Saint ou le Pieux. J. 
Yossras (lib. n,c.44,rfe HistorUAs latinis), en 
le taisant disciple d*Hmcmar, archevêque de 
Reims, le confond avec un autre Bernon plus 
ancien d'un siècle, et premier abbé de l'église de 
Crany. Celui dont nous parions écrivit un livre 
sur le chant, intitulé JUbellus TonarHu, seu 
de Regulis sgmphoniarum et tonorum, qu'il 
dédia à Piligrin , archevêque de Cologne; et 
on antre : De Instrumentas Musicx; un troi- 
sième a pour titre : De Mensura Monochordis. 
Dans la mesure du monochorde il parait s'être 
écarté de la règle de Boéce , d'accord en cela 
avec Guy d'Areszo, son contemporain, quisuppo- 
sait on seul ton dans le tétracorde. Il y avait 
aucoinmencementdn siècle dernier, dans la bi- 
bliothèque Pauline, à Leipzig, parmi les manus- 
crits in-fol. sur les mathématiques et l'astrono- 
mie, deux volumes au nom de Bernon, abbé de 
Aeichenau , et qui traitaient de musique ; le 
manuscrit n° 30 contenait : UbellusTonarius, 
«t Antiphonarhtm et Musica ; et le manuscrit 
n° 31 renfermait : lAbellus Tonarius, mono- 



chordi mensura (Catalogne des manuscrits de 

la bibliothèqiiePaiih^ 

m-12). 

Comme, do tempe de Bernon, la manière d'ac- 
compHr le jeûne des qnatie4emps causait une 
certaine divergence entre on grand nombre de 
personnes, il écrivit on dialogue sous ce titre : 
De quatuor temporum jejuMHs, per sua sab- 
bata observandis , ad Aribonem , archiepis- 
copum Mogunttnum , et il adressa encore an 
même Aribon une antre épttre, intitulée De 
quatuor adventus dominids. On (trouve ces 
deux écrits dans le Thésaurus Aneedotorum 
novissimus, de Bern. Gez; Angsboorg, 1711, 
tom. IV. Bernon est encore auteur d'un traité 
intitulé De \ Institution* Missarum; Paris, 
1510, m-8°, et Venise, 1572 , fo-8% imprimé 
«tans la Collectio Uturgica de Metehior Ifr- 
torp; Paris , 1610, in-fol., et dans la Biblio- 
theca maxùna Patrum; Lugdun., 1677, 
tom. XVUÎ, page 66. C'est à tort qu'on attribue 
à Bernon le hvre intitulé Micrologus, inséré 
à la page 469 du tom. XVffl delà BibUotheca 
maxima Patrum, éd. de Lyon, 1677. Comme 
historien ecclésiastique, on lui doit Vite 5. 
Udal$W,Augu$taniepiscopl,\Aoffitfbto 
en latin. On la trouve dans Surins , Vies dm 
Saints, au 4 juillet Cn. Riens*». 

MablUon, Annal, ont. 5.-AM., «dit - Cave, «st. 
rei lUUr. ad an. 101*. —raueiio, Jppar. tacor. - O- 
•lœ. Oadln, Comment. dêêcriptoribwoccUsiasUcU, t II, 



*bbr*onvillb ( ... db ), grammairient 
français, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Nouvelle décou- 
verte dfune langue universelle pour les négo- 
ciants, et le secret de lire T hébreu sans pomts 
avec une grammaire raisonnée, de rappren- 
dre en peu d'heures; Paris, 1687, in-12. 

AdeUmg.Snppl. à JOcber, JOçan. GdokrUnrUxtcon. 

BEUOirLLl OU BWUlOOTliLI,! 

à une taniffle de savants dWigine suisse, < 
les principaux membres sont : 

bzehoulli (Jacques), mathématicien, né 
à Baie le 25 décembre 1664, mourut dans la 
même ville le 16 août 1705. Destiné par ses 
parents an ministère de l'Église réformée, fl survit 
le cours ordinaire des études, et, après les hu- 
manités et un cours de pnttosophie scolasti- 
que,Uprrt8esâ^çré*daiisrmriTersité<ieBâJe, 
oeil étudia la théologie. Quelques figures dema- 
thématiques, que le hasard fit tomber entre ses 
niam8,éveillèn!ntenluilegoolà^cettescieDce; 
mais il ne la put étudier qu'à linsu de sa fa- 
mille, sans maître et presque sans livre; c'est 
ce qui lui fit prendre pour emblème Phaéton con- 
duisant le char du soleil, avec cette devise : /*- 
vito pâtre, sidère verso, allusion à l'astrono- 
mie, l'une des branches des sciences mathéma- 
tiques qu'il étudia avec le plus de succès. Les 
obstacles opposés par ses parents à sa voca- 
tion naissante n'eurent pour résultat que de re- 
tarder ses progrès, et ne l'empêchèrent pas, à 
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Tftge de dix-huit ans, de résoudre ee problème 
de chronologie où , étant données les années do 
cycle solaire, du nombre d'or et de l'indiction, 
il s'agit de trouver Tannée de la période Ja- 
Henne. Durant ses voyages, de 1676 à 1680, il 
visita Génère, où fl apprit à écrire à une demoi- 
selle devenue aveugle deux mois après sa nais- 
sance; il vit aussi Bordeaux, où il composa des ta- 
bles gnomoniques universelles. De retour dans sa 
patrie , il découvrit qu'il y avait dans les mathé- 
matiques et l'astronomie quelque chose de su- 
périeur à ce qui en formait l'enseignement ordi- 
naire : il lut Malehranche et Descartes, calcula 
le retour d'one comète qui parut dans ce temps- 
là, et, contrairement à l'opinion commune, sou- 
tînt que, loin d'être des météores, ces sortes de 
phénomènes célestes sont des astres permanents 
dont le cours est parfaitement réglé. Bernoulli, 
à cette époque, visita la Hollande, la Flandre, 
le Brabant, l'Angleterre ; à Londres, il fit la con- 
naissance et acquit l'estime de Bayle. H revint 
à Baie en 1682, et s'y livra en public à des 
expériences de physique et de mécanique qui 
eurent le plus grand succès. Un mariage qu'il 
contracta en 1684, ne lui permit point d'accepter 
à Heidelberg une chaire de mathématiques ; mais 
H obtînt en 1687 celle qui était restée vacante 
à Baie par la mort de Pierre Megerhn, et son 
professorat répandit l'éclat le plus vif sur sa 
patrie, où il attira un grand nombre d'étrangers. 
Jacques Bernoulli s'était déjà fait connaître à 
«l'Europe savante, lorsque, répondant à l'appel 
de Leibniz, il devina plutôt qu'il ne saisit les 
premières esquisses du calcul différentiel, pu- 
bliées par ce savant, dont il résolut le problème 
en 1690, et auquel il proposa celui de la chai- 
nette. Précurseur de notre illustre Lagraoge, 
Jacques Bernoulli élucida encore le problème 
des isopérimètres, d'où est sortie la découverte 
du calcul des variations. Du calcul différentiel 
il passaà celui des probabilités, l'employa dans des 
questions de morale et de politique, et en mul- 
tiplia les applications dans les thèses qu'il frisait - 
soutenir à ses élèves. Tant de travaux ne de- 
meurèrent pas sans récompense : il fut le premier 
étranger associé en 1699 à l'Académie des 
sciences de Paris, et en 1701 à celle de Berlin. 
A l'exemple d'Archimède, qui fit placer sur son 
tombeau sa principale découverte, Jacques Ber- 
nouUi voulut qu'on gravât sur le sien une spi- 
rale logarithmique, avec cette inscription : Eadem 
mutata resurgo; allusion à l'espérance des chré- 
tiens, représentée par les propriétés de cette 
courbe, qu'il avait eu la gloire de découvrir. 
Outre les dissertations et les notices dont il a 
TemptiltsMémoiresdeVAcadémiedes sciences, 
les Journaux des Savants et ceux de Leipzig, 
nous avons de lui : Conamen novi systematis 
cometarum, pro motu eorum sub calculum 
revocando, et apparUionibus prxdicendis; 
Amsterd., 1682, in-8-, — JHssertatio de Gra- 
vitate atheris et cœli; Amsterd., 1683, in-8°; 
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— Epïstola adjratremsuum Joli. Bernouilli, 
professorem Groning., cum annexa solutione 
problematis Isoperimetrici ; Baie, 1700, in-4° ; 

— une édition de la Géométrie de Descartes, 
avec des notes très-curieuses, Baie; — Jacobi 
Bernouilli , Basileensis, opéra; Genève, 1744, 
in-4°, 2 vol. ; — Ars conjectandi,opuspostku- 
mum, accedit Tractatusdeseriebus infinitis; 
Baie, 1713, in-4*; trad. en français, Paris, 1802. 

Le P. Nicéron , Mémoires, t. II. — Act. Brud. Ups., 
1706 ; - Jour*, des Sav., VI, de 1706. - Mémoires de Va- 
cadémie des sciences. - BaUler, Vit* Joe. Bernouilli ; 
Bile, 170*, Id-4°. - Fontenelle, Éloge de Jacq. Bernouilli, 
éd. 1767, t. V. 

BEBJfOULLi (Jean), mathématicien cé- 
lèbre , naquit à Baie le 27 juillet 1667 , et mou- 
rut dans la même ville le l' r janvier 1748. En- 
traîné par son amour de la science loin des 
études commerciales, pour lesquelles on l'avait 
envoyé à Neufchatel, il apprit de son frère les 
mathématiques , et rivalisa avec lui par de nom- 
breuses découvertes. Les premiers problèmes qu'il 
élucida sont ceux que Galilée avait inventés 
sans les résoudre, et où il s'agit de trouver la 
courbe formée par le poids d'une chaîne dont 
les deux extrémités sont suspendues, et la courbe 
le long de laquelle un corps descend dans le 
moins de temps possible. Parmi ses découvertes 
mathématiques, nous remarquerons surtout 
celles du calcul exponentiel , ou des procédés 
pour différencier et intégrer les fractions à expo- 
sant variable, et la méthode pour intégrer les 
fractions rationnelles. 11 s'était appliqué à la 
médecine, et, dans une Dissertation sur lanutri- 
tion t qu'il publia étant professeur à Groningue, il 
souleva contre lui de violents débats théologiques, 
pour avoir soutenu que les corps se renouvel- 
lent par la perte et l'acquisition journalières de 
quelques-unes de leurs parties, ce qui paraissait 
contraire au dogme de la résurrection des morts. 
Dans un mémoire sur le mouvement des muscles, 
il essaya d'en évaluer la force par des raisonne- 
ments mathématiques; et, dans un traité sur 
l'Effervescence et la Fermentation, il annonça 
des faits nouveaux qui attirèrent l'attention des 
chimistes et des physiciens sur la nature des 
fluides élastiques. Il reconnut que les premières 
bulles qui se dégagent lorsqu'on chauffe de l'eau 
ne sont que de l'air, et que les poissons ne peu- 
vent pas vivre dans l'eau bouillie, parce que, 
comme tous les autres animaux, ils ne respirent 
que de l'air; que les branchies ont pour usage 
de séparer ce fluide élastique de Feau, pour le 
faire servir à la respiration. — Il démontra l'exip- 
tence d'un corps aériforme dans la craie, et il 
parvint à le recueillir. Pour cela, il employa un 
gros tube de verre fermé à l'un des bouts ( éprou- 
vette), qu'il fit plonger dans un petit bassin ou 
cuvette de verre, à moitié rempli d'une liqueur 
acide. L'éprouvette était elle-même entièrement 
remplie de la même liqueur, et son extrémité 
ouverte renversée dans la cuvette. Après avoir 
ainsi disposé son petit appareil , il introduisit 
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dans le bout inférieur et ouvert de l'éprouvette 
un morceau de craie : aussitôt il se manifesta 
un dégagement de nombreuses bulles de fluides 
élastiques, qui chassèrent l'eau de l'éprouvette 

pour en occuper la place Bernoulli ne tira 

de cette expérience d'autre conclusion que celle 
que des corps solides peuvent renfermer un 
fluide élastique. En parlant de la fermentation 1 , 
il fait observer que le pain doit sa porosité 
aux gaz qui, au moment où ils s'échappent, 
soulèvent la pâte, et la font ressembler à une 
éponge; et que le pain non fermenté est, au 
contraire, lourd et compacte. — H démontra expé- 
rimentalement que l'effet de la poudre à canon 
est dû à des gaz ou fluides élastiques qui , étant 
mis en liberté, demandent à occuper un espace 
beaucoup plus considérable qu'auparavant, et 
poussent, par conséquent, devant eux tous las 
obstacles qu'ils rencontrent. Pour faire l'expé- 
rience, il mit quatre grains de poudre dans un 
matras ayant un col très-allongé et recourbé, 
lequel plongeait par son extrémité ouverte dans 
on vase contenant de l'eau. H calcula, d'après 
l'abaissement de la colonne liquide du col du 
matras, l'étendue de l'espace que devaient oc- 
cuper ces quatre grains de poudre enflammés à 
l'aide d'une lentille ardente, et réduits à l'état de 
gaz. Il en tira la conclusion que le fluide élas- 
tique contenu dans la poudre à canon éprouve 
dans cet état solide une condensation de plus de 
cent fois son volume. — On sait aujourd'hui que 
l'espace qu'occupent les gaz provenant de l'in- 
flammation de là pondre est de beaucoup plus 
considérable que ne l'indique Bernoulli, qui 
ignorait que ces gaz se dissolvent en partie dans 
l'eau, ce qui devait diminuer d'autant rabaisse- 
ment de la colonne au-dessous du niveau du 
liquide environnant — Quoi qu'il en soit, Ber- 
noulli n'en est pas moins le premier qui ait 
donné l'idée de calculer, un peu plus rigoureu- 
sement qu'on ne l'avait fait, 1 expansion des flui- 
des élastiques. Nous ne nous appesantirons pas 
sur les discussions que Jean Bernoulli eut à sou- 
tenir contre la plupart des savants de son époque, 
et particulièrement contre son frère Jacques Ber- 
noulli, au sujet du problème des isopérimètres. 
Nous aimons mieux rappeler qu'il Ait l'ami de 
Leibniz, et qu'il applaudit aux premiers tra- 
vaux d*Euler. Il fut membre des Académies de 
Paris, de Berlin, de Saint-Pétersbourg, delà 
Société royale de Londres, et de l'Institut de Bo- 
logne. H nous reste de Jean Bernoulli la coUec- 
r tion de ses œuvres complètes, sous le titre : /o- 
hannis Bernouilli opéra omnia, tam antea 
sparsim édita quant hactenus inedita; Lon- 
dres et Genève, 1742, 4 vol. in-4°, avec fig. ; — 
Goû.-Gul. leibnitii et Joan. BernouilU com- 
mercium philosophicum et mathematicum;- 
Lausanne et Genève, 1746, 2 vol. in-4°. 

D'Alembert, Éloge de J. BernouilU. - Ferd. Hoefer, 
BittoWe de la Chimie, etc., t. II, p. tri et soir. - For- 
mer, Éloge de Jean BernouilU, dans les Mémoire» 4e 
FAoad. de Pute, vtvi. - Foachy, Éloge 4e /. Bem*. 17«. 



BWMOULU (Nicolas), mathématicien , fila 
aîné de Jean, naquit à Baie le 27 janvier 1695 , et 
mourut le 26 juillet 1726. Après avoir voyagé ea 
France et en Italie, il fut appelé à Saint-Péters- 
bourg, où il enseigna les mathématiques ave© 
son frère Daniel. On trouve plusieurs de ses 
mémoires dans Acta JSruditorum, vol. I. 

Goldbaob, Jfctft de Nie. BemouUli,tov*\*% Mémrtns 
de V Académie de Saint-Pétersbourg, U p. 

bbehoitlu (Nicolas), mathématicien , con- 
sin du précédent, naquit a Baie le 10 octobre 
1667, et mourut le 29 novembre 1759. Il fut 
professeur de mathématiques à Padooe, et il ré- 
solut plusieurs des problèmes que Jean, son oncle, 
avait proposés; et, par rélucidationdel'un d'eux, 
donna naissance à la théorie des conditions 
d'intégralité des fonctions différentielles. Il fut 
membre de l'Académie de Berlin, de la Société 
royale de Londres , et o>llnstitut de Bologne. 
On a de lui quelques travaux scientifiques dans 
les œuvres de Jean Bernoulli , dans le Qiomale 
de' Letterati d* Jtalia, et dans lesActo Erudl- 
torum, de Leipzig; il a édité l'ouvrage de son 
oncle Jacques, intitulé 4rs conjectandi. 

Athenm Mauraçm. 

BEUOt7|.M (Daniel), médecin et mathé- 
maticien, fils de Jean Bernoulli , naquit à Gro- 
ningue le 9 février 1700, et mourut à Baie le 
17 mars 1782. n apprit de son père les mathé- 
matiques, étudia la médecin*, s'y fit recevoir 
docteur, et alla eq Italie se perfectionner dans 
cette science à l'école de atorgagni et de Miche- 
Iotti. Ce dernier, également versé dans les 
mathématiques, fut défendu par son disciple 
contre les attaques de quelques géomètres, 
ses compatriotes; et le jeune Daniel s'acquit 
tant d'honneur dans ce débat, qu'on hn proposa 
la présidence d'une académie récemment fondée 
à Gènes, bien qu'il lot à peine âgé de vingt- 
quatre ans. H refusa cette offre, et partit peu 
après pour Saint-Pétersbourg, où il professa les 
mathématiques jusqu'en 1733. A cette époque, 
il re^nt dans sa patrie, eè occupa successive- 
ment deux chaires, l'une d'anatomie et de bote- 
nique, l'autre de physique et ds philosophie spé- 
culative. H succéda à son père, en 1748, comme 
membre de l'Académie des sciences de Péris, 
dont il avait obtenu ou partagé dix fois la cou- 
ronne, une fois avec son père, qui ne le hn 
pardonna jamais; une antre fois avec EuJer, 
Maclaurus, et un disciple de Descartes. On a de 
lui ; Dissertatio physico-medica de Respira- 
tions; Baie, 1721, in-4°; — Positumes anato- 
màco-botanicx; Baie, 1721, in-4°; — Quelques 
exercices mathématiques ; Venise, 1724, 1 vol. 
in-4°; — Bydrodynamica, seu de viribus et 
motibus fiuidorum; Strasbourg, 1738, m-4°; 

— Nouveau problème de mécanique résolu, 
1746 (dans le recueil de l'Académie de Berlin); 

— Remarque sur le principe de la conserva- 
tion dv forces vives, etc., 1750 (ibid.); — Ré- 
flexions et éclaircissement sur Us nouvelles 
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vibrations des cordes, 1755 et suiv. (ibid.) ; — 
Essai d'une nouvelle analyse de la mortalité 
causée par la petite vérole, et des avantages 
de l'inoculation pour la prévenir, 1760, dans le 
Recueil des mémoires qui oot remporté les prix à 
l'Académie de* sciences de Paris; — Recher- 
ches physiques et mécaniques sur le son, etc., 
176a (ibid.); — Recherchés sur la manière la 
plus avantageuse de suppléer à faction du 
vent sur les grands vaisseaux; Paris, 1780, 
in-4°; — Recherches physiques et astronomi- 
ques sur la cause physique de l'inclinaison 
des plans et orbites des planètes, par rapport 
à Véquateur; Paris, .,.., in-4». 

Condorcet, Éloge de Daniel Bcmouilli, 4aos les Mé- 
moire» de TAcad. de Paris, 178t. — AdelDDg , Suppl. A 
JAcber, Mlffem. Gelekrten-Lexieon. 

bbruoulu ( Jean), jurisconsulte et mathé- 
maticien , frère du précédent, naquit à Baie le 
1* mai 1710, et mourut dans la même Tille le 
17 juillet 1790. Après avoir ttudié la jurispru- 
dence et les mathématiques, voyagé en France, 
et professé à Bâte l'éloquence de 1743 à 1748, 
fl y obtint une chaire de mathématiques, et, 
comme Daniel, son frère, qui fut aussi son col- 
laborateur pour un mémoire sur Yatmant, il 
concourut aux travaux derAcadémie des sciences 
de Paris. Outre l'ouvrage dont nous venons de 
parler et que couronna cette société savante , il en 
composa deux autres , également couronnés par 
l'Académie : ce sont deux mémoires , l'un sur le 
Cabestan, l'autre sur la Propagation de la /u~ 
tnière. Les Académies des sciences de Paris et de 
Berlin le comptent au nombre de leurs membres. 

AdeloDg, soppl.A Jôcher, Àliçom. Geiekrten^uicon. 

bebnoulli (Jean), astronome, fils du 
précédent, naquit à Baie le 4 novembre 1744, 
et mourut à Berlin le 13 juillet 1807. Après avoir 
fait ses études à Baie et à Neufehatel, il s'attacha 
exclusivement à l'astronomie* aux mathématiques 
et à la philosophie. H firtf eçu docteur dans cette 
dernière faculté à l'Age de treize ans, et n'avait 
que dix-neuf ans quand on l'appela en qualité 
d'astronome à L'Académie de Berlin , où on le 
nomma directeur de la classe des mathémati- 
ques, lorsqu'au 1779 il fut revenu de ses lon- 
gues excursions en Allemagne , en Angleterre, 
en France, en Italie, en Suisse, en Russie, en 
Pologne, etc. Outre les trois années du Maga- 
sin pour les sciences mathématiques, qu'il a 
publiées avec le professeur Hin4enburg, et les 
nombreux mémoires qu'il a fournis au Recueil de 
l'Académia de Berlin, et aux Éphémérides astro- 
nomiques de la même ville, on a de lui ; Re- 
cueil pour les astronomes ; Berlin, 1772-1770, 
3 vol. ùvft ; — Lettres sur différents sujets , 
écrites pendant le cours tfun voyage par l Al- 
lemagne, la Suisse, la France méridionale 
et Vltalie, en 1774 et 1775; Berlin, 1777-1779, 
3 vol. in-8°; — Description d'un voyage en 
Prusse, en Russie et en Pologne, en 1777 et 
1778, texte allemand; Berlin, 1779, 6 vol.; 
trad. française; Varsovie, 1789; — Lettres as- 



tronomiques; Berlin, 1781, in-8°; — Recueil 
de Voyages, texte allemand; Berlin, 1781-1785, 
16 vol. jn-8°; — Archives pour V histoire et 
pour la géographie (en allemand); Berlin, 
1783-17(8, a fol. in-8° ; — de la Reforme poli- 
tique des Juifs, trad. de l'allemand de Doben ; 
Dessau, 1702, in-12; —Éléments d'Algèbre 
d'Suler, trad. de l'allemand; Lyon, 1785, 2 vol. 
in-8°;— Nouvelles littéraires de divers pays; 
Berlin,jl776-1779, sixième part, in-8° ; — Des- 
cription historique et géographique de VInde, 
renfermant les ouvrages de Thiefienthaler, d'An- 
quetil-Duperron et de J. Reussel , avec des re- 
marques et des additions; Berlin , 1786, 3 vol. 
in-4 Q . 

Brecb et Graber, Jllgem. Bncpclop. 

BBBIÇ0UL.M ( Jacques) , physicien, frère du 
précédent, naquit à Baie le 1/ octobre 1759, et 
mourut en se baignant dans la Neva le 3 juil- 
let 1789. Élève de son oncle Daniel, dont il fut 
le suppléant comme professeur de physique à 
Baie, il se mit sur les rangs pour lui succéder ; 
n'ayant pas été nommé, il voyagea, s'établit à 
Saint-Pétersbourg, y devint professeur de ma- 
thématiques, et épousa la petite-fille dXuler. La 
Société de physique de Baie, la Société royale de 
Turin, et l'Académie de Saint-Pétersbourg, le 
comptent au nombre de leurs membres. 

Nqvp Acta Academ., t VII. 

BMB0UM4 (Jérùme). naturaliste, delà 
même Camille que les précédents, naquit à Baie 
en 1745, et y mourut en 1829. Il fit, avec dis- 
tinction , ses études au gymnase et à l'acadé- 
mie de sa ville natale, et devint l'associé de son 
père dans le commerce des drogues et l'exercice 
de la pharmacie. Passionné pour l'histoire natu- 
relle, il avait recueilli, avant l'âge de vingt ans, 
les matériaux qui formèrent les premiers élé- 
ments de son cabinet, l'un des plus complets de 
la Suisse, et qui fait maintenant partie du musée 
de Baie. Durant un voyage auquel son commerce 
l'obligea en 1766, il visita les plus célèbres na- 
turalistes d'Allemagne, de Hollande et de France ; 
il entretint avec eux des relations fréquentes, 
et les mit à profit pour accroître ses collections. 
La minéralogie rot l'objet de ses études spéciales, 
et il enrichit de ses observations les journaux 
et les recueils scientifiques de sa patrie. L'estime 
générale qu'il sut se concilier le fit parvenir à 
plusieurs emplois, et finalement à la présidence 
du conseil de Baie , charge dont iUe démit peu 
de temps avant sa mort. Son éloge a été pro- 
noncé devant la Société suisse pour l'avance- 
ment de l'histoire naturelle, dans l'assemblée 
tenue à Saint-Gall en 1830. 

Ersch et Gruber, Jllgem. Eneyelop. 

I bbbnoulu ( Christophe), économiste, 
technologiste, naturaliste et physicien suisse , 
né à Baie le 15 mai 1782. En 1801 , il étudiait 
les sciences naturelles à Gœttingne, et en 1802 à 
Halle, où il devint professeur. Deux ans plus 
tard , il renonça à ses fonctions pour se rendre, 

21. 
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à Berlin et a Paris. En 1806, fl fonda dans sa 
Tille natale une maison d'éducation qu'A dirigea 
jusqu'en 1817, et professa ensuite l'histoire na- 
turelle à Baie. Ses principaux ouvrages sont : 
Ueberdas Leuchten des Meeres (De la phospho- 
rescence de la mer); Goettingue, 1802; — Phy- 
sische Anthropologie ( Anthropologie physi- 
que);2vd.,Halle, 1811 ;~l7^er de* nocAMei- 
ligen Binfiuss der Zunftverfassung ouf die 
Industrie ( De la pernicieuse influence des cor- 
porations sur l'industrie); Baie , 1822 ; — Leit- 
faden fur Physik und Leitfadenfur Minera- 
togie (Guide pour l'étude de la physique et de 
la minéralogie); Halle, 1811 ;— Anfangsgrûnde 
der Dampfmaschinenlehre ( Principes élémen- 
taires de la théorie des machines à Tapeur) ; 

— Betrachtungen iiber die Baumwollenfa- 
brikation (Observation sur la fabrication du 
coton ); Baie, 1825; — MationeUe Darstellung 
der gesammten meehanischen BaumwoUen- 
spinnerei (Exposé rationnel de l'ensemble de 
la filature mécanique du coton); Bile, 1829; — 
Handbuch der industriellen Physik, Mécha- 
nte und Hydraulik (Manuel de Physique mé- 
canique et hydraulique industrielles); 2 vol., 
Stuttgart, 1834; — Handbuch der Populo- 
tionistik (Manuel des mouvements de la popu- 
lation ) ; Ulm, 1840 ; — Teehnologisehe Handr 
encylopâdie (Manuel encyclopédique de tech- 
nologie) ; Stuttgard , 1840. Il publia aussi la 
Feuille du Citoyen, qui s'est fondue dans les 
Archives suisses de Statistique et <P Économie 
nationale. 

ConoenattoM-Leaicom. 

;bbrnoctlli (Jean-Gustave), technologiste 
suisse , fils du précédent , naquit à Baie en 1 81 i . 
On a de lui : Vade-mecum des Mechanikers ( le 
Vade-mecum du mécanicien); Stuttgard , 1851. 

Omoenatiant-Lexieon. 

; BBRNSTBiif (George-Henri ) , orientaliste 
allemand, né le 12 janvier 1787. En 1806, il 
étudia à Iéna, et, dès 1812, il était en état de 
remplir les fonctions de professeur de littérature 
orientale à Berlin. En 1813 et en 1814, il se 
distingua dans les corps francs. En 1815, il 
reprit l'enseignement, et voyagea ensuite à l'é- 
tranger. A Leyde, à Oxford et à Cambridge , où 
il séjourna , il rassembla les matériaux néces- 
saires à un dictionnaire syriaque. A Londres, il 
s'appliqua à l'étude du sanscrit 11 revint à Ber- 
lin en 1819, et rat nommé, en 1821 , professeur 
de langue orientale. H retourna à Oxford en 
1836, pour y compléter ses travaux sur les lexi- 
cographes syriaques , Bar-ali et Bar-bahlal. En 
1842, il se rendit en Italie, conduit par le même 
désir de faire des recherches; et en 1843 il re- 
vint à Breslau. Ses principaux ouvrages sont : 
une édition du poème de Szafieddin de HiUa; 
Leipzig, 1816 ; — De Initiis et Originibus Reli- 
gionumin Oriente dispersarum; Berlin, 1817 ; 

— Hitopadesa, en sanscrit ; Breslau , 1823 ; — 
Arabische Grammatik und Chrestomathie; 



Goettingue, 1817 ; — un Lexique pour l'intelli- 
gence de la Chrestomathia Syriaca de Kirch; 
Leipzig, 1832-1837. 
CotwênatiotwLexiccn, 

BBBJfSTBDr ( Jean-Gottlieb ), médecin alle- 
mand , né à Berlin en 1747, mourut à Neuwied 
le 12 mars 1835. Après avoir exercé la chirur- 
gie à nmenau, il devint chirurgien de la cour de 
Saxe-Weimar, d'où il passa à Halle en 1806, 
avec le professeur Loder. Attaché à l'institut 
clinique de cette ville, il le quitta en 1810, se 
rendit, avec Reil, à Berlin, où l'on venait de 
fonder une nouvelle faculté, et fl y fut nommé 
professeur. On a de lui : Neues chirurgisches 
Lexicon, etc. (Dictionnaire de chirurgie), 1787, 
2 vol. in-8°, dont la cinquième édition ( Paris 
et Leipzig, 1818, 4 vol. in-8°), est intitulée 
Praktisches Handbuch fur Wundaerzte (Ma- 
nuel de chirurgie par ordre alphabétique) : on 
y a donné des additions en 1820; — Prah- 
tisches Handbuch der Geburtshuelfe (Ma- 
nuel pratique d'accouchement), Leipzig, 1790, 
in-8° : on a aussi publié, en 1803, des ad- 
ditions k cet ouvrage ; — Manuel par ordre 
alphabétique sur les principaux sujets d?a- 
natomie, de physiologie et de médecine légale, 
en allemand; Leipzig, 1794, 3 vol. in-8°; — 
Traité du Bandage en chirurgie; Iéna, 1797, 
in-8*, avec 52 planches; Iéna, 1801, in-8°; — 
Chirurgisches Hanâwoerterbuch, ou Diction- 
naire portatif de chirurgie, à l'usage des commen- 
çants ; Iéna, 1804, in-8* ; — Traité des Frac- 
tures et des Luxations (en allemand) ; Iéna, 
1802, in-8*;— Histoire de la Chirurgie, depuis 
les commencements jusqu'à V époque actuelle 
(en allemand); Leipzig, 1822-1823, 2 vol. in-8°; 
— Bibliothèque médico-chirurgicale, ou Indi- 
cation des écrits médico-chirurgicaux, et des 
traités, observations et expériences qui ont 
paru dans les journaux de V Allemagne et 
des autres pays, depuis Vannée 17 M jusqu'en 
1828 (en allemand); Francfort, 1829, in-8*. 

Biographie mé dica l*. 

BBftjfSTOBFF (André-Pierre, comte de), 
homme d'État danois, né à Hanovre le 28 août 
1735, mort le 21 janvier 1797. n étudia k Gœt 
tingue et à Leipzig, voyagea en Angleterre, en 
Suisse, en France et en Italie, et devint, en 1755, 
gentilhomme de la chambre du roi de Danemark. 
Il obtint en 1767 le titre de comte , et en 1769 il 
fut nommé ministre d'État B se démit de ses fonc- 
tions lors de l'arrivée de Struensée aux affaires, et 
rat nommé ministre lors de la chute de ce person- 
nage. B conclut, en 1773, l'échange du Holstein- 
Gottorp contre Aldenbourg et Deunenhorst, et 
resserra la bonne intelligence déjà existante entrm 
le Danemark et deux autres puissances : l'An- 
gleterre et la France. Le premier il proposa à 
la Suède une déclaration de neutralité armée. 
En 1780 fl donna une seconde fois sa démission, 
par suite de sa mésintelligence avec la reine 
douairière Juliane-Marie et le ministre GukU 
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berg, et ne reprit son portefeuille qu'en 1784. H 
contribua alors à rintrodnction d'un nouveau 
système financier, et prépara l'abolition du ser- 
vage dans le Schlesvrig et le Holstein. Défenseur 
de -la liberté civile, fl se prononça contre les 
mesures restrictives de la liberté de la presse. 
« La liberté de la presse, disait-il, est un grand 
bien. Les avantages résultant du bon emploi 
qu'on en peut faire balancent de beaucoup les 
Inconvénients résultant de ses abus. Elle cons- 
titue un des droits inaliénables de tout peuple 
civilisé. Tout gouvernement qui y apporte des 
entraves se déshonore. » La mort de cet homme 
d'État éclairé fut considérée comme un malheur 
public. 

Bggerx, Denkwûrdigkeiten ans dem Leben des Staats- 
mtnisters von Bemstoff. 

BERifSTORFP ( Christian, comte de) , diplo- 
mate danois, fils du précédent, né à Copenha- 
gue en 1769, mort à Berlin en avril 1835. D'a^ 
bord ambassadeur à Berlin et à Stockholm , il fut 
nommé ministre des affaires étrangères en 1797. 
La politique qu'il suivit fut la neutralité. En 1799 
un convoi de navires danois fut enlevé par les 
Anglais. Lord Grenville prétendaitavoir « le droit 
« de visite et incontestable, de quelque nation que 
« soit le navire. » Le cabinet danois répondait : 
« Ce droit n'est aucunement reconnu ; on ne re- 
« connaît que celui de vérifier la légitimité du pa- 
« villon qui le couvre.» Les captures se succédè- 
rent, le cabinet danois reclama en vain ; l'arbritage 
de l'empereur de Russie fut repoussé par l'Angle- 
terre. Le 16 août 1800, les cabinets de Saint-Pé- 
tersbourg , Berlin , Stockholm et de Danemark se 
concertèrent pour assurer les droits des neutres. 
Le cabinet anglais réfléchit, et fléchit; il fut décidé 
que 1° la décision sur le droit de visite serait 
ajournée, et qu'aucun bâtiment ne serait capturé 
jusqu'à l'issue de cette décision ; 2° que les bâti- 
ments saisis seraient relâchés. De nouvelles in- 
fractions au droit des neutres donnèrent lieu 
enfin à une convention entre le Danemark , la 
Prnsse et la Russie, confirmative des traités de 
1780 et 1781. En 1801 , Bernstorf se rendit à 
Londres, et il obtint du cabinet britannique qu'A 
fit droit aux réclamations du Danemark : les 
deux puissances se rendirent de part et d'autre 
ce qu'elles s'étaient enlevé. En 1805, il prit part 
à un traité de neutralité armée dirigé contre la 
France, ce qui ne pat préserver Copenhague d'ê- 
tre bombardée, et la flotte danoise d'être incen- 
diée par les Anglais. Bernstorf résigna son porte- 
feuille le 26 avril 1810. En 1811, il fut nommé 
ambassadeur à Paris. En 1814 , fl représenta le 
Danemark au congrès de Vienne. En 1815, il si- 
gnala cession de la Norwége à la Suède, contre 
l'accession de la Saxe-Lauenbourg au Dane- 
mark. En 1818, fl passa au service du roi de 
Prusse, qui le nomma son ministre des affaires 
étrangères. Il représenta ce souverain aux con- 
grès d'Aix-la-Chapelle, deCarlabad, de Laybach 
et de Vérone. En 1830, M. Ancfllonlui fut ad- 



joint, et en 1831 lui succéda an ministère des af- 
faires étrangères. Il n'a survécu que quatre an- 
nées à son âoignement des affaires. 
Conversations-Urioon. — Mémoires du temps. ' 
bbknstorff (Jean- ffartwig-Ernest, comte 
de), ministre d'État en Danemark , né à Hano- 
vre le 13 mai 1712 , mort à Copenhague le 19 fé- 
vrier 1772. Il fut employé d'abord dans les lé- 
gations; en 1746, il fut nommé chambellan par 
Frédéric V, et misa la tête des affaires étrangères 
après 1750. Pendant la guerre de sept ans, il fit 
garder au Danemark la neutralité armée; res- 
serra l'alliance avec la Russie après la mort de 
Pierre m ; prépara en 1 767 l'échange du Holstein 
ducal contre le pays d'Oldenbourg, consommé en 
1773; il termina par une transaction les discus- 
sions soulevées par les prétentions du Danemark 
à la suzeraineté sur la ville d'Hambourg ; il encou- 
raga les manufactures, le commerce, les sciences 
et les arts : il fit accorder une pension au poète 
Klopstock. Sous Christian VII, il obtint le titre 
de comte ; mais bientôt il fut mis a la retraite par 
le crédit du favori Struensée. 11 venait d'être 
rappelé après la chute de ce favori, lorsqu'il 
mourut Des paysans de ses domaines, qu'il avait 
émancipés, lui érigèrent, en reconnaissance, un 
monument. 
Conversattons-Loxicon. 

* BBSHT (Joseph) , médecin allemand , con- 
temporain. Il fut nommé professeur de chirur- 
gie a Vienne le 25 juin 1813 , après avoir ensei- 
gné la médecine légale à l'université de Prague. 
On a de lui : Monographia choreœ S. Viti 
(sot la danse de Saint-Guy); Prague, 18i0; — 
Systematisches Handbuch der gerichUichen 
Arzneikunde, etc. (Manuel de médecine lé- 
gale); Vienne, 1813 et 1817; — Systematis- 
ches Handbuch der oeffentlichen Gesund- 
heitspflege ( Manuel systématique d'hygiène 
publique); Vienne, 1818; — Beitrœge zur ge- 
richtlichen Arzneikunde ( Documents pour 
servir à la connaissance de la médecine légale) ; 
Vienne, 1818, t. I er ; t. H, 1819 ;t. HI, 1820, in-8°, 
et ainsi de suite d'année en année; — Vorle- 
sungen ùber die Rettungsmiltel beim Schein- 
tode und in plœtzlichen Lebensgefahren ( Le- 
çons sur les remèdes à employer dans le cas 
de mort apparente et dans les accidents impré- 
vus); Vienne, 1819. 

Biographie médicale. - Calltsen, Medicinisches 
Schrlfttteller-Lexicon. 

* bbrntbh (Henri) , théologien allemand, 
de l'ordre de Ctteaux, mort en 1463. Il fut abbé 
du couvent de Marienrode, à Hildesheim. On a de 
lui : Chronicon Marienrodense ab anno 14 10 ad 
1454, que l'on trouve dans le Recueil de Leibniz. 

Letbnlx, Seriptores Rerum Brvnswicensium, t. II. 

* bbrhvcci (Augustin ), théologien et juris- 
consulte italien, vivaitdans la première moitié du 
seizième siècle. H fut successivement préteur de 
plusieurs cités, vicaire épiscopal à l'île Sirna, au- 
diteur de rote, et président à Florence, où il mou- 
rut. On a de lui : Consilia Crtminalia; — Dis- 
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cursus de civitate Tunensi etSarzanensi ; — 
Traetatus de Jure Sartanœ contra cameram 
Mediolanensem, pro repubHca Genuense. 
Oldoîii, Athenmum lAgusOmm. 
bwhward (saint), évêqoe dmîesbeim , 
dans la basse Saxe, où il naquit de 980 à 953 ; 
il mourut le 20 novembre 1023. Heveo, par sa 
mère, d'Adalbéron , comte palatin , il se forma 
sons la discipline de Tangmar, Ton de ses pa- 
rents, chanoine et primider d'Hildesheim , à qui 
était confiée la direction de l'école dépendant de 
ce chapitre. Bernviard répondait aux soins d'an 
maître aussi habfle par de rapides progrès, non- 
seulement dans les lettres sacrées , mais encore 
dans la peinture, la sculpture, l'architecture, l'or- 
fèvrerie, l'art de disposer la mosaïque, de monter 
les diamants, et de copier les manuscrits. Après 
son ordination, il Ait chargé d'instruire et d'é- 
lever l'empereur Omon m, parvenu seulement à 
sa septième année; et il s'acquitta de ce soin 
sous la surveillance de Théophanle, impératrice 
mère et régente. La mort de cette princesse lui 
permit d'exercer ses fonctions sans contrôle, et de 
prendre une grande part dans le gouvernement 
Nommé à l'évêchédHildesheimen 993, il s'occupa 
spécialement d'en embellir la cathédrale; accom- 
pagna en Italie l'empereur Othon, dont il fléchit 
la colère contre les Tusculans et les Romains, et 
perfectionna son goût pour les arts par la vue 
des monuments de Rome. A son retour, il s'étudia 
plus que jamais à décorer régHse d'Hildesheim ; 
il en restaura les anciennes peintures , en ajouta 
plusieurs, pava de mosaïques quelques chapel- 
les, fabriqua de sa propre main, pour les besoins 
du culte, des pièces d'argenterie; il acheta un 
grand nombre de livres, dont il permit la lecture 
aux personnes studieuses; U réunit enfin au- 
près de lui, et mena à sa suite, dans ses voyages, 
les jeunes gens en qui il avait remarqué des dis- 
positions pour les arts, et qu'il s'appliquait à 
former. Le trésor de l'église de Saint-Michel, à 
Hildesheim, contenait encore, au commencement 
. du siècle dernier, un calice en argent doré ou en 
or, ouvrage de ce prélat. Il rat canonisé en 1093. 
Tangmar, dans les Seript. Rer. Brmuw. t 1 1. 

*bbbby (le chevalier de), dessinateur et 
calligraphe distingué, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle. Il traça avec art des 
épisodes historiques, entre autres un David com- 
battant Goliath, publié en 1776. C'est, À ce qu'il 
parait, une œuvre du plus grand mérite. 

Nagler, Ntuet AUgein. Kùn$tlcr-Uxicon. 

* bero ou BERoiCs ( Augustin ), juriscon- 
consulte italien, natif de Bologne, mort en 1554. 
Il laissa : Responsa ; — Commentarii in 1, 2, 3 
et 5 Decretalium, publiés à diverses époques. 

Panilrol, De clarit legum InUrpretibut. 

* BERO OU BEROJU9 ( MarCUS-TUlliUS ) , 

fils d'Augustin Bero, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a de lui : Rustico- 
rum libriX; Bologne, 1568, in-4». 
MazzQchem, Scrittori d'Itaîia. 

* brboa f Joseph-André), jurisconsulte Ita- 
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lien, natif de Bergame, mort en 1630. 11 étudia et 
fat reçu docteur à Pndoue. H s'acquit un grand 
renom dans sa ville naïade, et fut envoyé en mis- 
sion à Venise. On a de kù: Oratumes ad du- 
ces Venetos;~Juri»coniuttus, ou U traite de 
diversesmatières, UMtéqteidéAdoptumtbuset 
Rmancipationibus ; de Partis ; de Transactio- 
niàus; de verborm* ObHoaéionibus; de Rébus 
credUis,ete. 



bbboaldb ou bbrovld (Mathieu), théo- 
logien et historien, né à Saint-Denis près Paris , 
au commencement du seizième siècle; mort à Ge- 
nève en 1576. Précepteur d'Hector Fregose en 
1550, et nommé à l'évèché d'Agen, il embrassa 
avec ardeur le calvinisme. En 1558, il était gou- 
verneur de Théodore- Agrippa d'Aubigné, avec 
lequel il fut contraint de quitter Paris pour se 
retirer à Montargjs. Plus tard il professa f hébreu 
à Orléans, où il rat attaqué de la peste, dont il 
se guérit heureusement il était en 1573 à San- 
cerre, assiégée par le maréchal de la Châtre, et 
se rendit utile aux habitants de cette ville par 
ses bons conseils. Après avoir séjourné à Sedan, 
où il donna des leçons d'histoire, il se retira à 
Genève, où il enseignait encore la philosophie en 
1576, époque présumée de sa mort 

On a de lui i Chronieon Scripturx sacrx au- 
toritate constitutum, et quinque libris absolu- 
tum ; Genève, 1675, in-fol. — Dans la Bibtia- 
tô*eacfos*ica,Draudmentionne aussi : G. Mer- 
catoris et Matthasi Berooldi Chronologie, ob 
initio mundi ex ecliptis et observationibus as- 
tronomicis demonstrata; Cologne, 1568, et 
Baie, 1577, in-fol. 

Morért, Dict. kitt. - La Croix du Maine, BibHoth, 
Franc., p. »l. — Kichermann, in Matlh. Hist. — Bajlc, 
Dict. crtt. — Iflcéron, Mëm., t XXXIV, p. «Il et ntv. 

bbroaldb db VBBViLLB (François), phi- 
losophe et inaftématicten, fils du précédent, na- 
quit à Paris le 28 avril 1558, et mourut, sui- 
vant le P. ïficéron, vers 1612. Élevé dans la 
religion protestante, il se fit catholique, du moins 
ostensiblement ; car, dans l'un de ses derniers ou- 
vrages, il paraît se moquer également do l'une 
et de l'autre croyance. Ses études hn firent par- 
courir la plupart des connaissances humaines : 
poésie, grammaire, philosophie, inathematiques, 
médecine, chimie, alchimie, architecture; il cul- 
tiva toutes ces sciences, sinon avec un égal soc- 
ces, du moins avec la même ardeur. En 1593, 
fl fut nommé chanoine deSaint-Gratiende Tours, 
malgré l'indécence et l'esprit peu religieux de son 
Moyen de parvenir > livre souvent réimprimé : 
« L'auteur, dit La fil onnoye, y supposa une es- 
pèce de festin général, où, sans conséquence 
pour les rangs, il introduit des gens de toute 
condition et de tout siècle, savants la plupart, 
qui, n'étant là que pour se divertir, causent de 
tout en liberté, et, par des liaisons impercep- 
tibles, passent d'une matière à une autre, et font 
des contes à perte de vue. » 

L'esprit n'y rachète pas la licenee, ce qui n'a 
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pas empêché de taire réimprimer le livre en 
1841; mais ce fat an anachronisme: l'édition 
n'eut point de succès, malgré le mérite de l'édi- 
teur, M. le bibliophile Jacob (Paul Lacroix ). 

La Monnoye nous a conservé art sujet de ce 
livre l'anecdote suivante : « Dans le temps que 
Saumaise était malade à la cour de Suède , la 
reine Christine, qui l'y avait fait tenir, l'étant 
allé voir, le trouva au lit, tenant un litre que, 
par respect, il ferma au moment qui] là vit en- 
trer. Elle ml demanda ce que c'était. II lui atoua 
que c'étaient des contes un pctx libres, que, 
dans l'intervalle de sa maladie, il lisait pour se 
réjouir. « Ha, ha, dit la reme, toyons ce que 
c'est ; montrez-m'en les bons endroits. » Sau- 
maise hri en ayant montré Ton des meilleurs, 
elle le lut d'abord tout bas en souriant; après 
quoi s'adressant à la belle Sparre, sa fatorfte, 
qui entendait le français : «Tiens, Sparte, s'é- 
cria-t-cfle ; viens totr un beau livre de dévotion, 
intitulé le Moyen de Parvenir. Tiens, Us-moi 
cette page tout haut. » La belle demoiselle n'eut 
pas lu trois lignes , qu'arrêtée par les gros mots, 
elle se tut en rougissant; mais la reine, qui se 
tenait les cotés de rire, lui ayant ordonné de 
continuer, il n'y eut pudeur qui tint ; il fallut que 
la pauvre fille fût tout. 

Furetière a désigné ce livre parmi les autorités 
de son dictionnaire, et Bois-Robert Ta imité dans 
ses Contes aux heures perdues. 

On a de Béroalde : Theatrum instrumento- 
rum et machinarum Jacobi Bessoni, Delphina- 
tlsmathematiciingeniosisstmi, cum Francisci 
Beroaldi flgurarum declaratione demonstra- 
tiva; Lyon, 1578, in-fol.; traduit en français, 
Lyon, 1578, in-fol., et Genève, 1694, in-fol.; 

— les Soupirs amoureux dé F. B. de Ver- 
ville, avec un discours satyrique de ceux 
qui écrivent d'amour, par N. le Digne; Pa- 
ris, 1583, in-12; — les Appréhensions spiri- 
tuelles , poèmes et autres œuvres philosophi- 
ques, avec les Recherches de la pierre phi- 
losophait , par F. B. de Verville; Paris, 1584, 
in-17; — Idée de la République, poème; Paris, 
1584, in-12; —Aventures deFloride,etc.;ivol; 
Tours, 1594, 1601, in-12; — le Cabinet de Mi- 
nerve, etc.;Kouen,1597,ïn-12;— les Aventures 
dtAsionné, etc.; Paris, ibid., 1597, in-12; — 
les Ténèbres , qui sont les Lamentations de 
fêrémie; Paris, 1599, in-12; — la PucelU 
d'Orléans, restituée par Vindustrie de Bé- 
roalde, sieur de Verville; Tours, 1599, in-12; 

— Serodokimasie , ou histoire des vers qui 
filent la soie; Tours, 1600, in-12; — te Ta- 
bleau des riches inventions représentées dans 
le songe de Polyphile , et subitement expo- 
sées ; Paris, 1600, fe-4° ; — le Voyage dee prin- 
ces Fortunez, œuvre stéganographique , re- 
cueillie par Béroalde, Paris, 1610, in-8°; — 
le Moyen de parvenir, etc. sans date, ta-24; 
(outrage publié en 1610); — le Palais des Ctf- 
rtou*, etc.; Paris, t612,in-il 



La Croli du Matne , BibHMhéque franpaiêe: - Le 
P. Nlcéron. Mémoires, t. XXXIV, p. Ht et ralv. - Bayle, 
Dict. - Paul Lacroix (le bibliophile Jacob), Notice sur le 
Moyen de parvenir; Parts , 1881. 

bbroaldo (Philippe) , Talné, célèbre litté- 
rateur italien, né à Bologne le 7 décembre 1453, 
mort dans la même ville le 17 juillet 1505. 
Doué d'une intelligence remarquable, il avait 
épuisé de bonne heure la science des maîtres; 
et, pour donner plus d'essor à son esprit, il prit 
fe parti d'enseigner les autres. 11 ouvrit une 
école à Bologne à l'âge de dix-neuf ans; puis , 
successivement, 'il enseigna à Parme et à Milan. 
11 se rendit ensuite à Paris, attiré par la célébrité 
de son université; il y fit un cours public pendant 
plusieurs mois. Ce furent les leçon» qn'il donna 
dans cette capitale #jri tospirèrent principale- 
ment à la nation française ce gcrttt ponr la litté- 
rature ancienne, «Jtri/ dans le siècle suivant, se 
déploya si heureusement, et qoi prépara la nais- 
sance d'une troisième littérature classique en Eu- 
rope. Beroakfe ne resta pas longtemps à Paris: 
appelé à Bologne sons des conditions très-hono- 
rabtes , il ne pot résister à la voix de sa patrie. 
Il remplit jusqn'è sn mort, arrivée à l'âge de 
anquanfedeiix ans, la ehaère do bettes-lettres à 
l'université de Bologne. La célébrité dont il jouis- 
sait lui attira des honneurs. En 1489, H Rit 
nommé l'un des anciens de la tille; plus tard il 
fut député avec GeJéas Bentitoguo* par le sénat , 
près du pape Alexandre VL Beroaido a commenté 
un grand nombre d'auteurs grecs et latins. On 
a de lui : Caii Plinii Secundi Histori» natu- 
ralis libri 27, cum brevibus notis; Paris, 1476, 
in-f; Trétise, 1479, in-f>; Paris, 1516, in-fol.; 
— Annetationes in cemmentarios Servii Vir- 
gUianos; Bologne, 1482,in-4°; — Propertn 
opéra cum commentariis ; Bologne, 1487; Ve- 
nise, 1493 ; Paris, 1604, in-fol. ; — Annotationes 
in varias autores antiques; Bologne, 1468 ; Ve- 
nise, 1489; Brescia, 1496 ; — Oratùmes; Paris, 
1490, ibid., et Lyon, 1492; Bologne, 1491, m- 
fôï ; — Deuxième recueil à'Oratione», Prxfa- 
floues, Prœlectiones ; etc., Paris, 1505, in-4 , 
où se trouva J'OptwcttJw» de Felieitate, le plus 
important et le plus estimé de tons ; — Deeiama- 
tio ebriosi, scor tâtons, et aleatoris; Bologne, 
1499, trad. française en prose, sons le titre > 
Trois déclamations esqueiles l'ivrogne, le pu* 
fier et le joueur de des, frères , débattent 
lequel d'eux trois , comme le plus vicieux, 
sera privé de la succession de leur père; in- 
vention latine de Philippe Beroaldo, pour- 
suivie et amplifiée par Catoi de la Fontaine; 
Paris, 1566 , m-16 ; traduction française en vers, 
sous le titre : Procès des Trois Frères, par Gil- 
bert Damalis; Lyon, 1558, m-8°. Outre les écrite 
cités, il a donné un grand nombre d'éditions d'au- 
teurs latins, avec des notes et des préfaces, tels 
que Lncain, Suétone, Aulu-GeUe, Apulée, etc. 

meéron. Mémo i re s , t. XXV. - Ttrabotdil , StoMm 
I deila LetUratura iSeliemm. - Gtagoené, Histoire US- 
I téraire de r Italie. 
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BBBOALM (Philippe) y poète latin , neveu 
du précédent, naquît à Bologne le 1 er octobre 
1472, et mourut à Rome en 1518. Élève de Bon 
oncle, il se distingua par son talent pour la poé- 
sie latine; il professa à Rome les baies-lettres; 
fat fait en 1514 président de l'Académie ro- 
maine, et, en 1516 , bibliothécaire du Vatican : 
les dégoûts qu'on lui fit essuyer dans cet em- 
ploi le conduisirent promptement au tombeau. 
On a de lui : C. Cornelii Taciii Ànnalium libri 
quinquepriores ; Rome, 1515, in-fol. ; — Odar 
rum libri très et Epigrammatum liber unus; 
Rome, 1530, in-4°. 

Pool Jove , Êtog., n. Ll, p. tSO. — Cotai. BibL Btmav. 
tom. I. 

bbboaldo (Vincent), commentateur ita- 
lien, fils de Beroaldol'alné, naquit à Bologne, et 
mourut en 1557. Il n'est connu que par une ex- 
plication de tous tes mots italiens contenus dans 
il Costante, poème de Bolognetti , son frère 
utérin. Ce poème était en vingt chants; mais 
n'ayant été publié qu'en sene chants en 1565, 
Maltacheti, dépositaire du travail de Beroaldo, en 
édita seulement ce qui était relatif à la partie du 
poème livrée à l'impression. On a de lui : ZH- 
chiarastone di tutte le voci proprie del Cas- 
tante, poema di Francesco Bolognetti; Bo- 
logne, 1570, in-4°. 

Olngnené, Histoire littéraire de f /Culte. 

bbbou». Voy. Savoie (maison de). 

bbboldihgbii ( Francis, baron de ) , miné- 
ralogiste suisse, né à Saint-Gall le 11 octobre 
1740, mort le 8 mars 1798. n fit de nombreux 
voyages pour acquérir et étendre ses connais- 
sances minéralogiques, géologiques et agri- 
coles, n publia divers ouvrages sur ces matières : 
Doutes et questions sur la Minéralogie (en 
allemand); Hanovre, 1778, et Hanovre et Osna- 
bruck, 1792 et 1793 ; —Bemerkungen aufeiner 
Reise durch die Pfalsund Zweibruvhen, etc. 
(Observations faites pendant un voyage dans les 
mines de vif-argent du Palatinat et du duché de 
Deux-Ponts), avec une carte pétrographique; Ber- 
lin, 1788, in-8°; traduit en français dans le Jour- 
nal des Mines, et séparément sous ce titre : 
Observations sur les Mines de mercure du 
Palatinat et du pays de Deux-Ponts ; Paris , 
1 796, m-4° ; — Die Vulkane aelterer und neu- 
rer Zeiten, physikalisch und mineralogisch 
betrachtet (les Volcans des temps anciens et 
modernes considérés physiquement et minéralo- 
giquement); Manheim, 1791, in-8°; — Neue 
Théorie ueber die Basalte (Nouvelle théorie 
sur le basalte), dans les Annales de Chimie, 
suppl. , t. IV ;—Beschreibung des Driburger Gc- 
sund-Brunnens (Description de la Fontaine de 
Dribourg); Hfldesheim, 1782. 

Krach et Grnber, jéUçem. EncyclopddU. 

*bbbodiaiii7s de sardes, philosophe grec. 
Sans connaître d'une manière précise l'époque à 
laquelle il vécut, on sait seulement qu'il n'est 
pas postérieur à la fin du quatrième siècle de 
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l'ère chrétienne. Eunapios de Sardes dit deux 
mots de lui dans la Vie des Philosophes et des 
Sophistes qulla composée. 

Sehoell, histoire d$ la littéraire çrtequé, L7, p.73. 

BBBomcB (Nicolas), philologue français 9 
né à Tulle en 1742, mort dans la même «lie 
en décembre 1820. H embrassa l'état ecclésiasti- 
que, professa les humanités pendant vingt-cinq 
ans dans sa ville natale, et refusa une cure con- 
sidérable pour une paroisse plus modeste, afin 
de pouvoir se livrera ses goûts studieux. Nommé 
bibliothécaire de l'école centrale de la Corrèze, 
il perdit cette place à rétablissement du lycée, 
et consacra ses loisirs à Ja composition d'un dic- 
tionnaire du patois limousin. Il fut gullé dans ce 
travail par les conseils de Raynouard, de l'Aca- 
démie française, qui obtint du gouvernement des 
fonds pour l'impression de cet ouvrage, qui a pour 
titre : Dictionnaire du patois du bas Limou- 
sin , et plus particulièrement des environs de 
Tulle; Tulle, 1825, in-4*. 

Qoérard, la France littéraire. 

berose (peut-être Bar-Osea, fils d'Osée) 9 
historien chaldéen, parait avoir vécu du temps 
d'Alexandre le Grand. On trouve dans la Biblio- 
theca grssca de Fabricius (t XIV, ancienne édi- 
tion) les fragments les moins douteux des écrits 
defiérose, etsurtoutdes passages de V Histoire de 
la Babylonie ou de la Chaldée (BapuXwvtxà 
*, XaX8aux£) , qu'il a composée sur les arclùves 
du temple dont la garde lui était confiée. Ce 
dernier ouvrage existait du temps du Juif Jo- 
sèphe, qui en a tiré un grand parti pour ses 
Antiquités. En 1498, une histoire en cinq livres 
fut publiée par Annius de Viterbe , sous le nom 
de Bérose; mais on ne tarda pas à reconnaître la 
fausseté de cet écrit. 

L'historien Bérose doit-il être regardé comme 
le même personnage que l'astronome du même 
nom, Chaldéen comme lui, et prêtre de Bélus 
à Babylone ? C'est une question qui n'a pas été 
éclaircie par les discussions des savants. Quoi 
qu'il en soit, l'astronome Bérose quitta sa pa- 
trie, selon Vitruve, pour aller à Cos, patrie 
d'Hippoorate, ouvrir une école où il enseigna. II 
imagina une nouvelle espèce de cadran solaire , 
à pivot, de forme demi-circulaire, pour marquer 
la position convenable aux diverses latitudes, et 
qu'il appela iyxAtfia (inclinaison). 

Du reste, ceux qui distinguent l'historien Bé- 
rose de rastronome ne savent point déterminer 
l'époque où celui-ci aurait vécu. Justin le Martyr 
lui attribue une fille, désignée sous le nom de la 
Sibylle babylonienne, la même, dit-on, qui of- 
frit À Tarquin les fameux livres sibyllins. [Enc. 
des g. du ty.] 

Hérodote. - Voulut, de Bistor. Grm., XIU, p. 70. - 
Pope-Bloent, p. 40. — Fabrielot, BiM. Grmca. - Bruc- 
ker, Hist. crit. philos., t I. 

BBBQUBH (Louis db). Voy. Berkem. 

*bebqcbn (Robert), vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a de lui : les Mer- 
veilles des Indes Orientales et Occidentale* 



WT BERQtJEW 

Paris, 1669, in-4° ;— Liste des gardes de VOrfé- 
vrerie de Parts, avec plusieurs pièces sur cet 
art; Paris, 1615, in-4°. 

Letong, Bibliothèque historique de la France, 

bebquik (Arnaud), surnommé à jaste titre 
TAmi des enfants, né à Bordeaux en 1749, mort 
à Paris le 21 décembre 1791. Berquin débuta 
dans la carrière des lettres par quelques idylles 
gracieuses, et par des roniances^plemes de sen- 
timent En 1775, Il fit imprimer, sous le titre de 
Tableaux anglais , une traduction de morceaux 
philosophiques extraits des divers ouvrages pé- 
riodiques publiés en Angleterre. Mais son ou- 
vrage le plus remarquable, celui qui a rendu son 
nom populaire, c'est, sans contredit, VAmi des 
enfants, 6 vol. in-12 , que l'Académie française 
déclara, en 1784 , être le livre le plus utile qui 
eût été publié dans le cours de cette année. La 
liste complète des ouvrages de Berqnin se trouve 
dans la France littérairede M. Quérard. On peut 
ajouter les suivants à ceux que nous avons déjà 
cités : Choix de Lectures pour les enfants ; Pa- 
ris, 1803 , 2 vol. in- 18 ; — Sandfort et Merton ; 
ibid., 1786-1787, in-18;ibid., 1803, 2 vol. in-18; 
ibid., 1825, 2 vol. in-18; — Bibliothèque des 
Villages; ibid., 1803, 2 vol. in-18; — le Petit 
Grandissent; ibid., 1807, in-18; ibid., 1825, 
in-18; — le Livre des Familles; 1803, in-18, 
ibid., 1825, in-18; — Introduction familière à 
la connaissance de la nature ;trad. de l'anglais 
deTrimmer; 1803, in-18; ibid., 1825, in-18. 

Le Bas, Dictionnaire encuctop. de la France. — Qué- 
rard, la France littéraire. 

bbkquih (Louis de), gentilhomme du pays 
d'Artois, né en 1489, brûlé à Paris en place de 
Grève le 22 avril 1529, pour cause d'hérésie. Il 
était, suivant Érasme son ami (1), seigneur du 
village dont il portait le nom (Yieux-Berquin, près 
Hazebrouck, dans ledép. du Nord), conseiller du 
roi (2), et fort considéré pour son mérite à la cour 
de France ; il avait de bonnes mœurs , c'était un 
homme religieux; mais il détestait les moines k 
cause de leur ignorance et de leur barbarie, et 
il voulait ravir aux théologiens l'autorité qulls 
s'arrogeaient contre la liberté des opinions, par 
l'organe de la faculté de théologie. 11 ne voulait 
pas qu'on rendit à la Vierge Marie les mêmes 
honneurs qu'A Jésus-Christ ; et cependant il n'ai- 
mait pas le luthéranisme , à ce que prétend peut- 
être à tort Erasme (3). Malheureusement il fut en 
lutte avecNoâ Seda (voy. ce mot), ce fanatique 
syndic de la Sorbonne , condamné depuis pour ses 
excès, sur sa dénonciation et celle des moines. 
Le 13 mai 1523 , le parlement de Paris fit saisir 
ses livres, et requit l'avis de la faculté de théo- 
logie. Celle-ci , le 26 juillet , le considéra comme 
partisan de Luther; et en conséquence de cet avis 
qu'il adopta , le parlement ordonna que ces livres 
seraient brûlés; que Berquin ferait abjuration 

(i) Lettre*, Ut. XXIV. 
(*) M., lettre *, ttr. L. 
(1) Brème, lettre * f Ibid. 
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publique de ses opinions, et qu'A ne com- 
poserait plus à l'avenir et ne traduirait plus 
aucun ouvrage contraire k la foi. Sur sotf op- 
position, et après ses justifications orales et 
par écrit, il Art renvoyé devant le tribunal ec- 
clésiastique de Févéché; mais François F* le 
fit tirer des prisons de l'officialité, et évoqua 
la cause à son conseil. Berquin y lut jugé 
par le chancelier, assisté de Jean Budée et des 
autres martres des requêtes : il fut seulement con- 
damné k abjurer quelques propositions héréti- 
ques; ce qu'il fit. 

En sortant de cette affaire, il continua, par ses 
discours et par ses écrits, d'exprimer libre- 
ment ses pensées : mais fl fut déclaré hérétique 
relaps par sentence de deux conseillers, revêtus 
de l'autorité du siège de Rome en vertu d'un 
bref du 20 mai 1525 , et livré au bras séculier. 
François I er , de retour de sa captivité en Espagne, 
écrivit en sa faveur au parlement le l w avril 
1526, pour arrêter la procédure. Berquin fut tiré 
de la Conciergerie , et remis en liberté. La fa- 
culté de Paris avait censuré les colloques d'É- 
rasme, que cependant un pape voulut faire 
cardinal , et l'université défendit de les lire. Ber- 
quin écrivit à son ami, pour lui dire (17 avril 
1526) que le temps était venu d'attaquer les 
théologiens , et Beda , leur organe le plus turbu- 
lent Erasme fut plus prudent, et lui conseilla de 
ne pas se lancer sur ce terrain brûlant : mais le 
gentilhomme ne l'écouta pas, il ne craignait pas 
d'ailleurs le martyre. Cependant le luthéranisme 
avait fait de grands progrès en Allemagne. Le 
parlement était très-prononcé contre les nou- 
velles opinions, et les anciennes lois contre les 
hérétiques n'étaient pas rapportées ; seulement 
elles étaient tempérées par les mœurs, et par le 
mouvement des esprits. En 1528, François I" 
présida une grande procession , en réparation 
d'un sacrilège sur lequel les magistrats muni- 
cipaux et le parlement avaient appelé l'indi- 
gnation publique. Le prince alors cessa de pro- 
téger les adversaires des moines , quoiqu'il ne les 
aimât guère plus que Berquin lui-même. Une 
commission de douze membres fut nommée pour 
connaître des nouvelles dénonciations de Beda. 
Budée y rat appelé, quoiqu'il ne fut pas membre 
du parlement , sans doute pour tempérer le zèle 
des parlementaires. H y défendit Berquin pendant 
trois jours; et quand fut rendue la sentence qui 
condamnait celui-ci k voir ses livres brûlés , sa 
langue percée, et à tenir prison perpétuelle en 
abjurant, Budée fit tous ses efforts pour obte- 
nir cette abjuration. Mais Berquin persista, en 
faisant appel au roi. Cet appel ne (ut pas reçu; 
et la commission , par un excès de pouvoir ma- 
nifeste, considérant cet appel comme un nou- 
veau crime, le condamna définitivement k périr 
par le supplice du feu (17 avril 1529). On voulut 
bien par tempérament, et comme noble, le faire 
étrangler auparavant. H souffrit la mort avec 
un grand courage , à l'Age de quarante ans, et 



m bërquin - 

il a été placé avec raison parmi tes martyrs de 
la foi protestante et de la liberté de penser. 11 a 
laissé deux Ouvrages traduits du latin d'Érasme : 
le Vrai moyen de bien se confesser, et le Che- 
valier chrétien, in-ia ; Lyon, Imprimés après sa 
mort» en 1542. Isàmbut. 

Erasme, lettrés S», II*, t* et M, Ht. W; 19 mal et I* Juil- 
let SI». -Crepln, Meta tnai'fyriM», p. ti7, %tw. - Béie, 
Hist. eccltt., p. T. — Bajrle, Dict. histor. — SisrnoiuU , 
eut. des Français, fcvi, 381 

*BfeRR (tsaacde Taftquè), philanthrope 
français, né à Nancy en 1 t43, mort dans la même 
Tille en novembre 1828. Ce respectable Israé- 
lite fut un des premiers qui élevèrent la voix en 
laveur des juifs, au commencement de la révo- 
lution. Il réclama pour eux avec éloquebce les 
droits de citoyens, et la création d'une école d'en- 
seignement religieux. Il parut à la barre de l'as- 
semblée constituante a la tête d'une députatlon 
de coreligionnaires, et y fit écouter avec un res- 
pectueux silence le discours qu'il prononça en 
faveur de ses frères. En 1807, il s'établit entre 
lui et l'abbé Grégoire un débat où les deux ad- 
versaires montrèrent une douceur et Une modé- 
ration remarquables. M. Berr fut un des hom- 
mes qui contribuèrent le plus à l'organisation du 
culte Israélite en France. •** J& ^Q 

Le B«f , Légionnaire encyclopédique de la Frajete. 

* BEBft ( Michel) , Âls du précédemVhaquft à 
Nancy en 1780; on ignore s'il est mort. Tl fut le 
premier Israélite qui exerça en France la pro- 
fession d'avocat. Cependant, malgré l'éclat de ses 
débuts , il abandonna bientôt cette carrière pour 
suivre celle des lettres et de l'administration. Ses 
principaux ouvrages sont : Appel à la Justice 
des Nations et des Rois; Strasbourg, 1801: 
c'est un plaidoyer en faveur de l'émancipation 
sociale des juifs; — Du divorce considéré chez 
les Israélites; réfutation (Tun discours pro- 
noncé à la chambre des députés par M. de So- 
nata; — Delà liberté des cultes, et du décret 
sur V observance exacte des fêtes et dimanches. 

Le Ras, Dictionnaire encyclopédique de ta France. 

BEftft* (Jean-Baptiste), peintre, né à An- 
vers le 9 février 1777, mort non loin de cette 
ville en 1838. 11 était flls d'un tailleur, et dès 
l'âge de huit ans on le plaça comme apprenti chez 
un peintre en décor. 11 copia d'abord quelques 
tableaux de fleurs, fit des portraits, et, d'après 
les conseils de M. Omegank, étudia la nature 
morte et exécuta des tableaux de chasse. H quitta 
alors Anvers pour Paris , où il arriva sans res- 
source et sans réputation. Afin de pourvoir à ses 
besoins, A copia sur des plateaux ses propres 
ouvrages, et c'est h ce genre de travail qu'il dut 
sa fortune. L'un de ces tableaux fut servi dans 
un déjeuner sur la table de l'impératrice José- 
phine, qui en apprécia la peinture ; elle fit tenir 
Berré, et lui commanda quatre grands tableaux 
reproduisant, en grandeur naturelle, le bélier et 
la brebis des quatre principales races ormes. 
Les expositions de 1808, 1810, 1812, 1817 et 
1822 s'enrichirent successivement des toiles de 
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Berré, qui s'était déftritrvement Ûxé à Paris, àm 
un local que le peintre de Wailly loi avait cédé au 
Jardin des plantes. 11 ne revint dans sa patrie 
qu'au moment où , déjà condamné par les méde- 
cins, il touchait à ses derniers jours. On eUe 
surtout de lui les tableaux suivants : uncLkmn*; 
— un Lioh tenant sous sa patte une gateUe; 
un Renard terrassant un coq; — la Famille 
du eerfdu Oange; — des Vaches traversant 
un village; — un Lion trouvant un aspic 
dans une grotte; — Abreuvoir au soleil cou- 
chant; — le Loup et F Agneau; — Bertrand 
et Raton, etc. 

Gibet, Dictionnaire des AftUtet. - Wagto, If me» 
AHgtm. CttehrUm-Lemfon. 

* BBRfcKBO ( Btrnaréo Pereira ne ) , écrivain 
portugais, né à Villa~dc-Serpa, mort à Lisbonne 
le 13 mars 1748. Bon père était capitaine géné- 
ral de l'Ile de Salnt-Thomé, et devint ensuite gou- 
verneur de Beja. Berredo avait pour onde le 
cardinal. D. Joseph de Lacerda, et comptait d'ail- 
leurs parmi ses parents grand nombre de per- 
sonnages influents. Il embrassa la vie militaire, 
et devint bientôt capitaine de cavalerie dans m 
régiment qui prit ,part à la guerre de Cata- 
logne; il se distingua plus tard à. Almenara et 
surtout à la bataille de Saragosse, qui fut livrée 
le 20 août 1710. Dans cette affaire son escadron 
fut taillé en pièces presque tout entier; et, malgré 
huit blessures qu'il avait reçues durant Faction, 
le jeune officier parvint à se sauver et à conser- 
ver sa liberté, qui pouvaitrlui être enlevée pour 
longtemps. Sa noble conduite lui valut le titre de 
gouverneur du Maranham. Après avoir séjourné 
quelques années en Amérique, il passa à Mazagan 
en qualité de capitaine général. Berredo s'était 
toujours livré avec passion à l'étude, en dépit de 
sa vie errante, et u savait surtout parfaitement 
le français. 

A son retour de l'Amérique méridionale, l'an- 
cien gouverneur du Maranham fit un ouvrage d'au- 
tant plus précieux qu'il est fondé sur des obser- 
vations recueillies par l'auteur lui-même, et que 
pour la partie historique une grande partie des 
documents qui ont servi à composer ces annale* 
ont disparu ou ont été détruits; cet ouvrage est 
intitulé Annaes historicos do Sstado do Ma- 
ranhdo, em que se dà noticia de seu desco- 
brimento e tudo o mais que n'elle se tem succe- 
dido, desde o anno em que foi descorberto aièo 
de 1718; Lisboa. 1749, in-fol. Ce livre jouit en- 
core aujourd'hui de la plus grande estime; il 
ne parut qu'après la mort de Fauteur. Les Bré- 
siliens accusent cependant Berredo d'avoir vu les 
choses d'un point de vue beaucoup trop portu- 
gais , se fondant principalement sur son opinion 
peu favorable aux Indiens. On trouve une cri- 
tique fort détaillée des Annales de Maranham 
dans une revue brésilienne qui se publie à Rio- 
de-Janeiro, sous le titre de (Sanabara. Berredo 
a été fréquemment mis à profit par Baena. 
t. Denis, 
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Barbosa AUchado, Btbiiotheca Lusitana.- Rgttieta TH- 
mtntat. — Goocalrez DtAa, fc/lexôes sobre of annaet 
hUioricos de Marankam par P.-F. Berrede , revista 
mental; RJo-deJaneiro, 1SS0, 1. 1. 

* berebt (Jacques), écrivain, architecte fran- 
çais, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. On a de lui : la Fortification, Architec- 
ture, Perspective et Artifices ;P*r\%, 1594, in-fol. 

Adelung, Sappl. * Jftcher, Allgem. Gelehrten-Lexicen. 
*bbrrrtarI (Flpidio), médecin et philoso- 
phe italien , né à Pescia-Terra en 1552 , mort en 
1583. H jouit d'une certaine célébrité, et fonda 
l'Académie d'Ambrosi à Piae, ville où il professa 
les belles-lettres. Il laissa : de Risu et Fletu; 
Florence, 1603, in-4°; ouvrage édité par le frère 
de l'auteur. 

Biographie médicale. v 

*bebrrtari ( François), poète et théolo- 
gien italien, natif de Carrare, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. On a de lui : 
Carmina, libri IV; Massa, 1683, ii*4 ; — 
Serenissimo duci Massas Carolo I, Idyllii 
partes II; Massa , 1697, in-4*. 

MazzDCbelIt, Scrittori d'Italia. 

*bkrrbti (Nicolo), peintre italien , né en 
1637, mort en 1682. n Ait un des meilleurs élè- 
ves de Maratti et de Cantarini. tes conseils du 
dernier, et son étude du Corrége et du Guide, lui 
firent acquérir un style plein de suavité, de grâce 
et de légèreté. Il n'eut pas à se louer du Maratti, 
dont la jalousie le tint éloigné des œuvres de 
quelque importance. Ce maître, si envieux, causa 
la mort de son élève en retirant à celui-ci toute 
participation à la décoration du plafond de l'église 
de Saint-Sylvestre. 
Lanxl, Storia pittoriea delta Italia. 

* bbrrbttih i ( Giuseppe ), peintre de l'école 
romaine, neveu et élève de Pierre de Cortone. 
Un de ses meilleurs ouvrages est une Circon- 
cision placée dans l'église Saint-Dominique de 
Pérousè. 

Raffaele Gamblnl, Guida di Pentgia. 
BRRRETfftf. Voy. Cortohb (Pierre de). 

* beRreth a ( Octave ) , agronome italien, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième siè- 
cle. On a de lut : Compendio delV Agricnltnra; 
1641, in-8°. 

MazxacheOI , Scrittori d'Italia. 

berri. Voyez Bbrrt. 

berriat. Voyez Berrtàt. 

*bermat ( Jacques Saint-Prix ) , plus 
connu sous le nom de Berriat Saint-Prix, ju- 
risconsulte et littérateur, né à Grenoble, le 23 sep- 
tembre 1769, d'un père qui était procureur au 
bailliage ; mort À Paris le 4 octobre 1845. Après 
avoir étudié la Jurisprudence à Grenoble sous 
Benoit Pal, depuis professeur à l'école de droit 
et recteur de l'Académie de cette viDe , il alla se 
faire recevoir avocat & Orange. H entra bientôt 
après au service militaire, et obtint, à la suite 
d'un concours, l'emploi de commissairede* guerres 
adjoint. Devenu, en 1796, professeur de législa- 
tion à l'école centrale de llsère, il fit, outre le 
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cours dont fl était chargé, ail cours d'économie 
politique qu'A professa pendit trois années. A la 
création de l'école de droit de Grenoble, Il y fut 
nommé (sur la demande de la cour d'appel, de 
la cour criminelle et du tribunal de première 
Instance) professeur de procédure et de législa- 
tion criminelle. Bon enseignement et ses écrits 
ayant obtenu le plus grand succès, Berriat Saint- 
Prix fut appelé à la faculté de droit de Paris, 
lorsqu'en 1819 le gouvernement en doubla la 
plupart des cours. L'année suivante, Il devint 
Membre de la Société des antiquaires de France, 
et, en Janvier 1840, il remplaça le duc de Bas* 
sano à l'Académie des sciences morales et poli- 
tiques. Berriat Saiflt-Pri\ était l'un des Juriscon- 
sultes qui cultivaient avec le plus de distinction 
la science du droit. C'était un nomme laborieux, 
savant, constant dans ses habitudes, et esclave 
de ses devoirs. OU assure que, dans près de qua- 
rante-neuf ans d'exercice, il ne manqua que sept 
leçons, et encore était-ce à l'occasion de la mort 
de quelqu'un de ses proches parents. 

Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont 
les principaux sont : Cours de législation; 
Grenoble, an xi-xn (1803-1804), 2 vol. in-8°; 
— Observations sur les traductions des lois ro* 
moines ; Grenoble et Paris, 1 807, in-8° ; — Cours 
de procédure civile et criminelle; Grenoble, 
1808-1810,2 vol. ln-8°, 6 e éd.; Paris, 1836, 
3 vol. in-8° ; — Précis d'un cours sur les Pré- 
liminaires du droit; Grenoble, 1809, in-8°. 
L'auteur a fait des additions à cet ouvrage en 
1817 ; — Histoire du droit romain, suivie de 
THistoire de Cujas; Paris, 1831 , m-8*. — il 
se délassait de ses travaux juridiques par des 
études littéraires; on lui doit dans ce genre : 
r Amour et la Philosophie ; Paris, 1801, 5 vol. 
in-12; — Éloge historique de M. Mounier; 
Grenoble, 1806, in-8° ; —Jeanne d* Arc, on coup 
d'oeil sur les révolutions de France au temps 
de Charles VI et de Charles Vit, et sur- 
tout de la Pucelle d'Orléans; Paris, 1817, 
in-8° (avec M. Champollion-Figeac); —No- 
tice sur diverses contrées du département de 
t Isère; Grenoble, 1811, in-8 ;— Œuvres de 
Boiteau, avec des notes historiques et litté- 
raires, et des recherches sur sa vie, sa famille 
et ses ouvrages; Paris, 1630-1834; ou, avec de 
nouveaux titres , Paris , 1837, 4 vol. in-8° : toutes 
les variantes des diverses éditions de Bofleau ont 
été collationnées avec le plus grand soin. — Il a 
fourni aux Mémoires de l'Académie des sciences 
morales et politiques : Recherches sur le pau- 
périsme en France au seizième siècle (t. IV); 
— Observations sur la législation relative 
aux nullités des actes de procédure (ibid.); 
—Mémoire sur la- durée et la suspension de 
la prescription (Ibid.), 2* éd.; Paris, 1841, 
fn-8° • — Observations critiques sur la loi par 
laquelle on prétend que les auteurs des Douze 
Tables avaient permis aux créanciers de met- 
tre en pièces le corps de leurs débiteurs 
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(t. V). ïl a Inséré dans le Magasin encyclo- 
pédique: Sur F historien Valbonnais (1802); 

— Recherches sur la législation criminelle 
et de police , au temps des Dauphins (1806) ; 

— Recherches sur les divers modes de publi- 
cation des lois, depuis les Romains jusqu'à 
nos jours (1811). Dans les Mémoires de la Société 
des antiquaires de France il a publié : Histoire 
de V ancienne université de Grenoble (t. III); 

— Rapport sur les antiquités et les bains 
d'Uriage, près de Grenoble (t. VDI ); — Re- 
cherches sur la législation et la tenue des 
actes de Vétat civil, depuis les Romains, jusqu'à 
nos jours (t. IX), 2 e éd. ; Paris, 1842, in-8°. 
Enfin, dans la Revue étrangère et française de 
législation, il a donné : Notice sur la vie et les 
ouvrages de JuUus Pacius à Beriga (1840). 
11 a concouru à la rédaction de la Thémis et de 
divers autres recueils périodiques. Il a laissé 
manuscrite une Histoire du droit français. 

E. Rbghàkd. 
Qaenrd, la Littérature française contemporaine. — 
A.- H. Taillandier, Notice sur la vie et les travaux de 
Berriat-Saint-Prix, dans les Mémoires de la Société des 
Antiquaires de France, nouvelle série, t. 8. — Docbesne, 
NoUce sur la vie et Us ouvrages de Berriat SaknU 
Prix; Grenoble, 1847, in-8» de M p. 

BERRIAY8 ( LE ). VOtf. LeBKRRIAYS. 

bbrribr ( Jean-François-Constant ), litté- 
rateur français, né à Aire en Artois en 1766, 
mort à Paris le 12 juin 1824. Il était âgé de 
vingt-cinq ans lorsque la révolution éclata; il se 
déroba au régime de la terreur en se réfugiant 
dans l'armée , où il fut agent en chef des vivres 
dans les armées de Kellermann et de Sché- 
rer. Dénoncé par le Journal des Hommes li- 
bres pour avoir donné, dans son administration, 
un asile à ceux que persécutaient les diverses 
factions révolutionnaires, il fut contraint d'aban- 
donner sa place. Il entra plus tard , avec le 
même titre, dans l'entreprise des vivres Deven- 
teaux et Maubreuil ; mais, dénoncé comme ayant 
participé à des intrigues royalistes , il fut jeté en 
prison et y demeura quelque temps. La Gazette 
de France se l'attacha en 1814 comme traduc- 
teur des journaux anglais; et son ami Morin, 
chef de division à la direction générale de la po- 
lice, lui fit obtenir, en 1820, un modeste emploi 
dans cette administranon. 

Il nous reste de lui : Ode à LL. MM. IL et 
RR. Napoléon le Grand et Marie-Louise d'Au- 
triche; Paris, 1810, in-8*; — Stances à LL. 
MM. IL et RR. sur la naissance du roi de 
Rome; Paris, in-8 9 ; -* le Livre du Destin, 
poème sur la naissance du roi de Rome ( in- 
séré dans les Hommages poétiques à Napoléon); 
— . le Dévouement de Malesherbes; Paris, 
1821; — - la Restauration des Lettres et des 
Arts sous François F T (ode); Paris, 1822; — 
les Médecins français et les Sœurs de Sainte- 
Camille à Barcelone; Paris, 1822 , en collabo- 
ration avec Armand Overnay ; — le Mari con- 
fident, comédie-vaudeville représentée a l'Am- 



bigu-Comique le 2 août 1820; Paris , in-8° ; — 
F Épicurien malgré lui , vaudeville en un acte, 
représenté à la Porte-Saint-Martin le 14 novem- 
bre 1822; Paris, in-8°; — les Deux Lucas, 
vaudeville en un acte, représenté à la Gaieté le 
5 mars 1823 ; Paris, in-8°.— On a encore de lui : 
un discours sur les Avantages de la légitimité , 
qui obtint une mention honorable à la Société 
des bonnes-lettres. — Un de ses fils, Constant 
Berrier, mort en 1850, a laissé quelques poésies. 

Qnérard, la France littéraire. 

bbrrimam ( Guillaume ), théologien alle- 
mand, né à Londres le 24 septembre 1688, mort 
le 5 février 1750. Son père était pharmacien. Lors- 
qu'il eut terminé ses études à Oxford, il remplit 
dans le ministère sacré et dans renseignement 
diverses fonctions dues à son seul mérite. H étu- 
dia particulièrement les langues de l'Orient Ses 
principaux ouvrages sont : A Seasonable Be- 
view ofM. Whiston's account of the primi- 
tive Doxologies; Londres, 1719, in-8°; — A 
Second Revievo; ibid., 1719; — An historical 
account of the Trinitarian controversg, in 
eight sermons; 1725; — Brief remarks on 
M. Chandler's introduction to the Historg of 
Inquisition ; Londres, 1 733. 

Biographia Britannica. 

*berringer ( Godefroy ), le jeune, juris- 
consulte allemand, vivait dans la seconde moi 
tié du dix-septième siècle. Il étudia à Wittem- 
berg et à Iéna, où il fut reçu docteur en droit 
en 1680. On a de lui : Dissertatio de Pacto àv- 
•nxpfrecoç (l'antichrèse) ; — de Gratta jure ag- 
gratiandU 

JOcber, Âllaetneine* Celehrten-Lexicon. 

berroter (Claude), avocat au parlement 
de Paris, et jurisconsulte estimé, naquit à Mou- 
lins en 1655, et mourut à Paris le 7 mars 1735. 
Ayant quitté de bonne heure sa ville natale, 
fl vint se fixer à Paris, et se fit remarquer 
au barreau, moins par son éloquence que par 
la solidité de sa doctrine. Quoiqu'il eût plaidé 
plusieurs causes avec quelque succès, il quitta 
bientôt la lice pour se livrer entièrement à 
la consultation : il acquit dans ce genre une 
telle renommée , que l'ordre des avocats Teint 
pour bâtonnier en 1728. Ses moments de loisir 
furent remplis par l'étude approfondie de nos 
anciennes coutumes , et des monuments de ju- 
risprudence qui s'y rapportaient Ami particulier 
d'Eusèbe de Laurière, qui s'était imposé la mis- 
sion difficile d'éclairer les points obscurs de no- 
tre droit public, il profita de cette heureuse in- 
timité pour concourir avec lui aux mêmes tra- 
vaux. On dut à leur commune collaboration 
plusieurs publications importantes, parmi les- 
quelles il faut citer en premier ordre la Biblio- 
thèque des Coutumes 9 contenant la préface 
d'un nouveau coutumier général, une liste 
historique des coutumiers généraux, une liste 
alphabétique des textes et commentaires des 
coutumesiusances, statuts, fors, Chartres, sti- 
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les, lois de police et autres municipales du 
royaume, avec quelques observations historié 
ques;Pam, 1699', in-4*. Cet ouvrage, encore 
recherché aujourd'hui, même sons le rapport 
historique et bibliographique, roi accueilli, avec 
un égal intérêt, par les jurisconsultes et par les 
paléographes. M. Secousse notamment, très-bon 
juge en cette matière, en porta le jugement le 
plus favorable : « On peut dire qu'il y a peu de 
« livres plus remplis que cerai-ci, et dans lequel 
« on trouve le plus de choses nouvelles et cu- 
« rieuses, principalement sur l'histoire de la ju- 
« risprudence française. A la tète du volume 
« on trouve une dissertation sur l'origine du 
« droit français , à laquelle coopérèrent aussi 
a MM. Alexis, Soyer et Beteau, avocats au Par- 
te lement. » C'est donc à tort que le P. Nicéron 
attribue exclusivement cette dissertation à Ber- 
royer. A la suite de la liste des coutumes, les 
éditeurs ont lait imprimer le texte des ancien- 
nes coutumes du Bourbonnais, avec le procès- 
verbal de leur rédaction , et les nouvelles coutu- 
mes avec le commentaire posthume de Dumoulin. 
Une édition plus complète et pins ample des 
Traités de M. Duplessis sur la coutume de 
Paris rat encore le fruit des travaux communs 
des deux savants jurisconsultes, qui enrichirent 
le commentaire et le texte de notes et de disser- 
tations qui procurèrent à cet ouvrage, quoique 
de format in-folio, le succès peu ordinaire de 
trois réimpressions en moins de dix années. ; 
Berroyer avait publié seul, en # 1690, le Recueil 
d'Arrêts du parlement de Paris , pris des mér 
moires de Pierre Bardet, avec des observa- 
tions; Paris, 2 vol. in-f». Ce recueil, qui a été 
aussi réimprimé en 1775, est précédé de la vie 
de Bardet, écrite d'une manière emphatique, peu 
convenable au sujet. J. L amour eux. 

Nicéron, Mémoires pour servir à f histoire des hom- 
mes illustres, t XLII, f" lt, U et 1*. - Éloge de M. de 
Laurier* , par Secousse, a la tête du 1* volume du Re- 
cueil des ordonnances des rois de France, ln-f°. 

* berruer ( Pierre -François), sculpteur 
français, né à Paris le 17 décembre 1733 , mort au 
Louvre le4 avril 1797. Berruer fut agréé de l'Aca- 
démie en 1764, nommé académicien le 23 février 
1770, suppléant le 27 octobre 1781, et professeur 
le 26 novembre 1 785. H a exposé à tous les salons, 
de 1775 à 1793. Parmi ses œuvres existant encore 
aujourd'hui , on peut voir, à Paris, à l'École de 
médecine, deux bas-reliefs : l'un, sur la façade 
extérieure, représente Louis XV agréant le plan 
de cet édifice ; l'autre, dans la cour, la Théorie 
et la Pratique jurant d'être inséparables;— 
au foyer de la Comédie-Française, le Buste de 
Destouches ; — au Palais de Justice, la Statue 
de la Force ; — à Bordeaux , au grand théâtre , 
Thalie,Melpomène, Polymnie, Terpsichore, 
statues en pierre; la Tragédie et la Comédie , 
cariatides ; — à la cathédrale de Chartres , V An- 
nonciation, bas-relief en marbre; — à l'église 
de Mon treuil, près Versailles, Sainte Hélène, 
statue de grande dimension; — à l'Académie 



d'Amiens, dont Berruer était membre honoraire, 
le buste en marbre de Gresset. 

H avait fait, en outre, la Foi et la Charité, 
pour le couronnement du portail de l'église Saint- 
Barthélémy , détruite en 1808 ; — les sculptures 
des avant-scènes de la salle de spectacle de la 
place Louvois; — les bustes de Machi et Bue, 
peintres du roi; — un projet de monument 
aérostatique à élever sur le grand bassin des 
Tuileries, etc. Pa.ul Chéroh. 

Archives de CArt français, tome 1 er . p 

* BERRUQUETB ( Pierre ), peintre espagnol,, 
mort en 1500. H peignit avec Rincon, de 1483 à 
1488,1e sanctuaire du chapitre de Tolède. En 
1495 , il fut chargé de décorer de ses peintures 
le cloître de la cathédrale. H n'est resté de ses 
œuvres que des fragments qui suffisent pour lui 
assigner une place distinguée parmi les peintres. 
Sa manière rappelle celle du Pérugin, comme le 
prouve le tableau qu'il peignit À Avila en 1497. 

Qulillet, Dictionnaire des peintres espagnols. 

BERRueuETTB (Alonzo), peintre et sculp- 
teur espagnol, né à Paredes de Nava, près de 
Vailadolid; mort à Tolède en 1545. 11 étudia sous 
Michel-Ange; puis, jusqu'à sa mort, il demeura 
en Espagne. A Madrid, il édifia le palais du Prado ; 
à Grenade, il restaura l'Alhambra. En récom- 
pense, Charles-Quint le fit chevalier et le nomma 
gentphomme de sa chambre. Il sculpta le sujet 
de la Transfiguration pour le chœur de la cathé- 
drale de Tolède; il embellit encore cette ville de 
Sainte-Luccadie de la Porte del Cambio, et de 
Saint-Eugène de la Yisagra. Il orna de plusieurs 
bas-reliefs le chœur de l'église de Sillas. Ses 
compositions rappellent, sans cesser d'être ori- 
ginales, la manière de Michel-Ange par la har- 
diesse de l'exécution. 

Bcrraudei, Diccionario, etc. 

bebbutbb ( Jean-François ), né à Lyon le 

6 janvier 1737, mort à Paris le 27 avril 1804. 
Entré dans l'armée en 1753 comme simple sol- 
dat, il se trouva au siège de Port-Manon, fit 'la 
guerre de sept ans, celle de Corse, et obtint le 
grade de capitaine pour prix de ses services. La 
révolution le fit colonel de carabiniers. Bientôt 
il devint général de division, et servit avec peu 
de succès dans la guerre de la Vendée ( 1792- 
1793). H défendit la convention le 13 vendé- 
miaire an îv ; le Directoire le récompensa par le 
grade d'inspecteur général de cavalerie, et par 
la sinécure de commandant en chef de l'hôtel 
des Invalides. Il occupa ce poste depuis 1796 
jusqu'à sa mort; son nom est écrit sur l'arc de 
triomphe de l'Étoile. 

Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de la France. - 
— DeCourcelle, Dictionnaire des Généraux français. 
bbrruyer ( Joseph-lsaac) , né à Rouen le 

7 novembre 1681, mort à Paris le 18 février 1758. 
Il professa longtemps avec distinction les huma- 
nités chez les jésuites. Il publia, en 1728, une 
Histoire du peuple de Dieu, qui eut un grand 
succès. Cependant le ton léger et romanesque 
du style, et les réflexions inconvenantes dont ce 
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livre est rempli , le firent condamner dès 1731 
par lévêque de Montpellier, paie par une assem- 
blée do clergé tenue à Conflans, et enfin par le 
pape Oément XJH en 175*. L'assemblée do 
clergé en 1760, et la Imité de théologie an 
1761, rendirent de nouveaux jugements contre 
YBiêtoère du peuple de Dieu. Les jésuites Tirent 
dans ces attaques réitérées on acte d'hostilité 
contre leur ordre ; ils se défendirent, et c'est à 
la polémique Tire et soutenue qui eut lien alors 
que le livre dn P. Berruyer dot en grande par- 
tie sa eélenrité. On a encore de lui : Plausus 
Pamassi in ortu Britannix ducis, dans le 
recoefl intitulé aermUsskni dttefe Britamni» 
NataUa, etc. ; Paris, 1704, in-4°. 

Le Bu, Dictimnair* encfcL 6» te Franc*. — Le- 
fc>og. Mibtiotk. kUL éê la.Prwnoê (éC VmtetU^i. IL 
■•st,7tt. 

intT on bbmi, nom de province, porté 
par plusieurs princes et princesses de la maison 
royale de France. En voici les principaux, dans 
l'ordre chronologique : 

bbert (Jean de France, dnc db), comte de 
Poitou, de Màcon, (TÉtampes, d'Auvergne et de 
Boulogne , pair de France, etc., né le 30 novem- 
bre 1340, mort le 15 juin 1410. U était le troi- 
sième fils de Jean II, roi de France, et de Bonne 
de Luxembourg. En 1350 il fit ses pre mi èr es 
armes à la bataille de Poitiers , où il combattit 
vaillamment. Il fut un des otages que le traité de 
Brétîgny livra (1300) à l'Angleterre. Mais il re- 
parut dans ses domaines l'année suivante, et se 
maria vers la même époque à Jeanne, fille du 
comte d'Armagnac. Nommé lieutenant du roi 
pour le Languedoc en 1359, ses débuts dans ce 
poste considérable rai attirèrent dès lors le mé- 
contentement des populations. Il soumit cette 
province à des exactions indignes, et la laissa, 
au bout de peu d'années , en proie à la double 
plaie des pires administrations de ce temps, les 
maltotiers et les grandes compagnies, dont les 
membres aspiraient an titre de soldats, mais ne 
méritaient que celui de brigands. Le poste de 
lieutenant général pour le roi, et l'apanage du du- 
ché de Berry , lui avaient été accordés en échange 
de la cession volontaire qu'il avait faite de ses 
comtés de Poitou et de Mâcon. En reconnaissance 
de cebebandon , le roi lui conféra des pouvoirs 
illimités , dont il devait bientôt faire l'abus le 
plus déplorable. B retourna À Londres en 1364 , 
lorsque le chevaleresque Jean le Bon alla se re- 
constituer prisonnier sur parole. Mais le duc n'y 
garda point longtemps sa captivité. Le roi Jean 
étant mort, son fils obtint d'abord d'Edouard m 
un congé d'un an, qui lui permit de regagner ses 
domaines. Pois, à l'aide de divers expédients, il 
sot temporiser, et fit si bien que les hostilités s'é- 
tant ouvertes, ii recouvra sa- liberté en 1367. Le 
sage Charles Y associa à son autorité le dnc de 
Berry, et l'en éloigna tour à tour. En 1381, Jean 
assista an sacre du nouveau roi Chartes VI, qui, 
pour le malheur des peuples, le rétablit dans ses 



gouvernements dn Midi. En 1382, il prit part à 
U bataille de Retbeeq. Déjà, sons le rèpiede 
Chartes V, il avait combattu avec succès contre 
les Anglais, et pris sur le célèbre prince de Galles 
les villes de Limoges, Poitiers, la Rochette et 
Thouars. Dn vivant de Chartes VI, le duc Ait 
également, à diverses reprises, envoyé an gou- 
vernement des grandes affaires de l'État, et no- 
tamment à radnumstration des importantes pro- 
vinces qui lui avaient été piématurénient et im- 
prudemment confiées. C'est dans ce dernier poste 
surtout qu'il fit de nouveau sentir aux popula- 
tions tout le poids d'une autorité avide, égoïste, 
froidement cruelle et souverainement inhabile. 
En 1384, les paysans de l'Auvergne, dn Poitou, 
de l'Aquitaine, exaspérés par d'intolérables ex- 
cès, levèrent, avec la rage do désespoir, l'éten- 
dard de la révolte, et reconmiencèrent, sous le 
nom de Tuchins, les sanglantes représailles de 
la jacquerie. Ces hordes indisciplinées se livrè- 
rent d'abord impunément à quelques actes sté- 
rites de brigandages; elles furent bientôt écrasée» 
par les troupes réglées que le gouverneur envoya 
pour étouffer dans le sang leurs griefs légitimes. 
Le dnc de Berry, qui se disposait à se rendre en 
Avignon auprès dn pape, continua sa route après 
ce facile succès, et vint recevoir à la cour ponti- 
ficale les féUdtations ainsi que les présents dn 
saint-père. Cependant le roi Charles VI, lors du 
voyage qu'il fit en 1388 an sein des contrées mé 
ridionales de la France, fut informé des mons- 
trueuses rnalversations qui se commettaient en 
son nom. 11 fit brûler Béthisac, lé principal agent 
du lieutenant royal : quant au prince, il fut mo- 
mentanément (1390) privé de son emploi, dans 
lequel le roi le rétablit une dernière fois en 139* 
Jean partagea bientôt l'autorité suprême avec le 
duc de Bourgogne Jean sans Peur, qui , par ses 
talents supérieurs , ne tarda pas à le supplanter. 
En 1405, le duc de Berry était encore gouver- 
neur de la capitale. Le meurtre de la rue Barbette, 
survenu deux années plus tard, occasionna pour 
la situation de Jean, duc de Berry, de nouvelles 
vicissitndes. Ce prince prit parti en faveur de la 
faction d'Armagnac contre celle de Bourgogne. 
Il s'éloigna de Parts et se renferma dans sa ville 
de Bourges, où il soutint en 1412, contre les 
troupes et l'autorité nominale du roi, un siège 
formidable. Le duc vaincu entra en capitulation, 
se retira de la scène politique, et vmtfinir ses Jours 
à Paris à l'hôtel de Nesle : c'est là qu'a termine 
sa carrière A l'âge de soixante-seize ans, humilié; 
dans on état d'indigence relative, après une vie 
de faste et de dissipation. Jean , due de Berry, a 
racheté, s'il se peut, devant la postérité, tes 
mauvaises actions de sa vie par l'impulsion salu- 
taire et les traces durables qu'il a laissées dans 
l'histoire de la littérature et des arts. A Bourges, 
il fit sculpter le grand portail de la cathédrale, 
construisit le palais, la Samte-ChapeDe; a éleva 
les châteaux de Concresaaut, de Mehnn-«tn> 
Yèvre; orna Poitiers et autres villes c 
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tueux édifices; il réunit dans ces lieux , ainsi que 
dans ses fameux hôtels de Bicétre et de Nesle, 
les plus précieuses richesses artistiques que la 
France eût connues jusqu'alors. Sa bibliothèque, 
à elle seule, a formé l'un des noyaux de la plus 
importante collection de manuscrits que nous 
possédions , et offre encore aux travaux de l'éru- 
dition une mine inépuisable de recherches. D 
nous est resté de ce prince, surnommé le Camus. 
plusieurs, portraits authentiques et d'un grand 
intérêt. Le plus notable est la statue de marbre 
blanc qui décorait sa sépulture, et qui se voit 
aujourd'hui dans la crypte de la cathédrale de 
Bourges. A. Yalubt de Vuuvijxe. 

Frottant, Chroniques. — Le Bêlieieua de Saint-Denis 
(publié par M. Bellagoct, | vol. !»-*•). - Raynal, His- 
toire du Berrv, 18U, ln-8°, t. II, 11?. VI, chap. t. 



{Charles, duc de) , de Normandie et 
de Guyenne, né le 30 décembre 1446, mort le 
24 ou le 28 mai 1472. H était le second fils de 
Charles VII et de Marie d'Anjou- Charles fut le 
dernier des douze enfants que produisit ce ma- 
riage. Lorsqu'il vit le jour, le roi Charles vn n'a- 
vait plus qu'un héritier mâle, en la personne du 
Dauphin qui fut depuis Louis XI, et qui des 
cette époque avait donné à son père, par sa con- 
duite , les plus graves sujets de mécontentement. 
Le roi reporta donc sur son dernier né toute sa 
tendresse paternelle. Dès son enfance, et sous les 
auspices de la reine, il fut entouré des soins les 
plus recherchés et de la plus attentive sollicitude. 
Le roUui donna' pour précepteur un clerc de 
grand mérite, nommé Robert Blondel (voy. ce 
nom), et lui constitua de bonne heure un état 
considérable. Cette prédilection se manifesta de 
plus en plus en faveur du jeune prince à mesure 
qu'il grandit : on l'appelait communément le 
Petit seigneur, par allusion an projet hautement 
annoncé par Charles VU, dans les dernières an- 
nées de son règne, de déshériter l'alnéde ses fils, 
et de transporter sur la tète de celui-ci la suc- 
cession à la couronne paternelle. Mais le monar- 
que mourut prématurément (22 juillet 1461 ), 
avant que d'avoir pu réaliser une mesure aussi 
rigoureuse, et laissa Charles, encore mineur, aux 
prises avec les rancunes de Louis, qui monta en 
même temps sur le trône. Le reste de la vie du 
jeune prince, mort lui-même avant l'âge, se con- 
suma dans un antagonisme, aussi stérile que dé- 
plorable, contre son frère aîné, devenu roi. 
Doué, au physique, d'une nature chébve, d'un 
caractère débonnaire et pacifique, mais facile à 
émouvoir et à entraîner, il revendiqua, par des 
voies tortueuses , des prétentions auxquelles l'a- 
vaient habitué dès l'enfance les dissensions de 
famille que nous avons rappelées. Louis XI, par 
l'un des premiers actes de son règne, lui conféra 
le duché de Berry, avec le titre de pair (novem- 
bre 1461), et lui alloua en outre une pension con- 
sidérable. Mécontent de cette situation, Charles 
s'unit au comte de Charolais (Charles le Témé- 
raire) et à d'autres puissants compétiteurs. Telle 



fut l'origine delà fameuse ligue du Bien oublie, 
qui troubla si gravement le royaume et fit expier 
cruellement à Louis XI sa propre conduite à l'é- 
gard de son père, mais qui n'eut d'autres résul- 
tats qu'une suite de désastres publics et d'infor- 
tunes privées. 

Charles , incapable par lui-même d'énergie et 
d'initiative, obtint d'abord, grâce à d'heureuses 
chances et à des auxiliaires habiles, quelques 
succès. Le concours notamment de Thomas 
Basin (voy. ce nom) lui servit à se (aire, d'au- 
torité, reconnaître (septembre 1465) comme duc 
de la Normandie , où il se maintint pendant peu 
de temps. Mais bientôt son redoutable adversaire 
le battit complètement, à la double lutte de la 
force et de la ruse. Charles rat chassé de la Nor- 
mandie (janvier 1466) par les armes royales, 
privé de son titre, et réduit de nouveau à l'in- 
trigue. Après de nombreuses négociations, Louis 
investit son frère du duché de Guyenne, où il le 
relégua comme dans un pompeux exfl (29 avril 
1469). « Cestui monseigneur Charles, dit Phi- 
lippe de Commynes , estoit homme qui peu ou 
riens faisoit de luy, mais en toute chose estoit 
mené et conduict par autruy (1). » Dans ce gou- 
vernement de Guyenne il subit principalement 
l'influence d'une femme, nommée Colette de 
Chambes-Montsoreau, sa maîtresse. Jean Favre, 
abbé de Saint -Jean-d'Angây, son aumônier, 
commença par empoisonner cette femme, et fit 
ensuite éprouver un traitement semblable au 
prince lui-même, qui périt dans sa vingt-sixième 
année, après avoir, par son testament, institué 
le roi son frère pour son héritier. Louis XI peut 
être regardé, non sans de fortes présomptions, 
comme ayant été l'instigateur et le fauteur de ce 
double crime (2). Charles, duc de Berry, comme 
son grand-oncle et prédécesseur (voy. Jean, 
duc de Berry ), aima les livres et la littérature (3). 
H réunit, un des premiers, une collection de 
livres imprimés qui forma l'un des noyaux delà 
Bibliothèque royale, et qui se distingue encore 
aujourd'hui dans cet immense dépôt , si prodi- 
gieusement accru depuis cette époque. Ses ins- 
tances auprès du pape Paul TJ et du roi de France 
son frère, contribuèrent puissamment à l'érec- 
tion de l'université tle Bourges. 

A. Vaiaet de Yiriville. 
Archives du palais Soubise, section historique, re- 
gistre si, f» XVI et CXIX. - Le Cabinet du rot/ Louis XI, 
par Trtelao-Uertflita de 8*Uera$ Parte, îwi , ln-n. - 
Cluunpolllon-Flgeac , Mélanges (collection des docu- 
ment* Inédits, In-»»), t II, p. 1». - Mémoires de Phi- 
lippe de ComnyMt. — MteheM, Histoire de Frmnee, 
toneVI. 

iniT (Charles, duo »b), né le 31 août 
1686, mort à Mariy le 4 mai 1714. n était le 
troisième fils de Louis, dauphin de France, 
nommé le grand Dauphin, et de Marie-Christine 

(S) Mémoires, Ut. Il, ch. i*. 

(t) foy. sur ce sujet la lettre écrite par le roi, le 18 mal 
im.( Le Cabinet du row Louis XI, p. ST.) 

(S) Histoire de f Instruction publique t par VaUet 4e 
VlrlTiUe; 1SW-188S, io-4», paye 107. 
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de Bavière; et en 1700 fl Ait destiné â la suc- 
cession de la monarchie espagnole, dans le cas 
où le duc d'Anjou , reconnu comme héritier par 
Charles TV, monterait sur le trône de France. 
Ses qualités aimables lui gagnaient tous les cœurs; 
mais son éloignement pour l'étude , qui ne lui 
permit aucun travail dès qu'il fut délivré de ses 
précepteurs , augmenta sa timidité naturelle. La 
présence de Louis XTV lui imposait surtout à 
tel point , qu'il ne l'abordait jamais sans trem- , 
Mer, et n'osait ouvrir la bouche devant lui. H 
épousa, en 1710, l'aînée des filles de Philippe 
d'Orléans, depuis régent de France. Éperdument 
épris de cette princesse, il fut longtemps à s'a- 
percevoir de ses égarements scandaleux. Enfin, 
l'ayant un jour surprise à Rambouillet, il lui 
donna un coup de pied, et la menaça de l'enfer- 
mer 'Sans un couvent pour le reste de ses jours. 
H était au moment de révéler au roi tous ses 
chagrins, lorsqu'il mourut d'une chute de cheval 
qu'il avait cachée soigneusement, dans la crainte 
d'accroître les chagrins auxquels Louis XIV était 
alors en proie. 

VolUtre, SiècU de Louts XI r. - Saint-Simon , Mé- 
moires. 

BBARYiMarie-Louise-Élisabethh'OKhèkiis , 
duchesse de) , née le 20 août 1695, morte le 21 
juillet 1719. Elle était l'aînée des filles de Phi- 
lippe, duc d'Orléans , qui devint régent de France, 
et de Françoise-Marie (mademoiselle de Blois) , 
fille légitimée de Louis XTV et de madame de 
Montespan. Elle,se trouva, dès sa plus tendre 
jeunesse , entre une mère qui la traitait avec 
dureté, et un père qui,* avait pour elle une 
extrême indulgence ; son éducation s'en ressen- 
tit. « Elle a été, dit la duchessse douairière 
«d'Orléans dans ses Mémoires, mal élevée, 
« ayant presque toujours été avec les femmes 
« de chambre... Depuis l'âge de huit ans, on lui 
« a laissé faire sa volonté ; il n'est donc pas éton- 
« nant qu'elle soit comme un cheval fougeux. » 
Cependant elle ne manquait ni d'instruction ni 
d'agréments; et quoiqu'elle rot dépourvue de 
beauté et marquée de la petite vérole, elle plaisait 
par un air d'abandon etde naturel, ainsi que par la 
grâce et la finesse de son esprit : « Née avec un 
« esprit supérieur, ditSaint-Simon, et, quand elle 
« le voulait, également agréable et aimable, et 
« une figure qui imposait et qui arrêtait les yeux, 
« mais que sur la fin trop d'embonpoint gâta 
« un peu, eUe parlait avec une grâce singulière, 
« une éloquence naturelle qui lui était particu- 
« hère , et qui coulait avec aisance etde source; 
« enfin avec une justesse d'expression qui sur- 
« prenait et qui charmait » En 1710, elle devint 
d'âge à être présentée à la cour et dans le 
monde; mais de frivoles raisons d'étiquette et 
de droit de préséance obligèrent sa mère à re- 
tarder ce moment. Elle commença d'abord par 
la faire appeler simplement Mademoiselle , au 
Palais-Royal ; et la cour et le monde s'accoutu- 
mèrent à lui donner ce nom , jusqu'à ce que la 



jeune princesse l'eût échangé contre celui de 
duchesse de Berry. Pour arriver à ce mariage 
qui eut lieu le 6 juillet 1710, et qui avait long- 
temps été l'objet de l'ambition de Mademoiselle 
et de sa famille, il avait fallu vaincre les répu- 
gnances de Louis XIV et de madame de Mainte- 
non, et gagner les partis religieux ainsi que les 
confesseurs du roi. Parvenue enfin au comble 
de ses vœux en devenant l'épouse d'un petit- 
fils de Louis XIV, la duchesse de Berry laissa 
voir sans contrainte et sans déguisement la per- 
versité d'un naturel qu'elle avait jusqu'alors 
dissimulée sous l'étourderie du jeune âge. EUe 
abusa delà faiblesse de son mari pour le brouil- 
ler avec le duc de Bourgogne, son projet étant 
de s'appuyer du Dauphin, son beau-père, pour 
dominer la cour. Mais la mort de celui-ci ayant 
fait échouer ce projet, elle tourna toute sa rage 
et le désespoir de son ambition déçue contre la 
veuve du Dauphin, « qu'elle paya, dit Saint- 
« Simon, de l'ingratitude la plus noire, la plus 
« suivie et la plus gratuite. » Elle traita sa 
mère avec un insolent mépris, et commença 
ouvertement le cours de ces scandales qui ne 
devaient trouver un terme qu'au fatal souper 
de Meudon. 

Un des premiers amants de la princesse fut la 
Haye, écuyerjdn duc de Berry : elle voulut se 
faire enlever par lui, et emmener en Hollande. 
La Haye crut devoir en avertir le duc d'Orléans, 
qui ne parvint qu'avec beaucoup d'efforts à Caire 
abandonner à sa fille un projet si insensé. Cette 
tendresse que le duc d'Orléans avait toujours 
montrée pour sa fille fit supposer entre eux un 
amour incestueux ; et si le père et la fille lurent 
calomniés dans cette circonstance, on peut dire 
du moins , avec vérité, que la clameur publique 
s'appuyait sur de fortes présomptions. Sur ces 
entrefaites , la duchesse de Bourgogne mourut 
presque subitement. Quelques soupçons d'em- 
poisonnement planèrent sur la duchesse de 
Berry , qui , peu de temps avant la mort de la 
duchesse de Bourgogne , avait proféré contre elle 
de sombres menaces. La mort prématurée du 
duc de Berry, qui arriva bientôt après, ne lit 
qu'ajouter à tant de motifs de suspicion. 11 est 
aujourd'hui impossible d'éclaircir ces faits, sur 
lesquels les mémoires du temps n'offrent rien 
que de vague. « Le roi, dit M. Lacretelle ,crut 
« cette fois tout ce que son repos l'invitait à 
«croire. » 11 alla visiter la duchesse de Berry , 
et lui manifesta un intérêt qu'il ne lui témoignait 
plus depuis longtemps. Madame de Maintenon, 
que les scandales de la duchesse avaient révol- 
tée, se rapprocha aussi d?elle, et essaya de lui 
faire prendre, auprès du roi, la place qu'avait 
eue la feue dauphine. La mort de Louis XIV, en 
appelant le duc d'Orléans à la régence, redoubla 
l'orgueil et les extravagantes prétentions de la 
duchesse. Une fois elle parut au spectacle sous 
un dais; une autrefois elle reçut l'ambassadeur 
de Venise en s'asseyant sur un fauteuil élevé sur 
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une estrade. Cette hauteur ambitieuse ne rempé- 
chait pas de se livrer à tous les dérèglements de 
la vie la plus licencieuse. Parlant de ces orgies 
où le père et la fille n'oubliaient pas seulement 
tonte décence et tonte dignité , mais se rava- 
laient encore au-dessous de tout ce qu'on peut 
imaginer de plus crapuleux , Saint-Simon nous 
dit : « Madame la duchesse de Berry et monsieur 
« le duc d'Orléans s'y enivrèrent an point que 
« tous ceux qui étaient là ne surent que devenir. 
« L'effet du vin par haut et par bas rat tel qu'on 
« en fut en peine, et cela ne la désenivra pas; 
« tellement quH fallut la ramener dans cet état 
« à Versailles. Tons les gens des équipages la 
« virent, et ne s'en turent pas. » Fière et im- 
périeuse avec son père et ses amants, elle en 
trouva un qui lui rendit tous les caprices d'une 
humeur impérieuse et dure. Ce fut Rions, neveu 
du duc de Lanzun. Ce Rions, assez laid et assez 
sot, prit sur la duchesse un empire qui devint 
d'autant plus fort qu'il était plus inexplicable. 
« C'était l'oncle qui avait guidé son neveu, dit 
« Saint-Simon. Il lui avait conseillé de traiter 
« sa princesse comme il avait traité lui-même 
«Mademoiselle (de Montpensier ). Sa maxime 
« était que les Bourbons voulaient être rudoyés 
« et menés le bâton haut, sans quoi on ne 
« pouvait conserver sur eux aucun empire. » 
La duchesse devint enceinte de ce cadet de Gas- 
cogne. Après avoir longtemps dissimulé sa gros- 
sesse , il fallut la laisser arriver à terme. L'ac- 
couchement fut si laborieux , qu'il fit craindre 
pour ses jours. Elle en releva cependant; mais 
ce futtpour retomber bientôt , par une impru- 
dence qui lui coûta la vie. Ayant voulu assister 
à Meudon à un souper qui se donnait en plein 
air, au. mois de mars, elle gagna la fièvre, s'a- 
lita ,*ef ne se releva plus. « On rat tellement 
« embarrassé pour son oraison funèbre, dit la 
« duchesse douairière, qu'on a fini par se résou- 
« drea n'en point prononcer. Mon fils est d'au- 
« tant plus profondément affligé, qu'il voit bien 
« que s'il n'avait pas eu trop de complaisance 
« pour sa chère fille, et s'il avait plus agi en 
« père, elle vivrait encore et se porterait bien. » 

Le Bat, Dictionnaire encyclopédique de ta France. - 
Saint-Simon, Mémoires. — Ucretelle, Hitt. de France. 

bbbet (Charles-Ferdinand d'Artois, duc 
de ), second fils du comte d'Artois, plus tard le roi 
Charles X, naquit à Versailles le 24 janvier 1778, 
et fut assassinée Paris le 13 février 1820. Il érai- 
gra à la révolution , et assista au siège de Thion- 
viHe en 1 792, dans l'armée de Condé. Après la con- 
clusion de l'armistice de Léoben, il pritdu service 
enRussie. Licencié en 1801, avec les restes de l'ar- 
mée de Condé , il vint en Angleterre, où se trou- 
vait «a famille. Il se maria, à Londres , à une 
jeune Anglaise (miss Brovm), qu'il abandonna 
après en avoir eu deux enfants, sous prétexte que 
Louis XVm n'approuvait pas cette union. Il 
trempa dans tous les projets d'attaque contre la 
France, dans celui entre autres connu par la 

MOUV. BIOGR. 0MVER5. — T. V, 



proclamation de Tarragone. D rentra deux fois 
en France à la suite des alliés ( 1814 et 1815). 
Il se fit, depuis lors, remarquer par la licence 
de ses moeurs , l'emportement et même une cer- 
taine brutalité de ses manières. Le 17 juin 1816 , 
l épousa la sœur de Christine, reine d'Espagne, 
la princesse Caroline de Naples , dont le goût 
plpur les plaisirs ranima un peu la coût de 
Louis XVm. Son énergie, qui lui avait créé des 
partisans dans l'armée, le faisait redouter du parti 
anarchiste. C'était d'ailleurs ce seul prince qui 
pouvait donner des héritiers au trône. Quatre 
ans après son mariage, le duc de Berry fut assas- 
siné à la sortie de l'Opéra. (Voy. Louvel et l'ar- 
ticle suivant) 

Chateaubriand, Hist. du duc de Berry. - Allasan de 
Chazet, Éloge historique du duc de Berry; Paris, isao. 

;bbray (fiaroline-Ferdinande-Louise de Acvux. 
Bourbon, duchesse de) , née à Naples le 5 no- 
vembre 1798. Fille du roi des Deux-Skales Fer- 
dinand F r , elle épousa le duc de Berry le 17 juin 
1816. Sa jeunesse, sa gaieté, son naturel méridio- 
nal ravirent la cour, qu'un vieux roi et les aus- 
tères vertus de madame la duchesse d'Angou- 
léme rendaient bien grave aux yeux des Fran- 
çais. M"* la duchesse de Berry cultivait, pro- 
tégeait tous les arts. Elle aimait les concerts, les 
bals, les modes ; son mari l'approuvait toujours, 
et la rassurait quand les conseils sévères de la ver- 
tueuse fille de Marie-Antoinette luifaisaientcrain- 
dre pour ses plaisirs. Caroline ne voyait que les 
joies présentes, quand elle apprit que les joies 
des princes sont, de toutes celles qu'on peut 
trouver sur la terre, les plus faciles à s'anéantir. 
Elle avait perdu deux fils; mais, remplie de jeu- 
nesseet de santé, l'espoir d'une famillenombreuse 
lui était resté. Avide d'amusements comme on 
l'est dans le jeune âge, M™* la duchesse de Berry 
assistait, le dimanche 13 février 1820, aune re- 
présentation de l'Opéra : se trouvant fatiguée, elle 
se retirait avant le ballet, et le prince, lui ayant 
donné la main pour la mettre en voiture, était 
encore auprès du factionnaire placé à la sortie de 
l'Opéra réservée à la famille royale, quand il se 
sentit frapper. La duchesse de Berry s'élance de 
sa voiture au risque de sa vie, sans attendre 
que le marche-pied en soit abaissé; elle embrasse 
son mari, et ses habits se couvrent de son sang. 

La douleur de M"* la duchesse de Berry, à la 
mort de ce prince, éclata avec violence. Cepen- 
dant sa grossesse, déclarée sur-le-champ, 
donna le droit de l'exhorter à la modération. Elle 
se réunit à la famille royale , et, devenue son 
unique espérance, elle la combla en mettant 
an monde un fils le 29 septembre, sept mois et 
quinze jours après la mort de son mari. Cet enfant 
reçut à sa naissance le nom de duc de Bordeaux. 
Pendant les trois journées de juillet 1830, cette 
courageuse princesse voulut opposer de la résis- 
tance aux insurgés, et balancer leurs résolutions 
en venant au milieu d'eux avec son fils : Char- 
les X s'y opposa, etla princesse, en suivant le vieux, 
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rai, se promit bien de retenir en France. Elle y 
rentra en effet, contre la volonté de la femffie 
royale résidant alors à Hory-Rood, et débarqua, 
dans la nuit du 28 avril 1832, sur la plage à quel- 
ques n'eues de Marseille, où Ton tentait en sa fo- 
reur un mouvement qiri, n'ayant pas réussi, 
l'obligea à gagner la Vendée. Traversant ainsi la 
France d'où eUe était bannie, et bravant les nou- 
velles lois quj l'avaient proscrite, M m * la duchesse 
de Bcrry trouva des amis en Bretagne : on s'arma 
pour son fils; elle alluma la guerre civile. Mais si 
elle compromit ta fortune et la vie de* serviteurs 
demeurés fidèles à sa race, elle exposa plus qu'en 
et risqua son honneur. Un juif de Cologne, qui 
s'était converti à Rome et que le pape avait re- 
commandé à la princesse , la trahit , et révéla 
la maison qu'elle habitait depuis cinq mois à 
Nantes. Découverte , le 7 novembre 1832 , chez 
M tie Du Guigni , dans un espace de trois pieds 
et demi de long sur dix-huit pouces de large, 
ménagé derrière une cheminée, et dans lequel elle 
s'était réfugiée depuis seize heures avec M ,u 
Stylitc de Kersabiec, MM. de Mesnard et Gui- 
bourg, ayant une partie de ses vêtements et la 
main brûlés, M"* la duchesse de Berry fut ren- 
fermée dans le château de Blaye. Peu de temps 
après, on lut dans le Moniteur une lettre datée de 
la prison et portant sa signature, dans laquelle 
elle écrivait que les circonstances graves où elle se 
trouvait la forçaient à déclarer qu'elle avait con- 
tracté un second mariage. Elle était près de devenir 
mère, et le public apprit que son nouvel époux 
était le fils d'un noble seigneur napolitain, prince 
de Lucchesi-Palli. Comme elle avait montré le 
mépris de la mort pendant son expédition, elle 
montra celui de la captivité. Après sa mise en 
liberté , M ne la duchesse de Berry s'embarqua 
à Blaye le 8 juin 1833, et arriva en Sicile après 
une traversée de vingt-quatre jours. Depuis 
cette époque, la courageuse mère du comte de 
Chambord vit dans la retraite, au sein de sa fa- 
mille et de quelques amis dévoués. 

Encyclopédie des Cent du monde. — Le général Der- 
moncoort, la Vendée et Madame ; fl* édlt., Parts, 1884. 

bbrbt (Jean), amiral anglais, né à Cho- 
weston en 1635, mort le 14 février 1691. Il 
navigua d'abord pour le commerce, et fut pri- 
sonnier en Espagne. En 1661 il s'embarqua sur 
le SivalloWt se rendant aux Indes occidenta- 
les avec deux frégates, qui périrent dans une 
tempête au milieu du golfe de la Floride. Le na- 
vire parvint à gagner la Jamaïque après quatre 
mois de dangereuse traversée. Le capitaine du 
Swallow, armé de huit caronades et monté par 
quarante hommes seulement, hésitait à attaquer 
un corsairede vingt canons et de soixante hommes 
d'équipage , qu'A avait atteint sur les côtes de 
Saint-Domingue. Berry, devenu lieutenant, en- 
ferme le capitaine dans sa chambre , s'empare 
du commandement, enlève le' corsaire à l'abor- 
dage, et le conduit à la Jamaïque. Traduit, à 
raison de cette courageuse initiative, devant une 



cour martiale, il Ait acquitté et revint en Angle- 
terre. C'était au moment où la guerre venait de 
recommencer entre cette puissance et la Hollande. 
Devenu commandant du vaisseau la Coronation, 
11 fit voile pour les Indes orientales. Arrivé à la 
Barbade , il fut chargé de diriger une escadre 
destinée à secourir N evîs, menacée par les Fran- 
çais, qui s'étaient emparés de Saint-Christophe, 
d*Antigoa et deMont-Serrat. Des Antilles, il vint 
dans la Manche et la Méditerranée. Au combat 
de Souzwold-Bay, il commandait le vaisseau la 
Révolution, et réussit à dégager le duc d'York, 
des vaisseaux ennemis qui l'enveloppaient Cette 
conduite valut à Berry te titre de baronnet. II 
sauva une seconde fois la vie an duc d'York, 
lorsqu'il transporta ce prince en Ecosse sur le 
Glocester, qui échoua à l'embouchure de lHum- 
ber par la faute du pilote. En 1683, il fut chargé 
par lord Darmouth de commander l'escadre en- 
voyée pour bombarder Tanger. Il fut ensuite 
nommé intendant de la marine, et membre de la 
commission maritime instituée par Jacques H. 
H mourut empoisonné. 

Rose, New Bloçraphical Dtcttonaw. 

bbrbt (Guillaume) , graveur écossais , né 
en 1730, mort en 1783. H s'instruisit dans son 
art chez Proctor, graveur de cachets à Edim- 
bourg, et devint à son tour un habile et surtout 
un modeste et laborieux artiste. Sa première 
tète en relief, représentant sir Isaac Newton , 
attira l'attention et l'admiration des connaisseurs. 
Dix à douze autres tètes qu'il grava ensuite ne fu- 
rent pasmoin8 remarquées. Quelques-unes de ses 
œuvres rappellent les plus beaux modèles de l'an- 
tiquité. Chargé d'une famille nombreuse, il puisa 
des ressources dans le travail le plus continu, 
sans perdre de vue les exigences de l'art 

Chahners, General Biographical Dictionary. 

* bbrbt (Marie) , née en Angleterre vers 
1762 , morte dans le même pays au mois de 
novembre 1852. Elle est célèbre par l'amitié 
qu'Horace Walpole lui porta, et par la publica- 
tion À laquelle cette touchante amitié donna lien. 

Walpole, septuagénaire et désillusionné de la 
politique, vivait seul, retiré à sa charmante 
campagne deStrawberry-Hill; fl était seulement 
environné de quelques amis , dont la conversa- 
tion lui faisait passer doucement ses derniers 
jours. C'est dans cette situation qu'il connut 
Marie Berry et sa famille. « Je n'ai pas recueilli 
de récente anecdote dans nos champs, écrivait 
Walpole, le 11 octobre 1788, à lady Ossory, 
mais j'ai fait , ce qui vaut beaucoup mieux pour 
moi, une précieuse acquisition; c'est la connais- 
sance de deux demoiselles du nom de Berry , 
que j'ai rencontrées l'hiver dernier, et qui ont par 
hasard pris une maison ici avec leur père pour 
cette saison.... H les a conduites, il y a deux ou 
trois ans , en France, et elles en sont revenues 
les personnes de lenr âge les plus instruites et 
les plus accomplies que j'aie vues. Elles sont 
extrêmement sensées, parfaitement naturelles, 
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franches, sachant parler de tout. Rien d'aussi 
aisé et d'aussi agréable que leur entretien; rien 
de plus à propos que leurs réponses et leurs ob- 
servations. L'aînée , à ce que j'ai découvert par 
hasard, entend le latin, et parle français absolu- 
ment comme une Française. La plus jeune des- 
sine d'une manière charmante Leur figure a 

tout ce qui plaît. Marie, la plus âgée, a un 
visage doux avec de beaux yeux noirs qui l'a- 
niment quand elle parle , et la régularité de ses 
traits emprunte à sa pâleur quelque chose 
d'intéressant... Le bon sens, l'Instruction, la 
simplicité, la bonne grâce, caractérisent les 
Berry... Je ne sais laquelle j'aime le mieux. » 

Walpole ressentit pour Marie Berry cette ten- 
dresse de vieillard que M** Du Deffand avait éprou- 
vée pour lui-même : il lui offrit de prendre son 
nom; c'était hri proposer de devenir comtesse 
d'Oxford, titre dont il venait d'hériter, en 1791, 
par la mort de son neveu. Mais le bon sens de 
miss Marie loi fit refuser cette proposition. Elle 
n'en continua pas moins de vivre avec hn, ainsi 
que sa sœur, dans la plus douce intimité ; il 
lui légua ses papiers, parmi lesquels se troo- 
vaientles lettres si spirituelles et si curieuses que 
M"* Du Deffand lui avait écrites de 1766 à 1780. 
Miss Marie en publia le recueil, en français, à 
Londres, en 1810 (4 vol. in-12). Deux ans 
après, les libraires Treuttel et VFurtz firent réim- 
primer cette édition à Paris; mais la censure 
exigea quelques / suppressions. Il est fâcheux que 
l'édition de 1824 ait été faite d'après cette dernière, 
et non en suivant le texte donné par miss Berry. 

Marie Berry a publié en outre les charmantes 
lettres que Walpole lui avait adressées ainsi qu'à 
sa sœur, et un volume de Mélanges intitulé F An- 
gleterre et la France (Paris, 1830, in-8°). Elle 
s'est éteinte dans sa quatre-vingt-dixième année. 
Â. Taillandier. 

berryat ou BRRRIAT (Jean), médecin 
français, mort en 1754. Il exerça la médecine à 
Auxerre, et devint intendant des eaux minérales 
de France, médecin ordinaire du roi, et membre 
correspondant de l'Académie des sciences de Pa- 
ris et de la Société de médecine d' Auxerre. On a 
de lui : Observations physiques et médicales sur 
les eaux minérales oVÈpoigny; Auxerre, 1712» 
in-12; —Collection académique concernant la 
médecine, Vanatomie, la chirurgie, la chi- 
mie, la physique expérimentale, etc.; Dqon, 
1754, 2 vol. in-4 . 
Biographie médicale. — Qaérard, la France littéraire. 

berrter (Nicolas- René) , magistrat fran- 
çais, né à Paris le 24 mars 1703 , mort le 1 5 août 
1762. Il fut successivement conseiller au parle- 
ment, puis maître des requêtes. Il épousa en 1739 
mademoiselle deFribois, fille d'un sous-fermier, 
qui lui apporta de grandes richesses, et dont la 
beauté contribua aussi beaucoup à sa fortune. En 
effet, fl fut nommé en 1743 intendant du Poitou, 
et devint en 1747 lieutenant de police. Il devait 
cette place à madame de Pompadour ; et, pendant 



huit ans qu'il l'occupa, fl mit constamment au 
service de cette femme l'immense pouvoir dont il 
jouissait. Durant tout ce temps , les devoirs du 
lieutenant de police ne consistèrent, pour lui, qu'à 
déjouer les intrigues qui avaient pour but de rui- 
ner le crédit de la favorite, âdécouvrir les auteurs 
des KbeUes publiés contre elle, et à les empêcher 
de recommencer, en les tenant enfermés dans les 
cachots de la Bastille. En 1755, le gouvernement 
voulant peupler la Louisiane, imagina d'y faire 
transporter les mendiants et les vagabonds qui 
encombraient les rues de Paris. Berry er fut chargé 
de faire arrêter ces malheureux pour les embar- 
quer ; mais cette mesure, mal exécutée, causa un 
soulèvement, à la suite duquel un arrêt du parle- 
ment força la cour à renvoyer le lieutenant de po- 
lice. Berryer fut alors nommé conseiller d'État. En 
1757 fl devint membre dn conseil des dépêches , 
entra en 1758 dans le cabinet , comme ministre 
de la marine, et enfin mtnommé garde des sceaux 
en 1761. Ce courtisan mourut après avoir fait, 
suivant l'expression de Dudos , beaucoup mieux 
les affaires de la Pompadour que celles de l'État. 

Doelof , Mém. sur le régne de LouU XF. 

brrryrr (Pierre-Nicolas), jurisconsulte 
français, né à Sainte-Ménehould le 17 mars 1757. 
Reçu avocat au parlement en 1780, fl a suivi avec 
le plus grand succès la carrière du barreau jusqu'à 
sa mort, arrivée le 25 juin 1841. Parmi les causes 
célèbres dont il fut chargé, nous citerons avant 
tout sa défense du maréchal Ney devant la cour 
des pairs, avec l'assistance de M. Dupin aîné et 
d'Antoine-Pierre Berryer, son fils, très-jeune en- 
core à cette époque. Cette défense aurait pu être 
couronnée de succès, si les violentes passions 
politiques du moment, si les réserves excessives 
qu'elles imposaient à l'avocat, enfin si le refus 
du maréchal de laisser invoquer en sa faveur le 
traité du 20 novembre 1815, qui lui retirait la 
qualité de Français, n'avaient paralysé en grande 
partie les efforts de Berryer et de ses collè- 
gues. Quelques années avant, Berryer avait dé- 
fendu avec talent, devant les assises de Bruxel- 
les, le maire d'Anvers, accusé de malversation; 
mais il ne put triompher de l'influence que le 
gouvernement impérial, auquel une condamna- 
tion paraissait nécessaire , avait , dit-on, exer- 
cée sur Tesprit des juges. En 1816, fl plaida et 
gagna le procès de Fauche- Borel, l'ancien agent 
des Bourbons sous la république et l'empire, 
contre Perlet, ancien agent de police et journa- 
liste : ce procès émut très-vivement l'opinion pu- 
blique, comme tous ceux qui, à cette époque, 
avaient un caractère politique. Jurisconsulte émi- 
nent, surtout dans les affaires commerciales, 
Berryer fut longtemps l'avocat du haut com- 
merce. Sous le régime impérial, il avait souvent 
plaidé avec succès devant le conseil des prises. 
On a de lui plusieurs articles dans V Encyclopé- 
die moderne; — une Dissertation générale sur 
le commerce, son état actuel en France et 
sa législation, servant ^introduction à un 
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TrcMcompletduDroUœmmercialdeterrcet 
demer, tel qu'il est observéen France et dans 
les pays étrangers (Paris, 1829, in-8°) : il est à 
regretter que cet ouvrage, destiné sans doute à 
occuper une place considérable dans la science du 
droit, n'ait pas para ; le prospectus seul a été m> 
*Hié;— Allocution d'un vieil atnidelalibertéà 
la jeune France (Paris, 1830, in-8°), brochure 
à la suite de laquelle on trouve une notice de l'au- 
teur sur sa vie politique et la réimpression de 
ses premiers écrits sur la révolution de Juillet (Pa- 
ris, 1839, 2 vol. in-8°); —Souvenirs (1838), li- 
vre curieux, où Ton peut recueillir d'utiles rensei- 
gnements sur un certain nombre de faits histori- 
ques importants. 

Berryer a laissé trois fils : Antoine-Pierre 
Berryer, l'orateur politique; Ludovic Berryer; et 
Hippolyte-Nicolas Berryer, général dé brigade. 

bbbeyba ( Antoine-Pierre ), célèbre avocat 
et orateur politique, fils du précédent, est né à 
Paris le 4 janvier 1790. Envoyé de bonne heure 
au collège de Juilly , il y fit des études médiocres, 
tout en témoignant des plus heureuses disposi- 
tions. C'est que, dès l'âge le plus tendre, se mani- 
festa chez lui ce défont de goût, d'aptitude pour 
le travail, qu'il devait compenser par une vaste 
intelligence et la plus brillante imagination. A la 
fin de ses humanités, le jeune Berryer, dont la 
piété allait jusqu'à laferveur, manifesta l'intention 
d'entrer dans les ordres. Son père parvint à l'en 
détourner, et le décida à suivre la carrière du bar- 
reau. Antoine Berryer fit son cours de droit, étu- 
dia pendant quelques mois la procédure pratique 
ches un avoué, et débuta au barreau de Paris à 
vingt etun ans, au commencement de 1811. Ses 
débuts furent chanceux. D n'y montra qu'en 
germe ces éminentes facultés qui devaient plus 
tard , soit au barreau, dans les affaires civiles et 
politiques , soit à la tribune , rai valoir de si nom- 
breux triomphes. En 1815 le jeune avocat, auquel 
son père avait fait partager sa haine pour le régime 
impérial (1), s'engagea dans les volontaires royaux, 
et fit le voyage de Gand. Après son retour, obéis-» 
gant aux impulsions de son cœur, et convaincu 
d'ailleurs que la restauration, accomplie dans 
1er faits, ne pouvait s'effectuer dans les esprits 
que par une politique de modération et de clé- 
mence, il n'hésita pas à embrasser la défense des 
généraux qui , oubliant leur premier serment aux 
Bourbons, avaient suivi l'empereur à Waterloo. 
Il fût adjoint à son père et à M. Dupin aine, 
dans le procès du maréchal Ney. Quelques jours 
après, il défendit seul les généraux Debelle et 
Cambronne. N'ayant pu réussir à sauver le pre- 
mier, il alla se jeter aux genoux du roi, et obtint 
sa grâce. Le second fût absous à la suite de l'une 
de ses plus chaleureuses, de ses plus éloquentes 

(i) Cependant M. Berryer* A vingt mm, arait publié dea 
vers laudattfli ror l'Entrée de Napoléon et de Marie- 
JjmUe a Paris { îtio , ln-4* ) , avec cette épigraphe : 
Dmtt nobU hmc otla/ecit: 
ffamquê erit iUe nUM $emper deus. 



plaidoieries : c'était le 26 avril 1815. Hais le jeune 
défenseur, entraîné par son dévouement pour son 
illustre client et aussi par le sentiment de la vé- 
rité, avait émis des doctrines hardies que ne 
pouvait guère tolérer le gouvernement de l'é- 
poque. H fut donc dté par le procureur général 
Bellart devant le conseil de discipline de l'ordre 
des avocats , alors composé exclusivement par le 
ministère public, pour avoir à répondre de cette 
théorie factieuse : Que le général avait dû obéir 
au gouvernement de/ait, et à l'homme au- 
quel le traité de Fontainebleau avait conservé 
le titre et les droits de souverain. La mercu- 
riale du trop célèbre procureur général fut moins 
sévère qu'on ne s'y attendait. Il conclut à un 
simple avertissement, qui futprononcé. Défenseur 
des généraux Canuel et Donnadieu, accusés de 
complot contre la vie du roi, M. Berryer ne crai- 
gnit pas d'attaquer violemment le ministre de la 
police, M. Decaxes, et de soutenir en pleine au- 
dience que, par ses mesures provocatrices, il 
avait été le véritable instigateur des troubles de 
Lyon et de Grenoble. L'effet de cette dénoncia- 
tion fut encore accru par la publication d'une 
brochure où il établissait, pièces en main, l'inter- 
vention coupable ou maladroite de la police dans 
cette funeste affaire. 

Royaliste sûr et très-dévoué, M. Berryer ap- 
partenait à ce groupe peu nombreux, mais émi- 
nent, des amis de la nouvelle monarchie, qui vou- 
lait concilier ses droits avec le développement 
régulier des principes de 89. Partisan de la li- 
berté de la presse , il prêta l'appui de sa parole 
au Journal des Débats, au Drapeau blanc, 
et à la Quotidienne. Organe des héritiers la Cha- 
lotais dans leur procès en diffamation contre le 
journal ministériel V Étoile, on lui reprocha de 
n'avoir pas su concilier, avec les intérêts sacrés 
de la cause qu'il avait acceptée, ses relations no- 
toires avec la feuille poursuivie. La réputation 
que s'était faite, dans les procès politiques, le 
courageux défenseur de la liberté de la presse et 
des proscrits de 1815, lui amena d'importantes 
affaires civiles. On peut citer, parmi celles qui lui 
firent le plus d'honneur et aidèrent le plus à sa 
fortune, la liquidation de la succession du mar- 
quis de Vérac, les nombreux litiges auxquels 
donna lieu le retour des émigrés dont les biens 
avaient été confisqués , les procès des banquiers 
Séguin et Ouvrard, et les longues difficultés tant 
, judiciaires qu'administratives an sujet des mar- 
chés ouverts pour les fournitures de l'armée 
d'Espagne. 

L'un des fondateurs de la Société des Bonnes 
Lettres et de la Société des Bonnes Études, il 
préluda en quelque sorte à la carrière parlemen- 
taire par un cours très-suivi sur des matières de 
haute politique. Le succès de ses leçons, qui fut 
très-grand, en donnant à l'orateur la pleine cons- 
cience de ses forces à une tribune politique, le 
confirma dans la pensée d'entrer au parlement 
dès qu'A aurait atteint l'âge requis. Les dernières 
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élections de 1830 loi en fournirent l'occasion. 
Élu à une forte majorité par le collège électoral 
du Puy (Hante-Loire), Tint remplacer à la 
chambre M. de Labourdonnaye, nommé pair de 
France. Son début répondit aux espérances de 
son parti. Apres avoir très-vivement combattu, 
en comité secret, le projet de la fameuse adresse 
des 221, il l'attaqua de nouveau à la tribune, où 
il parut pour la première fois le 9 mars 1830. Il 
soutint avec un rare talent et de magnifiques 
élans d'éloquence cette thèse hardie, et tout à fait 
contraire aux usages du gouvernement représen- 
tatif pratiqué dans sa sincérité, que la couronne 
a le droit de choisir son ministère en dehors de 
la majorité. Son discours eut un grand retentis- 
sement, et ses amis saluèrent enlui la venue d'un 
second Mirabeau. Triste rapprochement! car si 
le grand tribun de 89 s'était décidé trop tard à 
soutenir cette monarchie si vivement ébranlée de 
ses mains , le jeune et puissant orateur de 1830 
arrivait trop tard pour la sauver desconséquences 
de fautes graves et accumulées. 

Après la révolution de Juillet, M. Berryer vit 
avec regret son parti se retirer en masse des 
deux chambres, et se condamnera un isolement 
politique absolu. Quant à lui, séduit par le rôle 
chevaleresque d'unique et intrépide champion 
d'une cause vaincue, il conserva son mandat et 
prêta serment: 

Vkrttl* cauu dits plaçait, ted ?1cU Citonl. 

La fonction de M. Berryer, placé à la chambre 
entre l'opposition et la majorité , eût été remplie 
de difficultés pour un esprit vulgaire ou un ta- 
lent médiocre; il en fit une source de triomphes. 
Profitant de cette précieuse indépendance qui 
manque le plus souvent aux chefs de parti et les 
oblige à de pénibles ou dangereuses concessions, 
fl se plaça à une égale distance des hommes qui 
devaient se disputer le pouvoir pendant dix-huit 
ans ; et, sans ambition, sans intérêt dans les luttes 
qui s'agitaient au-dessous de rai , il se tint sur 
la hauteur, observant avec attention les deux 
camps , et n'entrant en lice que pour profiter des 
fautes de ses adversaires, et en assurer le béné- 
fice à son opinion. 

Nous allons analyser rapidementles principaux 
actes de sa carrière parlementaire. 

Dès le 7 août 1830, il avait dénié à la chambre, 
réduite à 219 membres, le droit de donner une 
nouvelle constitution à la France. Cette protes- 
tation étant restée sans résultat, il prit une part 
active à la révision de la charte de 1814, soute- 
nant ou présentant des amendements dans le 
sens d'une large extension des libertés publiques. 
M. Berryer était-il on non partisan sincère de la 
doctrine de l'émancipation politique des masses? 
ou n'arborait-il avec tant de ferveur le drapeau 
de la souveraineté populaire, que dans un but 
d'opposition contre le nouveau gouvernement? 
Voulait-il déchaîner contre ce nouvel et frêle 
édifice monarchique de 1830, comme on le lui a 



reproché, le génie terrible des révolutions? Il 
nous répugne de le croire : tant de machiavélisme, 
tant de préméditation , une violation aussi prolon- 
gée de son serment, s'allient mal avec ces vifs 
élans dn cœur, avec cet enthousiasme pour les 
choses grandes et nobles, cette spontanéité d'ins- 
piration qui caractérisent le célèbre orateur. 
L'homme qui , en 1824, défendait contre ses amis 
la liberté de la presse et rindépendanoe politique, 
au point de leur adresser ces sévères: paroles , 
« Vous savez acheter des opinions, et vous ne 
savez pas les défendre; » cet homme devait 
être sincère quand, le 4 octobre 1830, il récla- 
mait l'application du jury aux délits de presse; 
le 17 novembre, la réduction du droit de timbre 
sur les journaux; le 2 février 1831, l'extension 
des franchises municipales, et notamment la no- 
mination des maires par les électeurs commu- 
naux; le 25 février de la même année, l'élargis- 
sement des droits électoraux et l'abolition du 
cens. Il était sincère aussi , mais cette fois avec 
les apparences contraires, quand, repoussant les 
mesures sévères que venait demander Casimir 
Périer an nom de l'ordre public menacé, il s'é- 
criait : « Vous avez sapé la base de l'ordre , vous 
« avez décharné l'anarchie; le principe vous 
« presse, fl faut en subir les conséquences. » La 
proposition du colonel de Briqueville, relative au 
bannissement des Bourbons, lui fournit l'occasion 
de faire éclater, avec une éloquence qui n'était 
pas sans courage, sa vive sympathie pour la fa- 
mille déchue. Le célèbre discours dans lequel il 
défendit l'hérédité de la pairie fonda définitive- 
ment sa puissance oratoire : c'est que, dans ce 
discours, il s'éleva au-dessus de toutes les con- 
sidérations de parti , de toute opposition dn mo- 
ment, pour ne voir que l'intérêt durable et per- 
manent de la monarchie représentative en France, 
quel que fût le monarque. Quelques jours après, 
M. Berryer demandant le maintien de l'anniver- 
saire du 21 janvier, et amené à faire l'éloge de 
Louis XVI, jetait à ses interrupteurs ces belles 
paroles : « Au jour du jugement, fl fut permis de 
« parler des vertus de Louis XVJ; je ne vois pas 
« que la convention ait interrompu les défen- 
« seurs du roi. » Le discours par lequel il défen- 
dit, dans la séance du 16 novembre 1831, M. de 
Chateaubriand contre les attaques de M. Viennet, 
mérite également d'être cité. 

Un événement grave vint taterrompre le cours 
paisible des triomphes oratoires de M. Berryer. 
M"* la duchesse de Berry, résolue de faire valoir, 
les armes à la main, les droits de son fils an 
trône, avait traversé la France et s'était rendue 
en Vendée, pour faire appel au zèle monarchique 
héréditaire des fils des Cathehneau et des Bon- 
champs. A peine arrivée, elle notifie ses instruc- 
tions à ses partisans à Paris, et réclame leur con- 
cours. La situation des esprits était loin d'être fa- 
vorable à une pareille tentative. Organe dn parti 
légitimiste, M. Berryer quitta Paris le 20 mai, et ar- 
riva auprès de la duchesse le 22. Ses efforts pour 
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la dissuader d'une levée de boucliers aussi in- 
tempestive et aussi funeste dans ses conséquences 
probables ayant échoué, M. Berryer se décide à 
quitter momentanément la France, sans doute 
pour donner une nouvelle force à sa protestation 
contre les événements qui allaient s'accomplir. 
Arrêté à Àngoulême le 3 juin 1832, au moment 
où il se dirigeait sur la Suisse, il est reconduit à 
Nantes et emprisonné, sous la prévention de com- 
plot et d'incitation à la guerre civile. La Vendée 
était alors en état de siège; l'instruction fut donc 
rapide; et le 4 juillet il allait comparaître devant 
un conseil de guerre, lorsqu'un arrêt de la cour 
de cassation du 30 juin 1832, enlevant au gou- 
vernement l'un de ses plus énergiques moyens 
de défense, rendit aux insurgés de l'Ouest le 
bénéfice de la juridiction ordinaire. Cité devant 
la cour d'assises de Blois, M. Berryer fut acquitté 
avec éclat. Le ministère public avait d'ailleurs 
abandonné l'accusation. 

Dans la session de 1833, M. Berryer reparaît 
à la tribune pour demander l'élargissement de la 
duchesse de Berry. Quelques jours après, il défend 
M. de Chateaubriand devant la cour d'assises de 
la Seine, et remporte l'un de ses plus beaux triom- 
phes judiciaires. Dans la même année, il prête, 
avec des succès divers, l'appui de son talent à 
quatre journaux légitimistes. 

En 1834, l'autorité judiciaire ayant demandé à 
la chambre l'autorisation de poursuivre deux de 
ses membres, prévenus d'affiliation aux sociétés 
secrètes , M. Berryer défendit ses deux collègues 
avec des arguments empruntés aux théoriciens 
de l'extrême gauche, c'est-à-dire en réclamant le 
droit illimité d'association sous toutes ses formes, 
comme une conséquence du principe qui avait 
triomphé en juillet, dût ce principe conduire 
au renversement de la monarchie de 1830. Cet 
étrange langage, peu compatible avec les opinions 
gouvernementales professées dans le discours 
sur l'hérédité delà pairie, se concilie bien moins 
encore avec la célèbre apostrophe au garde des 
sceaux en 1835, dans la discussion des lois 
dites de septembre : « Punissez, monsieur, pu- 
ce mssez quiconque a la bassesse, la lâcheté de 
« s'enfermer dans des sociétés secrètes, pour y 
« prêter des serments incendiaires contre son 
« pays ! » 11 est vrai qu'ici M. Berryer faisait 
allusion aux sociétés secrètes du carbonarisme 
dirigé contre la Restauration, tandis que ses 
collègues à la chambre de 1834 pouvaient sans 
doute lancer impunément contre le trône de 
Juillet les nombreux affiliés de la Société des droits 
de l'homme... Au surplus, M. Berryer ne se dis- 
simulait pas, dans le secret de sa conscience, que 
sa conduite d'opposant, et d'opposant extrême, 
se conciliait mal avec son serment Dans les pre- 
miers jours de janvier 1834, ayant voulu déve- 
lopper à la tribune la doctrine des réserves men- 
tales en matière de serment politique, il s'attira 
cette sévère réponse du garde des sceaux : « Vous 
« n'êtes ici qu'en vertu du serment que vous avex 



« prêté au roi et à la charte. Voulez-vous le re- 
« tirer? Dites-le franchement; mais ne fausses 
« pas la morale publique par des subtilités. » 

L'attentat de Fieschi venait d'épouvanter la 
France; des mesures de salut public parais- 
saient nécessaires; le gouvernement présenta 
les lois de septembre. M. Berryer les combattit 
À outrance : son discours sur la bi des associa- 
tions lui valut surtout les applaudissements 
frénétiques de la gauche. La discussion du pro- 
jet de loi de l'indemnité de 25 millions aux 
Américains révéla dans l'éloquence de l'orateur 
une face nouvelle. Prenant pour la première fois 
la parole dans une question d'affaires, il le fit 
avec un si rare talent , sa discussion fut si ser- 
rée, si nourrie d'arguments, si concluante, 
qu'elle entraîna même les amis du gouverne- 
ment, et que le projet de loi fut rejeté. C'est le 
premier et à peu près le seul vote considérable 
qu'ait déterminé M. Berryer. A cette époque , 
sa gloire parlementaire n'avait pas de ri- 
vale ; il était incontestablement le premier ora- 
teur de la chambre. Son parti, représenté 
ainsi avec tant d'éclat, saisit l'occasion de lui 
témoigner sa reconnaissance et son admira- 
tion , en rachetant , à l'aide de souscriptions 
particulières la terre d'Angervflle , qui compo- 
sait à peu près toute la fortune du célèbre ora- 
teur, et que sa situation obérée l'obligeait à met- 
tre en vente. De son côté , M. Berryer, jaloux 
de lui donner un nouveau gage de fidélité et de 
dévouement, fit la même année un voyage à Gô- 
ritz, pour déposer ses hommages aux pieds de la 
famille déchue. Ce voyage motiva une visiteoomi- 
ciliaire et des poursuites qui furent discontinuées. 

En 1836, M. Berryer appuie la prise en consi- 
dération de la proposition Gouin, relative au 
remboursement de la rente cinq pour cent. 
En 1837 , il combat le projet de loi de disjonc- 
tion. En 1838, il repousse, comme incom- 
plète , '.vicieuse et prématurée , la proposition 
relative à l'abolition de l'esclavage. Promoteur 
ardent de la coalition en 1839 , il attaqua à 
plusieurs reprises la politique intérieure et ex- 
térieure du cabinet Mole, et se trouva ainsi mo- 
mentanément l'allié de MM. Thiers et Guizot 
Dans la discussion de l'adresse en 1840, il pro- 
nonça sur les affaires étrangères l'un de ses 
plus mémorables discours. 

Sa popularité parlementaire et même son ta- 
lent eurent un instant d'éclipsé dans la fâ- 
cheuse affaire du voyage à Belgrave-Square. 
Cette démarche éclatante, ces hommages déposés 
solennellement aux pieds du prétendant, comme 
au seul souverain légitime de la France, n'é- 
taient pas seulement une faute très-grave : dans 
la situation officielle de M. Berryer, son carac- 
tère en recevait une atteinte profonde. Vive- 
ment attaqué par M. Guizot, dont le talent 
commençait alors à briller de cet éclat qu'il 
sut si longtemps conserver, il fit inutilement 
appel à cette uarole ordinairement si docile, 
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li souple» si facilement inspirée, qui l'avait 
tiré plus d'une lois 4e situations difficiles : un 
paragraphe de l'adresse le flétrit, lui et son parti» 
On s'attendait à une démission en masse des 
légitimistes à la chambre; sur les conseils de 
M. Berryer, elle n'eut pas lieu. M. Berryer avait 
déjà le sentiment instinctif des dangers que les 
violences croissantes de l'opposition et les impru- 
dents défis du cabinet GuUot faisaient courir à 
la monarchie de Juillet; et le moment lui parais- 
sait mal choisi de déserter un poste d'où il pou- 
vait aider à sa chute. La révolution de Février 
donna gain de cause à sa longue et persévérante 
hostilité. Nommé à la constituante par le dé- 
partement des Bouches-dn-Bhone, il fit partie 
du comité des finances, et combattit avec son 
talent ordinaire, mais talent désormais mûri 
par de sérieuses études, les nombreuses et re- 
doutables utopies financières qui se produi- 
saient presque chaque jour à la tribune. Évitant 
avec soin, dans une assemblée toute républi- 
caine, des manifestations monarchiques qui au- 
raient inutilement affaibli l'autorité de sa parole, 
il Ait toujours et avant tout l'homme du pays, 
l'adversaire résolu de toutes les mesures vio- 
lentes ou prématurées. Membre influent du co- 
mité électoral dit de la rue de Poitiers, il con- 
tribua efficacement pour sa part à déterminer 
le courant d'opinion qui amena à l'assemblée 
législative une majorité hostile aux. principes de 
Février. Chef de l'un des partis monarchiques 
dont l'union momentanée formait cette majorité, 
il ne craignit plus de donner a ses sympathies 
dynastiques un essor que les entraves des ser- 
ments ne gênaient plus. Le voyagea Wieshaden, 
la fameuse déclaration, dans la discussion de la 
proposition Créton, « que le comte de Ghambord 
ne pouvait rentrer en France qu'avec le titre qui 
lui appartenait, c'est-à-dire comme le premier 
des Français, » montrèrentassez que M. Berryer 
se croyait libre désormais de travailler ouverte- 
ment à l'établissement delà monarchie de Henri V, 
comme quelques-uns de ses alliés du moment 
ne se faisaient pas faute d'ailleurs de travailler à 
la restauration de la monarchie orléaniste. 

Lorsque, par la destitution du général Chan- 
garnier, le pouvoir exécutif eut rompu avec la 
majorité, M. Berryer s'associa, mais dans une 
moindre mesure, à la véhémente opposition 
que M. Thiers et les autres membres de l'oriéa- 
nisme dirigeaient contre la personne même du 
président A ce titre, fl combattit les propositions 
tendant à réviser la constitution au point de 
•vue de la réélection du prince ; mate il n'en 
saisit pas moins cette occasion de proclamer 
Incompatibilité de la république avec les 
mœurs, les traditions et les intérêts du pays. 
Rapporteur des budgets de 1850 et 1861 , il en 
soutint la discussion avec un talent qui témoi- 
gna de nouveau de toute la puissance de ce bril- 
lant esprit, quand il s'applique à l'étude des inté- 
rêts matériels de son pays. 
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Le 2 décembre, H. Berryer fut l'un des ora- 
teurs les plus vus et les plus résolus de la pe- 
tite assemblée qui se réunit à la mairie du 10 e 
arrondissement pour protester contre le coup 
d'État 

M. Berryer a remplacé en 1852 M. de Saint- 
Priestà l'Académie française. A. Legott. 

Biographe de$ Contemporains. — Lesur, Annuaire 
historique. 

**E*skims (Barthélémy), jurisconsulte ita- 
lien, mort en 1707. Il laissa : Tractatus de 
Compensationibus ; Milan, 1691, in-fol.; — 
Tractatus de Viduis, earumque Privilegiis 
et Juribus ;hyon t 1705, in-fol. ; — Quxstiones 
singulares de ultimis voluntatibus , succès- 
soribus, statutariis et de variis contractibus 
cum rébus superindejudicatis per senatum 
Mediolani; Bologne, 1707; — Opéra; Venise, 
1717 : on y trouve les écrits cités. 

MazzacbeUi, Scrittori d'ilalia. 

* bbrsbnew (Iivan), graveur russe , né en 
Sibérie en 1762, mort en 1790. H étudia à Paris, 
sous Bervic, et serait devenu un remarquable 
artiste s'il ne fût mort prématurément On cite 
parmi ses œuvres un Saint Jean VÉvangéliste, 
d'après le Dominiquin, et un Tentateur, d'à 
près le Titien, n grava aussi d'après l'Albane, le 
Poussin, etc. 

Nagler, Pfeues Allgemeines Kûnstler-Lexicon. 

*berserker, héros Scandinave, petit-fils 
de Starkader aux huit mains , et de la belle 
Alfhtlde, vivait vers le huitième siècle de J.-C. 
Méprisant tous moyens artificiels, le fer, les 
casques, les boucliers, il n'eut jamais recours, 
dit la tradition, qu'à sa valeur personnelle. Il 
épousa la fille du roi Swarruriam, qu'A avait 
tué ; il en eut douze fils, également braves et dé- 
terminés. 

Conversations -I^xicon. 

bersmann (Grégoire) ', poète et humaniste 
allemand, né à Annaberg le il mars 1536, mort 
le 8 octobre 1611. 11 étudia à Meissen, vint en 
1555 à Leipzig, où il s'appliqua à la médecine, 
dans laquelle il se perfectionna en France et en 
Italie; et, à son retour en Allemagne, il professa 
la poésie et la langue grecque, et mourut recteur 
du gymnase de Zerbst On a de lui : Psalte- 
rium Davidis versibus descriptum ; -— Cal- 
ligraphia Ovidiana; Leipzig, 1582 ; — Virgilii 
opéra; Ibîd., 1581 ; — uEsopi Fabulx; ibid., 
1590, éditées par le fils de Bersmann. 

Sai, (Moma4ticon'literarium t III, «s». 

* BBR80TT1 ( Carto-Girolamo ) , peintre de 
l'école milanaise, né Pavie en 1645, rat disci- 
ple de Carlo Sacchi. D abandonna la peinture 
d'histoire pour les fleurs , les fruits et les ani- 
maux, qui! rendait avec une grande vérité. Il 
mourut dans les premières années du dix-hui- 
tième siècle. E. B— ». 

Orl*n4l, AiMMdario. - Unit, StoriapUtorica. - Tl- 
oozzl, DUtonario. 

*BBR8WORDT (Jean), chroniqueur et écrivain 
héraldique allemand, mort le 24 février 1640. 



$87 BERSWOftDT 

On a de toi, manuscrite : Bistoria WestphaUx, 
jusqu'en 1622 ;— Nomina et fragmenta qux- 
dam nobilium famUiarum Westphalix, etc. , 
anno 1624. 

Harzhela, BMtoOuca Coioniensis. 

*bbbt (CorneiUe), grammairien danois, 
virait dans la première nioitié du dix-septième 
siècle. On a de loi : Pro Danica perfections 
vindicte, diatriba secunda; 1640, in-8°; — 
De Danicss Ungux cum grmca mixtione; 
1640, in-8° ; — De Danicx Ungux cum latina 
mixtione; 1641, in-4°. 

Catalogne de la Bibliothèque Imp. de Parie. 

* bbat (Uaac de ), auteur tragique, présumé 
Hollandais , vivait dans la seconde moitié dn 
dix-septième siècle. On a de loi : Tragedische 
otteKlaeglicke historien (Tragédies on Histoires 
lamentables ) ; Rotterdam, 1696, en hait parties.; 
1696, in-12. 

Adeinog v SoppLàJ6cber f Alice*. GeleJtrten-Uxieon. 

bbrt (Pierre-Claude-François), écrivain 
français, né à Paris vers 1760, mort en cette 
ville le 14 septembre 1824. On a de lui : 
J/une alliance entre la France et r Angle- 
terre, 1790, in-8*; — Des Prêtres salariés 
parla nation, considérés dans leurs rapports 
avec le gouvernement républicain ; 1793, in-8*. 

Qnérard, la France littéraire. 
bbbta (François, l'abbé), bibliographe ita- 
lien, né à Turin en 1719 , mort dans la même 
viUe le 7 avril 1787. Issu d'une famille patri- 
cienne , il accompagna à Florence, à Rome, à 
Naples, le cardinal des Lances, et se perfectionna 
ainsi ^ na la connaissance des arts. Il entra dans 
l'état ecclésiastique , devint l'un des conserva- 
teurs de la bibliothèque royale de Turin, et s'ap- 
pliqua arec zèle à l'étude de l'histoire littéraire 
et de la diplomatique. Collaborateur de Joseph 
Pasini et de Rivautella, il rédigea avec eux le 
Catalogue des manuscrits de la bibliothèque 
de Turin, 1749, 2 roi. in-fol. ; et, avec Rivau- 
tella seulement, le Cartulaire de l'abbaye 
d'Oulx, 1753, in-4°. 

Barbier, Examen critique des Dictionnaires. 

* bbbtaccbi oubsbtaccius (Dominique), 
médecin italien, natif de Campo-Reggio, mort le 
23 septembre 1596. n rat médecin du duc Al- 
fonse Hde Ferrare. On a de lui : De spiritibus 
libri quatuor, nec non de Facultatevitali libri 
très; Venise, 1584, in-4*. 

* bbbtagiaa ( Mcmuald ), hydrographe ita- 
lien , natif de Ferrare , vivait dans la seconde 
moitié du dix-huitième siècle, n te fit surtout 
connaître par des travaux hydrostatiques , que 
sa ville natale sut utiliser. En 1726, fl alla à 
Rome, où l'appelait Benoit Xffl pour visiter les 
marais Pontins et aviser à quelque moyen de 
les dessécher. H professa les mathématiques à 
Ferrare. On a de lui : Ricerca delC alzamento 
che sarébbe per produire V immisskme del 
Reno inPo, ouvrage publié, sous le pseudonyme 
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de Valdinagro, en 1717 ; — Magkmi deila città 
di Ferrara , presentata alla sagra Congrega- 
zkme delV Acque, colle quali H dimostra V in- 
sussistenzadet progetto contenuto net Mémo- 
riale de' signori Bolognesi; 1732;— Rifles- 
sioni sopra il parère del sig. Ant.-Felicc 
Facci Ferrarese ingegnere ; 1750. 
Maunctelll. SerUtori d'ttaUa. 
BBBTA1BB OU BBBTHAIBB (saint), abbé dtl 

mont Cassin, mourut martyr, tué par les Sar- 
rasins en l'an 884. H descendait des rois de 
France. En 856, il fat choisi unanmieroeot pour 
remplacer l'abbé Barratius, qui venait de mou- 
rir. Les Sarrasins, qui dévastaient alors liane , 
l'assaillirent un jour près du fleuve Liris, et le 
massacrèrent dans l'église de San-fennano, m 
monastère du Sauveur. Avant sa conversion, î! 
avait écrit sur la médecine et la grammaire; 
mais depuis son élection, il composa des ser- 
mons, des vers sur la vie et la mort de saint 
Benoit , et un livre qu'il appela Antikesmenon, 
c'est-à-dire, des Contradictions qui peu vent em- 
barrasser dans la lecture de l'Ancien et du Nou- 
veau Testament Ce dernier ouvrage a été im- 
primé à Cologne en 1533, in-8*, sans nom 
d'auteur. 

Petr. niaconloft, de F iris Uhtstrib. Caria., cap. «. - 
MablUon, Jeta Sonet, ord, S.-B., tn use IV 

*bebtaldi (Jean-Louis), médecin italien, 
natif de Murello dans le Piémont, vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. U fut 
médecin d'Emmanuel I* r , duc de Savoie. On a de 
M: de DurationibusmedUarnentorumcompo- 
sitorum eorumque facultatibus; Turin, 1600, 
in-4*; — Medicamentorum Apparatus, inquo 
remediorum omnium compositorum vires 
enodantur; Turin, 1611 et 1612, in-4*; — 
Tractatus confectionis hyacinthi et alcher- 
mes; Turin, 1613, in-4°, et 1619, in-4° ; — JBx- 
ternorum medicamentorum Apparatus; Tu- 
rin, 1614; ~Regole délia sanità e natura 
de'cibi <f Ugo Benxo Sanme; ibkL, 1618 et 
1620, in-4*. 

Biographie médi eMi e . 

bbbtana (Lucie), femme poète italienne, 
native de Modène selon les uns, de Bologne se- 
lon d'autres , morte en 1567. An rapport de lï- 
raboschi, eue était de U famille bolonaise delC 
Oro. Elle cultiva les lettres et fut en correspon- 
dance avec plusieurs poètes , notamment avec 
Vincent Martelli et Annibal Caro. Elle s'entre- 
mit aussi, mais en vain, pour réconcilier ce der- 
nier avec Castelvetro. Quelques-unes des éditions 
de Ludovico Domenichi lui furent dédiées; ses 
poésies ou Rime se trouvent dans les recueils 
indiqués par Mazzuchelli. 

MaizucbeW.Sertttor* d'italia. — TiraboteM, Starta 
délia Letterutm italiana. VII , iist. - GiogMé, His- 
toire littéraire d'Italie, IX, 411. 

bbbtani (Domenico), peintre inantouan, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Sous la direction et en grande partie sur 
les dessins de son frère Gfovanni-Battista, i 
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enrichit le palais des ducs de Mantoue de sujets 
historiques, et surtout de décorations 'architec- 
turales. E. B — n. 
CamUlo Volta , ffottzie M ProfeuoH Mantovatmi , 

17T7. '• 

BBftTÂHi ooBBBTAJio (Giovanni-BattUta), 
frère aîné du précédent, peintre et architecte, 
Aorissait à Mantoue vers 1568. aère de Jules 
Romain, fl alla étudier à Rome la perspective et 
tes monuments de l'antiquité. Quand il revint 
dans sa patrie, fl tut jugé digne de succéder à 
sonfflustre maître dans la direction de l'acadé- 
mie, et fl devint pour le duc Vincent de Gon- 
lague, qui le créa chevalier, ce que Jules Romain 
avait été auprès du due Frédéric ; il eut la haute 
main sur tous les grands travaux d'art exécutés 
sous le règne de ce prince. Habile dessinateur, 
mais peintre médiocre, Bertani mania rarement 
le pinceau; mais un grand nombre de tableaux 
qui décorent tes églises et les palais de Mantoue 
furent peints sur ses dessins par les premiers 
artistes de son temps. On dte parmi les plus re- 
marquables : le Baptême de Constantin et la 
FlagellatimdesaintAdrien 7 ^ahoreiaoGosià; 
et surtout le Martyre de sainte Agathe, par 
Hippolyto Costa. Comme architecte , il égala au 
moins Jutes Romain : la porte de la Douane, 
l'ancien couvent des Carmes, l'église Sainte-Barbe 
et son élégant clocher, décoré des quatre ordres, 
et prosieurs autres édifices de Mantoue, offrent 
des preuves éclatantes de son talent n a laissé 
sur son art plusieurs écrits estimés , tels qu'une 
lettre à Martin Bassi sur les discussions qui s'é- 
levèrent à l'occasion de la cathédrale de Milan, 
et un mémoire destmé à édafrcir différents pas- 
sages de Vrtruve..La maison que Bertani habita 
existe à Mantoue; elle est décorée de deux demi- 
colonnes placées aux cotés de la porte; sur l'une 
sont tracées les règles et les mesures de la co- 
lonne ionique; l'autre, cannelée et garnie d'une 
guirlande de chêne, offre l'exécution exacte et* 
gracieuse de ces mêmes règles. 

On a de Bertani : Gli oscuri e dtfficiU parti 
delV opéra Jonica di Vitruvio, di latino in 
volgare tradotti; Mantoue, 1558, in-fol.; trad. 
en latin par Jean Polenus. E. B— w. 

Vasart . Fita. — Unzl , Storia pittorica. - Tteoul, 
Ditionariù di PUtort, etc. - CamMo VolU, Tfotixe M 
JTofessorl matU<fvani.-M*uuchtill,ScriUori tFltalia. 

bertaho (Jean-Baptiste), le jeune, poète 
italien, natif de Venise, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. Il rat fait chevalier par 
l'empereur Mathias, et fonda à Padoue l'aca- 
démie des Disunlti. On a de lui : i Tormenti 
amorosi, favola pastorale (en vers); Padoue, 
1641, in-12; — il Marino Arasdo, favola 
marittima (en vers); ibid., 1641, in-12; — 
la Ain/a spensierata , favola pastorale (en 
vers) ; ibid., 1642 , in-12 ; — la Gerusalemme 
assicurata (tragédie en vers); ibid., 1641, 
in-12; — Epistole atnorose historiali ; ibid., 
1645. 

MiuoehelU , ScrWorl d'itaiio. 



bbbtapaglia (Léonard), médecin italien , 
vivait dans la première moitié du quinzième 
siècle. Son nom a souvent été défiguré dans les 
recueils biographiques. H se rendit célèbre comme 
médecin et comme chirurgien. Les cours qu'il 
fit à Padoue sur la chirurgie attiraient de nom- 
breux auditeurs; fl n'eut pas moins de succès à 
Venise. Ses principaux ouvrages sont : CAimr- 
g&, seu recollectm super quartum Avicennse 
de Apostematibw , Morbis cutaneis, Gan- 
grsena, Carbunculo pestilente, Cancro, de 
Vulnere duri nervi, Fistula, Ventositate spi~ 
nm; Venise, 1499, in-fol., et 1546, in-fol., avec 
les œuvres de Guy de Chanliac, de Roland, de 
Roger, et d'autres. 

MoftapM* médicale. -MaisoehelH, Serittori *7- 
— TtaboMM, Storia déUa UtteraUtra Jto- 



* beetarblli (Paul), théologien et chroni- 
queur italien, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : Del borgo di 
Menagio con le proprie e vicine delizie; Corne, 
1645, in-4*;— Principe del Mondo, e seçna- 
lati guerrieri estinti dalV anno 1630-1652; 
Milan, 1653, publié d'abord sous le titre de 
Trionfo délia Morte, et réimprimé sous cet 
autre titre : Catalogo de* Principi e perso- 
naggi morti dalF anno 1630-1664; Milan, 
1665. 

MazzucheUl, SeriUoH d'Italia. 

*bebtaud {Marie-Rosalie), appelée aussi 
Duplessis-Bertaudy femme graveur, née, selon 
Heineck, en 1738, et, selon Rost, en 1760. Elle 
fut élève de Saint-Aubin et de Choffard, ce qui 
rend la date que Rost assigne à sa naissance peu 
vraisemblable. Elle se distingua parmi les ar- 
tistes femmes de Paris, et grava des fleurs et 
des ornements d'après la Fosse, Vernet, etc. 

Nagler, ffeues Mlgemeinét KQnstler-Lexicon. 

bbbtaut, bbbthact, OU BEBTAULT (....), 
fondateur de l'école de violoncelle de France, né 
à Valenciennes dans les premières années du 
dix-huitième siècle, mort en 1756. Caffianx,son 
contemporain, dit, dans son Histoire de lamusi- 
que (manusc. de la Biblioth. impériale de Paris) : 
« Avec un talent extraordinaire, Rertaut n'a pas 
celui de taire sa fortune ; c'est assez le propre 
des hommes à talent Une anecdote qull a sou- 
vent racontée loi-même, va taire connaître son 
génie. Tandis qu'il jouissait à Paris de la gloire 
de n'avoir aucun égal, un ambassadeur, ami de 
la musique, l'engagea à venir faire les délices 
d'une compagnie qull avait assemblée. Le mu- 
sicien complaisant obéit : fl se présente, il Joue, 
il enchante. L'ambassadeur satisfait rai fcit don- 
ner huit louis, et donne ordre de te conduire à 
son logis dans son propre carrosse. Bertaut, 
sensible à cette politesse, mais ne croyant pas 
ses talents assez bien récompensés par un pré- 
sent si modique, remet les huit louis an cocher 
en arrivant chez roi, pour la peine que celui-ci 
avait eue de le reconduire. L'ambassadeur le fit 
venir une autre fois; et, sachant la générosité 
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qu'il avait faite à son cocher, il lui fit compter 
aeiie louis, et ordonna qu'on le reconduisit en- 
core dans sa Toiture. Le cocher, qui s'attendait 
a de nouvelles largesses , avançait déjà la main ; 
mais Bertaut lui dit : « Mon ami, je t'ai payé 
pour deux foi». » 

Cet artiste possédait un talent de premier 
ordre pour son temps; malheureusement son 
mérite était terni par un penchant immodéré 
pour le vin, défaut assea communaux peintres» 
aux poètes, et surtout aux musiciens. Bertaut 
eut pour élèves Cupis, les deux Janson, et Du- 
port l'âme, qui ont propagé sa belle manière de 
chanter, et la belle qualité de son qu'il tirait du 
violoncelle. 

Fétfc, Bioçrapkà» umvtrtellê 4et Mmicittu. 

bertaut (François) t sieur de Fréanviile, 
littérateur français, né à Paris en 1621, mort 
dans les premières années du dix-huitième siè- 
cle : U était frère puîné de M"* deMotteville. Il est 
surtout célèbre , dans l'histoire de Louis xm, 
par le crédit dont il jouissait auprès de ce 
prince. Bertaut avait obtenu, par l'influence de 
sa sœur, la charge de lecteur de la chambre 
du roi. Il captiva l'amitié de ce prince à un tel 
point, que Louis XIII quittait souvent le conseil 
pour aUer causer avec son lecteur, et qu'il lui 
donnait une partie à exécuter dans les con- 
certs de guitare qu'il faisait presque tous les 
jours. Le cardinal de Richelieu , qui s'était déjà 
opposé à sa nomination, le força à vendre sa 
charge (1). En 1666, Bertaut acheta une charge 
de conseiller au parlement de Paris. Il publia en 
1701 , in-12 , un ouvrage intitulé les préroga- 
tives de la Robe, ou il s'efforçait de prouver que 
la noblesse qui naît des emplois militaires n'était 
pas d'une espèce différente de la noblesse qui 
Tient de la magistrature, et qu'elles tiraient toutes 
deux leur origine du même principe, c'est-à- 
dire de la vertu. Il avait accompagné en 1659 
le wffi*^^ de Grammont, qui allait demander 
au nom de Louis XIV, à Philippe IV, la main de 
sa fille Marie-Thérèse. H publia en 1669, in-4°, 
la relation de son voyage, sous le titre de 
Journal oVun voyage en Espagne /ait en 
1659, contenant la description de ce royaume : 
ce livre est curieux par les remarques qu'il con- 
tient sur les antiquités espagnoles. Madame de 
MotteviUea inséré dans ses Mémoires le journal 
de l'ambassade, que son frère lui avait adressé. 

Ttllcmant des Beaux, Mewwirtt. 

bbetaut (Éloi), littérateur français, né à 
Vesoul en 1782, mort le 25 juillet 1834. Il se 
distingua parmi les professeurs de l'université 
par la science, le nèie et le talent. Élève bril- 
lant du collège de Besancon, fl y fut chargé, dès 
l'Age de dix-huit ans, d'une chaire de mathéma- 



(1) U OoMtte 4* Frmm <ta s décembre îtrr, p. Iffra, 
annonce U présentation do sieur de la Ménardlere à 
Leur» Majevtés , « pour serrlr le roy dans la charge de 
lecteur ordinaire de aa chambre ; cy-derant eieroée par 
la alaw Bertnaut, abbe de SninWrnomae. » 



tiques. Son goût pour les sciences exactes ne 
l'empêcha pas de cultiver les lettres, soit en étu- 
diant les modèles , soit en composant lui-même. 
Un écrit qitfl produisit, à vingt-quatre ans, sur 
le Vrai considéré comme source du bien, at- 
testait de soigneuses luriditationg sur l'ait du 
style. Malheureusement sa santé, usée de bonne 
heure par le travail , ne lui permit pas de tirer 
des heureuses tacultfs de sou esprit tout ce 
qu'elles eussent pu lui fournir. Nommé inspec- 
teur de l'académie de Besançon, il devint, eu 
1819, recteur de celle de Cleiïnont; et ce tut en 
cette qualité qu'il y prononça, à une distribution 
de prix , un discours fort remarquable, que re- 
cueillit le Journal des Débats, Eloi Bertaut est 
mort à Besançon, où il était revenu quatre ans 
auparavant, avec le titre de recteur. 

U Baa f Ofct. ancf ttof . 4e i« fr**c* 

bbetaitt (Jean), évéque et poète fiançais, 
né à Caenen 1570, et mort te 8 juin 1611, fat 
secrétaire et lecteur du roi, évoque de Séex, et 
premier aumônier de la reine Marie de Médira. 
H était fils de François Bertaut, originaire de la 
paroisse de Donnai; et le père voulut secharner lui- 
môme 4e l'éducation de son fils. Familiarisé par 
lui de bonne heure avec les auteurs grecs et latins, 
il prit le goût de la poésie française en lisant les 
ouvrages de Ronsard et de Desportes. Celui-ci 
n'avait que six ans de plus que lui , et lui avait 
servi d'introducteur auprès du premier. Ce fui 
en les étudiant jour et nuit l'un et l'autre, comme 
il le dit lui-même dans son Discours sur U tré- 
pas de monsieur de Ronsard, qull devint 
poète. Ses premiers essais charmèrent la eour 
de Henri m. Ce prince lui accorda une charge 
de conseiller au parlement de Grenoble, dont 
il se démit depuis. Plus prudent que Desportes, 
et plus fidèle , il passa tout le temps de la ligue 
à l'abbaye de Bourgueil, en Anjou, chez le car- 
dinal de Bourbon. U en sortit avec un nom jus- 
tement considéré, n contribua puissamment avec 
le cardinal du Perron , dont il avait été le con- 
disciple, selon la Gallia Christiana, à la con- 
version de Henri IV, qui, en 1694, lui donna la 
riche abbaye d' Aunay , dans le diocèse de Bayeux. 
Lorsque Marie de Médids monta sur le troue 
en épousant Henri IV, elle choisit Bertaut pour 
son premier aumônier; enfin, révéché de Séex 
étant devenu vacant par la mort de Claude de 
Merenne, il fut désigné pour son successeur en 
1606. L'année suivante , il assista au baptême 
du Dauphin (Louis XIII) à Fontainebleau, et 
en 1610 il mena le corps de Henri IV à Saint- 
Denis. Il mourut dans sa ville épiscopale, après 
cinq ans à peine de prélature, et Ait inhumé 
dans la cathédrale de Séex. Il était oncle de ma- 
dame de Motteville , auteur des Mémoires sur 
la reine Anne d'Autriche, dont Voltaire a fait 
souvent l'éloge. Bertaut avait dans sa jeunesse 
composé des poésies légères, qui avaient ob- 
tenu de grands succès. Lorsqu'à lut élevé aux 
graves fonctions de l'épiscopat , 11 songea à les 



693 BERTAUT — 

supprimer; mais elles avaient déjà para dans 
divers recueils , et les libraires en publiaient des 
copies fautives et compromettantes. Le frère de 
l'auteur eut beaucoup de peine à arracher k Ber- 
taut la permission d'en donner une édition qu'il 
pût avouer. Il ne réussit à obtenir son consen- 
tement qu'en lui citant souvent le proverbe : 
« Marie ta fille, ou elle se mariera. » Le Re- 
cueil de quelques vers amoureux ( c'est le titre 
de l'ouvrage) , publié en 1602, contient plusieurs 
pièces de vers remarquables. Le poème assez 
long qui le termine, et qui a pour titre Panarète, 
n'est qu'une froide allégorie sur la naissance du 
Dauphin. Un autre volume, renfermant des poé- 
sies du même genre, a été publié seulement après 
la mort de l'auteur. Le troisième, publié des Tan- 
née 1601 , se compose de cantiques imités des 
psaumes, et appliqués presque tous à Henri TU 
et à Henri IV; des discours sur les événements 
politiques; des épltres adressées à de grands per- 
sonnages; un poème intitulé Timandre, sur une 
tragique aventure ; et enfin la traduction du 
second livre de Y Enéide. La dernière édition de 
ses œuvres est de 1623. 

On estime plus généralement les poésies lé- 
gères de Bertaut que ses compositions plus éten- 
dues. Dans les premières, en effet , il y a sou- 
vent une harmonie et un charme qui justifient les 
éloges que lui ont adressés ses ^contemporains. 
Plusieurs de ses élégies et de ses poésies pasto- 
rales respirent une douceur et une tendresse dont 
il avait trouvé le secret plutôt en traduisant Vir- 
gile qu'en étudiant les poésies de Ronsard. Il n'est 
personne qui ne connaisse les belles stances dont 
Léonard et La Harpe ont fait chacun le refrain 
d'une romance : 

Félicité passée , 
Qui ne peux revenir, 
Tourment de nu pensée , 
Que a'al-je, en te perdant, perdu le soutenir! 

Plusieurs de ses chansons ont beaucoup de 
grâce, de légèreté et de finesse : il sait en compo- 
ser le rhythme d'une manière très-habile ; ses son- 
nets valent bien ceux d'Uranie et de Job, qui ont 
valu tant de renommée à Voiture et à Benserade. 

Nous remarquerons , parmi les ouvrages d'une 
plus grande étendue, des vers sur la mort de 
Henri m, d'autres sur celle de Henri IV, et sur- 
tout une élégie touchante sur la mort de Ca- 
leryme, nom sous lequel il désignait Gabrielle 
d'Estrées. 

La plupart de ses vers ont été traduits en grec 
et ea latin. Le satirique Régnier le jugeait poète 
trop sage, et c'était l'opinion de son onde Des- 
portes. H a, en effet, moins de verve que le célèbre 
abbé de Tiron. Malherbe, dans la vie de Racan, 
dit qu'il n'estimait aucun des anciens poètes 
français, qu'un peu Bertaut; et, rai appliquant 
une deces phrases pittoresques qui lui servaient 
à formuler ses jugements littéraires , il disait que 
ses vers étaient nichil-au-dos, et que, pourmettre 
une pointe à la fin, fi faisait les «rois premiers 
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vers insupportables. (On appelait alors nichil- 
au-dos un pourpoint dont le devant avait en- 
viron deux doigts de velours, et rien sur le dos, 
nihil ou nichil au dos). Borel, dans la Biblio- 
thèque française, signalait aussi sa trop grande 
propension aux pointes; et Guillaume Colletet 
(Discours sur l'Éloquence) lui a reproché de 
s'être trop formé sur Sénèque. On a, dans ces 
derniers temps, contesté la justesse des deux vers 
célèbres de Boileau, qui n'accorde à Bertaut, 
comme à Desportes, que le même éloge d'avoir 
été plus retenus que Ronsard. On peut du moins 
le louer d'avoir, dans un siècle assez disposé à . 
braver V honnêteté, parlé d'amour d'une manière 
décente. M lle de Scudéry, qui s'y connaissait, 
dit de lui (Conversations nouvelles), qu'il 
donnait sue grande et belle idée des personnes 
qu'A aimait. On en peut juger par ces vers de sa 
jeunesse: 

Arrière ces désirs rampants dessus la terre! 
£aune mleox eo soaeb et pensers élevés 
Être un algie abattu d'un grand coup de tonnerre, 
Qu'un cygne vieillissant es jardins cultivés. 
Devant que de te voir, f alrools le cLangemeot, 
Courant les mers d'àacoar de rivage em rivage, 
Désireux de me perdre, et cherchant seulement 
Un roc qui me semblât digne de mon naufrage j 
Bt constamment aimer une rare beauté , 
C'est la pins douce erreur des vanités do messie. 
C HlPPBAU. 

Henri Martin \ Mémoires de F Académie de Caen, an- 
née IBM. — Sainte-Beuve, De la Poeiie française an 
seizième siècle, p. 861; Parts, Charpentier, iSW. 

bertaut (Léonard), historien français, né 
à Autun an commencement du dix-septième 
siècle, mort à Chàlons le 12 mai 1662. Il entra 
fort jeune dans l'ordre des Minimes , et consacra 
ses loisirs à recueillir dans tes archives des mo- 
nastères les documents relatifs à l'histoire de 
Bourgogne. La mort ne lui permit pas de livrer 
à l'impression le -résultat de ses recherches. On 
a de lui : la Très-ancienne et très-auguste ville 
d? Autun, couronnée de joie, d'honneur et de 
félicité par la promotion de monseigneur 
Louis Dassi d'Âttichi dans son siège épisco* 
pal; Chàlons, 1653, in-4*; — l'illustre Orban- 
date, ou l'histoire ancienne et moderne de la 
ville et cité de Châlons-sur -Saône ; Chàlons, 
1662, 2 vol. in-4*, avec fig. Le second volume de 
ce dernier ouvrage renferme des pièces justifica- 
tives fort importantes. 

Le Bas, Dietiownatre encfctopédiqw de ta France. 

bbrtaux (Duplessi), artiste français, mort 
en 1815. Il se forma en étudiant l'œuvre de Cal- 
lot, qu'U imitait avec une habileté toute parti- 
culière, et grava un grand nombre de planches 
pour le Voyage iïltalieèe l'abbé de Saint-Non. H 
adopta avec ardeur tes idées révolutionnaires , et 
courut de grands dangers à l'époque de la fer- 
meture du club des Cordelière v dont fl faisait 
partie. Rendu à la liberté, il grava à l'eau-forte 
plusieurs collections d'estampes qui eurent un 
grand succès, entre autres : les Scènes de la 
Révolution; —Us Métiers et les Cris de Parti} 
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— les Campagne* de Napoléon en Italie, d'a- 
près Carie Vernet; — le Portrait des acteurs 
du Théâtre de la République. 

U Bm, IMction1mlMmc9etoped.de la France. 

*bbbtaszibu (Ifti^-J^dinando), archi- 
tecte bolonais, élève de Giov.-Batt. Piacentini, 
construisit, en 1775, la belle façade de l'église 
de S.-Giovanni decollato, de Bologne. 

Hrtr*to,Pmur*^coBw0djérckUettwrediBoloçna. 

*bebtaxzoli, architecte mantouan, vivait 
dans la première moitié du dix-septième siècle; 
il rot ami et protecteur del'Algarde, qu'A employa 
à la décoration des édifiées qu'il éleva pour le 
doc Ferdinand de Gonzague* 

Ocofnare, Storia étUa Scottura. — Ttooui , Dixio- 
nario> trt a&girdl 

bbbtbcbb (Louis-François), officier fran- 
çais, né à Sedan le 4 octobre 1764, mort vers 1 830. 
D'abord marin, fl fit ensuite la guerre d'Amérique 
dans rarmée. H se distingua par un courage héroï- 
que à la bataille de Jemmapes, où il reçut quarante 
coups de sabre et de feu en défendant le général 
Beurnouville, qui lui dut deux fois la vie ce 
jour-là. La convention nationale lui décerna une 
couronne de chêne (1793), et il fut nommé co- 
lonel d'un régiment de chasseurs. Poursuivi 
comme terroriste après le 9 thermidor, il se 
Justifia à la barre de la convention (1795). Il 
avait pris sa retraite, lorsqu'on l'an xn il fut 
nommé commandant de Sedan. Cette ville lui 
dut, en 1815, de ne point tomber au pouvoir des 
ennemis. On raconte encore de lui que, lors de la 
première invasion, il organisa des corps de 
partisans dans le département des Ardennes, et 
que, ayant appris que l'ennemi se montrait de 
l'autre côté dé l'Aisne, Q emmena le tambour 
appariteur du bourg de Chàteau-Portien , et lui 
fit battre la charge sur le pont, stratagème qui 
décida l'ennemi à une prompte retraite. 

bbbtbl. (Jean) ou bbbtels, théologien et 
chroniqueur flamand, né à Louvain en 1559, 
mort dans son abbaye d'Echternach le 19 juin 
1607. H prit, à dix-sept ans, l'habit religieux 
chez les bénédictins de Luxembourg, et fuV pen- 
dant dix-neuf ans, abbé de monastère; en 1594, 
on le transféra à l'abbaye d'Echternach. Les 
Hollandais le firent prisonnier en 1596, et ne le 
délivrèrent que moyennant une somme consi- 
dérable. On a de lui : /n reculant D. Benedieti 
dialogivigintisex;— Catalogua et séries abba- 
tumBxteracensitum (tfBchternach) ; Cologne, 
1681, in-8°; — Bistoria Luxemburgensis, seu 
Commentarius in quo ducum Luxemburgen- 
sium ortus, progrestus se res gestes accurate 
describuntur; Cologne, 1685, in-4°. 

Valére André, BibL Bêla. - GaU* Christ. - Beonte-Uè- 
vre. Biographie lUgeoùe. 

*bbbtbllb ( George- Augustin ) , médecin 
allemand, né à Ingolstadt le 27 août 1767, mort 
dans cette ville le 19 juillet 1818. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Oratio aditialis de in- 
ftexu chemix in physicam et tnedicinam; 



Ingolstadt, 1794, \n-A> ;-UeberSalpeter-pla*- 
tagen; Munich, 1794, in-8*; — Handbuch der 
BÊinerographie einfacher Fossilien (Manuel 
de la Micrographie de certains fossiles); Lands- 
hut, 1804, iu-4°; — Handbuch der dgnami- 
schen Arzneymittellehre (Manuel de la Théra- 
peutique dynamique); Landshut, 1805. 

Biographie médical*. 

*bbbtbxli (Ferrand), graveur italien, 
natif de Venise, vivait dans la seconde moitié 
du seizième siècle. On connaît de lui les œuvres 
suivantes, partie imprimées, partie gravées : Om- 
nium fere gentium nostri œtatis habitue; 
Venise, 1569, in-fol. ; — le Christ guérissant 
les malades; 1560;— le Christ sur la croix, 
d'après Jules Romain ; — Vénus et Cupidon, d'a- 
près le Titien. 

Hsgter, Ntum AUgmabm KAnsOer-Uricom. 

*bsatblli (François), écrivain italien, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. 11 laissa : Theatrum Hvitatum Italix; 
Venise, 1599, in-4°; et en italien, Padouc, 1629, 
in-4°. Jfoecher attribua cet ouvrage à Pierre 
BerteUi. 

Haym, BUUothêca ItaUca. - Nanocbelli , ScrUtori 
érrtaUa. 

* bbbtelli ( Luc), graveur et marchand de 
tableaux à Venise, vivait dans la seconde moitié 
du seizième sièckf. Il fit paraître des gravures 
d'après d'anciens maîtres. Elles sont assez rares, 
au jugement des connaisseurs ; les suivantes sont 
les plus remarquables : le Peuple a* Israël pour- 
suivi par les serpents, d'après Michel- Ange ; — 
le Baptême du Christ, in-fol. ; — le Lavement 
des pieds; — la Cène, d'après le Titien; — la 
Flagellation, d'après Farinato; — le Crucifie- 
ment, d'après Michel-Ange, grand in-fol. ; — 
Une descente de Croix; — le Jugement der- 
nier, d'après Fontana; — Une vieille et ses en- 
fants se chauffant à un grand feu, d'après 
le Titien. Les planches qui portent cette indica- 
tion : Lucas Se., sont bien de lui; les autres 
peuvent être simplement sorties de ses presses. 

Ktgler, Jftuet AUgwmaimu K&ustUr-Loxicon. 

bbbtbbbau (Martine db), femme minéra- 
logiste, vivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. Elle épousa en 1601 le baron de 
Beausolefl, inspecteur des mines des États ro- 
mains. Son mari ayant été nommé par l'empe- 
reur conseiller aulique et commissaire général 
des mines de Hongrie, elle le suivit en Allema- 
gne, et revint avec lui en France en 1626. Le 
baron de Beausolefl obtint alors du marquis d*Ef- 
fiât, surintendant des finances, l'autorisation de 
faire sur le territoire français toutes les recher- 
ches nécessaires pour y découvrir les mines qui 
pouvaient s'y trouver. H se mit aussitôt à l'œu- 
vre avec cinquante mineurs qu'il avait amenés 
d'Allemagne. Deux ans après, sa femme rendit 
compte au roi de ses travaux, et demanda l'ac- 
complissement des promesses qu'on loi avait 
faites. Son mémoire fut approuvé par le conseil, 
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nab on ne loi fitancune réponse. Après six ans 
d'attente, die réclama de nouveau. Cette fois, 
le cardinal de Rkhdien, fatigué sans doute de 
réclamations dont fl reconnaissait la justice, 
mais auxquelles fl ne pouvait pas ou ne roulait 
pas répondre, fit arrêter le baron de Beausolefl 
et sa femme. C'était un moyen économique et 
facile de payer les services qu'ils avaient rendus 
h la monarchie. On a de madame de Bertereau 
deux ouvrages fort curieux sur la statistique 
minéralogpque de la France : la Véritable dé- 
claration faite au roi et à nosseigneurs de 
son conseil, des riches et inestimables trésors 
nouvellement découverts dans le royaume 
de France; Paris, 1632, in-8°; — la Restitu- 
tion de Pluton au cardinal de Richelieu des 
mines et minières de France, cachées et déte- 
nues jusqu'à ce jour au ventre de la terre, etc. ; 
Paris, 1640, in-8° de 171 pages. 
Le Bas, Dictionnaire enegelop. de ta France. 

* bbbtbzbh (Salvador), professeur de chant, 
né en Italie de parents belges, a publiée Rome, 
en 1780, un livre intitulé Prindpj délia Mu- 
sica, in-12, deuxième édition; Londres, 1781, 
volume in-8° de cent quatre-vingt-trois pages, 
avec dix-huit planches. C'est un recueil d'obser- 
vations critiques et historiques sur les points 
les plus importants de la théorie musicale. L'au- 
teur fit un abrégé, réduit aux principes les plus 
utiles, qull publia en italien et en anglais sous ce 
titre : Extract of the work intitled Prindples 
of Music, by Salvador Bertezen; Londres, 
1782, in-8*. 

Fétta, Biographie universelle des Musiciens. 

* bbrth (Chrétien-Ernest), savant allemand, 
mort le 27 juin 1740. Il remplit divers emplois 
dans l'enseignement, et laissa: Romaantiqua, 
ouvrage de Hœpmer, revu et augmenté; 1730, 
in-8°. 

Mlttag, Hallisehê-Schui-Histori*. 

bbbtbaibb ou bbbcbaibb, prêtre de l'É- 
glise de Verdun, vivait au commencement du 
dixième siècle. D est l'auteur du Commentario- 
lus de Virdunensibus Spiscopis, Dadoni ejus- 
dem urbis episcopo nutritoH suo oblatura, pu- 
blié par Luc d'Achéry an tom. XII de son Spi- 
cilége, pag. 251. 

J. VomIos, un. III de notoriété laUmU.v- •». - 
Callia Christian*. —Caria. Oodlo, Comment, de Scrip- 
ter. eccles., t II. 

*BKBTBA(JD, BBBTBIAUD OU BELTHOL , 

écrivain français, natif de Langres (Haute-Marne), 
vivait au commencement du dix-septième siècle. 
Après avoir lait ses études au collège de Navarre, 
il resta à Paris , y professa avec succès les belles- 
lettres , devint recteur de l'université en 1537, et 
principal du collège de Navarre en 1541. On a 
de lui : Sur le Purgatoire, traduit du latin de 
Jean Cochlée (l'un des plus ardents adversaires 
du protestantisme ) ; Paris, 1552 ; — Dialectica 
quibuscum omnia philosophie instrumenta, 
tum maxime ejus qux rattonalis*dicitur 9 ele- 
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menta continentur; Paris, 1643, in-8 ; — le 
Directeur des Confesseurs; Paris, 1648 

Annuaire de la Haute-Marne, 1811-mi. 

*bbbtbauld (François), jurisconsulte 
français, natif de Rouvray en Bourgogne , né le 
15 août 1690, mort a Semur en 1724. H exerça la 
profession d'avocat dans cette dernière ville, et 
laissa : Clavis utriusque juris, id est TUulo- 
rum omnium Juris Avilis indices ordine al- 
phabetico ad omnes edUkmes a cc o mmo dati , 
cum œconomia et explicatione notarum et 
abbreviatarum juris civilis et juris canonici ; 
Dgon, in-8°. 

Papillon, Bibliothèque des Auteur* de Bourgogne. 

bbbtbault (Jean) , chroniqueur néerlan- 
dais, vivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. H laissa une Histoire des Fores- 
tiers et comtes de Flandre, écrite en hollan- 
dais ; la Haye, 1631, in-4°. 

Letong , Bibliothèque historique ( édition Fontetté ) , 
tome III , b* »MSt. 

bbbtbault (Louis-Martin) , architecte 
français, né à Paris vers 1771, mort en août 1823. 
H reçut de son oncle , qui était également archi- 
tecte, les premiers principes de son art. C'est 
surtout par son habileté à dessiner les jardins an- 
glais quîl acquit une grande célébrité. La dispo- 
sition des jardins de la Malmaison , que José- 
phine lui avait confiée, fit sa réputation. Le pre- 
mier consul le nomma alors architecte du châ- 
teau deCompiègne. BerthauH restaura ce palais, 
que Girodet et d'autres artistes célèbres ornè- 
rent de leurs peintures. Mais c'est surtout dans 
l'arrangement du parc qull se distingua. Napo- 
léon le chargea ensuite de construire, à Rome, 
le palais et le parc qui devaient servir de séjour 
à son fils. Ses plans gigantesques avaient déjà 
reçu un commencement d'exécution, lorsque les 
événements de 1814 vinrent les faire abandon- 
ner. Cependant les embellissements faits par le 
pape Pie VII autour des anciens monuments de 
Rome furent exécutés d'après les projets de 
BerthauH. C'est sur les plans de cet artiste 
qu'ont été dessinés un grand nombre des plus 
beaux parcs et jardins de la France, parmi les- 
quels on cite ceux de la Jonchère, de Saint-Leu , 
du Raincy, de Pontehartrain, d'Arminviliiers , 
de Condé, deBàville, de Fontenay-Saint-Brice,de 
Navarre, de Chftteau-Marganx, etc. 

I^ Bac , Dictionnaire encyclopédique de la France. 

bbbtbault (René), sieur de la Grise, lit- 
térateur du seizième siècle , mort en 1534 , sur 
la vie duquel on ne connaît que peu de détails. 
H rot successivement secrétaire du cardinal 
Gabriel de Grammont , attaché à la cour de la 
reine Marguerite de Navarre, sœur de Fran- 
çois I", et archevêque de Toulouse. On a de lui : 
une traduction du Livre d'or de Marc-Aurèle , 
Paris, 1531, in-fol. (lett goth.) , qu'il dédia à la 
reine de Navarre ; — la Pénitence éPamour, en 
laquelle sont plusieurs persuasions et ré- 
ponses très-utiles pour ceux qui veulent con- 
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verser utilement avec les dames, etc. ; 1557, 
in- 16. (Test un roman que Ton croit imité on tra- 
duit de l'italien , et dont les exemplaires , qui 
sont très-rares, sont fort recherchés des ama- 
teurs. 

te Bac, Dictionnaire encyclopédique de la France. - 
Bronet, Manuel du Libraire. 

bbrthault (Pierre), théologien français, 
natif de Sens, vivait dans les premières années du 
dix-septième siècle. Il appartenait à Tordre des 
Oratoriens. n fut successivement professeur de 
rhétorique à Marseille, chanoine et doyen do 
chapitre de Chartres. On a dé lui : Florus Gai* 
liais, sivererum a veteribus Gallis bello gesta- 
rum Bpitome; Paris, 1632, in-24 ; — Florus 
Francicus , teu rermm a Francis bello gesta- 
rum Bpitome; Paris, 1030, in-M; — Casai- 
lum bis liber atum, etc.; poema; Paris, 1631, 
in-8°; — AraMassUiensis; Nantes, 1635. 

Leloov, Bibliothèque historique, 1 1, *WSj II, 11710- 
SlMS et MTtLj IV, S. 18,115. - David Clément , Biblio- 
thèque curieuse , L III, p. BU. - Le Bat, Dictionnaire 
encyclopédique de la France. 

bbrthb ou BDITHBBRGB , vivait dans la 
dernière moitié du sixième siècle. Elle était 
fille de Caribert, roi de Paris. Elle fut mariée à 
Éthelberg, roi de Kent, en Angleterre. Ce prince 
était païen ; elle parvint à lui faire embrasser la 
religion catholique. H fut baptisé par le moine Au- 
gustin en 697. 

Le Bai, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

bbrthb (ad GRAKD piid), ainsi nommée 
parce qu'elle avait, dit-on, on pied plus grand 
que l'autre. Fille de Caribert, comte de Laon , 
cette princesse épousa Pépin le Bref, avec le- 
quel elle fut élevée, en 751, au trône de France, 
et Ait mère de Charlemagne. C'est là son plus 
beau titre aux hommages de la postérité; car 
la conduite qu'elle mena après la mort de son 
époux, et l'influence qu'elle exerça sur un de ses 
fils pour l'obliger à répudier son épouse Hé- 
miltrude, font regratter que l'histoire n'ait pu se 
renfermer à son égard dans le silence qui couvre 
les dernières années de son existence. On sait 
seulement qu'elle mourut à Choisy le 12 juillet 
783, et qu'elle fut plus tard enterrée à Saint-De- 
nis, auprès de son époux. 

M. Paulin Paris a mis au jour, en 1822, un 
vieux poème du treizième siècle qui porte le 
nom de Berte aus gratis pies, et qui est l'ou- 
vrage d'un poète français appelé Adenès ou 
Adans, dont les inspirations charmaient les loi- 
sirs de la cour du roi Philippe le Hardi. La fa- 
ble sur laquelle Adenès a composé son poème 
n'offre que peu de rapports avec l'histoire de la 
reine dont il porte le nom; et si nous en parions 
ici, c'est uniquement à cause de l'analogie qui ré- 
sulte du titre de son oeuvre entre son héroïne et 
l'épouse de Pépin le Bref. [Bne. des g. du m.] 

Saint-Berlin deMeti, Annales. - PaaBn Parla, Bertke 
aus crans niés. 

* bbrthb, femme de Robert, vivait dans la 

dernière moitié du dixième siècle. Elle était fille 



de Conrad le Pacifique, roi de Bourgogne , et 
veuve d'Eudes , comte de Chartres, qui rooonrf 
en 995. Robert l'épousa dans la première année 
de son veuvage. L'Église s'opposa à cette union, 
parce que Berthe était cousine de Robert au 
quatrième degré, et parce que Robert avait servi 
de parrain à l'un des enfants d'Eudes et de Ber- 
the. Le roi essaya d'apaiser la coor de Rome, 
mais ce fut en vain ; car Grégoire T, en 998, 
convoqua un concile , où il prononça des peines 
sévères contre Robert, Berthe et Archambaud, 
archevêque de Tours, qui avait présidé à la cé- 
rémonie du mariage. Les articles du concile 
étaient ainsi conçus : « Que le roi Robert, qui 
« a épousé Berthe, sa parente, contre les saints 
« canons, la quitte aussitôt, et fasse une péni- 
« tence de sept ans, conformément aux lois de 
« l'Église. S'il n'obéit pas , qu'il soit anathème. 
« Qu'il en soit de même en ce qui concerne fier- 
« the. — Qu'Archambaud, archevêque de Tours, 
« qui a consacré cette union incestueuse, et 
« tous les évoques qui l'ont autorisée par leur 
« présence, soient suspendus de la très-sainte 
« communion, jusqu'à ce qu'ils aient fait satis- 
« faction au saint-siège «apostolique. » Effrayé 
par ces menaces, Robert céda enfin, et se sépara 
de Berthe. Trois ans après, il épousa Constance, 
fille de Guillaume TaiÙefer, comte de Toulouse; 
mais ce nouveau mariage ne put lui faire oublier 
la femme qu'il avait tant aimée. 

SUmondl, Hist. des Français. 

bbrthb de Hollande, morte en 1094. Elle 
avait été mariée à Philippe I er en 1071. Louis VI, 
surnommé le Gros, et deux autres enfants, 
étaient issus de ce mariage. Le roi Philippe se 
sépara de Berthe, pour se livrer en toute liberté 
à ses débauches, n donna pour prétexte, aux gens 
d'Église qui rendirent nulle cette union, une pré- 
tendue parenté. Berthe fut reléguée au château 
de Montreuil, où elle apprit sans doute les Bai- 
sons de son époux avec Bertrade de M ootfort 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France, 
t. II. 

bbrthb, marquise de Toscane, morte à Lac- 
ques en 925. Elle était fille de Lofhaire n, roi de 
Lorraine, et de Vaftdrude. Elle se distingua par 
son courage autant que par sa beauté, et sût, 
par la finesse de son esprit, se tirer des circons- 
tances difficiles où son ambition l'avait précipi- 
tée. Elle épousa en premières noces Thibaut, 
comte d'Arles, dont elle eut Hugues, d'abord 
roi d'Arles, et ensuite d'Italie en 928. Fort jeune 
encore à la mort du comte Thibaut, elle con- 
tracta une nouvelle union avec Adalbert on Add- 
bert, dit le Riche, marquis de Toscane. Elle lui 
disait quelquefois en raillant : « Il faut que je 
fasse de vous un roi ou un ane ; » et cet excel- 
lent mari se laissait complètement gouverner. 
Elle fit une ligue pour renverser Bérenger, roi 
d'Italie, qu' Adalbert avait établi sur le trône; 
mais ce dernier vint à mourir, et cette perte 
rompit les projets de Berthe. Elle avait eu de ce 
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second mariage Oui Lambert, marquis de 
Toscane, et Hermengarde, mariée à Adeibert, 
marquis d*Ivrée. Après la mort do marquis de 
Toscane, feérenger se saisit de Berthe et de Gui 
son fils, qnll fit conduire à Mantoue, où il leur 
proposa de lui remettre les principales Tilles et 
les pins forts châteaux de la Toscane. Berthe, 
8> étant refusée , sut tromper par sa prudence 
Fambition de Bérenger, qui la mit en liberté , 
après s'être laissé prendre aux charmes de sa 
prisonnière. Elle ne survécut que peu de temps 
à Bérenger, tué en 924. 

Loitprand, L II, III et V. - Ftotoard, Léo» d'ÛHto tt 
Slgebert, Chron, — Dachesoe, Histoire de Bourgogne. 
— Ifostridamu* et Bonehe, Histoire de Provence. — 
Chorler, Histoire de Davpktné, t. I. - Oct»vto Slr»ëa, 
In Fil. Imper. — Morerl , Dictionnaire historique, L 11. 

bebtbélbn Y ( Jean-Simon ) , peintre d'his- 
toire, né à Laon le 5 mars 1743, mort à Paris 
le l ar mars 1811. Il étudia sous la direction de 
Noël Halle, remporta le grand prix, et fut envoyé 
à Rome. Peu de temps après son retour en 1790, 
il fut reçu à l'Académie pour son tableau représen- 
tant Apollon qui ordonne au Sommeil et à la 
Mort de rendre le corps de Sarpédon à sa fa- 
mille. Cet artiste réussissait surtout dans le genre 
des plafonds ; plusieurs de ceux de Fontainebleau^ 
du Muséum et du Luxembourg sont de lui. 
Biographie des Contemporains. 

BfeaTHELBT (Grégoire), théologien français, 
né à Berain, dans le Barrois, vers la fin du dix- 
septième siècle; mort le 31 mars 1754. U était 
bénédictin de la congrégation de Saint- Vannes et 
bibliothécaire de l'abbaye de Nancy ; mais impli- 
qué, en 1744, dans une affaire de religion, il fut 
privé de cet emploi par ses supérieurs, obéissant 
en cela aux intentions du roi Stanislas. On a de 
Berthelet : Traité historique et moral de V abs- 
tinence des viandes , et des révolutions qu'elle a 
eues depuis le commencement du monde jus- 
qu'à présent, tant parmi les Hébreux que 
parmi les païens, etc.; Rouen, 1731, in-4° (1). 

Qoérwd, la France littéraire. 

BBBTBBLiBR ( Philibert) , magistrat, né à 
Genève vers 1470, mort dans la même ville le 
24 août 1519. Résolu de défendre l'indépendance 
de sa patrie, qui l'avait admis dans son conseil 
suprême, il obtint des lettres de bourgeoisie à 
Fiîbourg , pour contraindre Charles m, duc de 
Savoie , à respecter dans sa personne la sauve- 
garde des ligues suisses, quand il serait obligé 
de braver le courroux de ce prince pour main- 
tenir la liberté de Genève. Ses prévisions ne se 
réalisèrent que trop. £n 1617, il prit une part 
assez active à la querelle qui éclata entre André 
Malvenda et Claude de Grossi, et il fut poursuivi 
comme criminel d'État par les officiers du duc de 
Savoie et de son cousin l'évèque de Genève. Ber- 
thelier se dérobaàrorageense retirant à Fribourg, 
où fl conclut une étroite alliance avec les habitants 
de cette viDe et ses concitoyens. H revînt ensuite 

(1) L'auteur de eet ouvrage parait être le même ont 
BmiheiotiQrtmsAn). 



dans sa patrie, où, à la sollicitation des Fribour- 
geois, if fut jugé et absous par les syndics, ses 
juges naturels, le 24 janvier 1519. Le 6 février 
suivant, le traité qui qualifiait de Combourgeois 
les citoyens de Fribourg et de Genève fut pro- 
clamé solennellement dans cette dernière ville; 
et le duc de Savoie n'ayant pu , par ses pro- 
messes, attirer dans son parti le négociateur de 
ce traité, fit sommer les Genevois de lni ouvrir 
leurs portes. Le 15 avril 1519, H s'empara de 
leur cité; mais fl Févacua bientôt après, à l'ap- 
proche des Fribourgeois, et laissa agir contre 
Genève révoque de cette ville. Ce prélat y péné- 
tra , le 20 août , à la tète d'une armée levée dans 
le Faucigny. Quatre jours après, Berthelier, qui 
n'avait voulu ni se cacher ni prendre la fuite, fut 
arrêté, conduit devant un prévôt, auquel il re- 
fusa de répondre , condamné à mort, et exécuté. 
Les Fribourgeois détachèrent son corps du gibet, 
et lui rendirent les derniers devoirs. 

Annal. Fribmrg. 

BBBTBBLiif (Pierre- Char les) , polygraphe 
français, né à Paris vers 1720, mort en 1780. 
Chanoine du chapitre de Toué, dans le bas An- 
jou, et avocat au parlement, il fut nommé, en 
1751, professeur de langue latine à l'École mili- 
taire. On a de lui : une nouvelle édition du Dic- 
tionnaire des Mimes deRichelet, Paris, 1751; 

— un Supplément au Dictionnaire de Tré- 
voux; Paris, 1752, in-fol.; — un Abrégé de ce 
dictionnaire; Paris, 1763, 3 vol. ln-4°; — des 
Odes en latin et en grec (France litt., 1769); 

— Lettre à Jancet Vaine, sur tes additions 
dont le Dictionnaire de Trévoux serait sus- 
ceptible; Paris, 1745, in-12; — Recueil d?é- 
nigmes et de quelques logogriphes; Paris, 
1749, in-12 ; — Recueil de pensées ingénieuses 
tirées des poètes latins; Paris, 1752, in-12. 

Quérard, la France littéraire. 

* berthblot (Grégoire), bénédictin de la 
congrégation de Saint-Vannes, né à Berain dans 
le Barrois le 20 janvier 1680, mort là -ai mars 
1745. Il s'engagea, dès l'Age de dix-sept ans, dans 
l'abbaye de Munster en Alsace. Il se livra avec 
ardeur à l'étude des antiquités ecclésiastiques, 
et lut jugé digne, quelques années après , d'oc- 
cuper l'emploi de bibliothécaire de l'abbaye 
de Saint-Léopold de Nancy. Il trouva dans ce 
poste, conforme à ses goûts, toutes facilités pour 
accroître et fortifier les connaissances qu'il avait 
déjà acquises. Malheureusement pour lui , fl se 
lia d'une étroite amitié avec M. de Talvennes- 
Conseillon , personnage recommandable par ses 
vertus, sa bienfaisance et sa vie austère, mais qui 
passait pour être attaché aux doctrines du jansé- 
nisme, doctrines qui ne pouvaient faire fortune à 
la cour du roi Stanislas, livrée à l'influence des 
jésuites , ce qui ne l'empêchait pas de manifester 
d'ailleurs quelque penchant pour les idées philo- 
sophiques qui commençaient à se répandre. On 
avait fait planer sur M. de Talvennes le soupçon 
ridicule d'avoir voulu ressusciter la secte des 
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s, imputation que la même cour eût 
sans doute amnistiée en riant, ai on n'avait eu 
redresse dlnrinner en même tempe que M. de 
Talvennes était rantoar de relations imprimées à 
l'étranger, et peu favorable* à la société de Jésus. 
Pour éviter l'orage qui s'apprétaitàfondre sur tari, 
M. de Talvennes fat obligé de s'expatrier et de se 
retirer en Hollande, où il trouva on asile. L'auteur 
de cet article possède , entre antres pièces manus- 
crites q^lecoiranmt,unmventaire, en forme de 
procès-verbal de saisie , dressé par le lieutenant 
général de police de Nancy, de tous les livres 
suspects ou condamnés trouvés an domicile de 
M. de Talvennes. On remarque parmi eux les 
Lettres Provinciales, les Mémoires de Port- 
Royal, les Instructions du cardinal de NoaU- 
toi, etc. Si le gentilhomme lorrain, si le magis- 
trat n'avait pu conjurer l'orage , que pouvait op- 
poser à sa furie l'humble et pauvre religieux 
convaincu d'attachement à sa personne , et peut- 
être à ses doctrines ? Des ordres émanés de la 
chancellerie contre Berthelot obligèrent ses su- 
périeurs de le priver de la charge de bibliothé- 
caire qu'il remplissait avec tant de lèle et de 
fruit, et de l'exiler dans l'abbaye de Saint-Bftifaiel, 
où il mourut Nous ne connaissons de dom Ber- 
thelot qu'un seul ouvrage imprimé; c'est un 
Traité historique et moral de l'abstinence des 
viandes, et des révolutions qu'elle a eues de- 
puis le commencement du monde jusqu'au- 
jourd'hui; Rouen, veuve Héraut, 1731, in-4°; 
ouvrage savant, et plein de recherches curieuses. 
L'autour de la Bibliothèque Lorraine nous a 
conservé les titres d'un grand nombre d'autres 
écrits composés par dom Berthelot ; mais les ma- 
nuscrits en sont perdus. Ils concernaient la vie 
cénobmque, la juridiction des abbés, l'origine des 
rites et cérémonies qui s'observent dans les mo- 
nastères de divers ordres, et un Traité des écri- 
tures sacrées, des religions anciennes et mo- 
dernes, dans lequel on démontre la fausseté 
des prétentions des autres religions qui se van- 
tent d'avoir des écritures divines et inspi- 
rées. J. Lahoureux. 

Bibliothèque Lorraine de dom Calmet, p. no. - Mé- 
moire* pour tenir à ? Histoire de* homme* illustre* 
de Lorrains, par Chénter, tom. Il, p. il» et 1U. — Do- 
cument* meauucrit* inédit*. 

*bebthblot (Guillaume), sculpteur fran- 
çais, mort à Paris en 1615. H fat employé à 
Rome an service des papes Clément VHI et 
Paul Y. A son retour, il décora avec Simon Guil- 
lain le portail de l'église de la Sorbonne. 

flagier; If eue* AUgmnetne* KÛntUer-Lexicon. 

* BEETBBLOT ( N. ), poète satirique français, 
vivait dans la première moitié dn dix-septième 
siècle. Il fut l'ami de Régnier, et se distingua 
comme lui par sa facilité et sa verve comique, 
sans avoir autant d'imagination et de goût. Gomme 
Régnier, il vécut en guerre avec Malherbe, con- 
tre le joug duquel se révoltaient la paresse et le 
génie capricieux de la plupart des poètes de ce 
temps. On assure que Malherbe fut assez sensi- 



ble à une des épigrammes satiriques de 1 
lot pour recourir à un triste moyen de vengeance : 
un gentilhomme de Caen, nommé Laboolardîère, 
ami de Malherbe, aurait, pour servir son res- 
sentiment, donné des coups de bâton an satiri- 
que. On a de Berthelot : les Soupirs amoureux; 
Paris, 1646, in-8°. Le reste de ses ouvrages a 
été imprimé dans le Cabinet satyrique, ou re- 
cueil par/ait des vers piquants et gaillards 
de ce temps; an Mont-Parnasse (Hollande), 
1660,2vol. petit in-12. 

Le Bea, Dictionnaire encyclopédique de la France, — 
LdoBf, BUUothèque hittorique de la Front*. - Baxln, 
Histoire de LouU XIII. 



irmwun {Claude-François), ingénieur 
mécanicien, né à Chatean-Chaions (Franche- 
Comté) en 1716, mort à Noaflles, près de Beao- 
vais, en 1800. Simple ouvrier comme son père, 
il parvint, à force de travail et de persévérance, 
à acquérir une connaissance approfondie des 
mathématiques, et surtout de la mécanique ap- 
pliquée aux arts. Après un voyage en Angleterre, 
voyage qu'A avait entrepris dans le but de visi- 
ter les principales manufactures de ce pays , il 
fut nommé professeur de mathématiques à l'École 
mflHatre. C'est alors qu'il composa, pour l'usage 
de ses élèves, un Cours de Mathématiques; 
Paris, in-8°, 1762 et 1773. H avait, en 1763, in- 
venté un affût que M. de Gribeauval jugea pou- 
voir être utilement employé dans les batteries 
pour la défense des côtes (1). Cette invention 
valut à Berthelot, en 1765, une pension de six 
cents livres sur la caisse de l'artillerie. Quelque 
temps après, il inventa des moulins à bras que 
deux hommes pouvaient faire mouvoir. Le Heu- 
tenant de police Lenoir en fit établir quelques- 
uns à Bicêtre pour le service de cette maison, 
et l'on accorda à Berthelot un brevet d'Inven- 
tion , dont il fit généreusement le sacrifice. C'est 
a, cette époque qu'il publia son grand ouvrage 
intitulé la Mécanique appliquée aux arts, 
aux manufactures, à V agriculture et à la 
guerre; Paris, 1782, 2 vol. in-8% et 132 plan- 
ches. A l'époque de la révolution, Berthelot, à 
qui on avait retiré sa pension, fut oublié dans la 
répartition des secours accordés par la conven- 
tion aux savants et aux artistes. H réclama, mats 
inutilement, et mourut dans la misère à l'âge de 
quatre-vingt-deux ans. 

Le Bat, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

bbrthlot (Jean-François), jurisconsulte 
français , né à Paris en 1749, mort dans cette 
ville en 1814. Professeur de droit dans sa ville 
natale, il a publié un assez grand nombre d'ou- 
vrages estimés, parmi lesquels on remarque : une 
traduction des six derniers livres du Digeste; 
Metz, 1803-1805, in-4°; — le Traité des Évic- 
tions et de la Garantie formelle; Paris, 1781, 
2 vol. in-12 ; — Réponse àquelques propositions 

(i) Cet aflût, qulfnt depuis adopté pour le service des 
côte» et des places de guerre, eet connu sous le nom 
Va/fût de Gribeauval. 
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hasardées par M. Garât; Paris, 1785, ta- 12 ; — 
Réflexions sur la loi XXI du Digeste: D* Qom- 
stioiiibos, relatives à la question dans Pem- 
pire romain, à son origine en France, et à ses 
différents états Jusqu'à nos jours ; Paris, 1785, 
in-8° ; — une traduction des Elementa juris 
avilis d^emectius ; Paris, 1805 et 1812, 4 toI. 
in-12. 

La Bat, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

* bbetbblot du fbeeibe, magistrat fran- 
çais , vivait dans la première moitié du djx-hui- 
tième siècle. On a de loi : Traité de la connais- 
sance des droits et domaines du Roi; Paris, 
1719. 
. LchMf , B Wi o t kèeu e historique de la France. 

bbbtbbbibb (Dominique), né à Vesetise 
en 1580, mort en 1633, est célèbre pour avoir 
le premier établi l'usage intérieur des eaux, de 
Plombières. On * te tàiua Discours des eaux 
chaudes et bains de Plombières ; Nancy, 1609 
etl615,m-8°. 

Le Bai, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

bbbtheeba.it (George-François), orien- 
taliste français, né à Belesme le 27 mai 1732 , 
mort le 26 mai 1794, fat chargé par la congré- 
gation de Saint-Maur, dont il était un des mem- 
bres les plus savants, d'extraire, des auteurs 
arabes, tout ce qui se rattachait à l'histoire des 
croisades ; ces matériaux devaient servir à la col- 
lection des historiens de France. Pour mieux ac- 
complir ce travail, qui dura plus de trente ans, 
il se mit à apprendre l'arabe , et s'attacha un 
Syrien qui lui copia les extraits textuels, dont il 
lit la traduction latine. Malheureusement la ré- 
volution arrêta l'achèvement de cette tâche, qui 
ne fut reprise que dans ces derniers temps par 
l'Académie des inscriptions. Tous les papiers de 
dom Berthereau se trouvent actuellement à la Bi- 
bliothèque impériale. Sa version latine, qui est in- 
complète, manque d'éclaircissements critiques. 
Ce savant, arraché è ses études par la révolu- 
tion, mourut accablé de regrets et d'infirmités. 

L. de Sacy, Notice du manuscrit* de Ber the r e a u, dans 
le Magasin encyclop., VII e année. — Retaand , Sur Us 
Historiens des Croisades. — Le Bai, Dictionnaire en- 
cyclovédique de la France. 

bbetbbt ( Jean ) , théologien français , né à 
Tarascon en 1622, mort à Oulx en 1692. Après 
avoir professé avec distinction les humanités, la 
philosophie et la théologie dans différents collè- 
ges des jésuites, chez lesquels il avait fait pro- 
fession, il lut renvoyé de cette société par ordre 
de Louis XIV, pour avoir consulté la Voisin. Il 
entra alors chez les bénédictins, et mourut dans 
leur maison d'Oulx. On a de rai : un Traité sur 
la présence réelle, accompagné d'une concor- 
dance de tous les anciens Pères avec les contro- 
versistes modernes; — Traité historique de la 
charge de grand aumônier de France; — 
Traité sur la chapelle des ducsdeBourgogne, 
fondée à Dijon en 1172, et sur celle des rois 
oV Espagne et de Portugal, fondée en 1515 ; — 
divers ouvrages «tir V ordre Teutonique, sur 
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Vabbaye de Cluny, sur Us droits du roi au 
comté <F Avignon et au comtat Venaissin , sur 
les Indes orientales, sur la langue italienne, 
la chronologie, etc. 

Morért, Dictionnaire historique. 

* bbetbbt (Pierre), musicien français du 
dix-septième siècle, et professeur de chant à 
Paris. On a de lui : Leçons de Musique, ou Ex- 
position des traits les plus nécessaires pour 
apprendre à chanter sa partie à livre ouvert; 
Paris, Ballard, 1695, in-8* oblong, 2* édition. 

Fétis, Biographie universelle des Musiciens. 
J bbetbbt (É lie- Bertrand), romancier fran- 
çais, né à Limoges le 8 juin 1815. Fils d'un né- 
gociant, il fit au collège de sa ville natale de 
bonnes études. L'histoirenaturellerattira d'abord; 
et, pour couvrir les frais de son voyage à Paris, il 
vendit son cabinet zoologique. B avait pris cette ré- 
solution presque contre le gré de ses parents, qui 
le destinaient au professorat. 11 suivit la carrière 
deslettres, et travailla d'abord à la partie littéraire 
des journaux ; et dès 1 835 il publia, sous le pseu- 
donyme d'Eue Raymond, un recueil de nou- 
velles qui firent pressentir un talent plus sérieux. 
Ce fat dans le journal le Siècle, qui l'admit parmi 
ses rédacteurs en octobre 1837, qu'il réalisa ce 
qu'on attendait de lui. Il rédigea aussi la Gazette 
des Enfants, et écrivit dans Paris élégant et 
dans la Revue du dix-neuvième siècle. Les 
œuvres de M. Berthet ne témoignent peut-être pas 
d'une connaissance profonde du cœur humain ; 
mais il y règne un certain esprit d'observation , à 
la manière de Walter Scott, qu'elles rappellent et 
qu'elles imitent souvent. L'auteur a su se préser- 
ver des écarts de la plupart des romanciers con- 
temporains : il s'est tenu dans une région moyenne, 
quand d'autres, pour avoir visé trop haut, sont 
tombés dans l'oubli. Les principaux ouvrages de 
M. Berthet sont : le Colporteur; — le Fils de 
P Usurier; Paris, Dumont, 1841 ; — la Croix de 
t Affût ; Paris, même année; — les Frères de la 
Côte; — l'Ami du Château, en collaboration 
avec Henri Monnier ; Paris, Souverain, 1841 ; — 
Un Novateur dans les Landes ; — les Garçons 
de Recette; — V Incendiaire de VAveyron; - 
V Aveugle-né, 1840; — le Mûrier blanc, 1 841 ; — 
le Pacte de Famine, drame historique en cinq 
actes , en collaboration avec PaulFoucher ; Paris, 
Barba, 1839 , in~8° de 36 pages; — les Garçons 
de Recette, drame en cinq actes, «n collaboration 
avec M. Adolphe d'Ennery, et tiré, comme le pré- 
cédent, de deux romans déjà cités. 

Qoenrd, la France littéraire. — Le Siècle, 1SS9 et 
annéaa mirantes. 

* BBBTHBZBHB (Pierre, baron), général 
français, né à Vendarques (Hérault) le 24 mars 
1775. B n'avait pas encore terminé ses études, 
lorsque, décidé par les événements de la révo- 
lution, il s'enrôla, en 1793, dans l'armée des 
Pyrénées-Orientales. Après avoir passé par tous 
les grades, il était devenu major du 65 e régi- 
ment d'infanterie de ligne en 1806. En 1807 , 
Napoléon le nomma, colonel du 10* léger, en 
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lui disant : Je vous donne un régiment qui 
vaut ma garde. Il fit comme colonel les cam- 
pagnes de 1807 à 1811, s'y distingua, et rat 
décoré et créé baron de l'empire. Le titre de 
général de brigade rat la récompense de sa con- 
duite à la bataille de Wagram. Bientôt après, 
il devint adjudant général des grenadiers de la 
garde, et fit en cette qualité la campagne de 
Russie. En 1813, les batailles de Lutzen et de 
Bautzen lui fournirent l'occasion de gagner son 
titre de général de division. Fait prisonnier à 
Dresde, le général feerthezènè ne revint en 
France qu'après la première abdication de Na- 
poléon; mais pendant les Cent-Jours il reprit 
du service, et se distingua surtout à Fleuras, à 
Bierge et à Namur. Après ravoir laissé long- 
temps dans l'inaction, le gouvernement de 
Charles X le désigna pour commander la pre- 
mière division de l'armée qu'il envoyait con- 
quérir l'Algérie. Cette conquête est due princi- 
palement au général Berthezène, qui s'empara 
du camp de Staoueli et de la position du Bouja- 
reah. Après l'orage du 16 juin, pendant lequel 
les munitions avaient été avariées, il s'opposa à 
la retraite sur Sidi-Ferrucb, ordonnée par le ma- 
réchal de Bourmont, et déclara « que, dans le cas 
même où ses troupes seraient réduites à ne se ser- 
vir que de leurs baïonnettes, fl répondait de con- 
server sa position. » Le titre de grand-croix de la 
Légion d'honneur (décembre 1830 ) et la pairie 
(1832) furent la récompense du général Berthe- 
zène. h fut renvoyé à Alger en février 1831 
comme gouverneur, s'y distingua encore par sa 
probité, son désintéressement, ainsi que par la 
sagesse et l'économie de son administration; A 
agrandit la ligne de nos postes de plus d'une 
lieue , et fut remplacé , en décembre de la même 
année, par le duc de Bovigo. A partir de ce mo- 
ment, vécut dans la retraite; à la chambre des 
pairs, il se fit remarquer par sa modération. 

Le Bac, Dtct. encfdop. de la France. 

bbbtbibe (le père Guillaume- François), 
critique et théologien français , né àlssoudun en 
Berry le 7 avril 1704, mort le 13 décembre 1782. 
Il se distingua par ses vertus et son érudition 
chez les jésuites, où il était entré en 1722. Pro- 
fesseur de belles-lettres à Blois , de philosophie 
à Rennes et à Rouen, et de théologie à Paris, 
il dut quitter la carrière de l'enseignement pour 
continuer en 1742 Y Histoire de Y Église galli- 
cane, dont le P. Brumoy avait été chargé après 
le P. de Longueval. H composa les six der- 
niers volumes de cet important ouvrage; et, de- 
puis 1745 jusqu'à la dissolution de sa compagnie, 
il rédigea le Journal de Trévoux, Sa juste sé- 
vérité à l'égard de Voltaire et des encyclopé- 
distes, qu'il critiqua dans ce recueil, lui attira 
des plaisanteries et des injures, dont il fut am- 
plement dédommagé par d'honorables et impor- 
tants suffrages. En 1762, il rot attaché par le 
Dauphin à l'éducation de ses fils, avec une pen- 
sion de quatre mille francs ; et, à la dissolution 
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de la société de /ésos, qui eut Uni cette même 
année, fl prit la résolution de se retirer à la 
Trappe; mais l'abbé du monastère où il voulait 
entrer l'en dissuada, et lui fit comprendre qu'A 
pouvait rendre encore dans le monde d'écla- 
tants services à la rengtee. Le père Berthier 
abandonna doue son dessein , et ne quitta la 
France, pour se retirer d'abord à Bade puis à 
Offambourg, qu'en 1754, époque où l'on voulut 
imposer aux jésuites, sous peine de bannissement, 
un serment auquel répugnaient leur conscience 
et leur honneur. On lui accorda pourtant, en 
1776, la permission de s'établir à Bourges près 
de son frère et de son neveu, tous deux membres 
du chapitre de cette ville. C'est là qu'il apprit, 
l'année même de sa mort, que l'assembMe du 
clergé lui avait voté par acclamation une pension 
de mille francs. On ade lui : un Commentaire 
sur les Ps auwesetlsaU; Pari», 15 voi.in-12; 
—Œuvres spirituelles, 1*11, 4 vol. in-12; — 
Réfutation du Contrat Social; Paris, 1799, 
1 vol. in-12. 

RWhtrd et Olrtod, MèlioeMpM sacrée. 

BBRTHiBft (Joseph-É tienne), oraioriea, né 
à Aix le 31 décembre 1702, mort à Paris le 15 
novembre 1783. fl enseigna la philosophie dans 
plusieurs collèges, et s'appliqua parttailièrernentà 
l'étude de la physique. C'était un partisan «flé de 
la doctrine cartésienne des tourbillons; c'est pour- 
quoi Louis XV l'appelait le père aux tourbil- 
lons. Le P. Berthier eut des relations d'amitié 
avec J.-J. Bousseau à Montmorency. On a de 
lui : Dissertation sur Voir qui passe dans le 
sang, dans lé Journal des savants, 1740; — 
des lettres «tir l'Électricité;— ta Physique 
des comètes; Paris, 1760, in-12 ; — Principes 
de Physique (te premier vol. fut publié en 
1763) ; — Physique des corps animés ; Paris, 
1755 , in-12 : on y trouve quelques aperçus in- 
génieux, mais qui manquent de démonstration; 
■— Histoire des premiers temps du monde, 
d'accord avec la physique et Vhistoirs de 
Moïse; Paris, 1777 et 1784, lû-12: l'auteur y 
soutient que pour bien sentir le sens de la Ge- 
nèse, il faut la lire à rebours. 
Cbaodon et Delaitdtnt, Dictionnaire kUtoriqm- 
BftftTRIte* {Jean-Baptiste), Ingénieur fran- 
çais, né à "tonnerre en 1721 , mort le 27 mai 
1804. Le maréchal de Belfo-fsle, qu'il avait suivi 
dans ses campagnes en qualité d'ingénieur 
géographe, le chargea, pendant son ministère 
en 1759, de construire, à Versailles, les hôtels 
de la guerre, de la marine , et des affaires étran- 
gères. Ces bâtiments se font remarquer par 
leur simplicité et le bon goût de leur ornemen- 
tation. Louis XV nomma Berthier directeur du 
dépôt de la guerre. Secondé par ses trois fils, 
Alexandre , César et Léopold , il leva et exécuta 
la carte des chasses du roi, gravée par Tardieo, 
en onze feuilles. Ce chef-d'oeuvre de topographie 
lui valut des récompenses brillantes. B avait été 
nommé commandant en chef du corps des luge* 
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nieurs géographes des camp» et années , et il a 
Tonné un grand nombre d'excellents élèves. 

J.-B. Berthier eut trais fus; dont l'aîné (voy. 
l'article ci-dessous) fut prince de Neufchâtel; 
les deux antres, Cesar-Qabrtol (né à Tenailles 
le 4 mai 1765, mort le 18 août 1819) et Victor- 
Léopold (né en 1770) furent des officiers dis- 
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bbethue (Louis-Alexandre, prince de 
Wagram et de Ntopcjutrl, duc de Valhbow), 
maréchal de France, né à VersaiUes en 1753, 
tué, en juin 1815, à Bombera, (Bavière), n fit la 
guerre d'Amérique arec la Fayette et Rocham- 
beaa. En 1789 , il fat nommé major général de 
la garde nationale de Versailles, et favorisa 
la mite des tantes de Louis XYI. Il prit en- 
sotte du service sons le général Lnkner en qua- 
lité de chef d'état-major, fit avec distinction les 
campagnes de l'Ouest, et rot nommé en 1790 
chef d'état-major de l'armée d'Italie. Il s'attacha 
alors à Bonaparte, qui hd confia tontes ses pen- 
sées, tous ses projets. Au 18 brumaire, Berthier 
contribua à l'abolition do gouvernement direc- 
torial; il reçut pour récompense le portefeuille 
de la guerre. Dès lors, Berthier ne quitta plus 
Bonaparte. Chargé d'organiser le gouverne- 
ment du Piémont et de conclure la paix avec 
l'Espagne, il remplit avec succès ces deux mis- 
sions. Bonaparte devenu empereur loi fit par- 
tager sa hante fortune: il le nomma maréchal 
de l'empire, grand veneur, chef de la première 
cohorte de la Légion d'honneur, prince souverain 
de Neufchâtel, et rai fit épouser la princesse 
Elisabeth-Marie, nièce du roi de Bavière. En 
1814, il alla au-devant de Louis XVITI jusqu'à 
Compiègne. C'est là qu'il présenta à ce prince les 
maréchaux de l'empire. D obtint en récompense 
le commandement d'une compagnie de gardes du 
corps , et fut élevé à la pairie. fapoléon, qui ne 
pouvait croire à tant d'ingratitude, mi écrivit de 
111e d'Elbe, pour lui annoncer ses projets de re- 
tour. Berthier ne lui répondit pas, et ne montra 
pas ses lettres à Louis XVIII. Les événements 
de mars 1815 le jetèrent dans une grande Incer- 
titude. H voulut rester neutre, et s'enfuit à Bam- 
berg, où il eut une mort tragique. Berthier était 
à sa fenêtre, lorsque six hommes masqués, émis- 
saires de quelques sociétés secrètes, entrèrent 
dans sa chambre, et le jetèrent dans la rue, où 
il fut relevé mourant. « Berthier, dit le Mémo- 
rial de Sainte-Hélène, devait sa conduite à son 
manque d'esprit et à sa nullité. Après tout, il 
n'était pas sans talents ; mais ses talents, son 
mérite, étaient spéciaux et techniques. L'em- 
pereur, dans ses campagnes , avait Berthier dans 
sa voiture ; c'était pendant sa tonte, et sur les 
grands chemins , que l'empereur, parcourant les 
livres d'ordre et les états de situation, arrêtait ses 
plans et ordonnait ses mouvements. Berthier en 
prenait note, et à la première station il expé- 
diait à son tour les ordres avec une régularité , 
une précison et une promptitude admirables. C'é- 



tait un travail pour lequel il était toujours prêt et 
infetigaWe.'» — On a du maréchal Berthier : Re- 
lation de la bataille de Marengo ; Paris, 1806 ; 
— Relation des campagnes du général Bona- 
parte en Egypte et en Syrie; Paris, 1800, in-8°. 

Moniteur. — Biographie des Contemporains. 

; berthier (Napoléon-Louis-Joseph-Ale- 
xandre, prince de Wagram ), sénateur, fils du 
précédent, naquit à Paris le 10 septembre 1810. 
Devenu pair de France après la mort de son père, 
le 17 août 1815, cène rat qu'en 1836 qu'il vint 
prendre sa place an Luxembourg, par droit hé- 
réditaire. Le prince de Wagram, après avoir 
achevé une éducation conforme à sa position so- 
ciale, se livra, dans son magnifique domaine de 
Grosbois, près de Boissy-Saint-Léger, aux soins 
de l'agriculture, et devint bientôt un agronome dis- 
tingué. Jeune encore ao moment de la révolution 
de juillet 1830, il déploya dès lors les plus nobles 
sentiments de patriotisme : il fut nommé chef de 
bataillon de la garde nationale de Grosbois, qu'il 
fit habiller à ses frais. Élu, en 1833, comman- 
dant dn bataillon de la garde nationale du can- 
ton de Boissy-Saint-Léger, il conserva ce grade 
jusqu'en 1836, époque à laquelle il alla siéger à 
la chambre des pairs. Le prince de Wagram fut 
du petit nombre de ceux qui refusèrent de pren- 
dre partaux débats du procès lait ao prince Louis- 
Napoléon (aujourd'hui l'empereur Napoléon m ), 
dont il est resté, depuis 1848 , l'un des plus fer- 
mes appuis et des plus dévoués partisans. De- 
venu membre du conseil d'arrondissement de 
Corbell après la révolution de Février, il fut ap- 
pelé, en 1851 , dans le sein du conseil général 
du département de Seine-et-Oise. M. le prince de 
Wagram fait partie de plusieurs sociétés agrico- 
les, au milieu desquelles il apporte le tribut de 
ses talents et de son expérience. Il a épousé la 
fille du feu comte Clary, cousine germaine de la 
reine douairière de Suède. Il a été nommé séna- 
teur par décret du 26 janvier 1852. Sicaho. 

Biographie des sénateurs. 

berthilde ou bertillb (sainte ), pre- 
mière abbesse de Chelles, née vers l'an 628, 
morte le 5 novembre 702, était issue de l'une des 
premières familles du Soissonnais. Elle prit le 
voile au monastère de Jonarre, où elle fut long- 
temps prieure. Sainte Bathilde, reine de France, 
veuve de Clovis n, l'en tira en 656, pour la faire 
abbesse du monastère de Chelles qu'elle venait 
de fonder. Elle y mourut, à l'âge de soixante- 
quatorze ans. 

Le P. Mablllon, siècle III, partie 1» (Vies des saints de 
l'ordre de Saint-Benoit ). - Balllet, Fies des saints, » no- 
Tembre. — Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de la 
France. 

+ BBRTHIOLI (Antoine), médecin italien, 
natif de Mantoue, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui : Conside- 
rationi sopra V olio di scorpione del Matthioli ; 
Mantoue, 1585, in-4° ; — Idea theriaese et mi- 
thridatii; Mantoue, 1601, in-4°. 

Biographie médicale. 

23. 
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(Anselme) (i) y béaéàktin de la 
c ong régation de Saint-Vannes, grand prieur de 
Loxenfl, membre des Académies de Besançon et 
de Bruxelles, né à Rapt (Franche-Comté) le 
11 février 1733, et mort à Bruxelles le 19 mars 

1788, prononça ses vœux dans Tordre de Saint- 
Benoit le 8 septembre 1752. Ses supérieurs lui 
confièrent bientôt la direction de la bibliothèque 
publique de Besançon, qui renfermait une foule 
de documents importants pour l'histoire de la 
Belgique, tels que des lettres autographes du 
cardinal de GranveUe, des empereurs et des rois 
d'Espagne. Berthod communiqua à l'Académie 
de Besançon, dont il était membre dès Tannée 

1789, plusieurs extraits de cette riche collection. 
Vers 1770, il s'appliqua à un traTaîl beaucoup 
pras difficile : il entreprit de classer un grand 
nombre de testaments du treizième siècle, du 
quatorzième et du quinzième, qui gisaient eu dé- 
sordre dans les archives de Téveché de Besan- 
çon. H disposa conveiiablement ces pièces ori- 
ginales, et dès lors elles purent être aisément 
consultées, et devinrent fort utiles aux familles 
de la Bourgogne, de l'Alsace et de la Suisse. — 
Sa réputation grandit par ses travaux, et le mi- 
nistre d'État Berlin le chargea de parcourir l'Eu- 
rope pour rechercher et recueillir les manuscrits 
né ce s sai res à l'éclaircissement de quelques points 
obscurs de l'histoire de France. 11 vint alors en 
Belgique, explora les dépote publics, et retourna 
dans sa patrie avec une ample moisson de cu- 
rieux documents. Mais, après que Bertùi se fut 
retiré du ministère (1780), on abandonna le pro- 
jet de rédiger une nouvelle histoire de France .Dom 
Berthod interrompit le cours de ses recherches, 
et s'occupa à écrire des commentaires sur la rè- 
gle de Saint-Benoit, ainsi qu'à publier un Missel 
et un Bréviaire à l'usage de son ordre. En 1782, 
il fut nommé grand prieur de Luxeuil, et Tannée 
suivante, visiteur général de la congrégation de 
Saint-Vannes. Dom Berthod pouvait espérer de 
parvenir aux premières dignités de son ordre, 
lorsque l'empereur Joseph II le désigna, sur la 
présentation du conseiller de Kulberg, pour suc- 
céder à ïgn. Hubens, l'un des hagiographes 
chargés de la continuation des Acta Sanctorum, 
Cette nomination déplut aux autres Bollandistes, 
qui virent avec peine un étranger devenir leur 
collègue. Il arriva à Bruxelles le 9 octobre 1784, 
et il fut assez mal accueilli. On disait, en outre, 
que le nouvel hagiographe n'avait pas des opi- 
nions très-saines en matière de foi , et que les 
Acta Sanctorum n'acquerraient en lui qu'un 
faible défenseur contre les erreurs condamnées 
par la cour de Borne. En effet, à cette époque 
plusieurs bénédictins français approuvaient les 
cinq propositions de Jansénius: cependant l'é- 
voque d'Ypres (Jansénius) comptait plus de pro- 
sélytes dans la congrégation de Saint-Maur que 
dans celle de Saint- Vannes. Ces sourdes rumeurs 

(1) bans la Biographie universelle, U porte incxacte- 
— le prénom de Claude, 



n'étaient point favorables à dom Berthod, et les 
soupçons acquirent bientôt de la consistance, 
lorsqu'on apprit qu'il était en correspondance 
réglée avec les auteurs de VArt de vérifier Us 
dates etéa Mecueildes historiens de Finance, 
qui penchaient tous vers le jansénisme. Pour 
dissiper ces nuages, dom Berthod publia une pro- 
fession de foi fort orthodoxe. Néanmoins, ces 
tracasseries l'affectèrent si péniblement, qu'elles 
le rendirent malade; on croit même qu'elles 
abrégèrent sa vie. 

On a de dom Berthod plusieurs opuscules sur 
Y Histoire des comtes de Bourgogne, etc., im- 
primés dans les Mémoires de F Académie de 
Besancon; ceux qui n'ont pas été publiés sont 
conservés dans les archives de la même Aca- 
démie. Enfin, le 6* vol. (octobre) des Acta Sanc- 
torum renferme six articles fournis par dom 
Berthod. ( Voy. Bolland) (1). Ap. Bbjqubt. 
Jeta Sanctorum , $• et T ? oL d'octobre. 
* bbrthold, apôtre du christianisme en 
Livonie, mort en 1198. Après une première ten- 
tative repoussée par les indigènes, il partit une 
seconde fois de la basse Saxe pour se rendre en 
Livonie; et ce qui donnée son apostolat un ca- 
ractère particulier, il eut recours à la force pour 
convertir les Ltvoniens. H succomba dans un en* 
gagement, tandis que les hommes qui raccompa- 
gnaient remportèrent la victoire. Les Livoniens 
se laissèrent imposer la foi chrétienne ; mais après 
le départ des vainqueurs, ils retournèrent au pa- 
ganisme. Ils ne se convertirent définitivement au 
christianisme que sous le duc Albert. 
Brscn et Graber, Alloemeine Eneyclopmdie. — HUL 



bbetbold , prédicateur allemand , mort en 
1272. Cet illustre apôtre du christianisme évao- 
gélisa depuis Tan 1260 jusqu'à la fin de sa vie 
avec un si prodigieux succès, qu'on le vit sou- 
vent entouré d'un auditoire de soixante à cent 
mille personnes. B était frère mineur de la 
maison de Batisbonne, et parcourut, en prê- 
chant, l'Autriche, la Moravie et la Thuringe. II 
rendit au christianisme beaucoup de Hongrois 
que les séductions des Cumans en avaient éloi- 
gnés. Longtemps après sa mort, on contemplait 
encore avec respect, près de Glati en Silésie, 
un tilleul sous lequel Berthold avait prêché. 

11 reste de lui à la bibliothèque d'Heidelberg 
un manuscrit de ses sermons, fait en 1370 par 
Tordre de la princesse Elisabeth; et dans quel- 
ques autres bibliothèques de TAUemagne on a de 
M des Serments de Tempore et deSanctis, ainsi 
que des Sermones rust icani; on a imprimé : Fro- 
ttis Bertholdi Teutonis horologium devotio- 
nis circa vitam Christi; Paris, par Jean Gour- 
mont, sans date ; — Berthold des Franziskaners 

(i) En 1781, on annonçait une édition du Journal des 
rodages de fempereur Charles-Quint et du roi Phi- 
lippe II son AM t de l*U à tieo, par de Vaodenease, avec 
les notes de dom Berthod ; nuls celte publication n'a point 
eu lieu, et le Journal de Vandenesae, quoique fort Im- 
portant, est encore inédit. 
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deutsche Predigten, aus der zweyten HdJJte 
des 13"" Jahrhundert (Sermons allemands 
du franciscain Berihold, de la deuxième moitié 
du treizième siècle); Berlin, 1824. 

AnrnaUs de Herwumn (TAttach. — Culiloi, An- 
note», etc., t IV, - Bides, Bavaria umcta, 1. 1. - 
Waddlog, Aimai» Miinarum; Rome, ms t t. IV. — 
Annal. tgp. t t VIII, n* tin. - Aimait» 4a la IAttéra- 
tare; Vienne; t XXXII, p. 1M. — Grlnin, Wianar-Jahr- 
oftcstor, XXXII. 

* bbbthold (André), médecin allemand 
dn seizième siècle. On a de loi : Terrm sigil- 
laix, nuper in Germante repertm, vires ai- 
que virtutes admiranda, ejusque admi- 
nistrandm ae componendm ratio; Mebsen, 
1583, in-4° ; — Francfort, 1583, in-4 . 

Biographie médical*. 

* bbbthold (Chrétien), chroniqueur et 
théologien allemand, virait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. H lut greffier com- 
munal à Lubben en Lusace, et laissa : Die schœne 
biblische Historia van dem heiligen Kœnigli- 
chen Propheten David und seinem Sonne Sa- 
lomo, spielweise dargestellt (la belle Histoire bi- 
blique du saint et royal prophète David et celle 
de son fils Salomon, exposées en forme de jeu), 
comédie en vers; Wittenberg, 1572, in-8°; — 
Kleine Kaiser-chronica (Petite Chronique im- 
périale); 1579, in-8°. 

Adelong, supplément à JOcher. 

bbbthold dbuahbhbch, théologien al- 
lemand, vivait dans la seconde moitié du quin- 
zième siècle, n était de Tordre des Dominicains, 
et laissa : Commentaria in librum JSlemento- 
rtim de Proclus; — Commentaria in très W- 
bros Meteororum Aristotelis. 

Rchard, D% ScriptorUmt ordmi» Dominicanorttm. — 
FUrlcUu, Bibliotheca indmm et wudise mtatit. 

; bbbtbold (Arnoldf- Adolphe) , médecin 
allemand, né le 26 février 1803. Originaire de la 
WestphalSe, il étudia à Gœttingue, où il fut reçu 
docteur en 1823. H alla ensuite à Berlin, è Paris, 
et revint pratiquer son art à Gcetungue. En 
1836 il rat nommé professeur, et en 1837 il de- 
vint membre de la Société royale des sciences de 
Gœttingue. On a de lui : Ueber dos Wesen der 
Wasserscheu und ilber eine darauf zu be~ 
grûndende rationelle Behandlung der schon 
ausgebrochenen Krankheit (de la Mature de 
lliydrophofaie, et dn traitement rationnel quH 
convient d'appliquer lors de l'éruption de cette 
maladie); Gœttingue, 1825; — Lehrbuchder 
Physiologie des Menschenund der Thiere (Ma- 
nuel de la Physiologie des hommes et des ani- 
maux ); ibid ., 1829 ; — Neue Versuche ueber die 
Temperatur der kaltbliïtigen Thiere (Non- 
veaux Essais sur la température des animaux 
à sang froid); Gœttingue, 1835;—- Ueber vers- 
ehiedene neue und seltene Reptilien ( sur di- 
vers reptiles nouveaux et rares); Gœttingue, 
1846 ; — Ueber den Au/enthalt lebender Am- 
phibien un Magen ( sur l'existence d'amphibies 
vivants dans l'estomac); Gœttingue, 1850. 

Calma», Medieinitehm SchrifttUUer laxicon. — Cm- 



BBBTHOLD-8CHWAHTZ. Vôtf. SCBVtAIITZ. 

bbbtholdo (Spiridio), contrapuntiste et 
organiste du seizième siècle, a publié : Toceate, 
ricercorie canzoni franeesi in tavolatura 
per Vorgano; Venise, 1591,in-fol.; — - Madrigali 
a cinquevoci; Venise, 1561 et 1562. 

FéUt. Biographie mUveneUê dm Mfuticitnt. 

BBBTHOLDUS, BBBH ALDUS, BBBTOUL, 

bbbjtoitl ou bbbtbold , historien et théolo- 
gien allemand; il était prêtre de Constance etvi- 
▼ait dans la dernière moitié du onzième siècle. 11 a 
continué la Chronique d'Herman Contracte par 
une histoire de son temps, depuis l'année 1054 jus- 
qu'à l'an 1100. Ses ouvrages sont intitulés : Ber- 
tholdiHistoria rerumsuo temporepersinguios 
annos ^ejtarum; Francfort, 1585, 2 tom. en 1 vol. 
in-fol.; — De vitanfaexcommunicatorum com- 
munion*, de reconeUiatione lapsorum, et de 
conciUorum, deeretorum, decretalium, ipso- 
rumque Pontificum Romanorum Auctoritate; 
Ingolstadt, 1612, in-4° ;— Bernaldi Apoloçett- 
cus pro Gregorio VII, seu Tractatus de Sacra- 
mentis excommunicatorumjuxta assertionem 
SS. Patrum, dans le tome V de la Grande bi- 
bliothèque pontificale de Jo.-Thomas Rocaberti; 
Rome, 1698, in-fol.; — quelques Opuscules en 
faveur de Grégoire VII, publiés par le jésuite 
Gretser; Ingolstadt, 1609, in-4°. 

Fibrldos, JttUotAe» Latma médiat et mjtma? mtatit. 

bbbtholbt (Jean ), jésuite français, connu 
principalement par son histoire du duché de 
Luxembourg, naquit à Salm en Ardennes vers 
la fin du dix-septième siècle , et mourut à Liège 
en 1755. La compagnie de Jésus, dans laquelle 
il entra, avait surtout le grand art d'employer 
les sujets de mérite au ministère pour lequel ils 
paraissaient avoir le plus de dispositions. Aussi 
le P. Bertholet , qui avait quelque facilité d'élo- 
cution, rat destiné à la chaire. Pendant plus de 
quinze années, c'est lui-même qui nous l'ap- 
prend , « il remplit les fonctions de prédicateur; 
« mais ayant eu l'occasion de s'appliquera ITiis- 
« toire , fl crut ne pouvoir mieux employer le 
« reste de ses jours qu'à cette étude. » Nous de- 
vons à ses travaux en ce genre un ouvrage im- 
portant , trop peu apprécié lorsqu'il parut; c'est 
Y Histoire ecclésiastique et civile du duché de 
Luxembourg et du comté de Chini; Luxem- 
bourg, Chevalier, 1741-1743, 8 vol. in-4% avec 
plans, figures et cartes. Indépendamment des 
recherches immenses auxquelles l'auteur se livre 
pour approfondir sa matière, et dont il rend un 
compte détaillé dans la préface, il dut pénétrer 
dans les archives des monastères, des villes et 
du conseil souverain de Luxembourg, pour y 
prendre connaissance et lever copie des chartes, 
diplômes , traités , etc. , qui se rapportaient à son 
sujet, n les fit imprimer sous le titre : Pièces 
justificatives, à la fin de chaque volume. Comme 
un grand nombre de ces titres n'existent plus, 
cette partie de son ouvrage est encore la plus 
essentielle pour nous. Les continuateurs de la 
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Bibliothèque historique de la France, et dom 
Calmet lui-même, ont, selon nous, parlé trop 
légèrement de cette vaste entreprise. On a été 
jusqu'à reprocher au P. Bertholet d'avoir tiré 
une partie de ses matériaux dans l r oumge ma- 
nuscrit du P. Alexandre Vittheim, son confrère, 
qui se conservait à l'abbaye de Saint-Maximin 
de Trêves, et qui était intitulé Luxemburgica; 
mais il ne pouvait négliger cette source sans 
encourir une objurgation contraire. On Ta accusé 
aussi d'avoir profité d'une Histoire manuscrite 
de Luxembourg, qui lui avait été communiquée, 
et dont l'auteur était un notaire de cette ville, 
nommé Pierret. Il est bon d'observer, parmi les 
pièces justificative* dont nous venons de parier, 
qu'il en est un certain nombre qui sont indi- 
quées comme ayant été traduites de l'allemand 
par F. Pierret. Ainsi cet autre grief, en diminuant 
le mérite de l'auteur, n'enlèverait rien * U va- 
leur de son ouvrage. Le P. Bertholet trouva 
d'autres adversaires dans la personne des ma- 
gistrats de la ville d'Arlon, au sujet de sa dis- 
sertation sur les antiquités de cette cité, qui fait 
partie du premier volume de l'Histoire du 
Luxembourg (p. 404-423). L'auteur avait com- 
battu la tradition qui faisait considérer, comme 
un autel dédié à la Lune, divinité dont la ville 
prétendait avoir tiré son nom (Arolunum), un 
monument trouvé dans des fouilles opérées sur 
la montagne même où la ville est assise. Ce fut 
le P. Bonaventure, capucin, qui se chargea de 
réfuter cette opinion au nom des magistrats de 
la ville, et qui, pour soutenir leur cause, publia 
un écrit intitulé l'Ancienne tradition d'Arlon 
injustement attaquée par le R. P. Bertholet, 
jésuite; Luxembourg, 1744, in-12. Nous devons 
à ce sujet relever une singulière méprise de 
M. Bouchot (Biographie universelle, article 
Bertholet) et des bibliographes qui l'ont suivi, 
lesquels attribuent au P. Bertholet lui-môme 
un opuscule dans lequel, au contraire, il est 
assez mal traité. Mais, en athlète intrépide, il 
ne se tint pas pour battu, et fit paraître des 
Lettres au M. P. Bonaventure de Luxem- 
bourg, auteur d'un ouvrage intitulé l'An- 
cienne tradition; etc.; Liège, Jtints, 1746, 
in-12 (1). Les magistrats d'Arlon répliquèrent 
à leur tour par des Remarques sur les lettres 
du R. P. Bertholet; Luxembourg, 1745, in-12 
de 61 et de 48 pages. Le ton de ces écrits rares 
et peu connus sortait des bornes d'une critique 
modérée , et, comme de coutume , la question 
controversée resta indécise. On doit encore au 
P. Bertholet Y Histoire de r Institution de la 
Fête-Dieu; 1746, in-4*. J. Lamodrbux. 

Bibliothèque historique de la France. — Dom Calmet, 
Bibliothèque Lorraine. 

BBRTHOLBT - FLBMABL. Voy. FUBsUBL 

(Barthélémy). 

(1) Les continuateurs de 1* Bibliothèque historique de 
la France (tora. 111 , p. 6*8) ont attribué mal à propos 
cet écrit au père J.-B. de Marne. 



BBRTHOLLET (Olaude-Louis, comte), cé- 
lèbre chimiste français, né au bourg de Tail- 
loirs, près d'Annecy (Savoie), 10 9 novembre 
1748 ; mort a Arcueil, près de Paris, le o décem- 
bre 1822. Au sortir du collège de Ghamfaéry, 
il étudja la roédeqpe à l'université de Turin, et y 
fut reçu docteur en 1768- Quatre ans après, il 
vint à Paris pour étendre ses connaissances. A 
cette époque, les chimistes croyaient encore à la 
théorie du phlogistique, malgré les belles décou- 
vertes de Lavoisier, qui annonçaient une révolu- 
tion prochaine dans la science. « C'est toujours, 
dit Cuvier, avec un grand Intérêt que Ton suit 
ces sortes de tâtonnements par lesquels des 
hommes de génie approchent quelquefois de la 
vérité sans y atteindre, et qu'ils cherchent à trouver 
leurs premières traces dans, ces routes compli- 
quées qui les y ont conduits • mais ce qui, pour 
Berthollet et pour Lavoisier, donne un caractère 
particulier à cet intérêt, ce sont ces conseils, ces 
services mutuels, le ton amical de celui à qui 
son âge et sa position donnaient de l'avantage, 
et la docilité du plus jeune et du moins expéri- 
menté. Cependant le phlogistique revenait sans 
cesse à l'esprit du chimiste. Distillant à diverses 
reprises de l'esprii-de-vin sur des alcalis fixes, 
Berthollet avait obtenu, chaque fois, on peu 
d'alcali volatil; et de ce fait mal vu il avait dé- 
duit, sur l'origine de cette substance, un système 
entièrement erroné. Lavoisier, dans son rapport 
(le 11 mars 1778) , l'engagea à en différer la 
publication. Berthollet mit, en effet, ce mémoire 
de côté, et ce Ait pour lui un très-grand bon- 
heur. Une fois engagé dans cette Causse route, 
l'amour-propre l'y aurait peut-être retenu, et il 
n'aurait plus songé à des recherches plus sévères 
qui lui procurèrent, deux ou trois ans plus tard, 
l'une de ses plus belles découvertes, celle de la 
véritable composition de l'alcali volatil. » 

Dans une autre occasion, ce fut sa lenteur qui 
le priva évidemment d'une autre grande décou- 
verte qu'il touchait déjà en quelque façon. Se* 
expériences sur les décompositions du nitre 
(mémoire lu le 7 septembre 1781, imprimé avec 
les mémoires pour cette année en 1784) présen- 
tent des faits dont l'explication est très-simple d'a- 
près la théorie de Lavoisier, et qui devaient na- 
turellement conduire à reconnaître que l'acide ni 
treux se compose d'oxygène et d'azote, vérité 
que Cavendish proclama quelque temps après ; 
mais, par une sorte de fatalité, c'étaient ses ex- 
périences mêmes sur le nitre qui semblaient a 
Berthollet repousser la théorie nouvelle. Sa con- 
version complète ne date que de 1785. Dans 
un mémoire de cette année, sur l'acide muria- 
tique oxygéné (Mémoires, année 1788, page 276), 
il combat même Guyton de Morveau, qui croyait 
encore à la nécessité du phlogistique pour ex- 
pliquer l'action de l'oxyde de manganèse sur l'a- 
cide muriatique. Il a fallu dix années à Lavoisier 
pour convaincre, dans ce que sa doctrine avait 
d'incontestable, les hommes les plus dignes de l'ea- 
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tendre. Berthollet, peu de temps après, éprouva, 
par une sorte de talion, un sort semblable. En 
1787 (Mémoire de V Académie pour 1787, 
imprimé es 1789, page 148), il reconnut que l'a- 
cide prosaïque ne contenait point d'oxygène. Oe 
lait, rapproché de ce quH avait observé sur l'hy- 
drogène sulfuré, démontrait de plus en plus que 
l'oxygène n'est pas le principe nécessaire de l'aci- 
dité ; mais cette vérité ne pot prévaloir. La théo- 
rie qui venait de triompher était devenue despo- 
tique à son tour, et les esprits dominés par elle 
se refusèrent à admettre une exception. Un 
second travail, fait neuf ans après, sur l'hydro- 
gène sulfuré (en 1796, Annales de Chimie, 
tome XXV, page 233), ne suffit point encore; 
et il a fallu les belles expériences de MM. Tbé- 
nard et Gay-Lussao, les conceptions élevées de 
M. Ampère, et tonte la force logique de M. Davy, 
pour que l'on permit à la chimie de faire ce 
nouveau pas. 

« De pareils exemples, ajoute Cuvier, peuvent 
consoler bien des amours-propres: ce que nous 
désirerions surtout, ce serait qu'As missent en 
carde contre une résistance naturelle à l'esprit 
humain, qui sans doute a été utQe quelquefois 
en repoussant de Tains systèmes, mais qui en 
mainte occasion a opposé aussi aux progrès des 
sciences des obstacles pins durables que ceux 
dont nous venons de parier. » 

C'est de 1785 que date l'une des plus belles 
découvertes de Berthollet, savoir, que l'alcali vo- 
latil est un composé d'un quart à peu près d'à- 
acte et de trois quarts d'hydrogène (Mémoire 
lu le 11 juin 1785, imprimé parmi les mémoires 
pour cette année en 1788, page 316), et surtout 
que le caractère des substances animales est 
d'avoir l'azote pour l'un des principes essentiels 
de leur composition (imprimé en 1788, dans les 
mémoires pour l'année 1785, page 331, lu en dé- 
cembre 1785) ; décourerte qui, jointe à celle de 
Oavendish sur l'acide nitreux, compléta, en par- 
tie, le système de la nouvelle chimie. 

Ce fut un singulier hasard qui rapprocha ces 
deux belles expériences : Cavendish ayant an- 
noncé la sienne dans une lettre à Berthollet, 
reçut de celui-ci, parle courrier d'après, la nou- 
velle de celle qu'il Tenait de faire. Berthollet fit 
aussi partie de cette sorte de congrès scientifique 
où Lavoisier et Guyton de Morveao déterminè- 
rent la nouvelle nomenclature chimique. — Ber- 
thollet avait été élu, le 15 avril 1780, à la place 
de Bucquet; en 1794 il fut nommé professeur à 
l'École normale, niais son enseignement n'eut 
pas le succès espéré. « Le respect, dit Cuvier, 
que l'on portait à la profondeur de son génie ne 
put faire illusion sur l'obscurité et le peu d'or- 
dre de ses expositions. On aurait dit que, tou- 
jours maître de sa matière, pouvant la prendre à 
volonté par tous ses points, il supposait dans ses 
auditeurs la même capacité; et c'est toujours de 
la supposition contraire qu'un professeur doit 
partir. » 



Dès 1784, Berthollet aTait succédé à Nacquer 
comme directeur des Gobelins. Parmi les ser- 
vices qu'il rendit alors à l'art de la teinture et à 
l'économie manufacturière et domestique, il faut 
mettre au premier rang le procédé du blanchi- 
ment des toiles parle chlore. On sait que ce pro- 
cédé est beaucoup plus prompt, plus efficace et 
moins cher que l'ancienne méthode ; qu'on l'ap- 
plique à toutes les matières colorées par des 
substances végétales ; qu'il enlève complètement 
les tâches d'encre commune, sans altérer le tissa 
des étoffes ; qu'il restitue aux estampes et an pa- 
pier leur éclat primitif, etc. Toute l'Europe ad- 
mira cette décourerte, qui fit naître, en peu de 
temps, des manufactures florissantes. Le savant 
désintéressé ne voulut accepter de ceux qu'il 
aTait enrichis qu'un ballot de toiles blanchie* 
par son procédé. 

En étudiant sous toutes ses faces cet agent 
singulier du blanchiment, cet acide mnriatiqne 
déphlogistiqué ou oxygéné, le chlore enfin , Ber- 
thollet fit encore une découverte bien remar- 
quable, celle d'une combinaison dans laquelle, 
selon la nouvelle théorie, il entre une plus grande 
proportion d'oxygène, et qu'il appela en consé- 
quence acide muriatique suroxygéné. C'est l'a- 
cide chlorique de nos chimistes actuels. Mêlés à 
un corps combustible, ses sels (chlorates) déton- 
nent plus aisément que le nitre. On proposa d'en 
substituer au nitre dans la composition de la pon- 
dre; mais cette poudre omit des dangers. La pre- 
mière fois que Ton voulut en faire à Essonne, le 
choc des pilons la fit éclater; le moulin sauta, et 
cinq personnes furent victimes de l'essai : on 
n'osa pas le renouveler, n existe cependant une 
composition encore plus effrayante, et c'est aussi 
Berthollet qui le premier l'a observée et décrite. 
C'est l'argent ralminant, qui s'offrit à lui pendant 
ses recherches sur l'alcali volatil, et qu'il a fait 
connaître en 1788. 

En 1790 , Berthollet réunit toutes ses recher- 
ches sur la teinture dans un ouvrage élémentaire 
en deux volumes. 11 y offre une théorie générale 
des principes de cet art. La doctrine des matières 
colorantes et de tontes les modifications qu'on 
peut leur faire subir, celle des mordants néces- 
saires pour les fixer, y sont exposées en détail, et 
ony trouve les idées qui peurentconduire à décou- 
vrir des pratiques plus simples ou plus efficaces. 

En 1796, Monge et Berthollet furent chargés 
d'aller choisir en Italie, et de faire transporter 
en France, les chefs-d'œuvre des arts que la vic- 
toire avait livrés à la France. Cette mission était 
des plus difficiles, et rat remplie arec habileté. 
Après le traité de Campo-Formio, le vainqueur 
de l'Italie, de retour dans la capitale, devint le 
disciple de Berthollet, et reçut à l'École poly- 
technique les leçons de l'illustre professeur : la 
victoire s'inclinait alors devant la science ; les 
lauriers du triomphateur étaient comme offerts 
en hommage au savant simple et modeste. Alors 
fut conçue et préparée la mémorable expédition 
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d'Egypte, à laquelle Bertholiet et Monge furent 
associés. 

A peine l'armée futelle établie sur le sol des 
Pharaons, que Ton organisa l'Institut d'Egypte, 
et que ses travaux commencèrent. Ce rat alors 
que Ton put bien connaître Futilité de la science : 
tous les talents furent mis à contribution ; sous les 
yeux de Monge et de Bertholiet, leurs élève» firent 
une grande et belle application des leçons de l'É- 
cole polytechnique, et surtout de la géométrie des- 
criptive. Ces occupations savantes et industrielles 
ne furent pas sans périls: nos deux savants, em- 
barqués sur laflottfllequi remontait le Nil après le 
débarquement de Tannée, furent exposés au feu 
de l'ennemi durant tonte cette navigation, et sur- 
tout à la bataille de Chebreis, pendant laquelle 
Bertholiet avait eu la précaution de remplir ses 
poches de pierres : « C'est afin, disait-il, que je 
reste au fond de l'eau , si Je suis tué. » B ne 
montra pas moins de sang-froid à la bataille des 
Pyramides , et plus encore lors de la révolte du 
Caire, en 1799. L'Institut du Caire, assiégé 
pendant deux jours par des bandes nombreuses 
d'insurgés, fut sauvé par la fermeté de Monge 
et de Bertholiet ; les livres , les instruments, tous 
les trésors de la science demeurèrent intacts, et 
l'arrivée du général fit cesser le danger. Au mi- 
lieu de ces agitations et des travaux qu'impo- 
saient les besoins de l'armée, la chimie ne per- 
dait point ses droits ; la formation du carbonate 
de soude dans les lacs de Nation était expliquée; 
les propriétés eodiométriques dn phosphore et 
des sulfures alcalins étaient observées; les fon- 
dements de la statique chimique étaient posés. 
Une expédition commandée par le général en 
chef, et à laquelle Monge et Bertholiet voulu- 
rent s'adjoindre , partit pour visiter l'isthme de 
Suez et la presqu'île de Sinai. B s'agissait d'exa- 
miner des lieux célèbres dans l'histoire, et impor- 
tants pour le commerce et pour la géographie. On 
se proposait surtout de rechercher les vestiges du 
canal qui joignit autrefois le golfe Arabique à la 
Méditerranée. Quatre jours après le départ, on 
était dans le lit même de ce fameux canal, et 
ce Ait le général qui s'en aperçut le premier. Sa 
découverte fut confirmée par Monge et par Ber- 
tholiet, et mise hors de doute par les ingénieurs 
des ponts et chaussées, après une reconnaissance 
et un nivellement exacts. Un incident non prévu 
rendit cette excursion encore plus intéressante : 
Le général, traversant, à marée basse, le lit de 
la mer Rouge, fut surpris par la marée mon- 
tante; et, sans un prompt secours, il eut été sub- 
mergé. Cet événement ne pouvait manquer de 
rappeler le passage des Israélites dans les mômes 
heux. La guerre de Syrie éclata. Le début de 
l'armée française fut une suite de triomphes ; 
mais la fin de la campagne ne fut pas heureuse. 
Nos savants, qui avaient suivi le général en chef, 
eurent leur part de ces désastres. Monge tomba 
dangereusement malade, et ne fut conservé que 
par les soins que son ami lui prodigua. 



Le retour au Caire chmgm les destinées de 
l'Egypte, et prépara celles que b France a subies. 
Tandis que la commission des sciences émîtes 
voyée dans la hante Egypte, le général s'apprê- 
tait à faire vofle pour b France, emmenant avec 
lui les deux savants dont il ne pouvait se sépa- 
rer. Bertholiet fut donc rendu à l'Institut de 
France, et reprit le cours de ses travaux de pré- 
dilection. B mit alors la dernière main à l'ou- 
vrage où les principes de la science sont exposés 
avec une clarté et une précision de raisonnement 
qui justifient le titre de Statique chimique. Les 
Anglais, les Allemands et tes Italiens s'empres- 
sèrent de se l'approprier ; ils avaient déjà fait le 
memeaccuefl aux Eléments de la Teinture et 
aux Recherches sur les lois de V affinité. 

Peu de temps après le retour d'Egypte, Ber- 
tholiet s'était retiré à sa campagne d'Arcoetl, où 
il pouvait partager son temps entre l'étude et 
des goûts simples. Tout son luxe consistait dans 
son laboratoire, sa bibliothèque, et une serre qui 
lui tenait lieu de salon, où fl se plaisait à rece- 
voir ses amis. Les savants étrangers trouvaient 
chez lui l'accueil le plus cordial. On vit arriver 
dans cette retraite pliucaoplnque, inème pendant 
la guerre, tes physiciens et tes chimistes les pins 
célèbres, tes rivaux de Bertholiet en découvertes 
et en services rendus aux sciences, Blagden, 
Davy, Wollaston, Humboldt, Thompson, 
Leslie, Chenevix, Watt, Wemer, Tennant, 
Benelèus, etc. Plein des souvenirs de la cam- 
pagne d'Egypte, le goût de Bertholiet pour les 
beaux-arts portait te caractère des monuments 
de cette contrée; son cabinet était décoré à l'é- 
gyptienne, et les zodiaques delà Tbébaïde étaient 
peints sur te plafond. 

Nommé sénateur titulaire de la senatorerie de 
Montpellier» comte de l'empire, il ne vit dans 
l'accroissement de sa fortune que de nouveaux 
moyens de se rendre utile par la culture des 
sciences. La Société cTArcueil fut fondée, et pu- 
blia ses mémoires. Bertholiet en fournit plu- 
sieurs, ce qui ne l'empêchait pas d'enrichir en 
même temps le recueil des Mémoires de tins- 
titut. B s'occupa successivement des idées de 
Rumford sur la propagation du calorique dans 
tes liquides, des procédés pour extraire la soude 
du sel commun, du mercure fulminant, des oom- 
bmaisons du carbone avec l'hydrogène. Ses re- 
cherches sur te dernier objet servii^t immédia- 
tement à deux belles applications de la chimie 
moderne, l'éclairage par le gaz, et la conservation 
de l'eau sur tes vaisseaux, dans tes voyages de 
long cours. Ce fut lui qui proposa le premier 
d'enduire de charbon l'intérieur des tonneaux 
remplis d'eau, moyen dont l'expérience atteste 
l'efficacité. 

Après la restauration, Q fut appelé l'un des 
premiers à la pairie, et son nom figura le 
premier sur la liste des membres de l'Académie 
de médecine. Dans tes séances de la chambre 
an pairs, il employa souvent l'autorité de la 
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science an secoure des trais intérêts de b na- 
tion et de l'État. 

Une constitution robuste, jointe* une fie réglée 
et sobre, devaient éloigner de loi les infirmités 
de la TieUlesse. Les seules atteintes qu'il en res- 
sentit furent des accès de goutte ; il les combattit 
par l'exercice , et s'imposa l'obligation de faire à 
pied très-souvent le chemin d'Arcueil à Paris. 
Mais une anthrax l'attaqua subitement : de peur 
d'affliger ses amis , il supporta la douleur durant 
plusieurs jours , jusqu'à ce que la fièvre eût mis 
sa rie en danger. Les secours de l'art n'arri- 
vèrent qu'au moment où leur pouvoir avait cessé. 
—L'Institut a placé le boste deBertholletà coté de 
celai de Lagrange , et la commission des monu- 
ments d'Egypte a firit graver le portrait de l'il- 
lustre savant. Outre les travaux déjà cités, on a 
de BerthoDet : Description du blanchiment des 
toiles et des fils par Vacide muriatique oxy- 
géné; Paris, 1795, in-8° ; — Éléments de VArt 
de la teinture, i n édit; ibid., 1791; 2 e édit, 
revue, corrigée et augmentée, avec une Descrip- 
tion de V Art dublanchiment par Vacidemuria- 
tytu;ibid.,Didot, 1804, 2 vol. in-8°;— Essai de 
Statique chimique ;ùM. f Didot, 1803, 2 vol. 
m-8°; —Exposition des faits recueillis jusqu'à 
présent, concernant les effets de la vaccina- 
tion, etc., avec Percy et Halle; ibid., 1812, in-4°; 

— Observations sur Pair; ibid., 1776, in-12; 

— Précis d'une théorie sur la nature de Va- 
cier 9 sur ses préparations, etc.; ibid., 1789, 
in-8°; — Prospectus d'un cours de matière 
médicale; ibid., 1779, in-8°; — Nouvelles 
recherches sur les lois des affinités chimi- 
ques, V édit ; ibid. , 1806, in-8°; — Mémoire 
sur la teinture du coton et du lin par le car- 
thatne ( dans le tome n de la Décade égyp- 
tienne, 1799); — avec Descostfis : Observa- 
tions sur les propriétés tinctoriales du hen- 
neh (tome n, id., 1800); — Recherches sur 
Us lois de V affinité, en trois mémoires (dans 
les Mémoires de l'Institut, sect. mathém. et 
phys. , tome ni, 1801 ) ; — Observations sur le 
charbon et les gaz hydrogènes carbonés , en 
trois mémoires ( tome IV, 1803 ) ; — troisième 
suite des Recherches sur les lois de V affinité 
(t VII, 1806 ) ; —avec Carnot : Rapport sur une 
nouvelle machine inventée par MM. Niepce, 
et nommée par eux pyréolophore ( tome Vm, 
1807 ) ; — Rapport fait au nom d'une commis- 
sion sur des recherches physico-chimiques 
( tome XI, 1810 ) ; — Considérations sur V ana- 
lyse animale (dans les Mémoires de V Institut, 
lect de math, et de phys., tome XII, 1810 ) ; — 
Observations sur la strontiane ( dans le t IV 
du Joumalde V École polytechnique, 1810 );— 
Notice sur une méthode de donner au lin et 
au chanvre les apparences du coton ( id., id. ). 
Berthollet a encore participé à la publication des 
ouvrages suivants : Essai sur le phlogisti- 
que, etc., de Kirwan ;— Système deChimie de 
Thomson^tNouvelleMéthodede nomenclature 



chimique; — Instruction sur Partàelapem- 
ture, traduite de l'allemand de Dôrner. Enfin on 
trouve de lui, dans le Journal de l'École poly- 
technique, un Cours de Chimie nouvelle des 
substances animales, et, dans les séances de 
l'École normale, un Cours général de Chimie. 
Carter, Éloge de Berthollet. — JoUa-FoatencUe , No- 
té* historique; 18*. la-8». 

bbbtholoh (Pierre) , médecin français, né 
à Lyon en 1742 , mort le 21 avril 1800. n fit 
d'abord partie de la œmnranautéde Saint-Lazare, 
et devint successivement professeur de physique 
à Montpellier, et d'histoire à Lyon. Il imagina 
un moyen de prévenir les tremblements de terre : 
c'était d'enfoncer, très-avant dans le sol, de 
longues barres de fer, garnies à l'extrémité 
d'une couronne de pointes ; et, pour offrir des 
conducteurs plus multipliés au fluide électrique, 
il voulait que l'extrémité inférieure des barres 
fût divisée en plusieurs longues branches. Ami 
de Franklin, il étudia beaucoup les phénomènes 
de l'électricité. Il divisait les maladies en élec- 
triques et non électriques ; et c'est sur cette base 
qu'il établit une doctrine médicale bixarre, qu'il 
appliqua à l'hygiène et à la thérapeutique. Cette 
doctrine serait ignorée, si Troostwyck n'eut pris 
la peine de la rérater. On a de Bertbolon : Mé- 
moire qui a remporté le prix de la Société 
royale des sciences à Montpellier en 1780, sur 
cette question : Déterminer par un moyen fixe, 
simple, et à portée de tout cultivateur, le 
moment auquel le vin en fermentation dans 
la cuve aura acquis toute la force et toutes 
les qualités dont il est susceptible; Montpel- 
lier, 1781, hk-V;—DeFÉlectricitéducorpshu- 
main dans Vétat de santé et de maladie; Pa- 
ris, 1781 ; en allemand, Wdssenfels, 1788-1789, 
2 vol. in-8* ; — Mémoire sur les moyens- qui 
ont fait prospérer les manufactures de Lyon; 
Paris, 1782, in-8°;— De V Électricité des végé- 
taux; Paris, 1783, in-8°; — Preuves de V effi- 
cacité des paratonnerres ;Vvris, 1783,in-4°;— 
Des Avantages que la physique et les arts 
peuvent retirer des aérostats; Paris, 1784 ; — 
De V Électricité des météores; Paris, 1787; en 
allemand, Liegnitz, 1792; — Théorie des In- 
cendies, de leurs causes, des moyens de les 
prévenir et de les éteindre; Paris, 1787 ; — 
la Nature considérée sous ses différents as- 
pects, ou Journal tf histoire naturelle..., avec 
Boyer; Paris, 1787-1789, 9 vol. in-8°. 

Biographie médicale. — Catalogué de» Lgounait di- 
gnes de tnétnoire. 

*bsbtboh ( Gabriel), seigneur de Fromen- 
thal, magistrat français, vivait vers la seconde 
moitié du dix-huitième siècle. H fut avocat et 
conseiller royal en la prévoté du Puy. On a de 
rai : Décision du Droit civil canonique et 
français par ordre alphabétique f avec des ob- 
servations; vers 1740, in-fol. 

Journal de» Savants, 17*0. 

*MEftTHOif ( René-Théodore), peintre fran- 
çais, né à Tours en 1778. Élève de David, il pei- 
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gnit l'histoire. Ses tableanx ont de la grâce et 
de la vigueur; le dessin en est correct, les 
groupes sont bien posés; mais, parfois, il y a 
absence de noblesse et d'expression. Berthon a 
résidé quelque temps à Vienne; il revint à Paria 
en 1806, et y retraça sur la toile quelques- uns 
des faits mémorables de l'empire. Parmi ses 
œuvres tas plus remarquables , on cite : Phèdre 
attendant le retour d'Hippolyte, 1800; — le 
Portrait en pied de Bonaparte; — Angélique 
et Médor, de grandeur naturelle ; — Penaud 
et Armide, de grandeur paturepe; — le Songe 
dur es te, 1817; — $aûl et David, 1819; — 
Penaud séduit par Armide, 1824; — Phèdre 
/ait à Hippolyte l'aveu de son amour, 1824; 
— V Enlèvement d'Hélène. Il peignit de nom- 
breux portraits, ceux, entre autres, du premier 
consul, de Pauline Bonaparte, de M Ue Duches- 
nois, de Jeanne d'Arc, et de lady Morgan. 

Gabet, Dictionnaire des Artistes. 

BERTHokie (la). Voy. Laberthoiyu?. 

BBATVQT ou BB»THAfJD ( Claude), théo- 
logien français, né à Langres, vécut dans Ja pre- 
mière moitié du seizième siècle. Après des étu- 
des faites à Pans au, collège de Navarre, jl fut 
reçu docteur en théologie, professa, aux collèges 

Ê Dijon et de la Marche f devint en 1537 rec- 
r de l'université , et, en mi, principal du 
collège de Navarre. On a de. luj ; Judic\urn pqu- 
perum; Paris, 1554, in-4° ; — Traduction 
française de l'ouvrage de Jean, Cochlée sur le 
purgatoire; Paqs, J552 j — fHalectica pro- 
gymnasmata, auiàuscum omn,ia ph\losop1iix 
instrumenta, tum maxinie ejus qu# ralio- 
nalis dicitur, elementa continentur; Paris, 
1643, uH° ; — le Directeur des Confesseurs , 
1643. 

Mortri, Dictionnaire historique. 

bertbot [ClétMH(-Louis-Çharlçi), écri- 
vain français, né le 17 février 1758 fc Vaux- 
sous-Tobigny (Haute-Marne), mort dans la 
même localité le 2$ septembre 1832. Partisan 
des réformes qpe promettait la révolution, mais 
ennemi de ses excès , il protesta contre les évé- 
nements du 20 juin 1792, et s'associa ainsi aux 
sentiments de ses collègues les membres du 
directoire du département de la Haute-Marne. 
La modération de sa conduite lui attira des 
persécutions auxquelles il sut se dérober tant 
que dura la terreur. Envoyé au corps législatif 
par son département, il fut nommé en 1800 
sous-préfet à Langres. 11 quitta cette position 
durant les Cent -Jours ; fl la recouvra après cette 
époque, et la conserva jusqu'en 1824 ; il fut alors 
mis à la retraite sur sa demande, et se retira 
dans le lieu de sa naissance. On a de lui : His- 
toire de la Révolution et de l'Établissement 
d'une constitution en France, par deux amis 
delà vérité, 18 vol. in-18; Paris, 1792-1803 
( en collaboration avec Lombard ). 

. Biographie de* Contemporain*. 

BBBTHorjD (Ferdinand), mécanicien suisse, 



né à Planoemont-Oouvet, dans le comté de HèaC- 

ch&tel, le 19 mars 1725, mort à Groslay, près de 
Montmorency, le 20 juin 1807. B avait d'abord 
été destiné par son père à l'état ecclésiastique; 
mais, dès l'âge de quinze ans, il se sentit un gpùt 
prononcé pour la mécanique; et son père, cédant 
à cette vocation naissante, lui fit enseigner dans 
sa maison, par un habile ouvrier, les premiers 
éléments de l'horlogerie. Envoyé a Paris en 
1745, Berthood excella |nent6tdans son art, et 
construisit les premières horloges marines, qui 
ont prêté un si puissant secours aux navigateurs 
français, et contribué si utilement à développer 
nos connaissances géographiques. MU. de Fleu- 
rieu et Borda, qui essayèrent les premiers les 
horloges marines de ce mécanicien, constatèrent 
qu'après une traversée de six semaines, elles 
marquaient la longitude en mer à un quart de 
degré ou cinq lieues an pins, sans quel'expkwiûn 
de l'artillerie troublât la régularité de leurs mou- 
vements. Le seul rival qu'ait eu Berthood tut 
l'horloger Pierre Leroi. Les horloges de l'un et 
de l'autre eurent d^bord à peu près le même 
succès; mais celles de Berthoud ont obtenu avec 
le temps une supériorité incontestable. Pins de 
dix années avant que les horloges de Hanissoa 
eussent éternises à l'épreuve, Berthoud et Leroi 
avaient déposé, au secrétariat de l'Académie des 
sciences de Paris, des mémoires cachetés conte- 
nant la description de leurs machines. Bertiioud 
alla deux rois à Londres, mais inutilement, pour 
entendre les explications que devait donner l'ar- 
tiste anglais sur les principes d'après lesquels ses 
horloges étaient construites : on ne saurait doue, 
en aucune manière, accuser le mécanicien fran- 
çais d'avoir emprunté à Harrisson le moindre 
élément de sa découverte. Ferdinand Berthoud 
était membre de l'institut de France, de la So- 
ciété royale de Londres, et chevalier de la Légion 
d'honneur. On a de lui : F Art de conduire et 
de régler les pendules et les montres, 1759, 
in-12, avec fig.; — Essais sur V horlogerie, 
1765, 2 vol. în-4*, avec 38 pi.; — Traité des 
horloges marines, 1773 , uv4°, avec 27 pi. ; — 
Éclaircissements sur l'invention des nouvelles 
machines proposées pour la détermination 
des longitudes en mer pour la mesure du 
temps, 1773, in-4°; — Longitudes par la me- 
sure du temps, ou Méthode pour déterminer 
les longitudes en mer avec le secours des 
horloges marines, 1775, in-4°, avec pi. ; — Me- 
sure du temps appliquée à la navigation, ou 
Principes des horloges à longitude, 1782, in-8° ; 
— De la mesure du temps, ou Supplément au 
Traité des horloges marines et à V Essai sur 
V horlogerie, 1787, in-4 - , avec 17 pi. ; — Traité 
des montres à longitude, 1792, hv4°, avec 
7 pi. ; — Suite du Traité des montres à longi- 
tude, 1797; ra-4°, avec 2 pi.;— Histoire de 
la Mesure du temps par les horloges, 1801, 
2 vol. in-4°, avec 23 pi.; —Supplément au 
Traité ées montres à hngitude, mûwiàeikNo^ 
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ttce des recherches faites depuis 1752 jusqu'en 
1807, m-8°, arec une planche. 

Biographie des Contemporain». 

bbrthoud ( Louis ), horioger de la marine, 
neveu du précédent, mourut a" Argenteuil le 
17 septembre 1813. Il inventa les châssis de com- 
pensation , et fit des montres marines que les 
navigateurs préfèrent même à celles *de son 
oncle. On a de lui : Entretien sur F Horlogerie 
à l'usage de la marine; Paris, 1812, in-12. 

Le Bai, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

^BBftTiioup (Samuel-Henri), littérateur et 
romancier français, né à Cambrai le 19 janvier 
1804. Fils d'un typographe, il fut admis en 1817, 
en qualité de boursier, au collège de Douai. En 
1822 il obtint le prix de poésie fondé par la So- 
ciété d'émulation de Cambrai. En J828, il fonda 
la Gazette de Cambrai , et y écrivit des feuille- 
tons qui furent tout d'abord remarqués. Ce pre- 
mier succès des produits de son imagination le 
fit appeler à Paris par les éditeurs de revues lit- 
téraires. En effet, dès 1830, on le trouve partici- 
pant à la rédaction de la Mode, de la Revue des 
Deux Mondes, de la Revue de Paris, de F Ar- 
tiste, et d'autres recueils. En 1831, il écrivit sur 
l'histoire et les mœurs de la Flandre. A Cambrai, 
où il fut nommé secrétaire perpétuel de la Société 
d'émulation, il institua des cours gratuits d'hy- 
giène, d'anatomie, de géométrie appliquée aux 
arts, et de droit commercial. Il professa lui-même 
la littérature. Administrateur des hospices lors 
du choléra de 1832, il organisa en peu de temps, 
a Cambrai, un hôpital spécial. Cependant il écri- 
vait des romans qui avaient du succès, et devint, 
en 1834, directeur du Musée des Familles, qui 
prospéra entre ses mains. En 1835, il publia le 
Nouveau Mercure de France, qui eut moins 
de succès. Le Mercure ayant servi à fonder la 
Presse, U- Berthoud est devenu l'un des ré- 
dacteurs de ce journal. Doué d'une imagination 
vive, il a étendu son domaine littéraire, et écrit 
souvent sur des matières très-diverses. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : le Fugit\f, poème ; 
Cambrai, 1823;— Chroniques et Traditions 
surnaturelles de la Flandre, publiées en deux 
parties; Paris, 1831 et 1834; — Contes misan- 
thropiques; Paris, 1831 ; — la Samr delait du 
Vicaire, histoire de province; Paris, 1832; 
— Àsraël et Nephta, histoire de province; 
Paris, 1832; — le Régent de Rhétorique, 
mœurs flamandes; Paris, 1833; — le Cheveu 
du Diable ; Paris, 1833; —Mater Dolorosa; 
Paris, 1834, 2 vol. in-8°; — la France histori- 
que, industrielleet pittoresque de la Jeunesse; 
Paris, 1835-1836, 2 vol. avec 21 cartes; — 
V Honnête Homme; études morales; Paris , 
1837 ; — Tabary V honnête 'homme, dans le 
tome H de Babel, 1840; — Pierre-Paul Ru- 
bens; Paris, 1840. 

Quérard, la France littéraire. — Revue de Paris. - 
Mémoires de la Société d'émulation de Cambrai. — 
Biographie des hommes du jour. 
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bbbti (AUxandre-PoMpée), savant théo- 
logien et potygrapbe italien, né à Lucques le 
23 décembre 1686, mort à Rome le 23 mars 1752. 
Il entra à seize ans dans la congrégation de la 
Mère-de-Dieu à Haples, et y fit profession deux 
ans plus tard. A son retour à Lucques, il y étu- 
dia la philosophie et la tfréplogie; une fois or* 
donné prêtre, il s'adonna à l'histoire, aux belles- 
lettres, et parturctfèreinent à la poésie. Il se dis- 
tingua aussi comme prédicateur. A partir de 1717, 
il enseigna, pendant trois ans, la rhétorique à 
Naples ; cliargé ensuite de diriger la bibliothèque 
du marquis del Vasto, U augmenta ce dépôt con- 
fié à ses soins, et en fit autant pour la bibliothè- 
que do son couvent. Il institua dans cèpe mai- 
son une colonie arcatfienue, et professa, au col- 
lège de la Congrégation, la rhétorique, ainsi que 
la philosophie cartésienne. En 1739, après six 
années de rectorat et d'enseignement, il vint 
s'établir à Rome, où U resta jusque sa mort, 
après avoir rempli les fonctions de vice-recteur, 
d'assistant général, et d'historien de son ordre. 
H fut membre de ('Arcadie romaine, et conseiller 
de la congrégation de l'Index. 

Les principaux de ses vingt-quatre ouvrages 
imprimes et cités par Mazzuchelli sont : lQ 
Caduta de'decemviri delta romana repu- 
blica per la funtione délia serm\ssima re- 
publicadi Lucca; Lucques, 1717; — Saggi di 
Morale del sig. di Chanterene (pseudonyme 
de Nicole dans le traité de V Éducation d'un 
Prince; Venise, 1729, in-12 ; — Lettere scritte 
dalju sig. di Chanterene, tradotU; Venise, 
1733, in-12;— TrattatodelV Qrazione del sig. 
di Chanterene, tradotto ;ibid., 1736; — Storia 
di Franciaincompendiodel P. Gabr. Daniello, 
tradotta; ibid., 1737; — Continuazione delta 
Storia di Francia; ibid., 1737 ; — Délia Unità 
delta Chiesa, owero confutazione del nuovo 
sistema del sig. Jurieu, tradotta dalfrancese 
del sig. Chanterene; ibid., 1742; — Trattato 
délia commedia delsign. Chanterene; tradot- 
to; Rome, 1752 ; — la Scienza délie medaglie, 
nuova edizione, tradotta daljrancese ; Venise, 
1756, in-12; —Cansone perle vittorie conti'oil 
Turco del principe Eugenio; Lucques, sans in- 
dication de date; —les vies de plusieurs membres 
de l'Académie des Arcades, entre autres oelles de 
Valetta, de Charles et de François Caraffa, etc. 
Parmi ses ouvrages manuscrits on remarque : 
Memorie degli Scrittori Lucchesi, souvent cités 
par divers auteurs, et non publiés, s'il en faut 
croire Marachelli, parce que l'auteur ayant fait 
mention des aïeux peu nobles de quelques gou- 
vernants, avait dû songer à refondre son livre, 
et, sans doute, à faire disparaître ces filiations 
compromettantes pour les aristocraties établies. 

MazxatiieUt. Scrittori d'Italia. - Xacçar\», Histoire 
littéraire d'Italie. 

* berti (Jean-Baptiste), peintre. On ignore 
à quelle époque vivait cet artiste, dont on con- 
serve à Crémone une Vierge entre saint 
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François et saint Omobono, bon tableau sur le- 
quel on lit : Jo.-Baptista Serti Cremonensis 
fecit. E. B-*. 

TkottI, DUicmario. 

bbbti (Jean-Laurent), théologien italien, 
né à Sarraveua en Toscane en 1696, mort à Pise 
le 26 mai 1766. H appartenait à l'ordre des Au- 
gustins, et fut successivement assistant dn gé- 
néral de son ordre à Rome, bibliothécaire à 
Florence, et professeur d'histoire ecclésiastique 
à Pise. Ses principaux ouvrages sont : Discorso 
in Iode detkt etttà di Pistoja; — Predica 
agli Ebrei fatta in lÀvomo nel 1725; — De 
Theologicis disciplina; Rome, 1740-1743, 
6 vol. in-4°. Cet ouvrage lui valut de la part de 
Saleon, évoque de Rodez, depuis archevêque 
de Vienne , une triple dénonciation, trois fois 
repoussée, et à laquelle il répondit par l'ouvrage 
suivant: Augustinianum systemade Gratta, de 
Borianismi et Jansénisme erroris insimula- 
tione vindieatum; 2 vol. in-4° ; ce fut alors 
le tour de Languet, archevêque de Sens : il prit 
parti contre Berti et BeUeli, qu'il dénonça, sans 
plus de succès, à Benoit XIV dans deux lettres 
restées sans réponse; — In optuculum tou- 
criptum Jo.-Jos. Languet, Judicium de Ope- 
ribus theologicis Belleli et Berti,. expostula- 
tio; Livourne, 1756 : c'est la réponse aux atta- 
ques de Languet ; — De Rébus gestis sancti 
Augustini, librisgue ab eodem eonscriptis; 
Venise, 1756, in-4*; — Historia ecclesias- 
tica , 7 vol. in-4° ; — un abrégé du même ou- 
vrage, 1748. Il y rétracta quelques-unes de ses 
premières opinions. 

Miunchcllt. Scrittori d'Italia. - Richard et Gtraad, 
Bibliothèque sacrée. - Cbaadooet DeteDdlne, Diction- 
naire historique. 

* bbbti ou babzi (Paulin ), théologien ita- 
lien, natif de Lucques , vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. Il était de l'ordre 
des Dominicains, et hit nommé prêcheur général 
vers 1612. 11 laissa : Thésaurus Sdentiarum 
omnium; Venise, 1613. 

Bchard, De ScriptoribuM ordinis Dominieanorum. 

*bkrti (Philippe), peintre bolonais, vi- 
vait en 1775. Il excella dans les ornements, et 
c'est à ce titre qu'il a coopéré , avec Lorenzo de 
Pavie et Angelo Longhi, à la décoration de la 
voûte de l'église des saints Omobono et Aldo- 
hrando de Bologne. 

Malfuta, Pitture, Scoltmr* «I ArcMUtture di Bo- 



bbbti (Pierre), littérateur italien, né à Ve- 
nise en 1741 , mort à Padoue en 1813. n entra 
chez les jésuites, professa la rhétorique à Parme 
et à Reggio, dont l'académie le reçut au nom- 
bre de ses membres, d'après la présentation du 
célèbre Paradis!. A la dissolution de la société 
de Jésus, 11 se voua à l'éducation de quelques 
Jeunes gens issus de familles patriciennes. On 
a de lui : une bonne édition de YEsopovolga- 
rizzato per uno da Siena; Padoue, 1811, 
in-8* ; — • la Pescha di Commachto, stanwe; 



Padoue , 1814. On peut ajouter à ces ouvrages 
l'oraison funèbre, en latin, du doge Louis Moce- 
nigo, ainsi que quelques discours. 
Tipaldo, Bioçrajia degli liai. ItluUri. t 

* bbbti (Tibère), ecclésiastique et théolo- 
gien italien , vivait dans la première moitié dn 
dix-septième siècle. On a de lui : Nova metho- 
dus geometrice investigandi mensuram dr~ 
cumferentim circuli exactissimam Circuli 
guadraturam; Bologne, 1602. 

Mazzucbelll, Scrittori d'Italia. 

bbbtib (Thomas-ffoar ) , amiral anglais , né 
à Londres le 3 juillet 1758 , mort le 13 juin 
1825. A treize ans, il rat enrôlé dans l'équipage 
du yacht Guillaume et Marie. En 1773, fl na- 
vigua sur le Sea-Borse (le Cheval de mer ), 
capitaine Farmer, à bord duquel H se lia avet 
Nelson et Thomas Trowbridge. H revint en 
Angleterre en 1777 , et se distingua comme lieu- 
tenant du Monarque à la bataille îlvréc entre 
Keppel et d'Orvilliers (27 juillet 1778). Il se 
fit remarquer de même au combat devant Gre- 
nade, le 6 juillet 1779. Au mois de décembre de 
la même année, il détruisit deux vaisseaux fran- 
çais sur la côte de la Martinique, et ne perdit 
dans cette occurrence qu'un seul homme, quoi- 
qu'il fût attaqué par toute la garnison du pays. 
Berne déploya toute sa valeur sur le Conqué- 
rant, un des navires qui, les 1 7 avril, 13 et 19 mai 
1780, combattirent l'amiral français de la Goî- 
che. Le 10 août 1782, il devint commandant du 
sloop le due (TEstissac, et se signala encore 
dans plusieurs rencontres sur les côtes d'A- 
mérique et dans les Antilles, pendant le reste de 
la guerre contre la France. La paix de 1783 lui 
donna quelque repos : Il se maria, et substitua 
alors le nom de son beau-père au sien. Nommé 
au commandement de la Léda, il entreprit en 
1795, mais sans succès, avec le reste de l'escadre 
commandée par l'amiral Bow en , et une flotte 
sous les ordres du général White, la conquête 
de Saint-Domingue. A son retour en Angleterre, 
il reçut le commandement de V Ardent, et pro- 
posa, lors de la construction de ce bâtiment, des 
changements qui furent adoptés pour tons les au- 
tres navires de guerre. En 1800, 11 fut envoyé 
avec V Ardent dans le Sund pour y appuyer lord 
Withworth, et prit part bientôt après sous Nel- 
son, dont fl mérita les éloges à la bataille qui 
rat livrée en vue de Copenhague. 

ÀnnaUs britanniques. 

*bbbtibb (Philippe ne), seigneur de 
Montrabe , magistrat français, mort en 1618. Il 
fut président à mortier au parlement de Tou- 
louse. Cette ville, qui le compte parmi ses illus- 
trations, a placé le buste de Bertier dans la galerie 
édifiée en l'honneur des Toulousains célèbres. 
On a de lui : Pithanon, diatribe duse, quibus 
avilis imperii Romani notitia et Bcclesimpo- 
lUia illustrantur /Toulouse, 1608;— Totasx 
seu Iconum libri H carminé ; Toulouse, 1610 
et 1613. 
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i cufiiusê — La FttUe , Atk- 

nales de Toulouse, et" Trotté de la noblesse du Cap*- 



itibb DBSAUVifimr (Louis-Bénigne- 
François), né vers 1742, mort à Paris le 22 
juillet 1789. Issu d'une ancienne famille de 
robe, il Ait mettre des requêtes en 1763, et, en 
1768, intendant de la généralité de Paris. La 
révolution française le trouva à ce poste. Il 
était gendre de Foulon, ministre de la guerre 
sous le ministère Maupeou , et manifesta hau- 
tement son opposition aux. systèmes financiers 
de Necker. Au renvoi de ce ministre , une ar- 
mée de 30 à 40 mille hommes se réunit autour 
de Paris, par Tordre de la cour, sous tes ordres 
du maréchal de Broglie. Afin de pourvoir à la 
subsistance de ce rassemblement, Berner s'éta- 
blit à l'École militaire, et fut bientôt en butte 
aux calomnies des démagogues : « it dirigeait, 
disait-on, le camp de Saint-Denis ; il avait distri- 
bué à ses agents 1200 livres de poudre, des 
balles en quantité, et7 à 8,000 cartouches; il avait 
spéculé, avec sou beau-père, sur les blés, par des 
monopoles et des accaparements. » Ces accusa- 
tions injustes, répandues parmi les électeurs de la 
capitale, déterminèrent ceux-ci à envoyer quatre 
cents cavaliers qui arrêtèrent Bertier à Compiè- 
gne, et qui le ramenèrent à Paris, au milieu des 
outrages tes pins atroces. La foule qui était allée 
à sa rencontre hors des barrières, se grossit en- 
core à son entrée dans Paris, et mêlait aux 
transports de sa joie les emportements de la 
rage la plus féroce. Arrivé près de l'église de 
SaimVMerry, il vit la tête sanglante de son beau- 
père, qu'on voulait lui faire baiser. Ce spectacle 
altéra, un instant, l'impassibilité qu'il avait con- 
servée jusqu'alors; mais il se remit prompte- 
ment, et continua sa marche vers l'hotel-de- 
ville, où, malgré les efforts de la Fayette et de 
Bailly, et après une lutte désespérée avec ses 
bourreaux , il tomba percé de coups. Il respirait 
cependant encore, lorsqu'un dragon lui arracha 
le coeur : ce cœur tout sanglant, porté d'abord au 
comité réuni à l'h6tel-de-vfite, rat mis ensuite à la 
pointe d'un coutelas, et promené dans Paris avec 
la tête de Bertier. 

Moniteur, année 1789. 

BBRTIER. VotJ. BlLLACT. 

bbrtin (saint), natif de Constance en Suisse, 
mort abbé de Sithieu à Saint-Omer, le 5 septem- 
bre 709. n appartenait à une famille noble, et 
alla , suivi de deux compagnons , trouver saint 
Orner à l'abbaye de Luxeuil , l'an 633. Élevé au 
sacerdoce, il s'exerça dans cette retraite à la pra- 
tique de toutes les vertus, et se rendit en 1639 
à Térouane, auprès de saint Orner, alors évoque 
de cette ville. Là, il n'épargna ni soins ni fatigues 
pour instruire les peuples et les affermir dans 
la foi. Malgré ces occupations pénibles, il ne 
se livrait pas avec moins d'ardeur à la prière , 
aux jeûnes et anx Teilles, dans le monastère de 
Sithieu , que saint Orner avait (ait bâtir. Saint 
Bertin y dirigea longtemps cent cinquante reli- 



gieux; mate, accablé enfin par te vieillesse et tes 
infirmités, il se donna pour successeur, d'abord 
Rigobert, et ensuite Ortefry, qui tous deux 
étaient ses disciples. Il rat enterré dans l'église 
de Saint-Martin, et l'on donna son nom au mo- 
nastère qu'il avait dirigé. 

Acta Sanetorunu 

* bbrtin (il. de la Doué), musicien fran- 
çais, né à Paris vers 1680, mort en 1745. Il lut 
maître de clavecin de la maison d'Orléans, et 
organiste de l'église des Théatins. Vers 1714 , il 
entra à l'orchestre de l'Opéra comme violoniste, 
et pour y jouer du clavecin. H a donné an théâ- 
tre de l'Opéra : Airs ajoutés à l'opéra d'Atys, 
de Lulli; — Cassandre, en société avec Bou- 
vart, en 1706; — Diomède, en 17 10 ; — Ajax, en 
1706; — le Jugement de Paris , en 1718; — 
les Plaisirs de la campagne. 

Fétta, Biographie universelle du Musiciens. 

bbrtin (Antoine, dit lecaevalier), poète ero- 
tique français, né à l'Ile Bourbon le 10 octobre 
1752, mort à Saint-Domingue en juin 1 790. 11 ser- 
vit dans la cavalerie et devint bientôt capitaine, 
ce qui ne l'empêcha pas de cultiver les lettres et 
surtout la poésie. Un premier recueil de vers, pu- 
blié en 1773, fit concevoir une idée favorable de 
son talent poétique. Mais ce qui fonda surtout sa 
réputation ce furent ses livres des Amours , qui 
parurent à Londres, in-8°, en 1780. II est éton- 
nant que la Harpe, qui nous a fait avec un si 
grand détail l'histoire littéraire du dix-huitième 
siècle, et qui était son ami , n'ait pas dit un mot 
de cet ouvrage, qui, sans offrir des qualités du 
premier ordre, est loin cependant de mériter 
te dédain de l'oubli. On trouve ça et là, dans 
les vers où le poète célèbre ses amouts avec 
Eucharis, des traits de passion que n'offrent 
pas les antres poètes erotiques de ce temps; 
plusieurs passages y respirent même la verve 
de Properce. Une autre ressemblance que Ber- 
tin présente avec le chantre de Cynthie, mais 
qu'il était plus fadto d'avoir, c'est la liberté peu 
chaste des aveux et des peintures. On doit lui 
reprocher des inégalités dans sa poésie, d'y lais- 
ser des vers prosaïques ou languissants, qui 
viennent affaiblir l'impression heureuse qu'un 
mouvement passionné ou une image séduisante 
avait produits. H ne sait pas non plus bien fon- 
dre tes couleurs qu'il emprunte à l'antiquité, avec 
celles que hri fournissent les mœurs modernes. 
Une constante amitié l'avait uni à Parny, qui 
était son compatriote. On a de hri, outre les 
Amours et tes Poésies diverses, un Voyage en 
Bourgogne, en prose et en vers; lie de Bour- 
bon, 1777, in-8». Ses œuvres ont été recueillies 
et publiées par Flins des Oliviers; Paris, 1785, 
2 vol. in-18; 1800 et 1806. 

Notice de M. Boissonade, en tête de rédttton de Le- 
rmu-Dafort, 1SM» In-S*. - Le Bm , Dictionnaire «nef • 
dopédique delà France. 

bbrtih (Antoine), théologien français, né 
à Droup-Saint-Basle en 1761, mort à Reims 
le 30 juillet 1823. Après de bonnes études 



m 



BERTTft 



m 



faites au collège et «a séminaire de Troyes, fl 
fat ordonné prêtre en 1785, et nommé succes- 
sivement Ticaire de Barbonne, au diocèse de 
Meaux, professeur de théologie an séminaire de 
Reims, pois supérieur de cette maison. De 1793 
à 1795, le culte ayant été aboli , l'abbé Berlin se 
trouva dans une position précaire; mais, vers la 
fin de 1795, il reprit ses fonctions dans la cathé- 
drale de Reims. En 1801 , il se soumit an con- 
cordat, promit une rétractation, et obtint de H. de 
Barrai, évéque de Meaux, la cure de Saint-Remi. 
n sut, par la foule qu'attiraient: ses prédications 
et par les secours qu'A se procurait, réunir assez 
d'argent pour réparer son église. En 1817, écri- 
vant ad saint-siège afin d'obtenir la permission 
d'établir, dans sa paroisse, le chemin de la Croit, 
il se soumit à la décision pontificale relativement 
à la constitution civile dit clergé. Sa déclaration, 
encore plus précise en 1822, Ait insérée dans 
F Ami de la Religion et du Roi. 

On a de lui : Esquisse d'un tableau du 
genre humain , ou Introduction à la géo- 
graphie; Reims, an tu (1799), in-12; — Élé- 
ments d'Histoire naturelle, 6 e édition de 1801 
à 1834|; — Éléments de Géographie , extraits 
des meilleurs géographes ; Reims, 1803, 1809; 
— Discours prononcé, le 5 Juin 1814, au ser- 
vice solennel de Louis XVI, louis XVI I, Ma- 
rie-Antoinette; Reims, 1814, in-8°; - Ins- 
truction sur les Devoirs des sujets envers 
leurs souverains; Reims, 1815, in-8°; — Ins- 
truction sur lu Nécessité de craindre Dieu et 
d'honorer le roi, prêchée le 6 aoôt 1816; Reims, 
1816, in-8 ;— Reims est la ville du sacre; 
Reims, 1819, in-8°; — Relation de la neu- 
vaine solennelle qui s'est faite dans l'église 
de Saint-Remy de Reims, depuis le 22 septem- 
bre Jusqu } au 1 er octobre 1820; Reims, 1820, 
ra-8«\ 

Notice ftur l'abbé Berlin, dans Y Annuaire du départe- 
ment de ta Marne, pour 1814. 

*BfeftttN (George), médecin français, Ti- 
rait à Metz vers la seconde moitié du seizième 
siècle. On a de lui : De Consultationibus me- 
dicorum et melhodicafebrium curatione com- 
ment arius ; Bâle, 1586, in-8«; — Medicina li- 
bris viginti methodice absoluta, etc.; Baie, 
1587, în-fol. 

BfiRTiN ÇExupère- Joseph ) , célèbre anato- 
miste, né à Tremblay en Bretagne le 27 septem- 
bre 1 7 1 2, mortle 2 1 février 1 78 1 , acquit une grande 
célébrité par ses travaux en anatomie et en phy- 
siologie. Reçu médecin à Rennes en 1737, et 
docteur régent de la faculté de médecine de Pa- 
ris en 1741 , il accepta, à la fin de cette année, 
la place de médecin des princes de Moldavie. 
Pendant son séjour dans ce pays, l'Académie des 
sciences le nomma son correspondant ; et, à son 
retour en 1744 , son associé. Épuisé par les fa- 
tigues de ses voyages, et plus encore par l'ardeur 
avec laquelle il se livrait au travail, il se vit 
bientôt atteint d'une maladie grave qui le força 



d'aller respirer l'air hâtai. H se retira' alors 
dans les environs de Rennes , où il continua à 
s'occuper de travaux anatonilques , et ou fl nom- 
rat d'une fluxion de poitrine. Les Mémoires de 
l'Académie des sciences contiennent de rai quel- 
qnes mémoires intéressants. On a de loi : Traité 
ffiùstéologie; Paris, 1754, 4 toi. in-12, que Ton 
consulte encore avec fruit de nos jours ; — Let- 
tre au D sur le nouveau Système de la 

voix; la Haye, 1745, in-8°; —Lettres sur le 
nouveau Sfstème de la voix et sur les artères 
lymphatiques; la Haye, 1748, in-12; —Con- 
sultations sur la Légitimité des naissances 
tardives, 1764 et 1765, in-8° ; — Mémoire sur 
les conséquences relatives à la pratique, dé- 
duite de la structure des os pariétaux ( dos 
le Journal de Médecine de 1750. 

Coodorefet, Éloge de Bmtk. — Le Bai , DtetUm*airt 
encyclopédique de ta Francs, 

feERTlif ( Henri-Léonard- Jean-Baptiste), 
contrôleur général des finances , né êtm le Pé- 
rigord en 1719, mort en 179). Successivement 
conseiller et président augrand conseil, il rat m 
des juges du célèbre Mahé de la Bour d o nna is, 
et, suivant Toltaire, ce fut lui qui fit rendre jus- 
tice au vainqueur de Madras. Bertta fut ensuite 
intendant du RoussiUori, puis de Lyon, et de- 
vint enfin , en 1757, lieutenant général de police 
à Paris. Deux ans après , il fat appelé au minis- 
tère en qualité de contrôleur général des finan- 
ces. Les dépenses de la guerre et les prodiga- 
lités de la cour avaient vidé les coffres de l'État; 
la ressource des emprunts était épuisée , le cré- 
dit public était nul : Silhouette, prédécesseur de 
Bertin , avait vainement tenté de le rétablir; les 
demi-mesurés qu'il avait employées n'avaient eu 
aucun résultat, et ses réformes avaient soulevé 
contre lui toute la foule des courtisans. Bertin 
fut plus heureux ; il sut, sans rien retrancher des 
dépenses de la cour, sans opérer aucune réforme 
gênante, en anticipant seulement par des em- 
prunts sur les ressources à Tenir, subvenir a 
tons les besoins du moment. Mais de tels pro- 
cédés ne pouvaient être indéfiniment employés : 
quand vinrent les époques fixées pour le paye- 
ment des emprunts , il fallut avoir recours à 
d'autres expédients. Un seul moyen s'offrit alors 
au ministre pour sortir d'embarras : ce fut de 
lever de nouveaux impôts. Mais les parlements 
réclamèrent, et refusèrent d'enregistrer les édita. 
Bertin effrayé donna sa démission. Il fut remplacé 
par Laverdy. En quittant le ministère, il con- 
serva sa place au conseil, et le traitement de mi- 
nistre d'Etat. ,n fit encore partie du ministère 
en 1774, après la retraite du dnc d'Aiguillon, 
mais par intérim seulement, et jusqu'à la no- 
mination du comte de Vergennes. On doit dire, à 
la louange de Bertin, que si son ministère ne fut 
remarquable par atfcune réforme importante, fl 
fonda du moins d'utiles établissements. Les let- 
tres et les arts n'eurent jamais de plus zélé pro- 
tecteur : c'est à lui que Ton doit la publication 
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des Mémoires du P. Amtot sur Us Chinois , 
l'une des plus importante* publications du dix- 
huitième siècle. C'est lui aussi qui eut Hdée d'é- 
tablir à taris tin dépôt général des chartes , et 
de fàirfe rechercher pour cet établissement, dans 
la capitale, dans les provinces et même à l'é- 
tranger, tous tes docuihents inédite relatifs à 
l'histoire de France (Voy. l'article BnsomoiiY). 
Enfin c'est à lui que là manufacture de Sèvres 
est redevable de son développement; et il peut 
être considéré comme le fondateur des écoles 
vétérinaires en France, puisque c'est a sa pro- 
tection que Bourgelat dut les fonds avec les- 
quels il établit celle de Lyort, la plus antiemftfe 
du royaume. Bertra cotrtribtîa aussi poissammeot 
à rétablissement de nombreuses sociétés d'agri- 
culture à Paris et dam les provinces. L'Acadé- 
mie des sciences et celle des inscriptions et 
belles-lettres l'avaient admis au nombre de leurs 
membres honoraires j la première en 1765, la 
seconde en 1772. 

Particularités sur les minîstres dm /binées ; tond.) 
p. 1*3. — Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de la 
France. — Lacretclle, Hist. dû dix-huitième siècle. 

bketin (Jean), agriculteur français, né à 
Guigneu, près de Rennes, vers 1750 j mort à 
Paris en mars 1803. Employé dans l'administra- 
tion des domaines, il était) au commencement 
de la révolution, membre de l'administration 
départementale dllle-et-Vilaine. Son opposition 
aux excès quij à cette époque, désolaient la 
France, lui valut une longue captivité. U fut 
appelé, en 1801 , au corps législatif. Les arbres 
exotiques qu'il naturalisa dans ses domaines, la 
culture du châtaignier propagée dans son dépar- 
tement, et les nombreuses variétés de froment 
qu'il y naturalisa, lui méritèrent l'estime et la 
sympathie de ses concitoyens. H était membre 
correspondant des sociétés d'agriculture de la 
Haute-Saône et du Rhône, membre associé de 
l'Académie de législation de Paris, et il coopéra 
à la fondation de la Société des sciences et arts 
de Rennes, dont on lui donna la présidence. 

Biographie des Contemporains. — Annalei de la So- 
ciété d'agriculture. 

*bertiii (Jean-ffonoré), violoniste fran- 
çais , vivait au commencement du dix-neuvième 
siècle. H fat d'abord enfant de chœur, et débuta 
le 25 novembre 1792, sous le nom de Berlin 
Dilloy, au théâtre de l'Opéra, dans les rôles 
de basse-taille de Castor et Pollux* En jan- 
vier 1817 , il prit sa retraite. Il a composé des 
messes , des motets , et arrangé en deux actes la 
musique d' Ardre et Évélina, 1820. 

PétU, Biographie universelle des Musiciens. 

*fcERTiH (Sean-Ficfor), peintre français, 
né à Paris en 1775, mort en 1841. Il eut pour 
maître le célèbre Yalenciennes, et fut l'un dés 
meilleurs paysagistes. Cependant On lui repro- 
che, malgré la correction du dessin, de ne point 
copier assez exactement la nature. 11 ne soi- 
gne pas non pins snlnsamment le coloris, quoi- 
qu'il sache répandre sur sa peinture de la vi- 



gueur et de la chaleur, a exposa beaucoup de 
tableaux, de 1798 à 1022. On peut le considé- 
rer comme le créateur do paysage historique. 
Ses productions les plris remarquables sont • 
Fêté du dieu Pun; — Offrande à Vénus; — 
Cteéron retenant de Veéil; — Napoléon or- 
rivant à Bttlingen. 

Gibet, Dictionnaire dès Artistes. 

Bfckf tfr {Nicolas J, peintre français , né à 
Paris en 1687, mort dans la même ville en 
1738. Son frère, qui était sculpteur, lui donna 
tes premières leçons de dessin ; il étudia ensuite 
sous Jouvenet et Bon BouUongne. A dit-huit 
ans, il obtint le grand prix de peinture , et fut 
envoyé à Rome en qualité de pensionnaire du 
roi. Mais une intrigue amoureuse 4U11 eut avec 
une Jeune princesse romaine lé força de s'enfuir 
de cette ville. H revint alors à Paris, où il fut en 
1703 reçu à l'Académie, snf tin tableau repré- 
sentant Hercule qui délivre Prométhêe. Pro- 
fesseur en 1718, et ensuite adjoint au recteur, 
il fut nommé, par le duc d'Ahtfn, directeur de 
l'Académie de fcorae ; mais le souvenir du motif 
qui lui avait fait duitter Cette ville , lui fit refu- 
ser cette plate, il refusa également de se ren- 
dre a Munich et a Mayence, ainsi que l'en 
priaient les électeurs. Un de ses meilleurs ta- 
bleaux est celui qliH fit pour l'église Saint-Ger- 
main des Prés, et qui représente saint Philippe 
baptisant Veunuque de la reine C audace. 

Ragler, Neues Àtlgemeinet Kûnstler-trxicon. 
BCilTilt { René- Joseph- Hyacinthe), fils 
d'Exupère-Joseph Bertin , médecin français , né 
à Gohars, dans le voisinage de Rennes, le 10 
avril 1767. Il fit ses premières études dans cette 
ville, les continua à Paris , et fut reçu docteur 
eh médecine à Montpellier. H servit , en 1792, 
dans l'armée des dotes de Brest , puis dans celle 
ditaïïc. En 1798, fi fut chargé, en qualité d'ins- 
pecteur généra], du service de santé des prison- 
niers français en Angleterre. Revenu en France, 
fl fat nommé médecin en chef de l'hôpital Co- 
chin et de celtil des Vénériens, à Paris. En 1807, 
fl fut médecîn des armées françaises en Prusse 
et en Pologne. On a de lui : Quelques obser- 
vations critiques, philosophiques et médicales 
sur VAngleterfe, tes Anglais, et les Français 
détenus dans les prisons de Plymouth ; Paris, 
1801 , in- 12; — Traité de la malatye véné- 
rienne chez les enfants nouveau-nés, les fem- 
mes enceintes, et les nourrices; Paris, 1817, 
ïn-8"; — Traitement des maladies du cœur et 
des gros vaisseaux, rédigé par J. Bouillaud; 
Paris, 1824. 

Qnérard , la France littéraire. - Biographie médi- 
cale. 

BEttTiN ( mademoiselle Rose ) , marchande 
de modes de la reine Marie- Antoinette , née à 
Amiens en 1744, morte à Paris le 22 septembre 
1813. Elle rat envoyée à Paris, par ses parents, 
à la modiste de la cour. Le moment était favo- 
rable : le mariage de deux princes du sang devait 
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bientôt se célébrer, et des commandes considé- 
rables Tenaient d'être faites. On eut le tempe 
d'apprécier les talents de mademoiselle Rose : 
aussi la choisit-on pour aller à la cour y pré- 
senter les objets confectionnés.',La beauté de cette 
jeune personne , l'aisance de ses manières , les 
grâces de son esprit, furent remarquée» par les 
princesses de Contî et de Lamballe, et par la 
duchesse de Chartres, qui la recommandèrent 
à la reine. Cette princesse , jugeant bientôt par 
elle-même du mérite de mademoiselle Rose, 
voulut contribuer à sa fortune, et la chargea 
exclusivement de fournir d'objets de mode, pour 
son propre compte, la maison royale. C'est à 
cette époque qu'elle reprit son nom de Bertin. 
Dès lors rien ne fut réputé de bon goût, s'il n'é- 
tait l'ouvrage de mademoiselle Bertin; aussi sa 
réputation devint-elle européenne , et les cours 
étrangères se reconnurent tributaires de ses ta- 
lents. Accueillie par la reine, chex qui elle avait, 
presque à toute heure, ses entrées libres, il était 
difficile que mademoiselle Bertin n'éprouvât pas 
quelque mouvement de vanité. On'cite à ce sujet 
l'anecdote suivante. Une dame du plus haut rang 
venait lui demander des articles commandés de- 
pois longtemps : « Je ne puis vous satisfaire, ré- 
« pondttmademoiseUeBertm;dansleconseiltenu 
« dernièrement chez la reine, nous avons décidé 
« que ces modes ne paraîtraient que le mois pro- 
« chain.» Ce fut là sans doute une vanité puérile; 
mais la conduite de mademoiselle Bertin envers 
sa bienfaitrice est de nature à racheter tous les 
ridicules. Aux jours de la terreur, des commis- 
saires se présentèrent chez mademoiselle Bertin 
pour lui demander les mémoires de ses créances 
contre la reine. Mademoiselle Bertin, instruite à 
l'avance de la démarche qui devait avoir lieu, 
et du funeste résultat qui pouvait en être la 
suite, avait anéanti tout ce qui décelait les som- 
mes restant dues par la reine, et affirma, avec 
une inébranlable fermeté , que Marie-Antoinette 
ne lui devait rien. On a publié, à Paris et à 
Leipzig, des Mémoire* sous le nom de made- 
moiselle Bertin ; mais ils sont apocryphes. Sa 
famille a constamment réclamé contre leur au- 
thenticité. 

Le Bm, Dictionnaire encyclopédique de la Franc*. 

BBftvrni ( Théodore-Pierre) , littérateur, né 
à Donemarie, près de Provins, en 1751 ; mort à 
Paris ed 1819. Pauvre et laborieux, il publia, 
jeune encore, plusieurs traductions de l'anglais, 
puis une simplification du système de sténo- 
graphie de Taylor , au moyen de laquelle il re- 
cueillit pour les journaux, en 1790, les discours 
prononcés à la tribune législative. Il rat suc- 
cessivement libraire , relieur, et breveté pour 
diverses inventions , sans parvenir à améliorer 
sa position. En 1814 , espérant sans doute que 
son zèle serait récompensé, il écrivit une brochure 
intitulée le Cri de l'indignation, ou VAmi 
des Bourbons. Mais il n'en fut pas moins réduit 
à continuer l'ingrat métier de traducteur. Ses 



traductions et ses opuscules , dont le nombre 
s'élève à une cinquantaine , et forme plus de 
100 volumes, ont été énumérés par M. Quérard 
dans la France littéraire, et par l'auteur de la 
Biographie des Sommes vivants. Les princi- 
paux sont : Système universel et complet de 
Sténographie; Paris, 1792, in-8°; —Histoire 
des principaux lazarets de V Europe 9 trad. ; 

— Misères de la Vie humaine, trad.; 1818, 
in-4 b ; —les Curiosités de la Littérature, trad,; 
1819. — Aucun de ses écrits né se fait remarquer 
par le style; mais son système de sténographie 
vivra peut-être, à cause des perfectionnements 
qu'il y a introduits. 

Biographie de* Hommes vivant*. 
bbetih D'kBTiUJt (Louis-Auguste), litté- 
rateur français, né à Paris vers 1760, mort en 
juillet 1804 à Saint-Pétersbourg. Il était fils na- 
turel de Bertin de Blagny et de mademoiselle Hus, 
actrice du Théâtre-Français. Employé comme 
premier commis dans les bureaux de son père, 
qui avait pris soin de le faire élever, il cultiva 
les lettres, auxquelles il se voua exclusivement, 
lorsqu'on 1788 fl perdit sa place, dont il fut dé- 
dommagé par une pension. En 1785, il avait 
concouru pour l'éloge de Vauban ; mais , dit 
Rivarol , l'Académie française ne voulut point 
se prononcer sur le mérite de son ouvrage. 
Tour à tour auteur dramatique et puhtidstc, 
Bertin d'AntiHy profita des circonstances pour 
piquer la curiosité du public en traduisant sur la 
scène les événements contemporains les plus 
propres à intéresser; c'est ce qui lui valut une 
partie de ses succès, qu'augmenta la collabora- 
tion de quelques musiciens célèbres, tels que 
Kreutzer et Philidor. Comme publiciste, il s'at- 
tira l'inimitié du Directoire, qui le condamna à la 
déportation. Réfugié à Hambourg en 1799 , il 
était sur le point d'être livré à Bonaparte, alors 
consul , qui avait demandé son extradition an 
sénat de cette ville; mais l'empereur de Russie 
Paul V, que Bertin avait célébré dans un poème 
de cinq à six cents vers, le fit réclamer par son 
ambassadeur, et l'attacha comme poète au théâ- 
tre de Saint-Pétersbourg. 

On a de lui : V École de V Adolescence, comé- 
die en 2 actes ; — la Vieillesse dFAnnette et de 
Lubin, opéra-comique en 1 acte; — la Com- 
munauté de Copenhague, ou les Religieuses 
danoises, pièce en 2 actes, 1791 ; — Lepellelier 
deSaint-Fargeau, ou le Premier Martyr de 
la République française, 1793;— le Siège de 
Lille, 1793; — Encore une victoire ! ou le len- 
demain de la bataille de Fleurus, 1 acte, 1794; 

— la Baguette magique , prologue ; — Béli- 
saire, drame lyrique en 3 actes , 1796; — le 
Thé, ou le Contrôleur général, feuille royaliste 
dont le premier numéro est du 5 avril 1797 ; 

— le Censeur, journal dont l'introduction était 
défendue en France. 

Biographie des Contemporains.— Quérard, la Fnmce 
littéraire. 
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ITW DE BLACMY ( Auguste-Louis ) , 

membre de l'Académie des inscription» et belles- 
lettres, et père do précédent, vécut vers le 
milieu du dix-huitième siècle. Trésorier général 
des fonds particuliers dn roi depuis 1742 jusqu'en 
1788, où l'on supprima cette place, il fut admis 
en 1749 à l'Académie des inscriptions, comme 
membrcTassocié. 

On a de lui : Réflexions sur la vénalité des 
charges en France ; — Dissertation sur les 
bailliages royaux. Ces deux mémoires sont 
imprimés, le premier dans le t. XXII, p. 278, 
le second dans le t XXIV, p. 737 dn recueil de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 

Qaèrni, la France littéraire. 

BUTIN DE BABHBYAL. Voy. BETHER- 
COTJRT. 

BBBTlsr de teavx (Louis-François), hom- 
me politique et journaliste, né à Paris en 1771, 
mort dans la même Tille le 23 avril 1842. Il prit 
avec son frère ( voy. l'article suivant) une part 
active à la direction dn Journal des Débats, 
dont il fut l'un des fondateurs, après avoir été , 
an sortir de ses études, employé à la Bibliothè- 
que royale, par la protection de l'abbé Bar- 
thélémy. Il rédigea d'abord un journal appelé 
V Éclair, et eut ensuite sa part des persécutions 
auxquelles les Débats furent en butte durant 
le régime impérial. Dans l'intervalle (1801) il 
fonda une maison de banque, devint juge, puis 
vice-président du tribunal de commerce. A la 
restauration, il se prononça pour les Bourbons, 
suivit Louis XYIU à Gand , et fut nommé 
député en septembre 1815. Le mois suivant, il 
devint secrétaire général du ministère de la po- 
lice, et garda ces fonctions jusqu'en 1817. Il fut 
réélu député en 1820 ; et, après avoir échoué aux 
élections suivantes , il représenta Versailles 
en 1824 et en 1827. Conseiller d'État dans cette 
dernière année, puis démissionnaire en 1829, il 
fut un des 221 députés qui votèrent la fameuse 
adresse qui, ne visant qu'au renversement d'un 
ministère, fit tomber un trône; événement qu'il 
avait prévu , et contre lequel il avait lutté avec 
Royer-CoUard , Casimir Périer, et tous les dé- 
putés modérés qui voulaient maintenir la royauté 
dans les voies constitutionnelles. Le 9 août 1829, 
lors de l'avènement du ministère Polignac, Ber- 
tin de Veaux envoya le premier sa démission de 
conseiller d'État. Sa Jongue expérience lui avait 
fait entrevoir la fin de cette lutte insensée en- 
gagée avec le pays même, et de sa bouche étaient 
sorties ces paroles prophétiques : Avant un an, 
la France sera couverte de cocardes tricolo- 
res. Après la révolution de 1 830, quoique le Jour- 
nal des Débats ne se fût pas associé à la protes- 
tation des journalistes, il se montra partisan du 
nouvel ordre dechoses, et exerça une grande in- 
fluence à la chambre des députés. M. Bertin de 
Veaux , rappelé au conseil d'État, fut envoyé en 
mission en Hollande ( 22 sept. 1830) et en An- 
gleterre. Le 13 octobre 1832, il fut appelé à la 

NOUV. BIOCR. ONIVERS. — T. V, 



cWnbredes pairs. —Sonûls Auguste Bertin est 
aujourd'hui colonel. 

Journal au DébaU, depuis la fondation. — Biographie 
de» Contemporains, 

bertin {Louis- François), pubticiste fran- 
çais, frère du précédent, né à Paris le 14 décem- 
bre 1766, mort à Paris le 13 septembre 1841. 
Détourné par la révolution de la carrière ecclé- 
siastique à laquelle il était destiné, il concourut 
dès 1793 à la rédaction de plusieurs jour- 
naux, notamment du Journal français, de CÉ- 
clair ( 1795), du Courrier universel. Dans VÊ- 
clair surtout, il fit une guerre acharnée aux 
partis révolutionnaires qui avaient compromis 
par leurs excès les principes généreux embrassés 
par M. Bertin dès leur origine avec tous les amis 
de la liberté. « C'était une chose étrange, dit 
M. Silvestre de Sacy, que le régime de la presse à 
cette époque : aucune loi n'en réprimait les abus, 
ou du moins, la seule peine que la loi prononçât 
étant la peine de mort, on ne trouvait pas de 
tribunaux qui consentissent à appliquer cette peine 
terrible légalement; l'impunité existait donc; 
mais, administrativement, on saisissait les pres- 
ses , on les mettait sous les scellés, on les bri- 
sait. » Licenced'un coté, violence d'un autre, tels 
étaient les rapports des journaux et de l'autorité, 
lorsque le Directoire, pour en finir, dirigea un 
coup d'État contre la presse. Bertin échappa 
aux proscriptions du 18 fructidor. Mais bientôt 
l'anarchie ayant enfanté le despotisme par le coup 
d'État du 18 brumaire, un arrêté des consuls sup- 
prima immédiatement un grand nombre de jour- 
naux, parmi lesquels était celui de M. Bertin.Après 
le 18 brumaire, il entra plus avant dans cette car- 
rière, par la fondation du Journal des Débats. 
« Alors, dit M. Jules Janin, il se mit à parler de 
la seule chose dont on pût parler encore; il 
parla de la littérature et des théâtres. » Et en- 
core ce terrain si inoffensif faillit se dérober 
dès l'abord sous ses pieds. En l'an ix ( 1800) il 
fut impliqué dans une conspiration de royalisme, 
et détenu pendant neuf mois au Temple, où il 
continua de rédiger ce journal, qui acquit bientôt 
une influence considérable en matière d'art et de 
littérature. Les noms des hommes qui concou- 
rurent à la rédaction des Débats suffiraient à 
expliquer ce succès. C'était Feletz, Malte-Brun, 
Boissonade, Chateaubriand, Dussault, de Bonald, 
Royer-Collard et surtout Geoffroy, dont la guerre 
contre Voltaire était en quelque sorte le prélude 
d'une restauration. Vers la fin de l'année 1801, 
Bertin fut déporté, sans jugement, à 111e d'Elbe, 
d'où il parvint à s'échapper. Il parcourut alors 
l'Italie, où il connut Chateaubriand, et revint à 
Paris, où la police ferma les yeux sur sa pré- 
sence, n put même reprendre la direction du 
Journal des Débats. Biais le pouvoir d'alors 
voulut diriger et bientôt s'approprier cet influent 
organe de la publicité. Il lui imposa un direc- 
teur de son choix, Fiévée, et un titre nouveau: 
celui de Journal de l'Empire; les propriétaires. 

24 
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furent même tends de payer 24,000 fr. par an le 
censeur qu'on leur adjoignait. Cependant le sète 
dé Flévée fut Jugé insuffisant; il avait d'ailleurs 
permis l'insertion d'un article tiré du Mercure 
de France, article de Chateaubriand, qui renfer- 
mait une allusion mal déguisée: le célèbre écri- 
vain y peignait Tacite stigmatisant la tyrannie. 
M. Etienne remplaça alors M. Fférée. Les 
choses durèrent ainsi jusqu'en 1811. A cette 
époque ( 1 8 et 24 février ) le Journal des DeTxtis, 
qui comptait plus de vingt mille abonnés, dut 
subir une nouvelle et plus terrible épreuve: la 
propriété fut confisquée au profit de l'État. Tout 
fut saisi, jusqu'à l'argent en caisse et au mobi- 
lier. M. Bertin reprit sa propriété en 1814. Le 20 
mars 1813, il suivit Louis XVtlI dans l'exil, et y 
rédigea, du 14 avril ail 21 juin 1815, le Moniteur 
de (ktnd. Revenu avec la seconde restauration, il 
entra dans la politique du gouvernement, qu'il 
abandonna lors du brutal renvoi de M. de Cha- 
teaubriand. 11 arbora le drapeau de l'opposition, 
et y inscrivit ces paroles, bientôt traduites 
en révolution : Malheureuse France, malheu- 
reux roi i On sait que, cité pour ce fait devant la 
police correctionnelle, M. Bertin fut condamné en 
première instance, et acquitté par la cour d'appel. 
La dynastie nouvelle trouva dans le Journal des 
Débats un constant apologiste. Jusqu'à la fin 
de sa carrière, M. Bertin l'aîné continua de diriger 
avec le même succès et la même influence ce jour- 
nal, qui avait surtout un caractère : celui de voir 
venir les événements, et de se diriger en consé- 
quence avec le gouvernement 6m juste-milieu de 
1830. M. Bertin se contenta d'être l'organe de la 
bourgeoisie constitutionnelle. Bienveillant et so- 
lide en amitié, M. Bertin aimait passionnément 
les arts et les artistes, les lettres et les littéra- 
teurs; le talent était toujours sûr de trouver en 
lui un appui cordial, et une critique à la fois bien- 
veillante et spirituelle. On a de M. Bertin des 
romans en partie traduits de l'anglais : Élisa, 
ou la Famille d'Elderland; — la Cloche 
de Minuit;— la Caverne de la Mort (1798 
et 1799). 

Journal des Débats, depuis la fondation Jusqu'en 1841. 

I berti* (Edouard François ), peintre pay- 
sagiste, fils du précédent, naquit à Paris en 1797. 
Élève de Girodet et de Bidault, inspecteur des 
beaux-arts sous le règne de Louis-Philippe, il 
fut chargé en cette qualité de diverses missions 
artistiques en Italie. Il a exposé au salon 
plusieurs paysages du style le plus sévère et 
le plus élevé. On a principalement remarqué 
une Vue de la forêt de Fontainebleau, ta- 
bleau qui se trouve au musée du Luxembourg; 
une Vue des Apennins, au musée de Montpellier ; 
et Jésus-Christ au mont des Oliviers, à Saint- 
Thomas d'Aquin. H a publié, sous le titre de 
Souvenir de Voyages, une suite de dessins rap- 
pelant les plus beaux sites de la France, de la 
Suisse, de l'Italie, de la Grèce, de la Turquie et 
de l'Egypte. 



; BÊftTIR (Louis-Marte-Armand), frère cadet 
du précédent, est lié à Paris en 1801. 11 fit ses 
études au lycée Napoléon; passa, pour les com- 
pléter, deux ans en Angleterre; entra en 1820, 
sous la direction de son père, dans la rédaction 
du Journal des Débats, et suivit M. de Cha- 
teaubriand danssonambassadeàLondi^coninie 
secrétaire particulier. Depuis la mort de son 
père (1841), il dirigé le Journal des Débats* 
qui est encore entre ses mains un des or- 
ganes les plus sérieux de la publicité. Ses arti- 
cles politiques sont frappés au Coin d'une sage 
modération et d'un patriotisme éclairé. J. 

; BBBTtlt (âf* Ldkise-Angilique) , sœur du 
précédent, musicienne et compositeur, né le 1» 
janvier 180& aux Boches, près de fcièvre,à 
quatre lieues de Paris. Elle puisa de bonne heure 
le goût des arts dans sa famille, et se livra d'a- 
bord à la peinture, qu'elle quitta bientôt, entraî- 
née par un goût passionné pour la musique et 
pour la poésie. Élève de MM. Fétis et Reieha, 
elle écrivit le Loup-êaroU , opéra-comique en un 
acte, représenté avec succès au théâtre Ëeydeau 
le 10 mars 1827; Faust, opéra italien en quatre 
actes, représenté an Théâtre-Italien de Paris le 
10 mars 1831 ; et Esméfalda, grand opéra en 
quatre actes, paroles de Victor Hugo, représenté 
le 12 novembre 1836 à l'Académie royale de 
musique. Ses compositions musicales se distin- 
guent par l'originalité des idées, et par un sentiment 
énergique des situations dramatiques. Elle a lait 
paraître aussi, en 1842, un volume de poésies 
intitulé les Glanes, qui a été couronné par l'A- 
cadémie française. 

Fétis ,* Biographie universelle des Musiciens. 

BBBTiif azzi. Voy. Carlin. 

Beetini ( Antoine-François) ,' médecin ita- 
lien, né à Gastel-Fiorentino le 28 décembre 
1658, mort à Florence le 10 décembre 1726. Il 
fit ses études à Sienne et à Pise, oii il s'instruisit 
dans la médecine, l'astronomie, les mathémati- 
ques , le3 belles-lettres, les langues anciennes , 
et fut reçu docteur en philosophie et en méde- 
cine à l'âge de vingt ans. A Florence, où il s'é- 
tablit , il se lia avec les savants les plus célèbres 
du pays et de son temps, tels que Laurent Bel- 
lin!, François Redi, Cinelti, Magliabecchi, An- 
toine-Marie Salvini. On lui donna la chaire de 
médecine pratique à l'hôpital de Sainte-Marie- 
Nouvelle, et il fut mandé à Turin, en 1722, pour 
être consulté, avec Cicognini, sur la maladie delà 
duchesse de Savoie. Il eut à soutenir une vive 
polémique contre plusieurs de ses confrères : 
l'un d'eux (Moneglia), qu'il avait oublié dans un 
de ses dialogues , où fl louait trois autres méde- 
cins de la cour de Toscane, le censura avec 
acharnement , et Bertini lui répliqua avec non 
moins de vivacité. La guérison d'une religieuse 
du couvent de Saint-Nicolas de Prato souleva 
aussi une querelle entre Bertini et Girolamo 
Manfredi de Masso. Notre Bertini eut encore 
une dispute avec Paul Ferrari, au sujet de quel- 
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3ues méthodes curatives. On a de lui : la Me- 
icina dtfesacontra le calunniedegli uomini 
volgari e dalle opposizioni de'dotti, divisa in 
due dialoghi; Lucques, 1699, in-4°. 

Biographie médicale. 

fiE&Tim (Joseph-Marie-Xavier ), fils d'An- 
toine-François, né à Florence le 10 mars 1694, 
mort le 12 avril 1756. Comme son père, il ter- 
mina ses études à Pise, où il fat reçu docteur en 
1714. A son retour à Florence, u pratiqua la 
médecine avec succès. On frappa une médaille 
en son honneur. Il fut membre de la société Oo- 
lombaria* 

Ses principaux ouvrages sont : Dell' uso et- 
terno ed interne del mercurio; Florence, 
1744, in~4° ; réimprimé dans le recueil intitulé 
Délie febri maligne t contagiose; Venise, 
1746) in-8° s l'auteur soutient que le mercure est 
un spécifique souverain contre les fièvres mali- 
gnes et contagieuses, et préférable au quinquina j 
— Tre articoli del Giornal Fiorentino ora 
uniti touieme; Florence, 1760,in-12. C'est une 
réponse à la critique de l'ouvrage précédent par 
Fabri. 

Biographie médicale. 

*BERTtni (Charles), compositeur italien, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui i V Âlcibiade, dramma per 
musica; Modène» 1686, in-12. 

Maaocbelttt Scrittori d'ttaUa. 

* bertihi ( Pierre), poète italien, vivait dans 
la seconde moitié du seizième siècle. On a de 
hii : Etoile e due Egloghe pastorali; Florence, 
1583, fn-8°; — Qttatro Sorelle; canzoni, etc.; 
Ferrare, 1486, in-4° ;—Sonetti e Madrigali, sans 
indication de date ni de lieu; — LestUme re- 
citata neir Academia degli Svegliati di Pisa ; 
Florence, 1588, in-4°. 

Mauuebellt, Scrittori d'itaiio. 

«bertihi (Salvator), musicien italien, né à 
Païenne en 1721, mort le 16 décembre 1794. n 
eut pour premier maître de musique P. Poz- 
zuolo. Après avoir achevé en partie ses études, 
il fut envoyé au conservatoire de la Pietà, 
à Naples, où il apprit l'accompagnement et le 
contre-point sous la direction de Léo. De re- 
tour à Païenne, Bernai écrivit pour le théâtre 
de cette ville quelques opéras qui forent bien 
accueillis par le public. Ses succès loi valurent 
la place de mettre de la chapelle royale. Après 
avoir fait un voyage à Rome et à Naples pour y 
présider à la représentation de quelques-uns de 
ses ouvrages, il revint à Palerme, et ne s'occupa 
pins qu'à écrire des messes , des psaumes , des 
oratorios et d'autres compositions pour l'Église, 
parmi lesquelles on distingue particulièrement sa 
messe de Requiem composée pour les obsèques 
ta roi Chartes m, en 1790. 

Fétii, Biographie universelle des Musiciens. 

*bbrtiih (Francesco di Fausto), peintre 
siennols, florissait vers la moitié du dix-sep- 
tième siècle; il exécuta en 1634 quatre fresques 
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aux cotés des fenêtres de la Confrérie de Sainte- 
Lucie à Sienne, et, en 1646, la voûte de l'oratoire 
de Saint-Roch à Paris. £. B— n. 

■omgmU, GmK storioe-armUci di 5*ena.-Meuocl, 



* bertihi (Vincent), théologien italien, 
mort à Montalcino en 1643. 1) fut visiteur apos- 
touque. Ona de lui : SacrxPalœstinx Descrip- 
tio; Sienne, 1633; et, en italien, Venise, 1642 , 
in-4°; — Quxstionum politicarum et mora- 
lium Centurie 7, libri IV ; Florence et Sienne, 
1637-1640 ; — Deprxeeptis christianis Cen- 
turie II; Sienne, 1642; — De praeceptis polir 
ticis et militaribus Centuria III; Sienne, 1643. 

MaixucbeUi, Scrittori d'ItaUa. 

BERTISTA6L1A. Vûp. BERTÀFACLUr. 

bbrtius (Pierre), géographe et historiogra- 
phe de Louis XUI, né à Baveren en Flandre le 
14 novembre 1565 , mort le 3 octobre 1629. 
Après avoir lait ses études à Leyde, il professa 
dans plusieurs villes; puis il voyagea en Alle- 
magne avec Juste Iipse, en Bohème, en Silésie, 
en Pologne, en Russie et en Prusse. A son re- 
tour il fut nommé professeur à Leyde, et chargé 
du soin de la bibliothèque de cette ville; il la 
mit en ordre, et en publia le catalogue en 1606. 
Mais ayant pris parti pour les doctrines des dis- 
ciples d'Arminius contre ceux de Gomarus, il fut 
destitué, et obligé, en 1620, de se réfugier en 
France. Grottus, qui frisait quelque cas des écrits 
théologiques de Bertlas, écrivit à ce sujet : « On 
c ne doit pas s'ôter les moyens d'être utile à soi- 
« même et aux autres, et troubler l'Église et la 
« patrie par de vaines altercations, pour avoir le 
« plaisir de montrer son érudition et l'excellence 
« de sa doctrine. » Deux ans auparavant, 
LooÎ8 XUI avait donné à Bertius le titre de son 
cosmographe. Ce savant abjura le protestantisme, 
puis futnommé professeur d'éloquence, historio- 
graphe du roi, et professeur royal de mathéma- 
tiques. Bertius a publié des ouvrages théologi- 
ques et géographiques. Nous ne parlerons pas 
des premiers; nous citerons seulement ceux 
des derniers qui lui ont donné une réputation 
plus brillante que méritée. Le plus célèbre de 
ces ouvrages est le Tneatrum géographie ve- 
teris, 2 vol. in-fol., 1618-1619, compilation des 
ouvrages dePtolémée,de Y Itinéraire d'Antonin, 
de la Notice des provinces, de la Table de Peu- 
tinger, etc, Quelques exemplaires seulement 
ont en tète son portrait, fort bien gravé. On doit 
encore à Bertius des cartes des évêchés des Gau- 
les, de l'empire de Chariemagne, et de presque 
toutes les parties du monde connu des anciens. 
Mais son ouvrage le plus savant est celui qu'il 
composa en 1629, à l'occasion de la construction 
de la digue par laquelle Richelieu fit fermer le 
port de la Rochelle. Cet ouvrage a pour titre : 
De aggeribus et pontibus hactenus ad mare 
extructis Digestum novum, réimprimé dans le 
Thés, antiq. rom., t. n, p. 916. On y trouve, 
des détails fort curieux. 

24. 
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VoeaUw, De sdentiis mat h emai , c, xuv, | st, p. s». 
— PT. Sweert, ^C*m« Belgiem, p. 60t. - Foppeos, «- 
bliotkeca Belgica, toc*. Il, p. 71*. — Chaufleplé, JVot>- 
veau Dictionnaire. - David Clément, Bibliothèque cu- 
rieuse, 1. 111, p. «•• - 6*oto/. 1MN. 4inim>.. ton». I, 
▼oL U . p. iOtt. — Paqnot, Mémoires, t XLV, p. 1. - 
Mearstna , Mhen. Batav. On y tronre U liste des ou- 
vrages théotoglqoes de Bertloa. — Ntcéron , Mémoires , 
t. XXXI. — Vf *y*enier,;ries des personnes célèbres, 1. 1, 
p. 8M ; Laon, 18*0. 

*bbbtbow {David Romanis de), publi- 
ciste allemand du dix-septième siècle. On a de 
loi : Oratio de originibus Marchicis; Franc- 
fort-sur-l'Oder, 1685, in-fol. ;— Oratio defide 
et meritis Electorum Brandenburgensium in 
Jmperatorem et Romanum Imperium; ibid., 
1689, in-fot « 

AdeLiiDg, suppl.àJocber, Àllaem. Gelehrten-Lexicon. 

* bbrtlbf ( Martin ) , savant allemand , né 
en Transylvanie, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. H Tint s'établir en Livonie, 
et y remplit diverses fonctions dans l'enseigne- 
ment En 1699 il était professeur àThorn. On a 
do lui : Solennes et civiles conçûmes , stylo 
Curtiano adornaUs; Dorpat, I695,in-12; — 
Beschreibung welchergestalt Riga von dem 
Grossfursten in Moskau belagert toorden 
( Description du siège soutenu par la Tille de Riga 
contre le grand-duc de Moscou ). 

Gadebascb, UeJUtndische Bibliothek. 

* bertling (Ernest-Auguste) , théologien 
allemand, né à Osnabruck le 1 er décembre 
1721 , mort le 10 août 1769. H commença par 
l'étude du droit, et continua à Gœtbngue par 
celle de la théologie. En 1744 U devint maître 
et en 1746 assesseur de philosophie. En 1748 , il 
devint professeur de théologie à Helmstasdt. 11 
remplit encore d'autres fonctions ecclésiastiques, 
et mourut professeur à Leipzig. Ses principaux 
ouvrages sont : Disputatio de gradibus pro- 
hibais secundumjus naturx; Iéna, 1743, 
in-4°; — - Disputatio de jure gentium volun- 
tario; Gœttingue, 1745, in-4°. 

JVova Acta EcclesiasOea. 

*berto di giotànhi, appelé aussi Ber- 
tus'Joannis Marci , peintre de l'école romaine, 
probablement élève du Pérugin, peignit dès l'an 
1497 , et vivait encore en 1523. Il n'est connu 
que par un gradin d'autel qu'on conserve en- 
core dans la sacristie du couvent de Montelncci, 
et par un acte dans lequel Raphaël l'adopte 
comme aide pour les travaux à exécuter dans ce 
couvent. E. B— w. 

MartotU, Letiere pitioriche Pervçine. 

bbbtocci ouBBRToaus (Alphonse), mé- 
decin italien,natif de Fano, vivait vers la fin du sei- 
zième et dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a demi : Methodus generalis et Com- 
pendium ex Hippocratis Galeni et Avicennœ 
placitis desumptum ; Venise, 1 556, in-8° ; Franc- 
fort, 1608, in-8°; — De generatione pituite , 
humore melancholico, concoctione etprxpara- 
tionehumorum; Francfort, 1881, hv8°. 

Biographie médicale — Vander Lliiden, de Scriplori- 
ïusmedicis. 



*bertoja ou bebto«ia (Jacques) , sur- 
nommé par erreur Hyacinthe, peintre italien, 
natif de Parme, mort en 1660. H peignit beau- 
coup pour la cour de Parme. Ses tableaux portent 
sur des sujets mythologiques, et ont quelque chose 
du charmedu Parmesan. Au rapport de Lomazzo 
il rot l'élève d'Hercule Procaccini. H peignit aussi 
de gracieuses miniatures, devenues très-rares, 
mais fort recherchées de son tempe. 

Lomazzo , Idea del tempio deUo pâtura. - LamJ , 
Storia pittorica, II, m. 

bbbtola (l'abbé Aurèle-George) , littéra- 
teur italien, né à Rimini en 1753, mort à Rome 
en 1798. L'évèquede Jesi, son parent, rayant 
placé d'abord dans le séminaire de cette ville, 
puis dans un couvent d'ohvétains, Bertoia, qui 
ne se sentait aucun goût pour l'état monastique, 
alla dans la Hongrie, où il s'enrôla dans les troupes 
autrichiennes. Mais, bientôt encore plus fatigué de 
la vie militaire que de la règle claustrale, il re- 
tourna dans son couvent, ou il fut reçu avec 
bonté, et obtint un emploi au collège de Sienne. 
Cest là qu'il composa et fit paraître les Nuits 
Clémentines;poème sur lamortde dément XIV, 
ouvrage que le public accueillit avec bienveil- 
lance. A Naples, où on l'avait appelé pour rem- 
plir, au collège royal de la marine, une chaire 
d'histoire et de géographie, fl publia ses leçons, 
et cette production nouvelle ne lui fit pas moins 
d'honneur que la précédente. H alla visiter en 
1783 la capitale de l'Autriche, et s'y lia avec les 
littérateurs allemands les plus distingués. En se 
rendant à Pavie pour y prendre possession d'une 
chaire que le gouvernement autrichien lui avait 
donnée, il alla voir en Suisse Gessner, qui! con- 
naissait déjà, et dont il avait traduit les idylles en 
langue italienne. U parcourut les bords du Rhin, 
dont il donna une Description pittoresque. Ou- 
tre une Philosophie de Vhistoire, qui en quel- 
ques mois eut trois éditions, une traduction 
d'Horace, et des Observations sur Métastase, 
on a encore de lui : Essai sur la poésie alle- 
mande; Naples, 1779, in-8»; — Essai sur ta 
littérature allemande; Lucques, 1784, in-8»; 
— Cent fables; Bassano, 1785, in-8»; — Œu- 
vres diverses, en prose et envers; Bassano, 
1789, in-8 ; — le Premier Poète ; Vérone, 1792, 
m-8°; — Sonnets amoureux; Milan, 1795, 
in-8°. 

Tipaldo, Biografiu degli îtal, Ulustrl. 

BBRTOLACCi (Antoine), écrivain anglais, 
d'origine corse, mort le 10 août 1833 (1). Il fut 
employé sous le ministère de lord Guilford , son 
ami, dans 111e de Ceylan, où il exerça pendant 
dix-sept années la charge d'administrateur et de 
contrôleur général. Ces hantes fonctions déve- 
loppèrent ses vues d'économie politique et ci- 
vile, et il ne cessa de diriger ses idées vers la 
morale er le droit pubnc, comme les vraies bases 

(1) M était fils de Pascal Bcrtolacd, ancien président de 
la coor suprême en Corse sons la domination française * 
qui émlgra arec sa famille lors de la révolution de 1799. 
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de la liberté et de l'ordre, en y appropriant les 
connaissances acquises de l'antique civilisation 
religieuse de l'Inde. Mais les fatigues excessives 
causées par l'activité de son esprit , quoiqu'il fût 
d'une constitution robuste , et l'altération crois- 
sante de sa santé sous le tropique, le détermi- 
nèrent à quitter son emploi, et il revint en Eu- 
rope. Il s'occupa en Angleterre d'appliquer, dans 
plusieurs ouvrages, ses principes sur l'économie 
sociale, d'abord à l'administration des établis- 
sements de'la Grande-Bretagne dans l'Inde, et 
ensuite à l'état présent de la Grande-Bretagne 
elle-même, en publiant : A view of the agri- 
culturcU, commercial andfinancial interests 
ofCeylan, with an appendix containingsorne 
of the principal laws and customs of the lu- 
dions, etc.; Londres, 1817,in-8°, 577 pages, 
avec une carte topographique de l'Ile de Ceylan 
par le capitaine Schneider; — An inquiry into 
séveral questions ofpolitical economy, appli- 
cable to the présent state of Great-Britain; 
Londres, 1817, in-8°, 94 pages. Après la seconde 
restauration, l'auteur vint se fixer en France, sa 
patrie, redevenue l'alliée de l'Angleterre. Nul 
n'intéressa plus vivement, dans un écrit plein 
d'un 'patriotisme vraiment chrétien,) les deux 
peuples amis, en laveur des Grecs martyrs et 
victimes de la persécution musulmane. Ce fut 
après la victoire de Navarin, qui a signalé l'ac- 
cord des deux nations rivales, qu'il publia cette 
brochure où il proposait une alliance étroite par 
mariage, sous le titre de la France et la Gran- 
de-Bretagne unies, avec l'épigraphe : Terrx 
marisque connubium; Paris, 1828, in-8°, 45 
pages. L'auteur y considère ces deux grandes 
puissances, continentale et maritime , comme le 
complément Tune de Vautre, et comme garantes 
de la paix de l'Europe entière, par l'établissement 
légal de Tordre chez les divers peuples , d'après 
la force et l'analogie des constitutions, dont le 
but politique est le même , quoique le champ et 
les moyens d'action soient différents. Ce fut en- 
fin dans la même vue qu'il mit au jour, en 1829, 
un projet d'assurances générales sur la vie, ad- 
ministrées et garanties par le gouvernement, afin 
d'attacher réciproquement les peuples à l'État et 
l'État aux peuples, par un plan basé non, comme 
les autres plans de ce genre, sur des associations 
particulières, mais sur le crédit public même, et 
qui n'eut pu que consolider l'édifice social, en 
assurant véritablement l'avenir de la vie par le 
bien-être des individus et des familles. [M. Gence, 
dans YBncyc. des g. du m. ] 

Row, New Bioçraphical Dictionary. 

*beetolua {François), dramatiste italien, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : la Circe maga 9 favola 
tragi-comica; Terni, 1614, et Venise, ;1640. 

MazzucbelH. ScrittoH d'JtaUa. 

*bbrtoldi ( François ), auteur tragique 
italien, natif de Salo, vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui : Sont 
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Apollinaire, tragica rappresentazione; Vé- 
rone, 1637, in-4 ;— lo Scolaro, tragi-comme- 
dia moralissima (inprosa); Vérone, 1609, 
in-12. ' 



MaxiacheUl, ScrittoH) d'Italia. 

*bkrtoldo (/.) , sculpteur italien; du quin- 
zième siècle. Élève de Donato, il compta Michel- 
Ange parmi ceux qui recueillirent ses leçons, et 
rat garde de la collection des vases, statues et 
bas-reliefs antiques, ouverte à Saint-Marc par Lau- 
rent de Médicis. Entre autres œuvres de Bertoldo, 
on cite son médaillon de Mahomet II, représen- 
tant d'un coté ce sultan et de l'autre un char de 
triomphe, monté par le, génie de la Victoire. 
Trois figures de femmes représentent les pays 
conquis par Mahomet. 
Nagler, Neuet Mlgemeines Kûnstler-Lexicon. 

BEETOLDUS. VOtJ. BeRTHOLDDS. 

*bebtolet (Guillaume), sculpteur fran- 
çais, passa la plus grande partie de sa vie à 
Rome, où il fut employé à un grand nombre de 
travaux par Clément Vm et Paul V. Bertolet 
a rarement manié le ciseau ; il ne faisait guère 
que des modèles pour la fonte. Un ange qui 
orne la scala regia du palais de Monte-Cavallo, 
est justement estimé ; mais son principal ouvrage 
est la Vierge colossale en bronze placée au som- 
met de la colonne élevée devant Sainte-Marie- 
Majeure par ordre de Paul V en 1614. L'année 
suivante, Bertolet revint à Paris, et y mourut. 

E.B— w. 

Clcognara, Storia délia scoUura. — Ttcoixt, DUiona- 
rio. - Orlaodl, Jbbecedario. — Pbtolesi, DescriUon* 
di Rotna. 

bbbtoli (l'abbé Jean-Dominique), littéra- 
teur et antiquaire italien, né à Mereto, dans le 
Frioul, le 13 mars 1676; mort après 1760. Après 
d'excellentes études faites à Venise dans les deux 
collèges de la congrégation des Pères Somasques, 
il fut ordonné prêtre en 1700 , et nommé coad- 
juteur d'un canonicat de l'Église patriarcale d'A- 
quilée. Plein de goût; pour l'archéologie, il mit 
tous ses soins à prévenir les ravages que l'igno- 
rance barbare des paysans de cette localité 
exerçait sur les monuments de l'antique Italie. 
Il s'associa des hommes instruits, et dévoués à 
la gloire artistique de leur patrie; aidé de leur 
concours, il réunit et fit murer, dans le portique 
de sa maison canoniale, toutes les pierres remar- 
quables, débris d'anciens monuments. Ceux qui 
subsistaient encore dans Aquilée ou aux environs 
furent soigneusement copiés par les soins de 
Bertoli. Ce zélé archéologue avait d'abord espéré 
que le savant prélat Fontanini publierait ses dé- 
couvertes jamais Fontanini étant mort, BertoK 
se décida a mettre au jour le résultat de ses 
doctes investigations , et c'est ce qu'il exécuta 
d'après les encouragements de Muratori et d'A- 
postolo Zeno. On le reçut en 1747 membre de la 
Società Colombaria de Florence, et, en 1748, 
de l'Académie étrusque de Cortone. 

Outre un grand nombre de lettres et de mé- 
moires insérés dans les t. 26, 33, 43, 47, 48, de 
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la collection du P. Calogera et dans le recueil 
de la société Colombaria, on a de lui : les An- 
tiquité di Àquileja profane e sacre; Venise, 
1739, in-fol. Les tomes 2 et 3, préparée par Tau* 
teur, n'ont jamais été publiés. 

Mauuchelll, Scrittori dTltaUa. 

* bbetoli, peintre vénitien de la fin dn sei- 
zième siècle. Dans une chapelle de l'église Saint- 
Nicolas , on trouve son nom an bas d'un tableau 
représentant la Peste de Venise, et dans lequel 
il est iadle de reconnaître limitation du Tin- 
foret. 

Laïud, Storia pittoriea. 

* bbetoli (Antonio-Daniele), peintre et gra- 
veur, né à Udineen 1676, travailla en Italie et 
à Vienne, où il mourut en 1745. 

Le Blanc, Manuel de V Amateur d'estampée. 

*bbbtoli (Antoine-Daniel), peintre et 
dessinateur italien , natif d'Udine, mort à Vienne 
en 1745. H obtint à Vienne , de l'empereur Char- 
les VI, le titre de dessinateur du cabinet II 
peignit l'histoire, et eut pour élève l'impératrice 
Marie-Thérèse. 

Nagler, Neues jéUgemeines KemêUtr-bexicon. 

*bbbtolini (....), poète satirique italien, na- 
tif ^e Barga dans la Toscane , mort en 1684. H 
laissa : laMuleide, ossia aV Bastardi iilus- 
tri, poema eroico-satirico-comico, sous le nom 
de Scipion Gastigaroatti; Vérone, 1680 : cet ou- 
vrage fut* immédiatement saisi et confisqué, 
comme diffamatoire; — Vite Jo. Cinelliet Ant. 
Magliabechii, 1684, in-4° ; ouvrage de même 
nature que le précédent. 

MaztncheUi, Scrittori d'itatia. 

*bebtolio (Bernard), poète et biographe 
mOanais, vivait dans la seconde moitié dn sei- 
zième siècle. On a de lui : la VUa di son Ca* 
rolo Borromeo, dal card. Ayostino Valérie 
tradotta, etc.; Milan, 1587, in-8 9 ; — quelques 
poèmes latins, de circonstance. 

Mauucbelll, Scrittori d'Italia. 

BBBTOLio ( Antoine-René-Constance ), ju- 
risconsulte français, né à Avignon, et mort à 
Amiens le 2 juin 1812. H se destina d'abord à l'é- 
tat ecclésiastique. Reçu avocat au parlement en 
1775, il coopéra au Répertoire de jurispru- 
dence de Guyot, et au Dictionnaire de droit de 
? Encyclopédie méthodique. Lorsque la révolu- 
tion éclata, il embrassa avec ferveur les idées 
nouvelles. Représentant de la commune de Paris, 
il se présenta, le 6 juillet 1789, avec une dépu- 
tation de la ville, à la barre de l'assemblée na- 
tionale, et y prononça un discours sur la déli- 
vrance des gardes françaises détenus à l'Abbaye. 
Il en prononça un second, le 13 juillet 1790, 
dans l'église métropolitaine de Paris, à l'occasion 
du Te Deum chanté pour l'anniversaire de la 
prise de la Bastille. La même année, Il publia un 
pamphlet intitulé Ultimatum à monseigneur 
F archevêque de Nancy, dans lequel il soute- 
nait que le catholicisme n'étaftpas la religion 
de l'État, mais une religion dans l'Etat. Secrétaire 



de légation à Rastadt, sous le Directoire, il fat 
nommé ensuite commissaire à Rome avec Dé- 
port, en remplacement de Damnou et de Moage, 
L'année suivante , après que la république ro- 
maine eut été constituée , il reçut le titre d'am- 
hassadeur près du nouveau gouvernement. En 
1799, lorsque les Angk)-Napotitains vinrent as- 
siéger Rome, il fit preuve de courage et de fer- 
meté dans le conseil de guerre tenu pour la ca- 
pitulation; et il obtint, pour retourner en France 
une garde d'honneur composée djnne compa- 
gnie de grenadiers armés, et d'une pièce de ca- 
non servie par ses canoniners » c'est le pieuner 
exemple d'une semblable eeptalatioa. Son* le 
consulat de Bonaparte, Bertolio lut nommé grand 
juge à la Guadeloupe. Lorsque cette osiouie est 
secoué lejoug de la métropole, il revint en France, 
et obtint une place de conseiller à la cour royale 
d'Amiens, place qu'il occupa jusqu'à an mort. 
On a de rai : Nouvel équilibre politique à éta- 
blir en Europe, ou mes Idées sur tes condi- 
tions de la paix continentale; Paris, aa tx 
(1801), in-8°. 

Le Bas, Dictionnaire mefdomédiemê 4e la Primée. 

bbbtolo (Jean- Marie), joriseensulfe ita- 
lien, natif de Venise, mort à Vicenoe au mois de 
novembre 1737. Il étudia à Rome, et devint ré- 
gent de la maison professe de Venise. En 1718 i 
fut chargé d'enseigner la législation à Viesnee, 
et reçut aussi la mission de revoir les livres, no- 
tamment ceux écrits en langue hébraïque. 
laissa : Concilium Thdentinum, en 3 vol. 

rocher, Jllçemeinet Gelekrtcn-bexicen. 
*bbbtolotti ( Jean-Laurent ) , peintre 
d'histoire, né à Gènes en 1640, mort en 1721. 
Il fut élève de J.-B. CastigHone, et peignit sur- 
tout l'antique. On voit de ses œuvres à Saint- 
Théodore de Gènes et à l'Observance de nsènt- 
Maurice. — Son fils Mickel-Anye, mort en I76é. 
restaurait les vieux tableaux. 

Ratti, rit* de* Pittori, S«vHori,eU., Genexmi, 

* bbbtolotti ( Lucas ) , biographe italien, 
natif de Mondovi, vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. H entra dans l'ordre des 
Bernardins sous le nom de Lucas de Saint-Char- 
les, et devint général de cet ordre. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Hotrerica; Rome, 1841 : 
l'auteur y expose, sous forme d'allégorie, les 
droits du duc de Savoie à l'Ile de Chypre; — 
Franciscus Perettus, cardinalis BfontaUus; 
Rome, 1841, in-4°; — N ardus BaUica, eJo- 
gium in laudem D. Bernardi, ClarstwaUis 
abbatis; Rome, 1650,in-4*; — D. Bernardms, 
aàbas Clarxvallis , Alcides mysticus; elo~ 
gium; Rome, 1 652, in-4* ; — Vita Joannis Berna 
cardinalis ;AaU t 1677,in-8»; —Btooiumad In- 
nocenHum X; Rome. 

ManscbeM, ScrUtori d'itatia. 

«bbbtolotti (Joseph), théologien etpo- 
lygraphe italien, vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. On a de roi : Rbmee\j al 
terrore delta morte; Bologne, 1633; — Dee- 
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crisione delP ornato di pittura ck* si am- 
mira nella cappella di S. Antonio di Padova, 
nella chiesa di a. Petronio; ihid., 1669, în-4°. 

Mazxnetettl, Serittori d'Italie 

*bbivtoh (Jean-BaptisU), général de bri- 
gade, Dé le 15 juin 1709 àFrancheval, près Sedan 
(Ardennes), décapité a* Poitiers le 5 octobre 1822. 
Cet officier général, issu d'une famille aisée de 
la bourgeoisie, termina ses études à réeote nu* 
litaire de Brienne, et ensuite à l'école d'artille- 
rie de Ghàkyis. Entré en 1793 dans la légion 
des Ardennes comme sous-lieutenant, il fat pré- 
senté, après la bataille de Spinosa, à la revue de 
Burgos, à Napoléon, comme le premier chef 
d'escadron du corps d'armée , et fat créé chef 
d'état-major. Il fat blessé à Ocana, et, après de 
glorieuses campagnes, promu au grade de gé- 
néral. 

11 partageait la répugnance que la plupart des 
soldats de Napoléon avaient contre le rétablisse- 
ment des Bourbons sur le trône de Fiance, à la 
chute de l'empire, et se montra ardent dans l'op- 
position. Il avait publié des opuscules militaires; 
en 1820, il écrivit contre Meunier, alors directeur 
général de la police; et, en 1821, il adressa une 
pétition aux chambres contre sa radiation des 
contrôles de l'armée. H était associé aux earbo- 
nari, association secrète importée d'Italie, qui 
tors de la réaction de 1820, manifestée par la créa- 
tion du double vota dans la législation électorale, 
réunit les diverses nuances de l'opposition libérale. 
Sans doute la plus grande partie de cette oppo- 
sition, prévoyant qu'on en voulait à la charte 
de nos libertés, et qu'on pourrait en venir jus- 
qu'à les supprimer, voulait rester sur la défen- 
sive; mais le parti militaire, et les hommes les 
plus avancés, voulurent tenter un coup de main 
contre le parti de la cour et la légitimité. Le 
24 février 1822, le général Berton leva l'éten- 
dard de l'insurrection à Thouars, proclama un 
gouvernement provisoire, et se dirigea sur Sau- 
mnr avec vingt-cinq cavaliers et une centaine de 
piétons s. il fut arrêté dans sa marche au pont 
Pouchard ; sa troupe se débanda. Il fut pris le 
17 juin, dans une maison où il s'était caché, et 
livré aux tribunaux, avec quelques complices. 
La cour d'assises des Deux-Sèvres ayant été des- 
saisie de la connaissance du procès pour cause de 
suspicion légitime, il fut traduit devant celle de 
Poitiers. La magistrature de cette ville avait 
alors à sa tête un jurisconsulte habile, Hangin, 
mais un esprit ardent, et qui voulait parvenir. 
On sait quelle accusation indirecte il osa porter 
contre le général Foy et trois autres députés , en 
s'écriant: Si fêtais compétent! il futdénoncé lui- 
même, pour cette usurpation de pouvoirs, à la 
chambre des dépotés. À l'égard du général Ber- 
ton, son prisonnier, a s'opposa au choix que 
celui-ci avait fait, pour sa défense, de M. Mes- 
nard, alors avocat à Rochefort, aujourd'hui pré- 
sident à la cour de cassation et vice-président du 
sénat; et cette opposition» fondée sur une législa- 



tion qui n'existe plus, fut accueillie. Bien plos; 
en vertu de son pouvoir discrétionnaire sur la 
police des prisons, il empêcha M. Drault, 
deuxième défenseur du général , depuis procu- 
reur général et député, de conférer librement 
avec lui pour sa défense. Enfin après sa condam- 
nation, prononcée par le jury sur les faits d'ail- 
leurs patents, M. Isambert, aujourd'hui con- 
seiller à la cour de cassation, fit valoir auprès 
de la cour suprême l'atteinte portée à la dé- 
fense du général, et demanda un délai pour jus- 
tifier de l'incapacité d'un juré. Ce délai fut re- 
fusé. En trois jours il fut statué sur le pourvoi, 
qui fut rejeté (3 octobre 1822) ; et le jour môme 
l'arrêt fut expédié au ministre de la justice, 
M. de Peyronnet. Jamais la justice n'avait pro- 
cédé avec plus de célérité. On vit bien qu'il ne 
restait aucun espoir de commutation. La peine 
de mort n'était pas abolie en matière politique. 
L'insurrection de Caron à Golmar, le complot 
de la Rochelle, et l'effroi que causaient au gou- 
vernement royal la révolution à peine étouffée 
du Piémont, et la société des carbonari, déter- 
minèrent IiMiis %ym a ordonner l'exécution 
immédiate du condamné et de ses complices. 
On «e respecta point, a l'égard de ses fils, les 
droits que conservait l'humanité. Ils n'arrivèrent 
à Poitiers qu'après cette exécution, le 6. — On 
a du général Berton : Précis historique, mili- 
taire et critique des batailles de Fleurus et 
de Waterloo; Paria, in-8°, 1818; — Commen- 
taire sur l'ouvrage du général Tarayre, 
intitulé De la force des gouvernements; ibid., 
in-8°, 1810;— Considérations sur la police, 
précédée d'une lettre è M. le baron Mounier, 
in-8°, 1830. La lettre a été réimprimée sous le 
titre : Lettre sur la mort de Napoléon , et ré- 
futée dans les Observations sur un écrit de 
Jf. le général Berton ; Paris, 1820, in-8°. — Le 
général Berton a coopéré à la Minerve française, 
aux Annales des sciences militaires, et aux 
Victoires et conquêtes des français. 

ÏSAMBEET. 
Cb. Laumier, Relation de V affaire de Thouars, ln-8°, 
ittl. — Isambert, Procès de la conspiration de Saumur, 
Jbroch. ln-8° ; Poitiers. — Mémoire pour le général Ber- 
ton, to-4° ; Paris, S octobre 18M, avec les conclusions. 

berton ( Louis-Sébastien ), principal de l'é- 
cole militaire de Brienne , né dans cette ville le 
6 mars 1745, mort le 20 juillet 1811. Son père» 
riche cultivateur, ne négligea rien pour son édu- 
cation. Berton fit ses études à l'université , et 
s'engagea dans le régiment du Roi. Mais bientôt 
il quitta l'état militaire pour l'état ecclésiastique, 
et ses talents le firent nommer principal de l'é- 
cole militaire de Brienne. fl occupa cette place 
jusqu'à la suppression de l'école en 1790. Bona- 
parte, qui avait été son élève, se ressouvint de 
lui lorsqu'il devint premier consul, et lui confia 
In direction du lycée des arts de Compiègne. 11 
quitta cette place en 1803, pour celle de provi- 
seur du lycée de Beims , qu'il n'occupa que six 
ans, an bout desquels il fut destitué pour an 
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mauvaise administration. Il se laissa, dit-on , 
mourir de faim. 

Le Baa, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

beeton ( Thomas ), savant dominicain fran- 
çais, virait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Discours sur la ma- 
nière d'élever du Rhône un canal a* eau dans 
V hôtel de la Charité de Lyon ; sur la manière 
d'yfaireun pont sur la Saône, et sur celle de 
rendre la Loire navigable; Lyon, 1656, in-4°. 

Lelong,BiUiotà.hUtor. de ta France ( éd. Fontettc ). 

berton (Pierre-Montan), compositeur 
français, né en 1727 à Paris, mort dans la même 
ville au mois de mai 1780. H rat d'abord attaché 
en qualité de choriste à lamaltrisede Notre-Dame. 
En 1755, il obtint au concours la place de chef 
d'orchestre de l'Opéra, et rat nommé, en 1767, 
directeur de ce théâtre. Confirmé à diverses re- 
prises dans ses fonctions de directeur, qu'il exer- 
çait encore à l'époque de sa mort,Berton apporta 
lepremier,dansrorchestrederopéra,les réformes 
que les progrès de l'art et le manque de talent 
de la plupart des exécutants rendaient indispen- 
sables. Ce fut sous son adnimistration que paru- 
rent les ouvrages de Gluck et de Piccrai, et qu'eut 
lieu la grande révolution de la musique drama- 
tique en France. On a de Berton : Deucalion 
et Pyrrha, opéra en cinq actes, en société 
avec Giraud ( 1755) ; —plusieurs morceaux dans 
les Fêtes vénitiennes ( 1759) ; — des chœurs et 
airs de danse ajoutés à l'opéra de Camille, mu- 
sique de Campra ( 1761 ) ; — Érosine, paroles de 
Montcrif ( 1768 ) ; — des chœurs et airs de danse 
pour Ylphigénie en Tauride, de Desmarest 
(1766); — Sylvie, en société avec Trial (1766); 
— Theonis, en société avec Trial et- Grenier 
( 1767 ) ; — Amodia des Gaules, de Lulli, refait 
en société avec Laborde (1772); — Adèle de 
Ponthieu, avec Laborde (1773); — Belléro- 
phon, de Lulli, arrangé pour la cour en société 
avec Grenier ( 1773); — Issé, de Lulli, arrangé 
pour la cour ( 1773) ; — les divertissements de 
Cythère assiégée, de Gluck (1775). Il a ajoute 
aux opéras de Castor et Pollux et de Darda- 
nus, de Rameau, divers morceaux, parmi les- 
quels se trouve la chaconne connue sous le nom 
de chaconne de Berton. 

beeton (Henri-Montan) , fils du précé- 
dent, né a Paris le 17 septembre 1766, et mort 
le 22 avril 1844. Il apprit la musique dès l'âge 
de six ans, et à quinze il entra comme violon à 
l'Opéra. Rey, chef d'orchestre de ce théâtre, fut 
son premier maître de composition; mais bientôt 
il abandonna son éiève, dont il ne sut pas devi- 
ner les heureuses dispositions. Berton, qu'un goût 
irrésistible portait à écrire pour la scène lyrique, 
n'en continua pas moins à se livrer à l'étude en 
méditant les œuvres des grands maîtres ; la Fras- 
catana de Paisiello, opéra alors très en vogue, 
fixa surtout son attention et devint son modèle. 
H était parvenu à se procurer le poème d'un 
opéra en deux actes, intitulé la Dame invisible* 



l ou rAmant à l'épreuve, et en avait mit m mu- 
sique. Sacchini, à qui on montra cette partition, 
demanda à voir l'auteur, qu'U encouragea en lin- ' 
vitant à venir tous les jours travailler avec loi. 
Sacchini était sans contredit le maître le plus 
propre à développer les qualités naturelles do 
jeune musicien : les leçons qu'il lui donnait n'a- 
vaient point pour objetle mécanisme delà science; 
ses conseils, tous d'accord avec l'instinct de son 
élève, portaient bien plutôt sur la disposition des 
idées mélodiques , sur la modulation et sur La 
conduite des morceaux de musique, ces parties 
de l'art essentielles au compositeur dramatique. 
En 1766, Berton fit entendre au concert spiri- 
tuel divers oratorios et cantates; il avait alors 
dix-neuf ans. L'accueil favorable que ces pre- 
mières productions reçurent du public facilité-. 
rent à leur auteur l'accès du théâtre; et, l'année 
suivante, il débuta à la Comédie italienne par Us 
Promesses de Mariage, auxquelles succédèrent 
rapidement plusieurs autres opéras, notamnacnt 
celui qui a pour titre la Rigueur du cloître, re- 
présenté en 1790, et dans lequel on remarque un 
chœur de nonnes, de l'effet le plus comique et 
de la facture la plus originale. C'est ainsi que 
Berton, porté par son caractère, autant que par 
la nature de son talent, à écrire décompositions 
gracieuses , jetait les fondements de sa réputa- 
tion. Mais alors la révolution, en exaltant les 
esprits, imprimait aux idées une énergie dont les 
arts ne tardèrent pas à se ressentir. Une trans- 
formation subite s'opéra dans la musique dra- 
matique par les travaux de Mébul et de Chéru- 
bini. Entraîné dans cette voie nouvelle, en dehors 
de laquelle il y avait peu de succès à espérer, 
Berton, sans se faire imitateur, sut se conformer 
aux exigences du moment , et se plaça bientôt 
au premier rang des compositeurs de cette épo- 
que, en écrivant ses partitions de Ponce de Léon, 
de Montana et Stéphanie, et du Délire. Toute- 
fois ce n'avait pas été sans passer par de rudes 
épreuves. Son naturel doux et timide le rendait 
peu propre à lutter contre les intrigues de théâ- 
tre, qui précèdent ordinairement la réception et 
la mise en scène des pièces; aussi disait-il qu'il 
avait toujours été tenté d'écrire sur la dernière 
page des ouvrages échappés à sa verve : « Ici 
finit le plaisir et commence la peine. » En 1803, 
Berton, dans toute la force de son talent, ajouta 
encore à sa renommée par son opéra d'Aline, 
reine de Golconde : la teinte orientale du pre- 
mier et du troisième acte, la fraîcheur proven- 
çale du second, prouvent avec quelle facilité ce 
compositeur savait donner à sa pensée la couleur 
la plus convenable aux situations. Jusqu'eu 1827, 
époque à laquelle il cessa de travailler pour le 
théâtre, Berton a fait jouer une foule d'autres 
opéras plus ou moins estimables, dont nous don- 
nons plus loin la nomenclature. Les bonnes pro- 
ductions de cet artiste se distinguent par on 
style simple et facile, une certaine originalité 
dans les formes mélodiques, harmoniques et in*- 
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trumentales, et surtout par cette connaissance 
parfaite de la scène, qu'il avait puisée dans les 
précieux enseignements de Sacchini. L'opéra de 
Montano et Stéphanie est considéré comme le 
chef-d'œuvre de son auteur; les partitions du 
Délire et â' Aline, écrites dans des genres diffé- 
rents, ne lui sont certainement pas inférieures. 

A la création du Conservatoire en 1795, Ber- 
ton avait été nommé professeur d'harmonie dans 
cet établissement De 1807 à 1809, il fut chargé 
de la direction du Théâtre-Italien, qu'on appelait 
alors Opéra Bu/fa, et contribua à l'amélioration 
du goût de la musique en France, en taisant en- 
tendre pour la première fois les Notze di Fi- 
garo de Mozart, ce chef-d'œuvre écrit vingt ans 
auparavant, et qui révélait an public parisien 
tout ce que les richesses de l'harmonie et de 
11n8trumentation peuvent ajouter de* charme à 
d'heureuses mélodies. Élu membre de l'Institut 
en 1815, Berton fut nommé l'année suivante, 
lors de la réorganisation du Conservatoire, pro- 
fesseur décomposition et membre du jury d'exa- 
men, fonctions quH occupa jusqu'à la fin de sa 
carrière. 

Voici la liste des principaux ouvrages de ce 
compositeur : Absalon, Jephté, David dans le 
Temple 9 les Bergers de Bethléem, la Gloire 
de Sion, oratorios ; — Marie de Seymours , 
Orphée dans les Bois , cantates : ces composi- 
tions ont été exécutées, de 1788 à 1790, au concert 
spirituel; — le Premier Navigateur, opéra- 
comique en 1 acte, inédit (1786) ; — les Pro- 
messes de Mariage ( 1787) ; — la Dame invi- 
sible, ou l'Amant à l'épreuve (1787) ; — Cora, 
opéra en 3 actes, répété en 1789 à l'Académie 
royale de Musique , mais dont la représentation 
fut empêchée par les troubles révolutionnaires; 

— les Brouilleries , opéra-comique, à la Comé- 
die-Italienne ( 1789) ; — les Deux Sentinelles, 

1 acte (1790); — les Rigueurs du Cloître, 

2 actes ( 1790); — le Nouveau d?Assas, 1 acte 
( 1791 ) ; — les Deux Sous-lieutenants , 1 acte 
( 1791 ); — Eugène, 3 actes, au théâtre Fey- 
deau ( 1792 ); —Viola, 1 acte ( 1792) ; — Tyr- 
tée, 2 actes, ouvrage répété à l'Opéra, mais qui 
ne rot pas représenté ( 1793 ) ; — Ponce de Léon, 

3 actes, paroles et musique de Berton, au théâtre 
Favart ( 1794); — le Souper de Famille, 2 actes 
(179o); — 2e Dénoûment inattendu, 1 acte 
(1798); — Montano et Stéphanie, 3 actes 
( 1799) ; — V Amour bizarre, 1 acte (1799) ; 

— le Délire, i acte ( 1799); — la Nouvelle 
au Camp, 1 acte, à l'Opéra ( 1799) ; — le Grand 
Deuil, i acte (1*01); — fc Concert inter- 
rompu, 1 acte ( 1802) ; — Aline, reine de Gol- 
conde, 3 actes (1803);— la Romance, 1 acte 
( 1804) ; — Délia et Verdikan, i acte ( 1806) ; 

— le Vaisseau-Amiral (1805) ; — les Maris 
Garçons, 1 acte (1806); — le Chevalier de 
Sénanges, 3 actes ( 1807) ; — Ninon chez ma- 
dame de Sévigné 9 1 acte (1807) ;— Françoise 
de Foix, 3 actes (1809); — le Charme de la 



Voix, l acte ( 1811 ) ; — t Enlèvement des Sa- 
tines, ballet en 3 actes ( 1811); — la Victime 
des Arts , 2 actes, avec Nicok) et Solié ( 1811 ) ; 
— ï Enfant prodigue, ballet en 3 actes ( 1812) ; 
—Valentin, ou le Paysan romanesque, 2 actes 
( 1813) ; — airs et récitatifs dans le Laboureur 
chinois (1913) ; — t Oriflamme, 1 acte, à l'O- 
péra , en société avec Méhnl, Paer et Kreutzer 
( 1814); — l'Heureux Retour, ballet; — les 
Deux Rivaux, 1 acte; — Féodor, ou le Bate- 
lier du Don, 1 acte ( 1816 ); — - Roger de Sicile, 
3 actes, à l'Opéra ( 1817 ) ; — Corisandre, 3 actes 
au théâtre Feydeau ( 1 820 ) ; — Blanche de Pro- 
vence, à l'Opéra, en société avec BoieWieu et 
Chérubini ( 1821 ) ; - Virginie, 3 actes, à l'O- 
péra (1823); — Aline, reine de Golconde, 
ballet en 3 actes, avec Dugazon ( 1823) ; — les 
Mousquetaires, 1 acte, à Feydeau ( 1824) ; — 
la Mère et la Fille, 3 actes, non représenté; — 
Pharamond, à l'Opéra, avec BoieWieu et Kreut- 
zer ( 1825) ; — les Petits Appartements, 1 acte 
(1827 ). — Berton a écrit en outre ThrasybuU, 
cantate exécutée au Théâtre-Olympique (1 804) ;— 
Thésée, cantate chantée à Bruxelles en présence 
de Napoléon ; — le Chant du Retour, après la 
campagne de 1805 ; — plusieurs Recueils de 
canons à 3 et 4 voix, et un grand nombre de 
romances. On a de lui un système général d'har- 
monie, composé d'un Arbre généalogique des 
Accords, d'un Traité d'harmonie basé sur V Ar- 
bre généalogique, et d'un Dictionnaire des Ac- 
cords; Paris, 1815,4 vol. in-4 .— Bertona rédigé 
sur son art une foulé d'articles insérés dans di- 
vers journaux et dans Y Encyclopédie àe Courtin, 
articles reproduits dans Y Encyclopédie âéViàot. 
On lui doit aussi de nombreux rapports lus à l'A- 
cadémie des beaux-arts de l'Institut. Parmi les 
brochures qu'il a publiées, on remarque celle qui 
parut en 1822, sous le titre : De la Musique 
mécanique et de la Musique philosophique, 
écrit dirigé contre le succès des opéras de Ros- 
sini. 

berton (François), fils naturel du pré- 
cédent et de M u * Maillard, actrice de l'Opéra, 
né à Paris le 3 mai 1784, et mort le 15 juillet 
1832. Il se fit d'abord connaître par des roman- 
ces, et donna ensuite à l'OpérarComique : Mon- 
sieur Dubosquet, 1 acte (1810) ; — Jeune et 
Vieille, 1 acte (1811) ; —à l'Opéra, Ninetteà 
la Cour, 2 actes (1811 ); — à l'Opéra-Comique, 
les Caquets, 1 acte (1820), et le Château #1- 
turbi, ouvrage en 1 acte, représenté peu de temps 
après la mort de l'auteur. 

DlEODOMNÉ DDINB-BaRON. 

Raoul-Rochette, Notice historique sur ta vis «S I* 
ouvragée dé Berton. — Fétu, Biographie universelle 
4e* Musiciens. 

«BERTON DE EODEMIE ( M.-L. ) , historien 

français , vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Il laissa : Abrégé historique de 
rétablissement du calvinisme en Vile S Ole- 
ron; Bordeaux, 1699. 
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Ukm.BmitiàtoH« hiltorique <fe ta France, édition 
Fontette,!, n«It, tt. 

BBRTomo (Louis), missionnaire italien, de 
Tordre des Jésuites, né àFermo en 1555, mort 
le 3 août 1625. H entra dans la société de Jésus 
en 1575, et se rendit aux Indes, pour y travailler 
à Ja propagation de la foi. H mourut h lima, après 
avoir séjourné quarante-quatre ans dans ces pa- 
rages, et s'y être fait remarquer par la sainteté de 
sa vie et son caractère bienfaisant II laissa en 
espagnol des ouvrages de piété et des traités sur 
la langue du pays qu'il avait visité (1). 

Alegambe, Bibliotheca frriptonm SocUtaUs Jem. 

*#8&tott| scamozzi (Octave) y archi- 
tecte , né à Vfcence en 1726 , mort vers 1800. 
Vincenzo Scamozzi, le célèbre architecte, du sei- 
zjèîne siècle , n'ayant point d'enfant, ordonna 
par testament que la jouissance viagère de sa 
fortune appartiendrait successivement à celui de 
ses. compatriotes qui se distinguerait le plus dans 
l'art de l'architecture , à la cliarge par celui-ci 
d'ajouter à son nom celui de Scamozzi. Ce legs 
échut à Bertotti, qui ne l'eût probablement pas 
obtenu de Scamozzi lui-même. En effet , cet ar- 
tiste avait été l'émule et même l'ennemi de Pal- 
ladio , tandis que Bertotti , héritier du nom et de 
la fortune de Scamozzi , fut loin de partager sa 
haine contre le grand architecte vicentJn. Il fit 
au contraire une étude particulière des ouvrages 
de Palladio , dont il donna une magnifique édi- 
tion, en ayant soin d'éliminer tous les monuments 
qui lui étaient attribués à tort. Cet immense tra- 
vail, qui occupa une grande partie de sa carrière, 
ne l'empêcha pas cependant d'élever k Vicence 
et dans son territoire plusieurs palais et vi)las 
qui le montrèrent digne de Scamozzi son bien- 
faiteur, de Palladio soi) modèle. E. B— n. 

Ticoul, DiUonario. - Dtsprfrione éelie 4r*hiUt- 
titre, PUture e Scolture rff Picenta. 

* pertoul (Joseph), missionnaire du seizième 
siècle, n fnt prieur du couvent de la Trinité 
d'Arras, voyagea en Hongrie , et y racheta , des 
mains des Turcs, un grand nombre d'esclaves 
chrétiens. Il laissa : lier Hungaricurn; — 
Ifovus Àrtesix typus in tabula expressus. 

Sweerj, Attew eelgiae. 

vkrtqu* (Gutftoum), littérateur français, 
lé le 14 novembre 1723. Il entra dans la 
société de Jésus , et , quand cet ordre fut sup- 
primé, il s'établit à Senlis, et y obtint un ca- 
nonicat On a de lui : Histoire poétique tirée 
des poètes français, avec un dictionnaire 
poétique; Paris, 1767, 1771, 1777, in-12 (at- 
tribuée aussi à Sajnt-Arm. de Roquelaure, ancien 
évêque de Senlis); — Anecdotes françaises, 
depuis rétablissement de la monarchie jus- 
qu'au règne de Louis XV; Paris, 1767, in-8°; 
deuxièmeéàU,wid.,l*ag,ifr8 ; —Anecdotes 
espagnoles et portugaises, depuis f origine de 

(i) Entre aitrei : Arte* M la Uagmaimar* i JitfL 
17tt,ta-B*. 
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la nation jusqu'à nos jours; Paris, 1773, 2 
vol. in-8°. 

Quérard, ta France littéraire. 

*BB*tozz| (François), habile sculpteur 
du siècle dernier. Les Quatre Éléments, bas- 
reliefs qui existent au palais Lazzara, à Padoue, 
sont regardés comme ses meilleurs ouvrages, 

E. B— if. 

Valéry, Voyaçe* Mftorigyxs et fitteraires en Italie. 

BBBT*a»b Yey. Bsaffiis. 

bbbtradb. Vog. Prnunra el Y?*» de Char- 
tres. 

BBBTRADB »■ BfOBFOftyr, qui vivait dans 
la seconde moitié du onzième siècle, était femme 
de Foulques , comte d'Anjou et de Tourain*, 
surnommé le Réckin, lorsqu'elle fut enlevée par 
le roi Philippe I er dans on voyage qu'il fit à 
Tours en 1692. Foulques le Béchin et Bohert le 
Frison , beau-père de Berthe de Hollande, que 
Philippe I er avait répudiée, prirent les aimes 
pour se venger; mais Us se lassèrent prompto- 
ment , et firent la paix. Les ennemis les plus 
redoutables du rolde Fpaaee étalent les «vaques, 
qui refusaient de le marier avec Bertrade. 
Philippe voulut user de rigueur envers quelques- 
uns d'entre eux ; mais il se vit bientôt frappé 
par les excommunications de la cour de Borne. 
Quand H entrait dans une ville , les chants des 
prêtres cessaient dans les églises, et l'an 'n'en- 
tendait plus le son des cloches. Dès que Phi- 
lippe et Bertrade en sortaient , les prêtres repre- 
naient leurs hymnes, et les cloches retentissaient 
de joyeuses volées: « Entends-tu, ma belle , 
disait le roi en riant, entends-tu comme ces 
gens-là nous chassent? » En 1095, Philippe 
promit d'abandonner Bertrade; mais il ne tint 
point sa parole, et le concile de Clermont renou- 
vela contre lui les sentences de l'excommunica- 
tion. Pendant tout son règne, il fut sous le poids 
des anathèmes. Lorsque, vers l'année 11 00 ou 
1101, Philippe voulut associer an trône son fils 
Louis, Bertrade essaya, par tous les moyens, de 
l'en détourner pour y placer ses propres enfants; 
car Louis avait pour mère Berthe de Hollande. 
N'ayant pu réussir , elle chercha à faire mourir 
le jeune prince, qu'elle poursuivait d'une haine 
violente. Ses projets furent découverts; et, à 
la mort de Philippe, elle eut le regret de voir 
Louis succéder à son père. Elle suscita encore 
des troubles au commencement da nouveau 
règne. Quand elle se vit trompée dans son at- 
tente, elle prit le voile, et se retira dans un cou- 
vent qui dépendait de Fontevrault Elle mourut 
peu de temps après. On dit qu'au temps de son 
concubinage elle rendit une fois visite , avec 
Philippe, à son ancien époux Foulques le Recoin. 
Tous trois se montrèrent en public, et s'assirent 
à une même table. Bertrade avait le roi Philippe 
à ses cotés, et Foulques à ses pieds, sur on es- 
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beatran {Auguste-Guillaume) , médecin 
allemand , né le 18 août 1752, mort à Halle le 
25 mars 1788., Il fit ses études à l'université de 
cette dernière ville, et s'appliqua particulière- 
ment à la médecine, à l'histoire naturelle et 
aux mathématiques. Afin d'acquérir des connais- 
sances en minéralogie, il alla dans la Bohême 
en 1776, et parcourut le Biesen-Gebirge. En 
1777 il se rendit à Gœttingue , et reçut en 1781, 
à Halle , le bonnet de docteur. Il fut nommé pro- 
fesseur à l'université de cette ville en 1787. On 
a de lui : JHssertatio de Spasmo, ab examina- 
tione conjectura* sistens; Halle, 1781, in-8°. 

Biographie médicale. 

bbrtban ( chrétien- Auguste) , littérateur 
allemand , né à Berlin le 17 juillet 1751 , mort 
le 18 septembre 1830. Après avoir fait ses études 
an gymnase de Joacnimsthal et à l'université de 
Halle, il entra dans les finances en 1774. En 1777 
il fut attaché, comme secrétaire intime, à la 
direction générale des domaines de Prusse; il 
devint ensuite conseiller intime de guerre, et fut 
chargé d'administrer les finances du margrave 
Henri de Brandebourg-Schwedt. Passionné pour 
la littérature, 3 composa, pendant son séjour à 
Dresde , une brochure sur les souffrances de 
Werther. A Berlin , fl prit part à la rédaction de 
plusieurs journaux , et publia une Gazette lit- 
téraire des théâtres, qui accrut sa réputation. 
La direction des finances et celle du théâtre de 
Berlin l'obligèrent, en 1789, de renoncer à la 
littérature. L'électeur de Bavière lui conféra, en 
1790, le titre de baron. Il dut, en 1806, s'établir 
dans la vieille Prusse, où l'administration géné- 
rale des finances et des domaines avait été trans- 
férée. Une organisation nouvelle de cette ad- 
ministration le fit mettre à la retraite en 1813. 
On a de lui (en allemand) : Almanach des 
Muses allemandes ; Francfort et Leipzig , 1 773 ; 
— Feuille littéraire, de 1776 à 1777;— Biblio- 
thèque générale pour les artistes dramati- 
ques; Francfort et Leipzig, 1776-1777; — 
Biographie des Artistes et des Savants de F Al- 
lemagne; Berlin, 1780;— Gazette des Théâ- 
tres , 1778-1784 ; — Projet d'amélioration du 
théâtre allemand, 1780; — Annales du théd- 
tre; Berlin, 1788-1797. 

Brach et Graber, JUfêmeip* f sqrctowtfte. 

bbbtban (Bonaventure-ComeUle), garant 
orientaliste, né en 1531 à Tbouars en Poitou, 
mort en 1594. H était à Toulouse lors de la 
Saint-Barthélémy , et n'évita les fureurs du fa- 
natisme qu'en se retirant à Genève, où il devint 
ministre , puis professeur d'hébreu. Use rendit 
ensuite à Lausanne, où il obtint une chaire qu'il 
remplit jusqu'à sa mort. Tous ses ouvrages an- 
noncent une profonde connaissance de la langue 
hébraïque. Le pins remarquable de tons est 
intitulé De'poUticajudaica, tam civili guam 
ecelesiastica; Genève, 1580, in- 8°, réimprimé 
sous le titre de BepubUca Hebrxorum; L&yde, 
1641, in-18; ibid., 1651. Bertrain est le premier 



protestant qui ait entrepris sur l'hébreu une tra- 
duction de la Bible. Sa traduction, à laquelle 
contribuèrent d'ailleurs Bèze, la Paye et d'antres 
savants, parut à Genève en 1588. Selon quelques 
biographes, fl travailla aussi à la Bible de Ya- 
table. Outre l'ouvrage déjà mentionné, on a 
encore de lui : Comparatif grammaticx et 
hebraïcx et aramicm; Génère, 1574, in-4°; 
— Lacubrationes Franckenthalenses ; Spire, 
1588. 

Morérl. Dictionnaire historique. — Bayle , Diction- 
naire crit. — Le Bas, Dictionnaire encyclopédique 
de la France. 

'bbbtban ( Jean-Frédéric ), théologien et 
linguiste allemand, né en 1699 , mort en 1741. 
Après avoir étudié à Halle, il remplit diverses 
fonctions ecclésiastiques. Luthérien, et ennemi 
prononcé de la philosophie en général et des 
doctrines de Wotf en particulier, il fut engagé 
dans de longues controverses, surtout avec RenV 
beck. Ses principaux ouvrages sont : Oommen- 
tatio de singularibus Anglorum in eruditio- 
nem orientalem mentis, avec un appendice 
intitulé de Vera medii œvi barbarie , dans les 
Misceilanea Lipeensia, t XI; — BinleUung 
in 9 die sogenannte schoene Wissensehq/ten 
oder soaenannten Mer» humaniores (In- 
troduction à l'étude des beUfts-tottees); Halle, 
1725 ; — Parerga Ostfrisica, quitus eonti- 
nentur dissertations de rerum in Bcclesià et 
republica Frisim *riem4ali$ seriptoribus ges- 
tarum; Brunswick, 1736, in-ft'. 

Sax, Onomastieon UUrartum, L VI. p. m.-4*aleot*> 
rtl. — Noser, Lexico* thpolog, 

* bbbtbam ( Jean-George), théologien al- 
lemand , né à Lunebourg le 31 août 1670, mort 
le 2 aqnt 1728. Après avoir étudié à Lunebourg, 
Minden, Celle et Helmstedt, il vint à Iéna, et sui- 
vit plus tard, en qualité d'aumônier, les troupes 
qui se rendaient dans le Brabant. A la paix , il 
vint exercer le saint ministère à GûThorn , d'où 
il fut appelé à Brunswick. Ses principaux ouvra- 
ges sont : Disseriatio de Avenione , qua ra- 
tione ad pontificatum Bom. pervenerit; Iéna, 
1693; — Bpistola gratulatoria de nummis 
Hussitiete, sans date ; — Dos Leben Bmesti, 
Herzogs %u Braunschweig und Lûneburg 
( la Vie d 'Ernest, duc de Brunswick et de Lune- 
bourg ) ; Brunswick, 1719, m-8°; — Dos Bvan- 
gelische Lûneburg , oder Reformations-und 
Kirchen-historie der Stadt-Lûneburg ( Lune- 
bourg évangétique, ou Histoire de la Réforme et 
de l'Eglise de Lunebourg ) ; ibid., 1719. 

Uoeostein, KirchenMftorie. , 

* bbbtbam ( Justin ), chroniqueur allemand, 
vivait dans la seconde moitié du seisjème siècle. 
B laissa : Pontifices Hildesheimenses métro- 
vincti LU Jusque adannum 1574, imprimé dans 
le Syntagma rerum dePanlnAus. 

Mcher. Mlgmeina GeleMrUH-UxUxn. 
bbbtbam (Philippe-Ernest), iariscaouitoe 
allemand, né à Zerbst en 1726, mort à Halle le 
13 octobre 1777. Après avoir fait ses études 
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dans cette dernière ville et à Iéna, il fût gouver- 
neur des pages à Weîmar en 1740, secrétaire 
intime en 1753 , et professeur de droit civil et 
de droit pubHc à Halle en 1701. On a de lui : 
Entwurfeiner Geschichte der Gelahrtheit (Es- 
sai d'une histoire de l'érudition) ; Gotha, 1764, 
in-4°; — Geschichte des Hanses und Fûrs- 
tenthums Anhalt ( Histoire de la maison et de 
la principauté d' Anhalt), 1780 , in-8»; — Jo- 
hann von Ferreras Historié von Spanien, 
fortgesetzt ( Histoire d'Espagne de Ferreras , 
avec la continuation; 11* vol., Halle, 1762; 
12" vol., 1769; 13 e et dernier vol. (allant jus- 
qu'en 1648), 1772, in-4°; — Einleitung in 
die Staatsverfassung der heutigen Europà- 
ischen Reiche und Staaten Teutschland 
(Introduction à l'étude des constitutions des 
gouvernements actuels de l'Europe et des États 
allemands ) ; Halle, 1770, in-8°. 

Meoaet, Gêlehrtes DeuUcMand. 

BBRTRAMNB. VOjf. B&ATEAKŒ. 

BBRTRAN OU BBBTBAJCD DB BOBH. Voy 

Bout. 

Bertrand, nom œmmun à plusieurs person- 
nages plus ou moins célèbres ; ceux qui sont 
antérieurs au seizième siècle sont rangés par 
ordre chronologique ; les antres, par ordre alpha- 
bétique des prénoms. 

BERTRAND D'ALAMANON OU D'ALLAMON, 

poète et gentilhomme provençal, vivait dans la 
première moitié du treizième siècle. H possédait, 
dans le diocèse d'Aix en Provence, la terre sei- 
gneuriale d'Alamanon, nommée aujourd'hui 
Lamanon. Au retour d'un voyage à Tripoli, 
qu'il fit avec le troubadour Geoffroi Rudel , son 
ami, il entra à l'abbaye de Silvenane, abbaye de 
l'ordre de Ctteaux. La bibliothèque de Robert, 
roi de Naples et comte de Provence, renfermait 
les poésies de Bertrand d'Alamanon, avec celles 
des autres troubadours. 

Nwtradarott*. Histoire de Provence, put III, p. 879. 
— Histoire littéraire de la France, t. XV, p. U3 et 44*. 

BERTRAND DB GORDON, troubadour du 

treizième siècle', était issu d'une ancienne famille 
du Querci. On n'a de lui qu'un tenson , dialogue 
poétique qu'il composa avec Pierre Rafanond, et 
dans lequel ces deux troubadours se prodiguent 
alternativement les éloges et les epigrammes. 

EUtoir* littéraire dé la France, U XVIII, p. «41. 

Bertrand (Pierre), cardinal et théolo- 
gien français, natif d'Annonay , mourut à Avi- 
gnon le 24 juin 1349. H professa tour à tour le 
droit civil et canonique à Avignon, à Montpellier, 
à Orléans , à Paris , et rot chanoine et doyen du 
Puy-en-Velay , conseiller-clerc au parlement de 
Paris, chancelier de la reine Jeanne de Bourgo- 
gne, évoque de Revers, et plus tard évêque d' Au- 
tan. Son mérite lui acquit des amis nombreux 
parmi les littérateurs qui fréquentaient la cour 
du pape à Avignon, et la cour des rois de France. 
H joua un rôle important dans la conférence 
à Vincennes en 1329, que présida 



Philippe de Valois, et dans laquelle il s'agissait 
de circonscrire les juridictions civiles et ecclé- 
siastiques en matière litigieuse. Cette confé- 
rence eut pour résultat d'obtenir du clergé 
une promesse de réformation. Les luttes qui 
s'engagèrent alors entre la France et l' Angleterre 
ne permirent point au roi de tenir la main à Inexé- 
cution de cet engagement Le talent oratoire 
que Bertrand fit paraître dans cette discussion, 
en répondant à Pierre de Cugnières, avocat du 
roi, lai mérita, en 1331 , le chapeau de car- 
dinal , que lui donna le pape Jean XXII. Il 
fonda à Paris le collège d'Autan, appelé aussi 
collège du cardinal Bertrand. On a de lui : 
IÀbellus adversus Petrum de Cugneriis ; Pa- 
ris, 1503, in-16; ibid., 1513, in-8° : la meilleure 
édition est celle qu'a donnée Brunet en 1731; 
— Tractus de Origine jurisdictionum , swe 
de duabus potestatibus ; etc.; Paris, 1551, 
in-8°. 

Horért, Dictionnaire historique. 

Bertrand (Alexandre), meauiicten fran- 
çais, né à Paris vers le milieu du dix-septième 
siècle, et mort en 1740. H dirigeait, en 1690, un 
théâtre de marionnettes à la foire Samt-Germaio, 
et excita contre lui les plaintes des comédien* 
français , en essayant de faire représenter dans 
sa loge une comédie par déjeunes enfants. Cette 
tentative marqua le commencement de la longue 
lutte que les acteurs forains eurent à soutenir 
contre les comédiens ordinaires du roi , et dans 
laquelle ces derniers , soutenus par les arrêts de 
la justice, succombèrent néanmoins devant le 
public sous les spirituelles facéties des saltimban- 
ques de la foire. En vain démolit-on le théâtre 
de Bertrand, en Tain lai fut-il interdit de jouer 
des pièces dialoguées ; les monologues et les écri- 
teaux soutinrent contre le Théâtre-Français les 
marionnettes de Bertrand, qui n'en parodiaient 
qu'avec plus d'ardeur le ton , le geste et le débit 
des suppôts de Melpomène. Bertrand se retira 
en 1712, laissant à Bienfait, son gendre, le soin 
de sa modeste administration. 

Ghaadon et Dclandlne, Dictionnaire universel Ait* 
torique, 

bbbtbahd ( Antoine - Marie ) 9 maire de 
Lyon, mort à Paris le 9 octobre 1796, était né- 
gociant au commencement delà révolution, dont 
il adopta franchement les principes. Nommé 
maire en février 1792, il montra beaucoup de 
fermeté au milieu des troubles qui éclatèrent en 
1793, et déclara aux députés des sections où les 
royalistes et les fédéralistes étaient en majorité, 
« qu'il ferait sauter leur permanence à coups de 
« canon. » Mais les républicains étaient en trop 
petit nombre à Lyon. Bertrand, obligé de s'enfuir, 
se rendit à Paris, où il devint un des membres les 
plus actifs du club des Cordelière. Après le 9 ther- 
midor, il fut arrêté et jeté en prison; mais il 
rot bientôt relâché. Sous le Directoire , a fat 
compromis dans la conspiration de Babeuf et 
acquitté, pals dans l'attaque du camp de Gre* 
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nette, où la police du temps avait attiré tous les 
amis ardents de la révolution. Il fut alors ren- 
voyé avec les autres accusés devant une com- 
mission militaire, qui le condamna à mort le 
18 vendémiaire an v (9 octobre 1796). Il mon- 
tra beaucoup de courage en marchant au supplice. 
Moniteur. — Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de 
la France. 

bertraud ( Edme-Victor ) , général, né le 
21 juillet 1769 à Gérédot, département de l'Aube, 
mort à YermandoviOers le 15 janvier 1814. 
Bertrand fit les campagnes de 1792 et de 1793 
aux armées du Nord, et se distingua par une 
belle défense de la ville do Cap, à Saint-Do- 
mingue. Après son retour en Europe , il assista 
an siège de Dantzig (1807), y fut blessé, et y re- 
çut la décoration de la Légion d'honneur. Nommé 
colonel en 1813, il commandait, aux batailles de 
Lutzen et Bautzen, le 139 e régiment; et, quoique 
blessé de quatre coups de feu, il s'empara lui- 
même , à la première affaire, d'une aigle enne- 
mie, et enleva trois fois, à la tête de son régi- 
ment, une position défendue par des forces su- 
périeures aux siennes, et par une formidable 
artillerie. Tant de bravoure fut dignement récom- 
pensée : le colonel Bertrand reçut, sur le champ 
de bataille, les éloges des maréchaux qui envi- 
ronnaient l'empereur, et qui l'embrassèrent en 
lui disant : « Colonel, vous avez sauvé l'ar- 
mée. » Élevé, en 1813, au grade de général de 
brigade, il assista en cette qualité à la bataille 
de Leipzig , où il fut frappé d'un coup de feu 
qui d'abord ne parut pas mortel, mais qui le 
devint par la fatigue d'une retraite précipitée. 

Le Bm ( Dictionnaire encyclopédique de la France. 

Bertrand (Élie), naturaliste suisse, né à 
Orbe en Suisse en 1712, mort vers 1790. Il fut 
prédicateur à Berne en 1744, conseiller privé 
du roi de Pologne , membre des Académies de 
Stockolm , Berlin, Florence, Lyon. On a de lui : 
le Philanthrope; la Haye (Lausanne), 1738, 
2 vol. in-12 ; — Mémoires sur la structure in- 
térieure de la terre; Zurich, 1752, in-8°; — 
Essais sur les usages des montagnes, avec une 
lettre sur le Nil; Zurich, 1754, in-4°; — Mé- 
moires pour servir à V histoire des tremble- 
ments de terre de la Suisse , principalement 
pour Vannée 1755, avec quatre sermons pro- 
noncés à cette occasion; Berne, 1756, in-8* ; — 
Recherches sur les langues anciennes et mo- 
dernes de laSuisse, et principalement du pays 
de Vaud; Genève, 1758, in-8°; — Théologie 
astronomique de W. Derham, 1760, in-8° ; — 
Dictionnaire oryctologique, ou Dictionnaire 
universel des fossiles propres et des fossiles 
accidentels; la Haye, 1763, 2 vol. in-8°; — 
Recueil de divers traités sur V histoire natu- 
relle de la terre et des fossiles ; Avignon, 1766, 
in-4°; — le Solitaire du mont Jura, récréa- 
tion d'un philosophe ;Weu(chàtèl, 1782, in-12; 
— Sermons prononcés à Berne à V occasion de 
la découverte d'une conspiration contre VÉ- 



tot; Lausanne, 1749, ta-a»;— Confession de 
foi des Églises reformées en Suisse; 1760 (ce 
n'est qu'une traduction du livre Confessio fidei, 
publié par Bullinger ); — le Thévenon, ot: les 
Journées de la Montagne; Lausanne, 17.77, 
m-12; 1780, 2 vol. in-8°. 

Onudon et Delandlne , Dictioim. univers, historique. 

BERTRAND (Jean), agronome suisse, frère 
aîné d'Élie, naquit à Orbe en 1708, et mourut 
le 28 décembre 1777. De Lausanne et de Genève, 
où il avait achevé ses études, il alla se perfec- 
tionner en Hollande, où il se lia avec un grand 
nombre de savants. A peine Agé de vingt ans, U 
traduisit les Nouveaux sermons de JUlotson; 
ce travail obtint le suffrage de Barbeyrac, qui le 
jugea digne de faire sotte à sa traduction des 
premiers sermons de ce prédicateur. De retour 
dans sa ville natale, il fut attaché à l'église de 
Grandson, et plus tard nommé pasteur d'Orbe. 
H s'appliqua dès lors, avec ardeur, aux études 
agronomiques. Il fut trois fois couronné par la 
Société économique de Berne, qui l'admit parmi 
ses membres et le choisit pour secrétaire. On a 
de lui les traductions : de Léonidas, poème de 
Gtover*; la Haye, 1739, in-12 ; — de V Amitié 
après la mort, ou Lettres des Morts aux Vi- 
vants, par mistriss Rowe; Amsterdam, 1740, 
2 vol. in-12; — de la Fable des abeilles de 
Mandeville ; Amsterdam, 1740, 4 vol. in-12 ; — . 
du Voyage au cap de Bonne-Bspérance, de 
Kolb; Amsterdam, 1741, 3 vol. in-12; — des 
Nouveaux sermons de Doddrige; Genève, 1749. 
Ses ouvrages originaux sont : de VEau relati- 
vement à V économie rustique, ou Traité de 
V Irrigation des prés ; Avignon et Lyon, 1764, 
in-8°, avec 7 pi.; nouv. édit. augra., Paria, 1801, 
m-12; trad. en allemand , Nuremberg, 1765; — 
Essai sur Vesprit de la législation favorable 
à Fagriculture, à la population, au com- 
merce, aux arts et aux métiers; Berne, 1766, 
in-8°; trad. en italien et en allemand ; — Élé- 
ments d'Agriculture fondés sur les faits et les 
raisonnements, à Vusage des gens de la cam- 
pagne; Berne, 1775, in-8°; trad. en allemand, 
1785; — Encyclopédie économique; Yverdon, 
1770-1771, 16 vol. in-8°. 

Journal helvétique, Janvier 1778. — Qaénrd, France 
littéraire. — Barbier, Examen critique de* DtcL 

Bertrand ( Etienne ) , jurisconsulte fran- 
çais, né dans le Dauphiné, vivait, dans là pre- 
mière moitié du seizième siècle, à Carpcntras, 
dans le comtat Venaissin. On a de lui : des Con- 
seils, 1532, 6 vol. fn-fol. Dumoulin en faisait 
le plus grand cas, et les a annotés. 

Cborler, Histoire du Dauphiné. 

bbrtrand (François), littérateur français, 
vécut dans la dernière moitié du seizième siècle. 
Il abandonna le barreau pour la poésie. On a de 
lui : les Premières idées d'amour, contenant 
les Amours d'Europe en quatre livres, six 
églogues, et un livre de Mélanges; Orléans, 
1599, in-8° ; — Pryam, roy de Troye, tragédie 
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avec des chœurs; Rouen, 1600, 1605 oa 1611, 

in- 12. 

Histoire du fttfdtrt-fraftpsif .— Beancbattps, ÈêckeY- 
ches sur les théâtres de hr&neè. 

BBRTfcAftl» (FrnnçoisSéraphique),jun*- 
consulte et littérateur français, né à Hantes le 
30 octobre 1709, mort le 15 juillet 175). (Des 
infirmités longues et cruelles ne lui permirent 
point de persévérer dans la carrière do tan-eau, 
où fl s'était acquis une brillante réputation. Un 
mémoire pour le commerce de Nantes contre 
la place de Sfcint-Mftlo le fit connaître avanta- 
geusement au conseil d'État. On a de lui : Poè- 
mes diverses ; Leyde ( Nantes ), 1749, in-18 ; — 
une édition du Mûris DelMss, 1736, in-ix. 

Mortrt, Dictiùtmmir* historique. 

*BERTfcAJi» ( Gabriel ), chirurgien français» 
vivait à Paris dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Réfutation dès 
erreurs contenues au livret intitulé l'His 
toire de tous les muscles du corps humain, 
composée par C. Guillemeau, par un escolier 
en chirurgie; Paris, 1613, m-8°; — Question 
chirurgicale, tirée des sentiments d'Hippo- 
craie : savoir si, en la curation des os frac- 
tures, on doit,, après les premières bandes, ap- 
pliquer plutôt les compresses longitudinales 
pour affermir, que les transversales pour 
.remplir VinégalUé du membre rompu /-Paris, 
1636, In-iî ; — les Vérités anatomiques et 
chirurgicales des organes de la respiration, et 
des artificieux moyens dont la nature se sert 
pour la préparation de l'air; Paris, 1639, 
in- 12; — Anatomie française, en forme tfa- 
brégé yJParis, 1656. 

Bioprapkto médicaU. 

*bbjltrand (Gabrielle), femme peintre 
française, née à Lunéville en 1737, morte en 
1790. Elle peignit surtout au pastel, et quelques- 
uns de ses tableaux se voient au musée de Vienne. 
Elle épousa dans cette ville le sculpteur Beyer. 
Elle travailla aussi à Naples et à Bruxelles. Elle 
peignit pour la reine des Deux-Siciles une Ma- 
rie-Thérèse , an moment où elle laisse le deuil 
pour prendre les rênes du pouvoir. 

Nagler, Neues Mlçemclms KûnsUer-Lexicon. 

Bertrand ( BenrirGratien, comte), général 
français, néle28mar8 1773 àChàteauroux (Indre), 
mort dans sa ville natale le 31 janvier 1844. Il 
servait comme garde national dans la journée 
du 10 août 1792, et défendit le roi. H entra alors 
dans le génie, et suivit Bonaparte en Egypte, où 
il contribua à fortifier plusieurs places. Il se dis- 
tingua à Austerlite, à Spandau,à Friedland, 
pendant les campagnes de Wagram et de Rus- 
sie. Après la mort du général Duroc, Bertrand 
fut nommé à sa place grand maréchal du palais. 
Après la bataille de Leipzig, Bertrand réussit à 
protéger la retraite de nos troupes, en s'empa- 
rant de Weissenfels et du pont sur la Saale. Ses 
services furent aussi d'une grande importance 
après la bataille de Hanau. Revenu à Paris par 
Tordre de l'empereur en 1814, il fut nommé aide- 



major de la garde nationale , fit ensuite cette 
campagne de France si étonnante par les succès 
et les revers de Napoléon , et suivit l'empereur à 
111e d'Elbe. Il rat nommé aide-major géoéral de 
l'armée pendant les Cent-Jours. Après la bataille 
de Waterloo, il lut désigné comme l'un des trois 
officiers qui eurent la permission de suivre l'em- 
pereur à Sainte-Hélène, et ne revint dans sa patrie 
qu'après avoir recueilli le dernier soupir de na- 
poléon. Bertrand avait été condamné à mort, par 
contumace, le 7 mai 1816; mais à son retour dans 
sa patrie, en 1821, le roi annula par ordonnance 
le jugement > et le réintégra dans tous ses grades 
militaires. Madame Bertrand, fille du général Ar- 
thur Dillon, partagea l'exil volontaire de son 
mari à Sainte-Hélène. Après 1830, le général fat 
élu député de son département Dès son entrée 
à la chambre, il s'est fait remarquerpar des idées 
libérales fortement prononcées, autant que par 
un grand amour de la justice. H n'a jamais oublié, 
à la fin de ses discours, de répéter son vote iné- 
branlable pour la liberté illimitée de la presse, 
qui était son Delenda Carthago. 

Après sa mort, ses fils ont publié, en 2 vol. in-*° 
et atlas ( Paris, 1847 ) , les Campagnes <£ Egypte 
et de Syrie, mémoires pour servir à P histoire 
de Napoléon, dictés par lui-même, à Sainte- 
Hélène, au général Bertrand. En tète se trouve 
un avertissement écrit par le général Bertrand : 
« Napoléon, dans les Instructions qu'il a laissées 
« à ses exécuteurs testamentaires , leur a dit .- 
« En imprimant mes campagnes d'Italie et 
« £ Egypte, et ceux de mes manuscrits qu'on 
a imprimera, on les dédiera à mon fils. ««Ne 
« pouvant plus me conformer aux intentions de 
« l'empereur , je dédie ses mémoires sur tes 
« campagnes d'Egypte et de Syrie au peuple 
« français qu'il a tant aimé, à ce peuple intelti- 
« gent et brave qui a eu une si grande part à 
« nos armes. » 

LebarondeMenneval, si habitué à lire l'écriture 
de Napoléon, a copié le manuscrit contenant beau- 
coup de corrections au crayon de la main de 
l'empereur ; ce manuscrit a été déposé à la ville 
de Chatellerault. « Napoléon, dit le général Ber- 
trand dans son avant-propos, a dicté à Sainte- 
Hélène des volumes recopiés en écriture fine, en 
lignes serrées avec de petites marges, par cela 
même difficiles à corriger, ce que néanmoins il 
a fait souvent avec patience (1). 

« L'empereur dictait avec une si grande 
rapidité , que la main la plus exercée , la plut» 
habituée aux abréviations avait peine à suivre 
sa parole. A Sainte-Hélène , n'ayant plus de se- 
crétaire accoutumé à ce travail , et aussi n'é- 
tant plus pressé par ses occupations , ses die* 

(i) ASn que ces écrits fussent plus «bernent soustraits A 
l'Inquisition do gouverneur, Napoléon 1m avait fait copier 
aussi«par Saint-Denis, un de ses valets de chambre, qui 
tut serrait de secrétaire à Longwood. C'est «or les ma- 
nuscrits ainsi copies par Saint-Denis que le général 
Montholon a fait imprimer chex DldotU campagne d'I- 
talie et autres mémoires. 
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tées étaient moins rapide»; ce qu'il écrirait était 
aussi beaucoup pins lisible. César dictait, dit-on, 
à quatre secrétaires à la fois. Je doute que dans 
une Journée ces quatre secrétaires écrivissent 
plus de pages que n'en expédiait le seul secrétaire 
de Napoléon. SI on en avait consefvé les minutes, 
et qu'on fit imprimer les lettres écrites pat 
Napoléon dans les vingt-quatre heures à ses 
ministres du trésor, des finances, de la guerre, 
de la marine, de la Justice, an directeur des 
travaux publics, à ses maréchaux, à ses gêné-» 
raux, on serait étonné dellmihensité dn travail 
qui sortait chaque Jour de son cabinet, et ce se- 
rait un des meilleurs moyens de faire connaître 
l'homme extraordinaire qui pendant quinze ans' 
a dirigé les affaires dé la France. » 

fret, et Ctmq. — \jt Bas, Dict. encyclop. de la France. 

ftntTftAit d ou BfcRTfcANDi ( Jean ) , car- 
dinal français, né en 1470, mort en 1560. Issu 
de l'une des familles les plus anciennes de Tou- 
louse , fi rat nommé capttoul de cette ville en 
1519, second président du parlement eh 1533, et, 
zn 1536, premier président La protection d'Anne 
de Montmorency le fit passer en 1539, comme 
troisième président, au parlement de Paris, dont 
il devint premier président en 1550. Après la dis- 
grâce du chancelier Olivier, la faveur de Diane 
de Poitiers fit donner à Bertrand la charge de 
garde des sceaux. Devenu veuf, il entra dans 
l'état ecclésiastique; il rot pourvu, d'abord, de 
Tévéché de Cbmtoges , puis de l'archevêché de 
Sens, et élevé enfin au cardinalat en 1557, à 
la recommandation de Henri II. H mourut à Ve- 
nise, à son retour de Rome, où il avait assisté à 
l'élection du pape Pie IV. 

Son neveu Jean, sieur de Catourze , juriscon- 
sulte, mort en 1594, fut aussi premier président 
du parlement de Toulouse. Sa vie, écrite par son 
fils François , se trouve en tète de son livre : 
De Vitis jurisperitorum ; Toulouse, 1617, ou- 
vrage souvent réimprimé. 

bertband (Nicolas), mort en 1527, de la 
même famille que le précédent , fut professeur 
de droit à l'université de Toulouse. On a de lui : 
De Tholosunorum Gestis; Toulouse, 1515 , 
in-fol. Cet ouvrage réunit, à des récits d'une au- 
thenticité équivoque, la curonique de Guillaume 
de Puy-Laurent et de Bernard de la Giuonie ; il 
a été traduit en français sous ce titre : Des ges- 
tes des Tholosains ; Toulouse, 1517, in-4°. 

Moréri , Dictionnaire historique. — Biographie Tou- 
lousaine. 

bkrtbahd {Jean-Baptiste), médecin fran- 
çais, né au Martigue en Provence le 12 Juillet 
1670 , mort le 10 septembre 1752. Son goût 
pour la médecine le fit renoncer à l'état ecclé- 
siastique, auquel fi avait été destiné. Il suivit 
les cours de l'école de Montpellier, pratiqua 
l'art de guérir dans sa ville natale, et alla 
ensuite avec toute sa famille s'établir à Mar- 
seille. Là, durant les ravages qu'exerça une 
fièvre contagieuse en 1709, il suppléa seul, 



dans le service de rhdtel-Dien , ses tint» collè- 
gues, qui avalent renoncé à leur emploi, et fut 
assez heureux pour échapper à ce cruel Ééan. 
Il se distingua par un égal dévouement pendant 
la peste de 1726; et tandis que Sa famille, qui 
suivait généreusement son exemple, avait péri 
presque tout entière, il échappa comme par mi- 
racle aux atteintes de la maladie. On a de lui i 
Relation historique de ta peste de Marseille s 
Marseille, 1721, ih-12 $ Lyon, 1723, avec des ob- 
servations ; — Lettre sut le mouvement des 
muscles et sur tes esprits animaux; 1732 , 
in-12 ; — Réflexions sur le système de la tri- 
turation, 1714;— Dissertation sur Voir ma- 
ritime; Marseille, 1724. in-4°; — lettre à 
M. Didier, qui l'avait attàqtlé dans son Traité 
des Tumeurs. 

Biographie médicale. 

Bertrand (Jean" Baptiste) , grammairien 
français , prêtre de l'Oratoire , né à Certiay-lèa- 
Reims (Marne) le 8 septembre 1764 , mort à 
ChaUlot le 11 octobre 1830. 11 vint fort jeune à 
Paris , où il fut employé à la bibliothèque dn 
Louvre, et servit comme correcteur-typographe 
dans plusieurs imprimeries. En 1 803, il entra dans 
l'enseignement, et fut professeur à Lisieux et à 
tiennes, où il exerça en même temps la profession 
de libraire. Mais, d'un caractère peu sociable , il 
quitta bientôt ses fonctions pour mener une vie 
aventureuse jusqu'à sa mort, qui arriva à l'hos- 
pice de Sainte-Périhe, à Chaillot. Bertrand avait 
{)ris part à la correction et révision des articles de 
a Biographie de Michaud. On a de lui : // y à 
des cas dans toutes les langues , et c'est une 
erreur de croire qu'il n'y en a point dans les 
noms français ; dissertation philosophique lue 
à F Institut national; Paris, 1797, in-8°; — 
Raison de la syntaxe des participes dans ta 
langue française; Paris, 1809, in-8°; ouvrage 
réuni au précédent sous le titre de Dissertations 
grammaticales; Paris, 1809 , in-8°; — Disser- 
tation sur une urne conservée au musée de 
Bennes, et qui a dû contenir les cendres d'Ar- 
témise, reine d*ffalicarnasse;\ve dans la So- 
ciété des sciences et arts de Rennes, 1806; — 
Mémoire (inédit) sur le Télémaque de Fénelon. 
Magasin encyclopédique, 8* année, t. f t. 

Bertrand (Jean-Élie ), prédicateur suisse, 
naquit à NeufchAtel en 1737, et mourut dans la 
même ville le 26 février 1779. H s'établit d'a- 
bord à Berne, où on l'avait nommé premier pas- 
teur de l'Église française; mais, grâce à ses ta- 
lents pour la chaire, il obtint bientôt la place 
de professeur de belles-lettres à l'Académie de 
NeufchAtel. n coopéra , en 1770, à la fondation 
dans cette ville de la Société typographique, et en 
surveilla les publications.L'Académie des sciences 
de Munich et la Société des curieux de la na- 
ture l'avaient admis au nombre de leurs mem- 
bres. On a de lui : Sermons sur les différents 
textes de VÉcriture sainte; Neufchâtel, 1773, 
r édit, 1779, hi-8 ; — Morale de V Evangile, 
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011 Discours sur le sermon de Noire-Seigneur 
Jésus-€hristsurlamontagne;^&a(chite\ f 1775, 
4 vol. in-8° ; — Sermons pour les fêtes de YÉ- 
glise chrétienne ;Yvetdw, 1770, 2vol.in-8° ;— - 
Combien le respect pour les mœurs contribue 
au bonheur d'un État, dans le Journal helvéti- 
que, juin et juillet 1777 j — une édition des Des- 
criptions des arts et métiers ^eafthMA, 1771- 
1783, 10 vol. in-4° ; — une édition (TEutrope, 
Breviarium EUtorix romanss, d'après les ma- 
nuscrits de te bibliothèque de Berne, 1762 ou 
1768, in-8° ; — une édition du Voyage en Italie 
de Lalande; Yverdun, 1760. 
Bronet, Manmêl dm libraire. —Barbier, E xa m en ert- 

BKBTRAiiD(£oufe)> mathématicien et géo- 
logue, parent du précédent, naquit à Génère le 3 
octobre 1731 , et mourut le 15 mai 1812. Jalla- 
bert ayant laissé vacante par sa retraite la chaire 
qu'il occupait , Bertrand ne craignit pas de la 
briguer, quoiqu'il eût à peine atteint sa ving- 
tième année. On lui préféra Trembley , l'un de 
nés compétiteurs; mais il sut, malgré sa défaite, 
ne concilier l'estime de ses juges. Disciple d'Eu- 
1er, il devint l'ami de ce grand homme, fut ad- 
mis à l'Académie des sciences de Berlin en 
1754, et quitta cette ville pour retourner dans sa 
patrie, après avoir visité la Hollande et l'Angle- 
terre. Il obtint en 1761 la chaire que, dix ans 
auparavant, Trembley lui avait enlevée. H la 
remplit avec autant de succès que de zèle, et 
s'en démit à l'époque de la révolution de Ge- 
nève, et alla, dans un village de la Suisse, cher- 
cher le repos et les consolations que sa patrie 
ne pouvait lui offrir. Il y revint néanmoins en 
1799, et travailla, durant les dernières années 
de sa vie, à perfectionner ses Éléments de Géo- 
métrie. On a de lui : De ^instruction publi- 
que; Genève, 1774, in- 12; — Développements 
nouveaux de la partie élémentaire des ma- 
thématiques , prise dans toute son étendue; 
Genève, 1778, 2 voi. in-4°;— Renouvellements 
périodiques des continents terrestres; Ham- 
bourg, 1799; 2 f édit., Genève, 1803, in-8°; — 
Éléments de Géométrie; Genève, 1812, in-4°, 
avec H planches. 

Magasin encyclopédique, 1811, t H, p. 488-MO. - No- 
tice sur Bertrand , dans la Bibliothèque Britannique* 
t. L, sciences et arts , p. 178-181; — Cuvier, Discourt sur 
les révolutions de la surface du globe, p. 16 , édit. ln-4°. 

Bertrand ( louis - Jacques - Napoléon 
Aloisius) , poète français, né le 20 avril 1807 à 
Céva en Piémont , mort en mai 1841. 11 fit ses 
études à Dijon, où sa famille était établie , et 
débuta , dans la carrière littéraire, par la colla- 
boration à pmsiairs journaux de province , tels 
que le Patriote de la Côte-d'Or. H vint ensuite 
à Paris, servit de secrétaire à M. Rœderer, et 
mourut à l'hospice Necker, par suite d'une ma- 
ladie de poitrine. Une seule personne le con- 
duisit jusqu'au cimetière : c'était M. David d'An- 
gers. On a de Bertrand une oeuvreposthume, in- 
titulée Fantaisies à la manière de Rembrandt 



et de Cattof; Angers (Victor Pavie), 1842, avec 
une introduction de M. Sainte-Beuve. M. B. 

G. deMolèoea, Bévue des Deux Monda», UU. 

*brrtrajid ( Noël-François ) , graveur 
français, né à Soisy-soua-Étioles en 1784. 11 fut 
élève de Morean le jeune et de David. En 1812, il 
grava les Sabines et le Napoléon de ce dernier 
maître. U publia aussi neuf cahiers pour l'étude 
du dessin élémentaire, d'après Ravenhn et Bour- 
geois ;et en 1826, une œuvre de même nature, d'a- 
près Girodet II grava de même d'après le Pous- 
sin, Rubens, et devint professeur de gravure sur 
cuivre. 

Gabet, Dictionnaire des Artiste» fronçais. 

Bertrand (Philippe), sculpteur, né a Pa- 
ris en 1664, mort dans la même ville en 1724. 
On a de lui : P Enlèvement <f Hélène, groupe 
en bronze, qui lui ouvrit les portes de F Acadé- 
mie; — la Force et la Justice, qui décorent les 
arcades du chœur de Notre-Dame; — Saiml 
Satyrus,k l'hôtel des Invalides;— JUir, au châ- 
teau de Trianon, etc. 

Hagler, Noues Mlgemeines Kûnstler-Lsxicon. 

Bertrand (Philippe) , géologue et ingé- 
nieur français, né en 1730 au château de la Coin» 
manderie de Launay, près de Sens ; mort à Pa- 
ris en 181 1.H entra, jeune encore, dans le corps 
du génie civil, et fut employé dans l'Auvergne , 
les Alpes et les Pyrénées; H profita de ses voya- 
ges pour se fortifier dans l'histoire naturelle et 
surtout dans la géologie. On le nomma, en 1769, 
ingénieur en chef de la Franche-Comté. Vers 
cette époque, un officier du génie militaire, 
nommé Labiche , présenta au gouvernement un 
travail pour faire exécuter un canal du Rhône au 
Rhin, par la Saône et le Doubs. Le mémoire et 
les plans de cet ingénieur furent renvoyés à 
l'examen de Bertrand, qui, en exagérant les diffi- 
cultés de ce projet, en détermina l'ajournement. 
Quelque temps après, Bertrand lui-même pro- 
posa de rétablir la navigation du Doubs à la 
Saône, par l'établissement d'un canal qui joignit 
au mérite d'être navigable en tout temps , l'a- 
vantage d'abréger considérablement le trajet Ce 
plan était en réalité celui de Labiche. Malgré les 
réclamations de cet officier, le canal de Dôle à 
S.-Jean-de-Losne fût autorisé par arrêt du con- 
seil le 25 septembre 1783, et la direction en fut 
donnée à Bertrand, qui,le 3 novembre de la même 
année, s'en rendit adjudicataire pour la somme 
de 610,000 livres. Il laissa à son successeur le 
soin de terminer cette entreprise, et obtint, en 
1787, l'inspection générale des ponts et chaus- 
sées. En 1790, il proposa à l'assemblée nationale 
un plan pour la jonction du Rhône au Rhin par 
la rivière du Doubs. C'était encore un plagiat du 
mémoire présenté par Labiche : celui-ci demanda 
que l'exécution de ce projet lui rat confiée; mais 
on ne lui adjugea qu'une indemnité, et la proposi- 
tion de Bertrand fut acceptée. Cet ingénieur ne put 
voir la fin de cette grande entreprise, qui ne fut 
achevée qu'en 1832. 11 avait été reçu/ en 1786, 
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verum conjugia quarentnm concinnata; 
Bresda, 1704. 
MazzocheUI, Scrtttori fltaHa. 

* msozsi (Hyacinthe), théologien français, 
de l'ordre des Théstins, né le 14 février 1026, 
mort en 1699. On a de lui : Ora&oni sacre e 
Discorti; Milan, 1052, et 1055, in-12; — Pri- 
mizie, ossiaIX Panegyria; MBan, 1603; — 
Orazioni III in Iode di son Antonio di Par 
dova: Milan, 1082 in-12; — la Monarchia 
caitolica* discorso in Iode délia casa cTAus- 
*rta;ibid.,1777. 

ArgclUO, BibUothêca. Mediolonenis. - MazxacbelU, 
SeriUoH d'Jtalia. 

*bksozzi ou besutius (Jean-François), 
imprimeur italien, Tirait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui: Locuzioni 
di varj autori antichi e moderni, trotte da' 
dizionarj ; Venise, 1 592, in-8° ; — Istoria pon- 
tificale di MïlanOy di san Bemaba sino a 
Feder. Borromeo ; Milan, 1 596, in-8°, augmentée 
par Riva, et 1623, in-8°; — Vita disan Carlo 
Borromeo; Milan, 1601, in-8°; — Dictiona- 
rium Ciceronianum Franc. Brisdanensis , a 
Jo.-Franc. Besutio absolutum ; Venise, 1615, 
in-8°,et 1602, 1005, 1074, avec des suppléments 
aux Dictionnaires de Calderini et de Galesini. 

ArgelkU, Bibliotheca Mediolanmuit. — MuzuchelU, 
Scrittorid'ltalia. 

* besozzi (Jean- Jacques), porygraphe ita- 
lien, né le août 1603, mort le 11 février 1730. 
On a de lui : Dell' origine e stato présente del 
duomo di Milano; Milan, 1094, in-8°. 

liauocbellt , ScriUori d'Italia. 
«besozzi (Primivalle), jurisconsulte et 
poète italien, vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Il remplit les fonctions de déçu- 
rion à Milan, sa ville natale; et en 1501 il fut en- 
voyé en mission par la même ville auprès de 
Philippe n, en 1502. On a demi : Madorum 
uva, poema; Milan, 1500. 

MauncbelU. Serittori d'Italia. 
besplas (Joseph-Marie' Anne Gros de), 
né à Castelnaudary le 30 octobre 1734 , mort à 
Paris le 20 août 1783. H vint faire ses études à 
Paris, embrassa l'état ecclésiastique, et se voua 
à renseignement. Il professa la théologie pen- 
dant quelques années, fut admis dans la maison 
et société de Sorbonne, et devint aumônier du 
comte de Provence, place qu'il conserva jusqu'à 
sa mort. Il a laissé plusieurs ouvrages dans les- 
quels il combat l'esprit novateur du jour, et qui, 
quoique inconnus aujourd'hui, lui donnèrent alors 
une certaine réputation. Les premiers volumes 
contiennent: Discours sur Futilité des voya- 
ges ; Paris, in-12, 1703 ; — Rituel des Esprits 
forts ; — Traité des causes du bonheur pu- 
blic ; Paris, in-8°, 1703, où l'on trouve, à coté 
d'appréciations exactes, la glorification de l'inté- 
rêt et de la force comme moyens de gouverne- 
ment ; — Bssai sur Véloquence de la chaire, 
deux éditions; la dernière en 1778, in-12. 

Qaérard, la France littéraire. 

NOCY. BIOGR. UNIVERS. — T. V. 



* bbssa (Pancrace), peintre français, né à 
Paris en 1772, vivait encore en 1830. Élève de 
Vanspândonk et de Redontté, il peignit, à l'aqua- 
relle et à l'huile, les fleurs et les fruits; ses 
oeuvres ont de la fraîcheur et de la grâce. H est 
devenu peintre du Muséum d'histoire naturelle. 
Cest hri qui a fort les dessins du Nouveau Du- 
hamel, 7vol.itk4oL,etùeaxdeVHerbierdeVA- 
mateur. Les premiers sont au nombre de cinq 
cents, et les autres de huit cents. 

Gabet, Dictionnaire de» artistes français. 

bessaraba. La famille Bessaraba on Bassa- 
raba a donné au pays compris entre le Dniester 
et le Pruth le nom de Bessarabie qu'A porte en- 
core aujourd'hui, et fourni à la Valachie presque 
tous ses vaivodes nationaux. La plupart de ces 
princes appartiennent exclusivement aux annales 
des populations daco-romaines. 11 suffira de ra- 
conter la vie de ceux des membres de cette fa- 
mille qui, par leur importance politique et leur 
influence sur les pays voisins, se rattachent à 
l'histoire universelle. 

Rodolphe le Noir (Radu Negru), Bessaraba, 
mort en 1285, fut le fondateur de la principauté de 
Valachie. Les Daco-Romains, forcés par les in- 
vasions continuelles des barbares (qui, pour en- 
vahir l'Europe, remontaient la vallée du Danube ), 
de se réfugier dans les Carpathes , y avaient 
fondé les deux colonies de Fogarash et de Ma- 
ramosh. Vers 1240 , Rodolphe régnait sur Foga- 
rash. Deux motifs le ramenèrent avec une partie 
de son peuple sur les bords du Danube. Le pape 
Grégoire IX pressait Bêla, roi de Hongrie, d'en- 
lever à l'Église grecque , pour les rendre à l'É- 
glise catholique, les Valaques schismatiques ; 
Battou-Khan , petit-fils deGenghiz-Khan, après 
avoir dévasté la Russie, la Pologne, la Cumanie, 
venait de s'abattre sur la Hongrie, et de faire re- 
fluer vers les Carpathes les populations épouvan- 
tées. La perturbation causée par cet événement 
aux colons de Fogarash, et la crainte des persé- 
cutions religieuses, décidèrent Rodolphe à rentrer 
dans le pays qui s'étend des Carpathes au Danube et 
de TOltu au Shéret. Ce pays était presque désert 
et tout à fait barbare, excepté le banat de Craîova, 
peuplé, vers la fin du septième siècle, par des 
habitants de la Dade Aurélienne qui s'y établi- 
rent sous la conduite du ban Bessaraba, et ci- 
vilisé par les templiers, qui en avaient fait, pen- 
dant quelque temps, leur principale résidence. 
Rodolphe força le ban de Craîova à se reconnaître 
son vassal , et bâtit les villes d'Argissu , de Ter- 
govisti , qui rat longtemps la capitale de la Vala- 
chie, et de Bucharest, qui l'est aujourd'hui. H 
donna à son peuple un code de lois très-remar 
quables pour le temps, et fortement empreintes 
de l'esprit aristocratique et féodal particulier au 
moyen âge. Bien que la dignité de vaïvode eût 
été déclarée élective, elle n'en resta pas moins 
dans la famille Bessaraba après la mort de Ro- 
dolphe le Noir. 

Mirce P r Bessarab/l Après une longue sujto 
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de princes obscurs, Mirce se distingua par des 
actions éclatante» et les grands événements aux- 
quels U Ait mêlé. FUs de Rodolphe II,il fut élu 
vaïvode eu 1362. H guerroya d'abord contre les 
Bulgares, à qui a enleva Silistria, Widin , Sistow, 
et contra les Turcs, qui menaçaient tous les peu- 
ples du Danube. H assista à cette glorieuse et 
néfaste bataille de Kossoya, qui fut le dernier 
jour de l'indépendance de la Servie , et dont le 
souvenir fait encore battre les cœurs dans les 
vallées des Balkans. Les conquêtes qu'il tenta 
contre les peuples voisins attirèrent sur lui les 
armes des Hongrois et des Turcs, Ceux-ci, sous 
le commandement de Bajasid I", enlevèrent au 
prince vainque Widin et Sistow, pendant que Si- 
gismond l'attaquait de son côté. Incapable de ré- 
sister aux deux ennemis à la fois , Mirce se sou- 
mit aux Turcs et s'engagea à leur payer tribut, 
à condition qu'ils lui laisseraient d'ailleurs pleine 
et entière indépendance. Ce remarquable traité, 
qui constituait la Valachie vassale et tributaire 
des Turcs, est de 1393. Mirce ne l'avait fait que 
dans l'espoir de le rompre. H fit alliance avec 
Sigismond, qui , effrayé des progrès des Turcs, 
réunissait contre eux des forces empruntées à 
toute la chrétienté et surtout a la France, et ser- 
vit d'avant-garde à l'armée des nouveaux croisés. 
Cette ft^mpagiA se termina bientôt par la désas- 
treuse bataille de Nicopolis (28 septembre 1396). 
Mirce voyant que les chevaliers français, après 
avoir culbuté les premières lignes ennemies, 
rompu les janissaires et repoussé les spahis, 
s'étaient brisés contre la réserve turque, per- 
suadé que les Hongrois ne résisteraient pas à l'in- 
fanterie de Bajasid et seraient entraînés dans la 
déroute des Français, abandonna ses alliés vain- 
cus et se tourna du côté du sultan, qui, après la 
victoire, lui permit de rentrer en Valachie avec 
son armée. Si Bajasid avait paru pardonner à 
Mirce de s'être uni à ses ennemis , il ne l'avait 
pas oublié. En 1398, il passa le Danube, et enva- 
hit la principauté de son Tassai. Mirce déposa 
les femmes et les enfants dans les montagnes, 
dévasta tout le pays que devaient traverser les 
Turcs , les harcela a travers les collines boisées 
delà Valachie, et les força à une retraite , dans 
laquelle Us périrent presque tous. Cette mémo- 
rable campagne affranchit la Valachie de tout tri- 
but pendant dix-huit ans. Mais, avant de mourir, 
Mirce eut le regret de voir son pays redevenir 
tributaire des Turcs. Après sa mort ( 1418 ) , la 
dignité de vaïvode fut disputée entre ses nom- 
breux enfants naturels, et la principauté tomba 
dans une anarchie qui favorisa l'oppression tou- 
jours croissante des Turcs. 

Michel U Bmsàjuuu U Brave mt le pins 
guerrier des princes valaqnes, et hm des grands 
hommes de son siècle. H fut au varvode en 
1593, à l'âge de trente-quatre ans. H trouva la 
Valachie écrasée d'impôts et cruellement dévas- 
tée. Les Turcs commençaient même, contre les 
stipulations formelles des traités, à bâtir des mos- 



quées dans un pays qu'Os ne considéraient plus 
que comme une province de leur empire. Michel 
s'allia avec Sigismond Bathory, varvode de Tran- 
sylvanie, et Rodolphe H, empereur d'Allemagne 
et roi de Hongrie ( 1593 ). Secondé par les Tran- 
sylvains , il aiassacra les Turcs qui se trouvaient 
en Valachie, leur enleva les forteresses qu'As 
possédaient sur la rive gauche dn Danube, et alla 
les attaquer jusqu'en Bulgarie. Cette campagne 
glorieuse, bien que mêlée de quelques revers, 
commençait entre les deux peuples, si inégaux 
en nombre, une lutte acharnée : aussi le prince 
valasjue, pour être plus sur de l'appui de Sigis- 
mond , se reconnut son vassal ( 1595). Le prince 
de Transylvanie vint en effet au secours de Mi- 
chel , et tous deux rejetèrent de l'autre côté du 
Danube le grand vizir Sinan-Pacha, qui venait 
d'envahir la Valachie. Sigismond ne tarda pas à 
abdiquer en faveur de l'empereur d'Allemagne, 
Cet événement, qui ouvrait un vaste champ à 
l'ambition de Michel , ne changea d'abord rien à 
sa position. Il se reconnut Tassai de Rodolphe II 
(1598). Sigismond, qui avait échangé la dignité de 
vaîvode contre une pension de 50,000 écus, les 
villes d'Oppeln et de Ratibor en Sflésie, et le cha- 
peau de cardinal , se repentit du marché, et re- 
vint réclamer sa couronne. Mais fl ne la reprit 
que pour en disposer en faveur de son cousin le 
cardinal André Bathory. Michel , qui avait formé 
l'orgueilleux mais noble projet de réunir sous sa 
domination toute l'ancienne Dacie; vit dans l'a- 
vénement du cardinal André une occasion favo- 
rable. Il s'entendit avec Rodolphe, fit la paix 
avec les Turcs , pénétra en Transylvanie , battit 
complètement a Hermanstadt André, qui Tut tué 
dans sa fuite, et se trouva maître de toute la 
principauté, à l'exception de quelques villes dont 
Basta, général de l'empereur en Hongrie, s'était 
emparé (1599). Sigismond Bathory, qui ne sa- 
vait ni garder sa couronne ni s'en passer, tenta 
de la reconquérir en s'unissant, contre Michel , 
à Jérémie Moghila, prince de Moldavie; mais 
tons deux furent vaincus. Par cette dernière vic- 
toire, Michel atteignit le but des efforts de tout 
son règne; il réunit les trois couronnes de Dacie 
sous le titre de Michel, vaïvode de Valachie et 
de Moldavie, conseiller de sa majesté impé- 
riale et royale, gouverneur de Transylvanie 
( 1600). Ce bonheur ne devait pas durer. Ro- 
dolphe ne voyait pas tranquillement cette puis- 
sance naissante, et les Polonais commençaient à 
s'en inquiéter. Basta fomenta la révolte parmi 
les populations hostiles de la Transylvanie, et Mi- 
chel essaya vainement de la réprimer. Il ne fut 
pas plus heureux en Moldavie contre les Polo- 
nais; et, deux fois vaincu, il fat réduit à s'enfuir 
à Vienne, pendant que Sigismond venait re- 
prendre sa couronne deux fols abandonnée. A 
cette nouvelle, Rodolphe, qui avait besoin de Mi- 
chel contre Sigismond , le réconcilia avec Basta, 
et les envoya tous deux contre le vaîvode Ba- 
thory, qui fut chassé encore une fois. C'était tout 
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ce que voulait Rodolphe, Michel n'était plus utile , 
il pouvait devenir redoutable: Bastalefit assas- 
siner par des soldats wallons ( 1601 ), Il avait 
quarante-trois ans. Le règne de Michel H, aussi 
court que brillant, avait plus fait pour la gloire 
que pour la force de la Yalacbie. Épuisée par 
neuf ans de guerres continuelles, elle devait re- 
tomber facilement aux mains des Turcs. Ser- 
ban I er , qui fut élu après Michel, essaya vaine- 
ment d'arrêter cette décadence inévitable. Loin 
de pouvoir relever son pays, il ne put pas se 
maintenir lui-même, et alla mourir en exil. La 
Valachie n'était plus qu'une province turque. 

Mathieu Brancovan Bessaraba. Les Turcs, 
transgressant ouvertement les traités, avaient 
fini par nommer eux-mêmes les princes de Va- 
lachie, sans recourir à l'élection. Ce fut contre 
un de ces princes, Léon I", que se révolta l'aga 
Mathieu Bessaraba, du village de Brancovan. Il 
fut vaincu, et réduit à s'enfuir en Transylvanie ; 
mais cette entreprise le fit connaître. Léon ayant 
été déposé, H revint, s'empara du pouvoir, força 
par une victoire les Turcs à le reconnaître (1633), 
et se maintint moitié par la force, moitié par 
l'argent qu'il prodigua au divan. Ses principales 
guerres furent dirigées contre les Moldaves, exci- 
tés par la politique turque. Faute de soldats na- 
tionaux, il dut employer des mercenaires bulgares, 
serbes, hongrois, polonais ; et pour les payer, 
il lui fallut accabler ses sujets d'impôts. Ses exac- 
tions et celles de ses ministres finirent par provo- 
quer un soulèvement général, au milieu duquel il 
mourut ( t654). Mathieu Bessaraba ne rendit pas 
à la Valachie son indépendance, mais il ranima 
dans ce pays le sentiment presque éteint de la na- 
tionalité, et il prolongea de plus d'un demi-siècle 
le règne des princes indigènes. 

Constantin II Brancovan Bessaaaba. Cons- 
tantin II Brancovan tenait à la famille Bessaraba 
par sa grand'mère, petite-nièce de Mathieu Bes- 
saraba Brancovan. 11 fut élu vaïvode à la mort 
de son oncle Serban II Cantacuzène ( 1688). La 
Turquie était alors en guerre aveo l'Autriche. 
Constantin, en qualité de vassal, rot obligé d'y 
prendre part, et aida tes Turcs à rétablir Émeric 
de Tôkôii sur le trône de Transylvanie. Tôkôli ne 
garda pas longtemps catte couronne. Chassé par 
les Impériaux, il se sauva en Valachie; mais 
Constantin Brancovan détruisit le reste de ses 
soldats, et le força lui-même à s'enfuir à Belgrade 
(1690). Le prince valaque fit valoir ce service 
auprès de l'empereur Léopold , lia des relations 
suivies avec lui, et devint son agent ?élé, mais se- 
cret. Ce dévouement fut récompensé par le titre 
de prince du saint empire (1695). Malgré ses 
relations avec Léopold, Brancovan dut prendre 
part aux guerres des Turcs contre les Impériaux. 
La paix de Carlowitz (1699) le délivra de cette 
position équivoque. fl s'occupa alors d'adminis- 
tration intérieure, et tenta des réformes financières 
équitables, que les exigences des Turcs et sa 
propre avidité l'empêchèrent toujours d'exécu- 



ter. Ce n'était qu'a force d'argent qu'a contenait 
le divan, excité contre lui par le drogman de la 
Porte, Alexandre Maurocordato; et quoiqu'il 
eût été nommé prince à vie en 1703, il ne pen- 
sait qu'à s'affranchir d'un joug chaque jour plus 
pesant. Depuis la paix de Carlowitz , l'Autrich 
semblait ne plus songer à la Valachie. La mort 
de Léopold ( 1705 ) décida Brancovan a s'adresse 
au monarque qui civilisait la Russie et la défen- 
dait contre les Suédois. Après la bataille de Pul- 
tawa, il fit un traité avec Pierre le Grand, et 
s'engagea à lui fournir des vivres et 30,000 hom- N 
mes. Le divan soupçonna ou plutôt connut ce 
traité par la trahison de Michel et Constantin 
Cantacuzène, parents et ministres de Brancovan. 
La perte du prince valaque fut résolue, et il fut 
décidé qu'on se servirait, pour le perdre, de son 
rival , le prince de Moldavie. Le divan, doutant 
de l'énergie ou de la bonne volonté de Nicolas 
Maurocordato, qui occupait cette dignité, le rem- 
plaça par Déiqétriùs Cantimir (1710). Ce choix 
n'était pas heureux. Si Cantimir haïssait Bessa- 
raba, il haïssait encore plus les Turcs, et, avant 
de ruiner son rival, il traita lui-même avec 
Pierre le Grand. Ce n'était pas le compte de Cons- 
tantin, qui, craignant de travailler pour un en- 
nemi, se refroidit, louvoya, fut rejeté du côté 
des Turcs, et finit par dénoncer Cantimir au divan, 
sans cesser cependant ses relations avec le czar. 
n engagea à la fois Pierre le Grand à entrer en 
Valachie, et le grand vizir à passer le Danube. 
Pierre perdit du temps, et ce fut le grand vizir 
qui reçut les vivres promis aux Russes. Ceux-ci, 
mourant de faim et de soif, n'échappèrent à une 
perte presque assurée que par le traité du 21 juil- 
let 1711, qui livra la Moldavie et la Valachie à 
l'entière discrétion des Turcs, et consomma la 
ruine des principautés,. Cantimir, après avoir 
vaillamment combattu à côté de Pierre le Grand, 
le suivit en Russie. Bessaraba crut que sa der- 
nière trahison ferait pardonner les autres ; et en 
effet, il ne fut pas d'abord inquiété; mais sa 
perte n'était que remise. Le divan connaissait par 
les Cantacuzène tous les détails de ses traités 
avec l'Autriche et la Russie, et sa punition était 
imminente, lien fut prévenu, et dédaigna de s'en- 
fuir. Le 5 avril 1714, le capidji Mustapha-aga 
arriva à Bucharest. Il n'avait avec lui que quel- 
ques serviteurs , mais une centaine de soldats 
rassemblés en hâte à Giurgevo s'avançaient sur 
la capitale de la Valachie. C'était assez pour ef- 
frayer les Valaques dégénérés. Le lendemain, 
Brancovan rot déposé et arrêté, sans que le peuple 
indifférent ou tremblant s'y opposât. Quant aux 
principaux boïars, ils étaient d'accord pour le li- 
vrer. Au bout de quelques jours de détention à 
Bucharest, le vaïvode déposé fut conduit à Cons- 
tantinople. L'immense quantité d'or et de pier- 
reries trouvée dans son palais enflamma la cupi- 
dité du sultan, qui le fit mettre à la question, 
ainsi que son fils aîné, pour savoir s'ils avaient 
caché une partie de leurs trésors. Après cinq 
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malheureux prince lot exécuté avec ses quatre 
ils (26 août 1714). Son pctH-ffliseol fat ^par- 
gué, et c'est de M que descendent les Branec- 
van qui vivent aujourd'hui dans les principau- 
té*. Arec Constantin If, Brancovan Bessarafasi 
finit cette dynastie des Bessaraba, qui irait oc- 
cupé presque sans partage le trône de Yalaehie 
depuis 1241 jusqu'en 1714, et fourni à l'histoire 
de rEurope orientale quelques-uns de ses plus 
grands noms. Léo Jocbekt. 

Eagel, Histoire de la ralatkU. - KagaWleba, Hit- 
totredela ralackêe été» ta Moldavie. - Pfaotio, His- 
toire de la Dacêe (em grec Moderne ;. — struicr. Me- 
wtorUt populorwm oiim ad Datmoitpa imcotentimm. — 
CMBttaÊr, Histoire de T Empire ottoman. 

UUAmio* (Jean ), patriarche de Constan- 
tinople, né àTréVzonde, selon Michel Aposto- 
lius, en 1399, et, d'après Bandini, en 1395 ; mort 
à Bavenne le 19 norembre 1472. Il entra dans 
l'ordre de Saint-Basile, et étudia les lettres etla 
philosophie dans un monastère du Péloponnèse. 
H sortit de sa retraite évêque de Nkée,et lut 
envoyé par l'empereur Jean Paléologne au con- 
cile de Ferrare, où devait s'agiter la question de 
la réunion des deux Églises grecque et romaine. 
H s'y distingua par son éloquence, opina pour 
la réunion par complaisance pour l'empereur, et 
lut créé canftnal-prttre par le pape Eugène IY 
(1439). Bessarion se fixa dès tors en Italie. Ni- 
colas T le nomma archevêque de Siponfo et 
caitiïnal-évêqoe ; Pie H rai conféra, en 1443, le 
titre de patriarche de Constantinople. Deux fois 
il fut sur le point d'être élu pape, quatre fois il 
fut revêtu de la dignité de légat. En 1458, il fut 
envoyé en cette qualité à Bologne pour compri- 
mer le parti de Santi-BentivogHo ; delà fl se ren- 
dit auprès de l'empereur, pour l'exciter à la guerre 
contre le Turc. Quelques années après, Pie n l'en- 
voya à Venise. En 1471, il fut chargé de récon- 
cilier le duc de Bourgogne et le roi de France, 
et de les disposer à se réunir pour combattre 
les ennemis de la chrétienté. Louis XI ne 
pardonna pas au cardinal d'avoir visHé Charles 
le Téméraire le premier. C'est au retour de ce 
voyage que Bessarion mourut (1472). — Bessarion 
a été un des grands promoteurs de la littérature 
grecque. Dans quelque lieu qu'A demeurât, son 
palais était le rendez-vous de tous ceux qui 
aimaient et cultivaient les sciences et les arts. On 
lui doitla découverte des poètes grecs Coluthus et 
Quintus de Smyrne. H a beaucoup écrit. La plupart 
de ses ouvrages sont dirigés contre les évêques 
grecs, qui ne voulaient pas que leur Église fut réu- 
nie à l'Eglise romaine. 11 était adonné à la philoso- 
phie , et prit la défense de Platon contre George 
de Trébhwnde , contre Pletho et Apostolîcus, qui 
attaquaient la suprématie d'Aristote , et publia 
sur ce sujet à Borne, en 1469, un ouvrage inti- 
tulé Contra calumniatorem Platonis. U a aussi 
rédigé quelques traductions d'ouvrages grecs, 
par exemple, des Choses mémorables de Socrate 
par Xénophon, de la Métaphysique d'Aristote, et 
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des Caractères de Théophraste. n écrivit a 
Correctortum tnterpreiatwms librorum Plato- 
nis de Légions, a Gregorio Trabezuntio compo- 
site. ÏL*mmm*emtxn*f smtsfAQmrneï&àeQm^ 
logpe: son Traité sur le sacrement de r Eucha- 
ristie té^m^MàMal^ Bibliothèque des Pères; 
d'autres ont été leenaBis dans les Actes du con- 
eUede Constance duP. Labhe et du P. Hardouûu 
Bessarion légua sa bibliothèque, qui était très- 
riche, au sénat de Venise; eDe forma lenoyan de 
b celèhrebftbothèque de Saint-Marc, et c'est sur 
les manuscrits qu'elle renferme que les Aides pu- 
blièrent tant d'éditions premières. 

TrtthèM et Sdfamia, De StrtpL eeeSe». — P»trf Jure. 
Étoo. — Aabcri, Butoir» de» Cardinaux. — BBcerw, 
Mémoire» L XXI. 

bbssb ( Guillaume), jurisconsulte français, 
né à Careassonne et mort en 1680, composa 
l'histoire de sa viue natale, en mettant à profit 
les savantes recherches de Bernard de Steilat, 
chanoine de I*ég|he cathédrale de Careassonne, 
et mort de la peste en 1639. Bessé donna deux 
éditions de son hvre ; Pune en 1645, sous le titre ; 
Histoire des comtes de Careassonne, autre- 
ment appelés princes des Goths, ducs de Sep- 
timanie et marquis de Gothte; l'autre, en 1660, 
sons le titre suivant : Histoire des ducs, mar- 
quis et comtes de Careassonne. On y trouve, 
entre antres smgnlarites, que Careassonne fut 
fondée par Feunuque Carets, que bannit A&sué- 
rus après la délivrance des Juife par Es&er; et 
que Chariemagne, comme un autre Moïse, faisait 
jaillir les fontaines de la terre en la frappant de 
sonepée. 

Taluod. Flet de» JurisconsuUa, etc. 

bessé (Henri de), sieur de la Chapelle 
Mnon, mort en 1693. Inspecteur des beaux-arts 
sous le marquis de YiDacert, fl devint contrô- 
leur des bâtiments forsqu'en 1683, après la mort 
de Colbert, Louvois fut nommé surintendant des 
bâtiments du rot Appelé en même temps aux 
séances de l'Académie des mscripfeons et mé- 
dailles pour rédiger les procès-verbaux des dé- 
libérations, Bessé se trouva ainsi membre et se- 
crétaire de cette académie, qui, jusqu'en 1701', 
dépendit de la surintendance des bâtiments. 11 
passe généralement pour l'auteur de l'ouvrage 
anonyme intitulé Relation des campagnes de 
Rocroietde Fribourg, en Vannée 1643 et 1644 ; 
Paris, 1673, in-12. Ce récit, r em a rq ua ble par 
l'élégance du style et l'exactitude des faits, et 
que Charles Nodier croît écrit vers l'époque de 
ces célèbres campagnes, est attribué par quel- 
ques personnes an marquis de la Moussaye, ma- 
réchal de camp employé sous les ordres du duc 
d'Englués. B a été réimprimé dans les Mémoires 
pour servir à r histoire de Louis de Bourbon, 
^prince de Condé, Cologne, 1683, 2 vol. in-12, 
.et dans le Recueil de pièces choisies, tant en 
prose qu'en vers;u\ Haye, 1714, 2 vol. in-12. 1) 
fait aussi partie des Petits chefs-d'œuvre his 
toriques; Paris, Firmin Didot, 1846, 2 vol. 
in-18. ÉaiLs Begiusd. 
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Moi*ri, Dictionnaire historique. — Mémoires de FA- 
endémie des inscriptions, 1 1. 

*BBSSft (Joseph de), médecin français, né 
à Peyrusse (Aveyron) vers 1,670, fit ses études 
à Montpellier et à Toulouse, et publia dans cette 
dernière Tille, de 1699 à 1702, deux ouvrages 
intéressants qui eurent une autre édition à Paris. 
Venu à Paris bientôt après, ses connaissances 
scientifiques et médicales le mêlèrent aux dis- 
cussions du monde savant, et il soutint une con- 
troverse avec Helvétius, qui venait de faire pa- 
rattre son livre de V Economie animale. De Bessé 
mourut à Paris dans un âge avancé, laissant un 
grand nombre d'ouvrages qui résument fidèle- 
ment les progrès de la médecine dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : Des Passions de V homme, 1699 ; Toulouse; 

— Recherches analytiques sur la structure 
des parties du corps humain, 2 vol. in-8°; 
Toulouse, 1701, et Paris, 1702; — Dissertatio 
analytica defebribus; Paris, 1712,in-8°; — 
Er go par tus a fluxu menstruo ; Paris, 1713, 
in-4°; — Lettre à V auteur du nouveau livre 
de l'Économie animale, etc.; Paris, 1723, in-8°; 

— Réplique aux lettres d? Helvétius au sujet 
de la critique de son livre, etc.; Paris, h>12, 
1726; — des dissertations savantes sur les 
nerfs, la gangrène et l'amputation, les anévris- 
mes, etc. H. C. 

Quérard , la France littéraire. 
bessé (Pierre), prédicateur français, né au 
bourg de Rosiers en Limousin vers le milieu du 
seizième siècle , mort à Paris en 1639, était doc- 
teur en Sorbonne, principal du collège de Pom- 
padour, ctianoine-chantre de Saint-Ëustache, pré- 
dicateur du roi Louis XIII, et, comme il nous 
l'apprend lui-même, prédicateur et aumônier de 
Henri de Bourbon, prince de Condé. Ses ser- 
mons lui valurent une haute réputation d'élo- 
quence; son carême fut dix fois réimprimé en 
dix ans. On a de lui : des Qualités et des bon- 
nés mœurs des prêtres; — Triomphe des sain- 
tes et dévotes confrairies; -— la Royale Prê- 
trise; — le Démocrile chrétien ; — le Bon 
Pasteur ; — V Heraclite chrétien; — Concor- 
dantia Bibliorum; Paris, 1611, in-fol. 

Mlchault, Mémoires historiques et philologiques, t. 1, 
p. TT4. — Catalogue de la Bibliothèque de Reims, n° 8001, 

*bbssbl (Chrétien-George) , et non Chré- 
tien-Godefroy, moraliste et théologien allemand, 
natif de Minden, vivait dans la seconde moitié 
dn dix-septième siècle. Il Ait docteur en droit, 
conseiller de l'électeur de Brandebourg et cha- 
noine dUavelberg; il visita l'Allemagne, l'Angle- 
terre, la Hollande, la France, l'Italie, la Hongrie, 
la Bohême, le Danemark et d'autres pays encore. 
On a de lui : Schmiede des politischen Glûchs, 
darinnen viele nûtzliche Lehren enthalten 
(Forgerons du bonheur politique, etc.) ; Francfort 
et Hambourg, 1673, in-12; ouvrage rare et cu- 
rieux , traduit sous le titre : Faber fortunx po- 
liticw, monitis ad vitam politicam admodum 
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necessariis et saluberrimis, iisque admodema 
tempora adprime accomTnodatis , etc. 11 a été 
aussi traduit en allemand; Leipzig, 1670, et 
Francfort, 1697. 

Adelung, «nppl. à JOcber, AUgem.GeUhrttn-Lexicon. 

+ BBSSBL (Frédéric), philologue allemand, 
natif de Tilsitt, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. Il étudia à Kônigsberg, et se 
fit connaître par ses œuvres de controverse. 
On a de lui : Syntagma miscellaneorum phi- 
lologicorum, quibus multa juris romani ve- 
terumque auctorum loca explicantur; œuvre 
posthume; Amsterdam, 1742, avec une vie dé 
l'auteur et la liste de ses manuscrits. 

JOcher, JUgewteines Gelekrten-Lexicon. 

bbssbl ( Godejroi de ), savant chroniqueur 
allemand, né à Buchheim, dans l'électoral de 
Mayence, le 5 septembre 1672 ; mort le 20 jan- 
vier 1749. Il fut d'abord abbé du couvent des Bé- 
nédictins de Gottwich, en Autriche. Devenu 
conseiller de Lothaire-Françoià, archevêque de 
Mayence, qui l'employa à Rome dans différentes 
ambassades, il parvint, en 1714 , à la dignité ab- 
batiale du monastère de Gottwich , et reçut, en 
1720, les pouvoirs de l'empereur Charles VI pour 
pacifier les différends qui s'étaient élevés à Kemp- 
ten. Deux ans auparavant, il avait préservé la 
bibliothèque de son couvent de l'incendie qui le 
consumait, et il augmenta d'un grand nombre de 
manuscritset de livres rares cette précieuse collec- 
tion. On a de lui : Chronicon Gottuncense, seu 
Annales liberi et exempli monasterii Gott- 
wicensis, ordinis S.-Benedicli inferioris Ans- 
triœ, faciem Austrix antiquœ et médise usque 

ad nostra tempora exhibens, ex codicibus 

antiquis, membranis et instruments , tum 
domesticis, tum extraneis depromplum, etc. : 
il n'en a paru que le 1 er volume; Tegernsee, 
1732, grand in-fol., avec cartes et planches. 
De Bessel fut aidé dans ce travail par François- 
Joseph de Halm, depuis évoque de Bamberg; — 
de Pœnis parvulorum qui sine baptismale 
decederunt; Vienne, 1733, in-fol. : ce sont les 
lettres de saint Augustin à Milève. — On a en- 
core de Godefroi de Bessel quelques lettres in- 
sérées dans l'ouvrage intitulé Collectio épis- 
tolarum de epoqua linguœ Germante, par 
Beyschlay. 
Erach et Ornber, Mlgemeines Encycïopàdie. 

4 bessel (Frédéric-Guillaume), célèbre as- 
tronome allemand, né à Minden le 22 juillet 1784, 
mort le 17 mars 1846. Placé a quinze ans en qua- 
lité de commis dans une maison de commerce de 
Brème, il y prit un goût si prononcé pour les 
études géographiques et maritimes, qu'il y con- 
sacra une partie de ses nuits. Les études as- 
tronomiques eurent leur tour; et cette fois le 
jeune commis suivit sa véritable vocation. En- 
couragé par Olbers, avec lequel un premier tra- 
vail astronomique l'avait mis en communication, 
il fut, sur la recommandation de ce savant, 
nommé inspecteur des instruments astronomi- 
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ques de l'université de Gœttingue. En 1812 et en 
1813, il présida à la construction de l'observa- 
toire de cette Tille. De 1824 à 1833, il acheva une 
série de 75,01 1 observations sur la zone céleste 
située entre le 15 e degré de déclinaison nord et 
le 15* de déclinaison sud. Ces observations com- 
prenaient toutes les étoiles jusqu'à la neuvième 
grandeur. A la suite de l'examen attentif des ob- 
servations de Brandes sur les étoiles filantes, 
il démontra que la distance de ces étoiles est 
immense. Une dissertation, qu'il publia en 1844, 
contient des recherches importantes sur la mu- 
tabilité des mouvements particuliers des étoiles 
fixes. Ses principaux ouvrages sont : Veber 
die wahre Bahn des Un Jahr 1807, erschiene* 
Tien Kometen ( de la Voie parcourue pat la co- 
mète de 1807); Kônigsberg; — Fundnmenta 
astronomie deductaexobservatione J. Brad- 
ley; Kônigsberg, 1818; — Tabule RegUmon- 
tanm reductionum observationum ab anno 
1750 ad annum computatx; Kônigsberg, 1830; 
Astronomische Untersuchungen (Observations 
astronomiques); Kônigsberg, 1841-1842; — 
Bestimmung der Laenge des einf achat Secttn- 
denpendels fur Berlin ( Détermination de la 
longueur du pendule simple à secondes pour 
Berlin ) ; Berlin, 1828 et 1837 ; — Gradmessung 
in Ostpreussen (Mesure d'un degré dans la 
Prusse orientale ) ; Berlin, 1838, en société avec 
Bayer; — Darstellung der Untersuchungen 
und Massregeln welche in den Jahren 1835- 
1 838, durch die Einheit des Preussischen Laen- 
genmasses veranlast worden sind (Tableau 
des recherches faites de 1835 à 1838 pour l'éta- 
blissement d'un mètre-étalon pour la Prusse), 
publié par le ministère du commerce; — Mes* 
sung der Entfernung des 61 e Sterns im Sfern- 
bilde des Schwans ( Mesure de la distance de 
la 61* étoile de la constellation du Cypie); — 
Biographie d'Olbers, dans le recueil des no- 
tices biographiques , publiée par la Société mé- 
dicale de Brème; — Populxre Vorlesungen 
ueberwissenschaflliche Gegenstœnde (Lectures 
populaires sur des questions scientifiques ) , pu- 
bliées par Schumacher, ami de Bessel; Ham- 
bourg, 1848 : c'est un recueil de notes que Bes- 
sel avait lues , de 1832 à 1844 , devant la Société 
physico-économique à Kônigsberg. Dans l'une 
de ces notes (lue en 1840) , le célèbre astronome 
signala l'existence d'une masse planétaire au 
delà d'Uranus , par des considérations qui con- 
duisirent, en 1840, M. Leverrier à la découverte 
de la planète Neptune. 

Convenattons-Lexicon. 

* Bessel ( Jean-François ) , jurisconsulte 
allemand, natif de Buchheim, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : Dissertations ad jus publicum romano- 
ecclesiasticum de statu romanx Ecctesiœ; 
Erfurt, 1714,in-4°. 

Adtlung, «uppl. a JOcher, Allgttn. Geiehrten-Lèxtccm. 
BESSEIfTEl DE BBSSBNYft et «À LA NT» à. 
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( George ), auteur tragique hongrois, vivait dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle. Il ser- 
vit d'abord dans la garde noble hongroise à 
Vienne. Il se retira plus tard dans cette capi- 
tale, et s'y voua exclusivement à la culture des 
belles-lettres. On aide lui : Hunyadi Laszlo 
tragyédiaja II J jatekban, es versckben, tra- 
gédie qui a pour sujet l'exécution du prince 
Ladislas de Hongrie; Vienne, 1772, ln-8°; — 
Argyis tragyédiaja V jàtékban versekben ; 
ibîd., 1772, in-8«\ 
Horanyl, Memoria Bungarorum, 

besser (Jean ), poète allemand, né à Fraueo- 
burg, en Courlande , le 8 mai 1664 ; mort le 
10 février 1729. 11 étudia à KcenigBberg, et à 
partir de 1675 il voyagea avec un jeune noble 
courlandais qui périt en duel, n étudia alors le 
droit, devint conseiller de l'électeur de Brande- 
bourg. En 1684 il se rendit à Londres en qualité 
de résident, devint mattre des cérémonies sous le 
roi Frédéric I er , et tomba dans la disgrâce du 
successeur de ce prince. 11 était dans un état 
voisin du dénûment, lorsqu'il fut appelé à Dresde 
par l'électeur Auguste le Fort. Ses Œuvres com- 
plètes ont été publiées par Kofenig, Leipzig, 1732 ; 
et un Choix des mêmes œuvres se trouve dans 
la Bibliotheh deutscher Dichter des 17 jahr- 
hundert ( Bibliothèque des poètes allemands du 
dix-huitième siècle ) ; Leipzig, 1838. 

ConnersatiortS'Lexicon, 

*bbssee ( Jo.-Fr. ), jurisconsulte allemand, 
vivait dans la seconde moitié dn dix-septième 
siècle. On a de lui : Disputatio de Bmttone et 
Venditione ; Leipzig, 1662, in-4°. 

Adelnng, sappl. à JOcher, Mtgcm. GeUhrU»-Lexicom. 

* besserBR ( Guillaume ), chroniqueur alle- 
mand, vivait dans la seconde moitié du quin- 
zième siècle. Il assista à la diète de Worms en 
1495, sans doute à raison de sa qualité de bourg- 
mestre dtJlm. 11 laissa : Handlung und Abs- 
chied des Kœnigtichen Toges zu Worms. anno 
1495 gehalten (Compte rendu et Dissolution de 
la diète royale de Worms tenue en Tan 1495 ). 

Datt, De Pace pvblica. 

*bessbritz (Jean-Sigismond), théologien 
luthérien allemand , vivait dans la première moi- 
'tiédu dix-huitième siècle. On a de lui : Spermo- 
logia Meheneiana ; ibid., 1702 ; ouvrage dirigé 
contre Niehenk. 

Watch, *<Wtot*«e»r*Mloffca. 

BESSET BB LA CHAPELLE ( /V\-P. ), écri- 
vain du dix-huitième sfècte, a publié des traduc- 
tions anonymes de divers ouvrages allemands et 
anglais : Capitulation harmonique de Mukfe- 
ner, trad. de l'allemand; — Correspondance du 
chtmlier de Rob-Cecil avec Jacquet VI, roi 
<f Ecosse, trad.de l'anglais de Talrympte ; —His- 
toire d'Ecosse sous le règne de Marie Stuart 
et de Jacques VI, trad. de l'anglais de Robert 
son ; — - V Incrédule vaincu, trad. de l'anglais 
de Fangouse ; — te Protestant cité au tribunal 
de ta parole de Dteu,tnA. de l'aurais ;— 1«- 
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bltmt historique et politique de la Suisse, 
traduit de l'anglais de Stanyan. 

Biographe universelle. 

BE8SI. Voy. Freniccle. 

bessières (don George), général espagnol, 
né en France en 1780, fusillé à Molina d'Aragon 
le 26 août 1825. Il passa en Espagne pour se dé- 
rober à la conscription; fut, en 1809, secrétaire- 
interprète du général Duhesme, alors à Barce- 
lone; s'enrôla dans un régiment français, et dé- 
serta pour entrer dans la légion de Bourbon. H 
devint capitaine , chef de bataillon en 1813, et Ait 
licencié Tannée suivante. Peu de temps après, 
accusé d'avoir conspiré, et oondamné a mort, fl 
allait être exécuté , lorsque le peuple de Barcelone 
demanda sa grâce : on se contenta de le ban- 
nir. Il entra en 1822 au service de la régence 
d'Urgeà, et il était sur le point de s'emparer de 
Madrid, quand cette capitale ouvrit ses portes au 
duc d'Angoulême. Ferdinand VII, rendu à la 
liberté, confirma à Bessières le grade de général ; 
mais la marche du gouvernement inspirant à 
Bessières les appréhensions les phis graves, il ré- 
solut de mettre tout en œuvre pour en provoquer 
le changement Le 14 août 1825, il se mit à la 
tête de quelques amis et d'un petit nombre de 
soldats , marcha successivement sur Fuencara, 
Torrejo de Arios et Bribuega, oh il se recruta 
de quelques partisans ; mais le 25 du même mois, 
cerné par des troupes nombreuses , il fut pris et 
fusillé , le jour suivant, avec sept de ses compa- 
gnons. 



bbssibbbs (Jean-Baptiste), ént distrie, 
maréchal de France, né à Praissac près de Ca- 
hors le 6 août 1768, tué à la bataille de Lutzen 
le 1" mai 1813. Il servit d'abord (du 7 avril 
au 5 juin 1792) dans la garde constitutionnelle du 
roi Louis XVI, et entra comme simple chasseur 
à cheval dans la légion des Pyrénées le 1" no- 
vembre 1792. Il gagna successivement à l'armée 
de la Moselle les grades d'adjudant sous-officier 
le 1" décembre 1792, de sous-lieutenant le 16 fé- 
vrier 1793, et de capitaine le 8 mai 1794. Étant 
passé à l'armée d'Italie, il se fit remarquer du 
général en chef Bonaparte, qui le nomma, le 5 
juin 1794, capitaine commandant du régiment 
des guides à cheval. Gréé chef d'escadron sur le 
champ de bataille de Roveredo le 4 septembre 
1796, il se distingua à tel point à la bataille de 
Rivoli* qu'à peine âgé de vingt-huit ans il fut 
désigné par Bonaparte pour apporter au Direc- 
toire les drapeaux conquis sur les Autrichiens. 
Nommé chef de brigade le 9 mars 1796, il fit la 
campagne d'Egypte, et prit une part glorieuse au 
siège de Saint-Jean-d'Acre, ainsi qu'à la bataille 
d'Aboutir. De retour .en France avec Bona- 
parte, il fut compris dans la nouvelle organisa- 
tion de l'armée d'Italie, et promu, le 19 novembre 
1799, au grade de commandant en second de la 
garde à cheval des consuls, à la tête de laquelle 
il fit la dernière et mémorable charge qui, cul- 



butant toute la ligne de la cavalerie autrichienne, 
décida le gain de la bataille de Marengo. Élevé, 
le 18 juillet 1800, aux grades de généra] de bri- 
gade et de commandant en chef de la garde des 
consuls, il fit les campagnes de 1800 à 1802, 
et reçut le brevet de général de division le 13 
septembre 1802. Maréchal de France lors de la 
création ( 19 mai 1804), grand officier et chef de 
la 3 e cohorte de la Légion d'honneur le 14 juin 
suivant, et enfin grand aigle le 2 février 1805, 
Bessières, dont la carrière militaire n'avait été 
jusqu'à cette époque qu'une longue suite de 
traits de bravoure , sut ajouter encore de nou- 
veaux lauriers à ceux qull avait conquis. Sur la 
route d'Oimut* , il mit en déroute 6,000 cava- 
liers russes qui formaient l'arrière-garde de Ku- 
tusow , et lui enleva vingt-sept pièces de canon. 
A Aueteriitz « un bataillon du 4 e de ligne est cal- 
« buté par la garde impériale russe à cheval : 
« Napoléon ordonne au maréchal Bessières de se 
« porter au secours de sa droite avec ses itwin- 
« cibles. Le succès ne rat pas douteux : dans un 
« moment la garde lusse fut en déroute; co- 
« hmel, artillerie, étendards, tout rat enlevé. Le 
« régiment du grand-duc Constantin fut écrasé; 
« Ini-même ne dut son saint qu'à la vitesse de 
« son cheval. » ( 30 e Bulletin de la fronde- 
année ). 

Bessières se distingua de même à Iéna, àFried- 
land et à Eylau, où, prenant le flanc droit de l'ar- 
mée russe, il força 20,000 hommes d'infanterie à 
abandonner leur artillerie. Appelé en Espagne an 
commandement du corps d'armée qui occupait 
la province de Salamanque, Bessières apprend 
que le général espagnol Cnesta se porte sur 
Talladolid et sur Burgos, dans llntention de 
couper les communications de Madrid avec la 
France. Le danger était imminent : aussi, sans cal- 
culer le nombre des ennemis, il marche vers eux, 
rencontre l'armée espagnole sur les hauteurs de 
Medina-del-Rio-Secco, défendues par 40 nièces 
d'artillerie. L'ordre d'attaque est donné aux 
13 ou 14,000 hommes qui composaient le corps 
d'armée du maréchal Bessières; Us se précipi- 
tent sur l'ennemi, et, après six heures d'un com- 
bat acharné, les Espagnols abandonnent camp, 
bagages, artillerie, laissent 900 hommes sur le 
champ de bataille et 6,000 prisonniers au pou- 
voir des Français, qui les poursuivent à Bena- 
vente , à Astorga et à Leone , leur prenant en- 
core 10,000 fusils et 30 barils de pondre. Ce 
fait d'armes avait une telle importance pour la 
politique de Napoléon, qu'il s'écria, à la nou- 
velle de la victoire: « Bessières a mis mon frère 
Joseph sur le trône d'Espagne. » Nommé duc 
distrie par lettres patentes du 28 mai 1609, fl 
passa à la grande armée d'Allemagne pour pren- 
dre le commandement d'un corps de réserve de 
grosse cavalerie de la gardé, à la tête duquel il 
culbuta le corps d'armée du général autrichien 
Hohenzollern. « A Wagram, an moment où il 
disposait l'attaque de la cavalerie, il eut ton che- 
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rai emporté d'un coup de canon ; le boulet tomba 
sur sa selle, et lui fit une légère contusion à la 
cuisse. » ( 25 e Bulletin de la grande-armée. ) 
Croyant que son chef venait d'être tué , la garde 
▼erse des4annes; lorsque Napoléon, Rapprochant 
du due distrie, lui dit : « Bessières , voilà un 
beau boulet! il fait pleurer ma garde. » 

La campagne étant terminée entre la France 
et l'Autriche, Bessières remplaça Bernadotte 
dans le commandement de l'armée du Nord qui 
devait reconquérir Flessingue sur les Anglais; 
c'est à la sagesse de ses dispositions que la 
France obtint la reddition de cette place. Gou- 
verneur de la Vteille-Castille et du royaume de 
Léon en 1811), il passa Tannée suivante à l'ar- 
mée de Russie, où il prit le commandement en 
chef de la cavalerie de la garde, avec laquelle 3 
sut protéger les Jours de Napoléon, qui avait 
porté, le 24 octobre 1812, son quartier général 
auvulagedeShorodnuu «A sept heures du matin, 
8,000 Cosaques (commandés par rhetman Pla- 
tow ) qui s'étaient glissés dans les bois firent un 
hourra générai sur les derrières de la position, et 
enlevèrent six pièces de canon qui étaient par- 
quées. Le duc d'Istrie se porta au galop avec 
toute la garde à cheval. Cette horde fut sabrée, 
ramenée et jetée dans la rivière ; on lui reprit 
l'artillerie qu'elle avait prise, et plusieurs voitures 
qui lui appartenaient; 600 de ces Cosaques ont 
été tués, blessés ou pris, 30 hommes de la garde 
ont été blessés, et 3 tués. » ( 27* Bulletin de la 
grande-armée). 

La campagne de Saxe allant s'ouvrir, Bessières 
reçut le commandement en chef de toute la cava- 
lerie de l'armée française. Voulant reconnaître la 
plaine ainsi que le dénié de Rippach, « il s'avance 
« à 500 pas du côté des tirailleurs : le premier 
« coup de canon qui est tiré dans cette journée 
« hn coupe le poignet, lui perce la poitrine, et 
« le jette roide mort. » {Moniteur du 8 mai 
1813). Désolé delà perte qu'il venait de faire, Na- 
poléon écrivit lui-même la lettre suivante à la du- 
chesse dlstrie : « Ha cousine,votre mari est mort 
« au champ d'honneur ! La perte que vous faites , 
« vous et vos enfants, est grande sans doute, 
« mais la mienne Test davantage encore. Le duc 
« dlstrie est mort de la plus belle mort, et sans 
« souffrir; il laisse une réputation sans tache : 
« c'est le plus bel héritage qu'il ait pu léguer à 
« ses «liants. Ma protection leur est acquise, 
« ils héritent aussi de l'affection que je portais à 
« leur père. Trouvez dans toutes ces considéra- 
« tiens des motifs de consolation pour alléger 
« vos peines, et ne doutez jamais de mes senti- 
« mente pour vous. » 

Nous ne saurions mieux tenuiner l'abrégé de 
cette vie si brillante qu'en «usant revivre deux 
documents bien peu connus, et qui sont cepen- 
dant d'un intérêt d'autant plus grand qu'ils font 
connaître tout à la fois tes pressentiments sinis- 
tres qui tourmentaient le maréchal Bessières peu 
d'instants avant sa mort, ainsi que des détails 
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circonstanciés sur ce qu'on fit pour sauver sa dé- 
pouille mortelle des mains des ennemis. 
Premier document : 

Extrait des Mémoires inédite de M. Baudot, aide 
de camp des maréchaux Bessières et Soult. ( Ma- 
nuscrit de la Bibl. imp. t inséré en partie dans le 
Journal le Commerce, 4830 ). 

On parle souvent des pressentiments dont quel- 
que! militaires ont été favorite» sur l'époque précise 
de leur Uni les dernières heures de la vie du maréchal 
Dcssicrci offrent , sons ce rapport, des circonstances 
bien remarquables. 

Le 30 avril IMS, le quartier général impérial passa 
la nuit à Weissenfcis. Le maréchal, qui commandait 
toute la cavalerie, y coucha également. Déjeunant 
seul avec lui le lendemain au matin , Je le trouvai 
triste, et lus longtemps sans pouvoir mi faire ac- 
cepter un seul des mets que Je lui offrais; Il répon- 
dait constamment qu'il n'avait pas faim, le lui fis ob- 
server que nos vedettes et celles de rennemi étaient 
en présence, et que nous devions nous attendre par 
conséquent à une affaire sérieuse, qui ne nous per- 
mettrait probablement de rien prendre dans la Jour- 
née. Le maréchal finit par céder à mes instances, et 
prononça ces paroles singulières : c Au fait, si un bou- 
let de canon doit m'enlever ce matin, Je ne veux pas 
qu'il me prenne à Jeun! • Bn sortant de table, le 
maréchal me donna la clef de son portefeuille, et me 
dit : c Faites-moi le plaisir de chercher les lettres de 
ma femme. ■ Je les lui remis; il les prit et les jeta 
au feu. Jusque-là le maréchal les avait toujours soi- 
gneusement conservées. M M la duchesse d'Istrie me 
Ta assuré depuis, en ajoutant que le maréchal, en la 
quittant, avait dit à plusieurs personnes qu'il ne re- 
viendrait pas de cette campagne. L'empereur étant 
monté à cheval, le maréchal lesuivit Son visage était 
si pile et sa physionomie était empreinte d'une telle 
tristesse, que j'en fus frappé. Me rappelant les paro- 
les fatales que m'avait adressées le maréchal, je dis à 
un camarade : « Si nous nous battons aujourd'hui, je 
crois que le maréchal sera tué. » L'affaire s'engagea. 
Le duc d*Elchingen ayant envahi le village de Rip- 
pach avec son infanterie, le duc d'Istrie s'empressa 
de reconnaître le défilé dont l'ennemi venait d'être 
chassé; son but était de le faire traverser aux troupes 
sons ses ordres. Bn arrivant sur la hauteur qui do- 
mine le village , lorsqu'on en sort par la route de 
Leipsig, il se trouva en face d'une batterie d'artil- 
lerie que l'ennemi venait d'établir pour enfiler la 
grande route. Le premier boulet qui partit de cette 
batterie emporta la tète d'un maréchal des logis des 
chevau-légers polonais de la garde; ce sons-officier 
faisait depuis plusieurs années le service (fordonnancp 
auprès du maréchal Bessières. Cette perte affligea le 
duc d'Istrie, qui s'éloigna au galop. Cependant, après 
avoir examiné quelques instants la position des Prus- 
siens, il revint, accompagné du capitaine Bonr- 
joly, de son mameluk Hixxa et de quelques ordon- 
nances, et dit en •'approchant du cadavre * « Je 
veux qu'on fasse enterrer ce jeune homme. D'ail- 
leurs , l'empereur serait mécontent de voir un sous- 
offiderdesa garde tué dans ce lien ; car, si ce poste 
était repris, la vue de cet uniforme persuaderait à 
l'ennemi que la garde a donné- » Un boulet , lancé 
par la même batterie, rétendit roide mort a l'instant 
ou il prononçait ces paroles. 

Le inaréchal remettait sa lunette dans a pèche; il 
eut la main gauche, qui tenait les rênes, en tièr e m e nt 
fracassée, le corps traversé et le coude brisé. Saine» 
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tre s'arrêta, quoiqu'elle n'eût pat été touchée ; elle 
marque encore l'heure fatale de la mort du maréchal ; 
elle n'a jamais été montée depuis-. . .. » 

Deuxième document : 

Lettre de M. le colonel Saint-Charles, adressée au 
Journal le Commerce, et insérée dans le numéro 
de ce journal du 6 novembre 1839. 

Monsieur, je viens délire dans votre journal dîner 
quelques circonstances qui ont précédé la mort du 
maréchal duc d'Istrie (Bessières) ; mais voici comment 
il a été tué. M. le maréchal prince de la Moskowa 
( Ney), à la tète de son corps d'armée en marche, Te» 
nalt'de tourner, suivi de son état-major, dont je fai- 
sais partie , le village de Bippach par sa gauche, et 
s'était arrêté à la hauteur de ses dernières maisons, 
ayant une large plaine en face, et couverte de cava- 
lerie étrangère qui faisait mine de vouloir s'opposer 
vigoureusement à la continuation de notre mouve- 
ment, lorsque M. le maréchal Bessières, arrivant près 
de H. le maréchal Ney , edul-ci lui dit : • Ah! te 
voilà ! que viens-tu faire seul?... Vois !... si ta ca- 
valerie était ici... la bonne besogne l— t Je viens de 
l'envoyer chercher, répondit Kl. le maréchal Bes- 
sières, et elle va venir là, » en montrant la terre avec 
son doigt A ce moment même une bordée d'artil- 
lerie fut lâchée sur notre groupe ; et, comme si elle 
avait fait long feu, un des derniers coups, frappant 
M. le maréchal Bessières, l'enleva de dessus son che- 
val, le jeta de toute sa longueur à terre , en mémo 
temps que son sang et des lambeaux de chairs, dont 
je fus couvert en partie, furent projetés de tous cô- 
tés. L'ennemi, dont nous étions très-près, s'ébranla 
alors pour exécuter une charge; et M. le maréchal 
Ney, tout en donnant des ordres à ses troupes pour 
bien en recevoir le choc, s'écria : « Il ne faut pas le 
laisser là !... » Aussitôt, comprenant sa pensée , je 
me précipitai à bas de mon cheval que j'abandonnai, 
je m'emparai vite du corps de M. le maréchal Bes- 
sières , et,' en cherchant un refuge quelconque , j'a- 
perçus une espèce de ravin vers lequel je me dirigeai, 
et au fond duquel je ne parvins qu'en me traînant, 
me roulant avec mon fardeau que je ne pouvais por- 
ter. Là, ne pouvant plus rien voir, mais entouré des 
cris de Hourra ! à' En avant ! je saisis mon épée, et, 
soutenant M. le maréchal dans mon bras gauche, j'at- 
tendais avec la résolution ferme de me défendre, de 
périr avec mon mourant , plutôt que de le voir arra- 
cher de mes bras, et devenir ainsi un trophée pour 
l'ennemi. Ce fut M. le maréchal Ney qui parut le pre- 
mier au sommet de mon ravin , lequel me demanda 
avec vivacité comment était le blessé: « 11 a le corps 
tout déchiré, ses yeux tournent dans leurs orbites ; il 
balbutie, et je ne comprends pas, lui dis-je. » — « Te- 
nez, ajouta-t-il en me jetant une fiole, tâchez de lui 
en faire avaler un peu. » J'essayai ; mais les yeux, très- 
mobiles jusqu'alors , se fixant sur moi, je vis les pau- 
pières se baisser, et elles ne se relevèrent plus, t II 
meurt, m'écriai-je à H. le maréchal Ney; » et après un 
moment de silence il médit : « Il faut l'emporter, et ca- 
cher sa mort »— < Mais il est trop pesant, répllquai-je; 
je ne puis pas seul. » — c Je vais vous envoyer quel- 
qu'an, dit-il. » Bientôt des soldats vinrent, m'aidèrent 
à le porter dans la maison la plus voisine que je remar- 
quai, et qui se trouva être -celle d'un tisserand. Là , 
nous le déposâmes sur un Ut Je lui ôtai son épée, 
et ne trouvai dans ses poches qu'une montre et un 
mouchoir ; après quoi je le couvris de la couverture 
du lit du ffeysan. Et comme j'étais à réfléchir sur ce 
qui me restait à faire, Il se présenta un officier pleu- 



rant, à qui je demandai, par rapport à son uniforme, 
s'il était un des officiers de M. le maréchal ; et sur ce 
qu'il me répondit qu'il était un de ses aides de camp; 
je lui remis l'épée, la montre et le mouchoir. Je re- 
tournai ensuite à mon poste auprès de M. le prince 
de la Moskowa , à qui Je rendis compte de ce qui ve- 
nait de se passer ; et après une pause, et avec l'accent 
de la douleur, il prononça ces mots : « C'est notre 
sort., c'est une belle mort ! » 

Le nom du maréchal duc d'Istrie est inscrit 
sur Tare de triomphe de l'Étoile, et sur les ta- 
bles de bronze du palais de Versailles. 

A. Sadzàt. 

archives de la Guerre. — Victoires et Conquêtes, 
t VII, XXI 11. - Bulletins dé la Grande- Armée. - Ar* 
chives du Ministère de la Justice. 

bessières (Françoiâ)y frère aîné du pré- 
cédent, né à Montauban le 21 avril 1765, mort 
en septembre 1825. Il était général de division en 
1793. Mis à la retraite en 1811 , il reprit du ser- 
vice pendant les Cent- Jours, fut maire de Mon- 
tauban et membre de la chambre des repré- 
sentants. H fut mis de nouveau à la retraite au 
mois d'octobre 1815. 

Biographie universelle, — De Coarcelles, Dietionnaire 
des Généraux français. 

bessières ( le baron Bertrand), frère cadet 
du duc d'Istrie, né en 1773, fit, avec Bona- 
parte, le& campagnes d'Egypte et d Italie; sa 
bravoure à la bataille de Hohenlinden et à celle 
d'Austertttz lui mérita le grade de général de 
brigade , et il servit en cette qualité dans l'armée 
d'Espagne. A la première restauration, il reçut 
de Louis XVm la croix de Saint-Louis et le 
commandement de la place de Besançon. Pen- 
dant les Cent- Jours, il fut nommé par Napoléon 
commandant du département de Loiret-Garonne, 
et mis à la retraite par la seconde restauration. 
Il fit , en faveur du maréchal Ney, une déposition 
lue et imprimée dans les pièces du procès. 
De Courcelles, Dictionnaire des Généraux. français, 

bessières (Julien), savant français, cou- 
sin germain du duc d'Istrie, né à Gramot en 
Languedoc en 1777, mort à Paris le 30 juil- 
let 1840. 11 fit partie de l'expédition d'Egypte en 
qualité de savant, fut pris à son retour en France 
par un corsaire de Tripoli, et, après une assez 
longue captivité à Janina, Corfou et Constan- 
tinople, rentra dans sa patrie, où il fut nommé 
directeur des droits réunis dans le départe- 
ment des Hautes-Alpes: En 1804, on le chargea 
d'une mission auprès d'Ali-Pacha, dont il avait 
été l'esclave; en 1805, il occupa le poste de 
consul général du golfe Adriatique. Membre de 
la Légion d'honneur en 1807 , il fut commissaire 
général impérial à Corfou, puis en 1810 inten- 
dant de la Navarre , et intendant de l'armée et 
des provinces du nord en Espagne. Appelé à la 
préfecture du Gers, il passa en 1814 à celle de 
î'Aveyron, et à la préfecture de l'Ariége pen- 
dant les Cent-Jours. La seconde restauration 
lui ôta sa place; mais il fut nommé maître des 
requêtes en 1818, officier de la Légion d'hon- 
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Heur en 1828, conseiller maître a la conr des 
comptes en 1829. D Tota en 1830 l'adresse des 
deux cent vingt-un , et fut promu a la dignité de 
pair de France en 1837. 

Bioeraphie dos Contemporains. 

*bhs»ibrbs (S.-*.)» littérateur français, 
mort en 1840. On a de lui : les Observateurs, 
comédie en cinq actes et en vers; Paris, 1838, 
m-8°; — Franklin, comédie historique en cinq 
actes ; Paris , l'auteur, 1838, in-8°. 

Quérard, supplément à la France littéraire. 

;bbssibabs ( J.-F. ), mathématicien fran- 
çaié , contemporain. On a de lui : Arithméti- 
que élémentaire traitée simplement, ou 
Exposition des éléments de la science des 
nombres, suivant la marche régulière de 
V intelligence; Paris , 1833, in-8°; — Discours 
sur la méthode scientifique, pour servir d'in- 
troduction à la partie théorique de V arithmé- 
tique élémentaire traitée simplement; Paris, 
1 833 ; — du Régularisme, on de la Régularité 
dans V expérience, etc.; Paris, Paulin et Ba- 
chelier, 1834. 

Quérard, la France littéraire* 

bbssin (dom Guillaume) , théologien fran- 
çais , né le 27 mars 1654 à Glos-la-Ferté , dans 
le diocèse d'Emu*; mort à Rouen le 18 oc- 
tobre 1736 , entra dans l'ordre des Bénédictins 
en 1674, professa la philosophie et la théologie 
dans les abbayes du Bec, de Séez , de Fécamp, 
où on le nomma officiai , et devint syndic des 
monastères de Normandie. On a de Ini : Ré- 
flexions sur le nouveau swstème du R. P. 
£onci,*1697,tn-12; — Concilia Rothomagensis 
provinciœ; 1717 , in-tol. — 11 a pris part à 
Tédit. des ouvres de saint Grégoire le Grand , 
1705, 4 yoI. in-fol. 

Don U Cerf, BibUothéeme historique et crit des 
Auteurs de la congrégation de Saint-Maur. — Éloges 
des Normands. 

* bbsson , imprimeur français , vivait à la fin 
du dix-huitième siècle. Il fut inspecteur des 
mines, et publia : Manuel pour les savants 
et curieux qui voyagent en Suisse , avec des 
notes par M. Wittenbach; Lausanne, 1786, 
2 vol. in-8°. On trouve en outre, dans le Journal 
des Mines, plusieurs mémoires de Besson. 

Qnérard, ta. France littéraire. 

besson {Alexandre) y conventionnel, né 
vers 1657 à Amancey, près d'Ornans, mort le 
29 mars 1726. n exerçait la profession de notaire 
à Lons-le-Saolnier à l'époque de la révolution. 
II fut nommé, en 1790, administrateur du dé- 
partement du Doubs et député à rassemblée lé- 
gislative, où il ne fit rien de remarquable. 
Nommé ensuite membre de la convention , il 
y siégea avec les montagnards, et vota la mort 
de Louis XVI. En 1793, il contribua à faire 
rendre un décret tendant à accélérer la vente 
des biens des émigrés; et, Tannée suivante, il en 
fit porter un autre sur la vente de leur mobilier. 
Après le 9 thermidor, il fut envoyé en mission 
flans les départements de la Gironde, de la Dor- 
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dogneet de Lot-et-Garonne, et parvint à y com- 
primer, par des mesures énergiques , tes efforts 
des ennemis de la révolution, n passa ensuite 
au conseil des cinq-cents, appuya l'affermage 
des salines, et combattit l'aliénation des focête 
nationales. Depuis 1796, il ne fut plus revêtu 
d'aucune fonction publique; mais, en 1815, il 
reparut à la fédération du Champ-de-Mars en 
qualité d'électeur du département du Doubs. A 
la restauration, il fat atteint par la loi rendue 
contre les relaps, et forcé de chercher un asile 
à l'étranger. 

Le Bm, iMcMMMtfrv enefclopédieue ée ta France. 

bbssob (Jacques), mathématicien français, 
natir de Grenoble, vivait dans la seconde moitié 
du seizième siècle. Professeur de mathématiques 
à Orléans en 1569, Q enseigna l'art de trouver 
les sources souterraines par des moyens connus 
de Ini seul; et il inventa, pour des démonstra- 
tions mathématiques, plusieurs instruments hv 
génieux. On a de lui : VArt et la Science de 
trouver les eaux et les fontaines cachée» sous 
terre; Orléans, 1569, in-4°; — Theatrum 
inslrumentorum et machinarum;Ljon, 1578, 
grand in-fol.; — de Ratione extrahendi olea 
et açuasemedicamentis simplieibus; Zurich, 
1559, in-8° ; — le Gosmolabe; Paris, 1567, in>4*; 

— Description et usage du compas eue&- 
dien,etc.; Paris, 1571. 

Morért, Dictionnaire historique. — La Croix du 
Maine et Venttw- Vaupritms . BibHothéques françaises. 

- Cborler, Histoire du DaupMni , t. II. 

bbsson (Jacques-François), évèque de 
Metz, né le 12 septembre 1756 à Mieogy ( Afn ), 
mort le 23 juillet 1842 à Metz. Après avoir fait 
ses études au séminaire de Samt-Irénée à Lyon-, 
il étudia le droit, et se fit recevoir avocat, dans 
l'intention d'occuper une place de conseiOer-clerc 
au parlement Vicaire général du diocèse de 
Genève à la résidence d'Annecy , il rat traîné en 
prison en 1792 , à la suite de l'envahissement 
de la Savoie par l'armée française, n dut cette 
détention à Grégoire, représentant du peuple et 
évèque constitutionnel de Loir-et-Cher. Ayant 
pu s'échapper de sa prison, il reçut l'hospitalité 
chez un prêtre schismatique, qu'a convertit 
Puis il se rendit successivement à Constance , à 
Turin et à Munich, d'où il administra le diocèse 
de Genève. M« r Fesch, archevêque de Lyon, le 
nomma, après le concordat, curé de Saint- 
Nizier. En 1814 , M< r Beeson fit partie de la 
députation envoyée par la ville de Lyon pour 
complimenter Louis XVm. Nommé évèque de 
Marseille en 1817, il rerasa cette dignité. Les fonc- 
tions importantes de vicaire général delà grande 
auraônerie de France lui furent conférées eu 1822, 
et l'année suivante on le nomma chanoine hono- 
raire de Saint-Denis. Sacré évèque de Metz le 
23 février 1824, il prit possession de son siège 
le l*T juin de la même année. Avant d'aller oecu» 
par ce poste, il rendit d'éminents services à In vflh 
de Lyon, où fl remplaça momentanément le car- 
dinal Fesch. On a de MF Besson : Instructions, 
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exercice* de piété, règlement peur la confré- 
rie du Sacré-Cccur, érigée à Saint-Mziers de 
Lyon; un vof. în-12; Lyon, 1819; — Observa* 
tiens sur Vètat de prévention et de disobéis- 
sance aux lois du royaume, in-8°; Metz, 

1828. R- 

Am% ée la ReHçton. 

BESftM (Joseph ), missionnaire français, né 
à Carpentraa en 1607, morte Atep le 17 mars 
1691, entra dam la compagnie de Jésus en 1623. 
Après avoir professé les humanités et la philo- 
sophie, il se livrai la prédication, et devint rec- 
teur du collège de Nîmes, fl sollicita et obtint 
de ses supérieurs la permission d'aller prêcher 
l'Évangile aux modèles, et passa un grand 
nombre d'années dans les missions de Syrie* 

On a de lui plusieurs ouvrages, dont le plus re- 
marquable est le suivant : la Syrie sainte, ou 
des Missions des Pères de la wmpaonie de 
Jésus en Syrie; Parla, 1660, in-8». 

Richard et Glraud, MMtot**** tacré* 

BBS80H (rabbé ....), historien français, né 
à Flumet dans le haut Faucigny , mourut vers 
1 760. Entré dans l'état ecclésiastique et directeur 
du couvent de la Visitation, que la mère de 
Chantai avait fondé dans le diocèse d'Annecy, 
il trouva et communiqua aux bénédictins une 
Histoire du diocèse de Genève, composée en latin 
par le chanoine Boniface Dumonal de Chérasson, 
et s'arrêtent à l'année 1666. Besson, que ces 
religieux exhortèrent à terminer cet ouvrage , 
s'en occupa avec un zèle infatigable; il parcourut 
la Savoie et la vallée d'Aoste, demandant par- 
tout des renseignements : il compulsait toutes les 
archives, et réussit enfin à produire le seul livre 
que l'on possède sur les diocèses de Genève, 
delà Tarentaise, deMaurienne, d'Aoste, et sur le 
décanat de Savoie. Les bénédictins , qui en firent 
usage, avouent qu'il ne leur a pas été d'un mé- 
diocre secours. L'abbé Besson, curé de Cha- 
peiry, près d'Annecy, desservit cette paroisse 
jusqu'à sa mort On a de lui : Mémoire pour 
l'histoire ecclésiastique des diocèses de Ge- 
nève, Tarentaise, Maurienne, Aoste, et du 
décanat de Savoie; Nancy (Annecy), 1769, 
in-4°; — Table généalogique de la Maison 
de Savoie, in-fol.; — un manuscrit contenant 
les généalogies de cent vingt familles nobles de 
Savoie : la prudence l'empêcha de publier ce li- 
vre, dont les traits satiriques lui auraient à coup 
sûr occasionné de nombreux désagréments. 
• Caïlia ehrittXana, t XII, p. 701. - Grlllet, Diction, 
de la Savoit, 

* BB8SOH ( JV.;.. ) ou bessoh-bBy , amiral 
égyptien, né en France en 1762, mort le 12 
septembre 1837. Entré dans la marine à l'âge de 
neuf ans , il fit les campagnes de 1806 et de 1807, 
et devint lieutenant de vaisseau fors du siège de 
Dantrig. H était attaché à fétaVmajor de Ro- 
chefort, lorsque Napoléon voulut s'embarquer 
dans ce port pour l'Amérique. On sait que l'em- 
pereur changea ensuite de résolution, et qu'il se 
décida à se rendre abord du Bellérôphon pour 



l'Angleterre. Ce rat en vain que Besson combattit 
ce funeste projet. Napoléon sut gré toutefois au 
courageux officier : « Je n'ai plus rien au monde 
à vous offrir, mon ami , que cette arme , » dit-il 
à Besson en lui présentant un fusil de chasse. 
Besson quitta ensuite la France, se retira à 
fiel auprès de son beau-père, et fut pendant 
quelques années capitaine an long cours. En 
1821 , fl entra au service de Mébémet-Ali, qui 
lui confia le commandement de la frégate Ba- 
hiré, et le nomma membre de son conseil d'a- 
mirauté. 

ConvertûHont *£asteMi» 

bessus, satrape delà Bactriane, vivait dans la 
seconde moitié du quatrième siècle avant l'ère 
chrétienne. A la tète des Bactriens , des Sogdiens 
et des forces de l'Inde soumise aux rois de Perse, 
11 vint au secours de Darius et prit part à la ba- 
taille de Gaugamèle. fl accompagna ce monarque, 
qui, après sa défaite, cherchait à se retirer par 
l'Hyrcanie dans les forêts de la Bactriane; mais , 
jugeant les affaires de son roi entièrement dé- 
sespérées, Bessus voulut le livrer à Alexandre, 
espérant qu'A en obtiendrait ainsi de meilleures 
conditions. Trompé dans son attente et apore- 
nant que le vainqueur le poursuivait, ce gouver- 
neur infidèle tua Darius, et prit le titre de roi. 
Deux ans après, il fut pris par SpUhainènes, on 
par Ptolémée-Lagus , et conduit à Alexandre, 
qui le livra à Oxathres, frère de sa victime. 
Suivant les uns, on lui coupa le nez et les orefiles, 
il fut mis en croix et tué à coups de flèches; se- 
lon d'autres, il fut attaché à deux arbres que 
l'on avait courbés, et qui l'écartelèrent en se re- 
levant 

Q. enree , Ht. VI et VII. - Jmtin, ttr. XII. - Mntarqae, 
Fie f Alexandre. 

but {Guillaume), jurisconsulte hollandais, 
né à Amersfbrt le 22 août 1683, mort à Harder- 
wyek le 15 août 1719. A vingt et un ans, Il 
était docteur en droit. EU 17 1 5, il fut nommé pro- 
fesseur de droit civil à l'université d'Harderwyck. 
Pierre Burmann, dont il avait été l'élève, a dit 
de lui : Quod ejus immatura mors multa no- 
kls egregia exciderit. Ses principaux ouvrages 
sont : De RatUme emendemda liges; Utrecht, 
1707, in-6° : ce traité donne une notion exacte 
des règles de la critique du droit; — Oratio de 
jEquitatejuris romani, illiusquestudiijueun- 
tftf<tfe;Iiarderwyck, 1717, in-8 # ; — Oratio de 
pactuum et contractuum, secundumjus gen- 
ttum et Bomanorum Natura et Mqvktate; 
ibid., 1719. 

Humant) , Trajectum érudition, 

*bbsta (Jacques-Philippe), historien ita- 
lien , natif de Milan , virait dans la dernière moi- 
tié du seizième siècle. On a de lui : Belazione 
délia Peste chefu in Milano V anno 1576; Mi- 
lan, 1578, 1586, in-4°; 1630, in-12; — Origine 
e maraviglie délia città di Milano, manuscrit 
de 3 vol. in-fol., chez les Beformatiàe Milan. 

MazzuehelU, Scrittori d'Italio. - Argellatt, BMtothee* 
Mediokmen$is. 
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*BMTARI>> peintre espagnol d'histoire, vi- 
vait à Palma vers la fin du dix-septième siècle. 
Il a laissé dans le couvent de MontesionàPalma 
un tableau que Ton regarde comme une des mer. 
Teilles de la ville ; on admire le relief et la couleur 
de ce bel ouvrage. Les compositions dont Bestard 
a orné l'université et rhotel-de-ville de Palma 
sont encore dignes d'être remarquées. 

QolUlet, Dictionnaire des Peintres espagnols. 

;bbstelmeiee (George), homme politique 
bavarois, né à Schwabach le 22 août 1785. Fils 
d'un brasseur et fabricant de tabac , il entra d'a- 
bord dans le commerce, et fonda à Nuremberg, 
avec son frère David, une des plus grandes fa- 
brications de tabac de l'Allemagne. Il fut mêlé 
aux affaires publiques à partir de 1818, devint 
membre du conseil communal , puis de la diète 
en 1819, 1822 et 1837. En 1838, il fut nommé 
bourgmestre de Nuremberg. Les diètes de 1840 
et 1842 le virent parmi les plus énergiques dé- 
fenseurs des droits du peuple. Il ne se fit pas 
moins remarquer dans les assemblées de 1845 
et 1848. On a de lui : Denkschrift ueber die 
VerhxltnissederTabacksfabrication xmd der 
Tabackscultur in Baiern (Mémoire sur la fa- 
brication et la culture du tabac en Bavière) ; Nu- 
remberg , 1838 ; — Vorstellung an die Staende- 
Versamjnlung , die Brandversicherungsans- 
talt betref/end (Projet présenté aux États au 
sujet des assurances contre l'incendie) ; Nurem- 
berg, 1831. 

Conversations- Lexicon. 

bestiâ (Lucius-Calpurnhis ), magistrat ro- 
main, vécut vers le milieu du second siècle 
avant l'ère chrétienne. En Tan de Rome 631, il 
fut nommé tribun du peuple, et profita de son 
influence pour rendre à sa patrie P. Popilius, 
qui, étant consul, avait puni , par l'ordre du sé- 
nat, les partisans de Tibértus Gracchus, et que 
Caîus Gracchus avait fait exiler. Dix ans après, 
Bestia , nommé consul , fut chargé de poursuivre 
Jugurtha ; mais il se laissa corrompre , et fit avec 
ce prince un traité honteux pour les Romains, 
sans la participation du sénat et du peuple. En 
vertu d'une loi portée par le tribun Mamilius pour 
rechercher les auteurs de cette paix ignominieuse, 
Bestia, accusé par C. Memmius, fut condamné 
à un exil perpétuel. 

Pauly, Beai-Encpclop. 

* bestor ou BA8TON (Jean), théologien an- 
glais, de l'ordre des Carmélites, natif de Nor- 
folck, mort en 1428. H assista en 1424 au con- 
cile de Sienne. Ses principaux ouvrages sont : 
Super universalia Hollocoti; — Compendium 
Tneologimmoralis; — Qwestiones ordinarix; 
— Determinationes ; — Rudimenta Logicœ. 

Bâte , De Scriptoribus Britanni*. -Ml*, De Seripto- 
tibus Ânolim.- Fabriclus, Biblioth. latins médite mtatis. 

bbstoujbf-runine (et non Bestucheff). 
Cette famille est, dit-on, d'origine anglaise, et 
naturalisée en Russie depuis le quinzième siècle; 
efle a donné à cet empire plusieurs hommes d'État, 
dont l'un compte parmi les plus célèbres ministres 



BESTOUJEF 824 

du siècle dernier. Originairement son nom fut 
Best; mais le premier boîard russe qui le porta 
prit celui de Bestoujef, dit Muma, dont Pierre 
le Grand fit, en 1701, Rumine. 

Le comte Michel-Pétrovitch Bestoujef mou- 
rut à l'âge de soixante-quatorze ans, en 1760, 
conseiller privé actuel et chevalier de Saint-An- 
dré. En 1721, après la paix de Nystadt, il fut 
envoyé comme ministre à Stockholm ; et Pierre 
le Grand lui donna des instructions particulières 
et détaillées qu'on peut lire dans Staehlin, Anec- 
dotes de Pierre le Grand, p. 219. Cet auteur 
dit que, sous le règne d'Elisabeth, Michel Pétro- 
vitch rat nommé grand maréchal de la cour; 
mais de 1756 à 1760 il occupa le poste d'ambas- 
sadeur russe à Paris. Ce fut la femme de ce di- 
plomate, sœur du comte Gollolkine dont elle ne 
pouvait supporter la disgrâce, qui entra en 1743, 
avec les Lapoukhine, dans un complot tramé 
contre la personne d'Elisabeth. I/Estocqen fut 
instruit à temps, et la comtesse Bestoujef, avec 
les autres conjurés , reçut le knout, eut la langue 
coupée , et rat envoyée en Sibérie. 

Mais l'homme le plus célèbre de cette fouille 
fut le comte Alexis-Pétrovitch Bestowef-Rc- 
mtne , né à Moscou en 1693, mort à Saint-Péters- 
bourg le 24 avril 1766. Il prit du service près de 
l'électeur de Hanovre Louis-George ; et lorsque 
ce prince devint roi d'Angleterre, il rat son am- 
bassadeur près de Pierre le Grand. H quitta te 
service du roi d'Angleterre en 1717, et passa à 
celui de la Russie. Il rat d'abord placé, en qualité 
de gentilhomme de la chambre, près de la per- 
sonne de la grande princesse Anne Ivanovna, 
duchesse douairière de Couriande. C'est dans 
cette position qu'il se lia avec le fameux comte 
de Biren ou Buren (voy. ce nom), dont plus tard 
il manqua de partager la mauvaise fortune. Peu 
après son avènement ( 1730 ), Anne nomma Bes- 
toujef son résident à Hambourg; puis, en 1734, 
son ministre à Copenhague. Dans le dessein dé 
l'opposer à la vieille expérience du comte Ostcr- 
mann, dont l'influence contrariait souvent les plans 
de Biren, celui-ci le fit rappeler en 1740,et, à son 
instigation, Bestoujef fut nommé conseiller privé 
et membre de son cabinet. Mais Anne mourut 
bientôt après; Biren ne tarda pas à tomber du 
forte des grandeurs, et ce ne rat que par miracle 
que Bestoujef échappa aux fers qui lui étaient 
destinés. 

A peine Elisabeth s'étanVeUe emparée du scep- 
tre avec le secours de fEstocq, que ce favori lui 
conseilla d'appeler Bestoujef à la direction des 
affaires étrangères. H fut nommé ensuite séna- 
teur; puis grand chancelier le 15 juillet 1744. 
Après avoir rendu compte de cette nomination, 
Manstein (Histoire de laRussie,p. 523del'édit. 
ail.) ajoute : « Il ne manque pas de discerne- 
ment, et, par une longue routine, il connaît fort 
bien les affaires, étant d'ailleurs très-laborieux. 
Mais d'un autre coté il est d'un caractère allier, 
avare, débauché, faux, et si vindicatif quil n'a 
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jamais pardonné à ceux qui ont choqué son or- 
gueil ou qui ont touché à son intérêt. » Toute- 
fois, il servit bien son pays : en 1742 il conclut 
une alliance avecl'Angleterre, et, l'ajméesuivante, 
avec la Suède, le traité d'Abo, par lequel la suc- 
cession au trône de ceroyaumedu Nord fut réglée 
suivant les désirs de la Russie. Ce traité fut suivi 
d'une alliance avec la Suède, et d'une autre avec 
la Saxe. Par tous ces succès il établit si bien 
son crédit auprès d'Elisabeth, qu'il déjoua sans 
peine les intrigues tramées contre lui, et secrète- 
ment appuyées par l'héritier du trône. En 1746 
il entra dans la ligue formée contre la Prusse 
par les cabinets de Vienne et de Dresde, et, à 
cette occasion, Bestoujef est formellement ac- 
cusé de s'être laissé gagner à prix d'argent. 
Kaunitz mêla ainsi l'empire moscovite aux affai- 
res de l'Europe, et depuis ce temps il y a toujours 
pris une part active et presque prépondérante. 

Non content de contrarier les affections du 
grand prince héritier, le chancelier Bestoujef le 
brava encore en formant en 1746 une alliance 
avec le Danemark, et en préparant la cession à ce 
royaume du Slesvig et du Holstein. En 1747 il 
conclut un nouveau traité d'alliance avec l'Angle- 
terre, à Saint-Pétersbourg; et, à l'effet d'accélé- 
rer la conclusion du traité de paix d'Aix-la-Cha- 
pelle , il s'engagea à faire marcher à travers l'Al- 
lemagne un corps auxiliaire russe de trente mille 
hommes ou au-dessus. Ce corps, sous la conduite 
du prince Repnine, traversa en effet les États 
autrichiens, pénétra dans la Franconie et mar- 
chait sur le Rhin, quand il fut arrêté par la mort 
de son chef et par la convention du 2 août 1748, 
qui fut suivie de la paix du 18 octobre, dontl'ln- 
terventiondelaRussiedéterminalaconclusion(l). 

Sûr de son crédit, Bestoujef osa renverser en 
1748 le comte de l'Estocq, qui favorisait le parti 
prussien, dont Pierre Fœdorovitch était le chef. 
Après avoir adhéré à l'alliance de la France et 
de l'Autriche contre Frédéric le Grand, il poussa 
son antagonisme contre l'héritier d'Elisabeth jus- 
qu'à chercher à l'exclure de la succession; 
mais, loin de réussir, cette entreprise témé- 
raire devint l'occasion de la chute du ministre. 
Apraxine, qui commandait l'armée russe en- 
voyée contre Frédéric, agissait de concert avec 
le chancelier: au lieu d'avancer, après la bataille 
de Gross-Jasgerndorf, il revint sur ses pas, sui- 
vant les uns pour soutenir les projets de Bestou- 
jef, suivant les autres pour ne pas se compro- 
mettre avec l'héritier du trône; mais, en tout cas, 
sur l'ordre formel du chancelier et à l'insu d'Eli- 
sabeth, qu'on croyait mourante. L'impératrice 
s'étant rétablie, apprit la cause de la retraite de 
l'armée russe : elle fit arrêter son chancelier in- 
fidèle, le dépouilla de tous ses titres et de pres- 
que tous ses biens , et le relégua dans un village 
près de Moscou. Bestoujef supporta sa disgrâce 
avec résignation. Il fit imprimer, peu de temps 

(1) Dohm, Mémoires, t. IV, p. i« et sol?. 



avant sa mort, quelques extraits de la Bible en 
allemand et en français , sous ce titre : Passages 
choisis de V Écriture sainte, recueillis pour 
servir de consolation à tout chrétien souffrant 
injustement. 

En 1762, Catherine H le rappela à Saint-Péters- 
bourg, lui rendit ses honneurs, lui conféra le 
rang de feld-maréchalgénéral, le nomma sénateur, 
et lui assigna un revenu considérable; elle fit 
publier et afficher dans les églises un onkase 
(31 août 1762), par lequel sa condamnation fut 
déclarée injuste. Cependant il n'obtint plus au- 
cune influence, et mourut en 1766, au moment 
où il songeait à déshériter son fils unique, con- 
seiller privé actuel et chambellan. 

Le comte Bestoujef-Rumine était un homme % 
d'un grand talent et d'une extrême activité, mais 
il était peu scrupuleux dans le choix des moyens 
qui devaient le mener à son but. Voici le juge- 
ment bien sévère que porte de lui Rulhière : 
« C'était le Russe Bestnchef ,; génie vigoureux , 
mais sans culture, sans morale, sans aucun 
soin de sa réputation. La cour le croyait auda- 
cieux, parce qu'il méprisait toute pudeur, et que 
jamais fl n'employa l'intrigue où pouvait réussir 
l'impudence. Sa politique était de croire qu'on 
peut toujours foire à un autre homme la propo- 
sition d'un crime... Ce ministre perdu de luxe, 
comme le lurent tons les courtisans sous ce règne, 
trouvait une ressource perpétuelle à son désordre 
en vendant l'alliance de sa cour aux puissances 
étrangères. Aussi soutenait-il dans le conseil que 
l'état naturel de la Russie est la guerre; que son 
administration intérieure, son commerce, sa po- 
lice, toute autre vue doit être subordonnée à 
celle de régner au dehors par la terreur ; et qu'elle 
ne serait plus comptée parmi les puissances eu- 
ropéennes , si elle n'avait pas cent mille hommes 
sur ses frontières, toujours prêts à fondre sur 
l'Europe. » (Histoire de F Anarchie de Pologne, 
1. 1, p. 172. ) 

Le chancelier Bestoujef passe pour l'inventeur 
d'une préparation ferrugineuse connue sous le 
'nom de tinctura tonica nervina Bestuchejfi. 
[Bnc.desg.dum.] 

Manstctn, Histoire de Russie. — Do h m, Mémoires. — 
Rulhière, Hist. de TAnarch. de Pologne, 

bestoujef-rumine (Michel), sous-lieute- 
nant dans le régiment d'infanterie de Pultava , et 
appartenant à une autre branche de la même fa- 
mille, fut exécuté le 13-25 juillet 1826. Vers l'an- 
née 1 820 il entra dans un complot tramé contre la 
vie de l'empereur Alexandre. Le principal centre 
de cette conspiration était à Toultchine, dans la 
Petite-Russie. En 1823 il fut chef de l'un des co- 
mités de F Union, et c'est alors qu'il parait avoir 
adhéré au projet de Mathieu Mouraviof-Apostol, 
du colonel Peatel, du prince Serge Volkhonski, 
de Davouidof et de plusieurs autres militaires, 
résolus d'exterminer la famille impériale. Ce 
rat par l'organe de Bestoujef-Rumine que le di- 
rectoire de Toultchine entra (1824) en négocia- 
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tions arec la société secrète de Varsovie, dont 
le but était ^indépendance de la Pologne sur Tan- 
cien pied, et qui devait agir de concert avec les 
sociétés russes (Voir le Rapport de la commis- 
sion d'enquête y pag. 47-48). En janvier 1826, il 
fut pris, les armes à la main, dans l'insurrection 
qui éclata & cette époque près de Vassilkof, dans 
le gouvernement de Kief, et dont Mouraviof- 
Apostol, lieutenant-colonel du régiment d'in&n- 
terie de Tchernigof , avait donné le signal. Par 
sentence de la hante-cour de justice, il fut 
placé, avec quatre autres accusés, hors des ca- 
tégories établies, vu Vénormité de leurs for- 
faits, et condamné à être écartelé comme régi- 
cide. Mais l'empereur Nicolas ayant commué la 
peine de la plupart des autres, et abandonné les 
cinq principaux coupables à la décision de la 
haute-cour nationale , ils furent simplement con- 
damnés à être pendus, par arrêt du 11-23 juil- 
let 1826. Deux jours après, à quatre heures du 
matin, cette sentence reçut son exécution sur les 
glacis de la forteresse de Saint-Pétersbourg. Bes- 
toujef eut, avec deux de ses compagnons d'in- 
fortune, le malheur de tomber à bas du gibet, 
la corde ayant été mal affermie autour de leur 
cou. Un quart-dlMUTe après, il cessa de vivre. 
[JSnc. des g. du m.] 
BuachlAf, MagoMin, 

* BESTotfjBF (Alexandre ), romancier russe, 
né en 1795, officier aux gardes, et aide de camp 
du duc Alexandre de Wurtemberg en 1825. 
Impliqué avec son ami Rylejeff dans la cons- 
piration de cette année, il Ait pour cette rai- 
son dégradé, et, réduit à la condition de simple 
soldat, envoyé en exil a Pakoutsk en Sibérie. 
Amnistié après de longues sollicitations, il rejoi- 
gnit l'armée du Caucase, oh périt en 1837, dans 
un engagement contre les montagnards. On a 
de lui : V Étoile polaire, le premier almanach 
qui eût paru en Russie; Saint-Pétersbourg, 
1 823; — Mullah-Nur , nouvelle ; — Ammaleth- 
Beg, autre nouvelle dont le sujet, puisé, comme 
celui de la précédente, dans les mœurs qu'il avait 
sous les yeux, est la trahison d'un chef circassien 
envers la Russie. Ses oeuvres complètes ont été 
publiées à S.-Pétersbourg en 1840. 

Conversattons-Lexicon. 

* BBSUCHET ( Elisabeth ) , femme poète fran- 
çaise, née à Paris en 1704 , morte le 7 juillet 
1784. On a d'elle : Stances sur le Miserere; 
1765, in-4°; — plusieurs pièces fugitives. 

Qaérard, la France littéraire, 
^besuchbt (Jean-Claude), médecin fran- 
çais, né à Boulogne près Paris le 13 octobre 
1790. H entra au service en 1806, en qualité 
de chirurgien militaire , fit toutes les campagnes 
de l'empire à dater de cette époque, et se 
retira peu après la campagne d'Espagne, c'est- 
à-dire en 1810, pour se livrer exclusivement 
à la médecine pratique. On a de lui : Petite 
Médecine domestique , ou moyen simple et 
facile de secourir les malades, les blessés, 
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les asphyxiés; les empoisonnée, etc., in-B° ; 
Paris, 1818 ;— V Anti-Charlatan, ootraitement 
raisonné de la maladie vénérienne, d'après 
l'état actuel de la science; Paris, 1819, îb-«* 
( traduit en espagnol, Paris, 1828, in-lS ) ; — 
Précis historique de V ordre de la Franc-ma- 
çonnerie, depuis son introduction en France 
jusqu'en 1829; suivi d'une Biographie des 
membres de tordre les plus célèbres par 
leurs travaux , leurs écrits, ou par leur rang 
dans le monde, depuis son origine jusqu'à 
nos jours, et d'un choix de discours et de poé- 
sies; Paris, 1829, 2 vol. in-8° (anonyme); ou- 
vrage utile et curieux par une biographie générale 
des francs-maoons, formant les deux' tiers du 
dernier volume; — Traité de la Gastrite et des 
Affections des organes de la digestion , bus à 
la portée des personnes étrangères à Vart de 
guérir; suivi du traitement prompt et sûr des 
affections; Paris, 1837, in-8°, dont une 3 e édi- 
tion parut en 1840 sous le titre : la Gastrite, les 
Affections nerveuses et chroniques des vis- 
cères, etc. Besnehet a fourni en outre plusieurs 
articles à V Encyclopédie moderne de MM. Di- 
dot P. ne Gbiuloux. 

Germain Sarrat etSalobBtat, M*§re»Mio4e* Sommet 
du jour, L IV, p. t. - Qtiérard . la fronce littéraire. 
supplément, t. I, p. Wi. — Paacalct (B.). Notice sur Be~ 
sucket , dans la Revm féneraH Hoeramhique et tttte- 
ratre. C. II. trouas» (iSit). 

EBTAMÇQ8 (le P. Domingo ne), missionnaire 
espagnol, né à Léon vers latin du quiniième siè- 
cle, mort en 1549. Il étudia d'abord le droit à 
Salamanque, et vint ensuite à Rome se fixer dans 
un couvent de l'ordre de Saint-Benoit, qu'il 
quitta bientôt pour se réfugier dans la petite Ne 
de Ponia , située à. quatre ou cinq lieues de Na- 
ntes. L'Ile était habitée depuis longtemps par 
des ermites , qui s'y étaient logés dans des ca- 
vernes spacieuses et saines. Le nouveau solitaire 
choisit, pour en faire sa demeure, une grotte hu- 
mide où en peu de temps il fut frappé de vieil- 
lesse anticipée. Des pécheurs charitables le déci- 
dèrent à aller habiter une antre caverne ; et il 
demeura à Poma cinq ans entiers dans une 
réclusion absolue. Le souvenir d'un homme quH 
vénérait et qui avait embrassé la vie religieuse l'ar- 
racha à cette vie ascétique ; (1 voulut revoir Pe- 
dro de Arconeda, et il se dirigea vers l'Espagne en 
vivant d'aumônes. Arrivé à Léon , où demeurait 
encore son père D. Gabriel de Betaaoos, il se 
présenta devant la maison paternelle, demandant 
humblement le viatique qu'on accordait jadis si 
facilement aux moines espagnols, et qui lui fut 
refusé. Les changements plus simples amenés 
par ses austérités l'avaient fait méconnaître 
complètement. B fut ordonné prêtre à Séville, et 
serenditàUispaniolavers 1514, c'est-à-dire vers 
le temps où révoque Géraldini .songeait à caté- 
chiser les Indiens. 

Betancos fut donc témoin des entantes oui 
dépeuplèrent avec tant de rapidité les campa- 
gnes de Saint-Domingue, Pas plus que le jeune 
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Las-Caaas, Il ne put démener le spectateur im- 
passible de ces horreurs. A cette époque déjà, 
on ne pouvait reconnaître l'inutile solitaire de 
111e de Ponça, fuyant naguère la société des 
hommes: sans cesse en compagnie des Indiens, 
Betanços apprenait leur langue, les catéchisait , 
et tâchait de sauver ceux qu'il ne pouvait tou- 
jours arracher an supplice. Bientôt le Mexique 
offrit un champ plus vaste à ses travaux: il réso- 
lut de s'y rendre , et il aima à Mexico avec 
quelques-uns de tes frères le 33 juin 1636. H y 
avait deux ans que les franciscains l'avaient pré- 
cédé dans cette ville, où tout rappelait encore 
l'anclenneinagninoeneedes Astèques, mais où tout 
attestait l'impitoyable cruauté des conquérants. 

Bien qu'A eut été abandonné dès lorigiite par 
ses frères, Betanços n'en fonda pas moins, pour 
la gloire de Tordre auquel il appartenait, la pro- 
vince de Santiago-de-Mexico, On voulut lui ac- 
corder quatre villages pour subvenir aux besoins 
naissante du couvent; il rejeta ces oommande- 
ries qui rappelaient ledur esclavage des Indiens, 
et prétendit ne devoir sa subsistance qu'aux au* 
moites volontaires des conquérants et catéchu- 
mènes, qull confondait dans sa charité. L'horti- 
culture était son seul délassement et parfois son 
unique ressource: telle était son austérité néan- 
moins, qu'a ne goftta jamais aux fruits de ee beau 
jardin de TepeOaotzoc, dont les arbres magntA- 
qnea avaient été plantés par lui. Un peu de mais, 
quelques racines lui suffisaient j et cependant il 
avait été promu dès l'origine aux dignités de l'or- 
dre. 11 s'en démit en 1628; puis il alla fonder un 
autre couvent à Guatemala, et ne franchit le dé- 
sert de Mexico qu'à l'époque où l'indépendance 
du couvent fut menacée par la maison de Saint- 
Domingue, qui élevait des prétentions de supré- 
matie. Betanços s'embarqua alors pour l'Europe, 
et alla en 1531 faire valoir les droits doses frères 
à Rome. H obtint ce qu'il souhaitait, et retourna 
immédiatement en Amérique. En 1536, il était 
éhi canoniquement comme provincial. 

Cest l'époque glorieuse de sa carrière; car le 
reste est dévolu pour ainsi cure à rascétisme et 
à l'extase. S'il y avait dans le nouveau monde 
un lieu qui pût attester aux Européens les dé- 
veloppements intellectuels de la race indienne, 
c'était certainement l'ancienne Tenotchitian et 
Tescuco,rAthènes américaine. L'avaricedes con- 
quérants ne tint compte ni des monuments tas* 
tueux de ces peuples, ni des travaux scientifl- 
qm»doirtte7)rmotoAiiouletivi«dlvmétaft,dit- 
on, le dépositaire; elle insinua d'abord et en- 
suite prétendit prouver que la race indienne 
pouvait être opprimée sans remords, parce que 
Dieu avait dédaigné de lui accorder une âme rai- 
sonnable. Le solitaire de Ponça n'alla pas lui- 
même à Borne plaider la cause des Indiens, 
comme l'ont dit plusieurs historiens; mais 
il expédia vers le saint-siége un noble et zélé 
religieux, F. Domingo de Mmaya, qu'il avait in- 
veeû de sa confiance, et dans lequel il avait re- 
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connu tout le fou de sa charité. Grâce à l'envoyé 
de Betanços, en l'année 1537 Paul m promul- 
guait la bulle qui rappelait aux chrétiens que 
les Indiens étaient leurs frères, et qui, par ce 
seul acte, condamnait leur cruauté. Cette bulle, 
trop peu connue, commence par ces belles pa- 
roles, Veritas ipsa, qum nêc/aUi nec/allere 
pot est, et annonce au monde chrétien que tous 
les hommes ont été conviés a entendre la parole 
du Christ, et à profiter de ses bienfaits. 

Après avoir répandu dans toute l'Amérique 
méridionale cette bulle fameuse, dont les pres- 
criptions furent si peu exécutées , Betanços re- 
fusa l'évéché de Guatemala pour lequel il avait 
été présenté par Charles-Quint, et il cessa même, 
par humilité monastique, d'occuper les fonctions 
de provincial. Vers la fin de sa carrière il était 
dévoré du désir de passer aux Philippines, pour 
de le se rendre en Chine et peut-être aux Indes; 
car la bulle parlait des Indiens orientaux comme 
des Indiens du nouveau monde. L'évêque de 
Mexico Zumarraga brûlait de le suivre, et pré- 
tendait limiter dans l'abandon de l'épiscopat. 
Ni lui ni le pieux dominicain ne purent réaliser 
ce projet Les définiteurs de Tordre déclarèrent 
que Betanços ne devait pas songer à ce surcroît 
de travaux apostoliques. Il se résigna sans mur- 
mure, mais il voulut du moins revoir l'Europe ; 
et il partit pour l'Espagne avec un religieux qu'il 
aimait, et qui portait le beau nom de Vicente de 
Las-Casas. Ils débarquèrent à San-Lucar au mois 
de juillet 1649; le mois suivant, Betanços expi- 
rait dans le couvent de Saint-Paul à Valladolid. 
Fbrdin. Denis. 

fiiêtoria de ta/undacion y diseur*» de la provineia 
de Santiago de Mexico , de ta orden de Predicadoreg, 
por maealro Fray-Augnatiii DaviU Hadllla ; f édtt, 
BrvueUas, lit», la- fol., écrite vert tsftt. — Vasconcelloa, 
Chronica da companMa de Juu> In-fol. — Ternaax- 
Compana, Piécet sur te Mexique, ln-8*. 

* betanços (Jean de), historien espagnol, 
né en Galice, vivait dans le seizième siècle; il fut 
un des premiers qui accompagnèrent les nou- 
velles expéditions dans les Indes. On a de lui, 
en manuscrit : Historia de Indorum moribus, 
imperio regum rebiuque eorum gestis usque 
ad Hispanorum adventum. 

Antonio , Bibliotheca hispana nova. 
BETAC, BÉTAUD, OU BETAUT (Jean), 

architecte français, mort à Nancy dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle. 11 fut archi- 
tecte du duc Léopold. Ses principaux ouvrages 
sont : Véglise du Prémontrés de Nancy; — 
Véglise des Petites Carmélites;— la chapelle 
de Notre-Dame de Mont-Carmel, dans l'église 
des Carmes; — la maison des Carmélites. 
J.-J. LyonoaU, Hitt. de Nancy, t II et III. 

* betatjt (....), théologien français, de l'or- 
dre des Jésuites, vivait vers la fin du dix-sep* 
tième siècle. On a de lui : les Conseils de la 
Sagesse, ou Recueil des Maximes de Satamon, 
avec des réflexions; Paris, 1677 et 1683, 2 vol. 
in-12; ibid., 1705 et 1714, 2 vol. in-12; — le 
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Théologien en conversation avec les sages et 
les gens du monde; Paris, 1683, in-4°. 
Adelonff.uppL à Jocber, Mlçem. Gelehrten-Lexicon. 
betbedeb {Jean) , médecin français, vivait 
. Ami» le dix-huitième siècle; il était membre du 
collège des médecins de Bordeaux, et chargé du 
service de l'hôpital de Saint-André. On a de lui : 
Dissertation sur les eaux minérales de Mont- 
de-Marsan ; Bordeaux, 17*0, in-12 ; — Histoire 
de l'hydrocéphale de Bègle; Bordeaux, 1757, 
in-8°; — quelques dissertations médicales impri- 
mées à Bordeaux, et dans le recueil des savants 
étrangers de l'Académie des sciences de Paris; 

— on Mémoire sur un enfant monstrueux. 

Biographie médicale. - Qoérard, la France littéraire. 

betbedeb (Pierre), médecin français, 
natif de Pau dans le Béarn, vivait vers la fin 
du dix-septième siècle. On a de lui : Questions 
nouvelles sur la sanguification et la circula- 
tion du sang;— Traité des vaisseaux lym- 
phatiques découverts depuis peu; Paris, 1666, 
in-12 ; — Observations demédecine 9 concernant 
la guérison de plusieurs maladies considé- 
rables; ibid., 1639, in-12. 

Carrèrc, Bibliothèque de la médecine. 

BBTB5COVBT (Pierre-Louis- Joseph de), 
bénédictin de l'abbaye d'Anehin, né à Arras le 
7 juillet 1743, mort à Paris le 16 mai 1829. Il avait 
consacré ses loisirs à des recherches historiques 
qui le firent nommer, le 2 août 1816, associé libre 
de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. U 
a publié ; Cartulaire de l'abbaye d?Auchy-lez- 
Hesdin, 1788, in-4°; tom. I,tiré à vingt-cinq 
exempl. ; — Noms féodaux, ou Noms de ceux 
qui ont tenu fiefs en France depuis le douzième 
siècle jusque vers le milieu du dix-huitième 
siècle, extraits des Archives du royaume, par 
un membre de C Académie des inscriptions et 
belles-lettres; 1" partie, Paris, 1826, 2 vol. 
in-8° : de Bétencourt a laissé en manuscrit la se- 
conde partie de cet ouvrage ; — le Cartulaire de 
V abbaye de Notre-Dame de la Moche, avec 
un relevé des noms qualifiés ; — le Cartulaire 
du prieuré de Combourg, diocèse de Saint- 
Malo, rédigé en 1780 (il en avait fait hommage, 
en 1821, à l'Académie des inscriptions). Parmi les 
mémoires qu'il avait lus à cette société savante, 
on remarque : Mémoires à consulter sur Vétat 
des personnes en France avant et sous la pre- 
mière et la seconde race; — Mémoires sur 
les prénoms, noms, surnoms, titres et quali- 
tés; — Note concernant V origine des fleurs 
de lys ; — Nouvel examen de la question re- 
lative au blason , avec une suite ; — Notice sur 
Fontaines ; — Aperçu et Éclaircissements des 
difficultés qui se rencontrent dans Vordre 
des successeurs (PAlberon HT, évêque de Metz, 
décédé en 1072 , jusqu'à Etienne de Bar, en 
ta chronique attribuée à Albéric, etc.; 1120; 
•— Exposé du dialecte artésien écrit ou parlé; 

— Notice sur des sceaux antiques. 

£. Regnârd. 
archives de V Académie des inscriptions et belles-let- 



trée. - Catalogne de Im bibtictkèene dé dem Brie* ,- 
Parti, 18SS, lH-8«. 

*beteba (Félicien), médecin italien, natif 
de Brescia, vivait vers la fin du dix-septième siè- 
cle. On a de lui : de Cunctis humani corporis 
affections exactissima tractatio; Brescia, 
1591, in-fol. 

Van der Llndea , de Seriptoribus me&icU. 

BELFOED. Voy. BeDFORD. 

*bethabob (Floret de), nom emprunté, 
sons lequel un akhimiste a fait paraître l'ouvrage 
suivant : Traumgesichte, welche Ben-Adam 
sur Zeit der Begierung Racharetz, des Kô- 
niges von Ordonna, gehabt,nebst Frid. Galbé 
Reise nach der Binôde S.-Michael ( Visions 
que Ben-Adam a eues an temps du règne de 
Bacharetz, roi d'Ordoma; avec le Voyage de 
Fréd. Garni dans la solitude de Saint-Michel); 
Hambourg, 1648 et 1682, in-8°. 
Adelong. rappi. à JOéber,Uty«*. Gelehrten-LerteeeL 
betham (Edouard), prédicateur anglais, 
vivait an commencement dn dix-huitième siècle. 
Après avoir lait ses études au séminaire d'Étui, 
il entra dans les ordres, fut doyen du collège 
du roi à Cambridge, et en 1771 on le nomma 
membre du collège d'État, et prédicateur de 
Whitehall. Il dépensa plus de 50,000 Hvr. pour le 
^ jardin botanique de Cambridge, fonda une école 
élémentaire pour trente élèves , tant filles que 
garçons, et fit ériger à Henri VI, fondateur dn 
collège d'Éton , une statue que l'exécuteur testa- 
mentaire de Betham paya 67,500 fr. 

Rote, New BiograpMcal Dictionarw. 

bethem , astronome arabe. On lui attribue : 
Centiloquium ; — de Boris planetarum. Ces 
deux opuscules se trouvent dans l'ouvrage sui- 
vant : Julii Firmici Astronoméa; Bâte, 1561 , 
in-fol. 

Adctung, suppL à JOchcr, JUgem. Cetehrten-Lericem. 

brthencoubt (Jean , seigneur de ) , con- 
quérant des lies Canaries, mort en 1425. Il était 
chambellan de Charles VI, roi de France, et 
baron deSaint-Martin-le-Grillard, dans le comté 
d'Eu. Pendant la guerre des Anglais, il eut son 
château saccagé à diverses reprises ; et, ruiné 
comme tant d'antres gentilshommes normands, 
il chercha fortune en pays étranger. Le récit de 
ses aventures se trouve consigné dans un livre 
fort curieux , intitulé Histoire de la première 
descouverte et conqueste des Canaries, faite 
dès Fan 1402 par messire Jean de Bethen- 
court, escrite du temps mesme par F. Pierre 
Bontier, religieux de Saint-François, et Jetas 
le Verrier, prestre, domestiques dudtt sieur 
de Bethencourt; Paris (Soly) , 1630, in-** (1). 
C'est de ce livre que nous avons tiré tes détails 
qui vont suivre. 

Après avoir engagé sa terre de Gramvitte-la- 
Temturière, en Caux, à Bobert de Braquemont r 



(îycette histoire a été Imprimée rar ni 
la bibliothèque de Gailen de Bctbcncourt, 
parlement de Rouen. 
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amiral ta France, « Jean de Bethencourt s'en Tint 
à la Rochette, et là trouva Gadifer de la Sale, un 
bon et honeste chevalier, lequel alloit a son ad- 
venture; et eut parole entre ledit Bethenconrt et 
Gadifer, et hiy demanda monseigneur de Bethen- 
court quelle part il Touloit tirer, et ledit Gadifer 
diaoit qu'il alloit à ton adventure. Adonc mon- 
seigneur de Bethencourt luy dit qull estoit fort 
joyeux de l'avoir tronré , et luy demanda s'il luy 
plaisoft de venir en aa compagnie , en contant 
audit Gadifer son entreprinae; et tant que ledit 
Gadifer Ait tout Joyeux de l'ouïr parler, et de 
rentreprinae qui estoU faite par ledit deBethen- 
court » 

Après ce colloque, qui rappelle la chevalerie 
errante-dont Gervantef a fidt la spirituelle satire, 
Bethencourt s'embarqua à la Rochelle, avec son 
compagnon Gadifer et quelques autres aventu- 
riers, le 1" mai 1402; il passa devant Belle-lsie, 
l'Ile de Ré, relâcha en Espagne dans les ports de 
la Corogne et de Cadix, où il eut quelques dé- 
mêlés avec des marchands de SévUle et de Gènes. 
De Cadix, il se rendit en cinq jours à l'Ile d'Al- 
legransa, toucha à me Gracieuse, et descendit 
à nie de Lancerote, oh il construisit un fort; de 
là il alla visiter Me Fortaventure. Mais n'ayant 
pas des forces suffisantes pour conquérir ces Mes, 
il revint en Espagne, demanda des renforts au 
roi Henri TU, après avoir confié le commande- 
ment à Gadifer de la Salle et à Bertin de Barne- 
val. Ce dernier fomenta des troubles , s'enfuit 
sur une barque, et se noya près de la cote d'A- 
frique. Gadifer fit tout rentrer dans l'obéissance, 
et soumit une grande partie des insulaires. 

Sur ces entrefaites, Bethencourt arriva avec 
des secours, et avec le titre de seigneur des îles 
Canaries. H fit baptiser le roi de ces lies sous 
le nom de Louis le 20 février 1404, convertit 
la plus grande partie des Canaries au christia- 
nisme , et soumit 111e de Fer et 111e de Palme. 
« Cette lie, dit l'auteur de la relation citée, est 
garnie de grands bocages de diverses conditions, 
comme de pins et de dragonniers portant sang 
de dragon, et d'autres arbres portant laict de 
grande médecine, et de fruictages de diverses 
manières ; et y court bonnes rivières parmy, et 
y sont les terres bonnes pour tous labourages, et 
bien garnies d'herbages. Le paye est fort et bien 
peuplé de gens ; car il n'a mie esté ainsi foullé 
comme les antres payB ont esté. Us sont belles 
gens et ne vivent que de chair, et est le plus dé- 
lectable pais que nous ayons trouvé es isles de 
par deçà. » 

Bethencourt voulut étendre ses conquêtes jus- 
qu'aux cotes d'Afrique, et s'embarqua, avec 
vingt hommes, dans un bateau qui toucha au 
cap Bogador. Des dissensions s'étant ensuite éle- 
vées entre lui et Gadifer, ils retournèrent tous 
deux en Espagne , pour faire valoir leurs droits 
auprès de Henri m. Bethencourt l'emporta, et 
Gadifer renonça, par dépit, à revenir aux Ça- 
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Bethencourt fit plusieurs fois le voyage de 
Normandie, pour en emmener des ouvriers et 
des colons , et finit par y laisser son neveu , 
Mardot de Bethencourt, comme gouverneur des 
lies Canaries. Le 15 décembre 1405, il obtint du 
pape un évèque pour ces lies , et passa, depuis 
1406, le reste de ses jours dans ses terres de 
Normandie. 

Histoire de la première detcouverte et conquette des 
Canaries; Paris, lftto, In-S». 

BRTHBHCOUET OU BETTKNCOITOT (Jac- 

gues de) , médecin français , vivait dans la pre- 
mière partie du seizième siècle. Le calvinisme, 
dont il faisait profession, l'exposa à d'assez grands 
périls lorsque Charles IX s'empara de Rouen, 
ou Bethencourt pratiquait son art. On croit qu'il 
appartenait à la famille de Jean de Bethencourt, 
célèbre par la découverte des fies Canaries (Voy. 
l'art précédent). Il est le premier qui ait appelé 
vénérienne la maladie à laquelle on avait donné 
jusqu'alors le nom àz française. On a de lui : 
Ifova pœnitentiaUs quadragesima etpurgato- 
rium in morbum gailicum sive venereum, una 
cum dialogo aqwe argenti ae ligni guiaci col- 
luctantium super dicti morbi curationis pro- 
latura,opusfruct{ferum; Paris, 1527, in-8°. 

BBTHENCOUftT Y MOLUA (Augustin De), 

ingénieur espagnol, né dans lUe de Ténériffe 
en 1760, mort à Saint-Pétersbourg le 26 juil- 
let 1826, descendait en ligne directe de Jean de 
Bethencourt. Élève de l'école militaire de Madrid, 
fl fut admis dans le corps des routes et canaux 
(ponts et chaussées) ; il obtint le grade d'ins- 
pecteur général et la décoration de l'ordre de 
Saint-Jacques. Dans un voyagequ'fl fit en France, 
il présenta à l'Institut le plan d'une nouvelle 
écluse, qui fut approuvé sur le rapport de Monge, 
Bos8ut et de Prony, et dont il donna le modèle à 
l'école des ponts et chaussées. Ne voulant pas 
reconnaître le gouvernement imposé à l'Espagne 
par Napoléon, il entra en 1808 au service de la 
Russie, où il devint successivement général ma- 
jor et lieutenant général , et fut décoré de l'or- 
dre de Saint-Alexandre Newski. La Russie lui 
doit la construction des bâtiments élevés en 1818 
à Nischnei-Novogorod, où l'empereur Alexandre 
transporta la foire de Makarief , l'une des plus 
célèbres du monde. C'est encore Bethencourt 
qui a créé pour cet empire le corps des ingé- 
nieurs hydrauUdens, et une école pour les scien- 
ces exactes. Il était correspondant de l'Institut 
de France, et membre de plusieurs académies. 
On a de lui : Mémoire sur la force expansive 
de la vapeur de Veau; 1790, in-4 ; — Mé- 
moire sur un nouveau système de navigation 
intérieure; Paris, 1805, in-4°, fig. ; — Essai sur 
la composition des machines; Paris, 1808, 
in-4«\ 

Journal des Foie* et Communications, publié à Saint- 
Pétenbonrg, en russe et en français. — Francœor. dajM 
la mue encyclopédique, 1819, t. 111, p. m-ta*, 
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b^tbisàc (Jean), conseiller et favori de 
Jean, doc de Berry, mourut en novembre 1389. 
Chargé par son maître de lever les impôts dans 
le Languedoc, il raina cette maRieurease pro- 
vince; mais en revanche il fit une fortune scan- 
daleuse. H vivait à Toulouse du finit de ses ra- 
pines, lorsque Charles VI monta sur le trône. 
Le roi , cédant aux justes réclamations de ses 
sujets, enleva le gouvernement du Languedoc à 
son frère, et fit arrêter Béthisac. On lui fit son 
procès : l'influence du doc de Berry allait le 
sauver ; mais on hri tendit un piège qui le perdit. 
Sous prétexte de le soustraire à la justice sécu- 
lière', on l'engagea à s'avouer coupable de quel- 
que crime qui le rendit justiciable de l'Église. 
Béthisac se déclara, en conséquence, hérétique 
et sodomite , et nia l'immortalité de rame, Il fut 
alors traduit devant l'évèque de Béziers, qui le 
fit condamner par l'inquisition à être brûlé vif. 
La sentence rot exécutée, malgré les rétractations 
et les protestations de Béthisac. 

Le Bat, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Morérl, Dictionnaire historique. 

béthist (Jean-Laurent vu), musicien fran- 
çais, né à Dijon le 1 er novembre 1703, mort 
vers 1770. H rat professeur de musique à Paris, 
et publia : Exposition de la théorie et de la 
pratique de la musique, suivant les nouvel- 
les découvertes; Paris, 1754, in-8° : l'auteur y 
expose les principes de l'harmonie selon les prin- 
cipes de Rameau; — le Transport amoureux 
et le Volage Jixé, cantatilles; ibid., in-fol. sans 
date; — Ode sur la campagne du prince de 
Conti en Italie; 1755, in-12; — Lettre à ma- 
dame ... sur le discours de Rousseau touchant 
V inégalité oies conditions; Amsterdam, 1755, 
in-12. 

Fétto, Biographie universelle de» Musiciens. - Bio- 
graphie universelle. 

bâthist (Eugène-Eustache, comte ne), gé- 
néral français, neveu du précédent, né à Mou- 
tiers le 5 janvier 1739, mort le 14 juin 1823. 
Il entra au service en 1750. H servit dans l'île 
de Mmorque, sous le duc de Richelieu , en 1756, 
et fut blessé légèrement à la prise du fort 
Saint-Philippe. Il fit en Allemagne les campa- 
gnes de 1757 à 1760, et fut blessé dangereuse- 
ment à l'affaire de Warbourg en enlevant une 
pièce de canon aux Anglais. H fut encore blessé 
en 1762 à la fausse attaque du pont de Ham- 
bourg; dans une autre circonstance, il couvrit 
V arrière-garde du marquis de Lévis, et fit si 
bonne contenance, qu'elle ne put être entamée 
par l'ennemi. Il contribua aussi au gain de la 
bataille de Johannesberg, et fut récompensé de 
ses services par une pension. Devenu successi- 
vement colonel des grenadiers de France, briga- 
dier d'infanterie en 1780, inspecteur général de la 
même arme en 1788, et commandant à Toulon 
en 1789, il émigra en 1791, se rendit à Tannée de 
Condé, et fit les campagnes de 1792 et 1793. Il 
devait commander en Vendée ( 1793) un des six 
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régiments de cocardes Manches soldés par l'An- 
gleterre et placés sous les ordres du comte 
d'Artois. L'expédition n'ayant pas eu fie», de 
Bémisy rejoignit l'armée de Condé (1795)', et 
servit à l'avant-garde du duc d'finghien jusqu'en 
1797. A cette époque, il passa au service de 
l'Autriche en qualité de générai major. B rentra 
en France à la restauration , et fut créé Monte - 
nant général à partir de 1801 , par effet rétroac- 
tif; enfin H fut nommé , en 1816, commandant 
de la 12* division militaire. 

De Coorcefte*, Dictionnaire 4m généra** franc., t il. 

BAraiST (Charles, comte de), général 
français, fils du précédent, naquit en 1770, et 
mourut à Paris en 1827. H servit avec San père 
dans les rangs des émigrés et dans ceux des Au- 
trichiens , Ait promu , en rentrant en France, au 
grade de maréchal de camp, siégea à la cham- 
bre introuvable, ou il se fit remarquer par 
r exagération de son royalisme et par sa Jvrear 
réactionnaire. Homme pair de France an 1820, 
et lieutenant général la même année, H suc- 
céda à son père dans la place de gouverneur des 
Tuileries. 

Le Bat, Dictionnaire encyclopéd. de la France. 
BtrraisY (Eugène-Marie de), marquis de 
Mëzières , général français, né le 10 mai 1656 , 
mort en 1721. Il entra au service en quafité de 
cornette en 1674. Il fit les campagnes de 1675 
à 1679, et celles de 1684 , 1686 , 1689 et 1690. 
A la bataille de Fleurus il rallia un corps de 
carabiniers, et, à leur tète, chargea et enfonça 
plusieurs fois les ennemis , qu'A mit enfin en 
déroute, et décida ainsi la victoire. Mestre de 
camp de cavalerie en 1691, if couvrit le siège 
de Namur, et combattit à Steinkerque ( 1692). 
L'année suivante , il servit successivement en 
Flandre, en Allemagne et en Italie, et reçut 
deux blessures au siège de la Marsafile. En 
1694 et 1695 , il fit les campagnes d'AHema- 
gne , et fut nommé brigadier. De 1696 à 1702, 
il servit successivement in Italie, en Flandre et 
en Allemagne. Il décida la victoire de San-Yîc- 
toria par plusieurs charges brillantes de cavale- 
rie. Employé en 1703 à l'armée du Rhin, i prit 
part aux sièges de Brisach, de Landau, et en 
1704 à la bataille cVHochstedt, à la suite de la- 
quelle il rat nommé maréchal de camp. Il servit 
en cette qualité sous ViHars, en 1706. A la ba- 
taille de Rainilhes ( 1706) il couvrit la retraite de 
la maison du roi. U reçut en récompense le 
gouvernement des villes et citadelles <f Amiens 
et de Gorbie. Il fut nommé lieutenant général en 
1710. Employé sous VOlars , puis sous Montes- 
quiou , il commanda, pendant l'hiver de 171 f, à 
Amiens, Péronne et Saint-Quentin , et prit part 
aux sièges de Landau et de Fribourg. Il laissa en 
mourant ime grande réputation de talents mili- 
taires et de bravoure. 

Dépôt de la guerre.— Bitiakre de rabbé de NeufeWe, 
t. U, p. SM.~ Mémoires du tempe*— GawetU de France. 
— De Courcelles, Dictionnaire du Généraux français, 
t. II. 
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bctsist »e mbzibbbs {Henri -Benoit- 
Jules de), théologien français, frère du comte 
Eugène-Eustache, naquit en 1744, et mourut à 
Londres en 1817. H embrassa l'état ecclésias- 
tique, lat nommé en 1780 éveque d*Uzès, et 
devint en 178» député dm clergé do Influas» de 
Ntmes aux états généreux, on H se montra dé- 
fenseur xélé de tons tes ancien* privilèges de son 
ordre. tténùgraen 1793, se retira en Angleterre, 
et s'y fit remarquer par son opposition an con- 
cordat, et à tontes les mesures prises par le 
pape, de concert arec Napoléon et même avec 
LouisXVHI, reJeaVement à l'Église de France. 

Le Bas, DktUmnmire ênepûlopédique de la Frmnoe. 

*EKTnuB (George), sculpteur allemand, 
vivait dans la première moitié du dix-aentième 
siècle. H se rendit à Rome, et de là à Gènes, eu 
le peintre Paggi sot apprécier ses talents. Lee 
crucifix et les petites figure* qu'il a sculptés en 
ivoire sont d'un beau travail. 

Magler, Neues JUgemtUw K*utiêr-U*ico*. 

ubtulen ( Gabriel), connu sous le nom do 
Bsthlbh-Gabor (à raison d'un usage de Hongrie, 
d'après lequel le nom de baptême suit le nom 
de famille), prince de Transyhranie, né en 1680, 
d'une famille riche et datftoguée de la hante 
Hongrie, qui avait enfantée la religion proies- 
tante. Dan» les troubles qui agitèrent la Tran- 
sylvanie pendant les règnes de Sigismond et de 
Gabriel Bathori, Bethlen sut se faire des amis 
parmi les grands du pays, et, les ayant vaincus en 
16J3, à la tète d'une armée turque, il se fit pro- 
clamer à leur place, la maison d'Autriche n'étant 
pas alors en mesure de faire valoir contre lui 
ses prétentions. Lorsqu'à* 1619 les États de la 
Bohème se révoltèrentcontre l'Autriche, Bethlen 
entra en aÛiance avec eux , pénétra avec une 
forte armée dans la Hongrie, prit Presbourg, 
.menaça Vienne, et se fit élire roi de Hongrie le 
25 août 1820. Mais la fortune ayant de nouveau 
favorisé les armes impériales» Bethlen fit la paix 
avec Ferdinand, renonça an royaume et au titre 
de roi, et en fut dédommagé par la possession 
de la ville de Kaschao , de sept comitats hon- 
grois, et des principautés silésiennes d'Oppeln et 
de Rat&or. Hais, turbulent et guerrier, il reprit 
les armes en 1623, et s'avança avec 60,000 hom- 
mes jusque vers Bmnn en Moravie, où, n'ayant 
pas pu joindre ses troupes à celles du duc Chré- 
tien de Brunswick , il fut online de conclure un 
armistice, et de faire de nouveau la paix ( 1634) 
aux conditions de la dernière. Une nouvelle rup- 
ture, en 1626, resta encore sans effet, à la suite 
de la défaite du comte de Mansfeld, sur lequel 
Bethlen avait compté. Bethlen-Gabor mourut 
sans enfants, en 1629. Par son testament, il 
recommanda son pays et sa femme à l'empereur 
romain Ferdinand H, nomma pour exécuteur de 
sa dernière volonté l'empereur ottoman, et fit 
des legs à chacun de ces souverains. Le règne 
de Bethlen fut une époque glorieuse et florissante 
pour la Transylvanie. Protecteur des lettres et 



des sciences, ce prince fonda l'Académie de 
Weissembourg (Karlsbourg), à laquelle il appela 
les professeurs Opta, Alstedt , Biesterfild et 
Piscator. Lui-même était savant et musicien. 
[Enc. des y. du ni.] 

Horuyi, Jfofor. //iMparontn. 

BETHLBjr-BSTHLEJi ( Woifçang, comte de), 
historien et chancelier de Transylvanie, né en 
1648, mort en 1679. U avait composé une histoire 
de sa patrie, depuis 1526 jusqu'en 1600, et il 
en surveillait l'impression dans son château de 
Kreusch, lorsque les Tartares vinrent l'y atta- 
quer. Au moment d'être forcé par ses ennemis, 
le comas de Bethlen jeta son ouvrage dans un 
caveau dent il fit murer l'ouverture : bientôt 
pris dans son château, qui fut pillé, il dut suivre 
les Tartares, qui le niaseaefèrent en chemin. Un 
siècle s'écoula sans qu'on entendit parler de son 
ouvrage; un de ses descendants en retrouva les 
fouilles éparses et à dentf-pourries , en exécu- 
tant des fouilles pour la réparation du château. 
Ces débris rassemblés ne fournirent que deux 
exemplaires, remiB à M. Krants, qui en plaça 
un dans la bibliothèque de Bresku, et l'autre 
dans celle du comte de Sehaffgotsch à Herms- 
dofff. L'ouvrage du comte de Bethlen a été 
réimprimé sous ce titre : Historiarum Panno- 
nico-Dacicarum Hbri X t in-fol. 

Il ne faut pas le confondre avec le comte de 
Jean de Bethlen, né en 1613, mort en 1678, qui 
fut chancelier de Transylvanie et publia : ité- 
rant Transylvanie libri quatuor, de 1629 à 
1663, Amsterdam, 1664, in-12 , dont la seconde 
partie, de 1663 à 1673 , a été imprimée à Vienne 
en 1783. 

Vogt, Recréât. Mist. numitmaL — Haner, de Scripio- 
rib. Mer. Bung.; Wlen., l7OT,ln-8«. - Czwlttinger, Spé- 
cimen Hungariee Hteratm. 

BKTHLBM-BBTWLBH (NiklOS , COOlte DE) , 

chroniqueur allemand, fils du comte Jean, 
naquît en 1642 , et mourut à Vienne en 1716. 
Après avoir fait ses études à Heidelberg,Utrecht 
et Leyde, il visita l'Angleterre, la France et 
l'Italie, et s'y instruisit dans la linguistique et la 
littérature, à fut chargé d'emplois importants par 
l'empereur Léopold , qui hii conféra le titre de 
comte ; et il s'attira beaucoup d'ennemis dans 
ses négociations avec la cour de Vienne, quand 
la Transylvanie passa sous la domination de 
l'Autriche. Arrêté pendant les troubles que 
Rayotzi avait excités, U rat transférée Vienne, 
parvint à se justifier, et ne revint plus dans sa 
patrie. On a de lui : le Récit des événements 
de sa vie Jusqu'en 1710, ouvrage écrit en hon- 
grois; — Sudores et Cruores Ricolai Bethlen. 
Ces deux ouvrages sont restés inédits. 

Haner, De Script, rer. Hung. 

neTHLB* (...., comtesse db), femme de let- 
tres, de la même famine que les précédents, vivait 
dans le dix-huitième siècle. On a d'elle : le 
Bouclier chrétien, ouvrage écrit en hongrois; 
— et des Mémoires sur sa vie. 

Benkd, Transyto., put. II. 

27. 
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bbthmahr (Frédérique-Augustc-Conra- 
dine ), née Flittner, mariée d'abord à Facteur 
comique Unzelnvum, et paie à un acteur moins 
connu appelé Bethmann, naquit à Gotha en 1766 , 
et mourut a Berlin 'en 1814. EDe occupa, sur le 
théâtre allemand , un des rangs les plus distin- 
gués. Sa voix agréable la porta à s'essayer d'a- 
bord dans l'opéra. Bientôt eue eut un succès 
de vogue, tant pour son chant mélodieux que 
pour son jeu expressif dans toute espèce de 
rôle : appelée avec Unzehnann au théâtre de 
Berlin , elle continua de s'y perfectionner. En 
1803 elle se sépara de son mari, et épousa l'ac- 
teur Bethmann. De l'esprit , du sentiment , une 
voix harmonieuse, réunis à un physique agréa- 
ble , expressif, et à l'art de dire avec goût et 
intelligence les rôles les plus divers, firent d'elle 
une artiste accomplie. Dans la tragédie comme 
dans la comédie, elle réussit également; mais son 
triomphe fut surtout dans les râles naïfs. [Enc. 
des g. du m.] 

OmcersatUmS'Lexieon. 

;bbthmahn-hoixwm (Maurice-Auguste 
de), jurisconsulte allemand, né à Francfort le 
10 avril 1795. En 1815, fl étudia le droit, à Ber- 
lin, sous Hugo et Savigny, et devint plus tard 
professeur de droit civil et de procédure; en 
1829, il occupa la même chaire à Bonn. Nommé 
conseiller d'État , il prit part en 1845 , en qua- 
lité de député du synode de la province rhénane, 
au synode] général tenu à Berlin. En 1840 il 
fut anobli, à l'occasion du couronnement de 
Guillaume IV. fies principaux ouvrages sont : 
Grundriss des Civilprocesses (Éléments de 
procédure civile); 3 e édit, Bonn, 1832; — Ver- 
suche ûber einzelne Theile der Théorie des 
Civilprocesses (Essais sur quelques parties de 
la théorie de la procédure civile ); ibid., 1834; 
— Gerichtsver/assung und Process des sinken- 
den rôm. Reiches ( Constitution judiciaire et 
procédure de la décadence de l'empire romain) ; 
ibid., 1834; — Vrsprung der Lombardischen 
Stàdtejreiheit (Origine des libertés des villes 
lombardes); ibid., 1846. 

bbthsabée. Voy. DAvm et Saumon. 

Âbbthmoht (Eugène), avocat, né à Paris 
au mois de mai 1804. Au sortir du collège de 
Juilly, auquel le barreau doit déjà l'une de ses 
illustrations, M. Berryer, il se voua d'abord à 
renseignement; mais bientôt sa vocation le 
poussait vers une autre carrière, fl étudia le 
droit à l'école de Paris, fut reçu avocat en 1827, 
et débuta au palais l'année suivante, n commença 
par prêter d'office aux accusés en cour d'as- 
sises l'appui de son jeune talent, et les journaux 
judiciaires de l'époque ont conservé le souvenir 
de ses premiers succès. Après la révolution de 
183011 défendit les écrivains de la Révolution, 
de la Caricature, du Charivari, et attacha son 
nom à presque tous les procès politiques impor- 
tants de l'époque, à celui de la conspiration du 



Pont-des-Arts 9 de la Sociétédes amis du peu- 
ple, du service funèbre de Saint-Germain 
FAuxerrois , et à une foule d'autres. 

M. Bethmont faisait partie du conseil de non 
ordre, quand le choix des électeurs de la Seine 
l'envoya siéger, en 1842, à la chambre des dé- 
putés. Pendant la session 1842-1846, fl prit une 
part active, soit dans les bureaux, soit à la tri- 
bune, aux projets de lois sur les brevets d'in- 
vention , sur les prisons, sur la police et les com- 
missions des chemins de fer, sur les irrigations, 
sur les eaux minérales , sur les caisses d'épar- 
gne, etc. Il repoussa, avec tonte l'opposition, 
l'indemnité-Pritchard ; flétrit, avec M. O. Bar- 
rot, le système de corruption électorale reproché 
au ministère , et vota , avec M. Vivien , contre 
rarfaitrairede la rétribution des annonces judiciai- 
res, et, avec M. Remusai, pour la réforme parle- 
mentaire, et la diminution, dans la chambre, du 
nombre chaque jour croissant des fonctionnaires 
publics. Lors des élections de 1846, le ministère 
fit échouer à Paris la candidature de M. Beth- 
mont; mais les électeurs delà Ctarente-Iiifeneiire 
le vengèrent de cet échec, en le renvoyant à la 
chambre. Dans cette session ( 1846-1848 ) t qui 
se termina par la révolution de Février, M. Beth- 
mont avait repris sa place parmi les membres 
de l'opposition ; il était l'an des signataires de 
l'acte de mise en accusation du ministère Guizot, 
et avait ainsi « devancé de vingt-quatre heures 
la justice du peuple. » L'une des premières no- 
minations du gouvernement provisoire fut celle 
de Bethmont au ministère de l'agriculture et du 
commerce , qu'il échangea ensuite contre le mi- 
nistère des cultes, et plus tard contre le minis- 
tère de la justice. Il eut en 1848 l'honneur d'un 
triple mandat de représentant dans la Seine, dans 
la Charente-Inférieure et dans l'Indre. L'altéra- 
tion de sa santé le força à se séparer préma- 
turément de rassemblée, dont il était l'un des 
vice-présidents. Mais lorsque l'assemblée fut ap- 
pelée par la constitution à élire les membres du 
conseUd'État, le nom de Bethmont sortit de l'urne 
avec les deux tiers des suffrages. Le choix des 
conseillers ses collègues lui déféra la présidence 
de la section d'administration, puis du comité 
des travaux publics, de l'agriculture et du com- 
merce, et le délégua près du conseil supérieur 
de Instruction publique. Apres le 2 décembre 
1851, M. Bethmont revint siéger au barreau 
parmi ses anciens amis politiques. 

H. Moulin. 

Biographie de» Députés par deux journalistes; fart», 
ittt. — Études sur les orateurs partementairts, par 
Timon. — Le Moniteur, de 1SM à 1SI1. - Le Droit ec fe 
Gaiette des Tribunaux, de 1918 m ISIS. 

BErrnuNB ( maison de ). Cette fiunille, origi- 
naire de l'Artois, descend de Robert /•% dit 
Faisseux, seigneur de Richebourg, avoué d'Ar- 
ras, qui vivait en 1001. Elle se divise en plu- 
sieurs branches : Béthune d'Orvet ;— Béthune 
de Selles et de Chabris; — Béthune de Cha 
rost. Voici les membres les plus distingués : 
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BBTBUHB. Voy. SOLLT. 

bbthubb (Quemes ou Coesnes de), poète 
français, vivait dans la seconde moitié du dou- 
tième siècle. Après avoir longtemps voyagé hors 
de la France, il y revint en 1180, et c'est de 
cette époque que date son amour pour la com- 
tesse de Champagne, bien qu'elle eût dix ans de 
plus que ml. H accompagna Baudouin, comte de 
Flandre, dans son expédition en Orient, et planta 
le premier le drapeau des Latins sur les murs de 
Ckmstajitinople. En l'absence et après la mort de 
l'empereur Baudouin, Quesnes de Béthune rat 
plusieurs Ibis chargé de gouverner, et s'acquit 
autant de réputation par ses talents politiques 
que par ses vers et par sa bravoure. Ses poésies 
ayant déplu à la reine Alix de Champagne, qui 
les trouva surannées, Béthune s'en vengea par 
de nouvelles compositions, et réussit parfaite- 
ment dans la satire. 

On a de lui neuf chansons fort remarquables, 
insérées dans le Romancero de M. Paulin Paris ; 
Paris, 1833, p. 77-110, avec des notes et une 
notice biographique. 

Duchesne, Histoire de la famille de Béthune. 

bbtbtjhe (Armand-Joseph de), duc de Cha- 
rost, économiste et philanthrope, né à Versailles 
le 1 er juillet 1738, mort à Paris le 27 octobre 
1800. Il se montra toute sa vie le digne descen- 
dant de Sully par son inépuisable bienfaisance. 
Dès l'enfance il eut l'amour des lettres, et com- 
posa, à l'âge de neuf ans, ses mémoires sous le 
titre de Souvenirs. En 1745,1e récit de la bataille 
de Fontenoy l'appela dans les camps à l'Age de 
seize ans, et il obtint bientôt un régiment de ca- 
valerie, où il fit et inspira des prodiges de valeur. 
Ses connaissances militaires et son courage fo- 
rent plus d'une fois utiles au maréchal d'Armen- 
tières, et souvent il donna à ses officiers, à ses 
soldats, des gratifications et des pensions qu'il 
leur disait être accordées par l'État. C'est ainsi 
qu'il fit établir, à ses (rais , un hôpital près de 
Francfort, où beaucoup de malades furent sau- 
vés de l'affreuse épidémie qui ravageait l'armée 
pendant les cinq années qu'il fit la guerre. En 
1758, il envoya toute sa vaisselle plate à la mon- 
naie pour subvenir aux besoins de l'État, en di- 
sant : « Puisque je dois ma vie a la patrie, je 
puis bien lui donner mon argenterie. » En 1763, 
il rentra dans la vie civile. En 1765/iil se livra 
à l'agriculture, et s'occupa de doter le Berry de 
plusieurs routes. 

Vingt ans avant la révolution, il écrivit contre 
la féodalité, et abolit les corvées dans ses vastes 
domaines seigneuriaux ; il forma un plan d'amor- 
tissement de ses cens et rentes, convertit les ba- 
nalités en abonnements, et ne conserva, avec des 
droits modiques, que ceux des fours communs. 
Enfin, il supprima purement et simplement un 
droit injuste de minage dont on loi offrait 
10,000 livres de rente, et indemnisa ceux qu'a- 
vaient lésés différentes mesures employées an 
profit de ses ascendants, n serait trop long d'é- 



numérer tous les actes de loyauté et de générosité 
dont cette vie exemplaire a été remplie. Jamais 
Béthune n'abaissa la noblesse de son caractère 
devant M"* du Barry, ce qui n'empêcha point 
Louis XV de dire de lui a ses courtisans : « Re- 
gardez ce petit homme : il n'a pas beaucoup d'ap- 
parence, mais il vivifie quatre de mes provinces ! » 
Dans l'assemblée des notables, il se prononça 
pour l'égalité de l'impôt, et embrassa l'esprit de 
la révolution, à iaquelle il fit un don volontaire 
de 100,000 liv. avant le décret sur la contribu- 
tion patriotique, acheminement aux pertes im- 
menses qu'A subit sans douleur et sans regret. 
Sous la terreur, Béthune fut jeté dans les ca- 
chots, et passa six mois a la Force, d'où il ne sor- 
tit que par suite des événements du 9 thermidor. 
Après le 18 brumaire, il rat nommé maire du 
dixième arrondissement. On a de lui : Vues gé- 
nérales sur Inorganisation de V Instruction 
rurale; Paris, 1795, in-8° ; — Résumé des vues 
et des premiers travaux de la Société d'agri- 
culture et d'économie rurale de Meillaret ; Pa 
ris, 1799,in-8°, dont il était le fondateur et le pro- 
tecteur ; —Mémoires sur lesmoyens de détruire 
la mendicité; sur les moyens d'améliorer 
dans les campagnes, H sur le sort des jour- 
naliers ; — sur le projet d'une caisse rurale 
de secours, etc. P. os Gbmbloux. 

SUrestre (baron A.-F. ), Notice biographique sur Ar- 
mand deBéthuue-Charost (Mémoires de la Société d'A- 
griooltnre de Paris, an IX). — Jarry de Mancy (A.), les 
Hommes utile*, ln-8».— Algnan, Biographie de Béthune- 
Charost, dans Y Annuaire du Berry. — CheTaller de 
Salnt-Amand , Biographie du due de BéViune-Charost. 

bbtbune ( Philippe de), comte de Selles et 
de Charost, diplomate français, sixième fils de 
François, baron de Bosny, et frère puîné de 
Maxhnilien de Béthune , duc de Sully ( voy, ce 
nom ), mourut en 1649. Gentilhomme de la cham- 
bre du roi Henri m, il suivit, après la mort de 
ce prince , le parti de Henri IV, qu'il servit dans 
toutes ses guerres avec autant de bravoure que de 
dévouement. En 1599, fl fut chargé de l'ambas- 
sade d'Ecosse; et de celle de Rome, en 1601. Il 
négocia avec le duc de Savoie et de Mantoue, et 
conclut en 1649 le traité de Pavie ; il contribua 
à la réconciliation de la reine Marie de Médicis 
avec Louis XHJ, et prit part, en 1624, aux né- 
gociations de la France avec l'empereur Ferdi- 
nand II. Ambassadeur de Louis XIII auprès du 
pape Urbain Vin, il signa en 1627, avec l'Es- 
pagne, un traité relatif à la VaHehne, et 11 réus- 
sit enfin, en 1629, dans un projet d'union, 
contre la maison d'Autriche , entre la France, 
le pape et les Vénitiens. Après une existence 
aussi occupée, Philippe de Béthune alla se re- 
poser dans le château de Selles en Berry. On a 
de loi : Diverses observations et maximes po- 
litiques pouvant utilement servir au manie- 
ment des affaires publiques, imprimées à la 
suite de l'Ambassade de M. le duc d'Angou- 
léme. 

Son fils, né à Rome le 19 septembre 1603, mort 
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le 24 septembre 1065 , était chevalier d'honneur 
de la reine Marie-Thérèse d'Autriche, et sertit 
aux sièges de Montaehan, de Royan , de la Ro- 
chelle et de Corbie. n légua par son testament, 
an roi Louis XIV, 2,500 volumes manuscrits, 
ainsi qu'une collection de tableau originaux, 
de bustes en marbre et en bronze. 

Mortrt, Dictionnaire historique. 

bbtbtvjhb (Bippolgte de ), prélat français, 
petit-file de Philippe, naquit en 1647, et mourut 
le 24 août 1720. Il rat élevé à l'évêché de Ver- 
dun à l'âge de trente-quatre ans; il y établit 
en séminaire, où il appela d'excellents profes- 
seurs, et fit composer un Catéchisme, un Ri- 
tuel, une Méthode pour administrer le sacre- 
ment de pénitence (1691), un Nouveau Bré- 
viaire (1693, in-8° ), un Missel (1699, in-fol. ) Il 
dota son diocèse d'un hôpital, auquel il légua 
tons ses biens. Il rat le protecteur de plusieurs 
hommes de lettres, et en particulier de dom 
Martin Retttelois, qui lui dédia le second volume 
de la traduction des Chroniques de Saint-Be- 
noit, par D. Jepres, bénédictin espagnol. Hip- 
polyte de Béthune interjeta appel de la bulle 
Unigenitus, et se fit estimer par sa conduite et 
son admunstration , à laquelle on n'eut à re- 
procher que guelques tentatives d'arbitraire. 

Chtodon , Dictionnaire historique. 

* béthune d'obtâl ( Anne-Leonore db ) , 
auteur ascétique, née à Paris en 1657, morte 
le 28 novembre 1733. Elle fut élevée à l'abbaye 
de Royal-Dieu , près de Gompiègne , où elle prit 
le goût de la vie religieuse, dans laquelle elle en- 
tra dès l'âge de seize ans. L'abbesse de Notre- 
Daine-du-Val-de-GistAP" deClermont-Monglat), 
instruite du mérite d'Éléonore d'Orval , la dé- 
signa à Louis XIV pour lui succéder. À l'âge de 
vingt-neuf ans, celle-ci fut en effet nommée ab- 
besse de Notre-Dame-du-Val-de-Gis , dont elle 
prit possession au commencement de 16S7. Ses 
vertus et ses talents en firent le modèle 4e ses 
compagnes. Béthune d'Orval a laissé qtidquesou- 
vrages, fruit de ses loisirs; tels sont : Réflexions 
sur V Evangile;— Idée de la perfection chré- 
tienne et religieuse, pour une retraite de dix 
jours; Paris, de Nully, 1719, in-12; — Règle- 
ment de r abbaye de Gis, avec des réflexions; 
— Vie de madame de Clermont-Monglât. Tous 
ces ouvrages sont anonymes. 

P. m Gekbloux. 

Quérerd, te France littéraire. 

B8TIS, BATI8 , BATIS , OU BABBMBSSBfl, 

gouverneur de Gaza, qu'il défendait pour Darius, 
vivait, selon Josèphe , dans la secende moitié 
du quatrième siècle avant l'ère chrétienne. Avec 
une garnison peu nombreuse, il résista à Alexan- 
dre le Grand, qui rat blessé sous les murs de 
cette place. Bientôt après, les troupes macédo- 
niennes donnèrent l'assauta Gaza, y pénétrèrent , 
et B'emparèrent de Bétis percé de coups, aban- 
donné des siens, mais respirant encore. Alexan- 
dre, à qui Bétis fut amené, lui fit passer des 



courroies à travers tes talons, et, raytaU atta- 
ché à un char, le traîna autour de la ville. Cé- 
taitpourmiiterAclm^,4<MiseéisaUiMa,et 
qui avait traîné flatter auteur dts awn de 
Troie 

ft>-Garce,6v. If, O.S. 

BBTOLAXO OU BBffUlUkS» ( MOkmd ), jnv- 

risconsulte aTanoaa» du sèmeras siècle, m'est 
connu que par sm petit notoire d Hwu asj u II 
était aussi psete latin et tassais. On a «te lui : 
Règles du droit dvil et canon; Parts, par la 
veuve de Nicolas Mb*, 1668, m-8°; — Deux 
églogues sur le tombeau de Sa im on ius Ma- 
crintu, etc. ;stourgss, Jean Hsiitet, 1568, tst-^; 

— un volume de poésies lutines, chez Fi*L Me- 
rci; Paris, 1676, in-S°. 

Da V«Nter, BibHeikéf* frmu)mim> éêHL ém BigBtty 
de JuTjgny, t III, p. M8 4 4M.- Deliciœ poetarum GeJ- 
lorum , de Gruter. 

*bbtou ( Alexandre), dessinateur et gra- 
veur français, né à Fontainebleau an commen- 
cement du dix-septième siècle. On ignore le lieu 
et la date de sa mort : plusieurs de ses planches 
sont datées de 1647. Il a gravé quatre-vingt- 
treize pièces, d'après les peintures do Prsma- 
tice de la galerie de Henri n et de la galerie 
d'Ulysse, au palais de Fontainebleau. Ses estai» 
pes, quoique d'une mauvaise exécution, sont 
fort recherchées, a cause de leur rareté, et ont 
le mérite d'être la seule reproduction de ces 
peintures. P. Cb. 

Robert- Dumeiflfl, le Peintre- Graveur français, t-VlU. 

* betoubhb (Ambroise), poète français, né à 
Caen le 25 Janvier 1795, mort à Rouen le 3 jouet 
1835.Hétaitfilsd*un boulanger. Après avoir fait ses 
études au collège de sa ville natale, il suivit la 
carrière des armes, et la quitta pour commencer 
l'apprentissage d'un état manuel. B voulait vivre 
dans l'indépendance, et cultiver à loisir le talent 
que la nature loi avait accordé. Ne sachant à quel 
genre de poésie se livrer, il fut déterminé par le 
choix que des musiciens distingués firent de ses 
romances. Un grand nombre de ses pièces ont 
été traduites en diverses langues. On a de rai : 
Détassements poétiques , élégies , fables , ro- 
mances; Paris, 1825, in-18. 
. Mmme de Rouen, «SU, p. sot. 

bbtocw (Jean db), antiquaire hollandais, né 
en 1731, mort àNimègne le li novembre 1819, 
obtint le grade de docteur en droit, et dut à ses 
connaissances archéologiques une place dans la 
Société littéraire de Zélande, et le titre de cor- 
respondant de (Institut royal des Pays-Bas. On 
n'a de lui que de courtes dissertations sur des 
objets d'antiquité et des monnaies trouvées près 
de Nimègue. 

*bbt8BBIMs« (Gilles), jurisconsulte fla- 
mand, natif de Donsa , vivait dans le seizième 
siècle. On a de loi : De Usura centes im a, etc. ; 

— Declaratio âisputationis , an JurisconsuUi 
ab oratoribus inscitix ac infantix ssepe dam- 
nati, jura OviHa sine etoqumtim ope tntet- 



ttt 



BETSBRTJGG — BETTE 



84* 



ligereatque exponere possint. Oes deux traités 
ont été Imprimé» ensemble en 1524, favi*. 
, Sweert, Mkmm Mfefcv. — Goiget, Mémoir* mamu- 
ait*. 

* BBTSius ( Nicolas ), jurisconsulte allemand, „ 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui: de Statutis partis, Consue- 
tudinibus/amiliarum illustrium et nobilium, 
Mis prxsertim quss jus primogeniturx con- 
cernunt; Strasbourg, 1699, in-4°, avec des re- 
marques de Jean Scbitter. 

JOcher , AUgemtiius Gelekrten-Lexieon. 

bbttâ (l'abbé Félix-Joseph), littérateur ita- 
lien, né à Roveredo 4 mortle 11 novembre 1765. 
Il fut en 1735 archiprétre dans sa Tille natale, 
cultiva les lettres, et compta au nombre des poè- 
tes membres de l' Académie des Agiati de Rove- 
redo. On a dé lui des vers latins et italiens, ainsi 
que des compositions en prose, insérés dans les 
recueils et conservés dans les archives de l'Aca- 
démie des Agiati. 

M uzochelll, Serittori dPltaHa. 

bbtta (l'abbé Jean-Baptiste), littérateur 
italien, de la même famille que le précédent, 
était aussi membre de l'Académie des Agiati. On 
a de lui : Journées pastorales, composition en 
prose, qu'il publia sous le nom à'Aminta Laza- 
rino. 

Mauuchelll, Serittori d'iialia. 
bbtta (Joseph), scuplteur italien, natif de 
Cavatese, mort en 1773. H sculptait sur bois. Le 
beau tabernacle du maltre-autel de l'église des 
Franciscains de Cavalese est de cet artiste. 

Nagler, Neu*$ Mlaemeitu» KOnstler-Lexicon. 

bbtta i>al toldo (François), juriscon- 
sulte italien, né àRoveredo en 1526, mort à 
Panne en 1599, lut employé, jeune encore, à ré- 
former les statuts municipaux de sa patrie, et en- 
voyé à Vienne pour obtenir qu'on les confirmât. 
Chargé de plusieurs emplois honorables près du 
cardinal Christophe Madruzzi et dans le duché 
de Panne, il obtint dans cette principauté le titre 
de vice-duc, en l'absence d'Octave Farnèse ; il fut 
aussi commissaire général et lieutenant du car- 
dinal Louis Madruzzi, dans la principauté de 
Trente; et, par un diplôme de l'archiduc Ferdi- 
nand, il eut, en 1583, la permission de joindre à 
son nom celui d'une de ses propriétés, appelée le 
Toldo. En 1561, un diplôme du pape Pie IV 
ajouta à ce privilège le titre de comte palatin. 
Alexandre, duc de Panne, créa, en 1587, Fran- 
çois Betta président du conseil suprême de jus- 
tice ; et le duc Banuce, successeur d'Alexandre, 
réleva à la dignité de- conseiller et auditeur géné- 
ral du gouvernement de Parme. Il a laissé, en 
manuscrit, quatre volumes de consultations, 
trouvés au hameau de Chiu&ole, canton de Rove- 
redo. 
• Ttrtarottt, Sam* dêUm BWlattoa Ttrelm*. 

* Bbtaxbi (/oi^tMt), astronome italien.curé 
de Piazxanese, né à Prato le 19 novembre 
1723, mort le 15 avril 1755. fl employa surtout 

en astronomie à déterminer 



le jourdelatttede Piques, eteomposa a cet effet 
un grand ouvrage, dont il publia un extrait sous 
le titxe:£pVom$operis PasoalisJac. Betaui; 
Florence, 1733, in-4°. n avait entrepris la pu- 
blication de l'ouvrage complet, lorsqu'il mourut 
La première partie a été néanmoins éditée, sous 
le titre: De recta Pasehm UuUctione solutio- 
nes qusesHonum ab anonymo et alHs édita- 
nts*, etc. ; Lueques, 1756, in-fol. On vante Tor- 
dre, l'érodition, le génie étendu et pénétrant de 
l'auteur. 
Munoebettl. Serittori d'ItaUa. 

bbttb d'btibbtilia ( Jean-Charles- 
Vineent), littérateur français, né en 1759 à 
Saint-Omer en Artois, mort à Paris en 1830, rat 
d'abord derc de procureur, élève en chirurgie à 
l'hôpital militaire de Lille, et sous-akle-majoç à 
l'amphithéâtre de cette ville. Il n'avait guère que 
vingt-deux ans lorsqu'il épousa une demoiselle 
de LesquiBon d'Aagrinsard , qui en avait plus 
de soixante, et que ses déportements forcèrent, 
nu an après, à se réfugier dans un dottre. Aban- 
donné de sa femme, Bette d'Étienville aban- 
donna à son tour la chirurgie, vint à Paris, bri- 
gua sans succès le privilège exclusif des aima- 
nachs chantants du royaume, se laissa duper 
par deux intrigants, fut mis à la Force, en sortit 
par la protection de M™* de Brienne, et trempa 
dans l'une des intrigues de M™* de la Motte- 
Valois. Une demoiselle, qui avait besoin d'un 
prompt mariage pour cacher la suite d'une fai- 
blesse, devait épouser le baron de Fages, qui 
consentaità cette union moyennant une dot con- 
sidérable. Les agents de cette intrigue, dont se 
mêlait aussi le cardinal de Rohan, étaient Bette 
d'Étienville, M™ de la Motte, et une dame de 
Gonrville. Le baron avait déjà acheté pour vingt 
mille francs de mjoux, quand le vol du fameux 
collier précipita le dénoument de cette affaire, et 
la fit complètement échouer. De Fages ne reçut 
ni la dot, ni le dédit de vingt mille livres qui de- 
vait le dédommager de la rupture de ce mariage. 
Bette d'Étienville, qui avait causé la perte de ce 
dédit, se hâta de prendre la fuite ; fl rat arrêté à 
Dtmkerquc, ramené à Paris, écroué au Chfttelet, 
confronté avec M** de Valois, absous judiciai- 
rement, mais condamné par l'opinion publique. 
A l'époque de la révolution, 11 en adopta les 
principes, et entreprit la publication d'un journal 
intitulé le Philanthrope (Paris, 1789, in-8-). 
Administrateur général d'une banque agricole en 
1797, . il fut traduit en police correctionnelle, 
comme prévenu d'escroquerie ; il présenta lui- 
même sa défense et obtint son acquittement. 

On a de lui : les Effets de la Prévention, ou 
la marquise de Ben*** ; Paris, 1788, 2 toI. 
in-12; — le Château, ? Ermitage et la Chau- 
mière de Xennarès; Paris, 1802, 2 vol. in-12; 
— Lettre aux Français sur un point de légis- 
lation criminelle qui nous régit, et qui inté- 
resse tous les fonctionnaires publics et tous 
les préposés assermentés; Paris, 1819, in-8°; — 
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Notice sur le plan de Vuniversité des arts 
mécaniques ; Paris, 1825, brochure in-8° ; — de 
f Inviolabilité des propriétés; Paris, 1816, 
in-8°; ele. 
Qaénrd, la Front» Uttéruirt. 

* bbttbi (Ariodante), poêle ttauen, natifde 
ttvhn-lfuova, vivait ver» lemuieo da dix-sep- 
tième tiède. On a de loi: gUAmanU sequitk, 
eommedia semitragica (en prose) ; Nocerata, 
1640, in-12 ; — Quattro intermède ideali, rap- 
presentati in atto comice (en prose); ibid., 
1648, in-lî. ^^ 

*bbttblimi (Pierre), graveur italien, né à 
Luganoen 1763. Il rot élève de Gandolfi et de 
Bartoloni ; mais il adopta surtout la manière de 
B. Morghen. Tborwaldsen notait grand cas de 
cet artiste, et loi donna plusieurs de ses ouvra- 
ges à graver. Les principales estampes de Bet- 
teuni sont : la Sépulture de J.-C., d'après An- 
dré del Sarto; — Saint Jean, d'après Domini- 
chino; — V Assomption, d'après Guido Reni; 
— BéUsaire, d'après Befaberg; — Mcce Homo, 
d'après le Corrige ; — les instruits de Polisiano 
et de MacctUavelli; — la portrait de Galilée, 
d'après Passfgno. 

H agter. if mm AU§mmmu KQnttkr Lninm 

HTTKBTOif (Thomas ), acteur anglais, né à 
Westminster un 1635, mort à Londres en 1710. 
Son père, «ros-chef des cuisines de Charles 1", 
voyant en lui d'heureuses dispositions pour l'é- 
tude, le fit instruire; il le destinait même à une 
profession savante : mais les guerres civiles, oui 
désolaient alors l'Angleterre, s'opposèrent à l'exé- 
cution de ce dessein. Sur sa propre demande, 
Betterton fut placé ches un libraire. Il avait à 
peine atteint l'âge viril, qu'A s'engagea dans la 
troupe de William Dafcnant» et débuta sur le 
théâtre. H mérita la aveur du public, dont il 
jouit pendant toute sa vie et par ses talents 
comme acteur, et par ses vertus comme homme 
privé. Sur le déclin de l'âge, il perdit dans une 
entrapitecounnerdaleune somme considérable, 
fruit de ses épargnes. Ce malheur le plongea dans 
un état de pauvreté, qu'il supporta avec beau- 
coup de courage. On lui attribue les pièces sui- 
vantes: thé Woman mode a Justice; — the 
Injust Judçe, or Appkus and Virginia, pièce 
de Jean Webster, revue par Betterton; — the 
Amorous widow, or the wantcm-enjé, qui est 
une mutation de George Danduu 

Rote, H*m etograpkieal Dictionmrf. 

* bbtti (Antoine-Marte), médecin italien, 
natif de Modère , mort à Bologne le 16 décenv 
hre 1662. On a de lui : Tractatus de causa 
conjuncta, deque bUis coctiane in Jèbribus; 
Bologne, 1566, in-6° ; — Com me n t arius ta 
ovarrNK Fen primé canonis Avicennx; ibid., 
156), ÉD-fol. Le petit traité de Prandio et 
Coma, qui! avait écrit contre Oddi degti Oddi, 
ne aurait pas avoir en! imprimé. 

Van der Uatfeo, U Scri^ioribus wmdieU. - Kettaer. 
JfttfteiJitocAet Gelekrtom-Uxieon. 



(Bemardino). Vog. ] 

**etti (le P. Biagio), peintre de l'école 
florentine, né en 1545 * Catajnsno, ni* Pusoja, 
et non à CarigMano, comme le dit Vusuri dans 
la Vie du Bicdaretti. 11 passa à Rome sa vie 
presque entière ;fl y suivit l'atelier de Daniel de 
VoKerre, et s'exerça aussi à la sculpture. En 
1572, il entra dans l'ordre des TJieetins nu cou- 
vent de Saint-Silvestre de Moote-CaraMo. Ses 
nouveaux devoirs ne l'empêchèrent pus de con- 
tinuer la pratique des arts; seulement, il s'a- 
donna de préférence à la munature, et il enri- 
chit de ses ouvrages les divers convenu de son 
ordre. Doué d'un esprit vif et actif, U cutthra nvec 
un égal succès la musique, la médecine et in 
botanique. Tant de talents, joints à la conduite 
la plus honorable et la plu» régulière, lui valu- 
rent la faveur de Clément VHÏ, qui rkonora 
d'une estime toute particulière. En 1615, à rage 
de soixante-dix ans, le P. Betti s'étant un jour 
d'été endormi sur une pierre, fut saisi par le 
froid, et ne se releva plus. B fut enterré dans 
l'église du couvent de Saint-Silvestre. 

E. B— x. 

UaH, Storia pUtor**. - Bagttooe. rite mV PUr 
iori, ele. - Tteam, Dixèonario. - Ortuutt, Jbèectéa- 
rfe, -TqImmI, Guida Si PiMojtu 

* bbtti ( McooJb), peintre florentin du mi- 
lieu du sebièine siècle. B aida Vasaridans la dé- 
coration dn Pala&zo-Veechio, et peignît pour le 
cabinet d'étude un tableau, aujourd'hui à uenle- 
riede Florence, repifeeutentdes soldatsremains 
déposant aux pieds de César les dépouilles 
det peuples vaincus. 



«bbtti (Sigismondo), peintre florentin, vi- 
vait vers la moitié du dix-huitième siècle. Éteve 
de Matteo Bonechi, fl devint, par l'étude spéciate 
qu'a fit de la nature, excellent d essinateu r, et 
habile peintre à fresque et à l'huile. 11 frevuiHe 
beaucoup à Gènes, àSavone, à Turin. En Tos- 
cane, il fut très-employé par le duc Gnstonu Oui 
dte au nombre de ses principaux ouvrages, à 
ttKm*:nvo#edelaneftoVé^ fimmâ J u 
seph ; — Saint François de Poule ravi em ciet 
par les anges, fresque exécutée vers 1 754 ; — et 
le cul de ftmrètSan Carlo de* BarmaèUi, 
représentant te fierye dans une gloire, entre 
saint Paul et sainte Catherine. Eu 1765, al 
peignit eue Présentation de J.-C. em Temple, 
pour la san ct ua ire de Varauo. Il a laissé uussi 
des pastels justement estimés. Betti mourut à 
Florence plus que seplm^ E.tV--w. 

Hê. - FMlwil . JT— — irite ni flwni. 

mxm (Zocharie), poète itahen, né à Vé- 
rone le 16 juillet 1733, mort dans In mène 
viDeen 1788. fl lut contas**, par In Bûbiesse de 
sa santé, de terminer dans sa patrie ses études, 

esLDdevmtisembrederAeadén^ 
les délions^ et fonda à Vérone inseacadé*^ 
sssnjues seunees est en- 



&49 BETTI — 

core décorée de son buste. H était en relation 
arec le marquis Spolvereni, auteur d'un poème 
sur la Culture du riz, et lui dédia son poème 
sur le Ver à soie. On a «le Betti : Del Baco da 
Seta,canHIV 9 con annotazioni; Vérone, 1766, 
in-4° : ce poème sur le Ter à soie, sujet déjà 
traité dans la SérékU duTesauro, est le meilleur 
ouvrage de Betti;-- le Caserne, poème inédit 

<Uaf«€né , Histoire UUrakre le TltaUe. 

*bbtti9A, peintre de l'école milanaise, vi- 
vait à la fin dn dix-septième siècle. Elle excel- 
lait à peindre les fleurs et les fruits, et rat sans 
doute nUe ou nièce de Domenieo Bettini. 

Wteckeimann. Neaet MaierleMko*. 

BaTTTIHA. AEHIM. Voy. AfiJfUI. 

•bttuiblli (Joseph-Marie ou Xavier ), lit- 
térateur HaUen, né à Mantoue le 18 Juillet 1718, 
mort le 13 septembre 1808. H étudia chez les jé- 
suites, entra dans leur société et y professa les 
befles-lettres,del739àl744,danslavUledeBres- 
cia, où il se fit d'abord connaître par des poésies 
destinées aux exercices scdastiques. A Bologne, 
où on l'envoya faire sa théologie , il composa sa 
tragédie de Jonathas. U se lia avec les littérateurs 
et les savants réunis en grand nombre dans cette 
ville, n alla en 1748 professer la rhétorique à 
Venise, et y acquit l'amitié des hommes les plus 
éminents. Contraint par la taiblesse de sa poi- 
trine de renoncer à la carrière oratoire, il rat 
chargé de diriger à Parme le collège des nobles, 
et s'en acquitta durant huit années. Il voyagea 
quelque temps en Italie, en Allemagne, en France, 
où il entra en relation avec les plus célèbres 
écrivains, et se présenta à Voltaire, qui le re- 
çut dans son château des Délices, près de Ge- 
nève (1). De là il se rendit a Parme, puis à Venise, 
et ensuite a Vérone, où il resta jusqu'en 1767 , 
s'occupent, dit le cheraher Pindemonte , à con- 
vertir hjeunesse, à Dieu dans l'église, et au bon 
goût dans sa maison. L'abolition de l'ordre des 
Jésuites, en 1773 , le surprit à Modène, où U 
professait l'éloquence. Bettinelli se retira alors 
à Mantoue, où il reprit avec ardeur ses travaux 
littéraires jusqu'en 1796. L'invasion française 
l'obligea de se retirer à Vérone ; mais il revint 
l'année suivante dans sa patrie, après qu'elle se 
rat rendue aux Français. Il y commença , en 
1799, une édition oomplète de ses œuvres, ter- 
minée en 1801, et qui parut sous ce titre : VAb- 
bate Bettinelli , opère édite ed inédite, in 
prosa ed in ver si; Venise, 1801, 24 vol. in- 12. 
Ses écrits sont intitules : BagionamenH filoso- 
/ci, cou annotazioni; — Dell' Bntusiasmo 
délie bellearH, 2 vol. en 3 parties;— Dialoghi 
«f amore, 5 vol. ; — Risorgimento negli studj, 
nelle arH e ne' costumi dopo il mille ( depuis 
l'an 1000 jusqu'en 1500); Bassano, 1775, 2 

(1) U vMte de BettUMltl wtt on bat praqie diplo- 
matique : U s'agissait de décider Voltaire à tenir fixer n 
résidence en Lorraine. Voyez, dans les M élances de lit- 
térature de Soard ( 1, 17-H), l'article Intitulé De Foi- 
taire et du poète italien BottineUL j. r. 
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vol. in-8° ; — Délie Uttere et dells arH Mon- 
tovane; Uttere ed arH Modenesi, etc., 
1 vol. ; — Lettere dé Virgilio agli Arcadi, 
1 vol. : cet ouvrage a été traduit en français 
par Langlard, 1769, in-12, et ensuite par 
Pomereul; Florence (Paris), 1778, in-8°; — 
Lettres italiennes oVune dame à son anue sur 
les beaux-arts, et lettres tfune amie, tirées 
de ^original et écrites au courant de la 
plume, 3 vol. ; — Poésie, 3 vol., où se trou- 
vent sept petits poèmes (poemetH), avec 
seize épttres en vers libres, et des sonetti, 
canzoni, etc.; — Tragédie (Xercès, Jonathas, 
Démétrins-Poliorcètes , et Rome sauvée, tra- 
duite de Voltaire), 2 vol.; — Lettere a Lesbia 
Cidonia sopra gli epigrammi, 2 vol.; — Es- 
sai sur téloquence, avec des lettres, des dis- 
cours, etc. 

Tlpaldo. Biografla aegli itaiiani Ulustri. 

I bbtting os LAHCAYSTEL , pubiiciste fran- 
çais , contemporain, né) a Saar-Union (Bas- 
Rhin) le 5 mars 1798. H était sous-préfet de 
Colmar quand fl fut envoyé, en 1826, à l'Ile 
Bourbon, en qualité de directeur général de l'in- 
térieur. Il est aujourd'hui armateur à Nantes. 
Ses principaux ouvrages sont : Considérations 
sur Vitat des Juifs dans la société chrétienne, 
et particulièrement en Alsace; Strasbourg, 
1824, in-8°; — Statistique de Vile Bourbon, 
Saint-Denis (lie Bourbon), 1827, in-8°; - 
Questions coloniales; Paris , 1836, m-8°. 

Qnérard, Littérature franeaise contemporain*. 

BBTTiiri (Antoine), écrivain ascétique, né 
à Sienne en 1396, fit profession dans le couvent 
des Jésnates de Saint-Jérôme. A l'âge de 
soixante-cinq ans, fl fut ém évèque de Foligno, 
où il se distingua par ses vertus et sa charité en- 
vers les pauvres. Ce rat à l'aide de ses libérali- 
tés qu'un mont-de-piété fut établi dans cette 
ville. Parvenu à un âge très-avancé, il crut de- 
voir résigner Tépiscopat pour rentrer dans son 
monastère, où il finit ses jours en 1487. H est 
auteur d'un ouvrage mystique qui, sous le rap- 
port de l'art, est un des plus curieux du quin- 
zième siècle. C'est le Monie-Santo-di-Dio ; Flo- 
rence, Nicole di Sorenzo, 1477, grand in-4°. 
C'est le premier livre imprimé où Ton trouve 
des gravures en taille-douce. L'abbé* Mercier de 
Saint-Léger en a donné une description exacte 
dans la première de ses Lettres au baron de 
H** (Heiss) sur différentes éditions rares 
du quinzième siècle; Paris, 1783, m-8°. Un 
exemplaire (incomplet) de cet incunable précieux 
se trouvait dans la bibliothèque du duc de la 
ValHère. MM. Debure et Van Praèt ont fait gra- 
ver l'une des figures qui ornent le Monte-Son lo, 
pour être insérée dans le Catalogue de cette bi- 
bliothèque (tom. I, p. 256). Elle représente l'en- 
fer, d'après un passage de Dante. Comme les 
vignettes qui ornent l'édition de ce poète, impri- 
mée en 1781 parNicolo Lorenzo, sont attribuées 
par le baron de Heinecken à Sandro Boticeuo 
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pour le dessin, et à Baccb BaMint pour k 
gravure, Il y a Heu de penser que les figuras do 
Honte-Santo sont également l'ouvrage des 
mènes artiste*; efles rendent le livre de Meta! 
fautant pana prédeux, qu'elles sont, après les 
Nielles florentine*, le ■mnnbmb* le plus ancien 
de la gravure sur métal, n exista «ne antre édi- 
tion du Mmte-Santo, Imprimée à Floreace eu 
1491 , in-fol. , dont les figuras sont gravées sur 
bois. On dte encore do Bettioi deux* ouvrages 
qull publia sur la fin de ai carrière; l'un inti- 
tulé Ssposiziont delta dominicale OratUme; 
Bresda, 1680, fcn-12, et réimprimé depuis; 
l'antre est un traité De devina PrmorxUna- 
tUme mise et moriis hum an m ; nerantia, 1460, 
ta-V. J. L. 

Faoxtr, Jrnnalet TfpOfr^hUi, Un*. I, ». us. — U- 
cerna Sutander, Dictionnaire biographique ekoiH dm 
OMinUèmoiiêcIo, ton. I, p. 174. — Catalogue de la 
bibliothèque du due delà raltlére, loin. I, p. s». 

'BETTIHI (Antoniû-Sébast\ano) y peintre, 
né à Florence en 1707. Il n'est guère connu que 
pour l'honneur qui rai rat accordé de placer 
son portrait dans la collection iconographique 
de la galerie de Florence. Cette distinction, or- 
dinairement réservée aux plus grands talents, 
est peu justifiée par quelques fresques assez mé- 
diocres, exécutées par Bettini dans le cloître de 
l'église del Carminé. E. B— n. 

Unil, Storia pittorica. - Fantoxzl , Nuova Guida di 
Firenze. 

+ bbttiiii (Domenko), peintre, né à Flo- 
rence en 1644, mort à Bologne en 1705. Après 
avoir reçu de Vignali les premières leçons de 
dessin, il partit pour Rome, où il devint élève de 
Mario Nozzl, dit Mario de* Fiori,le plus célèbre 
peintre de fleurs qui fut alors en Italie. Bettini 
adopta le même genre, et y réussit presque à 
l'égal de son maître. Appelé à la cour du duc de 
Modène vers 1670, il y resta dix-huit années; 
puis il alla travailler à Bologne, ou 11 passa le 
reste de sa vie, et fut enterré dans l'église de 
Santa-Tomasa del Mercato. Bettini fut le pre- 
mier qui sut faire saillir ses groupes de fleurs 
ou de fruits sur des paysages éclairés et agréa- 
bles, au lieu de les détacher sur des fonds obs- 
curs et insignifiants, comme on l'avait fait jus- 
qu'à lai. Il eut pour élève Felice Rubbtani, qui 
lut le compagnon de ses voyages et l'imitateur 
de son style. E. B— n. 

Laos! , 'Storia pittorica. — Tlcozzl, DiUenarie. — Or- 
la*)!, Jcbocedario. - WlBdwlnaaa, Pfmm lîaler- 

* bettihi (Giovanni-Antonio), peintre bo- 
lonais, étudia l'architecture, la perspective et l'or- 
nement sous Carlo-Giuseppe CarpL H devint en 
ce genre d'une grande habileté, comme il est fa- 
cile de s'en assurer aux églises des Açoniz- 
tanti, de Son-Carlo, de la Conce*kme f de 
$aint-Jo$eph t au palais Lamberuni, et dans beau- 
coup d'autres églises et palais de Bologne. Il 
mourut en 1773. 

Malvasta, Pitou*, Sootturo ad ArchltMm U Bo- 
toono. 
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(Mario), savant et littérateur Ma- 
Hea, né à Bologne le 6 février 1582, mort dans 
la mèroevitte le 7 novembre 1657 , entra dans 
la compagnie de Jésus en 15*5, y professa dix 
aMlesruuiiématiou^etpaMàunedMirede 
, que aa sauvais* sauné le «arcs 4 V 
On a de lui : Rmèenus, hUarotrm- 
gwdia, satyra pastoraHs s Panse, 1614, in-4° : 
cettep^^a^dutsonsuecasàsasàagiiUrile^ftit 
réiropciaée en France, c «nasi mtfr par D. Bons- 
fort, et traduise en plntiaurs langues; — Ctosto- 
wmu, se» Ludovic** , traficum syUnladiuM; 
Parme, 1622, in-16; Paris, 1624, in-12 (dédié 
au roi Louis X1U) ; — Lvcxum morale, poli- 
ticum etpoeticwm; Venise, 1626, av4% — 
Apiaria univers* p h ilosop h é» mathemaiicx, 
in quibus paradoxa et nova pleraque ma- 
chinamenta ad mus eximios traducta et/a- 
cillimis denonstrationious confirmata ex- 
hibentur; Bologne, 1641-1642 f 2 vol. in-fol.; 
tUI; Bologne, 1645-1654 et 1656, in-fol.; — 
Euclides explicatus ; Bologne , 1642 et 1645 , 
in-fol.; — jErarium philosophix mathema- 
tics; Bologne, 1646, in-*°; — Recreatumum 
mathematicarum Apiaria XII novissima ; Bo- 
logne, 1660, in-fol. 

AltgaiDbc, Bibliothêca Seriptoruu tocietatis Jem. - 
Ota Sucné, é ittoire littéraire do Mal*. 

* Barmo ( Ghueppe), peintre de recule vé- 
nitienne , né à Bellune en 1720, mort en 1603. 
Après avoir dans sa Jeunesse reçu à Venise les 
leçons d'un peintre médiocre , il ooatinua ses 
études sur les ouvrages du Titien, de Paris 
Bordone, de Paul Véronèse et du ! 
Bellune était alors remplie. Un j 
gfeift ayant vu ses ouvrages , remmena à Lon- 
dres, où il séjourna longtemps et acquit une for- 
tune honorable. De retour dans sa patrie, il ne 
cessa pas de travailler, et ce fot alors qu'il exé- 
cuta pour l'église paroissiale de VaJIe-di-Cadora, 
deux très-grands tableaux, qui prouvent que si 
à la facilité d'exécution , à la fraîcheur et à la 
force du coloris, il eut joint un dessin plus sé- 
vère , une observation plus exacte du costume, 
il eût tenu un rang distingué parmi les peintres 
de son temps. E. B — n. 

Ticottl. DUkmario. 

*bbttio (l'abbé), bibliographe italien, né à 
Venise en 1787 , mort dans la même ville le le 
février 1846. II fut l'élève, l'ami et le successeur 
de Morelli dans la place de bibliothécaire de 
Saint-Marc. On a de lui le Catalogue descriptif 
de la collection de manuscrits et d'éditions juin- 
ces* des classiques grecs et latins que possède 
la bibliothèque de Saint-Mare. 

Palier, Dictionnaire MftoHf**. — Vaàéry, romnfê en 
IUtlle, 1, tes. 

+ BETTKOBE* ( Chrétien- Henri- Frédéric- 
Sigismond), sculpteur allemand, né à Berlin en 
1746, mort vers 1822. Il atteignit dans son art à 
une haute perfection, surtout pour les ornements. 
Ses principaux ouvrages sont : le Tombeau dm 
n^ocian^ScAtJ^danslégiisedeSamt^icosss, 
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àtoln; — m Groupe fenfants, en çierre, 
sur le bfttimjipt de U machine hydraulique 4 
Berlin; — Ctn? groupes d'enfants, en pierre, 
«w lenoweau Pont-Royal à Berlin; — tSmpe- 
reur Alexandre saluant le publie, à son arri- 
vée à Berlin. 

Naftor, Nmu MlgeméUm Ktauttar-Lexieon. 
BKTTom (le comte C/kzr/«5),flûlwiUtfope 
italien, né à BugUace, sur le lac de Garde» le 
26 mai 1735» mort le 31 juillet 1786 , termina à 
Florence et à Borne ses études, qu'il avait com- 
mencées à Bologne. Û s'occupa principalement 
de l'agriculture et des arts mécaniques, et «'ap- 
pliqua à propager les découvertes utiles qui en 
accéléraient les progrès. Fondateur de la Société 
d'agriculture de Brescia, il composa on grand 
nombre de mémoires sur la tourbe, les engrais, 
les vers à soie; sur la culture des oliviers, de 
la vigne, etc. Il s'occupa aussi de la construction 
des fourneaux économiques , et essaya de donner 
aux dévidoirs un mouvement plus facile. Il fonda 
un prix de vingt sequins pour le remède le plus 
efficace contre la maladie des oliviers ; de vingt- 
cinq sequins pour le perfectionnement des en- 
grais, et d'une somme pareille pour l'améliora- 
tion de l'agriculture ; de cinquante sequins pour 
populariser et étendre l'habitude de nourrir des 
feuilles d'arbres le gros et le menu bétail ; de cent 
sequins , à Brescia, pour un recueil de vingt-cinq 
nouvelles, formant un cours de philosophie 
morale à l'usage de la jeunesse; de cent sequins 
encore, à Milan, dans le même but; et de deux 
cents sequins, à Padoue, pour inspirer aux 
jeunes gens de haute naissance l'amour de l'hu- 
manité. Au moment de sa mort, il s'occupait 
d'une carte topographique et géologique du lac 
de Garde et des environs. Outre les mémoires 
cités, on a de lui : Pensieri sul govemo de* 
Fiumi; 1782, 1 vol. in-4° ; — V Uomo volante 
per aria,per acqua e per terra ; Venise, 1784, 
1 vol. in-8°. 

Tlpaldo, Biographie degli ItaUaml, etc. 

*bbitoni (Nicolas ), littérateur et typogra- 
phe italien, contemporain, natif de Porto-Guaro 
en Lombardie. Il quitta les emplois publics pour 
se taire imprimeur à Brescia, à Venise et dans, 
quelques autres villes dltalie. Le vice-roi En- 
gène de Beauharnaislui avait donné, à titre d'en- 
couragement, une somme de vingt mille francs, 
dont le gouvernement autrichien, quand il fut 
rétabli, demanda le remboursement Dès lors Bet- 
toni tomba dans une série d'embarras dont il ne put 
jamais sortir. Bettonni est surtout connu par une 
édition à'Âlceste , tragédie posthume d'Alfieri , 
qu'il publia en 1807 ; par une édition complète 
d'Euripide , et par le commencement d'une tra- 
duction de Tite-ttv e. Il avait entrepris la publi- 
cation d'un ouvrage intitulé Ritratti e vite 
degli illustri Italiani ; in-4°. B a écrit diverses 
lettres qui témoignent de grandes connaissances 
littéraires. 

Quérard, Littérature fronçait* contemporaine. 
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bbtts (Jean), médecin anglais, né à Win- 
chester, vécut dans la première partie du dix* 
§f> pM^if siècle. Son attachement au catholicisme 
le nt expulser de son collège, en 1648, par le 
conunissaire du parlement. Après avoir été reçu 
docteur en 1654, il s'acquit à Londres une grande 
célébrité, et fut nommé médecin ordinaire du 
roi Charles H. On a de lui : de Ortu e natura 
sanguines; Londres, 1669, in-8 ; — Medidnm 
cum philosophia naturaU consensus; Londres, 
1662, in-8°; — Anatomim Thomas Parti, 
annum centesimum guinguagesimum se- 
cundum et novem mêmes agentis, cum do- 
rissimi viri Qulielmi ffarvsH, aliorumque 
adstantium medicorum Megiorum observation 
nious. 

Biographie médioaU. 

*bbtijlbc (Mathieu), théologien et cbrono- 
logiste français, natif de Colmar, vivait au com- 
mencement du dix-septième siècle. 6es princi- 
paux ouvrages sont : Commentarius, sur l'épttee 
aux Galates; — Tabula chronologie* imperU 
et imperatorum Romanorum. 

Hendrelch, Pandietm Brandenburgica*. 

bbtctleb (Sixte) y philologue et poète alle- 
mand, né le 2 lévrier 1500 à Bfemmingen, en 
Souabe; mort à Augsbourg le 19 juin 1554. 11 
enseigna la philosophie et les belles-lettres, et 
dirigea avec succès le collège d' Augsbourg pen- 
dant seize ans. Ses principaux ouvrages sont : 
l. Cœlii Lactantii Firmiani opéra, cum corn- 
mentariis; Baie, 1663, in-foL; — /» Ciceronis 
libros très de Natura Deorum et paradoxa 
commentarius; iMd., 1550, in-8° ;—Sympho~ 
nia sive Novi Testamenti concordantes gr& 
ex; — Commentarii in Ciceronis libros de Of- 
ficiis, Amicitia et Senectute;— Nobilitas vera, 
Eva, Joseph, SapienUa Salomonis, Judith, 
Susannà, Beel, Zorobabel, Bfrodes, pièces dra- 
matiques, la plupart en allemand; elles se trou- 
vent dans le recueil intitulé Bramata sacra; 
BAle, 1547, 2 voL in-8«. 

Pantaléon, Prosopographia. — Adam, FUa Ervdito- 
rum.-Tctesltr, Éloge* des Savants, — Betuleii vita, per 
Je, Ngemm teripta. - De Thon, H Ut., Ht. ut - Pr.- 
Gotlb. Freytag,^ppar<rtt« Utterarius. 

betussi (Joseph), littérateur italien, né à 
Bassano, dans la Marche Trévisane, vivait dans 
la première partie du seizième siècle. Après s'ê- 
tre fait connaître, dans sa jeunesse, par des poé- 
sies qui obtinrent du succès, il eut le malheur de 
s'abandonner, pour sa conduite et ses études, à 
ladirectionde Pierre Arétin. n aelivraàtoutela 
fougue de ses passions, parcourut l'Italie, diri- 
gea à Venise une ùnprimerie, et vint en France, 
où il obtint la place de secrétaire chen un riche 
seigneur qui, en 1562, rai fit mire un voyage en 
Espagne. Betussi ne trouva, dans cette vie er- 
rante , que des occasions de désordres, et n'en 
laissa échapper aucune. On ignore l'époque de 
sa mort. 

On a de lui : Dialogo amoroso e rime di &iu- 
seppe Betussi e d' altri autori; Venise, 1643, 
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in-8*; — il Baverta, dialogo, nel quale si ra- 
çiona <f amore e degli ejfeti suoi; Venise , 
1544, 1545, etc., in-8»;— la traduction italienne 
de trait ouvrages latins de Booeace, savoir : de 
Casibus virorum et fœminarum illustrium; 
Venise, 1545,in-8° ;— de Claris Mulieribus ;Ve- 
nise, 1547 (Betossi y a ajouté tontes les femmes 
célèbres oui avaient para depuis la mort de Boc- 
eaee) ; —de Geneatogia deortim; Venise, 1547, 
in-4°; — il IÂbrosettinodelV Enéide di Vir- 
gilio dal vero senso in versi seiolti tradotto, 
conun'elegiaS Auguste in flnesopraY Enéide; 
Venise, 1546, in-8*; — la Leon&ra, ragiona- 
mento sopra la vera beUezza; Lacques , 1557, 
m^i—Ragionamento sopra il Catajo, luogo 
del signer Pio Bnea Obiizi; Padoue, 1573, 
in-4 # ; Ferrare, 1669, avec additions; — T Ima- 
gine del temple di Dorina Giovanna cT Ara- 
gêna, dialogo; Venise, 1557. — Plusieurs re- 
cueils épistotaires et quelques collections poéti- 
ques se sont enrichis de ses lettres et de ses vers, 
entreautres les Rimescelte de* peeti Bassanesi , 
de J.-B. Verd. 



, Têatro d' Vomini tttteraU. - PaptdopoU, 
Bitturin ffywiwtW P utuvin é, 

* UBUCSET ou BUircnin ( Nicolas), sei- 
gneur de Muzy, de Louye et dlSscrignoUes, 
amiral de France, mort le 6 mai 1340. D'abord 
maître des eaux et forets le 6 juin 1328, puis tré- 
sorier de Philippe VI en 1331, il fut, après la 
mort de Guy Chevrier, pourvu, en 1339, de la 
charge de maître des comptes, ainsi que du com- 
mandement de l'armée de mer en qualité d'a- 
miral conjointement avec Hugues Quierel , avec 
lequel il passa la même année en Angleterre. 
Après y avoir brûlé plusieurs places, et s'être 
emparé de Portsmouth, fit partout de grands 
ravages, pute se retira chargé de butin. Fait pri- 
sonnier dans un combat naval qu'il avait livré à 
Edouard, roi d'Angleterre, ce prince le fit pen- 
dre au mât d'un navire, « en vengeance, dit 
« Belleforest, de ce que l'année précédente il 
« avait brûlé la ville et saccagé tout le pays. » Le 
nom de cet amiral est inscrit sur les tables de 
bronze du palais de Versailles. A. S—y. 

AqmIom, Histoire générûh #t chnm. du grandi offi- 
ciers de im Comrmmê, L XII, p. m 

* BEcenoT ( Adrien-Jean-Quentin ) , biblio- 
graphe français, né à Paris le 13 mars 1773 , 
mort le 8 avril 1851. Élevé chez les oratoriens de 
Lyon, II travailla ensuite quelque temps chez on 
notaire, et finit par étudier la médecine, En 1794, 
il fut nommé chirurgien aide-major au neu- 
vième bataillon de llsère. Rentré dans la vie ci- 
vile aussitôt que cela lui fut possible, Beochot 
lit paraître ses premiers essais littéraires dans 
le Bulletin des Petites Affiches de Lyon. En 
1801 il vint à Paris, où il coopéra au Courrier 
des Spectacles de Lépan; et en 1802 il publia 
avec Bootard un vaudeville intitulé les Pri- 
sonniers à Londres, ou les Préliminaires de 
paix, et inséra plusieurs poésies légères dans 



divers recueils. En 1808, il publia le Nouvel AI- 
manach des Muses, et plusieurs article* nécro- 
logiques dans la Décade philosophique. A dater 
de 1810, il (ut, avec MM. F. PHiet et Weta, Ima 
des collaborateurs les plus actifs delà Biographie 
de Mtehaud , et jusqu'en 1827 il révisa prhacipafe- 
ment la partie bibliographique de cet ouvrage, 
auquel il cessa de coopérer pendant rûnpces- 
sioudu t XLVm, par suite de difficultés avec 
l'éditeur, M. Mkhaud. 11 rédigea aussi la partie 
bibliographique de la Biographie des Hommes 
vivants, 1815, 5 vol. in-8*. De 1811 à 1849, 
il dirigea avec un soin éclairé la puHksatkm de 
la Bibliographie de la France,* ou Journal 
de t Imprimerie et de la IÀbrairie, recuefl 
utile, accompagné de tables propres à imcflHer 
les recherches. H fit aussi réimprimer, avec des 
préfaces et des notes : le Dictionnaire histo- 
rique de Bayle; Paris, 1820-1821, 16 vol. 
in-8* ; et les Œuvres de Voltaire; ibéd., 1817- 
1833, 72 vol. in-8°. Cette édition , la plus com- 
plète et la plus estimée, est le fruit de plus de 
quinze ans de travaux. 

Parmi les principaux écrits de Beochot, nous 
citerons : Nouveau Nécrologe des hommes nés 
en France ou qui ont écrit en français , morts 
depuis le 1 er janvier 1800; Paris, 1812, in-r*; 
— Liberté de la Presse, 1814, in-8*; — 
Oraison funèbre de Bonaparte ; 1814, in-8 : 
c'est un recueil piquant des adulations adressées 
à Napoléon par certains fonctionnaires ; B eut 
cinq éditions; — Opinion d'un Français sur 
VActe additionnel aux constitutions de rem- 
pire; 1815, in-8*; -— Dictionnaire des Immo- 
biles; 1815, in-8°; — Réflexions sur les lois 
concernant la propriété littéraire; 1817, 
in-8°; — Notice sur Fénelon, suivie d'une 
liste chronologique de ses écrits; 1831, râ-8°. 
11 a laissé en manuscrit le Catalogue de la bi- 
bliothèque Voltairienne, collection unique, 
comprenant les éditions originales et les princi- 
pales réimpressions de chacun des ouvrages de 
Voltaire, avec les satires , critiques , parodies, 
apologies, etc., sur Voltaire. 

Bibliothécaire de la chambre des députés de- 
puis 1831, Beuchot fut mis à la retraite en 1850, 
et remplacé par M. Miller. B. 

*BBUCKBLABB OU BBCOKBLABB (Joa- 

chim), peintre hollandais, né à Anvers vers 1530, 
mort dans la même ville vers 1570. il fut aussi 
habile que son maître Pierre Aertsen. Ses ta- 
bleaux représentent des cuisines, des poissons 
et des oiseaux. 11 avait un talent particulier pour 
peindre les figures. 

Doicamps, Histoire du Peintres flamands. - Rafler, 
Nîmes Mlgemeints Kunstlsr-Uxiam. 

Vog. BnaxBUB- 



«bbudant (François-Sulpice), minéralo- 
giste et physicien français, né à Paris le 5 sep- 
tembre 1787, mort à Paris en 1862, futsue- 
cessivement élève de l'École polytechnique et de 
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l'École iwrmale,oûil fat ensuite répétiteur. Au 
sortir de cette école, en 1811, il fat nommé 
professeur de mathématiques spéciales au lycée 
d'Avignon; pois, en 1813, professeur de phy- 
sique au lycée de Marseille. Eu 1814, Louis XVEŒ 
loi donna la mission d'aller chercher en Angle- 
terre son cabinet inineralogique, dont il fat 
nommé sous-directeur : ce fat l'origine de bril- 
lants travaux qui illustrèrent bientôt le nom 
de Beudant Une autre branche d'histoire na- 
turelle avait d'abord fixé l'attention du miné- 
ralogiste; et la zoologie, de même que la pa- 
léontologie, lui doivent plusieurs travaux remar- 
quables. En 1818 a fit, aux frais de l'État, un 
voyage minéralogique en Hongrie, et fut nommé 
ensuite professeur de minéralogie à la faculté des 
sciences de Paris, et en 1824 membre de l'Aca- 
démie des sciences. Beudant était inspecteur gé- 
néral de l'université, et cette position l'engagea 
à publier une grammaire française, où brillent de 
nombreuses améliorations introduites par lui seul 
dans ce genre d'ouvrages, trop longtemps privés 
de critique et de science philologique. 

On a de Beudant, dans tes Annales du Mu- 
séum d'Histoire naturelle : Mémoire sur la 
structure des BelmuUs, — Notes sur trois 
espèces nouvelles de mollusques gastéropodes 
(ibid., 1810, t XV) ; —Mémoire sur la structure 
des parties solides des mollusques, des ra- 
diaireset,des%oophytes(ïM.,iSiO,t XVI);— 
Observations sur Us Bélemnites (ibid. ) — Le 
13 mai 1816, il lut à l'Institut un Mémoire sur 
la possibilité de faire vivre les mollusques 
fluviales dans les eaux salées, et réciproque- 
ment des mollusques marins dans les eaux 
douces, considérée sous le rapport de la zoo- 
logie; imprimé d'abord par fragments dans les 
Annales de Chimie ( t XVI, p. 32 ), puis intégra- 
lementdans le Journal de Physique en 1826. Ces 
expériences furent entreprises pour expliquer des 
faits paléontologiques assez remarquables, c'est- 
à-dire le mélange, dans le même terrain, de co- 
quilles fluviales et de coquilles marines. Le 17 fé- 
vrier 1817, il lut a l'Académie des sciences des Re- 
cherches tendantes àdéterminer V importance 
relative des /ormes cristallines et de la com- 
position chimique dans la détermination des 
espèces minérales, mémoire imprimé dans le 
onzième volume des Annales des Mines et par 
fragments ; la même année, dans le tome,IY, p. 72 
des Annales de Chimie. — Il adressa une Let- 
tre à M. Arago sur les observations de trV 
H. Wollaston sur le mémoire précédent (An- 
nalesde Chimie, 1817, t. VII, p. 399);— Recher- 
ches sur les causes qui déterminaient les va- 
riations des formes cristallines d'une même 
substance minérale, mémoire de près de cent 
pages renfermant le résultat de plus de six cents 
expériences, lu à l'Académie des sciences , im- 
primé en 1818 dans les Annales des Mines ( t. Bpl) 
et par fragments, et dans les Annales de Chimie 
( t. V1I1, p. 5); — Lettre àM. Gay-Lussacsur 



un Mémoire de M. Mitscherlich, intitulé Sur 
la Relation qui existe entre les formes cristallines 
et la coiniMsition chimique ( Annales de Chimie, 
1820, t. XIV, p. 326); — Voyage minera- 
logique et géologique en Hongrie pendant 
Vannée 1818, 3 vol. in-4° ; Paris, 1822, avec at- 
las de quatorze cartes : ouvrage aussi conscien- 
cieux qu'érudit sur la plus riche des contrées mi- 
néralogjqoes; — • Traité élémentaire de Phy- 
sique, 6° édition in-8* ; Paris, 1 1838 : ouvragé 
adopté par le conseil de l'université; c'est le 
traité le. plus ingénieusement élémentaire qui ait 
été publié sur cette science ; — Traité élémen- 
taire de Minéralogie, T édition, in-8° ; Paris , 
1831 : véritable encyclopédie élémentaire de 
minéNuogje, et pleine d'heureuses innovations. 
Beudant a encore publié en 1826 une Note sur 
la classification des substances minérales 
( Annales de Chimie, t XXXI, p. 151 et 226); 

— une Notice sur la pesanteur spécifique dès 
corps, considérée comme caractère minera- 
logique (ibid., 1828, t XXXVOI, p. 398); — 
des Recherches sur la manière de discuter les 
analyses pour parvenir à déterminer exac- 
tement la composition des minéraux ( Mé- 
moiresde l'Académie des sciences, 183»,t Vin); 

— Nouveaux Éléments de Grammaire fran- 
çaise, in-12; Paris, 1841 : c'est la seule des 
grammaires publiée depuis soixante ans qui soit 
sortiedes ornières battues ; -—Cours élémentaire 
de Minéralogie et de Géologie, grand in-18; 
Paris, 1841 ; deux parties, avec figures dans le 
texte. La première partie (la Minéralogie) seu- 
lement a été publiée, comme faisant partie d'un 
Cours élémentaire d'histoire naturelle à Vu- 
sage des collèges et des maisons d éducation, 
rédigé par MM. Milne Edwards, A. de Jussieu 
et Beudant P. on Gembloux. 

Quérard, la Littérature contemporaine. 

;bbudih (Jacques-Félix), écrivain fran- 
çais dramatique, né à Paris le 12 avril 1796. 
Ancien banquier et membre de la chambre des 
députés avant 1848 , il n'est guère connu comme 
auteur dramatique; et cependant il fat l'un des 
précurseurs et des introducteurs, au théâtre, du 
genre romantique. Ses principaux ouvrages sont : 
Trente Ans, ou la Vie d'un Joueur, avec 
M. Victor Ducange et M. Goubaux; Paris, 1827, 
in-8°; — Richard d*Arlington, avec M. Gou- 
baux et M. Alexandre Dumas; ibid.; 1832, 
in-8°. 

Quérard, LUténturm /tançai* cont*mpor*lme. - 
Dictionnaire de la Conversation. 

BBOT. Voy. Lkbeuf. 

BBueHBM ( Charles-Antoine-Francois-de- 
Paule Vah ), théologien et littérateur flamand, 
né à Bruxelles en 1744, mort dans la même 
ville en 1820. Il obtint, en 1763, le grade de 
bachelier en théologie À l'université de Louvain; 
et, en 1768, il entra dans l'état ecclésiastique. U 
fut successivement professeur de poésie à Turn- 
hout, directeur du collège de Courtray, principal 
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décelai deGand,etseerétasm du amas vacant 
de l'évéehé de Touroay . B réclama hn des pru» 
i pour qu'en réprimât te détordre de il 
l et donna heu au meaaoire qu'en 1775 
te Tuant 1IY, sur le» JtteuiM 
o> corriger les malfaiteurs et le» Jàtnémnte. 
Ba 1790, le cardinal de 
vèque de MaNnes, choisit Yaa 
secrétaire; mât llnvasioa de 1 
en Belgique força le eardaml à •'< 
dis que son secrétaire, n'ayant pas v< 
seraient de Aoiiie A te royauté t lot 

d'en en Test déporté dent md'Oléron, ri se 
nunivaiss santé b^t eût nus obstacle. A le chate 
de respire, il revint dans se patrie, on i sou- 
tatfunej»amnqueviolealec^ 

l h réunion de la Belgique à la 
. Cette querelle lai Intipii a jikiTTieeu u lii u 
te BoucUer, rUnUé, FAnHàete 
tre le Somnambulisme. H est 
part an démêlés de fé^eque de Gead avec le 



SmpiineiuttUiouv rages sont: Documente e ou- 
rHeTeetamenti Fiftcftt petite, -Matines, 1797, 
in-8«: c'est unrecuefl de Vers latins, flamands et 
français, qui ne s'élèvent pas au-d essus du mé- 
diocre; — Pnêefut suppressa Cortraei men- 
éieituUexortt;Comtnj, 1776, in-lî, tradalt 
en namand par WobT, éehevm de Courtray; 

— OraOo in funere Marim-Thereeiœ ; Gand, 
1781. 

k Mf JBWMtft •• Ifll wS M JMajffm^ l| s» 

(Corneille db), bfobograpbe aî- 
né à Emrnerieh en Prusse, virait 
dans la seconde moitié dn dix-septième siècle. 
On a de lai : Bibliographie Juridica et po- 
Mica, sive conspeetns primas librorumjuri* 
dicorum et politico-legattum qui ab anno 
1G5I prodierunt in Europe; 1678; Amster- 
dam, 1680, m-12; — Bibliographie mediea et 
physica, 1691, fn-12; — GalUa critica et 
expérimentons ab anno 1 665 usque adannum 
1681 \— Bibliographie melhemetica et arts- 
/Idasa, 168S et 1688, fta-11; — Bibliographie, 
historien, chronologica et geographiea; 1685- 
1710, in-lî; — Bibliographie emditornm 
curiosa, seu Apparatus ad héstoriam litte- 
rariam; Amsterdam, 1689-1701, 5 vol. in-ll; 

— Incunabula Typographie;, sève Catalogne 
librorum proximis ab inventUme typogra- 
phie anniê ad annum 1500 editerum; Ams- 
terdam, 1688,in-12. 

Hendrefcb. Pandecùe BratuUntmrçiae. 

BBV6HOT (Jacques-Claude, comte), homme 
d'État, né en 1761 à Bar-sur-Anbe ( Aobe), mort 
en juin 1835. Quelque temps arant la révolution 
de 1789, il était lieutenant général dn présidai 
de cette Tille. En 1790, il rat nommé procureur 
général syndic de son département , et, l'année 
serrante, membre de l'assemblée législative, 
on il siéga arec le parti constitationnel. Ce lut 




— BEUGNOT 

sur le traité 
ue fit 

par le peaune les 
;Baurteàras- 
Cam étalant, 
ayant pr o v oqu é par lears discours et 
Isars éerite riistssi aif dn g énéral Dama , et ai 
le décret d^accaaauon' contre naarat. pJ 
de Paris et le rat- 
Bistre de U jastice, rendement à U | 
dn jonranl IMant dm peuple. Ces 

à Beagnot la hanse de m mat- 
Après le 10 août, il n'osa plus reparaître à 
raasemfalée lénniatrr©; et, en 1793, i fat eon- 
dnit à la Force, en fl resta jasqo'ua 9 thera*- 
dor. Pèeceinenientgpassadanshi UiJ Bn i toat 
le temps one dnra la république;' mais, 
le 18 brumaire, 1 rentra dans la carrière | 
Ojae, et fat attaché, en qualité de < 
anse, a iMsiea Bonaparte, qui étaR < 
sistre de l'intérieur. Bans cette position, fl prit 
ni^graadepartàr o r gauisa D on à Yparttia ^ J taie; 
9 rat easnite préfet à Rouen jusqu'en 1806, 
époque à laqnene Na poléo n rappela aa < 
d'État. En 1807, appelé à concourir à I 
non dn noureau royaume de Westpbafie , 9 M 
du mt Jérôme 
En 1808, Beagnot, depuis peu ad- 
du graud-daehé de Berg et de Qè- 
ves , reçut la croix oToflteier de la Légion d*hen> 
neui, avec le titre de comte. Bevenu danssa patrie 
en 1613, après la totale journée deteipeig, Blet 
nommé préfet da département du Nord. Lorsque 
le sénat, en 1814, prononça la d éché an ce de 
l'ennpereur, le comte Beugnot Vécut dn gosrar- 

rmtérieur. Louai XVm lui conna bientôt la *- 
rection g é n éra le de la ponce; mais, dans cette 
haute fonction, B penfitune partie de la Biveur 
que les principes de sa jeunesse et ses idées B- 
bérales rai avaient acquise auprès d*nn certain 
parti. Homme d'esprit et fort bon lathnete, il 
fit, Tinscription de la statue de Henri IY, qui fat 
ér%ée sur la pteee du Pont-Neuf le 3 mai, lors 
de l'entrée de Louis XVTO : 

ZtUDOTtOO RKDUCB 



On lui reprocha assec vivement le rétablis- 
sement de la célébration forcée du dimanche et 
des processions devenues publiques. Au com- 
mencement de 1815, fl échangea la direction 
de la ponce contre le portefeuille du ministère 
de la marine; et Napoléon étant revenu de IHe 
d'Elbe, Beugnot suivit Lotus XVm à Gand. 
Après le second retour de la famille des Bour- 
bons en France, fl fut quelque temps direc- 
teur général des postes; mais le parti doromant 
lui fit retirer tous ses emplois, et ne fan laissa, 
comme seule retraite, que le titre de ministre 
d'État , sans fonctions. Nommé député de la 
Haute-Marne, il fit partie de la minorité de U 
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chambre de 181$. Après le 6 
dans le département de la Seine-Intérieure, il 
continua de siéger an coté gauche ; mais fl s'était 
déjà beaucoup rapproché du ministère. En 1819, 
il soutint avec chaleur le principe de la liberté 
de la presse; et, en sa qualité de rapporteur 
d'une commission spéciale, il eut la plus grande 
part au rejet de la proposition Barthélémy (voy. 
ce, nom), qui avait pour objetde modifier la loi sur 
les élections. On sait que cette proposition, après 
avoir fait naître une discussion fort orageuse, fut 
rejetée à une grande majorité; on sait aussi que 
les ministres, ne s'étantpas rebutés, (a renou- 
velèrent l'année suivante, et réussirent à la (aire 
adopter. En 1824 , il donna sa démission de dé- 
puté , et l'on s'attendait généralement qu'il serait 
nommé pair de France : on disait même qu'il 
avait reçu sa lettre de nomination ; mais celle-ct 
avait besoin d'être confirmée par une ordon- 
nance royale, qui se fit attendre six ans. Beu- 
gnotne Ait créé pair de France qu'après la pu- 
blication des ordonnances du 25 juillet 1830, 
dans ce qu'on a appelé les petites ordonnances; 
il lut nommé en même temps directeur général 
des manufactures et du commerce. Il a laissé des 
mémoires, dont trois fragments seulement ont 
été publiés dans la Revue Française, et repro- 
duits par le Journal des Débats. [ Enc. (Us g. 
du m.] 

Biographie de* Contemporains. 

;hhug90T (Arthur-Auguste, comte), fils 
aîné du précédent, naquit à Bar-sur- Aube le 25 
mars 1797. Reçu avocat, il plaida pendant quel- 
que temps devant la cour royale de Paris, et mit 
son talent au service d'accusés politiques jugés 
par la cour des pairs. La liberté de renseigne- 
ment, cette promesse de la charte de 1830, re- 
vendiquée sans succès par les catholiques sous 
le gouvernement de Louis-Philippe, a toujours 
trouvé dans M. Beugnot un défenseur zélé et 
chaleureux. Les discours prononcés par lui à 
la chambre des pairs, dont il faisait partie, 
révèlent une connaissance approfondie de la ma- 
tière, et sont justement estimés. Membre de l'as- 
semblée législative en 1849, M. Beugnot y fut 
nommé rapporteur de la commission parlemen- 
taire chargée d'examiner le projet du gouver- 
nement sur l'enseignement public es France. 
L'étude spéciale qu'il avatt précédemment bim 
de cette question lui donna urne grande antorité 
dans la chambre élective, et son influence sur 
la loi qui intervint est ut mit qui ne saurait être 
contesté. M. Beugnot n'est pas seulement un 
puUiciste : l'érnuilion ft charmé dès sa jeunesse, 
et son éssignemoat du barreau n'est dû qu'à cette 
disposition d'esprit Plusieurs fois lauréat de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres de 
Pariset des Académies de Strasbourg et de Gand, 
M. Beugnot n'a pas cessé de se livrer à des tra- 
vaux scientifiques qui lui ont valu en 1832 un 
fauteuil à l'Institut. Payant un tribut à l'amitié, 
M. Beugnot vient d'écrire la vie si belle de 
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M. Becquey, ancien consente de l'université 
impériale, etc. L'ouvrage le plus important de 
M. Beugnot, et auquel il deitprincipaleinent son 
entrée à l'Académie des inscriptions et bettes-let- 
tres, a pour titre : Histoire de la destruction 
du paganisme en Occident. Tout en rendant 
^justice au mérite de ee travail, quelques criti- 
ques compétents ont adressé à l'auteur des repro- 
ches fondés. On a signalé, par exemple, les asser- 
tions hasardées par M. Beugnot sur le pontificat 
des empereurs chrétiens, qui, suivant lui, se se- 
raient trouvés investis de fonctions contraires au 
christianisme. Des erreur» sur Pétât du christia- 
nisme pendant les règnes de Constantin et de ses 
sueeesseursont été aussi relevées, etces jugements 
ont reçu la sanction de la congrégation de l'In- 
dex à Rome. Outre Fouvrage dont il vient d'ê- 
tre question , on a de lui : Essai sur les Ins- 
titutions de saint Louis, 182i,in-8°;— les Juifs 
a* Occident, ou Recherches sur Vétat civil, le 
commerce et la littérature des Ju\fs en 
France, en Espagne et en Italie , pendant la 
durée du moyen âge, 1824, fa-8°; — des Ban- 
ques publiques, dis prêts, et de leurs incon- 
vénients; — Rapport au ministre de V instruc- 
tion publique sûr la publication Sun recueil 
intitulé les Registres du parlement de Paris; 
brochure in-8° ;— Chronologie des États gêné" 
roux, imprimée dans l'Annuaire de la Société de 
l'histoire de France pour 1840. A cette liste de tra- 
vaux, on doit ajouter la publication, avec préla- 
ces impartantes, des ouvrages suivants : les 
Olim, ou Registres des arrêts rendus par la 
cour du roi, sous les règnes de saint Louis, de 
Philippe le Uardi r de Philippe le Bel, de Louis 
le Mutin* de Philippe le Long, tom. I er , 1254- 
1273, faisant partie de la Collection des documents 
inédits sur l'Histoire de France; — Assises de 
Jérusalem, ou Recueil des ouvrages de juris- 
prudence composés pendant le treizième siècle 
dans les royaumes de Jérusalem et de Chy- 
pre, tom. I er , Assises de la haute cour, 1841 , 
in-f>. M. Beugnot a concouru à plusieurs publi- 
cations périodiques, notamment à la Revue en- 
cyclopédique, au Correspondant, à V Ami de la 
Religion, etc. A. JUbpal. 

UAmiàê ta J H fra m . - ÀtmtAet depkllotopkie chré- 
tfaMM. - la Front» Uttéraêr* («oppiément). 

■Jtuii* (Jean tV ne), guerrier français, né 
en Touraine en 1344, tué à la bataille d'Axin- 
eourt le 21 octobre 1415. U appartenait à une 
famine illustre, mhrasBa de bonne heure le 
métier des armes, et s'éleva aux plus hautes 
dignités militaires. H fut grand martre des arba- 
létriers de France, dont la charge correspondait 
à celle des grands maîtres de l'artillerie et des 
colonels de l'infanterie de France. Lieutenant du 
duc d'Anjou au siège de Montpellier et de plu- 
sieurs autres villes rebelles du Languedoc, il de- 
vint sénéchal de Toulouse, et, en 1377, Heute* 
nantgénéral du roi dans les provinces de Guyenne, 
de Languedoc, de Rouergue, de Quercy, d'Agé- 
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nois,ete. Secondé pur son frère Pierre de Beuil, 
il battit les' Anglais et en fit prisonniers un grand 
nombre, entre antres le général Felton, sénéchal 
de Bordeaux. Il accompagna le duc d'Anjou 
dans son expédition contre le royaume de Naples, 
et participa à toutes les conquêtes de ce prince, 
qui, à sa mort, l'institua son exécuteur testa- 
mentaire. Revenu en France, Jean de Beuil ga- 
gna la bataille de Lusignan, délivra la ville de 
Chateau-Gonthier, et mérita, par sa haute re- 
nommée, que Duguesclin voulût combattre sous 
sa bannière. Ces deux guerriers, s'étant réunis, 
enlevèrent Preuilly et la Roche-Posay , et expul- 
sèrent decettecontrée toutes les troupes anglaises. 
Tant d'exploits furent couronnés par une mort 
non moins glorieuse, et Jean de Beuil fut assez 
heureux pour ne pas survivre à la désastreuse 
journée d'Auncourt 

Le chevalier l'Hennlte-SouHert, Histoire de la no- 
blesse de Tmtraine. - Morérl, Dictionnaire historique. 

bbcil (Jean V, sire de), guerrier français, 
ffls du précédent, mort en 1470. H entrait à peine 
dans l'adolescence quand son père perdit la vie 
à Azmconrt, et, à dater de cette époque, il rendit 
les plus grands services à la France. Il s'associa, 
en 1427, à nue entreprise sur la ville <Ju Mans, 
occupée alors par les Anglais. H fut chargé, l'an- 
née suivante, de garder Tours et de ravitailler 
Orléans. En 1429, il accompagna Charles VU à 
Reims. Deux ans après, il contribua À la défaite 
des Anglais près de Beaumont-le- Vicomte. Il 
commandait les gendarmes de Charles d'Anjou, 
à la levée du siège de SaintrCétereu ; il battit, 
en 1435, les Anglais vers Meulan et Gisors; il 
défit, en 1538, les compagnies qui ravageaient 
l'Anjou ; il s'empara de Sainte-Suzanne en 1439; 
il servit, en 1441, au siège de Pontoise, et ac- 
compagna, en 1444, le Dauphin qui allait se- 
courir le duc d'Autriche. H se signala dans la 
conquête de la Normandie par ses faits d'armes 
à la prise de Rouen, Montivilliers, Bayeux, Caen 
et Cherbourg, n combattit aussi vaillamment en 
Guyenne et dans le Périgord, obtint de Louis XI 
l'ordre de Saint-Michel , et mourut, après avoir 
mérité par ses exploits le titre de Fléau des 
Anglais. 

Morérl, Dictionnaire histortqme. 

betjlan ou BBULAJiUB, généalogiste anglais, 
vivait dans la première moitié du septième siècle, 
et fut contemporain de saint Grégoire le Grand. 
H étudia et écrivit avec soin la généalogie des 
familles qu'avait introduites en Angleterre la dou- 
ble conquête des Saxons et des Angles. Son ou- 
vrage est intitulé de GenealogUs çentium. 

Plticw, De Script. Britan. - Morérl, Diet. historique. 

bkulan (Samuel), commentateur et histo- 
rien anglais, fils du précédent, vivait dans la 
seconde moitié du septième siècle. H naquit dans 
le Northumberland, fit ses études dans 111e de 
Wight, et reçut les enseignements dlObode, 
prélat aussi célèbre par sa science que par sa 
piété. Beulan se lia d'amitié avec Nonnius, évèque 
de Bangor, dont il commentâmes ouvrages. On 



a de lui r Annotatkmes inNonnûm; — de Ges- 
tis régis Ârihuti; — Historia itineraria* — 
On lui attribue aussi une Description de tiU 
de Wight d'après Pline, Ptolémée, et ses propres 

observations. 

FlUeus , De Script Britan*. - Voûtas. Dm Hisl. la- 
Unis, L II, c. il. 

bbulloch. Vay. Bulloch. 

* bbtjlwitz ( Charles-Frédéric ) , littérateur 
allemand , vivait vers le milieu du dix-lraitiènw 
siècle. On a de lui : Comment, de incertis fàs- 
torix gentium incunabulis; Frankenhausen , 
1747, in-4°; — De Tributo germanis ctericis a 
pontijice imposito; 1750; — De Consensu clec- 
torum adeoncedenda imperiifeuda tempore 
Rudolphi in usum veniente; 1753. 

Adeloog, soppï. à Jfeber, Jttaem. Getehrtem-lMTicen. 

bbumlbb (Marc\ savant suisse, né à Vo4- 
ketswyl (village dans le canton de Zurich) en 
1555, et mort dans cette ville en 1611. fl fit ses 
études à Genève et à Hdddberg, occupa des 
emplois ecclésiastiques en Allemagne, et professa 
la théologie en 1594 , an collège de sa ville na- 
tale. B s'acquit beaucoup de réputation comme 
philologue, rhéteur et érudit; il traduisit plu- 
sieurs ouvrages de Démosthène, Cîcéron et Pro- 
tarque. Son catéchisme en allemand et en latin 
a longtemps été en usage; mais ses livres de 
controverse, composés en faveur de Zwingte et 
de Calvin, sont tombés dans l'oubli le plu* pro- 
fond. On a de lui : une Grammaire; Zurich, 
1593; — une Rhétorique; Zurich, 1629; — de 
liberorum educatkme; trad. dePlutarq., avec 
le texte grec; Spire, 1584 ; — Catechismus, site 
christiana et brevis institutio rerum ad reli- 
gionem pertinentHtm ; Zurich, 1609, in-g°; — 
Fako emissus ad capiendum , deplumandum 
et dilacerandum audaciorem illum cuculum 
ubiquitarium, qui nuper ex Jac. Andrex, 
mali corvi, mato ovo, ab Holdero simplicis- 
stma curruca exclusus , et a dxmoniaco Ba~ 
rio Fescenio varH coloris plutnis instructus, 
impetum in philomelas innocentes/acéré cœ- 
perat; Neustadt, 1585, in-4°: c'est un des nom- 
breux pamphlets que la controverse refigiaise 
inspira à Beunuer. 

Haller. Bist. OU. Heèo. 

bbubabd (Jean-Baptiste), minéralogiste 
français, né à Nancy en 1746, mort vers 1825. Il 
était membre de la Société roinéralogiqnc dléna, 
de la Société royale des sciences de Gœttinguc, 
de l'Académie des Arcades de Rome, associé 
correspondant de la Société des sciences, arts et 
belles-lettres de Dyon,etc. On a de lui : Diction- 
noir e allemand-français f contenant les ter- 
mes propres à Vexphitation des minet, à 
la métallurgie et à la minéralogie, avec les 
mots techniques des sciences et des arts gui 
y ont rapport; Paris, 1819, in-8°; — plu- 
sieurs mémoires dans le Journal des Mines ; — 
Mémeirehistorique et descriptif si* le Barti, 
inédit. 

Quérard, la France litt. - Biographie universelle. 
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bbubbb (Denis), diplomate suédois, né en 
France» et mort en 1667. Il ftrt précepteur d'É- 
ric, fils aine de Gustave Watt, roi de Suède. 
Après l'aToir chargé de différentes missions fort 
importantes, Éric, parvenu an trône, loi donna 
des titres de noblesse, et releva an rang de sé- 
nateur; puis, dans un accès de fureur, fl le fit 
tuer perses gardes. 

Le Bas, Dictionnaire encfclopédiqn* de Ut France. Z 

*bbubbb (Jcan-Ambroise) , apothicaire, 
médecin et naturaliste allemand, né à Nurem- 
berg le 2 mars 1710, mort dans la même ville 
le 27 juin 1754. Il a contribué à l'édition des 
OperabotanicaôeCoanA Gesner; Nuremberg, 
1763, in-fol.; il a encore laissé différents mé- 
moires dans les Acta AeademU naturx cu- 
riosoriiM,dans le Commercium litterarium 
Norimbergense y et dans le Bamburgischer 
Briefwechsel. 

Biographie médical*. 

*BBUBBB (Jean-Jacques), littérateur alle- 
mand, virait à Fribourg en Brisgau à la fin du 
seizième siècle. Ses principaux ouvrages sont : 
Synopsis historiartm et Methodm nova; — 
Œconomica; — De Vsu organe logici in omni 
génère rerum et sdentiarum; — T. Pompo- 
nius Atticus, site de TranquiUitate et ele- 
gantia vit* eruditi et doeti homtnis ; — Des> 
eriptio omnium terrxmotuum ad A. C. 1600; 
— De CalamUatibus quas hodiema Bcclesia 
grmca a Tureis patitur (en allemand). 

Hendrelcb, Pandectm Brandenbwrgiem. 

*BBCBai78iiTS (Frédéric), philosophe alle- 
mand, natif de Meinerzhagen, rirait dans la se- 
conde moitié du seizième siècle. Ses principaux 
ouvrages sont : Logica Eamea ; — Erotematum 
mttsicx, lib. Il; Nuremberg, 1551 ; — Dialec- 
tica Ciceronis ex ArUtotelis et Boethio com- 
pléta; — De doetrinarum Principiis et Auc- 
toritate. 

Hendrelch, Pandeetm Brandenôurçicm. - Stollea, His- 
torié éer GelehrtMeit- 

*bbubmaeu( (Pais-Bmest, comte de), gé- 
néral français , né à Strasbourg le 25 octobre 
1775, mort vers 1835. H rot admis à la solde, 
comme enfant du corps dans le soixante-deuxième 
régiment d'infanterie, en 1784. Il servit comme 
soldat de 1788 à 1790. La révolution lui ouvrit 
la carrière militaire, fermée jusqu'alors à qui n'é- 
tait pas noble. 11 fut nommé sous-lieutenant en 
1790. Pendant vingt-cinq ans fl a lait toutes les 
campagnes de la république et de l'empire, et a 
servi dans tous les pays ou la France a porté la 
guerre : à l'armée du Nord ( 1792 ), à l'armée de 
Sainbre-eVMeuse (1794), de Suisse (1798), d'I- 
talie (1799), de Portugal (1802), d'Allemagne 
(1805, 1806, 1807); à ramée de Catalogne (1809 
a 1814), à fermée de Lyon commandée par Au- 
gereau (1814). 11 se trouva à ht plupart des 
grandes batailles et des sièges importants, et à 
une foule d'autres moins considérables, n rat 
blessé à l'amure de la montagne de Fer, près de 
Louvain (1794), et fait prisonnier à Saint-Julien 
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(Piémont) en 1799; il se distingua par son cou- 
rage et sa capacité particulièrement aux sièges 
de Gironne et deFiguîères ( 1809 et 1810), et à l'af- 
faire de la Grange-Blanche, qu'il préserva, par sa 
résistance, d'être prise de vive force. Il fut 
nommé commandeur de la Légion d'honneur en 
1807, et créé comte de l'empire en 1808.11 fut 
nommé général de brigade en 1810. Après l'ab- 
dication de Napoléon, fl adhéra au gouvernement 
provisoire, et reçut les faveurs des Bourbons. 
En 1830, U commandait à Toulon, et mourut à 
l'âge de soixante ans. 

De Cour celles, Dictionnaire de» Généraux français, 
— yictoiree et conquêtes. 

BBiraufONYiLLB (Pierre de Rbel, marquis 
de), maréchal de France, né à Champîgnolle 
(arrondissement de Bar-sur-Seine ) le 10 mai 
1752, mort le 23 avril 1821. Volontaire au régi- 
ment de l'Ile de France le 10 janvier 1774, porte- 
drapeau le 10 août 1775, il passa lieutenant sous- 
aide-major aux milices de 111e Bourbon le 13 
août 1780. Capitaine aide-major le 1 er février 
1781, il fit, sous le bailli de Soflren, les campa- 
gnes de 1779 à 1781 dans les colonies orientales» 
De retour en France, il entia lieutenant de la com- 
pagnie des Suisses de M. le comte d'Artois, avec 
rang de colonel le 22 novembre 1789. Aide de 
camp du maréchal Luckner le 6 mars 1792, ma- 
réchal de camp le 13 mai suivant, il rot employé 
à l'armée du Nord et de la Moselle. Les talents 
qu'A déploya à, la défense du camp de Maulde 
lui valurent, le 22 août suivant, le grade de lieu- 
tenant général. Appelé par Dumouriez, il se ren- 
dit auprès de ce général, et prit une part active 
aux batailles de Valmy et de Jemmapes. Nommé 
général en chef de l'armée de la Moselle le 9 no- 
vembre 1792, il se porta sur Trêves, et livra 
quelques combats malheureux aux Autrichiens, 
notamment à Peltigen et à Grewenmacheren. On 
rapporte que , pour suivre l'usage qui consiste 
à atténuer toujours les pertes éprouvées , Beur- 
nonville, rendant compte du combatde Grewen- 
macheren, disait : « Après trois heures d'une 
« action terrible, les ennemis ont éprouvé une 
« perte de 10,000 hommes ; celle des Français 
« s'est réduite au petit doigt d'un tambour ; » ce 
qui fit dire à un plaisant : « Le petit doigt n'a pas 
« tout dit. » Ministre de la guerre le 8 février 
1793, il s'empressa bientôt d'abandonner un 
poste dans lequel, comme fl le disait toi-même, 
« sa plume ne pouvait pas rendre autant de ser- 
« vices que son sabre. » Sa démission ayant été 
acceptée, il fut envoyé le 1* avril 1793 à l'armée 
du Nord, avec Camus, Bancal, Qumette et La- 
marque, tous quatre commissaires de la conven- 
tion. Le but de cette mission était , dît-on, de 
s'emparer de Dumouriez, accusé d'entretenir des 
relations avec le prince de Cobourg. Averti a 
temps du danger qui le menaçait, Dumouriez fit 
arrêter Beurnon ville ainsi que les quatre commis- 
saires , et les envoya au prince de Cobourg, qui 
les retint prisonniers. Beurnonville, emprisonné 
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à Khrenbrefysteiii , puis à Eger en Bohême, et 
enfin à Olnratz, ne recouvra la liberté que le 3 : 
novembre 179.5 : lui et les quatre membres de, 
la convention furent échangés contre M™* la. du- 
chesse d'Angoulêrae. De retour en France, il fat 
attaché à Tannée de llntérieur le l^février 179C; 
puis, le 14 mars suivant, II reçut le commande- 
ment en chef de Tannée du Nord et des troupes 
stationnées en Batavie. S'étant démis du com- 
mandement de rannée batave, le Directoire le 
nomma, en septembre 1798, inspecteur général 
d'infanterie à Tannée d'Angleterre, et membre du 
conseil des officiers généraux le 5 novembre 
1799. Ambassadeur à Berlin en 1800, et à Ma- 
drid en 1802, membre de la Légion d'honneur le 

2 octobre 1803, grand officier de Tordre le 14 
juin 1804, sénateur en 1805, comte de l'empire 
le 9 septembre 1809 , il reçut le même Jour la 
sénatorerie de Florence. Après avoir été chargé 
d'organiser les cohortes du 1 er ban des gardes 
nationales de la 21 e division militaire le 20 mars 
1812, Beucnonville fat envoyé en 1814, par Na- 
poléon, pour organiser sur les frontières de Test 
des moyens de défense. Ayant fait partie du gou- 
vernement provisoire formé par Talleyrand en 
faveur des Bourbons, il fut appelé au conseil 
d'État provisoire le 26 avril, et nommé par 
Louis XVm ministre d'État, pair de France le 
4 juin, et grand cordon de la Légion d'honneur 
le 4 juillet. Proscrit par un décret spécial lors 
de la rentrée de Napoléon, BeurnonviUe se retira 
à Gand auprès de Louis XVHI, qui le réintégra, 
dans toutes ses dignités. Président d'une com- 
mission chargée d'établir les rapports de service 
des compagnies de la garde royale et de celles 
de la maison militaire du roi le 25 décembre 
1815, commandeur de Tordre de Saint-Louis le 

3 mai 1816, maréchal de France le 3 juillet, mar- 
quis en 1817, il mourut à Paris, sans postérité, 
à l'âge de soixante-neuf ans. A. S—y. 

Archive» de la Guerre. — notoires et Conquête*, 
t. VI, Vil, VIH tt XXIII. - MaedooaM , Étage em §em. 
de BewnumioUie, prononcé à la ebarobre des pair». 

BBUBJU» (Jean-Ambroise), minéralogiste 
allemand, né en 1716, mort en 1754. n était 
pharmacien a Nuremberg. U adressa à la So- 
ciété royale de Londres plusieurs mémoires sur 
la minéralogie et les fossiles. Parmi ces mémoires 
*n remarque : Sur ta Nature rftt*iicc$n,dantle 
quarante-deu&ifene volume des TransacL philo- 
soph.; — • Sur la Recherche de VostéocoUe, dan* 
le xmi* volume du même recueil ; — • De ratio* 
ribus quibusdamfossilibus montis MauritU, 
dans les Acta 4cqd. naêur. ourio*. 

Biographe» médical* 

BfiCEBBTou BsrjfcXT de C hdteauroux (M- 
colas), théologien français» né à Foatenay-le- 
Comto, vivait dans la seconde moitié du dix hui- 
tième siècle. fl einbrossa Tétat ecclésiastique, et 
sa distingua par sa science. On a de loi : Que** 
têon de l'usure éclair de; Paris, 1786-1787» 
* toL in-12. 

Qoérard , la France littéraire. 



BEUftftiEK (louis), céiesfin, né à Chartres, 
! mort le 8 avril 1645. On a de loi : Histoire 
; des fondateurs et reformateurs de» ordres re- 
ligieux; Paris, 1638, in -4°; — Histoire du 
monastère des CélesQns de Paris, 1684, ln-4° r 
! le premier de ces ouvrages est fort rare; — 
Isagoge, seu Tntroductio ad scienttam de Sa- 
cramentis; Paris, 1631, in-16; — Analogie efê 
? Incarnation du Fils de Dieu, etc., avec le 
péché d'Adam; Paris, 1632, in-8". 
Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de ht France. ' 

*bbubbibb {Paul), théologien français, cha- 
noine régulier et abbé de Sainte-Geneviève, né es 
1610, mort le 25 janvier 1896. On a de rai :fo Fi* 
de sainte Geneviève; Paris, 1642, in-8°; —Ho* 
mélies, Prônes ou Méditations sur leséwmgiU* 
des dimanches et principales fêtes ; ibM., 1668, 
ûv4°; — Perpètuitas fidei, ab origine mundi 
ad hœc usque tempera, in lege naturati, mo- 
saica et evangelica; ibid., 1672, in-8*; en fran- 
çais, ibid., 1680, in-8 ; — Spéculum christianx 
Iteligionis; ibid., 1666, 1672, in-8°. 

Dictionnaire des Prédicateurs. 

bbvbbibb (Vincent-T&ussaimt), prédica- 
teur français, né à Vannes le 1" novembre 1715, 
mort à Blols en 17«a. 11 tient me paue distinguée 
parmi les missionnaires français du <Bx-fanitîècM 
siècle. Onadehii : Oonférences ecclésiastiques, 
qui ont obtenu an grand succès 4 l'épouse ois 
elles ont paru ; toutefois , oa hil reproche d'avoir 
combattu, dans cet ouvrage, ta tolérance reli- 
gieuse; — Sermons on Discours pour les di- 
manches et fêtes de tAvent et du Carême , les 
mystères de Notre-Seigneur , de la Vierge; 
quelques panégyriques, et sur plusieurs points 
de morale; Paris, 1784, 2 vol. in-8°. 

Chaudron et Delandlae, Dictionnaire historique. 

*bbcb9 (Guillaume), peintre hottandais, 
né à Dordrecht en 1656 , élève de W. Drillen- 
burg; il était très-habile a peindre le portrait et 
le paysage. On a de lui : le Grand Monde peint 
en petit, en hollandais, 1692 ^en allemand, 
1693. C'est un ouvrage sans valeur. 

Kagler, Neues JtlçemetneA Ktnstler-Lexiicon. 

*bbcst (Joachim de), jurisconsulte alle- 
mand, néàMœkern, près de Leipzig, le 19 avril 
1522; mort à Planitz, près de Zwfckau,le 4 fé- 
vrier 1597. n fut professeur de droit à Wittem- 
berg. On a de lui : Libellas christiadum, etc. ; 
—De Jure connubiorum et dotium;—£nchi- 
ridion de Arte bene moriendi;— De Simonia. 

WUIch, rie de Joachim de Beust — Hendrctch. Fan- 
êectes Brandenhurgiom. 

*bbust (/oacMi7t*£n2e<^na) t iunKOûnsuMe> 
allemaad, vivait dans la première msiëédn dix- 
huitième siècle. On a de rai : CmsiHartus i» 
Compendio; Gotha, 1743, hv4*; ^Observa- 
tiones militâtes ; ibid., 1749, m-4° ;— Tracta* 
tus de Jure venamdi et Banno ferino; léna,. 
1744, tn-4*. 

WeWUoh, Geeehiaeée dar umU Intmit* Basait Ge~ 
lehrten in Deutschland. 

;becst (Frédéric -Constantin), géologue 
saxon, né à Dresde le 13 avril 1 806. Ses première* 
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études se firent dans la maison paternelle. En 
1822, il alla étudier les mathématiques à Freiberg, 
et à partir de 1826 il visita Leipzig et Gœttingue 
pour s'instruire dans le droit. Depuis le 7 juin 
1851, il occupa les fonctions d'ingénieur en chef 
des mines, et de commissaire des fabriques de bleu 
de Prusse. Parmi ses écrits on remarque celui 
qui a pour titre : Geognostische Skizze dervÀ* 
ehtigsten Porphyrgebilde zwischen Freiberg, 
Frauenstefa, Tharandt und Nossen ; Freiberg» 
1835, in-8* (Esquisse géognostique des plus re- 
marquables roches porphyriques que l'on trouve 
entre Freiberg, Frauenstein, Tharandt etNossen). 

Coiwersattons-Lexicon. 

; beust ( Frédéric-Ferdinand), homme d'É- 
tat saxon» frère de Frédéric-Constantin, naquit 
à Dresde le 13 janvier 1809. Comme son frère, 
il étudia d'abord sous la direction paternelle. 
Pins tard , il se rendit à Gœttingue, où les leçons 
des Sartorius , des Heeren et des Eichhorn lui 
' inspirèrent le goût de la politique et de la diplo- 
matie. H subit ses examens et prit ses degrés à 
Leipzig, à son retour à Dresde en 1831, fl entra 
au ministère des affaires étrangères. En 1834, il 
visita la Suisse, la France et l'Angleterre ; devint 
secrétaire de l'ambassade de Berlin en 1836, et 
4e Paris en 1838. En 1841, il fut envoyé en qua- 
lité de chargé d'affaires à Munich. En 1848, il 
était à Londres en qualité de ministre résident. 
Après avoir rempli les fonction* d'ambassadeur 
à Berlin, il devint ministre des affaires étrangères 
dans le cabinet Held en février 1849. Lors de la 
crise amenée par la question de l'organisation 
constitutionnelle, il se prononça contre l'adop- 
tion de la constitution, réclama l'appui de la 
Prusse, et fit partie dn cabinet Zchinsky, tout à 
la fois comme ministre des relations extérieures 
et des cultes. H réalisa dans ce dernier dépar- 
tement des améliorations, et imprima aux af- 
faires religieuses une dtaection plus positive que 
par le passé. 
Conversationt-Lexicon. 

*beutel. (Tobie), mathématicien et astro- 
nome allemand, vivait à Dresde dans la dernière 
moitié du dix-septième siècle. H a publié un grand 
nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 
Arboretummathematicum;-— De admit andis 
operibus Dei in aère, xthere et firmament o; 
— - DeCometisadituvioadan. 1683; — De.Co- 
rheta, 1664 et 1665 ; — De tribus sotibus 1665 
apparentibus ; — De Sclipsibus; — Tabula 
logarithmica pro sinubus; — Mathematis- 
che Schânheit ( Beauté mathématique) ; — De 
TmmobiHtate terrée et mobilitate solis; — 
Geometrischer Lust-Garten (Jardin de plaisance 
de la géométrie); — Ardua cxli, siue de prx- 
cîpuis conjunctionibus Jovis et Saturni, a 
mtndocondUo ad annum 1683. 

Hendreich , Pandectœ Brandcnburçicee. 

*beuter (i>terre-iln*oin«), théologien es- 
pagnol , natif de Valence, vivait dans le seizième 
siècle. On a de lui: AnnotaHones decemin sa- 



crant Scripturam; Valence, 1517, in-8°: les 
titres des sections de cet ouvrage ont été donnés 
par quelques bibliographes comme des titres 
d'ouvrages publiés séparément. 
Antonio, Bibliotheca hispana nova. — JAcfaer, Miçe 

'beuther (David), alchimiste allemand, 
. vivait dans la première moitié du dix-eeptième 
siècle. Il était inspecteur des minet d'Anaaherg. 
A la cour d'Auguste, électeur de Saxe, où il rési- 
dait en 1620, on lui supposait le talent de con- 
vertir les métaux en or. Longtemps après sa 
mort, on a panne sous son nom les ouvrages sui- 
vants: Untoersalvnd volkommener Bericht 
vonder Kunst dm- AUhpnie (Rapport universel 
et complet sur Fart de l'Alchimie); Francfort, 
1631, hv4*; Leipzig, 1717, in-8°; — Proàier- 
Buch (livre d'essai); Leipzig, 1717, m-8°; — 
Untoersa&a et particularia, sur la conversion 
des métaux; Hambourg, 1718, m-ft*. 

Adelnnc, «■ppMoMOt à Jochcr. MlgmUnes GèUhrim- 
Lexicon. — Biographie médicale. 

beuther ou beuthère (fflehel), littéra- 
teur philosophe et théologien allemand, né à 
Carlstadt en 1522» mort à Strasbourg en 1587. 
H étudia sous Luther et Mélanchthon, fit de nom- 
breux voyages dans lesquels il se lia avec plu- 
sieurs savants, et, après avoir été chargé de né- 
gociations importantes auprès de Charles-Quint, 
il se retira à Strasbourg, ou il se livra à l'en- 
seignement de l'histoire et de la chronologie. 
Ses principaux ouvrages sont : Animadversiones 
historié» et chranographic&i — Opus fasta- 
rumantiquitatis romanx; — Fasti Hebr&o- 
rum, Atheniensiumet Romwwrum;Eâïe, 1551, 
in-8°; — Animadversiones in Taciti Germa- 
niam; Strasbourg, 1594,in-8 ;— Cammentaru 
in Livium, Sallustium, Velleium PaUrcu- 
lum, etc.; — Continuait historix Joannis 
Sleidani; — De Globo astronomico et Circulis. 

Freher, Ttoatrum eruditorum. — Adam, Vite eru- 
ditorum. 

* beuther {Jacques-Louis), chronologiste 
allemand, frère du précédent, vivait dans le dis- 
trict de Berg-Zabern (Bavière ). On a de lui : Ge- 
nealogia comitum Palatinorum. n y fait re- 
monter les comtes palatins jusqu'à Charlemagne. 

Adam; Vitst eruditorum. 

*beuth*er (Arnold-Chrétien), théolo- 
gien et biographe allemand, né à Hambourg le 
10 juillet 1689, mort le l w avril 1742. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Disputatio deSententia 
média in dissertationem nuperam de liber- 
tate cogitandi anglicam; Helmstadt, 1714', 
m-4»; — Jetzttebendes Hambourg (Hambourg 
contemporain); 1722, 1723, 1725, in-8*; — 
Hamburgisches Staats und Gelehrten-Lexicon 
(Biographiede8 hommes d'État et des savante de 
Hambourg). 

Thlesz, GeUhrtm- Getehichte von Hamburg. 

beutler (Clément), peintre suisse, natif 
de Lucerne , vivait au dix-huitième siècle. H 
passe pour un des meilleurs paysagistes. On 

28. 
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a de lui , dans l'église des Capucin* de Lu- 
cerne, un Saint Antoine prêchant sur le bord 
dé la mer; — le Jardin cTJBden, son plus bel 
ouvrage; —la Chute des Anges rebelles, qui, 
devant servir de pendant à ce tableau, fut dé- 
truite par la pruderie d'une femme , choquée 
des nudités qui s*y rencontraient. 
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*w*UTijBm (Jean-Henri-Chrétien), littéra- 
teur allemand, né à Sun], en Franconte, le 10 
octobre 1769; mort Yen 1835. Les travaux lit- 
téraires et scientifiques de cet écrivain sont très- 
estimes dans sa patrie. Ses principaux-ouvrages 
sont : Table générale des Gazettes et Jour- 
naux allemands, avec une notice raisonnée 
de tous les ouvrages périodiques publies de- 
puis un siècle (en allemand); Leipzig, 1790, 
in-8* ; — V École de ta Sagesse, mise en vers 
pour les maîtres et les élèves (en allemand); 
Schnepfenthal, 1793, in-8°; — Heilmann, ou 
Instruction pour atteindre une vieillesse heu- 
reuse et paisible; ibid., 1800, in-8°. 

Convertatomi-Lexicon. 

*bbuttbl (Jean-George), médecin alle- 
mand, natif de lUtisbonne, mort en 1709. On 
a de lui : Dissertatio de Medicamentis mar- 
tialibus; Altdorf, 1685, in-4»; — Dissertatio 
de bile sana et intégra; ibid., 1687, in-4*. 

Biographie médicale. 

BBUVB. Voy. Sainte-Beuve. 

bbuvblbt (Mathieu) , auteur ascétique, 
né à Maries , aux environs de Soissons i vers 
la fin du seizième siècle. 11 embrassa l'état ec- 
clésiastique , vint à Paris , et entra dans la con- 
grégation des Prêtres de Saint-Nicolas-du-Char- 
donnet, où il s'occupa tour à tour de renseigne- 
ment des jeunes clercs et du saint ministère. On 
a de lui : Méditations sur les principales vé- 
rités chrétiennes et ecclésiastiques; Paris, 
1652, in-4 9 ; Besançon, 1819, 5 vol. in-12; — 
la Vraie et solide Dévotion , 2 e édit. ; Paris, 
1658, in-8*; — Instruction sur le Manuel; 
Paris, 1675, 2 vol. in-12; — Conduite pour 
les principaux exercices qui se font dans les 
séminaires; Paris, 1663, in-12; ouvrage tra- 
duit en latin par Ignace de Bathyani , évoque de 
Weisembourg en Transylvanie; — le Symbole 
des Apfitres expliqué et divisé en prônes; Pa- 
ris, 1675,in-8°, ouvrage posthume. ... ,_ 

Lelong, Bibliothèque historique de la France. 

bevbb (Thomas), jurisconsulte anglais, né 
àMortimer en 1725, mort à Londres le 8 novem- 
bre 1781. Il fut juge des cinq ports, puis chan- 
celier de Lincoln et de Banger. On a de lui : 
Discours sur V Étude de la jurisprudence et 
des lois civiles (en anglais ) ; — Histoire de la 
police judiciaire de l'empire romain, et de 
V origine, du progrès et de V extension des lois 
romaines (en anglais). 

Kose, Jfew Biographicai DictUmarf. 
* bbtebbsi ( C. de ), mathématicien flamand, 
vivait dans la dernière moitié du dix-septième 



siècle. On a de lui : De Quadratura drcuU; 
Utrecht, 1679, in-8\ 

Adelong, tuppl. à JAcber, Allgem. Gelekrtem-Lexicoeu 

BBYBBBif (Mathieu Van), sculpteur fla- 
mand, vivait à Anvers en 1670. Il travailla avec 
succès le marbre, l'ivoire et le bois. On a de 
Ini, dans l'église de Saint-Jacques à Anvers, le 
Tombeau de Gaspard de Boest; — dans l'église 
de Saint-Michel, une Statue de saint Mathieu; 
— dans l'église des Récollets, la Chaire, que sou- 
tient saint François accompagné de deux an- 
ges ; — dans le refuge de Tongerloo, un grand 
Crucifix en ivoire;— et dans l'église du Sabton, 
À Bruxelles, le Mausolée de Lamoral, comte de 
la Tour-et-Taxis ; il est en marbre, et orné de 
deux statues, le Temps et la Vérité. 

Nag 1er, Ifemes AUgemeinet Kûnstler-Lextcon. 

*beyebensk (Antonio), peintre, travaillait 
à Venise dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. On connaît de lui , à la Scuola 
delta Nunziata , de Venise, un Mariage de la 
Vierge, dont le style se rapproche beaucoup de 
celui de l'école bolonaise. Un dessin précis, des 
poses nobles , un clair-obscur bien entendu , un 
goût remarquable pour l'époque, rendent ce maî- 
tre digne de ne pas demeurer dans l'oubli. Noos 
croyons qull est le même qu'un Domenko Be- 
verensi signalé par le Guide de Vicence comme 
auteur d'une Chute de la Manne, et d'une 
Vierge dans une gloire, avec saint Philippe 
Neri et saint François de Sales, à l'église de 
Saint-Philippe et Saint-Jacques. £. B— k. 

Unit , Storia pittoriea. — Tlcozzl , Diitmorto. — 
Detcrisione délie ArehUottmre, Pittmree Jfeoltere M 

* BEYBB6EBJIE (Arnold^, chroniqueur alle- 
mand, natif de Munster, vivait dans le milieu 
du quinzième siècle.' On a de lui : Chronieon 
monasteriense ab initie episcopatus usque 
ad annum 1451. On trouve cette chronique dans 
Ant. Mathssi veteris sévi Analectis, t. Xffl. 

JOcher, jéllçemetout Gelehrten-Lexicon. 

bbvbbidcb (Guillaume), théologien et 
orientaliste anglais, né à Barrow , comté de Lei- 
cester, en 1638 ; mort le 5 mars 1708. 11 obtînt 
le grade de docteur à l'université de Cam- 
bridge, où il étudia principalement les langues 
orientales. Il fut successivement nommé à la 
cure de Saint-Pierre de Cornhill, à Londres, en 
1672; à une prébende de Saint-Paul, en 1674 ; 
à rarchidoyenné de Colchester, en 1681 ; à un 
canonicat de Cantorbéry, en 1684 ; à la place de 
chapelain du roi , quand Guillaume m monta 
sur le trône , et à l'évéché de Saint-Asaph , en 
1704. On a de lui entre autres : De linguarum 
orientalium prsestantia et usu, cum grain- 
matica syriaca; Londres, 1658, 1684, in-8°; 
— Institutionumchronologicarum libri qua- 
tuor; Londres, 1669, 1705, in-4°; — Synodi- 
con , sive Pandectx canonum Apostolorum et 
conciliorum ab Ecclesia grxca receptorum, 
grec et latin ; Oxford, 1672, 2 vol. in-fol. ;— Co- 
dex canonum Ecclesia primitivm vindicotus 



*73 BEVERIDGE 

et ilhtstratus; Londres , 1678, in-4« ; — Pen- 
sées sur la religion; Londres , 1709; — Ser- 
mons sur divers svjett, 1708, 12 Toi. in-8°; 
1719, 2 toI. inrfol. ; — Thésaurus Théologiens; 
Londres, 1711, 4 vol. in-8*. 
Bioçraphia Britannica. 

bbtbeihi (Barthélémy), littérateur ita- 
lien , né à Lacques le 5 mai 1629 , mort dans 
la même Tille le 24 octobre 1686. Il avait à 
peine quinze ans , lorsqu'il se mit à annoter et 
p à commenter les plus grands poètes du siècle 

' d'Auguste. Agé de seize ans, il entra, à Rome , 

dans la congrégation dite de la Mère de Dieu. 
Apres y avoir (ait ses vœux et professé la théo- 
logie , fl obtint 9 à Lucqnes, la chaire de rhétori- 
que, salariée par le sénat, et dont les émolu- 
ments lui procurèrent les moyens d'assurer à 
son père et à sa famille une existence honorable. 
H était en relation suivie avec plusieurs person- 
nages illustres; decenombreétaitChristine,reine 
de Suède, qui souvent lui demanda des pièces de 
poésie. On a de Beverini : Sseculum niveum, 
Bomavirginea,Diesniveus; Rome, 1650, 1651, 
1652, 3 vol. in-4«; — Rime; Lucques, 1654|, 
in-12;Rome, 1 666, in-1 2: cette dernière édition est 
dédiée à la reine Christine; — JHscorsi sacri; 
Lucques, 1658, in-12; Venise, 1682; — Carmi- 
num libri VU; Lucques, 1674, in-12 ; —Enéide 
di Virgilio trasportata in ottava rima; Luc- 
ques, 1680, in-12; Rome, 1700, in-4*; —Predi- 
ehe, JHscorsi e Lezioni, opéra postuma; 
Vienne, 1692, in-4°; — Syntagma deponderi- 
bus et mensuris, in quo veterum nummorum 
pretium, ac mensurarum quantitas démons- 
tratur, etc.; opus posthumum; Lucques, 
1711, in-8 # ; — Annalium ab origine Lueensis 
urbis lib. XV, manuscrit; — et plusieurs autres 
ouvrages restés inédits j usqu'à ce jour. 
! Tiraboacfal , Storia délia Lett. Mal. — Glnguené , His- 

toire littéraire de ritalie. 

«BBTBRIH1 (François), poète dramatique 

italien , vivait dans le milieu du dix-septième 

, siècle. On a de lui : V Amante nimica, dramma 

i per musica; Rome, 1668 , in-8°; — il Démo- 

i fonte, dramma per musica; ibid., 1669, in-12 ; 

— te Flavia imper adrice; Palermo , 1669 , 

in-12 ; — il Dario in Babilonia, dramma per 

! miufea; Venise, 1671, in-12. 

i Mazxuchelfl, Scrittori d'Jtalia, 

i beverland (Adrien), écrivain licencieux 

i flamand, né à Middelbourg en 1653 ou 1654, 

i et mort en 1712. n avait embrassé la carrière 

i du barreau; mais a se passionna tellement pour 

i la lecture d'Ovide , de Catulle et de Pétrone r 

i qu'il y sacrifia les devoirs de sa profession. 

L'immoralité de ses écrits, l'impiété de l'un 

t d'entre eux, le firent citer devant le tribunal de 

> l'université de Leyde, qui le condamna à une 

amende de cent ducats d'argent, lui fit rétrac- 

, ter ses opinions, et promettre de ne plus rient 

écrire de semblable. Beverland promit tout ce 

! qu'on voulut ; mais , s'étant retiré à Utrecht , il 
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publia, de cette Tille, un pamphlet intitulé Vox 
clamantis indeserto, contre les professeurs qui 
l'avaient condamné. Les magistrats dTJtrecfat, 
prévenus de la corruption qu'il répandait parmi 
les jeunes gens, le bannirent de la province. Be- 
verland passa alors en Angleterre, où la pitié 
dlsaac Vossius, [qui estimait son érudition, lui fit 
obtenir une pension sur les fonds ecclésiasti- 
ques, n parut, un instant, revenir à résipiscence , 
et publia un écrit contre le libertinage ; il s'y dé- 
clare complètement revenu de ses erreurs, ré- 
solu de brûler ses ouvrages, et conjure ceux qui 
les possèdent de les lui renvoyer pour qu'il puisse 
les anéantir. On eut tout lieu de croire que ce re- 
pentir était peu sincère. Réduit à la plus ex- 
trême misère , Beverland tomba dans des excès 
de démence qui le conduisirent au tombeau. On 
a de lui : De stolata virginitatis jure lucu- 
bratio academica; Leyde, 1680, in-8*; — Pec- 
catum originale, xor* è^ox>W sic nuncupatum, 
philologice, npo6hi\umx^elucubratumaThe' 
midis alumno. Vera redit fades, dissimulata 
périt; EUutheropoli , extra plateam obscu- 
ram , sine privilegio auctoris, absque ubi et 
quando, in-12; et à la fin : In horto Hesperi- 
dum, typis Adami, Evx terra filii, 1678 : il 
y en a en français deux imitations , intitulées 
État de V homme dans le péché originel, etc., 
l'une par Fontenai, 1714, in-8«; l'autre par J.-L. 
Bernard; Amsterdam, 1731, 1741, 1774, in-12; 
— De Fornicatione cavendaAdmonUio; Lon- 
dres, 1697, in-8°. n existait de lui une collection 
de gravures et de dessins licencieux, sur les- 
quels il avait écrit des passages de poètes an- 
ciens, et qu'il avait intitulés : De Prostibulis 
veterum; mais ce recueil lut détruit avant la 
mort de Beverland. 

Sax, OtumasUeon litterariwn, t. V,«p. su. — Frey- 
tag, Analecta litteraria , p. M. - Ghaufeplé, Nou- 
veau Dictionnaire. — David Clément, Bibliothèque cu- 
rieuse, t III. — Osmont , Dictionnaire typographique, 
1 1, p. W. — Nicéron, Mémoires, t. XIV. 

beverley ( Jean de) , et , en latin , Joan- 
nes Beveriacius, théologien anglais, archevêque 
d'York, né, vers la seconde moitié du septième 
siècle, à Harpham, dans le Nortfaumberland , 
mort à Beverley en 721. H fit ses études à Ox- 
ford, embrassal'état monastique, et devint abbé du 
monastère de Saint-Hilda. Elevé par Alfred, roi 
de Northumberland, à révéchéd'Hexam en 685, 
et à l'archevêché d'York en 687, il s'appliqua à 
propager et à encourager les études ; c'est dans 
ce but qu'il fonda à Beverley , en 704, un col- 
lège pour les prêtres séculiers, dans lequel il se 
retira après un épiscopat de trente-quatre ans. 
Quelques miracles lui furent attribués par Bède, 
son disciple, et par d'autres écrivains ecclésiasti- 
ques. Dans le douzième siècle, Alfric, archevêque 
d'York, exhuma le corps de Jean de Beverley, et 
le plaça dans une chasse magnifique. Une fête an- 
niversaire de la mort de Beverley fut instituée, en 
1416, par un synode tenu à Londres. Tel était le 
respect qu'inspirait sa mémoire, même à la puis- 
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celles de ces attitudes qui avaient le plus frappé 
sa naïve imagination. De foutes parts les portes, 
les murailles, les lambris de la ferme et du village 
étaient tapissés de ces fresques grossières. A 
cette époque, un graveur sur cuivre, nommé 
Bielby , vint à traverser le hameau de Cherry- 
burn. Etonné à la vue de cette galerie d'un nou- 
veau genre, il veut en connaître l'auteur ; et, 
frappé de sa jeunesse non moins que de ses 
étonnantes dispositions , il demande avec ins- 
tance l'enfant à son père , l'obtient, et remmène 
comme apprenti à Newcastte , lieu de sa rési- 
dence. Bielby ne manquait ni d'adresse, ni 
même de talent : sous lui Bewick fit de rapides 
progrès; mais peut-être n'eût-il jamais été que 
l'un de ces mille graveurs habiles dont l'Angle- 
terre abonde , et dont la réputation meurt avec 
eux, sans une circonstance particulière qui rai fit 
embrasser exclusivement une branche spéciale de 
son art : la gravure sur bois. 

Le docteur Hutton, qui préparait la publica- 
tion de son Traité de Navigation, orné d'un grand 
nombre de figures géométriques, avait chargé 
Bielby de les lui graver au burin. Bielby lui 
conseilla d'employer de préférence la gravure 
sur bois. Moins dispendieuse et plus rapide 
d'exécution à la fois et d'impression, elle avait 
surtout encore l'inappréciable avantage de pou- 
voir se placer en tout endroit dans le courant du 
texte même et d'en faciliter immédiatement l'in- 
telligence, en faisant tomber sous un même coup 
d'œil et la démonstration linéaire et l'explication 
théorique. Le docteur goûta ce conseil , et ce 
fut le jeune Bewick qui fut chargé de l'exécu- 
tion du travail. Mais ni le professeur, ni l'élève, 
n'avaient exercé ce genre de gravure ; ils s'en 
étaient tenus à la théorie. Toutefois, grâce à ses 
efforts et aux directions de Bielby, le jeune 
homme fat bientôt maître du procédé pratique , 
et les figures du docteur furent terminées. Netteté, 
précision , effet, tout s'y trouvait réuni. Satisfait 
au delà de ses espérances, Hutton se joignit à 
Bielby pour encourager le jeune artiste à persis- 
ter dans la voie qu'il venait de s'ouvrir, et dé- 
sormais la vocation de Bewick fut fixée. Alors 
il existait encore à Londres, dans quelque rue 
misérable , près de Hatton-Garden, un graveur 
sur bois, vieillard ignoré, auteur de la plupart 
des chefe-d'œuvre qui décorent les légendes 
populaires et les complaintes à deux sous. Tho- 
mas alla courageusement se mettre en apprentis- 
sage chez ce maître; mais il vit sur-le-champ 
qu'il n'avait point, dans son art, de secrets à lui 
surprendre, et, le laissant faire sans partage les 
délices des faubourgs et des campagnes, Il se 
hâta de retourner à Nevroastte» fidèle à son pre- 
mier atelier. 

Cependant Bewick avait sur le cœur et l'inu- 
tilité de son long voyage (ïteweastie est à 
quatre-vingts lieues de la capitale) , et l'épuise- 
ment de ses finances , et le dédaigneux accueil 
qu'avait rencontré le pauvre apprenti. Le bruit, 



la dépense, les rivalités, avaient fait de Londres 
un épouvantaO pour cette âme simple, amie do 
la paix et des champs. Londres ne le ravit plus. 
Une infortune qui devait laisser dans sou cœur un 
chagrin profond, l'attendait à son retour dans le 
Northumberiaiid:cefut Umortdesonpère. Dès 
qu'il eut recueilli le dernier soupir du vieflnrd. 
Il retira de la ferme John, son plus jeune frère, 
dont il fit un graveur ; et tous ses voyages sa 
bornèrent désormais dans le cercle deNewensfie, 
saré^eiicehabitiH^auvulagedeC^eri^burn, 
où se conservaient encore religieusement quel- 
ques-uns des informes essais de sa première en- 
fance. Associé à cette époque aux travaux et aux 
bénéfices de Bielby,chei qui la besogne abondait, 
jamais fl ne rat plus laborieux; mais, peu sou- 
cieux, par caractère, de son avenir, s'a travail- 
lait, c'était par amour du travail, par passion 
pour son art. Nul, en effet, ne fut plus profon- 
dément artiste; nul aussi n'eut une vie plus 
régulière, plus sobre et plus heureuse à In lois 
dans sa monotone simplicité. 

Ce fut en ce même temps ( 1775) que h 
Société des arts de Londres, voulant faire re- 
vivre une branche intéressante des arts , si brfl- 
lante aux beaux temps des Albert Dorer, des 
Burgmaier et des Holbein , mais réduite depuis 
au vil usage des papiers peints et des cartes a 
jouer, proposa un prix pour la meilleure gra- 
vure sur bois, dont le sujet était laissé aux con- 
currents. Toute rivalité tomba devant l'enivre 
qu'envoya Bewick : il eut le prix. Sa gravure, 
exécutée sur son propre dessin , représentait un 
vieux chien de chasse. C'est le premier dessin 
sur bois remarquable depuis la régénération de 
cet art. Depuis, il fût inséré dans une édition 
des Fables de Gay, imprimée à Newcastte; livre 
charmant, dont tous les embelUssements y sorttt, 
du crayon de Bewick et gravés par lui et par son 
frère, sont dignes de l'essai couronné. Alors les 
commandes arrivèrent de toutes parts; Bewick 
redoubla d'ardeur, et toutefois à ses travaux 
graphiques il trouva encore le moyen de joindre 
de sérieuses études d'histoire naturelle. A trente 
ans, le fils du fermier de Cherryburn fut l'un des 
premiers artistes de l'Europe. 

D méditait une Histoire des quadrupèdes (A 
gênerai Bistory of quadrupêds, in-S*, 1787- 
1790) : durant six années fl en leeueuut sans 
relâche les matériaux ; ses cartons se remplirent 
d'esquisses, et son burin rendit le bote obéis- 
sant Enfin te grand ouvrant parut» et le succès 
en fut universel; l'artiste applaudit, te savant 
admira. Ce n'étalent plus cas images insigni- 
fiantes et fausses, misérables parodies du la 
nature, qui dépa ra ient et qui, joui nettement 
«encore, inondent les publications dlnstutee na- 
turelle; c'était une représentation exacte, sen- 
tie, vivante, des animaux. 

On peut dire qu'A expira te ciseau à la main; 
aussi l'œuvre de est artiste est-il im m e ns e : «t 
quand fl mourut en 18x8, fl an 
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hisse pat la fortune que tant de labeurs et tant 
de succès auraient pu lui foire attribuer. Peu 
détroits lui échinent pour «es ouvrages, qui 
enrichirent des libraires et devaient, après hn, 
prendre tant de valeur. Lee amateurs et les ar- 
tistes se les disputent aujourd'hui dans les ren- 
tes, et., par la vivacité de leurs enchères, sem- 
blent payer un nouvel hommage à la mémoire 
de l'homme modeste [qui rendit à la gravure 
sur bois ses titres méconmis, et PenrichH de pro- 
céda oubliés ou itoureaux.CTestBewick, en effet, 
qui a retrouvé le procédé des hachures croisées, 
dont l'extrême difficulté avait entraîné la désué- 
tude; c'est lui qui a substitué l'usage général du 
bois debout au bois de fil, amélioration immense 
oui a prêté au bois une richesse inconnue d'exé- 
cution. Aui ouvrages dtés de Bewick , nous 
ajoutons encore les gravures exécutées pour Pjffr- 
mite de Partiel; pour le Voyageur et le Vil- 
lage abandonné de Gold8nûth; pour V Histoire 
des oiseaux de la Grande-Bretagne, 1797-1805, 
3 vol. grand in-8°; — les planches du Traité 
d'arpentage de ffutton, des Éléments de géo- 
fn#rUàeRotàçQol',—-xmTaureau8auvage, qui 
est le chef-d'œuvre de Bewick; — les planches 
des Fables d'Ésope et autres , 181 8 ; — les plan- 
ches du Voyage en Suède, Laponie, etc., de Co- 
rnette; —\eBcn4f-gras de Whitley; —des dessins 
pour un livre sur les poissons de la Grande- 
Bretagne; — le seul portrait gravé que l'on ait du 
poète Cuningham ; — les planches du zèbre, de 
t éléphant, du lion, du tigre, quatre grands 
sujetsexécutés par Pidcok. [Enc. des g. du m., 
avecaddit] 

Strutt, DieUonary of Engravcn. 

'BBXABAiio (François -Mathieu- Fernan- 
de*), médecin espagnol, natif de Beja, vivait 
dans la première moitié du dix-septième siècle. 
On ade roi : Noticia de todas las cartes y cien- 
cias, 1625 ; — De Facultatibus naturalibus; 
— JHsputatumes medicm et philosophiez; 
Grenade, 1819, in-4*. 



bexoh (Gabriel-Léopold-Charles-Amé), 
naturaliste et historien, naquit à Rendremont 
au mois de mars 1748. L'aspect des montagnes 
des Vosges, et les scènes variées dont elles sont 
le théâtre, éveillèrent de bonne heure en lui le 
désir d'étudier les productions curieuses de la 
aattti»,qmVofMentàluià chaque pas. H fit 
des progrès rapides dans cette science d'obser- 
vation, et l'instruction solide qu'il en recueillit le 
fit juger dame de devenir, plus tard, le cottabora- 
teur du Pfcne français; mais il fallut choisir un 
état que le peu de fortune de sa lamflle lui rendait 
nécessaire. La nature, qui l'avait doué d'un esprit 
W et pénétrant, ne l'avait pas traité aussi lavo- 
rablement sous d'autres rapports: fl était né di^ 
forme. On crut qu'A rencontrerait moins d'obs- 
tacles dans l'état ecclésiastique que dans toute 
autre carrière : on le fit donc entrer au sénunaire 
île Satot-Cteude r àTooJ, où II trouva un antre de 
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ses compatriotes avec lequel il se ha d'une étroite 
amitié, cimentée par la conformité des goûts» 
C'était le jeune François de Nèufchateau, que des 
succès attendre* précoces et kmgtemps soutenu» 
devaient faire arriver à une hante destinée po- 
litique. Le jour où ce compagnon d'études Ait 
expulsé du séminaire pour cause d'encyclopé- 
disme, fut aussi celui de la sortie volontaire de 
Bexon, qui ne voulut pas se séparer de son ami. 
Cette circonstance ne changea point sa vocation, 
n continua ses études à l'université de Nancy, 
acquit le titre de docteur en théologie, et reçut 
l'ordre de prêtrise. C'est en cette qualité qu'il pu- 
blia YOraison funèbre d'Anne-Charlotte de 
Lorraine, abbesse de Bemiremont; Nancy, 
1773,m-4°. Ici, point de douleur d'apparat; l'ora- 
teur n'est que l'interprète éloquent et fldèledes re- 
grets de tout un peuple. Malheureusement, le ton 
continuellement emphatique qui règne dans cette 
composition atténue l'effet qu'elle aurait pu pro- 
duire, si la simplicité de l'expression eut donné 
plus de relief à l'élévation des pensées. Dans le 
même temps Bexon publiait un Catéchisme d'A- 
griculture,on Bibliothèquedesgensdelacam* 
gne, dans laquelle on enseigne, par des pro- 
cédés très-simples , fart de cultiver la terre, 
de la faire fructifier, et de rendre les hom- 
mes qui la cultivent meilleurs et plus heu- 
reux; Paris, Valade, 1773, in-12. Un ouvrage 
portant le même titre avait été composé en Alle- 
magne par Meyer, pasteur près de Francfort : 
François de Neufchâteau le fit traduire par un 
abbé Sauinier; mais cette version littérale' n'é- 
tait pas supportable; il la remit à son ami Bexon, 
nui, avec d'autres matériaux, ed forma une let- 
tre qu'il fit paraître sous le même titre. Il publia, 
la même année, le Système de la fertilisation , 
Nancy, in-8°, lequel a été réimprimé , en 1797, 
sous le titre de Fertilisation des terres, et 
moyens défaire de la chaux avec le feu so- 
laire; Nécessité de consacrer et améliorer les 
forêts , par rapport à V agriculture , etc. 
Bexon avait réuni les matériaux d'une His- 
toire de Lorraine , dont fl mit au jour le pre- 
mier volume en 1777 ( Paris et Nancy, in-8*), 
le seul qui ait été publié. Il comprend la suite 
chronologique des ducs de Lorraine, depuis Gé- 
rard d'Alsace jusqu'au règne de Charles m, sur- 
nommé le Grand. Quoique cet ouvrage ne brille 
ni par l'étendue dès recherches , ni par la pro- 
fondeur des vues, il obtint beaucoup de succès, 
à raison surtout de l'esprit philosophique dont il 
est empreint, et qu'on dtercherait en vain dans les 
auteurs qui avaient déjà traité le même sujet Lt 
style, quoiqu'un peu apprêté, ne manquait pas 
d'une certaine grâce qui attirait le lecteur, rebuté 
par les narrations décolorées ou prolixes des his- 
toriens antérieurs. Le livre est dédié à la reine 
(Marie-Antoinette), issue de la maison de Lorraine, 
et dont le portrait en médaillon est gravé à la tête 
de la dédicace. On croit que ce volume valut à 
l'auteur une place de chanoine d> la Sainte-Cha* 
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te^qmdefintT«oiiite«n 1781.MaU anejouitpaft 
longtemps de cette fcveur du sert : atteint, par 
t*nto de te faible eomptexion, d'une maladie qui 
eut exigé plus de repos, il suueuinba U 13 fé- 
trier 1734, lakaant pour ainsi dire dan* le be- 
soin ea mère et ee essur qu'il avait fait venir 
près de loi, après l'ajaroisseenent de sa fortune. 
Son caractère don et modes* lui avait (ait beau- 
coup d'amis, parmi lesquels on peut citer te 
poêle Le Bnm, qui n'était pas d'une humeur aussi 
facile; l'abbé Destmnays» Danbenton» etc. Non- 
senleroent U Ait le oolteborateur de Buffon, 
mais il mérita aussi le titre de son ami. Nous 
voyons, par une lettre dn 9jiâttet 1780, que le 
célèbre écriveim ksi recommandait le chevalier 
de Buffon, son fils: * Vous ne pouves me (aire 
« de pins grand plaisir que de voir souvent mon 
« «s : je voudrais bien qu'il profitât de vos le- 
* cens et de vol eafes conseils. • Ce n'est pas 
seulement pour l'histoire des oiseaux que le 
naturaliste de Montbard trouva dans l'abbé 
Bexon un ntile collaborateur,; U lui dut aussi» 
en grande partie, l'histoire des minéraux et des 
pierres précieuses. Bexon avait aussi recueilli 
des matériaux considérables pour l'histoire des 
poissons, qui devait lui appartenir plus particu- 
lièrement n est bon d'observer que le style des 
deux naturalistes oflre tant de points de ressem- 
biancepar l'élévation des pensées et par le sys- 
tème harmonieux de l'expression, que tesconuais- 
eeurs même prirent quelquefois les articles de 
l'élève pour ceux du mettre. On trouve, dans le 
deuxième volume du Conservateur (p. 227-200), 
«n mémoire de l'abbé Bexon sur V histoire natu- 
relle des salines de Lorraine, et des Observa* 
tions sur la myriade, espèce d'insecte non dé» 
<rite (p. 20-28). La mémoire de Bexon a été cé- 
lébrée d'une manière touchante par François de 
Neufchateau, dans son poème dm Vosges : 

ronml-je f oublier, homme atnuMe et profond, 
Ami de aMM tntaee, élève de tanTon, 
Qui tm digne, mw M» de peindre la nature ? etc. 
J. Lamoureux. 

■ne*, Franee iUtéraUne, t. 1, IV et V. - Le Conser- 
vateur, par François de Neofchatean ; la Fosoes, poème, 
par le même. - BibliothSqne mgro*ow*qm, par Mna- 



bbxom (Scipion-Zéréme ), jurisconsulte 
français, frère de l'abbé Bexon, naqutt à Bemi- 
remont en 1753, et mourut à Cheiflot, près Pa- 
ris, en 1822. Il (ht, en 1787, undesconHiusaaires 
élus pour rédiger les cahiers du bailliage de cette 
tille, n vint ensuite à Paris, où fl rot employé 
successivement dans diverses fonctions judfr- 
claires. Élu président do tribunal crunteeldeh 
Betee en 1798, Il se livra à des études dont les 
résultats publies roi ont mérité une place distin- 
guée parmi les criminalistee. A la réorganisation 
de l'ordre judiciaire en 1800, fl fut nommé vice- 
président du tribunal de première instance à 
paris. H fit à l'Académie de législation un Cours 
^erfroilmmine^o^CuttonriiDédaaslesAj^ 



nales de cette société. Sa constante opposition 

è teut acte arbitraire te fit destituer en mars 
1808: depuis cette époque, û n'exerça plus de 
fonctions publiques à mais il se fit. comme avo- 
cat, la réputation la plue honorable, on a de 
Lui : Journal de la justice civile f criminelle f 
commerciale et militaire; 179B; — Mémoire 
adressé au gouvernement français, sur la 
forme de la procédure par jures » et sur ru- 
Mité d'un tribunal de correction paternelle ; 
1790, in-8°; — Parallèle des lois pénales de 
l'Angleterre et de la franee, et Considérations 
sur les moyens de rendre celles-ci plus utiles ; 
1800. in-8° ; — Développement de la théorie 
des lois criminelles : ce dernier ouvrage, offert 
par fauteur au corps législatif en 1802, lui mé- 
rita les suffrages les plus flatteurs, tl reçut la 
grande médaille d'or de l'Académie de Berlin, 
et fut chargé en 1806» par le roi de Bavière, 
de rédiger un code criminel pour ses États. On 
a encore de Bexon : Application de la théorie 
de la législation pénale au Code de la sûreté 
publique et particulière; 1807, 2 vot. in-fol. ;— 
Du pouvoir judiciaire en France, et de son 
inamovibilité; Paris» 1Ô14, în-8°;— De la li- 
berté de la presse, et des moyens a* en préve- 
nir et d'en réprimer les abus; ibid., 1814, în-8*. 

Biographie des Contemporains. — Quérard, la Franee 
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* BBYBft ( Adolphe), minéralogiste allemand, 
mort en 1708. On a de lui : Gesegnetes Mark- 
grafthum Meissen an unterirdischm Schût- 
wen und netchtkum an allen Métallos und 
Mneralien ( Richesses du margraviat de Mlanie 
en métaux eten minéraux ) ; Dresde, 1732, m-fbL; 
— Nachrichten von allen Sergwerèen in den 
ehursâchsischen landen ( Relations sur toutes 
les mines de te Saxe électorale ); Leiplig, 1734, 
m-8°; -* Otia metallica; Sehneeberg, 1748 et 
1751. 



*beyeb (André), littérateur et théologien 
protestant allemand , né ver» 1636, mort à Frey- 
berg te 18 novembre 1718. Ses prinespanx ou- 
vrssjesaont : Ad dita m en taad Seldenumde Dits 
syris; -~ Disputatiode Fortuna, de Camsule 
romane* etc.; — Sèclsm sacrum et regium 
mppemum et o st me u m, cumfiguris; — #*»- 
ciculus dêeterwn Hbliù&rum selectjerum, 



Wataar, Séries etthfanm Gpmmeisii JVy earpcaM*. 

■aura (Auguste), philologue et ministre 
protestant, né en Saxe le 24 mai 1707, et mort 
n Dresde en 1741, est auteur de plusieurs ou- 
vrages de bibliographie, dont le plus estimé a 
pour titre ; Mémorise kistorico-critUx IÀbro- 
rum variorum 9 accedunt Evangeli Cosmopa* 
liSani mai» ad Ses. Burch MendanU de Char- 
lateneriaerudUorumdeclamationes; Dresde 
et Mpcig, 1734 , in-* . Beyer y rend compte do 
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cent ouvrages dont la rareté, reconnue de son 
temps , n'a pas diminué depuis ion, sans qu'on 
attache aujourd'hui la même importance à quei- 
ques-una d'entre eux. Par exemple , à l'article 
IXV, qui concerne la Méthode pour étudier 
V Histoire, d Lengjtot du Fresnoy, il rapporte 
in extenso les passages qui ont donné lieu à des 
cartons, ce qui a pour nous assez peu d'intérêt : 
nous nous contentons de l'indication sommaire 
qui en a été donnée par Debure, dans son Ca- 
talogue 4ê la bibliothèque du duc de la Val- 
lière (tona. m, p. 3-14). À propos du Traité 
des Échecs de Joachtm Calabrais , Beyer donna, 
sous le titre de Bibliotheca scriptorum de lu- 
dis (p. 78-93), l'indication de cent vingt-cinq ou- 
vrages sur tous les jeux, parmi lesquels il com- 
prend, par une méprise a^sez plaisante, le Traité 
de Vorigine des Jeux Floraux de Toulouse. Il 
est bon d'observer, à ce sujet, que CanceUieri a 
donné la bibliographie des ouvrages qui traitent 
seulement des échecs (1) , et que le nombre s'en 
élève à cent vingt-cinq. Du reste, le livre de Beyer 
est curieux et recherché. Les autres ouvrages 
qu'il a publiés sont : Epistola de Bibliothecis 
Dresdensibus publicis, tum privatis prxci- 
puis; Dresde, 1731, m-4°; — Arcana sacra 
Bibliothecarum Dresdensium ; 1 738 , în-8° ; — 
Continuatio prima, cum epistola de Biblio- 
theca Begio-Electoraiis ; — Prxfectis de mor- 
tuis, 1738, in-8°; — Continuatio secundo ; 
Dresde, 1739, in-8°. Il a été l'éditeur de la 
Lettre de Bernard de la Monnoye à Michel 
Maittaire sur les Annales de l'imprimerie et sur 
Y Histoire des Estienne; Dresde, 1732 , in-8°. 
J. Lamoursùx. 
Répertoire bibliographique, par PdgMt, — Préface 
des Memorim historico-criticx. 

* beyer (Chrétien), historien allemand, vi- 
vait dans la première moitié du dix-huitième siè* 
de. On a de lui : Grûndlicher Bericht ûberdie 
Kirchen-Reformation bis au/ den ReligUms- 
Frieden von 1555 (Relation complète de la ré- 
forme de l'Église jusqu'à la paix de religion de 
1555); Ulm, 1718, in-4°. 

Adelnng, rappL à Jucher. AUgem. Celehrten-Leacicom. 

* beyer (Christophe), philosophe allemand, 
né à Hirschberg en 1695 , mort le 22 octobre 
1758. Ses principaux ouvrages 6ont : De Origine 
et natura prxjudiciorum in jurejurando et 
relaxatione; Leipzig, 1720, in-4°; — De Prin- 
cipio Paschatos festum déterminante; ibid., 
1723, in-4° ; — Demagno veteris Bcclesi&circa 
pœnitentes rigore; ibid., 1725, in-4°; — Dis- 
putatio sistens historiam Augustanx cmfes- 
sionis ;ibid., 1731, in-4°. 

Adelung , snppL A JOcber, Allgem. Gélehrt*n-Le*icon. 

+BBYBA (Daniel), jurisconsulte allemand, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : JusHnianus controverses ; 
Breslau, 1671 ; — Tractatus de Jure tnascuto- 

(t) BiêSértmMane éi Ptcmeeêeo CancellierifMovë, IMS, 
4*4% p. tOO-ttt. 



rum; ibid., IôM; — Breviarium prudentix 
ctoi/b; ibid., Ié80. 

JOcber, Allgemeines Gelehrten-Lexicon. 

beyer, BAYER ou peyeR ( Frédèric-Guxl- 
taume), sculpteur allemand, né à Gotha en 
1720, mort en 1796. H fut élevé à Paris et à 
Rome. Cet artiste à laissé des ouvrages dans 
plusieurs villes d'Allemagne; les plus beaux sont 
aajardin de Schonbrunn. 

Iftgler, Tfêuet MtQemeinet kUtutter-Lexicon. 

bbyer ( George ), jurisconsulte allemand, né 
à Leipzig en 1665 , mort en 1714. H est le pre- 
mier qui, en 1698, ait ouvert à Wttemberg 
un cours de bibliographie de droit. On a de rai : 
Notitise auûtorum juridicorum et juris arti 
inseriHentium, tria specimina; Leipzig, 1698- 
1705, in-8°; nouv. édit. auglfl., 1726, in-8 # : des 
suites ont été données à cet ouvrage, de 1738 à 
1758;— Declinatio juris divtni,naturalls et 
positivi universalis; Wittemberg, 1712, in-4°; 
Leipzig, 1726, in-4». 

Cotai. Bibl. Bmav., 1. I, p. 1«8S. — Jongler, JnrUtUr 
cU Biographie, 1 1. 

* bbtb* ( Guillaume), théologie* flamand; 
virait dana le milieu du dix-septième siècle. On 
a de toi : Tractatus de Sacramento Confirma- 
tionis; Anvers, 1067 et 1658, in-8»; — Trac* 
tatus de auctoritate ac necessitate episcopo* 
rum$ Brnxellfftj 1669, in~8°; —Œuvres poli* 
tiques i Paria, 1643, 

Adttanf . toppL A JOcber-, Mlgeeu Celehrtên-bexicom, 

* beyer (Hartmann), mathématicien et 
théologien protestant allemand, né à Francfort» 
sur-le-Mein Je 26 septembre 1516, mort le 11 
août 1577. Son principal ouvrage .est : Qwes* 
tiones sphxrica in Sphmram Joannis de Sa- 
cro Bosco. 

Adam , Fit* Bruditorvm. - Bolaurd , Icônes Firo- 
rum Ulustrium. — Pierre Patleos, Fie de Hartmann 
Beper. 

*bbyrr (Jean), naturaliste allemand, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième siè- 
cle. On a de lui : Qussstiones de Plantis ; BAIe, 
1623, in-4°. 
Crtrére, MbHothèene dé ta Médecins. 

bbyer (Jean de), peintre suisse, né à 
Aaran en 1705. 11 s'établit en Hollande, où il se 
distingua en peignant et en dessinant dea vues 
devHlea et de châteaux. On a gravé plusieurs de 
ses oirrrages. 

Biographie unioertoUe. 

bbyer (Jean na), numismate suisse, né à 
Bêle, mort à Berne en 1738. n se fit remarquer 
par son ajout pour les médailles, et par la connais- 
aance quTI en acquit. 

BiogrmgMe nutwereelle. 

*bbtbbou payer (Jean-Conrad), méde- 
cin et naturaliste suisse, vivait à SchaSbuse vers 
la fin du dix-septième siècle. Ses principaux 
ouvrages sont : DeGlanduUs intestinorum 
et anatome ventriculi GaUtnacet ; — Parerga 
anatomico^nedica ; — Merycologia , sive de 
ruminantibus. 
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betii (Jean-Jfartmann), médecin alle- 
mand, mort en 1625 à Francfort^uHe-Mem, où il 
était né. C'est à lui que l'on doit le* pilules an- 
gâiques, ou pilules de Francfort On n'a de loi 
qu'une édition des Œuvres de Jérôme Capo di 
Vacca, qu'il a fait précéder d'une préface ; Franc- 
fbrt-sur-le-Mein, 1603, in-fbl 

BHYH» (....), physicien allemand , tirait à 
Paris vers le milieu du dix-huitième siècle. Il 
intenta un instrument composé de lames de 
▼erre frappées par des marteaux, dans la forme 
d'un piano, et qui rat appelé Glass-Chord par 
Franklin. Cet instrument fut employé arec succès 
à l'Opéra, dans les Mystères flsis, pour rem- 
placer la flûte enchantée. 

FéUi, Biographie universelle du MuticUnt. 

*bhtbklé (Jean-Pierre-Louis) t magistrat 
français, né vers 1740 à Nidervillon , village de 
1'anden éveché de Metz , et mort à Paris dans les 
premières années du dix-neuvième siècle. Il fit 
d'excellentes études à l'université de Strasbourg, 
où son père était directeur de la monnaie, fi* eut 
ainsi l'occasion d'acquérir de vastes connais- 
sances dans la fabrication des espèces d'or et 
d'argent Biais, an lieu de suivre la carrière qui 
lui était ouverte, il dirigea ses vues d'un autre 
coté , en achetant un office de conseiller au par- 
lement de Metz, où il rat reçu en 1770. Cette 
compagnie ayant été supprimée au mois d'octobre 
1771, il passa, en la même qualité, à la cour 
souveraine de Nancy, charge qu'il occupa jus- 
qu'au renvoi des parlements. Ayant participé à 
la délibération de ce dernier corps , par laquelle 
il se refusait àrenregistrement des édite du mois 
de mai 1788, il avait été exilé à Paris, tandis 
que ses confrères étaient relégués dans des ha- 
bitations éloignées des grands centres de popula- 
tion. Après la révolution de 1789, il rat du petit 
nombre des parlementaires qui adhérèrent plei- 
nement aux conséquences d'une rénovation po- 
litique. Il y a même heu de croire qui] embrassa 
cette cause avec quelque chaleur, puisqu'il fut 
appelé en 1792 comme vice-président à la com- 
mission générale des monnaies, où d'ailleurs ses 
connaissances dans cette partie importante des 
services publics pouvaient être d'une grande uti- 
lité. Mais alors la science et le patriotisme n'é- 
taient pas un palladium suffisant Beyerlé fut 
enlevé à ses fonctions, et enfermé à la maison 
d'arrêt du Luxembourg. H s'y trouva avec Cou- 
da, membre de l'Académie des sciences, avec 
lequel il noua une liaison, cimentée par la con- 
formité des opinions et des goûts studieux : le 9 
thermidor vint enfin les sauver l'un et l'autre. — 
On doit à Beyerlé un assez grand nombre d'écrits 
mr la fabrication des monnaies. Us furent dictés 
aortootparkdésu'dedlsi^upersoupèrederim- 
putation qui rai avait été faite d'avoir altéré le 
titre des louis d'or fabriqués à Strasbourg. M. de 
Cakmne, dans sa Requête au roi, publiée en 
1787, avait semblé donner quelque crédit à cette 



inculpation : Beyerlé combattit, par une réponse 
imprimée, les Assertions de V ancien minisire 
(Londres et Paris, 1788, in-8° de 20 pag>). Ce 
rat dans la même pensée qu'il fit paraître une 
traduction de la lettre de Grauman sur ta 
proportion entre For et l'argent, sur les mon- 
naies de France, etc.; 1788, in-**. Il naît au 
jour, en 1789, un ouvrage plus important» infi- 
nie Essai préliminaire, ou Observations his- 
toriques , politiques , théoriques et critiques 
sur les monnaies, pour servir de supplément 
à la première partie du tome F de TEBcy* 
dopédie méthodique, en démontrant les re- 
t ronces, omissions, citations infidèles, les er- 
reurs de principes, de calculs et défaits, les 
assertions inexactes et dangereuses, les con- 
séquences imprudentes, et la fausseté des in- 
culpations directes et indirectes qui se trou- 
vent dans cet ouvrage; dédié aux états générant 
de France; Paris , Lyon , in-4" de vnj et 100 p. 
Ce long titre constitue à lui seul tout un factura. 
S'il faut s'en rapporter au jugement de M. de 
Geigne, censeur du livre, « l'auteur a rétabli, 
« sur la base primitive, des résumés, des calculs 
« représentés avec inexactitude, et d'autant plus 
« dangereux que, consignés dans un ouvrage 
« envisagé comme la clef de toutes les sciences, 
« ils contribuent, avec bien plus de facilité, à 
« nuire à la réputation des hommes en place. » 
On doit regretter que l'auteur, ayant mis la raison 
de son côté, n'ait pas apporté plus de modération 
dans sa polémique. À la suite de la détention de 
Beyerlé, la place qu'il occupait à la commission 
des monnaies ne lui fut pas rendue. U prit alors 
le parti d'établir une imprimerie (maison des 
Filles Saint-Thomas). Cest de ses presses que 
sortit en 1797 VAlmanach des femmes célèbres 
par leurs vertus, leur science et leur courage, 
2 parties in- 18. À limitation de VAlmanach des 
Honnêtes gens de Sylvain Maréchal , û substitua, 
au nom des saints du calendrier grégorien, l'in- 
dication quotidienne d'une femme plus ou moins 
célèbre. Le livre contient en outre plusieurs ren- 
seignements utiles sur la géographie, l'origine 
des découvertes dans les sciences et dans les 
arts, les nouveaux poids et mesures, etc., et une 
exposition abrégée du système du monde, com- 
posée par Cousin à la prison du Luxembourg. 
Beyerlé rat un des adeptes les plus fervents de 
la franc-maçonnerie. Il est auteur de plusieurs 
publications relatives à cette institution; elles 
sont anonymes. La moins connue , et qui a 
échappé aux recherches de MM. Barbier et Qué- 
rard , est intitulée De Conventu generali Fa- 
tomorumapudaquas Wilhelminas,propeffa- 
nauvium , oratio ( 1782) ; in-8° de 256 p. Cent 
également à lui qu'on doit attribuer les Essais 
sur la franc-maçonnerie, on Du but essentiel 
et fondamental de la franc-maçonnerie; La- 
• tomopolis, 1783, 2 vol. in-8°. Les autres écrits 
de Beyerlé sont : Projet contre la vents de 
Vargent, 1791, in-8°; — Observations philo- 
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sophiques apolitiques sur les matières <for 
et d'argent; 1793, in-4°; — Notices élémen- 
taires sur le nouveau système des poids et me- 
sures, en ce qui concerne ^orfèvrerie; 1798, 
in-4° (avecd'Orbigny). J. Lamoureux. 

Documenté wumuscrits inédits. — Qutrard, la France 
littéraire. 

bbtbelinck ou bbibblyh ck (Laurent), 
savant flamand , né à Anvers an mois d'avril 
1578, mort en juin 1627. H était chanoine 
à la cathédrale de sa ville natale. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Âpophthegmata christia- 
norum; Anvers, 1608, in-8°; — Biblia sacra 
variarvm translatUmum ; Anvers, 1616,3 vol. 
in-fol.; — Promptuarium morale super evan- 
gelia communia; trois parties, in-8°; — Ma- 
gnum theatrum vite humanm; 7 vol.; — 
Opus chronographicum ab anno 1570 usque 
ad annum 1612 : c'est une continuation de la 
Chronique d'Opmeer. 

André, Bibtiotheea Belgiea. - Sweert, Attente Bel- 
ffiem. — Prêter, Tkêatrmn êrudttorwn. 

bktgtacb (Hadji ou Vély) (lé saint), 
fondateur d'ordres religieux , mort à Quere- 
Chebr en 1367 ou 1368. (Ce pieux musulman, 
que sa réputation de vertu fit appeler Vély (le 
saint), avait institué un ordre de derviches qui 
recurent de leur fondateur le nom de Beygta- 
ckis. La renommée que hû avaient acquise ses 
prophéties et ses miracles, détermina Arou- 
rat 1" à l'employer pour bénir l'étendard de sa 
nouvelle milice. Beygtach se rendit aux désirs 
du sultan , s'approcha de ces soldats rangés en 
bataille, plaça la manche de sa robe sur la tête 
du premier d'entre eux, leur commanda de re- 
venir vainqueur de toutes leurs entreprises , et 
leur imposa le nom de Yeni-Chéry (nouveaux 
soldats), d'où est venu le mot janissaire. Le 
bonnet de cette milice a conservé la forme de la 
manche de Beygtach. Le tombeau de ce reli- 
gieux célèbre existe au village de Beygektach, 
sur la rive européenne du Bosphore, et non loin 
de Galata. C'est un n'en de pèlerinage, où les mu- 
sulmans se rendent encore avec respect. 

Hammer, Histoire de V Empire Ottoman. 

bbylb {Marie-Henri ) , connu sous le pseu- 
donyme de Stendhal, littérateur français, né 
à Grenoble le 23 janvier 1783 , mort à Paris le 
23 mars 1842. Fils d'un avocat au parlement.de 
Grenoble, Beyle fut élevé dans la maison de son 
grand-père M. Gagnon, médecin distingué. Il 
eut pour premiers précepteurs des prêtres, qui 
lui firent prendre en haine leur enseignement 
assez sévère, et suivit ensuite, de 1795 à 1799, 
les cours de l'École centrale de Grenoble, où 
il obtint de brillants succès. B vint en 1799 ha- 
biter à Paris la maison de M. Daru , allié de 
sa famille, se destinant successivement à l'École 
polytechnique, a l'administration, puis à la pein- 
ture, qu'il étudia quelque temps dans l'atelier de 
Begnautt. En 1800 , M. Martial Daru , nommé 
sous inspecteur aux revues, emmena Beyle avec 
lui, sans lui donner de fonctions bien déterminées. 



Son séjour dans le Milanais fut l'époque de sa vie 
dont il conserva toujours la plus agréable impres- 
sion; et on retrouve en pages charmantes, dans 
son dernier livre, la Chartreuse de Parme, 
toute la vivacité de ses souvenirs de jeune homme. 
Après avoir essayé de nouveau de l'administra-» 
tion dans les bureaux de M. Patiet, gouverneur de 
la Lombardie, Beyle entra comme maréchal des 
logis dans le 6 e dragons , où il obtenait, six mois 
après, l'épaulette de sous-lieutenant B prit part, 
comme aide de camp du général Mfchaud , aux 
combats que livra Parmée française en Italie, et 
donna sa démission à la paix d'Amiens en 1802» 
pour revenir habiter Grenohle. 

Après un court séjour à Paris, Bayle essaya 
d'une nouvelle profession, le commerce, et en- 
tra en 1805 chez M. Baybaud, négociant à Mar- 
seille, où il ne resta pas un an. H revint à Paris; 
et, parti pour l'Allemagne avec M. Daru , il fut 
en 1806, grâce à l'influence de son protecteur, 
nommé intendant des domaines de l'empereur 
à Brunswick, puis, en 1807 , adjoint au com- 
missaire des guerres. En 1810 il entra au con- 
seil d'État comme auditeur, et rot, peu après, 
chargé des fonctions d'inspecteur de la comptabi- 
lité du mobilier et des bâtiments de la couronne, 
fonctions qu'il abandonna en 1802 pour faire en 
amateur la campagne de Russie. En 1814, il re- 
tourna dans sa ville natale en qualité d'adjoint 
an commissaire extraordinire. fl alla passer à 
Milan les sept années qui suivirent la première 
invasion. En 1821, la police autrichienne le 
força de revenir à Paris, où il séjourna jusqu'en 
1830, tout en faisant de petites excursions en 
France, en Angleterre et en Italie. B se livrait 
alors exclusivement à la littérature , et donnait, 
toujours sous différents pseudonymes, de nom- 
breux articles aux revues françaises et an- 



Après la révolution de Juillet, Beyle dut à ses 
amis d'entrer dans la diplomatie. Le 25 septem- 
bre 1830, il reçut le brevet de consul de France 
à Trieste. M. de Metternich lui ayant refusé 
Yexequatur, il passa à Crvita-Yecchia avec les 
mêmes fonctions, qu'il exerçait encore à sa mort. 
On a de Beyle : Lettres écrites de Vienne, en 
Autriche, sur Haydn; suivies (Tune vie de 
Mozart, et de considérations sur Métastase, 
et Vétat présent de la musique en Italie , par 
Alexandre-César Bombet; Paris, 1814, in-8°; — 
Vies de Haydn, de Mozart et de Métastase; 
Paris, 1817, in-8° : c'est le même livre, avec une 
courte préface de plus; les lettres sur Haydn 
sont une traduction libre des Haydine de Car- 
pani : en revanche, la vie de Mozart, donnée 
comme traduite de l'allemand, est une œuvre 
originale ; — Histoire de la peinture en Ita- 
lie, par B. A. A.; Paris, 1817, 2 vol. in-8°; re- 
publiée en 1824 et en 1831, avec de simples chan- 
gements de titre : il n'est guère question, dans 
ce livre , que de Léonard de Vinci et de Michel- 
Ange j — Rome, Naples et Florence en 1817; 
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Parie, 1817, to-6*; 3«(«^ éd.; Paris, 18*6, in-8*; 

— As IMmoir; Paris , 18M, 2 vol. in-ii ; — 
ffe de Rossini; Puis, 1854; î vol. ai-8» : ee 
Km, extrêmement curieux, contribua puis- 
samment à populariser ftossaii en France ; — 
Marine et Shakspeare, deux brochures in-8* ; 
Paris, 1823-1825 : l'auteur cherche à démon- 
trer que le théâtre elassiqoe ne peut plus conve- 
nir à la société française, renouvelée par la ré- 
volution; — Jfun nouveau comptai contre 
les industriels ;PniB y 1825, in-8* de 24 nages: 
c*est mie satire contre les industriels; — Ar- 
mante, on Quelque* Mènes <ftm salon de 
Paris en 1827 ; Paris, 1827, 3 roi. in- 12 ; — 
Promenadedans Rome; Parts, 1829 a 2vol.n>8 : 
c'est, sans contredit, le meuleur et le plus agréa- 
ble guide à suivre pour visiter Rome; — te 
Rouge et f le Noir, chronique du dix-neuvième 
siècle, parM.de Stendhal; Paris, 1881 , 2 vol. 
in-8°; — Mémoires tfun Touriste; Paris/1838; 
2 vol. in-8* ; c'est un agréable rédt d'excursions 
en France ; — la Chartreuse de Parme; Paris, 
1839, 2 vol. in-r ; Paris, 1848, m- 12 ; c'est la 
plus vive et la plus attrayante peinture des 
mœurs et des intrigues d'une petite cour ita- 
lienne. 

Beyle a publié , en outre , de nombreux arti- 
cles et des nouvelles dans le Journal de Pa- 
ris, le Courrier Français, U Temps, le Natio- 
nal, le Globe, la Revue de Paris, la Revue 
des Deux Mondes, et dans le journal anglais 
New-Mont hly- Magazine. Paul CmbioN. 

Co\omb, Notice sur la rieetletOuvraoeideM. BeyU. 

— Article da ML Mérinée, diM te Stvw du An* JTe*- 
du. l» Joio lSftS. 

bbyma (Jules de), jurisconsulte hollandais, 
né vers Tan 1539 à Dockum en Hollande, et 
mort eu 1598. D fut reçu licencié en droit à Or- 
léans, et s'établit ensuite à Leuwarde en Frise, 
ou il suivit la carrière du barreau. Son attache- 
ment au luthéranisme le força de quitter cette 
ville, alors sous ht domination espagnole, et de 
se réfugier à Witteauberg , ou il professa le droit 
pendant dix ans. Beyma, de retour dans sa patrie, 
fut pourvu d'une chaire de droit à l'université de 
teyde; il la quitta quinze ans après pour en oc- 
cuper une semblable à Franeker; mais, eu 1597, 
il passa à la cour de Frise en qualité de con- 
seiller. On a de lui : un Recueil de disserta* 
lions sur le droit; Leuvain, 1845, 1 voL ia-4°; 

— Disputationes juridicx; Franeker, 1598, 
in-4°. 

Nederl. Woordenb. 

beynb (...), homme d'État prussien, né 
à Halle en 1770, mort en 1830. H fut élevé dans 
la maison des orphelins de sa ville natale, étudia 
le droit, et, par l'étendue de ses connaissances, 
s'acquit une grande réputation^ Nommé conseiller 
secret du cabinet, fl ne tarda pas à exercer une 
extrême influence, dont il ne se servit que dans 
un but d'utilité générale, ce qui n'empêcha pas 
le parti de la cour et le ministère de lui opposer 
des obstacles continuels. Beyme parvint à les 



sarmonter, et, après la batette «Mena, I AI par- 
tie du premier ministère organisé par In baron 
deStain. 11 y occupa le poste de ajand efeanee- 
lier, et ne s'en démit qu'an moment où te baron 
depuis prince de Hardenberg , devenu ministre 
dirigeant, se déclara son ennemi pofitfqne. fia 
1813 et 1814, Beyme fut chargé de gouverner la 
Poméranie; et en 1815 il fit partie du ministère. 
Eu 1819, quitta définitivement radumustration 
des aflairet publiques, et alla foir^ee* jours à 
StegHta, près de Berlin. 

Mioçrapkiê wUveritU*. 

*beykoji (Aie), médecin et théologien alle- 
mand, vivait à Merkenheûn, près de Neuetactt, 
dans la dernière moitié du dix-septième siècle. On 
a de lui : Ver barmherziger Samaritaner (le 
Samaritain miséricordieux); Heilbronn» 1065, 
2 vol. ie-tj; Nuremberg, 1712, in-12. Ce manuel 
de médecine populaire a été souvent réhnjnimé» 

Bffurapkif médicatt. 

*BEYnaifD (iforstai), général de brigade, a* 
kUmoges(Haute-Yi€jn«)ledi6dpseiûbr©lW8, 
tué an combat de OaatâaUene le 3 août 179*. 
D'abord soldat dans le régtmsnt de fiaasaasy, 
coufngnie Menai, le* avril 1783, nuis des» la 
33»rea}ut6ntlel7inaroiTu», Ufathaosoé m 
1" mai 1788. Capitaine au Xf bataillon de la 
Haate-Vienaem 1791» chef de ce i 
Ion en août 17*3, il fat envoyé, le 9 
servant, à Vannée des Pyrénées 
le grade d'adjudant général. Proaaa général de 
brigade te 24 novembre 1794, il alla à Fanée 
d'Italie. Chargé par le général Augareau d'atta- 
quer tes hauteurs à la droite de Caatigbaae, 
Beyrand reçut la ntertàlatète detea'éenai- 
brigade de ligne et de la 17* légère. Le nesn de 
ce générai, mort à vingt-huit ans, est Inscrit sa* 
les tables de bronze du palais de Venantes. 

A* S....T» 
jérttom éêlaçutrr* - VkcU et cfig i rtej, C U. 
BfiTB (Charles ne), poétefraneate, né à Parie 
en ieio,etmort te M septembre lo&9. Passant sa 
viegaiement, il cuMva r Baoohus et AnoUan , ee qui 
nerempècha pas d'être mis à U Bastille comme 
auteur présumé de laMiUade, sath^vwlente cen- 
tre le cardinal de Richelieu. Après avoir prouvé 
son innocence, 11 fat mis en liberté. On a de 
Bey s un poème à la louange de Louis Xm ( dans 
les Triomphes de Louis le Juste, 1649, ta-fol. ), 
des comédies, dont les principales sont : Céline, 
ou les Frères rivaux, représentée en 1636;— les 
Fous illustres, en 1652 ;—r Hôpital des Fvus, 
en 1635 ; — le Jaloux sans sujet, en t635. On lui 
attribue la comédie des Chansons; Paris, 1640, 
in-12. Un recueil de ses poésies a para sous 
le titre d y <Euvres poétiques deBeys; Paris, 
1651, in-8°. Searron, qui avait été son élève, lui 
a adressé une épttre où il le compare à Malherbe. 
Cette pièce finit ainsi : 

Quant à mol, Bevs, Je te Jure 
Que nés yeui, de Ure goulu, 
De tes vers déjà deux lots tas 
Ne pooTolent quitter U lecture • 
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Et je ne te uorols cacher 

(€6 n'est pas peu le réfracter J 

0>aox dépens 4e ne» 4m prunjato 

Ton ttvw. qft l'on voit tant de {en, 

Qui te coûte à faire si peu, ' 

Me coûte à Rre six duatoftes, 

Je pe* «eno «ire qn^le-jea. 
En dépit du proverbe» autrement 4e l'adage , 
Valoll bien la chandelle, et même davantage. 
D. Wsard, Bist. de la littérature française. - Le Bas, 
ÊHctkmnatre enofclopédteuade i» Fwaàee. 

BBT8 (Otites), célèbre imprimeur de la An 
du seizième siècle, nom! à Paris le 1» avril 
1593. B est cerna peut avoir, le premier, em- 
ployé dass ses édition* tes eenaonnes i ett>, qu* 
Ramus, dans sa €fr <ww*w*t* fctfw^dontlapi*- 
raie»* édition paroi en 1657, avait déjà distin- 
guées des voyelles i et ti. 
Le Bat, JNcMMMMra ew* <atoj*Uo«e * *• /r««eu 
4 bbti«hla« (jWa?eV*a%ftioficef), littél* 
tnuralteinaiid, né* Balte, en Sonate, te 17 jniai 
1700; mort le 21 juillet 1738. Sea principaux on* 
vragee sent : Sfêtogo vevtomm optsseulorum ; 
— Mistorisoke BrhàutaruHf : a* dar JMc Aa* 
Aksoksed voit on. IBBft, te «ktitocAer Sprnck* 
abgefasit uorden (fclairdfiaaaaeato BJatnriqnea 
sur cette o^erfk»: Les eoiwWut^ 
de ramée 12S6, «UHaa été fédigéoe en langue 
allemande?); — CoJfeett» epirioiorwm do ep** 
eha lingu*çermanio* ta txms.tUuéiûnUnu Jm-% 
perUpitaZictt; aveo une sotte. 
Jtoette* Jeu» éfatadi* Gekihrtej *ur*W* 
«bbyssbl (/«Joe), jiiriattQamtta , philos 
pa* <* poète aJleawd» rôaii n Aà4^0t*pett* 
( Aacfaen), dans la sacoade moine du quinsieme 
siècle, fies principaux mirants sont i Qesta 
Flandrensium; — Be Sédition* Gemàtnsi; — 
De optima Gemme mnsieorum; *~ Do Mysée- 
rOs RQsari^^DeekrtséianoÀfnbitU}^ Car* 
mina et Mpigra mmata . 

Potaerto, Aaparmtm «per. — Apdr* t JtfWolA. <*{- 
ptea. — Swert, Athenm kelçicm, 

*bbysser (Jean-Miçhel), généra français, 
né à Ribeauvffié en Alsace en 1734, exécuté 
à Paris le 13 avril 1794. H ente* d'abord comme 
chirurgien au service de la compagnie des Indes 
hollandaises, et fit la guerre dans l'Inde, à la solde 
du gouvernement hollandais. Rentré en France, 
il se distingua et conquit ses grades dans la guerre 
de Vendée. Il s'empara de Bedon , Çourgneuf, 
Porine, Babat, de l'Ile de Noiimoutiera , et de Ma* 
checout : il rat récompensé de ces services- par le 
grade de général de brigade. Assiégé dans la 
ville de Nantes par Vannée royaliste aux ordres 
de Cathelineau, CAarette, Bonenamps , d'Elhée 
et Talmont, il la repoussa, et sut maintenir dans 
la soumksion la Bretagne, prête à se joindre à 
l'insurrection. Nommé général de division, il 
fut dénoncé une première fois ; mais il se justifia, 
et fut renvoyé servir en Vendée. 11 parcourut 
la contrée à la tète eYnne colonne mobile qui eut 
avec les troupes royalistes de fréquents engager 
mente, d'où elle sortit toujours victorieuse , jus- 
qu'à la malheureuse journée de Montaigu (21 
septembre 1793), où fl fut laissé pour mort 



BEZARD «M 

Dénoncé de nouveau comme voulant ramener 
un roi en France, Il rat enlevé d'an mffleu de ses 
troupes, jugé, et condamné à mort. H montra 
beaucoup de liberté d'esprit et de courage dans 
cette dernière circonstance, 
pe CoorceJles,Z>fct. hist. ckt Généraux français, 1. 1!.' 
bettz (Joseph-François, baron w), magis- 
trat et savant belge, né à Bruges, mort en 1832. tt 
fut successivement snbstitutdu procureur général 
du conseil delà Flandre autrichienne, puis conseil- 
ler-pensfonnaire et greffier en chef du magistrat 
de la ville de Bruges. Après la réunion de la Bel- 
gique à la France, rat élu, par le département 
de la Lys, membre dn conseil des cinq-cents. 
H combattit le projet d'exclure tes ci-devant 
nobles des fonctions publiques; il proposa en- 
suite de former une garde départementale pour 
le corps législatif, et de mettre les grenadier» 
de la garde à la disposition du Directoire; il ac- 
cusa aussi le ministre delà police, Duval, d'avoir 
(ait arrêter un grand nombre de citoyens. Beytz, 
soupçonné d'avoir vquIu s'opposer an 16 bru- 
maire, fut proscrit ; mais, étant parvenu à se jus- 1 
tifier, il rat relevé de sa mise en surveillance, 
nommé préfet de Loir-et-Cher, puis commissaire 
du gouvernement auprès du tribunal d'appel de' 
Bruxelles. En iaio/il devint procureur généra! 
près la cour impériale de la Raye; puis, pre- 
mier président de celle de Bruxelles. B exerça' 
cet emploi jusqu'en 1814, époque où il rentra 
dans la vie privée. En 1830, il prit, comme dé- 
puté do la Belgique , une part active aux événe- 
ments qui suivirent ta résolution de son pays. On 
a de Beytz : un discours inaugural , prononcé le 
25 mars 1800, pour l'installation de l'école de 
droit 4e Bruxelles; Bruxelles, 1806, in-4°; — 
deux discours latins, prononcés en 1810 et 
1813; idem. J813, in-4*; — des manuscrits 
achetés , après sa mort, pour la bibliothèque de 
Bourgogne x et dont les plus remarquables sont : 
Manéthon restitué < — Histoire ancienne et 
critique de Vowçrage oui a, pour titre : la Ré* 
publique des Champs-Elysées. 

Le Bas, fiction, eneyelop. de la France. — Magasin 
encuehpééique, t. III, m ta». - Soierie dm Qantenujo- 
r«i>M,-ftruiette* v tajM. tit< 

* bbz (Ferrand w), poète français,, natif da 
Paria, mort «Q 1681* 9 fct recteur de l'univers 
site de. Paria, al nmcipal4ucoUégeda Beauvais. 
Sea principaux ouvrages sont : Poésies; Paris , 
loAi, ûv8°; — Éghgue m Bergerie à qurtre 
parttnawes; Lyon, lW3,iM°;— Spririaeê 
dicta oognUione d&w wmnuUorum regum 
ftaawwm* ex vmriiks metoribusi Paris, 1571, 
w-4°; — In ew&um regum Fronçons* et 
WnmwhQalUM res testa* eompendium» ttnd., 
1577, 1578, in-4*; — les Épttres héroïques 
amoureuses au» Muses, dédiées à IHeu 4 Mécé* 
nastrès-UWral;m., 1579, in- 12. 

QotyUBiMiatkique française. — Lelong, Bibliothèque 
historique de la France, édlt. Fentette. 

bbzab» (François-Simon), vivait dans la 
deuxième moitié du dix-huitième siècle et au corn- 
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mencement dudix-neuvième. Dépoté àla conven- 
tion nationale par le département de l'Oise, il vota 
U mort de Louis XVI, et l'exécution dans le plus 
bref délaL Le 6 mars, il demanda la confiscation 
des biens des prêtres bannis ou déportés. H vota 
contre le rétablissement de la loterie et contre la 
rentrée des émigrés. H fût nommé substitut du 
commissaire du Directoire près le tribunal de cas- 
sation. Réélu au conseil des cinq-cents Tannée 
suivante, il se montra partisan du coup d'État du 
18 brumaire, et entra ensuite au tribunal, dont il 
devint secrétaire en 1800. H en sortit en 1802, et 
fat nommé en 1811 conseiller à la cour impériale 
d'Amiens. H fat exilé, en 1815, par la loi portée 
contre les votants relaps. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la Froncé, 

* BBZBoaoBKO (le comte Alexandre - 
Alexandrovitch), nomme d'État russe, né en 
1742, mort en juin 1799. H était Petit-Russien, 
ainsi que l'indique son nom, et avait étudié à l'u- 
niversité de Kiêff, alors la première de toute la 
Russie. Arrivé jeune à Saint-Pétersbourg, son 
esprit s'y fit remarquer, et lui obtint un rapide 
avancement Pendant la guerre contre les Turcs, 
il servit comme secrétaire général auprès du 
comte Roumiantioff; ses dépêches frappèrent 
parla clarté et l'élégance de la rédaction. Une 
aventure où il montra une facilité extraordinaire 
d'improvisation et une rare présence d'esprit lui 
valut toute la faveur de l'impératrice, qui l'em- 
ploya dans plusieurs négociations et le fit mi- 
nistre de l'intérieur. Le comte Bezborodko, dans 
ce poste difficile , sut unir l'esprit et le plaisir aux 
affaires. Ami passionné des beaux-arts, il pour- 
suivait l'acquisition d'un tableau avec la même 
ardeur que le succès d'une intrigue de cour. Sa 
galerie, qui subsiste encore, était riche en toiles 
françaises; les seize plus beaux Vernet occu- 
paient son cabinet de travail. Vers la fin du 
règne de Catherine, la jalousie du nouveau favori, 
Platon Zouboff , le fit presque disgracier : ce fut 
une recommandation auprès de Paul I er , qui af- 
fecta, dans son court règne, de faire tout le con- 
traire de sa mère. Le comte Bezborodko fut fait 
prince et employé par l'empereur dans les négo- 
ciations avec l'Angleterre contre la France. Il 
mourut sans avoir été marié, et laissa son im- 
mense fortune à son frère ÉUe Alexandrovitch. 

Sa prédilection pour la langue russe, qu'il 
parlait et écrivait avec une rare pureté, dans 
une cour où le français était seul en honneur, 
l'afaît ranger, par ceux qui s'apf^entaujcwd'hui 
les vrais Susses ( NostoUutchic Rousskie), an 
nombre des hommes qui ont le mieux mérité de 
la littérature nationale. — C'est son frère, et 
non lui, comme on l'a dit par erreur, qui a fondé 
à ses frais, en 1805, un gymnase de plein exer- 
cice à Néjin, patrie de la famille Bezborodko, 
dans le gouvernement deThemizofT. 

P. Dourairb. 

Zéténetsky, histoire de la Littérature rmtm. 

bezb, ou plus exactement bbszb ( Théodore 



de), célèbre théologien protestant, né à Tézelay 
en Bourgogne le 24 juin 1519, mort le 13 octo- 
bre. 1605. Il rot, à Genève, le successeur de Cal- 
vin, et, en France , l'un des principaux promo- 
teurs de la réforme littéraire du seizième siècle. 

Lè^jeune Bèze montra de bonne heure les pins 
heureuses dispositions. A l'âge de neuf ans , I 
fut envoyé à l'université d'Orléans ; puis il passa 
à celle de Bourges, afin de suivre les cours de 
MeJchior Wolmar, savant helléniste allemand, 
l'un des premiers qui eussent apporté en France 
les doctrines de Luther. Jusqu'à l'âge de dix- 
sept ans Bèze resta sons la direction de ce 
maître, qui lui inculqua une connaissance pro- 
fonde des littératures grecque et latine. Après 
avoir terminé à Orléans ses études de droit, fl 
vint à Paris en 1539,ets'y Uvraà la colturedcs 
lettres. Cest alors qull composa ses poésies la- 
tines qu'il réunit dans la suite, et publia sous le 
titre de JuveniUa(l). 

Les plaisirs de la grande ville, la fréquenta- 
tion des beaux-esprits et des poètes, lui avaient 
fait oublier le luthéranisme. Éloigné de ses o> 
religfonaaira proscrits et persécutés, a s'abs- 
tenait de prendre part aux aflatra religieuses. 
Entraîné par le mouvement qui se misait alors 
dans la littér a t ur e, il ne s'occupait que des let- 
tres, « Il faisait partie, dit Pasqnier, de cette 
grande compagnie qui mit fa main à la pkraie 
sous le roi Henri IL Sève, Pelletier et loi, com- 
posèrent l'avant-garde de cette guerre que l'on 
entreprit contre l'ignorance, et furent les avaaft- 
conreurs de Ronsard et des autres poètes. » 
Hais, en 1648, une maladie sérieuse ramena son 
esprit vers les idées religieuses, et lui rappela la 
promesse qu'il avait faite à Dieu d'abjurer tes 
doctrines de la papauté; alors il se retira à Ge- 
nève, et y embrassa la religion réformée. U M 
aussitôt nommé professeur de langue grecque à 
l'académie de Lausanne. U occupa cette chaire 
pendant dix ans. Ce fut pendant son séjour à 
Lausanne qu'il publia son traité De hœreticis a 
civili magistratu puniendis, Paris, Robert 
Estienne, 1554, in-8° (2), composé dans le bot 
de justifier le supplice de Servet, brûlé, en 1553, 



(l)Ccs poésie», atsea lascives, dédiées a 
Adam, furent Imprimées à Paris en IBM, petit in-e», par 
Conrad Ballot; la aeoonde page est ornée d'une gravure 
qui représente l'auteur à l'âge de vingt-neuf ans}. Ce- 
laient des péchés de Jeunesse, dont II demanda ensuite 
pardon a Dieu et aux nommes (dans la préface de ces poe- 
Hm à André DudlUrins, 14 mal Met ). - U est certain qu'il 
travailla à les supprimer, autant que ses ennemis travail- 
lèrent A les faire vivre; et s'il consentit, A l'âge de 
solxante*dlx-uutt ans, que Ton fit une nouvelle édition de 
ses vers mttns, ce ne fut pas pour y laisser Insérer «eux 
qui causèrent du scandale. » (Bayle, Met. hist*. article 
Bette, note X). Les éditions de 1W9, ln-S% 1I7«, In*», ci 
1197, In- *•, IBM, ta-16, sont donc Incomplètes. Les Jmv*~ 
utlia de Bèae se trouvent aussi, avec les poésies de Moral 
et de Jean Second, dans les jtmemitates poeticm; Parte, 
1717, ln4l, et avec les JuveniUa de Joaon. do Bellay et 
la PaneharU de Bonnefbus, ibtd., 17M, te-tt. (H.) 

(1} Cet ouvrage a été traduit en français par montas 
Colbdoa, sous le titre de Traité de VautorUé des suamis- 
tratsde la punition du hérétiques /Oenqvc, lift*, to-e*. 
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par le sénat de Génère. « ilèze, dit M. de Ba- 
rante, plaide dans ce nvre, avec d'asset mau- 
vais arguments, la cause de l'intolérance ; mais il 
est curieux de voir comment fl établit et soutient 
cette doctrine, n parait qu'effrayés eux-mêmes 
du progrès que faisait l'esprit d'examen quil 
avait introduit dans les matières de religion, 
les réformateurs s'eflbreaient, de tout leur pou- 
voir, de lui prescr ir e des bornes. Tout ce quHs 
taraient pas attaqué, ils voulurent qu'on le re- 
gardât comme inviolable. Élever une question 
nouvelle, c'était menacer l'Église et la religion 
d'une subversion totale, c'était détruire les 
choses indispensables an salut : pour mettre la 
religion et FÉgHae à rabri de ces dangers, les 
princes et les magistrats ne pouvaient déployer 
assez de sévérité et de supplices contre les no- 
vateurs (t), parce qu'aucune entreprise ne 
trouble autant le repos des sociétés que l'hérésie 
et llrréliglon. Les exemples tirés de l'Écriture, 
les textes de saint Paul, les constitutions de 
quelques e m p er e urs romains, sont cités pour 
établir les pouvoirs des puissances civiles contre 
lesberétk|ues;etBèzeentciirineatelesenspoar 
qu'ils ne sipilAent que ce qu'il veut Du reste, en 
remettant le gmtve aux magistrats d vils, en les 
pressant, au -nom de Dieu et de la religion, de 
s'en servir contre les hérétiques et les amis des 
nouveautés, il fait de ces magistrats les instru- 
ments presque passHs des pasteurs et des théo- 
logiens. C'est à ceux-là qu'appartient le jugement 
de la doctrine; en sorte que l'autorité tempo- 
relle a bien le droit de mort contre les héréti- 
ques, mais eue ne peut l'exercerqu'aprèB le juge- 
ment. » 

De Bèze publia en 1550 sa version du Nou- 
veau Testament, qui eut depuis un grand nom- 
lire d'éditions. En 1558, il se rendit auprès des 
princes protestants d'Allemagne, alliés de Hen- 
ri H, afin de solliciter leur intercession auprès 
du roi de France en faveur des huguenots quil 
persécutait. En 1559, il quitta i-ma»™™ et vint 
ae fixer à Genève, oh Calvin lui fit obtenir le 
droit de bourgeoisie, et le fit nommer, peu de 
temps après, recteur et professeur de théologie 
à l'académie. La même année, les calvinistes 
français le prièrent de se rendre auprès du roi 
de Navarre : ils avaient besoin de la protection 
d'un seigneur puissant, et Théodore de Bèze 
réussit à convertir Antoine de Bourbon et sa 
femme, qui laissèrent prêcher librement lecal- 
viniame à Nérac, y firent bâtir un temple, et, de 
plus, ordonnèrent la destruction de toutes les 
églises et de tous les monastères de cette ville. 
Dès lors Théodore de Bèxe se trouva occuper, 
dans le mouvement du seizième siècle, la place 
qui lui convenait : érudit par goût, bel esprit par 
nature, théologien protestant un peu par hasard, 
mais inébranlable dans sa conviction, U devait être 

(1) On uit combien les pays de la Soute etlos ana- 
baptistes de Westpnalle tarent drnenement traités par 
tes luthériens. 

nouv. Biocn. tmivaas. — t. v. 



le diplomate de son parti II avait Ait ses preuves 
dans ses ambassades d'Allemagne et de Navarre ; 
il devint le négociateur des intérêts religieux et 
poHh\raesdesrtforaés.Enl561,flasdstaancol- 
loque de Poissy. Catherine de Médids hésitait 
encore entre les deux partis religieux qui divi- 
saient la France; eue voulait d'ailleurs se faire 
rechercher également par l'un et par l'autre, en 
donnant des craintes aux catholiques, et en fai- 
sant concevoir quelques espérances enx reformes. 
Cest pourquoi eue vint assister elle-même avec 
le jeune roi son fils (François II) auxconftrences 
de Poissy. Les remîmes étaient représentés par 
Théodore de Base, assisté par qpelqoes-uns des 
théologiens de son parti; les catholiques avaient 
pour représentant m cardinal de Lorraine, as- 
sisté de Montrac, évoque de Valence. Après de 
longuesdisenssions, qui roulèrent principalement 
sur le dogme de la présence réelle et sur quel- 
ques autres points de controversenon moins épi- 
neux, le cardinal de Lorraine et Théodore de 
Bèze se séparèrent, plus divises d'opinions qu'ils 
ne l'étaient auparavant ; de sorte que le colloque 
de Poissy eut un résultat tout opposé à celui que 
les hommes sincèrement religieux en avaient at- 
tendu (1). 

En 1561, fl vint prêcher à Paris. C'est à cette 
époque quil exerça la plus grande influence sur 
la conduite politique du parti calviniste. Les ca- 
tholiques raocuaèrent d'avoir été l'instigateur de 
la conjuration d'Amboise. Ce qui est plus certain, 
car il en convient lutoeme, c'est quil eut une 
part importante dans la résolution qjie prirent les 
calvinistes de fairelaguerreàlacour. Seulement, 
fl nuit distinguer son rôle de celui des princes 
du sang, tes guerres de religion du seizième 
siècle eurent un double caractère ; elles lurent 
plus politiques que religieuses : l'on ne doit y 
voir qu'une réaction féodale qui s'appuya sur 
le calvinisme, fl est vrai, et qui s'en servit, mais 
uniquement pour l'exploiter à son profit Le rôle 
des premcants en général, et celui de Bèze en 
particulier, se borna à seconder le soulèvement 
des seigneurs et à leur donner une armée, les 
huguenots, et un prétexte, la liberté de cons- 
cience; mais on ne peut les regarder comme la 
cause première de la guerre. Lors de l'assassi- 
nat du duc de Guise par Pottrot, il ne put dissi- 
muler sa joie; et Bossuet lui reproche d'avoir 
donné à ce meurtre la couleur d'une action ins- 

(l) Une phrate, entre antres, rar f eoebarisUe fit mur- 
murer rassemblée. Volet comment Bèze (Hist. Bccls- 
siast. Ht. IV, p. S16) •'exprime lui-même A ce anjet: 
• Voua dtskms que le corps de Jésos-Cbrlet est eslolgné 
da pain et do Tin autant que le pins haut ciel eat esiolgné 
de lalterre... Ceste seule parole f nt cause qne les prélats 
commencèrent à bruire et murmurer, dont les uns dl- 
soient , Bhupkswmvit, les antres se leTOlent pour s'en 
aller, ne pooranta faire pis, A cause de la présence do 
roy. Entre autres, le cardinal de Toumon, doyen des 
cardinaux, qui estoU assis au premier lieu JreqoJst an roy 
et A la royne qu'où Imposait silence A de Bèze, ou quil 
lui fust permis et A sa compagnie de se retirer. Le roy 
ne bougea, ni pas un des princes j et lut audlance donnée 
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pirée, mais on ne Bannit l'accuser d'aucun* 
complicité. 

En 1563, Théodore de Bèce retourna à Gé- 
nère; et Calvin étant mort l'année suivante» il 
hn aoecéda dans tontes ses fonctions, et fut dès 
km renarde comme le cbef des calvinistes à 
Genève et en France. En 1670, il vint présider 
te synode de la Rochette. En 1674» il Ait em- 
ployé à une négociation hnnortanfte en Allemagne. 
Jnsqutoi 1600 il professa la théologie, et décida 
des ques tio ns de controverse. Mais depuis cette 
année Jusqu'à sa mort, arrivée en 1605, la fai- 
hhasB o> an santé ne lui permit plus de servir 
soit parti autrement une par ses conseils. 

Jusqu'ici noua avons surtout présenté Théo* 
dote de Bèee comme l'un des prinàpanx agents 
dn parti calviniste : Il noua reste mahttenant à 
l'apprécier comme écrivain. C'est dans les lettres 
surtout que Bène (ut novateur. Déjà noué avoua 
dit que, profondément versé dans les littératures 
anciennes, fl rat un de cent qui contribuèrent 
le plus en France an grand mouvement de la 
renaissance, n rat aussi l'un de ceux qultendi* 
rent à donner à ce mouvement une benne direc- 
tion. On trouve en effet, dans ans ouvrages, les 
idées les plus justes sur l'emploi qu'il convient de 
faire des monuments tittéraires que nous ont lais- 
sés les anciens : on doit tes consulter, suivant lui, 
et les prendre pour modelés , mais ne pas imiter 
un grand nombre d'auteurs qui» euidant enri- 
chir nostre langue, Vaceeustrènt à la grec- 
que et à la romaine. Pnur hn, il s'inspira heu- 
reusementdel'antiqnité « sa tragédie du Sacri- 
fice d? Abraham (Lausanne, 1560, in-8°j Paris, 
1566; Middelbourg» 1701), qu'il composa sur le 
modèle des cheftvd'nuvre de l'art dramatique 
chez les Grecs , est pleine de sensibilité , et té- 
moigne de la pureté de son goût. Citons-en seu- 
lement quelques vers , tirés dn monologue d'A- 
braham sur le point de tuer son ftls : 

Qu'un aalre soit de mon fils meurtrier ! 
Hélas t Seigneur, faut-Il que cette main 
Vienne à donner ce coup trop Inhatnatti? 
Las! que dtray-Je à la mère dolente, 
SI elle entend cette mort violente ? 

Quoique doué d'un talent bien supérieur à ce- 
lui de Ronsard et de tous les écrivains de la 
pléiade , Jamais Bèze ne fit, comme eux , de l'art 
pour l'art. Alors même qu'il cherchait à faire 
passer dans notre langue les beautés des littéra- 
tures anciennes, il tendait uniquement à se pro- 
curer un instrument de persuasion plus puissant, 
et à l'aide duqnel il pût faire triompher plus sûre- 
ment ses opinions. Tous ses ouvrages ont un but 
éminemment pratique; à ceux déjà cités nous ajou- 
terons encore: Histoire ecclésiastique des égli- 
ses réformées au royaume de France, depuis 
Tan 1521 jusqu'en 1563; Anvers (Genève), 
1580, 3 vol. m-8°; — Confessio Christian^ 
fldei, cum papisticis hxresibus, ex tgp. J. Bo- 
nxftdel; Genève, 1560 et 1595, in-8°; — Co- 
médie du pape malade, par Thrasybule Phé* 



nu*; ifaid., 1561, hM*; 1584, hvt6 i on en» 
trouve un extrait dans \* Bibliothèque du ThéA- 
tre Français, par la Valiière; — Traduction 
en eers français de* psaumes amis par Ma- 
rot; Lyon > 1563, in-4«; réimprimée un grand 
nombre de fois > avec la traduction de Marnt,dan* 
les havres à l'usage de l'Église protestante; — 
Histoire de ta Mappemonde papistioue , par 
Frangidelphe Bscorche-Messes; hnprimée » 
Luce-noureUe (Genève), 1567, m-4°;— te Rt- 
veilrmatîn des François et de leurs Voisins, 
par Eusebe Philadelphe; Edimbourg, 1574 , 
in-6°; — dé Peste qussstienesdum exgiicaUe : 
una situe centagtosa;atteru p an et quatenus 
sit christianis per seeessianem vitanda; Ge- 
nève, 1579 , in-ê°s Larde, 1536, in-12 t cet ou- 
vrage est l'un des plus rares de Bèze; ^ fautes, 
id est verm imagines virorum dectrina siwaU 
et pmtfate UkutHum; Genève, 1530, in-4 B ; 
traduit en français par. Simon Gdulart, annale 
titre de Vraie pourtraictt des homme* illus- 
tres en piété et en doctrine* etc.; nls», 44 em- 
blèmes chrétiens; 1581, in-4*; — TraeUOse 
forepvdii*etdteortto;accedUTracU*m de 
Poltfamia;\biâ. > i?M f to-P;--Bpisto4ama- 
fistri Passuventii, ad Petrum Lgsetum. — 
Bèze a en outre pris part à te traduction de ht 
Bible corrigée sur l'hébreu et sur te grec par tes 
pasteurs de l'Église de Genève, 1538, m-toi. 

Bete fonda réellement l'acadéinie de Genève, 
lui donna-des règles, et lui inunima, par «on en- 
seignement, une impulsion qui se mit encore 
sentir aujourd'hui. 

Boltee, ffistolr* âe la vU, mssuts et dépor t e mumU ê* 
Theod, de Bèze; Paris, 1IT7, in -8» ; Ibld., «81, 1»*»; Ta> 
Un, 1S8S, tn-8«. - TaMepted, Vie de Théod. de Berne { 
ParU, 1577, In- 19; Doua y, 1616, in-lî. — Laurent. Oro- 
No de ctarissimi thmUoçi Theod. Beiœ obttu ; Genève, 
1616, lo-S«* U>M. ( *6t7, ia.8». - Fa y, De vit* et oèètm 
Theod. Bette Peseta, ecclesiasUeetsacrarum litterarum 
professons Genève?,- Genève, 1606 , tn-t*. — Solomean , 
Brief -discours âe la vie et mort de Théodore ée Mise, 
avec le catalogue des livres qu'il a compotes t Genève, 
1619, ln-8°. — Vega, De vUa et miraculés Lutheri, Cal- 
tiniet Beuef WUna, i06, in-8«\ — Theod, fiez* Le- 
bensbeschreibung ,• Hanaa, îetl, in-8*; — Zlcgenfcefa, 
Uoen Calvins und Bernas; Hambourg et Leipzig. ivet, 
ln-8°. — Schlosser, Leben des Théodore Beza und des 
Petrus Martyr Fermigli; Hcidelberg, 1808, ln-S». — 
Banni, Theod. Jfeur, nmch haMscAri/Viehem Çmetlent 
Leipilg, 18*8, ta-8». - Bayle , Dictionnaire kistertsjme. 
— Senebler, Histoire littéraire de Genèse, L L - Le 
Ban, Dictionnaire encyclopédique de la France. — De 
Bannie, Mélanges, 1. 1. - Notice par Marron, «ans la 
Galerie française, t. 1. 

bkzb ( le Père ) , physicien et naturaliste fran- 
çais, vécut dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. 11 seTOua à la prédication, et fat 
missionnaire dans l'Inde. On a de lui : Descrip- 
tion de quelques arbres et de quelques pttxntt* 
de Malagua, insérée dans l'ouvrage iotituté Ob- 
servations de physique et de mathématique* , 
envoyées des Indes à V Académie des sciences 
par les pères Jésuites ; Parié) 166%, în-4°. On 
la trouve aussi dans les Mémoires de f Acadé- 
mie, de 1666 à 1699, t. IV. 

Leiong, Bibliothèque historique de la France. 
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r(4ft#fe)»feiiimd8 lettres, née 
en 1804 dan» le comttat d'Eisenbourg, en Hon- 
grie; morte en 1617» fitte rot l'épouae d'un des 
membres kt pins marquante de l'opposition hon- 
groise avant 1848* Douée de tontes les qualités 
dn cœur et de l'esprit, elle s'acquit surtout l'es- 
time par la part active qu'elle prit à la fondation 
de crèches et d'écoles pour l'enftnœ. On a d'elle t 
NeuvêU4Sêtr<kU*;P<sÛi > itoQ 9 2v<A.>,— Flo- 
rt-Boetove; iWd., V édh\, 1646; — FoeideH 
esfék; ihié\, *« édit., 1648. 
DicUônnmtredeHConvertâtien. 

i (Michel). Voy. Besiebs. 
i (Claude Baiui, J M gp " "* un)» ssagls- 
trttetlittéral«irfirtnça«,i^àPiTifeBi01T,»(îrt 
en 1684. Al'agefovmgt^cuxanB, il fut pourvu 
d'une charge d'avocat général an grand conaeiL 
Nommé ensuite intendant du Languedoc» il te 
exerça les fonctions pendant vingt ans avec beau- 
ooup d'habileté. Il remplaça, en 1*43, le ehan- 
celle? Ségnier à l'Académie française, et rot le 
premier qui, à l'exemple de Patrû* prononça un 
discours de réception. On a de lui : Dticomn 
sur le traité de Profite foi*, fa IG-ftO mai 
1636, entre ? Empereur et feetae de Sam; 
translaté du tatin et augmenté des articles 
mêmes au ttaUéf Paris» 1637, nt>8°) — Dis- 
cours prononcés en lut* aux États de Car» 
cauonne f comme intendant de la province de 
Languedoc. 

Uton*, BibUot*èi*e nMortem «to toAww,^ U 
Bm, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

*BRZOH8 (Armand Bas» db) , prélat fran- 
çais, fils du précédent, mourut le 8 octobre 
1721. n obtint en 1685 l'évèché d'Aire; en 1698, 
l'archeyéehé de Bordeaux , et eu 1719, celui de 
Rouen. U avait été député de la province de Bor- 
deaux aux assemblées du clergé de 1705, 1707, 
1710, 1711 et 1715. Ses grandes connaissances 
dans les affaires ecclésiastiques le firent nom- 
mer membre du conseil de conscience qui fut 
établi au mois de septembre 1715, après la mort 
de Louis XIV. Il fut aussi admis depuis dans le 
conseil de régence, et chargé de la direction des 
économats. On doit adresser à ce prélat un repro- 
che très-grave, celui d'avoir permis que l'infâme 
Dubois fût ordonné dans son diocèse. On a de 
lui : Ordonnances synodales au diocèse de Bor- 
deaux; Bordeaux* 1704, è>8°; — Procès-ver- 
bal de l'assemblée au ttoryé tenue en 1686 à 

Saint-Gtrrnom+en-ltage* Pari N lfi *S "*-»!. 
La Bit, Dicmmnatre enoteêopééiqne 4e ta France. 

résous (Jaùfues BA«n, seigneur M)> maré- 
chal de France, frère du précédent, naquit le 1 4 
novembre 1646, et mourut à Paris le 82 mai 1738. 
Béions servit en 1667 en Portugal; en 1668, en 
Catalogne. H fit en 1668, avec le duc de la Feuil- 
lade, l'expédition de Candie; se trouva, le 25 
juin 1669, à l'attaqué du retranchement turc, et 
revint en France, la même année, avec toutes ses 
troupes. 11 devint ensuite aide de camp du lieu- 
tenant général leBret, chargé en 1670 de dissiper 



les rebelles dn Wvarais. £n 1672 et 1673, il fit 
la guerre en Hollande, sous Turanne; en 1674, 
U lut Ueasé à la bataille deSenef; gagnée par le 
prince de Coudé. Nommé en 1671 caprtame 
de cuirassiers* il se trouva «n cette qualité au 
passage dn Rhin* et àtoutesles actions auxquelles 
son régiment prit part jusqu'à la bataille de Se* 
nef, où I fat blessé. Nommécetouel de cavalerie 
à la suite de cette afltire, 8 se trouva à tous les 
siégea qui eurent lieu dans la guerre de Flandre. 
En 1688 fl rot fatt tasfladisr, et servit en cette 
qualité au siège de Pkkipsboarg et à la bâtante 
de Stonkerqte (1602). 11 fut ensuite nommé 
maréchal de camp, se trouva encore à la batasne 
de Nenrtadon, et rut chargé* après la paix ée 
Risvrickj du gouvernement de Gra vélines. Bezons 
déploya, pendant la guerre de la succession d'Es- 
pagne, une grande activité; il prit part à toutes 
les actions de la campagne d'Italie, commanda 
en 1707 le corps d'observation dn Rhône, se 
trouva ensuite à la levée du siège de Toulon, et 
alla en 1708 en Espace, ou il prit Tortose. 
Nommé ttentenant général en 1702, il reçut en- 
fin le béton de maréchal en 1709. En 1710 il 
commanda l'année du Rhin, et prit Landau en 
1713. Après la mort de Louis XIV (1715), il fut 
nommé membre du conseil de régence. 

Le Bu , Dictionnaire encyciopHkque de la France. - 

betout ( Etienne ) , mathématicien français, 
né à Nemours en 1730, mort le 27 septembre 1783 
à Paris. La lecture de quelques ouvrages de géo- 
métrie lui révéla sa vocation. Obligé de se livrer 
à l'instruction, il consacra ses loisirs à des re- 
cherches sur le calcul intégrai ( sur les quantités 
chtlerentieUes qui, n'étant pas inté^ales par elles- 
mêmes, le deviennent néanmoins quand on y 
joint dès quantités de mêmes fermes qu'elles ). 
Deux mémoires sur ce sujet lui ouvrirent, en 
1758, les portes de l'Académie des sciences; il 
n'avait encore que vingt-huit ans. Les goûts de 
Bezout l'auraient porté à embrasser les généra- 
lités du calcul; mais, père de famille sans for- 
tune, il sut renoncer à ce genre d'études qui 
conduit plus à la gloire qu'à la richesse, et il ac- 
cepta, en 1763, la place d'examinateur des gardes 
de la marine. M. de Choiseul le chargea en même ■ 
temps de la composition d'un ouvrage pour l'ins- 
truction de ces élèves; et Bezout publia, de 1764 
à 1767, son Cours de Mathématiques à l'usage 
des cardes du pavillon et de la marine, 4 vol. 
in-8° ; Paris. Dans ce cours il traite, d'une ma- 
nière simple, des questions élevées, dont la solu- 
tion, indispensable pour la construction des vais- 
seaux, était jusqu'alors ignorée par les élèves de 
la marine. Bientôt après, en 1768, nommé exa- 
minateur pour l'artillerie , il publia un Cours de 
mathématiques à Vusage du corps royal de 
rartillerie; Paris, 1770-177*, 4 vol. in-8°. Cet 
ouvrage et celui qu'A avait composé pour les gardes 
de la marine ont été fondus en on seul, sous le 
titre ée Cours complet de mathématiques à Vu- 
sage de la marine y de l'artillerie et des élèves 

29. 
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de F École polytechnique, 6 vol. iu-8*; Paris, 
1780. On peut reprocher à Bezout d'avoir trop 
souventnégligé desdémoiistratkHuiDdispeosaUes 
dans l'enseipaement des sciences exactes; son 
traité, le seul complet qui ait existé pendant long- 
temps, n'en a pas moins servi de base à llns- 
truction durant de longues années, et acquis à 
son auteur une immense popularité. En 1779 
parut la Théorie générale des équations algé- 
briques ; Paris, 1779, in-4°, avec plusieurs plan- 
ches, à laquelle Bezout travaillait depuis 1762 : 
cette théorie n'a certes pas tranché toutes les 
difficultés que présente cette partie du calcul; 
iiiais elfe a du moins fait pressentir la marche à 
samepouraiTiveràunesoluttoDCOim^èt&B^ 
xout, adonnéà la géométrie, cultivait cependant 
avec succès les sciences physiques; il a le pre- 
mier fait connaître les grés cristallisés de Fon- 
tainebleau, qui, depuis, ont été l'objet d'impor- 
tantes recherehes. Ce savant modeste était d'un 
caractère fort doux; cependant son abord froid 
prévenait mal en sa laveur ceux qui le connais- 
saient peu, ce qui a fait dire à Gondorcet qu'il 
y avait deux hommes en lui : l'homme des amis, 
et l'homme des étrangers. Des fatigues occasion- 
nées par ses constants travaux, et aggravées par 
des chagrins, ont abrégé sa carrière. [Bnc. des 
g. du m., avec addit ] 

Chaadoo et Delandlne, Dictionnaire historique. 

*bezzi ( Giovanni -Filippo), surnommé 
Giambologna, peintre, sculpteur et graveur, 
vivait à Bologne vers 1690. On y connaît plu- 
sieurs ouvrages de cet artiste, tels qu'une tête 
de saint Philippe Néri à la Certosa, et les orne- 
ments de l'autel de la sacristie de Saint-Domi- 



afalvatia, Pitture, SeoUure ed ArehUêUure di Bolo- 
çna. — Creapt, Feltina PittrUx. 

*bbzzi ( Giovanni- Francesco), peintre, né à 
Bologne vers 1500, mort en 1571, surnommé le 
Nosadella, du nom de la rue qu'A habitait Élève 
de PeDegrino Tibaldi, il peignit beaucoup à Bo- 
logne et dans d'autres villes, sans imiter son 
maître. Ses principaux ouvrages à Bologne sont : 
à Sainte-Marie-Majeure, une Circoncision termi- 
née par Prospero Fontana; — au Buon-Gesii, 
une Annonciation; — à l'oratoire de Sancta- 
Maria délia Vita, la Vierge et plusieurs 
Saints; — enfin au palais Savmi, une chambre 
entière peinte à fresque en 1558. Bezzt tint jus- 
qu'à sa mort une école très-suivie, surtout par 
la noblesse bolonaise. E. B— h. 

LanU , Storia PUtoriea. - Malwla . Feltina Patrice. 

*BBZZi {Julien), poète italien, natif de Foril, 
vivait vers le milieu du dix-septième siècle. Ses 
principaux ouvrages sont : le Plejadi, tragedia 
da recitarsi in musica; Forti, 1628; — la 
Maga innocente, favola pastorale tragico- 
mica; Bologne, 1649, in-12; — le Disgrazie 
poetiehe; ibid., 1654, in-12. 

Maimckein, Scrittori d'Italie. 

*bbzzicaluva (Ercole), peintre et graveur, 
né à Pise vers 1600, travaillait encore en 1640. 



11 fut élève de Ginho Parigi. Doué d'une hnagi- 
iuttionfécoode,de««inateurûwlejimbeau«o4ip 
de compositions, qu'il grava dans la manière JUe 
Cahot et d'Etienne de la Belle; il afoctwmait 
les batailles, les paysages et les arabesques. On 
lui attribue un bon tableau, représentant plu- 
sieurs saints, placé dans le choeur de l'église 
SaimVÉtienne de Pesda. L'archiduc dlnspmck 
l'appela à son service, et le grand-duc, son sou- 
verain naturel, le fit (singulière récompense de 
son mérite) mestre de camp honoraire et châ- 
telain des forteresses de Lrrourne et de Sienne. 

E. B— *. 

Mofiwi.Mi tiiNilrata. — Tteani,Ois(MMrtSL 

;uzzuoli (Giuseppe), {«Dire, né à Flo- 
rence en 1784. À occupe un des premiers rang? 
parmi les artistes contemporains d'Italie. Cest 
dans sa patrio que se trouvent ses principaux 
ouvrages; il suffira de citer : au palais Borghece, 
deux jrfafonds représentant la Toilette de Vénus, 
et cette déesse enlevant Ascagne; — à Saint- 
Remise Baptême de Clovis ;— dans un tafaer- 
nade adossé, Via del Palagio; — à la demeure 
des fameux historiens Trilani, une Madone à fres- 
que qui a remplacé une Vierge du Pocetti, détruite 
parle temps; — enfui, an palais Pitti, une grande 
composition représentant l'entrée du rot Char- 
les vm à Florence» L'auteur de cette notice a 
été témoin de l'enthousiasme excité par ce der- 
nier tableau, lorsqu'on 1829 il fut exposé pour 
la première fois aux regards du public dans une 
des salles de l'Académie des beaux-arts, le por- 
trait de Bezzuoli figure dans la collection icono- 
graphique de la galerie de Florence. E. B— *. 

Ptotozzl , Guida di Fireme. 

*bhadja déva, roi de Dbara, vivatt vers h 
fin du dixième siècle ou le commencement du 
onzième. H protégeait les lettres, et avait ras- 
semblé autour de rai les savants de son époque, 
dont neuf sont appelés les neuf perles de sa 
cour. On lui attribue même divers ouvrages, 
comme un commentaire sur la philosophie da 
Patrandjali , un livre de géographie, un traité de 
rhétorique, appelé Saraswatt cantdbharana. 

L....S. 

WUiod, préface de la !«• édition de «m Dictionnaire 



*bhagodas , disciple de Katar, est l'auteur 
du petit VkQak, le pins répandu des livres de 
la secte des Kabirpanthls. Cet ouvrage est écrit 
envers harmonieux (quinzième siècle). L....&. 

Garctn de Taaey, Histoire de ta littérature hmdone. 

* Bfllttouni, grammairien indien, auteur d'un 
vocabulaire antérieur à Asuara Smha. L....S. 

Recherches asiatiques, t. VII. - WUaon, préface de 
la l r ° édition du Dictionnaire sanscrit. 

bhahoit datta, poète indien, auteur <f un 
poème appelé Rasa Mandjari, sur l'art de faire 
des vers. D a fait un autre ouvrage , le Rasa-Ta- 
riagiui, qui contient des règles de Bharata lui- 
même. 1»....*. 

Wlisoo, Théâtre hindou,- Système dramatique dm 
indien». 
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*MARABBOtin, poète dramatique indien, 
dont on a plusieurs pièces, entre autres celle qui 
est intitulée Mâlati et Mâdhaoa, traduite par 
M. Wilson. M. TuHbergen a publié le texte à 
Bonne, 1840. On croit que Bharabhooti vivait 
dans le tantième siècle, à la cour d'un toi de Ca- 
noge; fl était né dans le Vidarbaa. L....&. 



*bh!ba VI8RA, grammairien indien, vivait 
en 1000. H est autour dn Bhdva-Procdsa. 

WIIm», préface de la !*• édition do Dictionnaire sans- 
crit. 

*bhabata. Plusieurs princes, dans llnde 
ancienne, ont porté ce nom. C'est de l'un d'eux 
que llnde avait été appelée le pays de Bharata. 
Un autre roi, de la race lunaire, fut le prédé- 
cesseur de ces princes qui se disputèrent l'empire 
sons le nom de Vândayas et de Coteras, 1200 ans 
avant notre ère. De son nom est venu le titre que 
l'on donne au grand poème qui chante leurs ex- 
ploits, Mahdbhârata. L....S. 

* bbabata mulla , grammairien indien, au- 
teur d'un vocabulaire intitulé Dwiroûpa cocha. 
Il virait dans le milieu du dernier siècle, et a 
écrit des commentaires sur plusieurs composi- 
tions célèbres. L....8. 

Wllson, préface de U 1" édition du Dictionnaire 



* bbabata Mouifi est regardé chez les In- 
diens comme l'inventeur du drame. Il est l'au- 
teur d'un ouvrage sur l'art dramatique, cité dans 
les commentateurs. L....8. 

Wtlion, ThéOtrê Hindou; Système dramatique des 
Indiens. 

*bb1bayi, poète indien, auteur d'un grand 
poème intitulé Ktrdtdrdjounîya. Colebrooke a 
donné l'analyse de ce poème. 

Recherches asiatiques, t. X. 

*bhabtbi-babi , que l'on regarde comme le 
frère du roi Vicramàditya, avait été roi d'Oud- 
jayant. Dégoûté du monde par suite de ses cha- 
grins domestiques, il quitta le trône et se fit re- 
ligieux. On lui attribue un poème moral composé , 
de trois cents distiques. Ce poème a été publié 
et traduit par M. de Bohlen, à Berlin, 1833. On 
le distingue d'un autre Bhartri-Hari, fils de Dhara- 
Swâmi, qui a composé en vingt-deux chants un 
poème grammatical, intitulé Bhatticdvya, dont 
le sujet est l'histoire de Rama. Colebrooke attri- 
bue au premier Bhartri-Hari une grammaire en 
vers , nommée Cdricd. L. .. .s. 

Recherches asiatiques, i. VII et X. 

*BBÂscaba ÎtcbAbya a écrit un traité 
sur l'algèbre, appelé Vtdjaganit*. Il vivait dans 
le onzième ou le douzième siècle, étant né, dit 
Bentley, en 1 07 2. H est aussi l'auteur du Lilavati, 
traité d'arithmétique en vers, traduit en persan 
par t'ordred'Akbar, et d'un ouvrage d'astronomie 
appelé Siddhoûta Siromani. 11 a connu la pré- 
cession des èquinoxes. L....8. 

Recherches asiatiques, L VI, IX, XII. 

*BBATTA bIbIyaha, poète indien, auteur 
d'un drame intitulé Véni Sanhara. Il a dû vivre 



vers le neuvième siècle; il était originaire de 
Canoge. L....8. 

WUân , Théâtre Hindou. 

bhattodji dIkcbita, grammairien in- 
dien , auteur d'un ouvrage appelé Siddhdnta ce- 
tnondî. Il vivait en 1600. On cite encore de lui 
divers ouvrages. L....S. 

Recherches asiatiques, t. VIL - Wllton, préface de 
la i" édition do Dictionnaire sanscrit. 

'bbattotpala, astronome indien qui a 
commenté Yarahamihira. Bentley le fait vivre 
en 968. L....S. 

Recherches asiatiques p L XII. 

*bhbigou, un des sept patriarches de la 
race indienne, sur lequel nous n'avons rien à 
dire, parce que c'est un personnage mytholo- 
gique.' Mais il y a un autre Bhrigou qui est fils 
de Viswàmitra, et qui doit être l'auteur des 
hymnes du Rig- Véda qui portent son nom. Les 
lois de Manon ont été promulguées par un Bhri- 
gou. L.... s. 

UngloU, Traduction du Rig-Véda. — Lotoelear-£ea- 
lonftchamps. Lois de Manon. 

biacga (l'abbé François-Marie), littérateur 
italien, né à Parme le 12 mars 1673, mort dans 
la même ville le 15 septembre 1735. Après avoir 
embrassé l'état ecclésiastique , il rat admis, en 
qualité de chapelain et de précepteur, dans la 
famille Sanvitali. B y resta vingt-six ans , et y 
serait demeuré jusqu'à ia fin de ses Jours , s'il 
n'eût voulu défendre l'historien Josènhe contre le 
jésuite César Calino. Mais le chef de la maison 
Sanvitali , qui était dévouée aux jésuites, congé- 
dia son ancien précepteur, dont l'ouvrage contre 
Calino avait été publié par l'indiscrétion d'un 
dépositaire infidèle. Biacca était membre de l'A- 
cadémie Arcadienne ; il y était connu sous le 
nom de Parmindo Ibichense, dont il a signé 
plusieurs de ses ouvrages. On a de lui : Orto- 
grafia mamuUe, osia or te facile di correta- 
mente sertoere e parlare ; Parme, 1714, in- 
12 ; — Trattenimento istorico e cronologico 
in tre Oàri , etc. ; Milan; 1728, 2 vol. in-4»; — 
Notizie isteriche di Rinuccio, cardinale Pdl- 
lavidno, di JPompeo Sacco Parmigiano, di 
Cornelio Magnie, del conte Nicolo Cicegnari 
Parmigiano (âsns les vol. 1 et 2 des Notisieis- 
torichedegli Arcadimorti; Rome, 1720, hv8°); 
— le Selve di Stastio , tradotte in verso sciolto 
(t. UI des traduct en vers italiens de tous les 
anciens auteurs latins ) ; Milan, 1732, in-4° ; •— 
le Opère di Cajo Valerio Catullo, tradotte de 
Parmineo Ibichense (t ni de la même col- 
lection}. Ses poésies diverses sont disséminées 
dans différents recueils* 

ManaehelH, Sorttteri éritaHa. - Glngaené, Hstoiro 
littéraire de F Italie. 

biagi (Jean-Marie), né à Boveredo en 
1724, mort en 1777. Après avoir fait ses études 
dans sa ville natale, il y enseigna la grammaire 
et y professa la rhétorique. B fut l'un des mem- 
bres fondateurs de la société des Agiati f dont les 
archives conservent encore plusieurs de ses 
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pièces de vers et de ses morceaux d'éloquence. 
Entré dans l'état ecclésiastique , il n'était pas 
moins versé dans les sciences sacrées que dans 
l'érudition profane; aussi fut-il nommé secrétaire 
d'une assemblée ecclésiastique qui se réunit à 
Roveredo. On a de lui : une Préfixée pour une 
édition de Saint-Jean Chrysostorae, imprimée à 
Roveredo, 1753; — de Situ Austrix ^subjec- 
tarumque regionum; Roveredo, 177$. 
Mazztfthelîl, Scrittori d'italia. 

BiAel (le père Clément), archéologue ita- 
lien, né à Crémone en 1740, mort à MBan en 
1804. 11 entra chez les camaldules , et se voua à 
des recherches d'érudition qui lui valurent la 
bienveillance du chevalier Jacques Nani. Ce 
patricien ouvrit au P. Biagi son magnifique mu- 
sée. Le savant religieux fut cependant contraint 
d'abandonner l'archéologie pour les études théo- 
logiques, et pour la direction du Diarto eccie- 
siastico ; il s'acquitta avec un grand succès de 
cette double tâche , à laquelle il renonça, après 
avoir obtenu sa sécularisation. On a de lui : 
Ragionmnento sopra un' ajitica statua nuova- 
mente scopertanelV agro romano; Rome, 1772, 
îd-4° ; — Monumenta grxca ex musœo J. Na- 
nti Ulustrata, ibid., 1785; suite de l'ouvrage, 
1787, in-4°, %; — Tractatus de decretis 
Atheniensibus, in quo illustratur sinaulare 
decretum Âtheniense, es mussso /. Nanii; 
ibid., 1787, 3 vol. in-4° ; — une édition de la 
traduct. ital. de YArgonautique de Val, Flac- 
cus, enrichie des notes inédites du cardinal 
Flangini; — une traduction du Dictionnaire 
théologique de Bergier, avec des addition». 

Revue encyclopédique, t* VI, p. BQt. — Le P. Paulin de 
Saint-Barthélémy , Éloge de Biagi, dans le Giornale di 
Padova, décembre 1801. — TtpaMo, Bioçrafla deçtt 
ItaUani illmtri. 

BU6IOL1 ( Nicole*- Josephat muaciou, 
dit), grammairien et littérateur italien, né à Vex- 
zano, dans l'État de Gènes, en 1768) mort le 13 dé- 
cembre 1830. Il fit ses humanités à Rome, et, à 
l'âge de dix-sept ans, obtint une chaire de litté- 
rature grecque et latine à l'université d'Urbain. 
Partisan de la révolution qqi, sous la protection 
française, tenta de rétablir la république romaine, 
il fut pourvu d'nnopréfectaie. Quand les Français 
évacuèrent lltatie en 1799, Biagioli se réfugia 
à Paris, oh il fut nommé professeur d'italien au 
Prytanée. La prompte suppression deeette chaire 
l'obligea d'ouvrir un cours de langue et de lit- 
térature italiennes. Le succès qu'obtint cette en- 
treprise lui acquit une grande réputation, qu'aug- 
mentaient encore tes ouvrages. Il s'y montra 
l'implacable adversaire de tous ceux qui se per- 
mettaient de critiquer Dante on Pétrarque, et se 
livra à ce sujet à une polémique qui se prolon- 
gea jusqu'à sa mort On a de lui : Grammaire 
italienne élémentaire et raisonnée, avec un 
traité de la poésie italienne; Paris, 1805 et 
1829, in-8° ; — Grammatica raggUmata délia 
lingvafrancese ; iïnd., 1808,m-8°;— Trattato 
' delta oœsia itaiiana ; ibid., 1819, m-8 # ; — 



Préparation à V étude de la tangue taOne, 
suivie d'une nouvelle méthode étematmse fo- 
gioue et oY analyse grammaticale , et de Vap- 
pHeation de cette méthode à cinquante exer- 
cices; ibW., 1899, hv8°; — m poème latin sur 
la mort de KemWe, aotew anglais; de» poésies 
sur la naissance de Rossftai , sur le Sacre de 
Charles X, etc. ; — des édMoas de la trad. Mal. 
de Tacite, par Daveamafti; Parle, 1804, 3 vol. 
in-12; — des Lettres du «arrimai ltentrvogho; 
ibid., 1807, in-12, avec des notes e^arauiatteales 
et analytiques : — Têsoretto délia lingua Tàs- 
cana f etc.; ibid., 1815, 1822, m-8»; — enfin des 
éditions de Dante, 1818, S vol. in-8* , et do Pé- 
trarque, 1821, 3 vol. in-8*, avec une vie de Pé- 
trarque , des commentaires, et un argument pour 
chaque pièce. — piagioti a, laissé manuscrits : 
un commentaire historique et littéraire sut le 
Décameron de Boccade; — une vie de Dante, 
avec un travail sur les éditions , tes traductions, 
les commentaires de ce poète , et les critique? 
dont il a été l'objet ; — Raçconto di visioni e 
fatti veri riguardenti la sesta edi*ione délia 
grammatica nostra, et Saggio dei sublinu 
fatti in Italia sulla Divina Commedia; Paris, 
1813 ; — un Dictionnaire italien, sur on nou- 
veau plan. 

Heorl Beachcrd, Notice $ur Biaçoli, 4aa% la Sterne 
encyclopédique, février 18S1. 

BiAlOBocK! (Jean), poète polonais, -vivait 
dans le dix-septième siècle. Qn a de lui : plu- 
sieurs poèmes sur la guerre contre les Cosaques ; 
Cracovie, 1 649-1 653 ; — un recueil de poésies sur 
la nation polonaise, ses rois, ses reine»» aas prin- 
ces et ses princesses; ibid., 1661 ; — de» hymne* 
traduits du latin; ibid., 1648. 

Encyclopédie polonaise. 

lUNOmi (l'abbé Joseph-Louis), poète et 
philosophe italien, né à Viatiraille en 1730, 
mort à Milan le 13 octobre 1824. Après ses 
études ecclésiastiques, il fut admis comme pré- 
cepteur dans quelque» familles nobles; se» élè- 
ves, devenus plus tard se» protecteurs, lui four- 
nirent les moyen» d'accroître ses connaissances 
et de les manifester. Le prince Khevenuller le 
choisit pour conservateur de sa bibliothèque; 
Biamontt ne quitta cette place quo pour use 
chaire d'éloquence à l'université de Bologne, d'où 
il rat appelé à celle de Turin. Forcé par l'âge et 
les infirmités d'abandonner le professorat , il se 
retira à Milan, dont l'Institut l'avait reçu comme 
membre honoraire; Blamonli était, en outre, 
de l'Académie de» sciences da Turin. On a de 
lui : une Grammaire de la langue italienne; 
— un Traité sur VArt oratoire ; -» Iphifém â e en 
Tauride, tragédie;-* Sophoniske, tragédie ; - 
plusieurs discours prononcés dan» de» soieiuu- 
té»; — des pièce» de ver» et de» fragment» en 
prose ; — la traduction en prose italienne de 
quelques passages d'Eschyle, et de toute» les oeu- 
vres de Sophocle, de la Poétique d'Arfetote, 
de Y Iliade d'Homère, àttOdes de Pmdar»; — 
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il Camillo, poème; Ififen, 1814 et 1817; — 
tme version inachevée du Livre de Job. 

Tlpildo, Biografla deçli Italiani illustri. 

BIANCA-CAPBLLO. Voy. CAPBLLO. 

biancani (Joseph), mathématicien italien, 
né à Bologne en 1566, mort" à Panne le 7 juin 
1624. Il entra dans la compagnie de Jésus , et 
s'acquit une grande réputation par des outrages 
d'astronomie et de mathématiques , et par ses 
profondes connaissances en histoire , littérature 
et philosophie. On a de lui : Aristotelis loca 
mathematica ex universïs ejus operibus col- 
tect&tt expticata, accesserit clarorum mathe- 
maHcorum Chronologia; Bologne, 1615, m-4° ; 
—Brevis TntroducHo ad geographfam, sphxra 
mundi, seu cosmographia denumstrativa ; — 
Apparatus ad matkematicorum studktm. 

'Ategambe, Bibliotheca Scriptorum Soeietatis Jtsu. 

biancabb* (Sébastien), poète italien, né à 
Naples le 57 mars 1679, mort à Venise le 9 
octobre 1741. Ses principaux ouvrages sont : 
Rime; Florence, 17Ô8, in-8° ; — la Pazzia oY Or- 
lando ; Venise, 1725, in- 12 ; — le Vite de* rei 
4i Napoli, raccolte succintemente ton ogni 
aecuratessa, e dUteseper ordineeronologioo; 
ibid., 1738, in4'; — Raceotta di provtrbi, 
parabole y sentense,insegnamenti, massime 
eonsigli eavati délia sacra Scrittura, tradotti 
in verso endecasiUabo ; ibid., 1740, in-8°. 

Manocbelu, ScrUiori d'Italia. 

BUffCAJUM» (Vgoletto), général italien, 
vivait dans la seconde moitié du quatorzième 
siècle. B apprit l'art de la guerre sous le comte 
Albenc de Barbiano, servit d'abord François de 
Carrare, seigneur de Padoue, qui, en 1387, dut 
le céder à Jean-Galéas Visconti, duc de Milan. 
jOe dernier tourna l'épée de Biancardo contre la 
maison de Carrare et celle delà Scala, et parvint 
ainsi à tes ruiner» (Voy. Bàbbiaho.) 

Smoadl, Histoire des Républiques Italien»**. 

, *bianchelli (Mengo), médecin italien, 
natif de Faenza, vivait vers le milieu du seizième 
.siècle. On a de roi : de Morbis particularibus 
acapite adpedes, et de omni/ebrium génère'; 
Venise, 1536, m-fol. 

Biographie wùdioaie. 

* BiAïf chett! (Jeanne), femme poète ita- 
lienne , vivait dans le quatorzième siècle. Elle 
avait épousé le jurisconsulte Bonsignore de 
Bonsignori. Ses poésies se trouvent dans le Ro- 
sario délie stampe di tutti poeti, et dans les 
Componimenti poetici délie piu illustri rima- 
tri ci. 

MazzuctaelU, Serlttori d'Italia. 

'bianchi (.,..), général autrichien, vivait à 
la fin du dix-huitième et au commencement du 
dix-neuvième siècle. Il était feld-roaréchal-lieu- 
tenanten 1814, et servait contre la France, dont il 
envaliit les départements de l'est. Pendant les 
Cent- Jours, il fut opposé en Italie à Murât. Le 
roi de Naples ayant trop étendu sa ligne, Bian- 
clti en profita pour l'attaquer au pont d'Occhio- 
belio , près de la ville de Ferrare dont l'armée 



napolitaine s'était emparée , la mit en déroute , 
et l'obligea à opérer sa retraite. Il l'attaqua de 
nouveau à Tolentino et à M acerata, en triompha 
encore, régla toute négociation, et arriva presque 
en même temps qu'elle devant Nantes, qui fit sa 
soumission aussitôt après la farte de Murât. 

L'Art de vérifier le* dates, 8 e partie, tome V r p. 406, 
et tome VU, p. 411 et «ff . 

bianchi on blabous (André), IMoJceen 
italk»,detadiieteJétuitaft,néàPèae8en I&87, 
mort le 29 mars 1657. On a de lui : Mpigrem- 
matum Hbri VI , ou De singulari sapientia 
Caroli Borrommi; — Tractatus de Oambio; 
— Pié mores et saneti amores epigrammatis 
expresse. Enfin, sous le nom de Oandnle Pui- 
tateli, a a publié des questions philosophiques 
et académiques en italien. 

Alésante, Bmiotkeca Scriptorum soeietatis <*»* - 
Sopraai, SorittoriLigusi. 

bianchi (Antoine) , poète italien , vivait 
dans la dernière moitié du dix-huitième tiède. 
H était garçon gondolier à Venise, et composa 
deux poèmes épiques qui, malgré leur incorrec- 
tion , n'en attestent pas moin* une imagination 
et une verve admirables. On à de lui ; il Davide, 
re d'Israele, poemo erokxhsagro , di Anto- 
nio Bianchi, servilor di gondola Veneziano, 
canti XII; Venise, 1751, in-fol., réimprimé, 
dans la même année, avec un oratorio intitulé 
Elia sul Carmelo, in-8°; — il Tempio, ov- 
vero il Salomone, canti Jf; Venise, 1753, 
Uv4°, avec des notes tbéologiques et histo- 
riques; — Qsservazioni contro critiche di 
Antonio Bianchi , sopra un trattato délia 
commedia italiana; Venise, 1752, in-8°; — 
Cvccagna distrutto; — la Formica contra il 
leone ; ces deux derniers ouvrages n'ont jamais 
été publiés. 

Tipaldo, Biograjta dtgli Italiani illustri. 

* bianchi ( Bonaventure) , prédicateur ita- 
lien, de l'ordre des Mineurs, natif de Cottignola, 
vivait dans la première moitié du quinzième 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : Quaresir 
maie; Bologne, 1534; —de Viris illustrions 
Novi et Veteris Testamenii; ibid., 1534. 

Mazzuchelll, ScriUori d'Italia. 

bianchi (Bianco ) , poète italien , natif de 
Lucques, vivait vers le milieu du dix-septième 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : Berne- 
trio, tragedia; Lucques , 1645 , in- 12 ; — la 
Costanza, dramma spirituale; ibid., 1645, 
in- 12; — il Martirio di S. Agnese, dramma 
spirituale; ibid., 1645, in- 12. 

Mazzucbclll, Serlttori d'Italia. 

* bianchi (Brigitte), femme auteur et co- 
médienne italienne, vivait vers le milieu du dix- 
septième siècle. Ce fut particulièrement sur les 
théâtres de Paris qu'elle se fit connaître sous 
le nom d'Aurelia. On a d'elle : V Inganno for- 
tunato, ovvero V amata abborrita, commedia 
trasportata dallo spagnuolo; Paris, 1659, 
in-12 ; Bologne, 1685, ln-12. 

Mazzucbelll, Scrittori d'Italia. 
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'bianchi (Buonavita Franco ou Fran- 
cesco), peintre, né à Florence vers la fin du 
seizième siècle, mort en 1668. Il était fils de 
Giovanni Blanchi, habile mosaïste , qui en 1580 
avait été chargé par le grand-duc Ferdinand I er 
de diriger les travaux de la fameuse chapelle 
des Médias. H fut élève de Giov. Biliverti. Les 
grands tableaux de sa composition sont peu 
nombreux ; on connaît cependant de Ini à Flo- 
rence, dans l'église SamtrJoseph, qoatre miracles 
de saint François de Poule;-- à SaintÉtieune, 
on Saint Barthélémy chassant le démon ; — à 
l'hôpital de S.-Bontfazio , le Martyre de saint 
Mniato ; —enfin au palais Buoiiarètti, une belle 
figure représentant le Génie. Logé dans la ga- 
lerie même de Florence , il rat occupé presque 
continuellement à exécuter d'excellentes copies 
que le grand-duc envoyait aux princes étran- 
gers. Lorsque ces travaux lui laissaient quelques 
loisirs, il les employait à peindre de petits sujets 
d'histoire sur du jaspe, de l'agate, du lapis- 
lazuh', et autres pierres dures, profitant des 
taches et autres accidents naturels pour produire 
des effets qui semblaient l'ouvrage de l'art, 
Grand connaisseur en tableaux , il était toujours 
consulté par le grand-duc sur les achats proposés. 

Nagler, Nette* AUgem. KûnsUer-Lexicon. 

bianchi ( Carlantonio ) , peintre de l'école 
milanaise, né à Pavie au commencement du 
dix-huitième siècle, vivait encore en 1754. H 
s'efforça d'imiter le style de l'école romaine; 
mais , soumis à l'influence de l'époque de déca- 
dence à laquelle il vivait, il ne s'éleva guère au- 
dessus du médiocre dans les nombreux tableaux 
d'autel et dans les fresques dont il remplit les 
nombreuses églises de Pavie. E. B— n. 

Lanzl, Storta plttorica. —Ttoozzl, Dizionario. 

'bianchi (Federico), peintre, né à Milan 
à la fin du seizième siècle, et non pas au com- 
mencement du dix-huitième, comme le pré- 
tend Lanzi, qui oublie qu'il fut élève et gendre 
de Jules-César Procaccini, qui mourut en 1626 
à l'âge de soixante-dix-hoit ans. Tout en suivant 
les maximes de son maître, Bianchi se forma un 
style original , donnant à ses figures des formes 
plus gracieuses, des mouvements plus nobles. 
Il n'eut peut-être pas assez de nerf pour réussir 
complètement dans les grandes compositions, 
mais fl eut de la richesse, de l'harmonie, et Ait 
certainement un des meilleurs maîtres milanais 
du dix-septième siècle. Ses ouvrages sont nom- 
breux à Milan; parmi ses tableaux on estime 
surtout deux Saintes Familles à Santa-Maria 
délia Passione et à San-Stefano Maggiore; 
parmi ses fresques, celles de San-Eustor- 
gio, de San-Alessandro in Zebedia, de San- 
Maria del Carminé, et le Châtiment (THé- 
liodore peint au-dessus de la porte de la sa- 
cristie de l'église Saint-Marc. Bianchi travailla 
beaucoup aussi dans le Piémont, et y reçut du 
duc de Savoie le titre de chevalier. On doit à ses 
recherches une foule de notices biographiques 



sur divers artistes; eues ont été publiées par 
Orland?, qui nous apprend en outre qu'à son ta- 
lent de peintre Bianchi joignait celui d'excefieot 
danseur et d'habile joueur de luth. E. B— h. 

Laul, Storta Ptttoriea. — Ticoari, Dixàma rt *. — - Or- 
Uodt, Jbtxcêdorio. - PlroTioo, GuU'a 4i JflJoao. 

biahchi (François ), compositeur itattea, mé 
à Crémone et, selon Richard, à Venise en 1752, 
mort à Bologne le 24 septembre 1811. Il dé- 
vint en 1784 vice-mattre de chapelle de l'église 
Saint-Ambroise à Milan, et directeur des chœurs 
à la Scala. A Paris, où fl vint en 1775, il M at- 
taché comme claveciniste au théâtre des Italiens. 
Trois ans plus tard, il quitta son emploi pour 
aller composer à Florence un opéra ( Castor et 
Pollux ) qui eut du succès. Le style de ce com- 
positeur a de la grâce, mais peu d'originalité: 
c'est une imitation de la manière de Paisiello et 
de celle de Cimarosa. Les principales composi- 
tions de Bianchi sont : la Réduction de Paris, 
1777, et le Mort marié, représenté dans la même 
année ; — Castor et Pollvx, 1780 ; — il THon/o 
délia Paee, joué à Venise en 1782; — Cqjo 
Mario, à flapies en 1784; — BrUeide, à Turin 
en 1784; — Asparfo, principe Bat hiano,kRosoii 
en 1784; — il Medonte, à Reggio en 1786 ; — 
UDisertore, à Venise en 1785 : écrit pour Pac- 
chiarotti, cet ouvrage ne fut d'abord pas entendu 
jusqu'au bout par les Vénitiens, parce que l'ac- 
teur principal parut sur la scène avec l'habit de 
soldat français; — la ViUaneUa rapila, 1785; 
— Pirama e Tisbe 9 1786; — la Vergine del 
Sole; Venise, 1786; — Scipione/tfricaJto; — 
Napies, 1787; — VOrfano délia China; Ve- 
nise, 1787 ; — Pizarro; Venise, 1788; — Me* 
senzio; Napies, 1788; — Alessanàro nelT 
Indie; Brescia, 1788; — il Ritratto; NasOcc, 
1788; — V JngUse.estravaganle, 1789; — 
la Morte di Giulio Cesare; Venise, 178»; — 
la Dama bizsarra; Rome, 1790 ; — Cajo Osté- 
ite; Rome, 1791; — Agar, oratorio; Venise» 
1791 ; — V Olandese in Venezia, 1794 ; — Ze- 
noàia; Londres, 1797; — Inès de Castro, 
même année ; — Acis et Galatea, même an- 
née; — la Semiramide, 1798; — Merape, 
1799; c'est le meilleur de ses ouvrages; — la 
Villanella, représentée à Paris en 1790, en 1804 
et en 1807. 

FétK Biographie vniveruUê du Jftufctau. 

* bianchi (François), lexicographe alba- 
nais, vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. Onadelui: Dictionariwn latin* 
epirotiewn; Rome, 1635, in-ê\ 

MusMheUI. Scrittori d'ItmUa. 

* bianchi ( Francesco ), peintre mfiaaais de 
la première moitié du dix-huitième siècle. Il fut 
l'ami et le compagnon inséparable d'Anton-Ma- 
ria Roggieri. Us peignaient tous les deux de 
concert, presque toujours à fresque , partageant 
ensemble et sans discussion le bénéfice et la 
perte, la louange et le blâme. MaBienieosemeat 
ils ont laissé un meilleur exemple de < 
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et d'smttN que de goût On cite parmi tours 
ouvrages Saint Philippe et le Mariage de 
sainte Catherine, à Saint-Étienne de Florence; 
— le Christ, la Vierge et plusieurs Sainte, à 
âent-SâMstien de Milan. E. B— r. 

Luui, Stori* Ptttorica. - Tleoul, Distomario. - 
Valéry. Forages historique* et Mtérairt* en Italie. 

biahchi (Francesco Ferrari, dit le Frari), 
peintre, né à Modène en 1447, mort en 1510. 
Ses ouvrages ne manquent pas d'an certain 
charme, bien qu'ils tiennent encore de l'ancienne 
sécheresse, et que les yeux soient encore fendus 
d'une manière un peu giottesgue. Son coloris est 
bon, ses mouvements sont vrais et naturels , 
ses compositions bien entendues. Toutefois son 
plus beau titre de gloire est, s'il faut en croire 
Vedriani et Landlotti , d'avoir été le maître du 
Corrége. Le musée du Louvre possède un ta- 
bleau du Frari, la Vierge avec saint Benoit et 
saint Quentin. 

UocilotU, Cronaca Moienem. - VedrUnl, rue de* 
PUtori, Seultori ed ArchiteM Modenesi. - Wlnctel- 
idem, Pfeues M&lerleTicon. 

* biahchi ( Giacomo), architecte romain du 
trentième siècle, n construisit à Rome en 1264 
l'église Saint-Urbain. 

Ptotoiéd, DeseriaUme Ai Berna. 

* BiANCHi ( Giovanni -Battis ta), peintre, 
sculpteur et architecte lombard, né au commen- 
cement dn dix-septième siècle , mort en 1657. 
Pus de Bartotornmeo Bianchi, qui exerçait l'ar- 
chitecture avec quelque talent , fl s'adonna d'a- 
bord à cet art; mais bientôt il l'abandonna pour 
la sculpture, et exécuta pour la France un Bac- 
chus de marbre qui eut un grand succès, une 
Vierge pour la cathédrale de Gènes , et plusieurs 
statues pour Milan. Ayant fait connaissance du 
Cerano dans cette ville, il entreprit de peindre 
à l'aide de ses conseils , et fit plusieurs tableaux 
qui ne sont point sans mérite. De retour à Gènes, 
Bianchi mourut de la peste qui désola cette ville 
en 1657. E. B— h. 

Sopnrt, FUe ûé PittoH, Seultori ed JremUeUi Ge- 
noveti. — Oriandt, Abbeeedmrio. 

* BIAHCHI ( Hector ), auteur satirique italien, 
vivait à Orvieto vers le milieu du seizième siècle. 
On a de lui : Satira, nella quale si contengono 
moite efficaci ragioni circa il prendere tno- 
glie ; Orvieto, 1582, 4n-4°. 

Mazzucbdll, Serittori dWalia. 

* biabchi ( Horace ), jurisconsulte, philolo- 
gue et traducteur italien, natif de Rome, mort 
à Milan en 1756. H eut beaucoup de part aux 
travaux de son ami Argellati et à la rédaction des 
Scriptores rerum italicarum. On a encore de 
lui : Pauli Wamefredi de Gestis Longobardo» 
rum libri VI, cum annotatkmibus HoratU 
Bianchi, dans les Scriptores Rerum italica- 
rum, et dans Camillo Pellegrini Hist. prince 
pum Longobard.; — Landulphi Senioris his- 
torié libri IV, dans les Scriptores Rerum 
italicarum ; -— AchUleide di Stazio, tradotta 
daun Accademico Quirino; Milan, 1732, in-4° ; 



— Caroli SigonU Historié ecelesiasUcx li- 
bri XIV, nunc prtmum e Ms. codice in êucem 
emissi a PhU. Argellati, cum prolegom. Hor. 
Bianchi; ibid., 1736,in-8°. 

HameheUt, Serittori éUtmUm. 

* biahchi (Ignace-Louis), savant italien, 
de l'ordre des Théatins, né à Venise le 25 août 
1704. Ses principaux ouvrages sont : Istruztone 
per le Giovani educande ne* monasterj; Pa- 
ïenne, 1734, in-12; — Prsscipua de PhUoso- 
phia in untversum, de Logica, de generali 
Phfsica, summatim perstricta capUa; Fer- 
rare, 1744, in-fol. ; — Remarques physiques sur 
le poème latin de Origine fontium, de Jérôme 
Lagomersini; — Venise, 1749; — Disserta- 
Uones très; Venise, 1770. La première de ces 
dissertations traite de l'union de la mère et de 
l'enfant pendant la grossesse; les deux antres 
sont théologiques. 

Mazwcbelll, Serittori fltalia. 

biahchi (Isidore), historien et archéolo- 
gue italien, né à Crémone en 1733, mort 
dans la même ville en 1807. U entra chez les 
camaldules, et fit profession dans l'abbaye de 
Classe, à Ravenne. Il y professa la philosophie 
et la rhétorique, et fût ensuite envoyé dans le 
monastère del'Avetlana. Ce qui le consola dans 
cet aride et triste séjour, ce fut le souvenir de 
Dante; car il y habita l'appartement où ce grand 
homme avait composé son poème de l'JSn/er. 
Bianchi s'occupa dans cette retraite à revoir les 
leçons qu'il avait dictées à ses élèves, à rassem- 
bler les matériaux d'une biographie sacrée, à 
écrire sur la morale, la philosophie, la physi- 
que, et à rédiger des Méditations dont la pu- 
blication obtint un grand succès. Appelé à Mont- 
réal en Sicfle pour y remplir une chaire de phi- 
losophie, il alla revoir sa Camille à Crémone, 
et commença, sur les antiquités de cette ville, 
un vaste travail qui est resté inédit Son profes- 
sorat à Montréal lui acquit une grande réputa- 
tion, dont il fit usage pour raviver dans cette 
ville le goût des lettres et des sciences. Un jour- 
nal qu'il concourut à fonder, sous le titre de 
NotiMie de' Letterati, lui servit à publier plu- 
sieurs articles qu'il réunit plus tard en un vo- 
lume, parfaitement accueilli du public. Membre 
de l'Académie royale de Sicfle, il fut emmené en 
qualité de secrétaire, par le prince Rafladale, 
ambassadeur de Naples, à la cour de Danemark, 
et fl écrivit, sur l'état des lettres et des arts 
dans cette contrée, des lettres pleines d'intérêt, 
que publia le Diario de Florence. Dans un 
voyage en France à la suite du même ambassa- 
deur, le P. Bianchi vit Buffon, d'Alembert, 
J.-J. Rousseau , mais fut assez mécontent de 
ce dernier. A Bordeaux, il assista à une séance 
académique, et y prononça un discours en ita- 
lien. Arrivé à Madrid, il fut obligé, par l'état de 
sa santé, de revenir en Italie, occupa une chaire 
de philosophie au collège de Brera , et professa à 
Crémone depuis 1775 jusqu'à l'époque où son 
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couvent fa! stipprimé. tau» sécularisation forcée 
hd laissa tout le temps de poursuivre Ma tm» 
ïim. Osa de lui) JTfrfé fosawrt su varj ptmti 
di Félicita publica e privât a; Norme, 1734, 
in-12; — Discours sur la « — i mwof de te Si- 
cO«; ibid., 1774, m-12; — lettrée sm l'état 
des science* et dm sorts en Danemark; Cré* 
moue, 1770, in-8'; — te JnVrafa (M Senti* 
mento; LocH, 177», m-fi°; trad. en fonçais par 
l'abbé ZazomroH; Florence, 1779. 

Le P. Lombard!, te Sioria d$H* MHMê u r a UuUmu^ 
L IV, p. «MktM. - .Lwrt» Bftlto, ^io d* *. AtoftlAi. - 
Xlpaldo, Bioçrojia degli {taUani, etc. 

* blanchi ( isidoro ), peintre de l'école mite* 
naise, vivait dans la première moitié du dix- sep- 
tième siècle. Il est souvent désigné sous le nom 
$I&idoro da Campione. d'un bourg du Milanais, 
lieu de sa naissance. Elève de Pier-Francesco 
Mazzuchclli, dit le Morazzone t \\ se rapprocha 
de loi plus qu'aucun autre Dar la hardiesse du 
pinceau. Aussi, en 1626, fut-il appelé par le duc 
de Savoie pour achever au château de Rivoli plu- 
sieurs chambres restées imparfaites par la mort 
de ce maître. Ce travail lui valut les titres de 
chevalier et de peintre ù!ucal. pianchi peignit à 
fresque avec plus de succès qu'à l'huile, ainsi 
que le prouvent ses ouvrages, répandus dans les 
différentes villes du Piémont et de la Lombardîe. 
On estime surtout les coupoles des chapelles 
Saint-Antoine et Sainte-Sabine à Saint-Ambroise 
de Milan; la voûte de la cathédrale de Monza, et 
plusieurs autres fresques dans les églises de 
Corne. E. B— n. 

Lanxl, J/orto Pittorica. — TIcqzzI, Dizionario. - M- 
rovano, Guida diMiiano. 

«biahchi (Jean), médecin et philosophe 
Malien , natif de Niée, vivait vers le milieu «m 
dfx-septième siècle. Os a de lui : Sapientiss esta* 
men, in quo emditissimi viri peripatetiess et 
communis doctrinx apologi dubia propenun- 
tur et solmmtur; Lyon, 1640, in-8° ; — Divina 
Sapientia arte constructa ad cognitionem et 
amorem Dei acquirendum ; Paris, 1645, itv8°. 
Ces deux ouvrages furent mis à l'index. 

MazzacheHt, ScrittoH dTHalla. 

biaxcbi (Jean), naturaliste italien, né à- W- 
mini le 3 janvier 1693, mort le 3 décembre 1775. 
Après avoir étudié à Bologne et à Padoue, il pra- 
tiqua la médecine dans sa patrie, et y forma un 
magnifique cabinet d'histoire naturelle. Nommé, 
en 1741, professeur d'aaatomieà l'université de 
Sienne, il revint trois ans après dans sa viHe 
natale, ressuscita l'Académie des ZinceJ, qui 
Pavait nommé son secrétaire, en rassembla les 
membres dans sa demeure, et publia sur cette 
société une notice historique. Ses collègues re- 
connaissants firent frapper en son honneur une 
médaille dont l'un des côtés portait un lynx avec 
cet exergue : Lynceis restituas, et l'autre, le 
portrait de Blanchi entouré de son nom acadé- 
mique : Janus Plancus ArrnUnensis. On a de 
lui: Lettere intorno alla catora/to; Rimini, 
1720, in-4 Q ; — Bpistola analomica ad Jose- 
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pkmn Puteum Bononéensem; Roknjae, 
ia-4*} — - Osserva%umi interne una 
anê*omica;sVmim\ l73ft,m-4»;— StmiaeUHa 
eUa éi Cattcrtna Viztani, trevata pusctlia 
nella sentons del suo emdaveto; Vernis*, 1744, 
m-8 a ; traduit m anglais, Londres, 17*1, in**-; 

— Dissertazione de 9 vesieatorj; Venise, 174$, 
in-8*; — de Mtonstrts et Mebus monstroUs; 
Venise, 1749, nv4»; — Storia médias et sm 
apostema nel hbo deetro del c ere è oH o t eàt 

% produsse la paraHsia délia membrana detèa 
,'• parte désira, con alcune osservazkmt assetfo- 
' miche faite nella sezione, con una tavela; 
Rimini, 1751, m-8°; — Discorso sopra il vitto 
Pitagorico; Venise, 175*, »-«•;— Trattaêo 
de* Bagni dt Piza, a pie del monte di S.-Géth 
Hano; Florence, 1757, in-8°; — Lettere sopra 
una Gigante; Rimini, 1757, in-8° ; — Faèii Co- 
himnêc Phytobasanos , accedit vita Fabti et 
Lynceorum notitia, cumannotatkmibus; Flo- 
rence, 1744, uH% flg.; — De concMs tninm 
notis liber; Venise, 1739, ift-4°, avec des pi. ; — 
plusieurs mémoires insérés dais les Acte* de 
VAcadémtofaSÀeMmtt dans les Mémoire* ds 
V Institut de Bologne, et dans le Journal lit- 
téraire de Florence. 

Iluzvf heHi, totittori # Italie 

*»MJlcm (Jem-Ambroise), jurisconsulte 
italien, natif de Milan, mort en 1656. Ob a de lui: 
Compendium nMUtatisfamilix Blancorum; 
Milan, Ub4°; — Blogki varia latin*. 

MauucbOU . ScrÇtori flttlio, - AwetteU , BMw- 
theca MediolanensU. 

* blanchi (Jean-Antoine)y médecin itabea, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui ; Trattato in eut si trotta 
deir ammirabile facoltà ed ejfetti délia poi- 
vere o Elmr vit* di Girol. Chiaramonte ; 
Florence, l620,in-4°. 

MazwcheUi, ScrUtert d? Italie 

* B.UHCVI ( Jean-Antoine ), littérateur itabea, 
né a Impies, mort le 1 S janvier 1758. Il appar- 
tenait à l'ordre des Frères Mineurs obserrantins, 
et Ait saceesarvemeBt professeur de philosophie 
et de théologie, provincial de son otdre à Rome, 
vtMteur à Bologne, conseiller de linqukitîoB, et 
examiBateur du clergé romain. U s'adonna avec 
ardeur à la culture des bettes-lettres et de la poé- 
sie, et fut membre de l'Académie arcadienne. n 
a publié la plupart de ses ouvrages sous le pseu- 
donyme de Famabio-Gtoachino Annutini , qui 
est l'anagramme de son nom : Fra Giovanni An- 
tonio Bianchi. On a de lui : Tragédie sacre e 
inorali,savoir, laMatilde, il Je/te, VBlisabetta, 
et il TomasQ Mero; Bologne, 1725, ia-8«; — la 
Dina, tragédie en prose; Bologne, 1734, in-8*; 

— UDemetrio; Bologne, 1720, 1730, mk8°; 

— la Virginia, tragédie en vers; Bologne, 1730, 
1738, in-8*; — C AttaHa, tragédie en vers; Bo- 
logne, 1 735, iffc8° ; — U Gionata liberato; Rome, 
1737, in-8° ; — il Davide perseguitato daSaùl, 
tragédie en vers; Rome, 1730, m-8 p ; — Dei vizj 
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e dei diffetr del moderno ttatra, êdêimodo 
di corregerh e d' emendarti, ragiemamenti VI; 
Home, 1763, is>4», sans le nom sjradiende JLm- 
risoTrafémnê;^Dêiiapêêm*àepoH%imé$itM 
Chiesa, tratsati due eeutra te mtomopinUmi 
di Pietto muwmeme; Rems, 19*s-17al, s vol. 
is-4*; ~ pièces inédites : fojforfcnia, ta JtoMo, 
tl do» JÇfaMQ, <i Jti oj far a , ii itmligtiarsa. 
Olafmé, JSft t JUttraér* dTJtsffa. 

né à Turin le 12 septembre 1681, mort dam la 
même ville le 20 janvier net. H ■'aval! que 
dix-sept ans lorsqu'il Ait reçu docteur. H entra 
dans la carrière du professorat, et en 1716 le 
roi de SardsJgne lui lit eonstraire, à Turin, an 
amphithéâtre. Il oecnpa la chaise de pharmacie, 
de chimie et de pratique médicale, pour laquelle 
il refusa une place de professeur à l'université de 
Bologne. H était membre de l'Académie des cu- 
rieux de la nature. On a de lui : Duetus lacry- 
male* novi; eorum anatome, usus, morbi, eu- 
ratkmee; Turin, 1715, in-4°; — De lacteorum 
vasorum positionibus et fabrica; Turin, 1743, 
in-4°; — Maria dej mostro di dm eorpi; Tu- 
rin, 1740, in-«< i — lettera sulV insensibiOtà ; 
Turin, 1766, fa*8°; — Uistoria hepatica, seu 
theoria ac praxis omnium morborum kepatis 
ac bitis; Genève, 1715, 2 voi in-4°, avec fig. et 
six discours anatomiques; — De naturaH ta 
kumano corners, vitiosa, nuwéosaque genera- 
tionekisteria; Turin, 17St, in-8«», avecig.; — 
DUsertatumes ematomicm duoàeeim; — De 
putsimm intermUtentnm cousis, avec fig.; — 
De muliebri Eruptions; — De humants ver- 
mibus, avec fig.; — De Fœtu Taurinensi, molli 
et succoso, quindecim annis in ventre matois 
gestato;—De mammis et gonitalibus muliebri- 
bus ;—De genuina dur* mairie /abrita, avec 
ftg.; —De ineertiene ilei in colons, avecig.; — 
De muscuUs urinarm vesicx, avec fig.; — Pro- 
blemata theoricopractica, castigationes espiy 
cationum ad tabulas EustachH ; — une collec- 
tion de 54 planches anatomiques; Turin, 1767. 
TIrahotcal, Storto délia UtKratura UaL 

*niAMCHi (Joseph), antiquaire italien, vivait 
è Florence vers le milieu du dix-huitième siècle. 
On a de lui : RagguagUo dette ÂnHchUà e Mé- 
rita cbesi conservano nella Galieria Mtdieeo- 
imperiale di Firenze; Florence, 1769, iev8°. 

Maizuchoin, Scrittori d'ttalia. 

'niAVcm (Louis), poète italien, natif de 
Sissa , vivait à Parme dans le milieu du dix-sep- 
tième siècle. Ses principaux ouvrages sent : la 
Mosa misteriesa, poema; Parme, 1S84, in-4 Q ; 
— Teatro di poesia eroica, con aloune attre 
vachette; ibid., 1S39, m-4°; — Torre Davi- 
dica> poema sacra; ibid., 1S40, m-8 a . 

Musoobelll, Scrittori SltatUu 

* biamchi ( Isieresto), peintre de reçois bo- 
lonaise, vivait dans la seconde. moitié du dix- 
septième siècle. Fille de Baldassare Blanchi, 
élève du Stringa, elle exécuta principalement 



pour le doc de Modène d'excellentes copies d'a- 
près les maîtres. 

Tlcoul, D^ziçnmrio, - OcUmll , Abbeutar^ 
*biakcbi (Marco), architecte romain, vi- 
vait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. Son style est ingénieux, mais boarre, 
capricieux, et surchargé d'ornements, n a tra- 
vaillé prindpakir^t 4 Mika, où U a oowtniitl» 
églises de BainVPierre-Cétefltw et de *.-G4o* 
vanni-DecoUata, et la facaàe de Saint-Barthé- 
lémy , élevée en 1728. K. ft-B, 

HroviOA, Guida di Mikmo. 

ftiAwiii (*iarc-4»^*««), jurisconsulte ita- 
lien, né à Padeue en 149s, mort dans la même 
ville le a octobre 1548. Avocat éloquent, il se 
djatingua dans ses consultations par son savoir, 
son ^seernement et sa probité. Il mt, en 1525, 
troisième professeur 4e droit impérial à l'uni- 
versité 4e Padoue; en 1533, deuxième professeur 
des Décrétâtes, et, en 1644, professeur en chef 
de droit criminel. On a de loi : Traetatus de 
IndicHi hamiûdii espraposito commissi, etc.; 
Venise, 1445, in-fol., 1649, in-8°; — Sracêica 
ariminalit attrea; Venise, 1647, in-8°;— Çem- 
tel* ttnauiares ad rearum dejensam (imprimé 
k U suite de. l'ouvrage précédent) ; — Traetatus 
de Cempramiâsis faciendis inter conjunctoe, 
e$ de Mçe*pti9*tou* impedientibus Mis in- 
aressum; Venise, 1547, ro-8°. 

ld«uockelU , Scrïfiori d'itoHo. 

^ biaschi (iïoil), voyageur italien, de l'ordre 
des Servîtes, natif de Venise, mort à Pérouse le 
6 aoM 166J. n fit un voyage de dévotion en Pa- 
lestine, qu'il publia sous le titre ; Viaggio in 
terra santa; Venise, 1566, in-8°. 

JVUuucbeill, Scrittori d'Italie 

* BIAXCHI ( Paul-Emile ), médecin et philo- 
sophe italien, natif de Milan, vivait à Pavie dans 
la première moitié du dix-septième siècle. On a 
de lui : De Partu Commis pro medicis et ju- 
risperitis; Parme, 1721, in-4°. 

Mazzuchelll, Scrittori d'îtalia. 

*buxchi (Pietro), peintre, né à Borne en 
1694, mort en 1740. Élève de Benedetto Luti et 
du Baciccio, Bianchi approcha du premier par 
la grâce, et égala presque le second dans les 
grandes compositions que les Italiens nomment 
macchinose. Ce peintre était universel; il a 
traité des sujets d'histoire , des portraits , des 
paysages, des marines, des animaux à fresque, 
a l'huile ou en détrempe: partout il a fait preuve 
d'une grande correction de dessin et d'un coloris 
vigoureux. Son chef-d'œuvre , placé dans une 
église de Gubbio, est Y Apparition d'un ange à 
sainte Claire, tableau qui produit le plus grand 
effet par la lumière qu'il a su y répandre. A 
Rome, on voit à Notre-Dame-des- Anges une Con- 
ception de la Vierge qu'il avait peinte pour 
Saint-Pierre, et qui a été remplacée dans cette 
basilique par une reproduction en mosaïque. 

E.B-N. 

Tlcozst , Dizionario. — Wlockelmann, Neuei Maltr* 
tertio*. — Pontcna j, Dictionnaire det Jrtiite*. 
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*MAVCM (Simone), sculpteur florentin du 
commencement du seizième siècle, passa pres- 
que toute sa vie à Venise, qu'il a enrichie de 
iiomfareux travaux. 

ViMrt, Vite, etc. - Orlaadl, Abbecedario. 

;»iahcbi (7AomaJ-Jfo0iér), orientaliste 
français, contemporain, né à Paris en 1783. Il 
fut secrétaire interprète dn roi pour les langues 
orientales. Ses principaux ouvrages sont : Notice 
sur le premier ouvrage d'anatomie et de mé- 
decine imprimé en turc à Constantinople 
en 1820, intitulé « Miroir des corps dans 
VAnatomie de Vhommc;* Paris, 1821, in-8*; 
— Itinéraire de Constantinople à la Mec- 
que, extrait et traduit de F ouvrage turc de 
Mehemmcd-Bdib, intitulé « le Guide des pè- 
lerins; » — Vocabulaire français-turc ;ibid., 
1828, in-*°; — Dictionnaire turc-français, en 
collaboration arec J.-D. Kieffer; ibid., 1835-1 837, 
3 vol. in-8* ; — le Guide de la Conversation en 
français et en turc; ibid., 1839, in-8°. 

Qaénrd, Littérature française contemporaine. 

BiAifcan (Vendramino) t diplomate italien, 
vivait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle, n lut secrétaire du sénat de Venise, et ré- 
aident de cette république à Mflan. H eondut, 
le 12. Janvier 1700, un traité entre les Vénitiens 
et les cantons de Zurich et de Berne; et, le 17 
décembre suivant, il en signa un autre avec les 
Grisons. H représenta son gouvernement à la cour 
d'Angleterre, et fut secrétaire du procurateur 
Carlo Rusini, qui prit part au traité de Passa- 
rowitz. On a de hii : Relazione del passe dei 
Sviizeri e loro alleati, cPArminio Dannebuchi 
(anagramme de Vendramino Bianchi ); Venise, 
1708, in-8°, trad. en anglais et en français; — 
ïstorica relatione délia pace di Passarowitz; 
Padoue, 1718 et 1719, in-4». 

MauurbeUi, ScrUtori d'Itaila. 

bianchi (Vincent), théologien italien, natif 
de Venise, mort en 1585. A vingt et un ans, il 
enseignait déjà la philosophie à Paris; il se ren- 
dit ridicule par sa suffisance et son penchant an 
merveilleux. Ses principaux ouvrages sont : Ora- 
tio ad Gallos, antequam Parisiis de vetere 
Hebrxorum theologia publica inciperet lé- 
gère; Paris, 1600, in-4° ;— Lettera a Fortunio 
Colonna; ibid., 1006, in-4°; — DelV Italiano 
professore.regio ; ibid., 1600, in-4° ; — Parère 
intornq alli caratteri che sono sopra il manico 
del coltello di S.-Pietro, nella chiesa ducale 
di S.-Marco in Venetia; Venise, 1030, in-4°. 

MitMChelU, ScrUtori fttatta. 

BiAifCHiifi (François), célèbre astronome, 
antiquaire et littérateur italien, né à Vérone 
le 13 décembre 1662, mort à Rome le 2 mars 
1729. H passa la plus grande partie de sa vie à 
Rome, où il rot comblé de distinctions et de 
faveurs par les papes Alexandre VIII, Clément XI 
et Innocent Xm. Chargé de tirer une ligne mé- 
ridienne et de dresser un gnomon dans l'église 
Sainte-liaria-des-AnflBs, il accomplit avec succès 



cette difficile opération; il perfectionna beaucoup 
la machine qui sert à corriger, dans les lunettes 
dn plus grand foyer, les miperfeetions des tubes; 
Réamnur en adonné une description dans les Mé- 
moires de V Académie, année 1713. Vcfci la liste 
des écrits de Bianchini : Mémoire sur la comète 
observée à Rome en juin et juillet 1684; — 
Mémoire sur la nouvelle méthode de Cassini, 
pour observer les parallaxes et les distemces 
des planètes et la terre;-- Mémoire sur Té- 
clipse totale de lune observée à Rome te 10 
octobre 1685 (dans les Acta Eruditorum de 
Leipzig, 1685 et 1686); — Mémoire sur la co- 
mète observée à Rome en avril 1702 (dans les 
Mémoires de l'Académie des sciences de Paris, 
1702 ) : ces mémoires sont en latin; — Relasfone 
délia linea meridiana orizzontale, e délia 
ellissi polarefabbricata in Roma F anno 1702 
(dansle 4* vol. du journal de' LetteratioT Ita- 
lia); — Epistola de eclipsi solis die nanti 
1724; Rome, 1724 ( dans le 15" volume dm Re- 
cueil d'Opuscule* scientifiques du P. Cslogero; 
— Hesperi et phosphori nova phœnomena, 
sine observationes cirea planetam Veneris; 
Rome, 1728, in-fol.; — Francisci Bianchmi 
Veronensis astronomie* ac géographie* ob- 
servationes sélect» ex autographis esceerptx, 
una cum meridiani Romani tabula, cura et 
studio RustachU Manfredi; Vérone, 1737, 
in-foL ; — De emblemate, nomme atquc ins- 
tituto Alethophilorum, dissertatio pubiica 
habita in eorumdem aeademia, etc. ; Vérone, 
1687; — Istoria universale provata es» me- 
numenti, e figurât a con simboli degU anticÂt; 
Rome, 1697, in-4°; — De kalendario et Cfde 
Cxsaris ac de paschali canone S. HippolUi 
martyris Dissertationes , etc. ; Rome , 1703 
et 1704, in-fol. ; — Spiegazione délie seuUure 
contenute nelleLXXH tavoledimarmoebassi 
rilievi, collocati nel basamento esteriore del 
.palazzo oVVrbino, etc.; — Notizis e prove 
delta corographia del ducato oVVrbino, etc. : 
ces deux derniers écrits se trouvent dans les 
Memorieconcernentilacittà d'Urbino; Rome, 
1724 ; — Cornera ed inscrizioni sepolcraU de* 
liberti, servi edu/fiziali délia casa dt Au- 
guste, scoperti nella via Appia, ed illustrate 
con annotazioni, r anno 1726; Rome, 1727, 
gr. in-fol. avec fig. ; — Circi maximi et antiqui 
imper at. roman. palatH Iconographia; Rome, 
1728, gr. in-fol., fig. ; — Del palazzo dé Ce- 
sari, opéra postuma; Vérone, 1738, gr. in-fal., 
fig. ; — Dissertatio posthuma de tribus gene- 
ribus instrumentorum musicm veterum or- 
ganicm;t\ojae, 1742, m-4°;— Vîtes romanorum 
Pontificum a R. Petro apostolo ad Meelaum 
perduetm, curaAnastasii S. R. B. Ribiiothe- 
carU, etc.; Rome, 1718-1728, 3 vol. in-fol. ; — 
Opuscula varia nunc prtmum in lucem édi- 
ta; Rome, 1754, 2 vol. in-4*. Poète, il publia, 
dans le recueil des Academici concordait de 
Raveane, plusieurs morceaux de poésie: Bokn 
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gne, 1687, in-12. Une foule de lettres scienti- 
fiques, de dissertations et d'observations, de dis- 
cours, d'éloges et autres opuscules de Bianchini, 
goat disséminés dans divers recueils , tels que 
Y Histoire de l'Académie des sciences , années 
1704,1706, 1707, 1708, 1713, 1718; quelques-ans 
sont restés manuscrits an chapitre de Vérone. 

Bandort, BibUotkeca ma/maria, p. «7. — Malfel, 
Verena ihustrata , p. M*. - Ounfepié , Nouveau dic- 
tionnaire. - David Clément, Bibliothèque curieuse, 
t. III, p. Mi. - Cotai BibL Bunav^ t. 1, t. il. p. 1086. - 
Otmoot, Dictionnaire tfpoçrapkique, t. 1, p. 100. - NI- 
oéron. Mémoires, t. XXIX. - Éloge de Bianchini, par 
FonteneUe , t. VI, éd. Desalnt, îwr. 

*bianchuu (Jean-Baptiste), jurisconsulte 
et historien italien, né à Palanza en 1613, mort 
à Milan le H mars 1699. Ses principaux ou- 
vrages sont : Celebetrimi collegii causidicorum 
et notariorum Mediolani sanctiones, stylatus 
et przrogattox ; Milan, 1701, in-fol.; — De 
antiquitate et nobilitate jamilix Quadriss; 
ibid., in-fol. Il a encore laissé en manuscrit beau- 
coup d'ouvrages historiques, que Ton trouve au 
couvent de Samt-Ainbroise-Majeur, à Milan. 

Mauochelii. ScriUori d'italia. 

biancbibi (Jean-Fortunat) , médecin et 
philosophe italien, né dans le royaume de Na- 
ples en 1730. On ade lui : SaggJ di esperienze 
intorrwla medecina elettricajattein Venezia 
da alcuni amatori di fisica, etc. ; Venise, 1749, 
in-4° ; — Lettere medico-pratiche intorno alF 
tndole délie febri maligne, etc., colla storia 
de* vermi del corpo umano, e deir uso del 
mercurio; Venise, 1760, in-8°; — Traduzione 
délie lettere sopra la forza délia imagina- 
zione nelle donne incinte; Venise, 1751, in-8°; 
— Osservazioni intorno air uso délia elet- 
tricità céleste, e su Vorigine del fiume 1%- 
mavo; Venise, 1764, av. in-8°; — Discorso so- 
pra la filosofia, detto nelV Academia d*U- 
dfae, etc.; Udine, 1759, in-8°. 

MaaaucbeUl , Scrittori d'italia. 

B1A9 cbihi (Joseph), antiquaire et littérateur 
italien, né à Vérone le 9 septembre 1704. Neveu 
de F. Bianchini , il termina et publia plusieurs 
ouvrages commencés par son oncle : Anastasii 
Bibliothecariidevitis romanorumpontificum, 
t IV; Rome, 1735, in-fol.; — Demonstratio 
historiss ecclesiasticw quadripartite monu- 
mentis ad /idem temporum et gestorum; 
Rome, 1752, in-foL, ng. Jos. Bianchini est au- 
teur de : Vindicte canonicarum Scripturor 
rum vuigatm latines editionis; Rome, 1740, 
in-fol.; — Bvangeliarium quadruplex latin» 
versionis antique, seu veteris italicm, nunc 
prémuni in lucem editum ex codd. manus- 
cript. aureis, argenteis, purpureis, aliisque 
plusquam millenaries antiquitatis ; Rome, 
1749, gr. in-fol.; — Délie porte e mura di 
Borna, con illustrazioni; Rome, 1747, in-4°; 
■—Parère sopra la cagione délia morte délia 
sig. eontessa Cornelia Zangari de Bondi Cese- 
nate, etc.; Vérone, 1731, in-8\ 

MauaobelU, Scrittori fitalia. 
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biahchihi (Joseph-Marie), Iftténteur ita- 
lien, né en Toscane en 1685, mort le 17 février 
1749. On a de lui : De 9 gran éuchi di Toscana 
délia real casa de* Medici, etc.; Venise, 1741, 
gr. in-fol. ; — Délia Salira italiana, trattato; 
Massa, 1714 ; Florence , 1729, in-4°; — to 
Cantica de 9 cantici di Salomone, tradotta in 
versi toscani, con annotaztoni; Venise, 1735; 
— plusieurs opuscules insérés dans la collection 
intiUiiét Prose Florentine; Venise, 1754,in-4°. 

MassacheUl , Scrittori d'italia. 

*biancbiri (Marcantonio), architecte bo- 
lonais, du milieu du dix-huitième siècle. On lui 
doit les deux bâtiments du mont-de-piété de Bo- 
logne construits en 1757, et les églises de Saint- 
Jean-Baptiste et de la Madonna délie Lame, 
élevées en 1760 et 1764. 

Malvaala, PatMV.iCoUureêdarckltetturedi Botogna. 

*biabcbiki (Vincenzo), célèbre mosaïste 
vénitien, travailla de 1517 à 1552. H rat le pre- 
mier qui apporta la réforme dans son art, à l'aide 
des conseils du Titien et du Sansovino. On ne 
saurait assez louer son admirable Jugement de 
Salomon, qui orne le péristyle de Saint-Marc. 
Son frère Domenico, surnommé le Hosso, et Gio- 
vanni Antonio, fils de celui-ci, travaillèrent aussi 
aux mosaïques de Saint-Marc, mais furent loin 
d'égaler Vincenzo. E. B-*. 

ZaoeUl, BaêcoUa, etc. — Tlcoai, DiUonaric. 

biancho ou biahgo (André), géographe 
italien, né à Venise, vivait au commencement du 
quinzième siècle. On a de lui un recueil de cartes 
hydrographiques, antérieur à la découverte du 
cap de Bonne-Espérance et à celle de l'Améri- 
que. Ces cartes ne représentent qu'imparfaite- 
ment les côtes de la mer d'Allemagne et de la 
mer Baltique, mais reproduisent fort exactement 
les rivages de la Méditerranée et de la mer Noire, 
les cotes occidentales de' l'Europe et de l'Afrique, 
à partir du cap Finistère jusqu'au cap Bojador, 
et comprennent les Canaries et les Açores. On y 
trouve aussi deux lies appelées par Biancho 
Antillia et Mon Santaxio, qui avaient lait sup- 
poser que, dès cette époque, les Antilles avaient 
été découvertes; mais, dans un discours lu à la 
première classe de l'Institut, Buache a complè- 
tement rératé cette hypothèse. Le recueil du géo- 
graphe italien restait oublié depuis longtemps 
dans la bibliothèque de Venise, lorsqu'il en fut 
tiré par l'abbé Morelli, qui le communiqua à Vi- 
cenzo Formaleoni. Ce savant composa à ce sujet 
une assez longue dissertation, publiée à la suite 
d'un opuscule ayant pour titre : Saggio suUa 
nautica antica de* Veneziani, et il copia trois 
des cartes hydrographiques de Biancho. L'une 
d'elles est un planisphère ou l'on voit le paradis 
terrestre, Alexandrie, la tour de Babel, le tom- 
beau de Mahomet, le Vieux de la montagne, etc. 
Ces cartes donnent encore de précieux rensei* 
gnements sur les calculs et les opérations gra- 
phiques employés par les navigateurs de cette 
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époque pour déterminer te point du globe où 
ils étalent pâmons. 

Matroohelll, Strittori d'ItoHu. 
* bianco (Itoctto de/), peintre, né à Florence 
en 1604, mort à Madrid en 1656. Entré dès l'âge 
de huit ans dans l'atelier de Giovanni Bilivertf, 
il y Ait remarqué à sente ans par Pieroni, archl* 
tecte et ingénieur de l'empereur, qui l'emmena 
en AUeroagneet l'occupa pendant trois années. Le 
jeunepeûilrese disposait à retenir enltftli^qnand 
le fameux Albert WaJdstein, doc de Friedlaad, 
le retint pour décorer le palais qu'il faisait cons- 
truire à Prague. Retournant dans sa patrie, ces 
travaux terminés, Baocio del Bianco fut volé en 
route par son compagnon de voyage, fait pri- 
eonnier par des soldats, et arriva non sans peine 
et à pied à Milan, manquant de tout et presque 
mort de faim. Là, il dut attendre que son père 
lui fournit les moyens de continuer son voyage. 
Rentré enfin à Florence, H se mit ft enseigner 
la perspective, qu'il avait apprise de Pieroni ; 
mais il ne négligea pas pour cela la pratique de 
la peinture, et surtout de la peinture à fresque. 
Sa réputation étant parvenue jusqu'en Espagne, 
H y fut appelé par Philippe IV, qui faisait de lui 
le plus grand cas, et mourut à Madrid à l'âge de 
cinquante-deux ans, universellement regretté et 
pour son talent, et pour la douceur de ses mœurs. 
Naturellement spirituel et enjoué, il réussissait 
merveilleusement dans les compositions burles- 
ques, dont il laissa un grand nombre indiquées 
seulement à la plume, B fit aussi quelques petits 
tableaux à l'huile représentant des portraits char- 
gés à la manière des Carrache, et quelquefois dus 
figures fantastiques, des magots, des nains, etc. 
Baocio del Bianco avait écrit sa vie; son manus- 
crit a été publié par Baldlnucd. B. B— w. 

BaMlnood, JVoctsta. - Sansl, Stona putorto*. -TV 
cois!» Mzionario. 

biango (Bartolommeo), architecte, né dans 
la province de Corne à la fin dn seizième siècle, 
mort à Gènes en 1656. Lorsqu'il vint s'étabKr 
dans cette ville, il fut chargé de la construction 
du nouveau mêle et de la nouvelle enceinte de 
murailles. Ces travaux, malgré leur utilité, 
n'eussent pas suffi sans doute pour populariser 
le nom de ce grand artiste; mais Bianco s'est à 
jamais immortalisé par la construction de trois 
des plus beaux édifices de Gènes, les palais 
Balbi Piovera et Constantin Balfai, aujourd'hui 
Hipp. Durazso, et surtout le magnifique palais 
de l'Université, dont le vestibule surtout est un 
chef-d'œuvre. E. B— n. 

QoatremAre de Qoiacy, Dictionnaire d'Architecture. 
— Funtenay, Dictionnaire des JrtUtet. — Tleozzl, Di- 
tionario. — Guida di Oenova. 

bianco (Jean- Baptiste), sculpteur et pein- 
tre italien , fils du précédent, mort en 1657. B 
fit pour la France nn Bacchus; pour la ville de 
Gènes, une Statue de to Vierge tme «m groupe 
d'anges. Ces deux ouvrages lui acquirent une 
grande réputation. Après avoir étudié à Milan 
la peinture sous Cerano, et composé quelques I 



il se rendit a Gènes, où il 
la peste. 
PtoMnsy, ÉM LtM utttfB dee ^rirtfiss*. 
BIABCOLBL.U. VOf. DotffiUOjDE. 
«BIANCOLBLM» (AfcofStf), 

tfcpe italien, vivait dans la dernière moitié u* 
dix-septième siècle. Ses prhwipMx 
sont : il Carnlfice dï *6 stetm , opéra 
Bologne, 1664, in-12; — UPrinàpèfr* gï in 
/ort^n>^r^n^o(mprosa);ibid.,166é,îfr-l2 
— il Nerone, opéra scenica (in proea) ; flrtd. 
1666 , in-12; — la Heçina itatista <f în$hil- 
> terra, commedia (in prosa); ibki., 1*88,10-12. 

MaszucbeUI, Scrittortfltniim, 

Biancouni (Jean-Baptiste-Joseph), chro- 
niqueur italien, né à Vérone le 10 mare 1697, 
mort en 1760. Il joignit à la profession du com- 
merce et a un goût décidé pour la musique une 
profonde érudition. On a de lui : une édition 
d'une Chronique de la ville de Vérone, par 
Zagata; Vérone, 1745 et 1747, in-4% avec des 
observations et des additions de Bianootini; — 
Supplément à la Chronique de Zapata; Vé- 
rone, 1748, in»4*s — ffetiûe stmrieto dtiU 
ctaese di Veremat Vérone» 1748-1751, o vol. 
in-4°; — Pô* vescovi e âvt er né d or i efë Veroma 
ditsertaïkmi eue ; Vérone» 1747, in-4" ; — une 
Vie de Poiybe, placée en tête de la traduction 
de cet historien;-- les Dédicaces, les Chrtmtlo- 
féeti ,les Additions > les Teble* oéaarqpMfBes 
ajoutées au* ouvrages de Thucydide, de Xéao- 
phon et de Gémiste Pléthoa, dans ia cottectioa 
italienne des historiens grecs* intitulée GoUsm 
degli Storici oreci. 

Nflffet, Ferma ilhatrata* 



*BtANCOftt (Carte), peintre, 
architecte bolonais, vivait dans la 4 
tié du dix-huitième siècle. Il était en 1702 1 
crétaire de l'Académie des beaux-arts de 1 
Il avait étudié la figure sons Ereole 
mais il apprit seul la sculpture , l'architecture et 
l'ornement, s'efroreant dans tous tes genre* «le 
suivre les meilleurs modèles. H grava aussi sur 
cuivre. Bologne est remplie des ouvrages de 
Bianconi ; comme peintre, elle lui doit cotre 
autres quelques ornements à S.Steflmo> et trois 
portraits de moines h la Chartreuse; rou an *, 
sculpteur, de nombreuses figures de suints à l'é- 
glise délie Scnole pie, un bas-relief de marbre 
a Saint-Dominique ♦ un riche oandélabre et le 
tombeau du peintre Mauro Usai à Samte-Pétrooe; 
comme architecte enfin, une galerie décorée de 
statues au palais Matvetzi » et la bette façade du 
palais Sambeccarî construite en 1771, et dont il 
afbtn^k^dessms, iesbafrwhcfo, etjnsqu'aui 
marteaux de porte. E. Il — n. 

Mtlttala, Pitture, Scokmre ed JnkéleUm de Do- 



•lANCONi (Jean-Baptiste), philologue Ha- 
Uen, né à Bologne en 1698» mort dans la même 
ville le 17 août 1781. Il eut l'avantage d'avoir 
pour maître Facdolati, et pour élèves atingarelli 
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et Spaltanani. D était mtoé dans la carrière ec- 
clésiastique, et, après avoir exercé pendant si* 
ans le saint ministère dans sa ville natale, fl 
obtint, à l'Aendéinie de Bologne» la chaire de 
grec et celte d'hébreu. En 1746, ir fut nommé 
conservateur des antiques de l'Institut. Durant 
on séjow qull ftt à MUen en 1762 > U découvrit 
à la btoUothèque Ambronèenne un manuscrit 
d'une chronique ecclésiastique; il l'édita avec 
une version latine et des notes, et l'intitula 
Anonphi SeriptorU Metorim sacrm,ab ortie 
condito ad Valentinianum et VaJbentem «mjM 
Bologne, 1779, itt-rol. L'auteur de eet ouvrage 
était Jultas Poilu* , eomme on l'a découvert par 
un manuscrit trouvé, plus tard, à la biMMIièque 
de Munich. On a encore de Bianconi : De onrt- 
quis literU Hebrasorum et Ursecerum; Bolo- 
gne, 1748 et 1763. 
Tlpftldo, Bioçra/k^dêgH lUti, 

Biahcoki (Jean-Louis), médecin et philo- 
sophe italien, neveu du précédent» néà Bologne 
le 30 septembre 1717, mort à Péroueele 1 er jan- 
vier 1781. 11 résida longtemps chez divers sou- 
verains d'Allemagne, et revint en Italie, où il se 
Uvraàdesétadesmédk^esetlittérskefi. On a 
de lui : Bsposiiiam xmatamica délia Strut- 
tura del corpo umane del signer Winston» 
1743 et 1744, 6 vol» in-8«; — Due lettere 4% 
foUa, etc.; Venise, 1746, in-4°; — sur VÊ- 
hctricité, 1748, in-8°; — Journal des mu* 
veautés littéraires d'Italie, imprimé à Leipzig 
sous la date d'Amsterdam, 1748 et 1749» 3 vol» 
in-8°; — Lettere scpra alcune particularité 
délia Baviera ediaUripaesidellaGermaniaf 
Lacques, 17*3; — Lettres italiennes sur Cor- 
nélius Celsus; Rome» 1779; — Due lettere 
postume interne a Pisa e F&renm; Lucanes» 
1781} — DeseriMiom dei drci, partioolar- 
mente di quelle di Caracalla e dei eWothiin 
essi celebrati ; operapostuma, ordinata e pu- 
blicatacon note dn Carte Fea,e convenkme 
franeese; Rome, 1789, 1 vol. gr. m-fol., orné 
de 20 planches ; — de nombreuses productions 
dans les BffemerkU totterarie di Borna, 

Annltal MtrtotU, Oraimm funèère 4* Jean^LouU 
Bianeoni. 

* BiAïf cucci ( Paolo ) , peintre , né à Lacques 
vers 1583, mort vers 1653. Élève du Guide, fl 
a imité dans plusieurs de ses ouvrages la grâce 
et le faire de son maître , tandis que clans d'au- 
tres il présente une telle conformité avec le Sasso- 
ferrato, qu'il est presque impossible de ne pas 
les confondre. Il a laissé dans sa patrie un assez 
grand nombre d'ouvrages , dont les principaux 
sont ; plusieurs saints à Saint-François ; — là 
Vierge répandant son lait sur les âmes du 
purgatoire, au Suffragio; — V Invention de ta 
Croix k l'église de l'hôpital des Orphelins. Cet 
artiste , d'un talent réel et sérieux , aurait mérité 
de ne pas être oublié par Malvasia dans la liste 
des élèves du Guide. E. B— h. 

Baldtnucci, Notifie. — Tlcoxxl, Miionarto. - ttftua- 
'rosa, Guida di Lucca* 



bi abdbatb (Benvenuto), diplomate et chro- 
niqueur italien, mort à Casai en 1527. Il fut 
commandeur de l'ordre de SaintJean-de-Jérusa- 
lem , président du sénat de Casai , tuteur des en- 
fants du marquis de Montferrat, chargé de diffé- 
rentes missions auprès dn pape Alexandre VI, 
de l'empereur Maximilien et de quelques autres 
princes. On a de lui : ùrutio obedientalis ha- 
bita ta publtco consietorio ; Rome, 1493, In-4° ; 
— Bistoria Marchtonum MonUeferriatis ; Asti, 
1615; Turin, 1581, m-4°; .— Chronique du 
Montjerrat , dédiée au marquis de Montferrat; 
Gaaal, 1659» m-foL 

Son frère Paul-Antoine , surnommé cardi- 
nal d'Alexandrie^ a Mué divers ouvrages sur 
le droit canonique. 

m*» delta rérètllète ttttmitmra, 1. 1, p. «N. 

«biabzam (Laigi), architecte, né à Cré- 
mone en 1758, mort en 1816. Oh oite parmi les 
ouvrages de cet artiste distingué les palais Fa- 
digatl et Cutti à Casal-Maentore, l'égtise paroiB- 
statede Oomesagglo, et surtout tes dessins gran- 
dlnees de la villa Ala-Ponzonl à DorgnUeto. Il 
était membre correspondant de l'Académie des 
beaux-exte de Florence. 

ftedxki, iuttonart*. 

*toA*UAB«Mtl OU ABftlAÇUftSMl ( AH- 

ftttt) , poète Halien, vivait dans la première moi- 
tié dn dix-septième siècle. H eut pu rivaliser 
avec le Tasse, si la pauvreté ne levait contraint 
de s'occuper de travaux manuets. Bon principal 
ouvrage est : F Agntse martlrizzatû, poema in 
ôttava rima ; Milan, 1607, in*!2. v 

KftuuebtlU, Scrutori fltatia. 

*bIAbd (Gustave), économiste polfm|ne, 
mort à Paris le 15 décembre 1852, débuta dan* 
la carrière par une brochure de huit pages, inti- 
tulée Anémotrbpè, avec Une gravure; hvG*, 
Paris, 1626. Puis il publia successivement les 
opuscules suivants : Religion saint-simonienne. 
Aperçu des vues morales et industrielles des 
saints-sùnoniens ; m-8°, Blois, 1832;— Dis- 
coure au peuple sur les moyens d'accroître 
son bien-être par l'instruction et l'éducation 
reformée ;în-8°, Paris, 1832; — Aux peuples , 
aux chambre*) à la presse, sur leurs devoirs 
réciproques pendant la session ; in-8° ; Paris, 
1832; — F Épicerie, en réponse à l'ÉpIcibr dé 
M. de Balzac; in-8% Paris, 1839}— de la Ré- 
forme électorale selon les libéraux ou selon 
les travailleurs; in-8% Paris, 1839. Il embrassa 
avec ferveur lesctoctrineesamt-siiBoniennes. 
P. de Gbmbloux. 

Qbérard,<is Fr**ce littéraire. 

Biabd (Pierre), sculpteur et architecte 
français, né à Paris en 1559 , mort le 17 septem- 
bre 1609. Il mit en pratique les principes de 
Michel-Ange qu'il avait étudiés à Rome, et se 
fit surtout remarquer par un bas-relief repré- 
sentant Henri IV à cheval, placé au-dessus de 
la grande perte de l'hôtel de ville de Paris. Ce 
bas-relief, détruit pendant la révolution, a é(é 
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restauré depuis. Biard exécuta aussi les belles 
sculptures do jubé à l'église de Saint-Étienne- 
du-Mont. 

Florlllo, Diction. 

biaed (Paul), missionnaire et théologien 
français, né à Grenoble en 1565, entra chez les 
jésuites en 1580, et mourut à Avignon le 19 
novembre 1*22. n professait U théologie à 
Lyon depuis neuf ans, lorsqu'il fut désigné, en 
1008, pour aDer prêcher l'Évangile aux sauvages 
du Canada : son départ suscita de nombreuses 
difficulté*, et ne put avoir lieu qu'en 1611. H 
débarqua avec le P. Ennemond Masse au Port- 
Boyal, le 12 juin 1611. Ce senties deux premiers 
missionnaires que la société des Jésuites envoya 
dans le Canada. Us furent bien accueillis par 
les sauvages; mais lorsqu'en 1613 les Anglais 
vinrent détruire les établissements français 
fondés sur les rives du Saint-Laurent, ils se sai- 
sirent du P. Biard, le retinrent prisonnier, le 
maltraitèrent, et le forcèrent d'assister à la dé- 
vastation du Port-Royal. Le vaisseau sur lequel 
il était détenu, battu par U tempête, fut obligé 
de retourner en Angleterre. C'est alors que, sur 
les instances de rambassadeur de France, le 
P. Biard recouvra sa liberté, dont il profita pour 
revenir dans sa patrie. On a de lui : Bpistota 
ad R. P. prsspositum généraient, e Portu-Re- 
gaii in Nova-Francia, datam ultimo die junii 
an, 1611; publiée en français par l'auteur, sous 
le titre de Relation de la Nouvelle-France, et 
du voyage des Père$ Jésuites dans cette con- 
trée; Lyon, 1616, in-12; — Relatio expedi- 
tsonis Anglorum in Canadam, suxque ab illis 
comprehensionis ; -— JUber pro auctoritate 
Pontifias contra Martinellum ministrum. 
Ap. Briquet. 

Chtrleroli, But. de la Nouvelle-France.- SoaihyrtU, 
MbL Script. Soeiet. Jesu. 

I biard (Auguste-François) y peintre fran- 
çais, né à Lyon en 1800. Destiné à l'état ecclé- 
siastique , il rat pendant de longues années at- 
taché comme enfant de chœur à différentes 
églises en sa ville natale. Vers l'âge de seize à 
dix-sept ans, il passa trois ou quatre mois à l'é- 
cole de dessin de M. Révofl, le chef de l'école 
lyonnaise, en partit ensuite pour une fabrique de 
papiers peints des environs, où il était employé 
à adoucir les points de transition des tableaux 
imprimés pour les églises de village, et où 
resta environ huit mois. C'est là que lui fut révélée 
sa véritable vocation. Mécontent de ses succès, fl 
rentra à l'école de peinture de Lyon, dirigée alors 
par M. Richard, et où il ne resta encore guère 
plus d'un semestre. Enfin, cet artiste plein 
d'esprit , de naturel et d'originalité, n'eut guère 
d'autre maître que lui-même. En 1827 il fut 
nommé professeur de dessin à bord d'une L cor- 
vette sur laquelle il alla d'abord à Halte, puis 
dansrarchlpel grec à Rhodes, en Chypre, en Syrie, 
et se trouva dans le port d'Alexandrie lors du 
fameux coup de chasse-mouches donné à M. Du- 
rai par le dey d'Alger. Possédé par l'amour 



éclairé des voyages, il obtint son congé ca 1818, 
et parcourut successivement l'Angleterre, rfc- 
cosse, l'Allemagne, la Suisse, l'Italie, l'Espagne, 
l'Afrique, U Russie, la Norvège, la Importe, la 
Finlande, le Spttaberg, ramassant tour à tour 
sur mer comme sur terre d'mnombi-abies sojets 
de tableaux divers, des vues précieuses, «n grand 
nombre de portraits de races humaines ainsi que 
de costumes variés, sous des clnnafe bombées, 
dans des contrées inhospitalières. 

Le premier tableau de Biard, acheté pur la 
Société des amis des arts de Lyon, est celui des 
Bnfants perdus dans une forêt. En 1832 il 
peignit une Famille de mendiants, qui obtint 
une médaille d'or à l'exposition de Paris, et que 
son ingrate patrie acheta cent louis, parce qu'eue 
croyait l'auteur mort en mer ; — en 1827, la Di- 
seuse de bonne aventure, achetée pour le Musée 
de Lyon ; — en 1830, une Attaque de brigands, 
achetée par M"* la duchesse de Berry ;— en 1*31, 
une Auberge espagnole ; — des Femm 
d'une citerne, aux environs d'Aboutir; 
les Sorcières. En 1833, il fit son charmant ta- 
bleau représentant les Comédiens ambulants, 
acheté parla liste civile, et qui orne la gnlmeda 
Luxembourg; —un Santon au milieu des Bé- 
douins, acheté par la liste civile; — te Vent 
du désert; il est au musée de Nîmes ; — un Hô- 
pital de fous, tableau bien composé, et d'une 
douloureuse vérité; — un Concert de Fêtions 
aux environs <f Alexandrie, acheté par la So- 
ciété des amis des arts de Lyon ; — une Attaque 
de voleurs espagnols dans la Sierra-Morena, 
pleins de verve et de feu. En 1834, il exposa : 
le Baptême sous la Ligne, gravé par Jazef ; — 
la Ressemblance contestée, gravée «usai par 
le même, scène d'un comique original; — et une 
Caravane près ffiune mare d'eau, ou B prouva 
combien il est coloriste. En 1835, il exposa V Ap- 
prenti barbier, qui appartient au célèbre gra- 
veur Jaiet ;— le bon Gendarme, gravé par Jazet, 
et quia eu un succès de fou-rire, grâce à la vérité 
du désespoir des vieux nageurs pris en flagrant 
délit d'attentat contre la morale publique; — la 
Traite des nègres, tableau d'une révoltante vé- 
rité, tracé par un poète, par un artiste dans tonte 
sa liberté, contre la règle d'unité. 

En 1835 Biard vint s'établira Paris, eta exposa, 
l'année suivante, un Enfant ne voulant pas 
laisser faire son portrait; — les Saltimban- 
ques; — la Garde nationale de campagne, 
défilant devant le maire du village ; — le Branle- 
bas de combat, à bord (fuite frégate. Ce ta- 
Meau appartient è l'empereur de Russie. 

En 1837, il donna un Harem, gracieuse épi- 
gramme contreles mœurs de l'Orient ; —Esquisse 
d'une Revue aux flambeaux par Louis-Phi' 
lippe; — Suite d'un naufrage; — Us Hon- 
neurs partagés : l'Épouse salue la senti- 
nelle portant les armes à son mari décoré; — 
le Bain de famille, bouffonnerie charmante; 
— Duquesne recevant à son bord tes prince- 
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poux chefs de la ville S Alger; — les Suites 
d'un naufrage : 

En 1838, la Veuve d'un Brahmine allant 
au bûcher; — le Triomphe de rembonpoint; 
*- le Désert , acheté pour le château de Saint- 
Cloud par la liste ci vite; — la Douane à la 
frontière;— le Divertissement troublé; — la 
Distribution des prix, dans une école alle- 
mande. 

An salon de 1839, Biard exposa V Exorcisme 
de Charles VI, acheté par M. Schletter de 
Leipzig, dont tons les détails sont également 
bien finis; — le RepasHnterrompu (acheté par 
M. de Rothschild), représentant le dégoût in- 
vincible des conviés affamés devant une souris 
cuite qu'on troure dans la soupière; — le Con- 
cert de famille; — la Poste restante; — la 
Sortie <Fun bal masqué, tableau célèbre acquis 
par M. de Rothschild? La composition la plus re- 
marquable de Biard, dans cette exposition, fut 
V Embarcation attaquée par des ours blancs. 

En 1841 (l'année précédente, Biard était allé 
au SpHzberg) , il exposa la Chasse aux rennes, 
achetée par le marquis de ICac-Mahon; — Des- 
cente de Louis-Philippe sur la grande cascade 
de FEyan-Paikka, au mois de septembre 1795 , 
sur le fleure Muanio, en Laponie; — le Duc 
d'Orléans .recevant r hospitalité dans une 
tente de Lapons, an mois d'août 1795; — Du 
Couédic recevant les adieux de son équipage, 
en 1780 ; — le Gros Péché, acheté en Angleterre; 
— la Pèche aux morses, achetée par Louis- 
Philippe; — les Demoiselles à marier: — le 
Viatique dans la Montagne; — un Episode 
de la guerre d? Espagne; — un Pasteur 
norvégien instruisant des Lapons , l'une des 
meilleures inspirations du peintre voyageur; — 
la Distraction ;— une Aurore boréale au Spittr 
berg, tableau d'une effrayante vérité. Biard n'ap- 
partient à aucune école, si ce n'est à celle de 
la nature , qu'il prend toujours sur le fait 
P. de Gembloux. 
Bolvln (Loota ), Notice enr M. Biard; se* aventure», 
«on voeaae en Laponie aveo madame Biard, — Bsa- 
men critique de* tableau* de Biard, Me.; Parti, istt, 
la-ll , p. 71. 

*biajlhot de MEEY1LLK (Pierre), juris- 
consulte français, natif de Normandie, mort à 
Paris en décembre 1740. H exerça d'abord la 
profession d'avocat près le parlement de Rouen, 
et vint ensuite se fixer dans la capitale , où il suivit 
pendant quelque temps le barreau. H est princi- 
palement connu par un ouvrage qui obtint un 
grand succès lors de sa publication, et qui fut 
souvent réimprimé dans le cours du dix-huitième 
siècle : Règles pour former un avocat, tirées 
des meilleurs auteurs, avec un index des li- 
vres de jurisprudence les plus nécessaires à 
un avocat; Paris, 1711, 1740, 1763 et 1778, 
In- 12. Cette dernière édition, donnée par Bou- 
cher d'Argis, contient de plus une Histoire abré- 
gée de Vordre des avocats. L'index, augmenté 
par Drouet, bibliothécaire de Tordre , est devenu 

MOUT. BIOCR. UHIVERS. — T. V. 



insuffisant et même mutile depuis la pubfication 
de la Bibliothèque de droit de Camus. M. Du- 
pin, dans la préface de la nouvelle édition qu'il a 
donnée de l'ouvrage de celui-ci, nous parait avoir 
jugé avec trop de rigueur les règles de Biarnoy : 
« Ce livre , dit-il, a joui d'une grande réputation, 
« mais il a perdu beaucoup de' son importance. 
« Sa rhétorique est un peu surannée, et on ne 
« le lira plus depuis que M. Delamalle nous a 
« donné ses Institutions oratoires » (t I, p. 
21.) — On doit encore à Biarnoy de Hervflle : 
Décisionsur chaque article de la coutume de 
Normandie, et observations sur les usages 
locaux de la coutume; Paris, 1737-1738, in- 
foL; — Traité des majorités coutumières et 
d'ordonnances; Paris, 1729, in-8*. 

J. Làmouredx. 
Lettre» tur la profeuion d'avocat, par Camus, édition 
donnée par M. Supin, t vol. in-8°. — Qaérard, la France 



biasj, l'un des sept sages de la Grèce, fils de 
Tentâmes, naquit à Priène, dans llonie, vers Pan 
570 avant J.-C. H se consacra à l'étude de la 
philosophie, et mit surtout en pratique la haute 
sagesse qu'A y puisa. Quoiqu'un peu misan- 
thrope, il prit une part active aux affaires pu- 
bliques, et il employa les coiiiiaiBBanfiea qu'A 
avait acquises dans les lois au profit de — «mi^ 
pour lesquels il plaidait devant les tribunaux, on 
dont il apaisait les différends, n fit toujours le 
plus noue emploi des biens qull tenait de la 
fortune. Après la défaite de Crésus, Bias con- 
seilla aux Ionien* d'aller s'établir dans la Sar- 
daigne; mais ils ne voulurent point se rendre à 
son avis, et, après une vaine résistance, ils forent 
subjugués par les généraux de Cyrus. Les seuls 
habitants de Priène résolurent de quitter leur 
ville avec ce qu'ils avaient de plus précieux. 
Bias, ne taisant aucun préparatif de départ, 
répondit à un de ses concitoyens qui lui en té- 
moignait son étonnement : « Je porte tout avec 
« moi, Omnia mecum porto, » mots souvent ci- 
tés depuis. Bias mourut dans sa patrie à un âge 
très-avancé. Phitarque , dans son Banquet 9 Die» 
gène Laèrce, Stobée et d'autres noua ont con- 
servé des fragments de Bias qui font foi de an 
sagesse. [Bnc. des g. du m.) 

Pimamae. en ta r*. Ut. I, - Valère-MaUnne, Jlv. VU, 
et- Dlof ène LaSrcc — Stobée. 

bias (Fanny ), artiste chorégraphique fran- 
çaise, née à Paris en 1789, morte dans la même 
ville le 2 septembre 1815. Elle débuta à l'Opéra, 
le 12 mai 1807, dans Iphigénie en Aulide, et dos 
ses premiers pas elle se posa, malgré quelques 
désavantages physiques, en rivale de M °" GardeL 
On lui confia alors plusieurs rôles dans les ballets 
d'action. Elle représenta surtout avec succès la 
reine des fleurs dans Flore et Zéphyr e, où elle 
remplaça un jour M** Gosselhi. Fanny Bias 
épousa le chanteur de l'Opéra, Alexis Dupont. 

Biographie universelle. 

biaczât ( Gauthier m ), magistrat français, 
mort en 181$. H exerçait à Glermont la profea- 

30 
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sion d'avocat, lorsqu'il fut nommé, par le tiers 
état du bailliage de cette ville, député aux états- 
généraux. Dans la séance du 8 juillet, il appuya 
la motion de Mirabeau , qui demandait à ras- 
semblée de prier le roi de faire sortir les troupes 
de Paris. Le 13 du même mots, Il s'éleva énergi- 
quement contre le renvoi des ministres. Dans la 
discussion sur les droits de l'homme et du ci- 
toyen, il démontra l'insignifiance de la déclara- 
tion proposée par le comité; fl voulut que, dans 
la constitution, on expliquât que le mot mo- 
narchie signifiait un pouvoir fondé sur les trois 
pouvoirs législatif, executif et judiciaire , et non 
sur la division des trois ordres. Le 14 octobre, 
il provoqua la discussion sur l'établissement des 
municipalités, et proposa de permettre à chaque 
ville de nommer provisoirement ses magistrats. 
Le 16 février 1790, il fat élu secrétaire, et, la 
lendemain , il fit ajourner une motion de Cazaièe 
qui demandait le renouvellement de rassemblée. 
Le 10 avril, il parla contre les prodigalités mi- 
matérielles, et accusa Necker et Dufreene Saint* 
Léon de s'être opposés à la communication du 
registre de liquidation. Il proposa ensuite d'exi- 
ger, des membres nommée à la présidence ou à 
une autre fonction législative, le serment de ne 
pas protester à l'avenir contre les décrets de 
rassemblée. Le 80 avril', il obtint de l'aMemblée 
nationale on témoignage de satisfaction pour les 
habitant! de Olermont-Ferrand , qui avaient ma- 
nifesté un grand patriotisme. Le 21 mai, il corn* 
battit le projet de confier an roi le droit de dé- 
clarer la guerre. Le 2 août, il dénonça un inso- 
lent pamphlet dirigé) contre rassemblée, et il 
l'engagea à s'emparer de la direction du trésor 
publie, lorsque Vecker eut donné sa démission. 
Le 21 octobre, Il dévoila de» manceuvres em- 
ployées dans les régiments pour éloigner les 
soldats patriote*. H fit décréter qu'on deman- 
derait au roi qui! signât son refus de sanction* 
ner la constitution civile dn clergé, et dénonça 
Bonnal, évéque de Ctermont, qui réfutait de 
prêter serment à cette constitution. Le 30 mai, 
fl reproduisit la motion de Mirabeau sur le licen- 
ciement de l'armée, et fit accorder des récom- 
penses aux soldats blessés à Nancy, ainsi qu'aux 
citoyens Messes à l'attaque de la Bastille. Le 
24 juin, il attaqua Montmorin au sujet des 
passe-ports qu'il avait délivrés à Marie-Antoi- 
nette. Le 13 août, 11 provoqua des mesures 
contre les prêtres réfractaires, refusa à Louis XVI 
le droit de faire les observations sur les réformes 
décrétées par rassemblée, et s'opposa À ce que 
le roi et le prince royal portassent le cordon 
bleu. Là se termina la carrière législative de 
Biauzat. Au mois d'avril 1795, fl vint, en qua- 
lité d'orateur d'une députation de Clermont, fé- 
liciter la convention d'avoir vaincu la faction 
royaliste qui, au 12 germinal, avait voulu la 
dominer. Il fat l'un des jurés de la haute cour 
nationale , assemblée à Vendôme pour juger les 
auteurs de la conspiration Babeuf. La modération 



qu'A montra dans cette occasion et Indulgence 
dont il voulut user envers les accusés lui attirèrent 
beaucoup de haine. Biauzat fat appelé au conseil 
des anciens par le corps électoral de Paria , en 
avril 1798; mais sa nomination fat annulée par 
le Directoire , qui , depuis deux sessions, s'était 
adjugé le droit abusif de prononcer sur la léga- 
lité des pouvoirs donnés par le peuple à ses re- 
présentants. Biauzat fut élu membre de la cour 
de cassation en 1799. Sous le régime impérial, 
il fat nommé conseiller à la cour d'appel de Pa- 
ris, fonctions qu'il remplit jusqu'à sa mort. On 
a de lui : Doléances sur les surcharges que 
les cens du peuple supportent en toute espèce 
d'impôts, etc. j Paris, 1789, in-8°; — Projet 
motivé d'articles additionnels à la lai du 
19 janvier 1791, relative à Vorganisaiion des 
ponts et chaussées; ibtd., 1791, in-8°. 

Le Bas, Dictionnaire envfctopédique de la Frtmee. 

* bia VI ( Jean ) , auteur dramatique italien , 
vivait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. On a de lui : Fulvia, opéra pastorale 
in ver si; Venise, 1714, in-4°; — la Morte de 
Giulio Cesare, tragédie; Ifaples, 1722; — Cero 9 
antico re di Pialenza, tragi-comédie en vers ; 
Rome, 1722; — Polinicc, tragédie; Nantes, 
1723, in-8*. 

Mauochelll, Scrittori dUUHia. 

*B»ACfJLU8 (M.-Furius ), écrivain satirique 
latin, natif de Crémone, vivait vers l'an 30 
avant J.-C. Il fat mis, de son temps, sur la 
même ligne que Catulle et Horace chez les Ro- 
mains, et qu'Archiloque chez les Grecs. Ce qui 
nous est parvenu de ses œuvres fournit à peine 
les données nécessaires pour asseoir un juge- 
ment à son sujet. On trouve dans Suétone un 
passage où Bibaculus fait allusion à la perte de 
la mémoire qu'éprouva à un âge avancé le fameux 
PupWtts OrbOius, et deux épigrammes assez mé- 
diocres, dans lesquelles*le poète compare la pau- 
vreté actuelle de son ami Valérius Caton avec 
l'opulence passée de ce Romain ; à quoi l'on peut 
ajouter un hexamètre cité par le sooiiaste de 
Jnvénal, et quelques mots que Ton trouve dans 
Charisius. Bfbaculus ne se borna sans «lente 
point à ces œuvres légères; il est même certain 
qu'il publia un poème intitulé Pragmatia betU 
gallici. Il fat assez mal avec Horace, peut- 
être parce qu'A ne reconnut pas assez le mérita 
de ce dernier; peut-être aussi parce que, au con- 
i traire du grand poète, il fat opposé aux deux 
premiers Césars, si l'on en croit un discours de 
Crématius Cordus rapporté par Tacite. 

Svétone , Dé Uhtiirtbms Grmeis, e. • tt il. — L» *c#- 
Nflitt <U Jmrtmml* vill, M. -Tacite, jumam, IV, st. 

*MBA60ou biuuc (Abraham), philosopha 
, juif espagnol, vivait dans la seconde moitié du 
r quinzième siècle. On a de lui : le Grand Che- 
min de la foi;— V Arbre de vie; — Celui-là 
nous consolera. 

Wolf, Dibliothêcahebrma. 

bibabs , quatrième sultan de la dynastie des 
Mamlouks-Baharvtes, appelé aussi dn nom de 
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son premier nnaltrcili^ltoidoiicdarïr, et AJ-So- 
Uhy, du nom du sultan Mélik et Saleh, au ser- 
vice duquel il passa après avoir été affran- 
chi de sa première serritude, mourut le 2 
juillet 1277. Parvenu-, par son courage et son 
habileté , aux plus hautes dignités de l'empire, 
il se révolta à l'avènement d'Aibek, suivit suc- 
cessivement le parti du prince de Damas, de 
celui de Crac, et enfin du sultan Kothouz, dont 
il fut l'un des meurtriers. Il avoua, dit-on, au 
régent du royaume, qui interrogeait lui et ses 
complices pour savoir qui avait frappé le coup, 
que c'était *bien lui. « C'est donc vous aussi , au- 
rait. répliqué le prince, qui méritez de remplir 
sa place. » Le 17 de ojoul-caadah 658 de l'hé- 
gire (24 octobre 1260), il fut proclamé sultan, 
sous le nom de Al-MeUk Al-Dhaher. Damas et 
Alep «'étant révoltés, il les soumit; et, pour don- 
ner une certaine consécration à son pouvoir, il se 
fit nommer sultan par un personnage du nom de 
Ahmed, se disant descendant des Abbacides, 
qui se fit proclamer khalife en 1 264, sous le nom 
de Mostanser-Billah, et fut tué parles Xartares 
en marchant sur Bagdad. Les Tartares furent 
défaits à leur tour par Bibars; il donna de la 
stabilité à l'empire des Mamlouks, prit aux 
chrétiens Laodicée, Césarée, Antioche; fit passer 
au fil de l'épée les habitants de Saphed; rédui- 
sit en esclavage ceux de Jaia et d'Antioche; ra- 
vagea la petite Arménie, dont il fit prisonnier le 
fils du roi, et lui enleva Darbsak, Darkouch, Ra- 
ban et Maixaban. H pénétra môme avec ses ar- 
mées jusque dans la Nubie. Cependant il échoua 
devant Ptolémals ou 6aint-Jean-d'Acre. Une 
éclipse de lune survenue en Egypte fut cause de 
sa mort Les astrologues avaient prédit à cette oc- 
casion la mort d'un grand personnage : pour dé- 
tourner de sa personne l'effet de ce présage, 
Bibars fit prendre du poison à un prince de la 
maison de Saladin ; et, pour ©ter tout soupçon, il 
voulut boire à son tour, sans remarquer qu'il res- 
tait assez de poison pour le faire périr lui-même. 
— Bibars avait été surnommé Aboul-Fou- 
touh (Père des Victoires ). Comme la plupart 
des princes orientaux, rat charitable, et fai- 
sait aux pauvres une distribution annuelle de 
cent mesurée de blé; il prenait soin des veuves, 
et entretenantes enfants des soldats tués à l'ar- 
mée. Il fit construire un collège an Caire, fit jeter 
un pont magnifique sur le Nil; enfin, il alla à la 
Hekke, dont il lava avec de l'eau de rose la kaa- 
bah. n visita aussi Médine où il fit des aumônes 
considérables, et mérita un dernier surnom : 
celui de Bokn~Mddfn (Colonne de la foi). 

M. fteloaud. Extraits dés historiens arabes, eu. - 
Makrlzi. m$u des sultans Mamlouks, etc., par M. Qua- 
Iremère. 

BiBABa, douzième sultan des Mamlouks- 
fiaharytes, et d'origine circassienne, mort en 
1310. Esclave de Kalaoùn, il fut élevé par ce 
prince et par le fils de celui-ci, appelé Khaiyl-el- 
Mohammed, aux plus hautes dipttés. Le 23 de 
chenal 708 de l'bégyre ( 26 mars 1309), et après 



la troisième déchéance de Mohammed , il fut 
forcé par les Mamlouks Bordjytes d'accepter la 
couronne. Bibars ne voulut pas sévir contre Sa- 
lar, gouverneur d'Egypte, l'auteur présumé des 
troubles qui avaient éclaté en faveur du prince dé- 
chu, et il s'efforça d'ôter ses troupes et ses Mam- 
louks à Mohammed, qui accepta les secours des 
gouverneurs d'Alep, de Hamah et de Tripoli. 
Les officiers de Bibars l'ayant abandonné, "'ses 
troupes désertèrent, et il prit la fuite avec sept 
cents Mamlouks, dont le plus grand nombre 
l'abandonna également Arrêté et désarmé près 
de Ghaza par les partisans de Mohammed , il fut 
amené au Caire en présence de son compétiteur, 
qui demeura inexorable , et qui le fit étrangler. 
D'flerbelot, BiM. orient. - Makrlzi.- M. Relnaud, Ex 
traits des histor. arabes, etc. 

bibaucius ou BiBAUT (Guillaume), pré- 
dicateur flamand, né à Thielt en Flandre, mort le 
24 juillet i 535. Elève de l'université de Louvain, 
il fut professeur à Gand . Un jour le tonnerre tomba 
dans son école, et blessa quelques-uns de ses élè- 
ves. A la suite de cet accident, Bibauciusfit vœu 
de se faire chartreux vers 1500, et devint géné- 
ral de cet ordre en 1521. On a de lui : Sermones 
et conciones capitulâtes, publiés en 1539 par 
Josse Hess, prieur de la chartreuse d'Erfurth , 
2 e édit ; Anvers, 1610, in-4° ; — deux poèmes 
latins en Yhonneur de saint Joachim , à la 
fin de la Vie de Jésus-Christ, par Ludolphe. 

Leftii A m mon, rie de Bibaucius. — PaquoL, Mémoires 
pour server d Vhistoirs littéraire de la Belgique, etc. 

BiBBiBHA {Bernard ), appelé aussi Bernard 
de Tarlatti et Divitio ou Dovitéo (1), cardinal, 
littérateur et diplomate italien, né à Bibbiena le 
4 août 1470, mort le 9 novembre 1620. Placé 
par son frère Ptetro au service de Jean de Mé- 
dias, qui était secrétaire de Laurent le Magni- 
fique, il fut toujours fidèle aux princes de cette 
maison. C'est ainsi quTI accompagna le cardinal 
Jean dans l'exil, dans les voyages et à Rome, après 
la mort d'Alexandre VI. H nese rendit pas moins 
agréable à Jules H, par lequel il fut employé dans 
des négociations dont il se tira arec succès. En 
1513 fut appelé au cardinalat par Léon X, qui 
le nomma légat et commandant en chef des ar- 
mées pontificales lors de la guerre avec le duc 
d'Urbm.H fut ensuite envoyépour engager le roi 
François I" à se croiser contre les Turcs. En 1519 
il revint à Rome, après avoir échoué dans sa mis- 
sion. On prétend que les obstacles lui étaient 
Tenus de la part de certains personnages de la 
cour pontificale. Le 9 novembre 1520, fut 
enlevé par une mort imprévue, c'est-à-dire 
empoisonné en mangeant des œufs, s'il en faut 
croire Paul Jove. Les soupçons montèrent jus- 
qu'à la personne du pontife; mais on répugne à 
entacher cette grande mémoire d'un pareil forfait 
Au rapport de Paul Jove , Bibbiena aurait aspiré 

(1) Quelques biographes ont renvoyé ce peraonnaft à 
Dovisi. Noos avons pensé qu'étant surtout < 
la dénomination de cardinal BtoUma, Il c 
la placer Ici. 
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au pontificat, dans le cas où Léon X serait venu à 
mourir; fi aurait en aussi à cet égard la parole 
de François 1": le pape, informé datait» se se- 
rait mis dans une si grande colère, que Bibbiena, 
surpris peu de temps après par on mal subit, et 
voyant que les remèdes les plus efficaces ne le 
guérissaient point , se serait cru empoisonné. 

Bibbiena lut ami des plaisirs, des arts et des 
lettres, et, an rapport de Tfraboschi, sut me- 
ner tout cela de front. < Il était, dit Ginguené, 
un de ceux.qui contribuaient le plus à entretenir 
dans Léon le goût pour la dissipation et les spec- 
tacles. Très-prompt au maniement des grandes 
affaires, il ne l'était pas moins aux jeux d'es- 
prit, et surtout aux jeux de la scène. H écrivait 
en italien des comédies pleines de saillies et de 
plaisanteries piquantes. H engageait des jeunes 
gens de bonne famille à jouer des comédies sur 
des théâtres dressés dans les appartements spa- 
cieux du Vatican, et fit représenter sa Calan- 
dria, et obtint que le pape y assistât publique- 
ment. » Cet ouvrage est, avec quelques Mime et 
d'autres opuscules mentionnés ou énumérés par 
Bandini , tout ce qui reste de 'Bibbiena. Le titre 
de la Calandria est tiré du Calandro, person- 
nage ridicule delà pièce. Cette pièce fut imprimée 
à Sienne en 1521, à Venise en 1522 et en 1562; 
eDe fut aussi représentée devant Henri II et Ca- 
therine de Médids , lors de leur entrée à Lyon 
en 1548. La Calandria, dont M. Ginguené 
donne une analyse étendue, « ressemble, dit-il, 
aux comédies de Plante : ses Ménechmes en ont 
sans doute donné l'idée , et l'on aperçoit dans 
quelques endroits des imitations sensibles; mais 
des Ménechmes de différent sexe sont encore 
pins piquants que les siens, et donnent lieu à 
des scènes plus graveleuses, mais plus vives. » La 
cour du roi Henri H et de Catherine de Médicis 
s'amusa beaucoup de cette pièce et ne s'en scan- 
dalisa pas , ce qui n'a rien de bien surprenant: 
sous le rapport des mœurs, la France et l'Italie 
se ressemblaient fort; seulement on était plus 
raffiné en ItalieALa comédie de Bibbiena est écrite 
en prose, parce que, ditol dans son prologue, et 
on l'a répété de notre temps, les hommes parient 
en prose, et non en vers. Toutefois, l'auteur de 
Y Histoire littéraire, tout en condamnant, au 
nom de la morale, le fond de la Calandria, en 
loue assex la forme. V. R. 

Paul Jore, rua Leonie X et Étage de Bernard Bib- 
biena. - Tlnboccbl, Storia deUa Utteratura, t VII. 
- Glngu«né, Biiioirt littéraire d'Halte* t IV et VI. - 
Bembo, EpUtolm. 

bibbikna (Angc-Davizio), neveu du cardi- 
nal, théologien et savant italien, vivait dans la 
.seconde moitié du seizième siècle. H devint 
protonotaire apostolique, et secrétaire de Corne, 
duc de Florence. On ignore l'époque de sa mort. 
H laissa : Sommario délie cose degne di me- 
maria, suceuse nella guerra di Algieri doit 
anno 1541 fino, al giugno deil553 ; — Trion/o 
deUa dea Minerva; Florence, 1559. 

Quarto, DeUa Storiae delta ragiame d' oçni ponte. 



ninniRMA (Ferdtnando Gaixi da), 
tre et architecte, né à Bologne en 1657, i 
aveugle en 1745. Détatt fils de Giovanat ] 
fl s'adonna d'abord à la peintnre sons le C%- 
nani; mais bientôt, entraîné par su vocation, fl 
étudia l'architecture sons Maoro Alde*rundian 
et Gfcrr.-Ant Mannim , et devint, dans le snawe 
quH adopta, un des premiers artistes qa'ntt pro- 
duits Pltalie. Son génie et ses ouvrages oirtdQBaé 
aux théâtres une forme nouvelle, et H tint ex 
quelque sorte l'inventeur des décoration* théâ- 
trales et des machines employées à leur menoea- 
vre. H passa une grande partie de sa vie an 
service du duc de Parme. H fut appelé à Bar- 
cdonne à l'occasion des fêtes du mariage de 
l'archidttc d'Autriche; plus tard, ce prince étant 
devenu empereur sous le nom de Charles VI, 
Bibbiena devint à Vienne le directeur des Mes 
de la cour. On admira surtout des iDnmsnntioas 
qu'il disposa sur l'étang de la Favorite, maison 
de plaisance de l'empereur. Il excellait à pein- 
dre h perspective et k* déœi-atioas théâtrale*; 
il publia à Parme un livre élémentaire sur l'ar- 
chitecture, et plus tard à Bologne deux antres 
petits volumes, l'un sur raichitecture pratique, 
l'antre sur la théorie de la perspective. 

E. 

Lansl, Storia PMorica.- 



*BianiKiiA (Gnueppe Galu da ) , peintre et 
architecte, fils du précédent, néàBotagne en 1696» 
mort en 1756. remplaça son père à la oser de 
Vienne comme architecte et comme peintre de 
décorations. Il passa de la à Dresde avec le 
niêineemplri, et quelo^ temps après 4 Berlin. II 
fut toujours en grande feveur auprès des princes 
qu'il servit, et justement apprécié par les 
grands de l'Empire, qui remployèrent non vent 
pour des théâtres et des fêtes. Il laissa : ArcJH- 
tetture e ProspetHve ; Angsbourg. 

Itagter, Nemet AUgemeUm KûaeUar-Lerkteau 

«bibbibna (Giovanni- Maria Galu da), 
wmwmmébuiA Bibbiena il Vecchio, peintre, né 
en 1625, mort à Bologne en 1665. Il dut le sur- 
nom de Bibbiena qu'il transmît à ses descendants 
à la terre de ce nom en Toscane, dont son père, 
qui était Florentin, était podestat à l'époque de sa 
naissance. Bibbiena fut élève de l'Albane, qu'il 
imita an point que souvent il est difficile de dis- 
tinguer ses ouvrages de ceux de son maître. 
Les principaux sont : tes Croises bolonais bénis 
par le pape, anpalazuodel Pubblico;— deux 
Sibylles h Saint-Antoine; — et une Aseensionk 
la Chartreuse de Bologne, n lut le chef de cette 
famille qui se rendit si célèbre par les progrès 
qu'elle fit faire à l'art des décorations théâtrales , 
et par les fêtes magnifiques qu'elle dirigea pour 
célébrer des victoires, des mariages on des en- 
trées solennelles de tous les princes de l'Eu- 
rope. E. B— m. 

creipt, Fekina PiUrice. - M»ItmU, PUtmre, Seeh 
tara ed Ardiitettura di Boloona,- Tlcoszl, Dtotenario, 
- LmizI, Storia pWorica. - Oriiatfl , Abbecedarto, 
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bibbibna (Francesco Galu da), peintre 
et architecte, né à Bologne en 1656, mort en 1729. 
Fils de Giovanni-Maria et frère de Ferdinando , 
il fat moins profond que celui-ci; mais il fat 
doué d'une imagination non moins brillante , et 
1 d'une égale habileté de main. H propagea l'art de 
a décoration successivement à Gènes, à Naples, 
à Mantoue, à Vérone et enfin à Rome, dû il fit on 
séjour de trois ans. Il servit les empereurs Léo- 
potd et Joseph, et fat nommé par Philippe Y 
d'Espagne son premier architecte. Ayant étudié 
la figure sous Pasmefli et Ciguani, il peut intro- 
duire dans ses perspectives des personnage», qui 
leur donnèrent une animation qui n'existe pas 
• dans celles de son frère. Gomme architecte, ses 
1 meilleurs ouvrages sont le théâtre de Vérone, 
1 et l'espèce d'arc-de-triomphe appelé le Voltone 
del Melloncello , qui fait partie du fameux por- 
1 tique- de Saint-Luc * Bologne. H professa à 
l'académie de cette ville la géométrie, l'architec- 
ture et la perspective. E. B— n . 
i Malvasta, PUtura,Scottwra ed jircHtettura <ft Roto- 

bibbibha (Jean Galu de) , romancier fran- 
, ç^WsdeFrancois^naquitàNan^veTanc^jet 
mourut-vers 1779. H ne possédait aucun des ta- 
lents qui distinguent son père et son onde; aussi 
soTona-t-a dès sa jeunesse à la littérature, et 
vint-il à Paris pour s'y perfectionner. En 1702, 
il donna an Théâtre-Italien , sous le titre de la 
Nouvelle Italie, une comédie héroïque en trois 
actes et en prose, mêlée de chants, et dans la- 
quelle une partie des acteurs parlaient italien, 
et les antres français. Cette pièce, mise en mu- 
sique par Duni , obtint du succès , et ouvrit à 
Bibbiena la carrière dramatique , lorsqu'un af» 
, freux événement vint la lui fermer : il fat con- 
vaincu de viol sur une fille de trois ans. Con- 
damné à mort par une sentence duChatelet du 25 
octobre 1 763, il se déroba à l'exécution de cet ar- 
rêt, et alto finir ses jours en Italie. On a de lui : 
Mémoires de Jf. de ..., trad. de l'italien, in-12; 
— Histoire des amours de Valérie et du noble 
Vénitien Barbariço; Lausanne, 1741, 2 vol. 
i in-12; — le petit Toutou; Amsterdam, 1746, 
2 part, in-12 ; — la Poupée, m Haye', 1748 , 
2 part., in-12 ; — la Force de V exemple; ibid., 
1748, in-12; — le Triomphe du sentiment , 
ibid., 1750, 2 vol. in-12. 

Birbier, mcUonmaWe de$ ouvrants anumsmei.- Des* 
**alator,2r<«Mr0 dm ThéOtreltalien. — tfOrlgny, 
t. 11. p. ta, ta. 17M. - Favart, Méwtoiret et eorretp., 
t II, p. 170. 

*bibbm (Niels-Frédéric), jurisconsulte 
suédois, né à Hierne en 1770, mort en 1827. En 
1797, fl fat appelé à professer à l'académie dan- 
sai; et, en 1805, il fat chargé d'élever le prince 
héréditaire de Suède. Les événements politiques 
ayant mis fin à cette éducation, il revint; profes- 
ser à Upaal en 1811. H commença ensuite et 
mena jusqu'aux contrats un recueil général 
de jurisprudence conçu sur le plan des Pan- 
deetes, et dans lequel il mit en regard les légis- 
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lations anciennes et modernes. Trois volumes 
seulement de cet ouvrage ont vu le jour. 

Endi et Graber, Mlçemeine Encfetopàdiê. 
*bibbbstbix (Marscball, baron nu), 
botaniste russe, né dans le Wurtemberg en 
1768, mort en 1828. n fit ses études à Stuttgart, 
prit du service dans l'armée russe, et fat envoyé 
dans la province de la mer Caspienne, dont il 
traça une description géographique. Inspecteur 
général pour l'éducation des vers à soie dans la 
Russie méridionale, il s'acquitta de ces fonctions 
avec le plus grand succès, et visita la Crimée et 
les provinces du Caucase , oh il s'occupa de 
botanique. Il parcourut aussi, dans un but seien* 
tifique, la France et l'Allemagne. On a de rai : 
Flora Taurico-Caucasica, avec cent planches 
parfaitement exécutées. 

CaUUen, Me4Mmiscke$ SehriftêUUer-Lesicon. 
bibbbstbdi (Ernest-FrançoiS'Louis Màe- 
scealldb), économiste allemand, né à Wallcr- 
tein le 9 août 1770, mort à Francfort le 22 
, janvier 1834. H avait doue ans quand il fat reçu 
comme élève à l'école militaire de Stuttgart n 
quitta la carrière militaire en 1791, et devint, en 
1808, ministre du duc de Nassau: il améliora 
les finances de ce pays, en apportant dans la ré- 
partition des impots une parfaite égalité. 

CalttMD, MvUcinUelm SciuifUUUer-Lexico*. 
BiBiAJf B ( sainte ), vierge romaine , souffrit 
le martyre l'an 383. Apronien, que Julien l'A- 
postat avait nommé gouverneur de Borne, perdit 
unœfl quand il se rendait dans cette ville. H attri- 
bua cet accident aux maléfices des magiciens, et, 
enveloppant les chrétiens dans cette dénomina- 
tion, il résolut de les exterminer. Parmi les vic- 
times de cette persécution fat comprise sainte Bi- 
bîane.Les chrétiens érigèrent sur son tombeau 
une chapelle, que le pape SimpHce changea en 
une église vers l'an 465. Cette église fut appelée 
Olympia , du nom d'une dame pieuse qui en 
avait payé la construction. Réparée par Hono- 
rais m, elle fut rebâtie en 1628 par Urbain TOI, 
qui y plaça les reliques des saintes Bibiane,Dé- 
métère et Dafrose. 

Jeta Sanctorum. — Chaudon et Ddtadlne , Nemvea* 
Dictionnaire historique. 

* BiBius ( Albert ), historien italien, natif de 
Padoue, vivait au quatorzième siècle. Ona de lui : 
De novissima Origine Marchim Tarvisinx. 

Fabridus, BWMheca lattna tnedim et inf. «Cafte. 

+B1BLIA ( Fabrickts), jurisconsulte italien, 
natif de Cantazare, dans la province de Naples, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle, n laissa : Discorso sopra V aggMtsta- 
mento délia moneta e cambU del regno dt 
Napoli; 1621. 

Topplt BUUoteea Napotetan . 

bibliahdbb (Théodore Bccbbamn, connu 
tous le nom de), orientaliste suisse, né à Bis- 
chofizell en 1504 , mort de la peste à Zurich le 
24 septembre 1564. n fat nommé, en 1532, à la 
chaire de théologie de Zurich; mais ayant em- 
brassé, surla prédestination, des doctrines of- 
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posé» à celles des protestants, on prétexta ses 
longs services pour le déclarer entérite. On a de 
lai : Institutùmum grammaticarum de Lingua 
(iwbrœa VUber unus; Baie, 1536, in-12; — Apo- 
loçia pro edit. Alcorani, édita a /. Fabricio, 
cum testamento Mahometis; Rostoch, 1638, 
m-4° ; — . Mahometis , Saracenarum principis, 
ejusque successorum, vite, doctrina, ae ipse 
Alcoran, etc.; Baie, 1543, û>4oi.; — Quomodo 
oporteat légère sacras Scripturas, prxscrip- 
tiones apostolorum f prophetarum, etc.; Baie, 
1550, in-8°; — Amplior consideratio decreti 
synodalis Trident, de authent. Doctrina Se» 
clesix Dei, de latina veter. translat. SS. libr., 
de cathol. Exposit. SS. Script., de IAbr. publia 
çat.per typogr.; 1551, ia-8°; — Sermo divini 
majest. voce pronunciatus , seu comment, in 
Decalog. et Sermon* Dom. in monte Sinai; 
Baie, 1562, ia-foL; — ConcUium sacro-sanc- 
tum Bcclesix cathol., in quo demonstratur 
quomodo possit ac debeat pereunti populo 
christiano succurri per legitim. Ecries, re- 
form.;ûÂà. 9 1652, in-8* ;— VUa S. Marci evan- 
geliste;Bàïe, 1552; —DeRatione temp. Christ*, 
reb. cognosc. et exphe. accommodata liber; 
ibid., 1551, in-8*; — Temporum a condito 
tnundo usque ad uUim. ipstus sHai. suppu* 
tatio;ûAà., 1558,in461.;— Zto Faits monarthix 
roman* somnium, vaticinsum Bsdrs, etc.; 
ibid., 1553» ùk+ ,—D6restituenda Pacequam 
turbarestudet Antichristus ;iMd., 1553, in-4»; 
— Desumma Trinitate et Fide cathoHca, sot- 
tteet de Christianis et Bxreticis, CatholUis et 
ApostaHs, de Sacramentis Jîdei et unionis 
christianm, de Potestate, Jure et MeUgionepo> 
pistica; ibid., 1555, ta-4°; — De Mysteriis sa- 
èuttferœpassioni* et mortis Jesu Messks libri 
très; ibid., 1655; — De Ratione oommmni om- 
nium linguarumeê litterarum commentarius ; 
Zurich, 1548, in-8*;— Proto-Bvangelion, sive 
de Natalibus Jesu-Christi et ipsius matris 
Virginis Marias Sermo historiens divi Jacobi 
Minoris; — Evangetioa historia , quem scrip- 
sit B. Marcus, etc.; Baie, 1552, in-8 ,; — un 
grand nombre de manuscrits conservés dans la 
bibliothèque de Zurich. — Bibliander avait mis la 
dernière main à la Bible de Léon ou Bible de 
Zurich, et il en surveilla la publication en 1543. 

Su , Onomatticon literarium, 111, p. fit. 

*biblio (Jean-Antoine), jurisconsulte ita- 
lien, natif de Cantasaro, dans le royaume de 
H aples , vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. On a de lui ; De variis causarum ju- 
ris cognitionibus Vici Eguensis ; 1596, u>4 . 

MazzucneUI, Scrittori d'ItaUa. 

* bibbon ( Gabriel ), zoologiste français, né 
à Paris en 1800, mort le 27 mars 1848, aux 
eaux de Saint-Alban ( Loire ). Fils d'un employé 
au Jardin des Plantes, il se livra dès son enfance 
àrétude deïhistoire naturelle. Plus tard, il fit des 
voyages en Italie, en Angleterre et en Hollande, 
fous tes auspices du Muséum. Nommé, en 1832, 



aide naturaliste de M. DumérU pou la chaire 
d'erpétologie et d'ichthy oiogie , il commença, 
Tannée suivante, la publication de V Histoire na- 
turelle des reptiles, avec son maître, qui l'avait 
chargé de toiles détails relatifs à U détermina- 
tion, à la synonymie et à la description des nom- 
breuses mais surtout des nouvelles espèces de 
cette classe d'animaux. Cet ouvrage eut un 
succès mérité. Chargé en 1835 de la partie 
Ecologique (Reptiles, et Poissons), dans le 
3' volume de l'expédition scientifique de Jforee, 
et plus tard , par M. Bamon de la Sagra, de 
terminer le travail de M. Cocteau sur les Rep- 
tiles de Cuba, le modeste savant s'acquitta en- 
core de cette double tâche avec son exactitude 
et son talent ordinaires. Membre de la Société 
phUomathiquede Paris en 1840, il professa avec 
succès l'histoire naturelle au collège municipal 
Turgot, depuis la création de cet utile établisse- 
ment LEHEKCUJI. 

bibulus, nom que portèrent plusieurs plé- 
béiens de la gens Calpurnia ; les principaux fu- 
rent les suivants : 

* bibulus ( D. Calpumius ), dans la première 
moitié du premier siècle avant J.-C. 11 rut édile 
en l'an 66, préteur en 82, et consul en 59. Op- 
posé à César, Il combattit plusieurs des mesures 
proposées à différentes époques par ce Romain 
célèbre. Lors des guerres civiles il prit parti pour 
Pompée, qu'il contribua à faire nennner consul 
en l'an 52. L'année suivante, il fut chargé, en 
vertu d'une loi portée par Pompée , de gouverner 
une province, et devint proconsul en Syrie à Vé- 
poque oo Cicéron se rendait en Cilida. En 49, 
Binants fut nommé commandant de la flotte dam 
la mer Ionienne. Mais César sut paralyser les ef- 
forts du partisan de Pompée. Bibulus tomba ma- 
lade, et mourut au milieu de soldat» malades 
également. 

Dion CiMtot. XL1I. 4*. - MatirqiM. Bruhu. — Ctetron, 
Bmtut. - Qreltt, OftooMUtkt* TutUmnim, p. tis. 

'bibulus GALMmaïus. Nom de deux Os 
de Lucius Calpumius Bibulns, mort en l'an 50 
avant J.-C. Leurs prénoms sont restes inconnus. 
On sait seulement qu'ils lurent assassinés en 
Egypte par les soldat» de Gabiniu». Ils avaient 
été charges par leur père de demander l'appui 
de l'Egypte contre les Parthes, et de s'opposer à 
l'expédition de Gabinius, entreprise a l'instiga- 
tion de Pompée. Les meurtriers forent livres à 
Bibulus le père, qui s'en refera an sénat du soin 
de les châtier. 

Cwnr, M. a, III, US. - Vtlêw-Mwlwe. IV, |, f ss. - 
Cicéron, ad Atticum, VI, 5; ad Fawlliures, II. IT. 

* bibulus (i. Calpumius), frère des deux 
précédents, et le plus jeune des fils de Lucius 
Calpumius Bibulus, mort vers Van 31 avant J.-C. 
Après la mort de son père, il vécut quelque 
temps à Rome avec M. Brutus, qui avait épousé 
sa mère Porcia. En 45, il vint à Athènes pour y 
continuer ses études, et suivit encore Brutus 
après le meurtre de César, en l'an 44. En 42, il 
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assista à la bataille de PtâBppes, et, peu de tempe 
après, il se rendit à Antoine, qui loi pardonna, 
et lui confia le commandement d'une flotte. H 
fut encore employé aux négociations entre An- 
toine et Auguste, et fut, en dernier lieu, chargé 
du gouvernement de la Syrie, où fl mourut. H 
écrivit la Vie de son beau-père Brutos; et Plu- 
tarque a puisé dans cet ouvrage les éléments de 
son livre sur le célèbre Romain. 

Plutarque , Brutus. — Appltn, IV et V. 

bibulus (Marcus-Calpurnius), consul ro- 
main, avait épousé Porda, fille de Caton d'U- 
tique; et, Tan 59 avant J.-C., il lut élevé à la 
dignité consulaire, où fl eut pour collègue Jules- 
César. Celui-ci ayant proposé le partage des 
terres de la Campanie à vingt mille citoyens , 
Bibulus, à la tête du sénat, s'y opposa avec vi- 
gueur, mais inutilement: il fat chassé du Forum, 
on brisa les faisceaux de ses licteurs, et la loi 
fut votée. Bibulus, n'osant plus se montrer, se 
tint huit mois renfermé dans sa demeure, ne 
s'opposa aux actes de son collègue que par des 
placards* affichés la nuit, et s'attira les plaisan- 
teries du peuple, qui, à la formule ordinaire, 
Bibulo et Cxsare consulibus, substituait : Ju- 
lio et Cxsare consulibus. Durant son proconsu- 
lat, Bibulus eut le gouvernement de la Syrie, et 
fut assiégé dans Antioche par l'armée des Parthes. 
Il s'en débarrassa en suscitant parmi eux une 
révolte qui obligea Orode, leur roi, à rappeler 
ses troupes. Dans la guerre civile qui éclata entre 
César et Pompée, Bibulus commanda en chef 
les forces navales de ce dernier. Il tomba malade 
et mourut, sans avoir vu le dénoûment de cette 
grande querelle. 

Dion Coulas. 

bicaisb (Honoré), médecin français, né à 
Aix en Provence en 1590. rendit d'importants 
services à sa ville natale pendant la peste de 
1 629 et celle de 1649. On a de loi : un Traité sur 
les causes et la cure de la peste; — Manuale 
tnedicorum, seu promptuarium aphorismo- 
rum Hippocratis, prxnotionum, coacarum 
et prxdictionum, secundum propriam morbo- 
rum omnium nomenclaturam , alphabetico 
digestum ordine; Londres, 1659, in-4°; Paris, 
1739, in-1). Cette dernière édition est due à 
Henri Guyot, qui l'a enrichie de plusieurs sen- 
tences de Celse. 

Carrère , BWiotMqve littéraire de la Médecine. 

bicarton {Thomas), littérateur, natif de 
Saint-André, en Ecosse, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. Il s'établit en France, et 
professa l'éloquence et la poésie à l'université de 
Poitiers, dans le collège du Puygarreau. L'ou- 
vrage qu'il laissa a pourtitre : ThomxBicartonii 
Scoti Andreapolitani, a Cascheaa, miscella- 
nea,i vol. in-12; Poitiers, 1588. C'est un recueil 
de morceaux latins et français, en prose et en 
vers, d'une assez médiocre valeur, et où l'on re- 
trouve le mauvais goût qui dominait en France à 
cette époque. 

Biographie untoernlle. 



♦bicetti (ftancesta), femme poêle ita- 
lienne, née à Trevi le 4 juillet 1712. Elle cultiva 
la poésie et les beaux-arts, et fat mariée an comte 
Imbonati. Quelques-unes de ses poésies se trou- ' 
vent dans les recueils de l'époque; d'autres sont 
restées manuscrites. 

MazzucheUl , SerUtort (Tltalla. 

♦bicbtti de BUTTMOifi (Jean-Marie), 
poète italien, né à Trevi le 13 décembre 1708, 
vivait encore en 1759. On a de lui : il Perdono 
di Davide, poesia (Pun accademico affidato; 
Milan, 1744 ; — le Ingiurie sostenute da Gesii 
Cristo nellasuapassioneedi Maria Vergine, 
diaîoghi di musica; ibid./ 1745; — Bsther, 
contât a; ibid., 1751. 

MazzuchelU , Serittori éPltalia. 

*biccbibrai {Antonio), peintre, travaillait 
à Borne en 1730. Il peignit surtout à fresque. 
Ses principaux ouvrages sont plusieurs plafonds 
à la villa Albani, un Père éternel à S. -Claudio, 
la voûte d'une chapelle à Sainte-Marie-des-Anges, 
la voûte et les grands pilastres du chœur de 
Sainte-Praxède, et une perspective à S.-Lorenzo 
in Paneperna. 

La ml, Storia ptttorica. — Plstoleal, Deterizione di 
Rowui. 

* bicci (Lorenzo di) , peintre et architecte, flo- 
rissait en 1375, et mourut en 1459. Élève de Spi- 
nelli Aretino, il fut un des peintres les plus fé- 
conds de l'école florentine, mais non pas un des 
plus profonds. Ce n'est pas sans quelque raison 
que Lanzi le nomma le Vasari du quinzième 
siècle. Vasari le fait naître en 1400, mais cette 
date est inadmissible; car alors il n'eût eu que 
quinze ans à la mort de son maître, arrivée en 
1415. Baldinucci prouve d'ailleurs, d'une manière 
irrécusable, qu'il existait déjà en 1375. Lorenzo 
di Bicci avait peint dans la cathédrale de Flo- 
rence un grand nombre de fresques; les douze 
Apôtres ont disparu, mais nous y trouvons encore 
les tombeaux peints en camaïeux de Fra Luigi 
Marsili et de Pietro Corsini , fresques transpor- 
tées récemment dans une chapelle appelée IV(- 
buna délia Croce. Dans la croisée de droite, 
quatre autels nous présentent des ouvrages de 
ce maître : Saint Victor et saint Barnabe; 
Deux Martyrs; Saint Mathieu et saint Sé- 
bastien; et V Incrédulité de saint Thomas. La 
figure de saint Sébastien est nue, ce qui est assez 
rare dans les peintures de ce temps. Dans la 
croisée de gauche, chacun des quatre autels pré- 
sente une figure seule, d'un grand caractère. Ci- 
tons encore À Florence une belle Madone dans 
un tabernacle, près S. -Carlo de 9 Barnabili; et 
son chef-d'œuvre placé sous le portique de l'hô- 
pital de Santa-Maria-Nuova, la Consécration de 
Véglise de l'hôpital par le pape Martin V, le 
19 septembre 1418. Notez que cette église venait 
d'être reconstruite sur les dessins de Bicci, qui 
était aussi architecte. Vasari donne une longue 
énumération d'autres travaux de Bicci, qui tous 
ont disparu. E. B— n. 
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▼•tari, rue. - BiBInaeel, NotUie. - Luzt, Storia 
pUtorica. - Futoul, JTuova Guida di Fintus. 

*mwu (Neri di), peintre de l'école floren- 
tine, parait être né en 1415, et vivait encore en 
1466. n fut fils et élève de Lorenzo di Biod. 
Après «voir aidé son père dans la plupart de ses 
travaux, il avait peint seul, à Florence, divers 
sujets de l'histoire de la Vierge dans la chapelle 
Lenzi, à l'église à'Ognisanti. Ces fresques, inté- 
ressantes par l'exactitude avec laquelle il y avait 
représenté les costumes du quinzième siècle, ont 
disparu avec la chapelle démolie en 1721, aussi 
bien que deux médaillons' où l'artiste avait peint 
son portrait et celui de son père. Nous ne pos- 
sédons pas non plus la Vie de S. Giovanni Gual 
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berti, dont il avait décoré là chapéDe Sphri à 
Santa-Trinità, chapelle qui a été repeinte par 
le Poccetti. Nous ne pouvons donc juger ce 
maître que par quelques tableaux qui prouvent 
un véritable talent, et par les nombreux témoi- 
gnages d'estime donnés par les historiens à 
ceux de ses ouvrages qui ne sont point parvenus 

, jusqu'à nous. E- B— w. 

Vasari , Fite, etc. - Lanzl , Storia pUtorica. 

* biccius ( Zacharie), poète et hefléuiste al- 
lemand, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siède. n laissa : Carton di^c«co^w- 
charisticum;— Tractaius de accentibus Grx- 
corum, et eorum constructione. 

Groner, Lausit ter JUerkwûrdiçteiten. 
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